HISTOIRE 

GÉ  N É R A L E 

DES  VOYAGES, 

• o u 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Q.UI  ONT  ÉTÉ  PUBLIÉES  JUSQU’A  PRÉSENT  BANS  LES  DIFFÉRENTES 
LANGUESDE  TOUTES  LES  NATIONS  CONNUES; 

. C O N T £ N A N T 

Ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  , de  plus  utile , & de  mieux  avéré , dans  les  Pays  où  les 

Toyagews  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation , leur  Etendue , leurs  Limites , leurs  Divifions , leur 
Climat , leur  Terroir , leurs  Productions , leurs  Lacs  , leurs  Rivières, 
leurs  Montagnes,  leurs  Mines  , leurs  Citez  & leurs  principales 
Villes,  leurs  Pofts,  leurs  Rades , leurs  Edifices,  &c* 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  H A B I T A N S , 
leur  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures  ; 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  Et 

DE  GEOGRAPHIE  MODERNE , HUI  REPRESENTERA 

U ETAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques  j 

B x PLANS,  et, de  PERSPECTIVES  j de  FIGURES  d’ANIMAUX, 
de  VEGETAUX,  HABITS  , AN  T I QU  I TE  Z , 

O U V E L L E E D I T I O N, 

Revue  fur  FOriginal  Anglois,  6?  où  Fort  a non-feulement  rétabli  avec  foin  ce  qui  a été  fup*  • 
primé  ou  omis par  le  TradnSeur  ; exactement  dijlingui  fes  Additions  du  Rejie  de  l’Ou- 
vrage ; U corrigé  les  Endroits  lit  U s'ejl  écarté  du  vrai  Sens  de  fan  Auteur  ; 

Mais  même  dont  les  Figures  & les  Cartes  ont  été  gravées  par  & fous  la  Direélioa- 
de  J.  vander  Src  h l e y , Elève  diftingué  ducélèbre  Picart  le  Romain. 

TOME  TROISIÈME. 

m> 

A L A II  A T E, 

Chez  PIERRE  DE  H O H D T» 

:.L  D C C.  X LV I L 

Avec  Privilège  de  Sa  Majeflê  Impériale , ÿ de  Nu  Seigneurs  les  Etats  de 
Hollande  & de  IVeJl  • frife. 
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AVERTISSEMENT 

DE  Ma.  L’ABBÉ  PREVOST.  . 


l’eltime  du  Public  répondoie  toûjours  à fon  empreflement  pour 
un  Livre,  je  ne  ferois  pas  mal-fondé  à juger  favorablement  de 
mon  entreprife;  & trois  Editions  des  deux  premiers  Tomes, 
dont  la  vente  ne  s’eft  pas  réfroidic  dans  l’efpace  d'une  année, 
me  mettroient  peut-être  en  droit  d'en  tirer  des  conclufions  af- 
Mais  une  longue  expérience  m’a  trop  appris  comment  ces  ap- 
parences de  fuccès  doivent  être  expliquées.  J’ai  reconnu  par  l'exemple  d’u- 
ne infinité  d’Ecrivains,  & quelquefois  par  le  mien,  que  fouvent  les  fuffra- 
ges  du  Public  tombent  moins  fur  la  forme  que  fur  la  matière  d’un  Ouvrage  ; 
c’efl-à-dire , qu’en  faveur  de  l’utilité  ou  de  l'agrément  du  fujet,  on  fait  grâce 
de  fes  fautes  à l'Auteur:  diflinétion  humiliante,  qui  réduit  loti  partage  à l’in- 
dulgence. Ma  rigueur  n’ira  pas  fi  loin  pour  moi-même , que  je  veuille  me 
faire  abfolument  l'application  de  cette  remarque  ; mais  après  avoir  déclaré 
qu’une  jufte  défiance  de  mes  forces  me  retient  du  moins  dans  le  doute , io 
n’en  aurai  que  plus  de  hardiefTc  à vanter  le  mérite  de  mon  fujet , lorfque  je 
fais  fi  peu  de  fond  fur  celui  de  mon  travail. 

Le  troifième  Tome  de  l’Hiftoire  Générale  des  Voyage* , offre  une  variété 
extrême  de  chofes  utiles  & curieufes.  Il  n’efl  plus  necelTaire  ici  de  plaider 
pour  le  défordre  des  récits  , & pour  la  fécherefle  des  Defcriptions.  Le  Plan 
de  l’Ouvrage  , dont  l'éxécution  n’a  pû  commencer  proprement  qu’au  qua- 
trième Livre , parce  que  les  premières  Découvertes  des  Portugais , & les  an- 
ciennes Relations  Angloifes  n’étoient  pas  fufceptibles  de  l’ordre  qu’on  s’ef 
propofé , fe  trouve  déformais  rempli  avec  une  fidélité  qui  ne  lera  plus  fujeetu 
à fe  démentir.  Les  Journaux  des  Voyageurs  deviennent  plus  intéreflans  dans 
leurs  extraits.  Les  Réductions  forment  des  corps  réguliers , qui  portent  toû- 
jours le  double  caraèlère  de  l'agrément  & de  l'infini étion.  Les  Mœurs  , les 
Ufages,  la  Géographie,  l’IIifloire  civile  & naturelle  , &c.  font  traités- me-» 
thodiqueraent  (<»).  En  un  mot,  je  ne  vois  plus  d’apologie  à faire,  dans  la 
fuite  de  ce  Recueil , que  pour  quelques  Voyageurs  moins  éclairés , ou  moins 
attentifs,  dont  on  ne  difïimulera  point  les  défauts  , mais  qu’on  n’a  pas  dû. 
fupprimer  dans  un  Ouvrage  où  l’on  fe  propofé  de  recueillir  toutes  les  Rela- 
tions de  Voyages. 

I L n’efl  pas  furprenant  que  les  Hollandois  ayenc  entrepris  de  réimprimer 
un  Livre  fi  utile,  comme  ils  font  annoncé  dans  un  Programme  qui  m’eîl  tom- 
bé entre  les  mains.  Mais  faifant  profefiion  de  donner  mon  travail , fans  y 
changer , diferit-ils , un  feul  mot , ils  auroient  pû  s’en  tenir  de  même  à co- 
pier exactement  (b)  les  Cartes  & les  Figures.  C’efl  entendre  mal  leurs  in- 
térêts , 

( a)  Ce  ne  fera  proprement  que  dans  le  qui-  y joindre  les  Planches  queMr.  Prevoft  promet 
trrème  Tome  de  cette  Edition , qui  c(l  pref-  avec  fou  quatrième  Volume.  R.  d.  E. 
que  achevé  , qu'on  verra  t'Hilioirc  Naturelle  (4)  Us  n'en  donnent  pas  quarante  dans  le» 
des  Pays  dont  il  efipirlé,  traitée  méthodique-  deux  Tomes,  quoique  j'en  aye  donné  environ 
sent.-  On  attend  pour  la  publier,  qu’on  puiffe  quatre-vingt. 
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térêcs , & décrédiccr  toutes  leurs  promefles , que  de  foire  cfpérer  de  leurs  Artifles 
une  perfe&ion  fi  fupérieure  à celle  des  nôtres.  On  n’y  fera  pas  trompé  en  Fran- 
ce, où  perfonne  n’ignore  la  décadence  de  iaGravûre  Hollandoife,  depuis  la 
mort  du  fameux  Picart , tandis  qu’elle  n’a  pas  cefiede  fe  perfeftionner  à Paris. 

A l’égard  des  Supplémens , par  lelquels  ils  veulent  faire  appercevoir  dans 
leurs  Notes,  ce  que  j'ai  cru  devoir  retrancher  du  Texte  Anglois  ou  devoir  y 
joindre , j’étois  fort  éloigné  de  m’attendre  à l’honneur  d’un  Commentaire. 
Mais  j’appréhende  encore  qu’une  affcftation  de  cette  nature,  qui  ne  peut  fcr- 
vir  qu’à  multiplier  inutilement  ( c ) les  Volumes  , ne  nuife  beaucoup  à leur 
Edition.  Ce  que  j’ai  retranché  dans  quelques  Relations  regarde  des  détails 
inutiles  , fur  Iefqucls  on  m’a  même  reproché  de  n’avoir  pas  été  plus  févère, 
ou  des  répétitions  choquantes.  Mes  Additions  confident  dans  les  Liaifons 
Hidoriques , qui  ont  été  négligées  par  les  Anglois , ou  dans  quelques  faits  & 
quelques  explications  que  j’ai  glanées  après  eux  dans  les  Auteurs  Originaux  (d). 
Je  fuis  trompé,  fi  des  Remarques  en  forme  de  Commentaire,  fur  cette  efpéee 
de  changemens,  ne  paroîtront  pas  fuperflues.  J’ai  fuppriraé  aufli  plufieur» 
Notes  Angloifes,  les  unes  que  j’ai  cru  inutiles,  d’autres,  que  les  honnêtes- 
gens  auroient  trouvé  choquantes.  Dans  quel  Pays  du  Monde,  &dans  quelle 
Religion  même,  liroit-on  volontiers  des  inveéiives  contre  le  Gouvernement 
& la  Religion  d’autrui,  fur-tout  lorlqu’elles  ne  font  d’aucun  ufage  pour  l’é- 
clairciflement  du  Texte  Hidorique  ? Où  ed  l’homme  raifonnable  qui  puifie 
approuver  qu’à  l’occafion  du  nom  de  Serviteurs  de  Dieu , que  d’humbles  Mif- 
fionaires  s’attribuent , les  Anglois  ayent  remarqué  dans  une  Note  qu’i/r  méri- 
tent plutôt  celui  de  Serviteurs  du  Diable  ? Dans  une  autre,  iis  prétendent  que  le 
Père  Baglion  , excellent  Midionaire  Jéfuite,  devoit  être  nommé  le  Père  Bi- 
lial , & qu’au  lieu  de  Saint  Dominique,  il  foudroit  dire  Saint  Démoniaque , &c. 
Les  belles  idées  ! & que  je  fuis  coupable  d’avoir  retranché  des  Notes  de  cette 
importance , ou  d’en  avoir  adouci  les  expreflions , ce  que  le  Programme  Hol- 
landois  appelle  des  contre-fens  ! Les  principes  d’honnêteté  qui  régnent  en 
France  me  paroifient  fi  judes  & fi  nécelTaires , qu’ils  m’ont  fervi  de  régie 
dans  tous  mes  Ecrits,  f aurois  fort  mal  auguré  du  fuccès  d’un  Ouvrage  que 
je  n'aurois  pas  foigneufement  purgé  de  toutes  ces  indécences. 

Mais  il  m’importe  peu  que  les  Hollandois  s'écartent  de  mes  régies  dans 
une  Edition  à laquelle  j’ai  refufé  de  prendre  part,  & que  je  défavoue.  On 
fent  fort  bien  qu’en  s’appropriant  mon  travail , par  une  ufurpation  qui  blefle 
toutes  fortes  de  droits , ils  ont  dû  chercher  des  prétextes  pour  colorer  leur 
injudice  & pour  faire  illufion  au  Public  ; fur-tout  lorfqu’en  diminuant  les  frais 
de  l’Edition  par  le  retranchement  d'un  fi  grand  nombre  de  Figures  & de  feuil- 
les, ils  ne  laifientpns  d’éxiger  pour  chaque  Volume  à peu  près  le  même  prix 
que  les  Libraires  de  France.  Il  fe  trouvera  même , fuivant  le  projet  qu’ils 
ont  adroitemene  conçu  de  transformer  mes  dix  Volumes  en  douze , qu’à  la 

fin 

faut  conclure  qu'ils  employait  un  plus  petit  ci- 
la&èrc , ou  qu'ils  défigurent  les  pages  en  y met- 
tant beaucoup  plus  de  lignes. 

(d)  Sans  faire  injudice  i Mr.  Prévod , le  Pu- 
blic cd  fondé  à lui  demander  qu'il  cite  l'endroit 
des  Auteurs  Originaux  dans  lesquels  il  glane. 
On  fçaura  alors  a quoi  s'en  tenir.  K.  d.  £. 


(c)  Ils  annoncent  douze  Volumes,  au-Iicu 
de  dix  que  j'ai  promis.  Cependant  il  ed  cer- 
tain que  mes  retranchemens  ne  montent  pas  à 
plus  de  deux  feuilles.  D'ailleurs  les  deux  pre- 
miers Tomes  de  leur  Edition  ne  contiendront 
que  cent  vingt-cinq  feuilles  , tandis  que  les 
suiens  en  ont  près  de  cent  cinquante  : d oit  il 
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fin  de  l’Ouvrage , leur  Edition  fe  fera  vendue  plus  cher  que  celle  de  Paris. 

Quoiqu'il  en  foie,  mes  foins  ne  faifant  qu’augmenter  pour  la  perfe&ion 
de  mon  entreprife , j’avertis  le  Public  cjue  les  Figures  de  l'Hiftoire  Naturelle  de 
la  Cille  Occidentale  d 'Afrique  ne  feront  délivrées  qu’au  mois  de  Juillet  prochain , 
avec  le  quatrième  Tome.  La  raifon  de  ce  délai  ne  fçauroit  déplaire  aux  Cu- 
rieux. Après  avoir  remarqué  que  la  piûpart  de  ces  Figures  fe  reifemblent  peu 
dans  les  diverfes  Relations  des  Voyageurs, j’en  ai  conclu  que  les  unes  ou  les 
autres  manquent  d’éxaâitude  ; «St  ne  m’apperccvant  point  que  les  Anglois  y 
ayent  apporté  allez  de  choix,  j’ai  pris  le  parti  d’en  donner  de  nouveaux  De(- 
feins,  d’après  nature,  fur  les  Animaux,  les  Végétaux,  & les  autres  curiofi- 
tés  de  cette  efpèce  qui  fe  trouvent  dans  les  plus  riches  Cabinets  de  Paris. 
L’éxécudon  d’un  fi  beau  projet  a pris  plus  de  tems  que  je  ne  m’en  fuis  ac- 
cordé pour  la  Publication  de  chaque  Volume.  Mais  perfonne  ne  doit  fe  plain- 
dre d’un  retardement  dont  l’avantage  eft  fenfible.  On  en  fera  quitte  pour 
différer  fix  mois  à faire  relier  le  troilième  Tome. 


RÉPONSE 


Des  Editeurs  de  Hollande  à T Æcrtijjement  précédent. 

DANS  l’Avertiflement  qu’on  vient  de  lire,  Mr.  Prevoft'  a pris  à tâche 
de  décrier  cette  Edition , fans  l’avoir  vue , & uniquement  fur  l'expo- 
fé  du  Programme,  qui  en  a été  publié.  Il  auroit  mieux  fait  d’attendre  qu’el- 
le fut  parvenue  jufqu’à  lui  ; cela  l’auroit  vrai-femblablement  empêché  de 
tomber  dans  diverfes  erreurs , qu’il  nous  importe  de  relever. 

I l nous  accufe  d’avoir  retranché  un  grand  nombre  de  Cartes  & de  Figu- 
res , oui  ornent  fon  Edition , & d’en  avoir  réduit  quatre-vingt  qui  fe  trou- 
vent dans  les  deux  premiers  Tomes , à moins  de  quarante.  Mais  s’il  avoir 
attendu  la  publication  de  notre  troifième  Volume,  qui  finit  précifément  avec 
le  II*.  Volume  de  l’Edition  de  Paris,  il  y; auroit  vû  paroître  ces  Planches  qu'il 
nous  blâme  d’avoir  fupprimé;  & nous  afulrons  ici  le  Public  une  fois  pour  tou- 
tes , qu’il  ne  nous  arrivera  jamais  d’en  omettre  une  feule.  C’eft-là  tellement 
notre  intention  que  nous  n’avons  pas  même  cru  devoir  retrancher  le  Portrait 
de  Mr.  Prevoft,  dont  on  auroit  cependant  pu  fe  pafTer  à la  tête  d’un  Ouvra- 
ge tel  que  celui-ci. 

Mais  fi  nous  ne  fupprimons  aucune  de  ces  Planches,  nous  avons  au  moins 
grand  tort  de  les  annoncer , c’eft  encore  Mr.  Prevofl  qui  parle , comme  aujli 
belles  que  celles  de  Paris ; & cela  pourquoi?  parce  que  depuis  la  mort  du  fameux 
Picart  la  Gravure  eft  tombée  en  Hollande , tandis  qu’elle  n’a  pas  ctjjè  de  fe  per- 
fectionner à Paris. 

C'est-à-dire  qu’il  n’y  a point  de  Graveur  paffable  dans  ces  Provinces 
& que  toute  l’Europe,  qui  admire  la  force  du  burin  d’un  tVandelaar,  & la  déli- 
catefle  de  celui  d’un  Hmbraken,  & de  plufieurs  autres  qu’il  nous  feroit  aifé  de 
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nommer,  ed  de  mauvais  goût.  Tous  les  François  ne  feront  pas  dans  les  Idées 
de  Mr.  Prevofl,  & rendront  plus  de  Judice  à l’habileté  des  Graveurs  de  Hol- 
lande. C’ed  dans  cette  confiance  que  nous  ôlbns  en  appeller  au  jugement 
des  connoifleurs  de  cette  Nation.  Qu’ils  prononcent  fi  nos  Planches , gra- 
vées par  Mr.  van  der  Scbley , digne  Elève  du  fameux  Picart , ne  valent  pas 
bien  celles  qui  ont  été  faites  à Paris  ; & fi  nous  n’avons  pas  leur  fuffrage  en 
notre  faveur , nous  accorderons  à Mr.  Prevoji , que , quoiqu’il  ne  les  ait  pas 
vûes , il  n’a  pas  larde  que  d’en  parler  avec  connoiffance  de  caufe. 

Mr.  Prévost  défaprouve  que  nous  ayons  fait  remarquer  dans  des  no- 
tes ce  qu’il  a cru  devoir  ajoûter  ou  retrancher  de  fon  Original.  Mais  il  fem- 
ble  n'avoir  pas  bien  compris  le  plan  fur  lequel  nous  avons  travaillé. 
Ce  qu’il  a ajouté  fe  trouve  diltingué  par  une  marque  qui  ell  à la  marge 
du  texte  ; & nous  avons  lieu  d’être  furpris  qu’il  nous  blâme  à cet  égard.  S’H 
veut  bien  fe  donner  la  peine  de  lire  l’AvertiiTement  que  nous  avons  mis  à la 
tête  du  premier  Tome,  il  y verra  que  nous' avons  pris  ce-  parti,  afin  de  rele- 
ver le  foin  qu’il  a apporté  pour  rendre  fa  Traduction  fupérieure  même  à 
ftm  Original;  car  on  ne  fçauroit  difconvenir  que  plufieurs  de  ces  Ad- 
ditions ne  foient  intérefiantes , fur -tout  lorfqu’il  les  a glanées  après  les  An- 
glois  dans  les  Auteurs  Originaux.  Mais  aufli  il  faut  avouer  que  celles  qu’il 
appelle  dexLiaifons  Hifloriques  ne  font  pas  toutes  de  ce  genre;  des  Liaifons 
qui  font  purement  de  l’invention  d’un  Traduétcur , ne  font  pas  toûjours  fort 
jufles;  & il  nous  feroit  aifé  de  faire  voir  que  plufieurs  de  celles  de  Mr.  Prt- 
vofl  font  dans  ce  cas , fi  nous  n’étions  pas  perfuadés  que  le  Lcftcur  s’en  fera 
pleinement  convaincu  par  le  moyen  des  Marques  qui  les  font  diftingucr. 
Quant  aux  pallages  que  Mr.  Prevoji  à trouvé  a-propos  de  fupprimer , nous  ne 
les  avons  pas  non  plus. inféré  dans  les  Notes,  mais  dans  le  texte  même,  & 
comme  nous  les  avons  auffi  diltingué  par  un  Caractère  Marginal , il  eft  aifé 
de  voir  s’ils  confident  tous  dans  des  répétitions  inutiles , comme  Mr.  Prevo/t 
voudroit  le  faire  croire.  11  s’en  faut  beaucoup  aufli  que  leur  nombre  foie 
auffi  petit  qu’il  le  prétend;  nous  en  avons  fuppléé  dans  les  deux  premiers  To- 
mes près  de  douze-cens  ; & il  n’y  a qu’à  les  parcourir  pour  voir  que  Mr.  Prevoji 
ed  bien  éloigné  du  véritable  compte , quand  il  dit  qu’ils  ne  montent  pas  en 
tout  à plus  de  deux  feuilles.  C’ed  précifément  pour  prévenir  une  pareille  af- 
fertion , que  nous  avons  cru  devoir  les  didinguer  par  des  marques  particu- 
lières ; & nous  avons  lieu  de  nous  féliciter  d’avoir  pris  ce  parti  ;puifque,  fana 
qu'il  foit  néceflaire  de  nous  étendre  davantage  ici  fur  cet  article , il  met  les 
Lefteurs  en  état  de  juger  aifément  de  l’étendue  & du  prix  de  notre  travail. 
Au  redenous  ne  nions  pas  que  Mr .Prévojl  n’ait  eu  quelques  fois  raifon  de  fup- 
primer des  détails  & des  répétitions  inutiles;  auffi  l'avons-nous  imité  en  cela; 
mais  en  avertiflant  toûjours  dans  une  note  des  raifons  que  nous  avions  pour 
ne  pas  fuppléer  à fes  Omiffions.  11  didingue  les  retranchemensqu'ila  fait  dans  Je- 
texte  d’avec  les  notes  qu’il  a jugé  à-propos  de  ne  pas  traduire;  les  unes , dit-il , 
étoient  inutiles  ; c’cd  fans  doute  parce  qu’elles  contenoient  ou  des  citations  , 
ou  dès-détails  de  Géographie  , ou  des  éclairciffemens  fur  l’Hidoire  civile  & 
naturelle  des  Pays  dont  il  ed  quedion.  Mais  nous  avouons  qu’à  l’égard  des 
inutilités  de  ce  genre , nous  ne  femmes  pas  aufli  fcrupuleux  que  Mr.  Prevoji  ; 
nous  les  avons  toutes  fait  reparoître  dans  cette  Edition.  Quelques  autres 
Noces,  ajoute-t-il , auroient  paru  choquantes  à d’honnétes-gens , parce  qu’à 
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fon  avis , elles  renferment  des  inveftives  peu  décentes  contre  la  Religion 
Catholique.  Nous  ne  difconvenons  pas  tout-à-fait  de  cela;  il  eft  vrai  que 
les  Auteurs  Anglois  ont  quelques  fois  employé  des  cxpreflions , qu’un  Ecclé- 
fiafUque  de  la  Communion  de  Rome  pouvoir  fe  difpenfer  de  rendre  mot  à 
mot  ; auffi  les  avons-nous  adoucies  de  façon  qu’elles  n’offrent  rien  de  cho- 
quant aux  Lecteurs  raifonnables , de  quelque  Communion  qu’ils  foient.  Mais 
il  faut  avouer  en  même-tems  que  Mr.  Prêvojl  a pouffé  la  délicatcffe  trop 
loin;  fi  les  Anglois  ont  parlé  dans  quelques  occafions  avec  trop  d'aigreur, 
c’efl  moins  quand  il  s’agiffoit  de  la  Religion  Catholique  même,  que  de  quel- 
ques Superftitions , ou  de  certains  Eccléfiafliques  libertins , que  Mr.  Prtvojt 
n'a  garde  de  vouloir  prendre  fous  fa  protection. 

En  voilà  afTez  pour  faire  voir  qu’il  nous  attribue  mal-à-propos  d’avoir  vou- 
lu commenter  fon  Ouvrage.  Suppléer  à fes  OmifTions , & diflinguer  fes  Ad- 
ditions; efl-ce-là  faire  un  Commentaire?  Ce  qui  mériteroit  mieux  ce  nom, 
font  les  notes  dans  lefquelles  nous  avons  re&ifié  la  Traduélion , lorfqu’elle 
n'étoit  pas  conforme  à l’Original.  Si  c’eft  à cet  égard  que  Mr.  Prevojt  dit 
agréablement  qu’il  ne  s’attendoit  pas  à l’honneur  d’un  Commentaire,  ilnefe 
rend  pas  la  juftice  qui  lui  eft  due;  puifqu’il  y a bien  des  endroits  dans  fa  Tra- 
duction,qui  (Voient  inintelligibles  fans  ce  fecours  ; & afin  qu’il  ne  nous  accufe  pas 
d’alléguer  ce  fait  fans  preuves , nous  prendrons  au  hazard  les  premières  expres- 
fions  qui  fe  préfenteront  à l’ouverture  du  Livre.  Il  dit  (a),  que  les  revenus  annuels 
que  le  Prince  Henri  retiroit  des  Cannes  de  Sucre  qu'il  avait  fait  planter  dans 
fljle  de  Madère , montoient  à plus  de  60000.  Arobes  , dont  chacune  fait  en- 
viron 500  livres , monnaye  de  France.  Qui  croisoit,  fans  notre  commentaire^ 
que  cette  phrafe  fignifïc  que  ce  Prince  retiroit 'foutes  les  années  15000  quin- 
taux de  Sucre ? Devineroit-on,  fi  nous  ne  l’avions  pas  dit , qu’une  certaine  forte 
de  pâte  ( b ) , défigne  des  Citrouilles  ? Quand  Mr.  Prevoft  nous  rapporte  ( c ) 
qu’un  Ambaffadeur  du  Roi  de  Perfe  fît  àAlbuquerque  divers  préfens  qui  con- 
fiftoient  entr’autres  en  Parfums  ; pour  rendre  cette  phrafe  intelligible,  nefal- 
loit-il  pas  remarquer  que  ces  Parfums  font  des  Animaux  dont  les  Perfans  fe  fer- 
vent à la  cbajfe  des  Gazelles?  Lorfqu’il  dit  (d)  en  parlant  de  l’Expédition 
( e ) du  Comte  de  Cumberland  , que  ce  Seigneur  s’empara  de  trois  Bâtiment 
François , fans  approfondir  les  droits  ; foupçonneroit-on  que  cela  fignifie  qu’il 
s’en  faifit  parce  qu’ils  étaient  de  bonne  prife?  Une  preuve,  fuivant  Mr.  Prevoft , 
( f ),  de  la  hardiefle  des  Habitans  d’un  Canton  d’Irlande,  c’eft  qu’ils  font 
Jans  doctes , fans  tambours , fans  trompettes  ; ne  faut-il  pas  être  aufti-bicn 
au  fait  de  ce  Itile,  que  nous  y fommes , pour  fçavoir  que  cette  phrafe  fignifie 
que  les  Habitans  de  ce  Canton  n’ont  ni  cloches , ni  tambours , ni  trompettes 
pour  appelles  les  gens  à l’ Eglife?  N’étoit-il  pas  à-propos  d’avertir  que  ce  qu’il 
appelle  liqueur  {g)  , cft  de  la  farine',  qu’un  Chien  eft  un  Bijou  ( b ) , dans  fon 
langage  ; qu'un  Eléphant  bleu  ( i ) eft  un  Eléphant  blanc  ; que  des  oreilles 

entières 


(o)  Voyez  Tom.  I.  pag.  6. 


(i>  j IM.  pag.  55. 


Ibid.  pag.  131. 

(d)  Ibid.  pag.  331. 

( t ) Remarquons  ici  en  pafluntque  par- mut 
Mr.  Prevoft  à pris  à tâche  de  faire  envifager 
cette  Expédition , comme  une  véritable  courfe 


de  Corfaire;  quoique  le  Comte  fut  muni  d’u- 
ne Commillion  delà  Cour  d'Angleterre  quié- 
toit  alors  en  guerre  avec  l'Efpagne. 

( /)  Ibid.  pag.  344- 
(g)  Tom.  II.  pag.  3. 


(b)  Ibid.  pag.  2 7 y. 
CO  ibid.  pag.  313. 
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entières  (k)  font  des  oreilles  percées;  que  des  paons  (/)  font  des  poeles  à fri- 
re,. qu’une  Frégate  où  l’on  trouve  treize  petites  pièces  d’ Artillerie  (ra)  eft  un, 
Bâtiment  chargé  de  treize  balots  d'étofe  ? 'Foutes  ces  expreflions , & quelques 
centaines  d’autres  de  la  même  nature , ne  méritoient-elles  pas  bien  f honneur  d'un 
Commentaire?  A la  vérité  nous  aurions  pu  inférer  dans  le  texte  même  laTra- 
duêlion  littérale,  en  fupprimant  celle  de  Mr.  Prevuft  ; mais  n’auroit-ce  pas  été 
là  prendre  une  liberté  dont  il  auroit  eu  raifon  d’étre  choqué  ; la  méthode . 
que  nous  avons  fuivie  le  rend  intelligible  à tous  les  Leâeurs,  fans  qu’il  puif- 
ie  dire  que  nous  ayons  rien  changé  à fon  Ouvrage  ; & nous  elpérions  nous 
être  mis  par-là  à couvert  du  reproche  qu’il  nous  fait  de  nous  être  appro- 
prié fon  travail  par  une  vfurpation  qui  blefe  toutes  fortes  de  droits.  Cette  phra- 
fc  lui  a été  di&ée  apparemment  parla  julle  crainte  que  notre  Edition  ne  falfc 
tomber  celle  de  Paris  ; car  il  n’y  a qu’une  raifon  d’intérêt  qui  ait  pû  l’aveu- 
gler au  point  de  s’écarter  des  premières  régies  de  la  Politefiè,dont  il  ieinble 
faire  profeffion.  Pour  ce  qui  eft  de  la  chofe  en  elle-même  , nous  avons  été 
en  droit  de  donner  une  Edition  de  cet  Ouvrage,  fur  la  fidélité  de  laquelle 
le  Public  pût  faire  fond , & nous  croyons  n’avoir  rien  fait  en  cela,  qui  ne 
ioit  autorifé  par  la  pratique  confiante  des  Libraires  de  France  aufli-bien 
que  de  ceux  de  nos  Provinces. 

Ames  ce  que  nous  venons  de  dire.il  n’ell  pasnéceflàire  de  nous  arrêter 
à prouver  que  ce  n’eft  pas  un  inconvénient  pour  cette  Edition  , fi  elle  eft 
compofée  de  douze  Volumes  , tandis  que  celle  de  Paris  n’eft  compofee  que 
de  dix.  On  comprend  aifément  que  les  Addition»  qu’on  y lait,  ne  permettent 
pas  qu’elle  foit  moins  étendue.  . 

Avant  que  de  finir,  il  eft  bon  d’avertir  les  Leéleurs  que  nous  conti- 
nuerons toujours  avec  la  même  éxaêlitude  à rendre  cette  Traduction  aulli 
conforme  à lOriginal  qu’il  fera  poflîble.  Nous  poufferons  même  l’attention 
plus  loin;  Nous  examinerons  les  fources  où  les  Auteurs  Anglais  vont  puifer; 
& s’il  leur  échape  quelques  inadvercences , nous  prendrons  la  liberté  de  les 
relever  , perfuadé*  qu’ils  font  trop  raifonnables  pour  le  trouver  mauvais.  On 
s’appercevra  dans  ce  troifième  Tome,  que  nous  avons  déjà  pris  ce  foin. 

<*)  IM.  pag.  331.  (»)  Ibid.  pag.  4C& 
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GENERALE 


DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv«.  Siècle. 
TROISIÈME  PARTIE. 
LIVRE  CINQUIEME  {a). 


Voyages  en  différentes  parties  dè 
l’Afrique  et  dans  les  Isles  Adjacentes, 


AVEC  LA  DESCRIPTION  DES  PATS  ET  DES  HABITANS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Defcripsiont  des  ljles  Canaries  & de  IJfle  Madère , par  Thomas  Niçois. 


* * 


L n’y  a perfonne  qui  ne  puifle  remarquer fenfiblement , dans  le  Istïoddc- 
cours  de  cet  Ouvrage,  l'exécution  du  plan  qu’on  s’eft  formé  xiok. 
dans  la  Préface,  ki les  Auteurs  Anglois  fatigués  d'avoir  fuivi 
leurs  Marchands  au  long  d’une  immenfe  étendue  de  Côtes,  ou 
dans  quelques  Pays  dont  ils  n’ont  guères  pû  nous  apprendre  que 
les  noms , & fortant  enfin  d’une  carrière  ennuyeufe  « pénible , déclarent 
que  les  Relations  vont  prendre  plus  que  jamais  le  double  caractère  de  l’agré- 
ment & de  l’utilité.  ] 

Thomas 


(a)  C'eft  le  IV.  de  l’Original.  R.  d.  E. 
III.  Part. 
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Raifons  qui 
font  placer  ici 
fit  Relation. 


Suplémcns 
qu’on  y joint. 


Exaâepofi- 
tion  des  liks 
Canaries. 
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(Thomas  Niçois , qu’ils  font  monter  le  premier  fur  la  frêne , nous  ap- 
prend, dans  une  courte  Préface,  qu’il  a demeuré  dix-fept  ans  (/»  ) aux  Cana- 
ries, & qu’il  n’a  pû  réfifter  à la  patüon  d’écrire , en  lifant  les  erreurs  & les 
faufletés  de  quelques  Voyageurs,  fur-tout  celles  d’André  Tbevet , qui  dans  un. 
Livre  intitulé  !e  Nouveau  Monde  Antardique , dédié  au  Cardinal  de  Sens,  Gar- 
de'des  Sceaux  de  France,  prétend  n’avoir  rien  apporté  dont  il  n’ait  été  té- 
moin. Æ** 

H a ck itr vt  ( c ' nous  a eonfervé  l’Ouvrage  de  Niçois , mais  fans  date , & 
fans  autre  marque  du  tems  qu’une  Note  de  l’Auteur,  où  l’on  trouve  qu’il  de- 
meurait aux  liles  Canaries  avec  la  qualité  de  Facteur  de  trois  célébrés  Né- 
gociai de  Londres,  Thomas  Loke,  Antony  Hickroan,  & Edouard  Cnftc- 
Hn  II  paroit  par  d’autres  témoignages  que  ces  trois  Marchands  Anglois  é- 
toiçnt  ailociés  en  1554  pour  k commerce  de  Guinée:  & les  deux  derniers 
jufqu’en  1556,  mais  fans  Mr  Loke,  de  forte  qu’on  en  peut  conclure  que  la 
réfidence  de  FAutcur  aux  Canaries  finit  en  1554.  Mais  on  recueille  aulîi  de 
quelques-uns  de  fes  termes , que  fon  ouvrage  fut  compofé  plufieurs  années  a- 
près  fon  retour.  Quoiqu’il  en  fait,  il  a toîljours  pafle  pour  une  pièce  d'autant 
plus  curieufe , qu’avec  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  les  autres  Ecri- 
vains , elle  contient  quantité  de  chofes  qui  lui  font  propres , telles  par  éxem- 
ple,  que  les  Caves  des  Momies,  dont  on  ne  trouve  ailleurs  que  des  traces 
fort  imparfaites.  Outre  cette  raifon , qui  a dû  faire  choifir  la  relation  de 
Niçois  pour  fondement  de  tout  ce  qui  appartient  à la  defeription  des  Cana- 
ries, on  ajoûze  , qu’ü_efo  le  foui  qui  ait  parié  de  toutes  les  lues  de  ce  nom. 

Mais  pour  donner  une  jufoe  perfection  a cet  article » en  fuppléant  à ce  que 
Niçois  même  a négligé , on  a cru  devoir  joindre  à fes  lumières,  celles  de 
quelques  habiles  gens,  qui  ont  eu  l’occalion  d’écrire  for  le  même  fujet  fans 
s’être  mis  au  rang  des  Voyageurs.  On  en  nomme  trois.  1.  Sir  Edmund  Scory  , 
qui  écrivoit  en  1600.  2.  Un  judicieux  Médecin,  dont  l’ouvrage,  compofé 
vers  le  milieu  du  dernier  fiécle , a paru  digne  au  Doéteur  Sprat  [qui  a été  en-13*- 
foîte  Evêque  de  Rochefter,]  d’être  inféré  dans  l’hiftoire  de  la  Société  Roy- 
ale d’Angleterre.  3.  Edens , dont  les  obfervatkms  fur  le  Pic  de  Ténérife  en 
1715 , ont  ctéplacées  dans  les  Tranfaâions  Philofophiques. 

Les  liles  Canaries,  dont  la  moins  éloignée  de  la  Côte  d’Afrique  en  cft 
à quarante  lieues , s’étendent  l’elpacc  de  cinq  degrés  trente  minutes  de 
l’Ouelt  à i’ElL  Du  Sud  au  Nord  leur  étendue  n’eu  que  de  deux  degtés  quinze 
minutes  ; mais  fi  Fon  y comprend  i’ifle  de  Madère  & Puerto-Santo , elles 
n’occupent  pas  moins  de  cinq  degrés  40  minutes.  Elles  font  fituées  entre  le 
premier  Méridien,  qui  traverfe  la  partie  Occidentale  de  Ferra,  & cinq  de- 
grés trente  minutes  de  longitude  ; comme  entre  vingt  • fept  degrés  trente 
minutes  & vingt-neuf  degrés  quarante-cinq  riiinutes  de  latitude  du  Nord  ; * 

ou , fi  l’on  y comprend  les  deux  autres  Ifies  que  j’ai  nommées , trente-trois  de- 
grés dix  minutes.  Cette  pofition , qui  cft  celle  qu’on  leur  a donnée  ici  dans 
fa  Carte,  doit  être  regardée  comme  la  plus  parfaite,  parce  qu’elle  eft  fon- 
dée fur  d’éxaâes  obfervations , dont  on  aura  foin  de  rendre  compte  dans  le 
cours  de  cet  article. 

(1)  Angl.  fi.pt  ans.  R.  d.  E.  (c)  VoL  II.  Fart.  Il.pag.  3, 
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Canaries  en  général. 


CES  Ifles  font  au  nombre  de  fepc.  Leur  première  découverte  fit  naître 
des  conteftations  fore  vives  entre  les  Efpagnols  & les  Portugais , qui 
s’en  attribuoient  exclufivement  l’honneur.  Les  Portugais  prétendoient  les 
avoir  reconnues  dans  leurs  voyages  en  Ethiopie  & aux  Indes  Orientales.  Mais 
il  paroît  plus  certain  que  cette  connoiflance  cft  dûc  aux  Efpagnols  ; & l’on 
ne  peut  contefter,  du  moins,  qu’ils  n’en  ayent  fait  la  première  conquête, 
avec  le  fccours  de  pluficurs  Anglois. 

O n ne  s’eft  pas  mieux  accordé  fur  l’origine  de  leur  nom.  Quelques  Ecri- 
vains prétendent  que  celle  qui  fe  nomme  proprement  Canaric,  a donné  Ibn 
nom  à toutes  les  autres , & quelle  l'a  tiré  elle-même  du  grand  nombre  de 
Chiens  qui  fe  trouvoient  dans  fon  fein.  André  Thcvet , pour  confirmer  cette 
opinion , raconte  qu’un  certain  Juba  en  emmena  deux  grands  Chiens.  Mais 
les  Infulaires,  à qui  l’Auteur  demanda  ce  qu'ils  penfoientde  ce  récit,  lui  ré- 
pondirent , que  jamais  ils  n’avoient  fçû  que  leur  file  eut  produit  plus  de 
Chiens  que  tout  autre  Pays.  Il  s'y  en  trouvoit  fans  doute , mais  comme  dans 
tous  les  Pays  du  Nord-Ouelt  & dans  quelques  parties  des  Indes  Occidenta- 
les , où  les  habitans  s’en  nourrifient  au  lieu  de  moutons.  L’Auteur  apprit  de 
quelques-uns  des  premiers  Conquérans  mêmes , que  les  Ifles  Canaries  ont  ti- 
ré leur  nom  de  la  multitude  d'une  certaine  cfpècede  Cannes  dont  on  aural'oc- 
cafion  de  parler.  Ces  Cannes  croiflent  en  grand  nombre  fur  une  même  raci- 
ne. Pour  peu  qu’on  les  preffç,  elles  rendent  un  jus  couleur  de  lait,  quipaf- 
fe  pour  un  poifon  fubtil , & dont  quelques  Efpagnols  éprouvèrent  malheu- 
reufement  le  danger  dans  le  tems  de  leur  première  découverte.  A l’égard  des 
Cannes  de  Sucre-,  il  eft  certain  qu’elles  y furent  plantées  par  les  Efpagnols, 
plufieurs  années  après  la  conquête.  Ainfi  le  nom  de  Canaric  ne  peut  être  ve- 
nu des  Cannes  de  Sucre. 

Les  Infulaires  reçurent  de  leurs  vainqueurs  le  nom  de  Canariens.  Ils  é- 
-toient  vêtus  de  peaux  de  Boucs,  larges  & pendantes  fans  aucune  forme.  Ils 
habitoient  entre  les  rochers,  dans  des  cavernes  où  ils  vivoient  avec  beau- 
coup d'union  & d'amitié.  Leur  langage  étoit  le  même  (d).  Ilslè  nourrifloienc 
de  chair  de  boucs  & de  chiens , & de  lait  de  chèvres.  Ils  faifoient  aulfi  trem- 
per dans  le  même  lait  de  la  farine  d’orge,  dont  ils  compofoient  une  efpèce 
de  pain , appcllé  Coffia , qui  efl  encore  en  ufage  parmi  leurs  defeendans., 
L’Auteur  en  a mangé  plufieurs  fois  avec  goût,  & le  trouve  extrêmement 
fain. 

Qu  a n t à l'origine  des  Infulaires , ce  qu’il  en  a pû  découvrir  de  plus  vrai- 
femblable , c’eft  qu’ils  viennent1  de  certains  exilés  d’Afrique  , anciennement 
bannis  par  les  Romains  ,•  qui  leur  avoient  coupé  la  langue  pour  avoir  blafphê- 
mé  les  Dieux  de  Rome  ; cependant  il  confefle  qu’il  n’a  reconnu  dans  leur  lan- 
gage aucune  trace  de  la  langue  Romaine,  ni  de  celle  d’Arabie. 

Lxs 


Difficulté» 
fur  leur  dé- 
couverte & 
fur  leur  nom. 


Origine  4 ca- 
raélère  des 
premiers  Infu- 
laires, 


cdr(rf)  On  n’y  parle,  H eft  vrai , qu’une  même 
langue , mais  qui  eft  diverflfiée  par  des  Dia- 


Ieétes  particuliers  à chaque  Ifle. 
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» 

Les  Canaries  font  fous  le  gouvernement  du  Roi  d'Efpagne,  dont  les  Offi- 
ciers font  leur  réfidence  dans  la  grande  Canarie.  (Quoiqu'il  ne  poflede  propre- 
ment que  les  trois  Illes  fécondes,  qui  font  Canarie,  Ténérife  & Palma  (e)  , 
il  s’eft  réfervé  le  pouvoir  d’exercer  fa  jurifdiélion  dans  les  autres , pour  ga- 
rantir les  Vaffaux  de  l’opprefllon  de  leurs  Seigneurs  (/). 

Supplément.  Niçois  ne  compte  aue  fept  Illes,  la  grande  Canarie , Té* 
nérife , Gomera  , Palma , I lierro  ou  Ferro , I-ancerotu  & Fuerte-venturâ. 
Mais  il  y en  a fix  autres , qui  font  fituées  autour  de  Laneerotta.  Elles  fc  nom- 
ment Gratiofa,  Rocca,  Allegranza , Santa-Clara,  Infiemo,  & Lobos,  qui  s'appelle 
auffi  Vecchio-Marino , & qui  efb  placée  entre  Laneerotta  & Fuerte-ventura. 

On  peut  y joindre  les  Salvages , qui  font  entre  les  Canaries  & Madère  ; pe- 
tits Rocs  à la  vérité , qui  ne  font  utiles  à rien  ; & c’eft  apparemment  ce 
qui  a caufé  le  fdence  de  Niçois. 

Dans  fon  titre,  il  employé  l’alternative  d’Ifles  Canaries , ou d’ Illes  Fortu- 
nées , en  fuppofant  que  ce  font  celles  dont  on  trouve  le  nom  dans  Ptoiomée. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  en  effet  que  ce  font  les  mêmes»  plutôt  que  les 
Illes  du  Cap-Verd,  comme  d’autres  fe  l’imaginent;  car  les 'Anciens  nepar- 
lentque  d’une  rangée  d'Illes,  fituées  au  long  de  la  Côte  Occidentale  d’Afri- 
que , & l’on  ne  peut  s’imaginer  avec  vrai-femblance  qu’ils  connuffent  les  Mes 
du  Cap-Verd  , fans  connoitre  les  Canaries  , (ce  qu’il  faudroit  néanmoins  pen- 
fer , dans  la  fuppofition  que  les  premières  fulfent  les  Illes  Fortunées)  puifque 
les  Canaries  font  direélement  dans  la  route  qui  y conduit,  qu’elles  font  la 
moitié  plus  proches  du  Continent , & la  moitié  moins  éloignées  du  Détroit  de 
Gibraltar.  D’ailleurs  on  peut  fort  bien  douter  avec  quelques  Auteurs , fi  les 
Grecs  avoient  étendu  leurs  connoiffances  vers  le  Sud,  aufli  loin  que  les  Ides 
du  Cap-Verd.  Enfin  , ce  qui  femblc  décider  la  queffion,  c’ell  qu’une  des 
Illes  Fortunées  eft  nommée  formellement  Canarie  par  Ptoiomée  ; à moins  qu’on 
ne  veuille  fuppofer , que  ceux  qui  ont  découvert  Jes  Canaries  les  ayent  ainli 
nommées  à l imitation  de  cet  Auteur.  D’un  autre  côté  , il  ell  certain  que  les 
Arabes,  fucceffeurs  des  Romains  dans  les  fcienccs  comme  dans  l'étendue  de 
l’Empire,  & probablement  mieux  inftruits  de  tout  ce  qui  apparrenoità  l’A- 
frique, ont  appelle  les  Canaries  Al-Jazayr  Ai-Khaledat,c’elt-à-dire  Illes  For- 
tunées. 

Les  Anciens  plaçoient  leur  Elyfium  aux  Illes  Fortunées;  ce  qui  a fait  ju- 
ger qu’elles  tiroient  ce  nom  de  l'heureufe  température  de  l’air  &de  la  fécon- 
dité du  terroir  (g).  D’autres  ont  cru  que  dans  Le  tems  qu’on  n’ôfoit  encore 
s’éloigner  des  Côtes,  [c’eft-à-dirc  avant  qu’on  fit  ufagedela  Bouffoie,]  quc!-£J=» 
que  ancien  Navigateur  pouffé  en  Mer  par  le  vent  & fort  heureux  de  rencon- 
trer ces  Mes , leur  donna  le  nom  de  Fortunées , parce  qu’il  croyoit  leur  être 
redevable  de  fon  faluc  ( h ).  A l’égard  du  nom  de  Canarie , la  plûpart  des  E- 

cri  vains 


«>(e)  La  découverte  de  ces  trois  Illes  a été 
faite  aux  dépens  du  Roi.  Voyez.  P.  Martyr. 
Décai.  /.  pag.  9. 

!>(/)  Le  Roi  a cédé  la  propriété  de  ce.  lf- 
les,  à l'exception  des  trois  qui  viennent  d'ê- 
tre nommées , à ceux  qui  en  ont  lait  la  dé- 
couverte ou  la  cohqucie  & à leurs  héritiers. 


tâ/%)  Beckman , dans  la  Rélalion  de  fon 
Voyage  à Bornéo,  pag.  5.  & d’autres  Auteurs 
dilent  que  l’Air  de  ers  Ifles  , cft  fort  fain  , 
quoique  très  chaud  ; éc  que  le  terroir  y cft 
extrêmement  fertile. 

*>;i)  Voyez  les  Voyages  d'Atkinson  Gui- 
née, BréGl  &e.  en  i;zi.  p.  31. 
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crivains  s’accordent  avec  Thevec  pour  l’attribuer  au  grand  nombre  de  Chiens 
qu’on  y trouva  d’abord.  Dapper,dans  fa  Defcription  de  l'Afrique  nous  apprend 
que  les  Mores  les  appelloient  toutes  Klbard , du  Pic  de  Ténérife.  Onnelçau- 
roit  douter  quelles  ne  fufltnt  connues  des  Romains  ; mais  après  la  chûte  de 
l’Empire , elles  furent  oubliées , pendant  plufieurs  liécles , de  toutes  les  Na- 
tions de  l’Europe,  excepté  des  Arabes  & des  Mores,  qui  tinrent  long-tcms 
l’Efpagne  fous  le  joug.  La  première  mention  qu’on  en  trouve  parmi  les  Mo- 
• dernes,  elt  vers  l’an  1393 , qu’elles  furent  découvertes  par  Henri  III.  d’Ef- 
pagne.  En  1417,  Betancour  conquit  Lancerotta  & Fuerte-ventura.  Gomera 
& Ferro  furent  fubjuguées  par  Fernando  Pereyra  & fa  femme  (i) , au  nom 
peut-être  de  Mafliot , neveu  de  Betancour , qui  les  échangea  toutes  quatre , 
avec  Henri  de  Portugal , contre  une  partie  de  rifle  de  Madère.  Ce  Prince 
envoya  une  Flotte  en  1447  pour  conquérir  les  autres  Ifles  ; mais  il  abandon- 
na ce  deflein , fur  les  prétentions  du  Roi  de  Caltille.  L’année  1445  fe  paflk 
fans  aucun  changement  ( * ) , & peu  après , la  grande  Canarie  fut  conquife 
par  Pedro  de  Vera,  Ample  habitant  de  Xericium,  comme  Palma  & Téné- 
rife le  furent  enfuite  par  Alphonfe  de  Lugo,  aux  dépens  de  Ferdinand  le 
Catholique  (/).  Enfin  l’an  1483,  elles  furent  annéxées  à la  Couronne  d’Ef- 
pagne,  par  un  traité  entre  Alphonfe  de  Portugal  & Ferdinand  de  Caftille. 

En  1445,  lorfqu’Aluife  da  Cada-Moflo  en  fit  le  voyage,  les  quatre  Ifles, 
qui  avoient  été  déjà  conquifes,  étoient  habitées  par  des  Chrétiens  foûmis  à 
l'Efpagne  ; & leur  Gouverneur  étoit  un  Efp.ignol , nommé  Herrera  , natif 
de  Séville , le  même  peut-être  qu'on  vient'  de  nommer  Pereyra.  Le  même 
Auteur  obfcrvc , que  les  trois  autres  Ifles  étant  plus  confldérables  , les  Ef- 
pagnols  n’en  avoient  pas  encore  fait  la  conquête;  qu’elles  étoient  habitées  par 
des  Idolâtres;  que  la  grande  Canarie  n’avoit  pas  moins  de  huit  ou  neuf  mille 
llabitans,  & Ténérife  quatorze  ou  quinze  mille. 

On  peut  prendre  une  idée  de  ces  Aborigènes , fur  ce  qu’on  rapporte  de  ceux 
qui  fe  font  confervés  dans  l’Ifle  de  Ténerife.  Linfchoten  & d’autres  Ecri- 
vains les  nomment  Guancbos,  race  grolfière  <St  barbare.  Ils  prennent  autant 
de  femmes  qu’ils  le  défirent.  Ils  font  alaiter  leurs  Enfans  par  des  chèvres. 
Tous  leurs  biens  font  en  commun  , c’eft-à  dire  , leurs  alimens  , car  ils  ne 
connoiffent  pas  d’autres  richeflës.  Ils  cultivent  la  terre  avec  des  cornes  de 
bœufs.  Leurs  ancêtres  n’avoient  pas  même  l’ufage  du  feu.  Ils  regardoient 
F effufion  du  fang  avec  horreur  ( m ) T de  forte  qu’ayant  pris  un  petit  Vaif- 
feau  Efpagnol,  leur  haine  pour  cette. Nation  ne  leur  fit  point  imaginer  de 
plus  rigoureufe  vengeance  que  de  les  employer  à garder  les  chèvres  , exer- 
cice qui  pafloit  entr’eux  pour  le  plus  méprifable  ( n ).  Ne  connoiflant  pas 
le  Fer,  ils  fe  fervoient  de  pierres  tranchantes  pour  le  rafer  les  cheveux  & 
la  barbe.  Leurs  maifons  étoient  des  cavernes  creufées  entre  les  rochers. 

Cet  excès  de  barbarie  n’empêchoit  pas  qu’ils  n’eufiènt  quelque  idée  d’un 
état. futur;  car  chaque  communauté  avoit  toûjours  deux  Souverains,  un  vi- 
vant & l’autre  mort.  Lorfqu'ils  perdoient  leur  Chef,  ils  lavoient  fon  corps 
avec  beaucoup  de  foin;  & le  plaçant  debout  dans  une  caverne , ils  lui  met- 

, toient 

*>(  i)  P.  Martyr.  Dec.  I.  f.  p.  trÜr(J)  P.  Martyr,  obi  fiipr. 

e3\  Jt)  Voyez  b Navigation  de  CadaMofto,  <£3\  "O  Voyagea  de  Herbert  p:i»  3. 

dans  la CoUcûion  de  Rauiulio.  Vol.  1.  pag.  98.  ctS>Cn)  Voyez  Cada  Mono,  uùi.  Jup. 
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toient  à la  main  une  forte  de  feeptre  , avec  deux  cruches  à fes  côtés  , Tu- 
ne de  lait , l’autre  de  vin  , comme  une  provifion  néceflâire  pour  fon  voya- 
ge (O-  ... 

D u tems  de  Cada-Moflo  , chaque  Ifle  étoit  divifée  en  plufieurs  Seigneu- 
ries. L’Ifle  de  Ténérife  en  avoit  neuf.  I-a  guerre  qui  s’allumoic  fouventen- 
tre  ees  petits  Etats  faifoit  oublier  les  fentimens  de  douceur  & d’humanité  , 
qui  étoient  naturels  à la  Nation,  & le  carnage  étoit  toûjours  porté  à l'ex- 
cès. Leurs  armes  n'étoienc  néanmoins  que  des  pierres,  avec  une  forte  de  • 
lances  ou  de  dards,  les  uns  armés  de  corne,  d'autres  nuds  , mais  endurcis 
au  feu  , qui  les  rend  aufli  dangereux  que  le  fer.  Pour  cottes  de  maille  , ils 
s’oignoient  le  corps  du  jus  de  certaines  plantes  mélees  de  fuif.  Cette  onc- 
tion , qu’ils  renouvclloient  fouvent,  leur  rendoit  la  peàu  ft  épailfe  , quelle 
fervoit  encore  à les  défendre  contre  le  froid.  [Les  Hommes  auiïi-bien  que^J» 
les  Femmes  fe  fervoient  du  jus  de  certaines  herbes , pour  fe  peindre  le  corps 
enverd,  en  rouge,  & en  jaune;  couleurs  qu’ils  efliinoient  le  plus.] 

Il  parole  que  chaque  canton  avoit  fes  ufages  & fon  culte  de  Religion  par- 
ticuliers. Dans  Tlfle  de  Ténérife , on  ne  cotnpcoic  pas  moins  de  neuf  fortes 
d’idolâtrie  ; les  uns  adoroient  le  Soleil , d'autres  la  Lune , les  Flanettes  &c. 

La  Polygamie  étoit  un  ufage  général  ; mais  le  Seigneur  avoit  les  premiers 
droits  fur  la  virginité  de  tontes  les  femmes , qui  fe  croyoient  fort  honorées 
lorfqu’il  vouloit  en  ufer. 

A chaque  renouvellement  de  Seigneur,  ils  confervèrent  long-temsune  (p) 
pratique  fort  barbare.  Quelques  jeunes  perfonnes  s'offroient  toûjours  pour 
être  facrifiées  à fon  honneur.  U donnoit  une  grande  Fête,  à la  fin  de  laquel- 
le ceux  qui  vouloient  lui  donner  cette  preuve  d’affection  étoient  conduits  au 
fommet  d’un  Rocher.  Là , on  prononçoit  des  paroles  myftérieufes , accom- 
pagnées de  diverfes  cérémonies  ; après  quoi  les  viétimes  fe  précipitant  elles- 
mêmes  dans  une  profonde  Vallée,  étoient  déchirées  en  pièces  avant  que  d'y 
arriver.  Mais  pour  récompenfer  ce  fanglant  hommage,  le  Seigneur  fecroyoït 
obligé  de  répandre  toutes  fortes  de  biens  & d’honneurs  fur  les  parens  des 
morts;  [ce  qui  fait  douter  fi  le  facrifice  ne  fe  failbit  pas  plûtôt  à la  tendref-  rft 
fe  du  fang , qu’au  rcfpeél  pour  le  Souverain.] 

Durret  dans  (?)  la  Relation  de  fon  voyage  à Lima,  nous  apprend  que 
ces  Guanches , nom  que  les  Efpagnols  leur  ont  donné , étoient  une  Nation 
robufle  & de  haute  taille,  mais  maigre  & bazanée,  que  la  plûpart  avoient' 
le  nez  plat , qu’ils  étoient  vifs  , agiles  , hardis  & naturellement  guerriers. 

Ils  parloient  peu,  mais  fort  vice.  Us  étoient  fi  grands  mangeurs  qu’un  feul 
homme  mangeoit  quelquefois  dans  un  feul  repas  , vingt  lapins  & un  che- 
vreau. Suivant  la  Relation  du  Doéleur  Sprat  (r)  il  relie  encore  dans  Tlfle 
de  Ténérife  quelques  defeendans  de  cette  ancienne  race,  qui  ne  vivent  que 
d’orge  pilé,  dont  ils  compofent  une  pâte,  avec  du  lait  <Sc  du  miel.  On  leur 
en  trouve  toûjours  des  provifions , fufpendues  dans  des  peanx  de  Boucs  , au 
deflfus  de  leurs  fours.  Ils  ne  boivent  pas  de  vin  , & la  chair  des  animaux 
n’efl  pas  une  nourriture  qui  les  tente.  Us  font  fi  agiles  & fi  légers  , qu’ils 
. . def- 

#>(»)  Herbert,  pag.  *.  (r)  Iîift.  de  la  Société  Royale,  pag.  an. 

f p)  Voyez  Cad*  Motto,  ubi.  Jiipr.  & fuiv. 

(|)  Dur  ru,  pag.  7*. 
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tfcfcendent  du  haut  des  montagnes  en  fautant  de  rochers  en  rochers.  Mais 
ceux  qui  l’entreprennent  fans  s’y  être  bien  éxercés , s’y  rompent  quelquefois 
le  cou.  Us  fë  fervent  pour  cela  d'une  forte  de  pique  , longue  de  neuf  ou 
dix  pieds , fur  laquelle  ils  s’appuyent  pour  s’élancer  , ou  pour  glifler  d’un 
lieu  à l’aucrc , & pour  brifer  les  angles  qui  s’oppofent  à leur  partage , pofant 
le  pied  dans  des  lieux  qui  n’ont  pas  fix  pouces  de  largeur.  Le  Chevalier 
Richard  I Iawkins , rend  témoignage  (s)  qu’il  les  a vû  monter  & dcfcendre 
par  cette  méthode , des  montagnes  efcarpées , dont  la  feule  perfpedHve  l’ef- 
frayojt.  Sprat  raconte  l'Hiitoire  de  vingt-huit  prifonnicrs,  que  le  Gouver- 
neur Efpagnol  avoit  fait  conduire  dans  un  Château  tl’immenle  hauteur  , oit 
il  les  croyoit  bien  renfermés,  & "d’où  ils  ne  laiffèrent  pas  de  s’échaper,  au 
travers  des  précipices , avec  une  hardiefle  & une  agilité  incroyables.  Il  ajou- 
te qu’ils  ont  une  manière  extraordinaire  de  fifler,  & qu’elle  fe  fait  entendre 
de  cinq  milles  ; ce  qui  efk  confirmé  par  le  témoignage  des  Efpagnols.  Il  af- 
fûre  encore  , qu’ayant  fait  fifler  un  Guanche , prés  de  fon  oreille , il  fut  plus 
de  quinze  jours  fans  pouvoir  entendre  parfaitement. 

O n trouve  aufli  dans  Sprat  que  les  Guanches  employent  les  pierres  dans 
leurs  combats,  & qu’ils  ont  l’art  de  les  lancer  avec  autant  de  Force  qu’une 
baie  de  Moufquet.  Cada-Moflo  allure  la  même  chofe , & s’accorde  avec 
Sprat  dans  la  plus  grande  partie  de  cette  Relation.  Us  difent  tous  deux  fur 
le  témoignage  de  leurs  propres  yeux , que  ces  Barbares  jettent  une  pierre 
avec  tant  de  jufteffe,  qu’ils  font  (Tirs  d’atteindre  au  but  qu’on  leur  marque  ; 
avec  tant  de  force  que  d’un  petit  nombre  de  coups  ils  brifent  un  bouclier  ; 
&&  fi  loin , qu’on  la  perd  de  vfle  dans  l’air.  [Peu  de  tems  après  la  décou- 
verte de  cos  Ifles,  les  habitans  étoient  fi  habiles  dans  ce  genre  d’éxercice  , 
qu’un  homme  offrit  de  donner  douze  Oranges  à trois  perfonnes,  & d’en 
prendre  douze  pour  lui , en  s’engageant  de  frapper  fes  Antagoniftes  avec  cha- 
cune de  celles  qu’il  ietteroit , pendant  qu’il  pareroit  en  même -tems  de  la 
main  toutes  celles  dont  on  tâcheroit  de  le  toucher.  ] 

A l’égard  des  produftions  de  ces  Ifles , les  Efpagnols  n'y  trouvèrent  ni 
bled,  ni  vin  à leur  arrivée.  Ce  qu’il  y avoit  alors  de  plus  utile  étoit  le  fro- 
mage, qui  étoit  fort  bon  dans  fbn  efpéce,  les  peaux  de  Boucs  que  les  habi- 
tans  pafloient  en  perfeèlion,  & le  fuif  (t),  qu’ils  avoient  en  abondance.  Dans 
la-fuite  on  y a planté  des  vignes  & femd  toutes  fortes  de  grains.  Lorfque  Sir 
Richard  Hawkins  ( t»)  fit  le  voyage  en  1593 , il  y trouva  du  vin  & du  bled  de 
la  produélion  du  Pays  (x);  mais  il  s’engendre  dans  le  bled  un  ver  qui  fe  nom- 
me Gorgoflio , & qui  en  confume  toute  la  fubffance  fans  endommager  la  peau. 
Les  Canaries  donnent  aujourd’hui , avec  le  vin  & le  bled,  du  lucre,  des  con* 
ferves,  de  l'Orcal,  de  la  poix  qui  ne  fond  point  au  Soleil,  & qui  efl  propre  par 
conféquent  aux  gros  ouvrages  des  Vaiffeaux;  du  fer,  des  fruits  cle  toutes  les  bon- 
nes efpéces,  & beaucoup  de  beftiaux.  la  plûpart  de  ces  Ifles  peuvent  fournir 
aux  Bàcimens  leur  provifion  d’eau.  Toutes  les  Relations  s’accordent  à les  re- 
préfenter  comme  une  fource  féconde  de  toutes  fortes  de  commodités , mais 
relèvent  particulièrement  les  befliaux , le  bled , le  miel , la  cire , le  fucre , 

le 

(f)  Voyage  de  Sir  Richard  Hawkins  à la  câ’{t)  Cada  Modo  ubi  fup.  * 

Mer  du  Sud,  & toutesles  Relations  Efpagno-  (tj  Hawkins,  ubi  fup. 

les  deccs  llles,  (x)  Bcckjuan  vante  aufli  le  millet,  pa;.  4. 
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le  fromage  & les  peaux.  Le  vin  des  Canaries  efl  agréable  & très-fort.  Il  fe 
tranfporte  dans  toutes  les  parties  du  Monde  (y).  Roberts  (z)  prétend  que 
c’eli  le  meilleur  vin  de  l'Univers.  Linfehoten  ( a ) confirme  tout  ce  qu’on  dit  de 
la  fertilité  des  Canaries.  Il  ajoûte  cju’il  n'y  pas  de  grains  qu 'elles  ne  produifent 
avec  la  même  abondance , & parmi  les  befhaux  qu'elles  nourriflent , il  compte 
les  Chameaux. 

L e Maire  (A)  rend  le  mémo  témoignage  à la  fécondité  de  ces  Ifies  pour  tout 
ce  qui  eft  agréable  & néceflaire  à la  vie;  mais  il  parle  moins  avantageufe- 
ment  de  l'eau,  qu'il  trouve  d'une  bonté  médiocre.  Les  Ilabitans  en  ont  la 
même  opinion , puifqu’ils  fe  croyent  obliges  de  la  purifier  en  la  filtrant  au 
travers  de  certaines  pierres.  Le  Maire  fait  obferver  que  le  tems  de  la  moif- 
fon  aux  Canaries  efl  communément  le  mois  de  Mars  & d’Avril,  & que  dans 
quelques  endroits  il  y a deux  moilfons  chaque  année.  Il  ajoûte  qu'il  y a vû  un 
cerifier  porter  du  fruit  fis  femainÿ  après  avoir  été  greffé.  On  y trouve  l’Ori- 
fclle,  plante  qui  produit  la  graine  de  Canarie  , mais  qui  demande  beaucoup 
de  foin  & de  ménagement  dans  ces  Ifles,  tandis  quelle  croît  (c)  fans  peine 
en  I Iollandc  & dans  les  autres  Pays  de  l’Europe.  Les  oifeaux  de  Canarie  , 
qu’on  nomme  Serins , & qui  naifïent  en  France , n’ont  ni  le  fon  fi  doux , ni 
le  plumage  fi  beau  &.  fi  varié  que  dans  le  lieu  de  leur  origine  (d). 

O u t r e les  Végétaux  qu’on  a nommés,  ces  Ifles  produifent  aujourd’hui  des 
pois,  des  fèves;  & des  cochet,  qui  font  une  forte  de  grain  fcmblable  au  mais, 
dont  on  fe  lert  pour  engraifler  la  terre;  des  papas,  des  grofeilles,  des  fram- 
boifes  & des  ccrifes , des  guaves , des  courges , des  oignons  d'une  rare  beau- 
té, toutes  fortes  de  racines,  de  légumes  <Sc  de  falades,  avec  une  variété  infi- 
nie de  fleurs.  Encre  les  poiflons , le  maquereau  y (r)  efl  dans  une  prodigieu- 
fe  abondance,  & l'eflurgeon  n’y  efl  gueres  moins  commun  (/)  puifqu’il  fait 
l'aliment  des  Pauvres.  Les  Canaries  ont  aulîi  beaucoup  de  chevaux  & de 
daims  (g). 

Ces  obfervations  regardent  toutes  les  Canaries  en  général;  mais  Lancerotta 
cft  particulièrement  renommée  pour  fes  chevaux;  la  grande  Canarie , Palme 
& Ténérife  pour  fes  vins , Fuerte-ventura  pour  la  quantité  de  fes  oifeaux  de 
mer, & Gomera  pour  fes  daims  (A). 

Il  efl  utile d'obferver  que  les  provifions  font  plus  chères  dans  les  Ifles  de 
commerce  que  dans  les  autres  ; de  forte  que  l’avantage  des  Vaifleaux  cft  toû- 
jours  de  relâcher  à celles-ci , lorfqu'ils  ne  vont  point  aux  Canaries  pour  y ache- 
ter du  vin.  C'eft  Dampierre  qui  pcfe  foigneufement  fur  cette  remarque  , 
après  en  avoir  reconnu  la  vérité  par  une  ficheufe  expérience.  Durrec  nous 
apprend  que  les  Soldats  qui  font  à la  garde  des  Fores  y font  cranfportés  d'Ef- 
pagne. 


(y)  Voyages  des  Hollandois , Vol.  I.  pag.  56. 
(s ) Voyage  au  Cip-V.rd , pag.  4. 

£t  ( « ) Voyez  les  Voyages.  Cnap.  96  pag.  177. 

(b)  Voyage  aux  Canaries,  pag.  15. 

(c)  Le  Maire,  ubi  ftp. 


(d)  Durret,  ubifup.  pag.  71. 

( r ) Voyages  de  Dampierre , Vol,  III.  pag.  g, 
( /)  Durret,  ubifup. 

(g)  Dampierre,  ubifup. 

(b)  Le  même,  ibid. 


§.  II. 
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S-  n- 

IJIe  Canarie. 

SA  longueur  eft  de  douze  milles,  à peu-près  Fur  la  même  largeur.  Elle  eft  re- 
gardée comme  la  principale  des  Ifles  du  même  nom , mais  par  la  feule 
raifon  qu’elle  eft  le  fiége  de  la  Juftice  & du  Gouvernement.  La  Cour  Sou- 
veraine cft  compofée  du  Gouverneur  & de  trois  Auditeurs , qui  font  en  pof- 
feflion  de  toute  l'autorité , & qui  reçoivent  les  appels  de  toutes  les  autres  Mes. 

La  Ville  fe  nomme  en  Latin  Cnitas  Palmarum , en  Efpagnol  la  Ciudad  (a) 
dus  Palmas , communément  Palme  ou  Canarie.  Elle  eft  ornée  d’une  magnifique 
Cathédrale , où  les  Offices  & les  Dignités  font  en  fort  grand  nombre.  L’ad- 
miniftration  ordinaire  des  affaires  civiles  eft  entre  les  mains  de  plufieurs  Eche- 
vins  qui  forment  un  Confeil.  La  Ville  eft  grande  (b),  & la  plûparc  de  Ha- 
bitans  fort  riches.  Le  fable , dont  l’Ille  eft  compofée , rend  les  chemins  fi  pro- 
pres, qu'après  la  moindre  pluye , on  y marche  communément  en  fouliers  de  ve- 
lours. L’air  eft  tempéré , fans  qu’on  y connoiffe  jamais  l’excès  du  froid  ou  du 
chaud.  On  recueille  deux  moiflbns  de  froment;  l’une  au  mois  de  Février, 
l’autre  au  mois  de  Mai.  Il  eft  d'une  bonté  admirable , & le  pain  a la  blancheur 
de  la  neige.  On  compte  dans  la  grande  Canarie  trois  autres  Villes , qui  fe 
nomment  Telde , Galder  & Guia.  L'Ifle  a douze  Manufaétures  de  Sucre , qui 
s’appellent  Inganios , & qu'on  prendroit  pour  autant  de  petites  Villes  à la 
multitude  de  leurs  Ouvriers  (c). 

V 0 1 c 1 la  méthode  qui  eft  en  ufage  aux  Canaries  pour  le  Sucre.  Un  bon 
ehamp  produit  neuf  récoltes  dans  l’eîpace  de  dix-huit  ans.  On  prend  d’abord 
une  canne,  que  les  Efoagnols  nomment  Planta ; & la  couchant  dans  un  fillon 
on  la  couvre  de  terre.  Elle  y eft  arrofée  par  de  petits  ruiffeaux , qui  font  ména- 
gés avec  une  éclufe.  Cette  plante , comme  une  forte  de  racine , produit  plu- 
fieurs cannes , qu’on  laiffe  croître  deux  ans  fans  les  couper , & non  fix  mois , 
comme  Thevet  le  prétend  raal-à-propos.  On  les  coupe  jufqu’au  pied  ; & les 
liant  avec  leurs  feuilles , qui  fe  nomment  Coholia , on  les  tranfporte  en  fagots 
à l'Inganios , où  elles  font  pilées  dans  un  moulin , & le  jus  eft  conduit  par  un  ca- 
nal dans  une  grande  chaudière, où  on  le  laiffe  bouillir  jufqu’à  ce  qu’il  ait  ac- 
quis une  jufte  épaiffeur.  On  le  met  alors  dans  des  pots  de  terre,  de  la  forme 
d’un  pain  de  fucre,  pour  le  tranfporter  dans  un  autre  lieu,  où  l’on  s’occupe 
à le  purger  & à le  blanchir.  Des  reftes  de  ia  chaudière,  qui  s’appellent 
Efcmnas , & de  la  liqueur  qui  coule  des  pains  qu’on  blanchit , on  compofe 
une  troifième  forte  de  fucre , qui  fe  nomme  Pamela  ou  Met  as.  Le  dernier 
marc , ou  le  rebut  de  toutes  ces  opérations , fe  nomme  Remiel  ou  MelaJJe , & 
l’on  en  fait  encore  une  autre  forte  de  fucre , nommée  Refinada. 

Lorsque  la  première  récolte  eft  finie,  on  met  le  feu  à toutes  les  feuilles 
qui  font  reftées  clans  le  champ,  c’eft-à-dire,  à toute  la  paille  des  cannes;  ce 
qui  confume  toutes  les  tiges,  jufqu’au  niveau  de  la  terre ;&  fans  autre  fecours 

que 

t3j(*)[C’eit  du  moins  le  nom  qu’elle  porte  dans  (b)  Angl.  cft  belle.  R.  d.  E. 

Ici  Aftes  publics,  & même  dans  les  Contrats  (e  ) Mgl.  & on  y fait  une  très  grande  quan- 

particuliers  te  les  Procédures  de  Juftice.]  tité  de  fort  bon  fucre.  R.  d.  E. 

III.  Part.  B 


NlCOt!. 

1560. 


Grandeur  de 
l'ifle. 


Différcns 
noms  de  la 
Capitale. 


Trois  autres 
Villes. 


Méthode  des 
Canaries  pour 
la  culture  & la 
fabrique  du 
Sucre. 


Tems  de  fa 
récolte. 


Digitized  by  Google 


10 


VOYAGES  DES  A N G L O I S EN 


N i c o 1. 1. 


Fruits  divers. 


riantono. 


Divers  té- 
moignages fur 
la  même  11k. 


Fortifications 
de  Canarie. 


Cours  & Cou- 
vons de  la  Ca- 
pitale. 


que  le  foin  d’arrofer  & de  nettoyer  le  terrain , les  mêmes  racines  produifent 
dans  l’efpace  de  deux  ans  une  fécondé  moiflbn  , qui  fe  nomme  Zoca.  La  troi- 
fiême,  qui  arrive  dans  le  même  période,  eft  appellée  tertia  Zoca , la  quatriè- 
me, quarta  Zoca,  & toûjours  de  même  jufqu'à  ce  que  la  vieilleflè  des  plan- 
tes oblige  de  les  renouvelles 

L’Isle  Canarie  produit  un  vin  d’une  bonté  fpéciale,  fur-tout  dans  le  Can- 
ton de  Tclde.  Elle  n’eft  pas  moins  féconde  en  excellens  fruits,  tels  que  les 
melons , les  poires , les  pommes , les  oranges , les  limons , les  grenades  , les 
ügues,  les  pêches  de  diverfes  elpéces  , [les  patates]  & fur- tout  le  Plantanotf» 
ou  le  Plantain.  Cet  arbre  n’elt  pas  propre  aux  édifices.  Il  croît  fur  le 
bord  des  ruiifeaux.  Son  tronc  eft  fort  droit , & fes  feuilles  extrêmement 
épaifies.  Elles  ne  viennent  pas  aux  branches , mais  aux  fommet  de  l’arbre , 
où  elles  fortent  du  tronc  même.  Elles  ont  une  aune  de  longueur  , & la 
moitié  moins  de  largeur.  Chaque  arbre  n'a  que  deux  ou  trois  branches,  fur 
lefquelles  croifTent  les  fruits,  au  nombre  de  trente  ou  quarante.  Ixur  forme 
efl  à peu-prés  celle  du  concombre.  Ils  font  noirs  dans  leur  maturité , & l’on 
peut  dire  qu’il  n’y  a point  de  confiture  aufli  délicieufe.  Le  Plantain  ne  pro- 
duit qu’une  fois.  On  le  coupe  enfuite.  De  la  même  racine  il  en  naît  un 
autre  , & l’on  recommence  ainfi  continuellement.  L’Ifie  de  Canarie  eft 
fort  bien  fournie  ( d ) de  bêtes  à cornes , de  chameaux  , de  chèvres  , de 
poules,  de  canards,  de  pigeons  & de  grofTes  perdrix.  Le  bois  eft  ce  qui 
lui  manque  le  plus.  Sa  fituation  ( t ) eft  à vingt-fept  degrés  du  Nord. 

Supplément.  Cette  Me  a de  tous  côtés  treize  ou  quatorze  lieué’s d’é- 
tendue, & fon  circuit  n'en  a pas  moins  de  quarante.  Suivant  l’opinion 
commune,  elle  eft  la  même  que  les  Anciens,  particuliérement  Ptolomée, 
ont  appellée  du  nom  qu’elle  porte  encore.  C’eft  la  principale  de  toutes  ces 
Ifles.  Le  nom  de  fa  Capitale  eft  Canarie,  ou  Ciudad  de  las  Palmas  (/). 

Le  maire,  qui étoit  dans  cette Ifle  en  1628,  nous  apprend  que  la  Ville 
eft  défendue  par  un  Château  litué  fur  une  Colline,  mais  peu  capable  (g)  de 
réfiftance.  Elle  eft  au  Sud-Sud-Oueft,  à une  lieue  & demie  de  la  Rade,  où 
l’ancrage  eft  aufli  bon , qu’il  eft  dangereux  contre  le  rivage  même  de  la  Vil- 
le , à caufe  des  rocs  qui  font  cachés  fous  l’eau.  On  compte  dans  la  Ville  de 
Canarie  environ  douze  mille  Habitans,  dont  on  aflùre  que  le  courage  fupplée 
à la  foibleflc  de  leurs  murs.  Elle  n'a  guères  moins  d'une  lieue  de  circuit , 
fes  Edifices  font  fort  beaux  ; & la  plûpart  des  Maifons  ont  deux  étages , a- 
vec  des  Plate  - formes  au  fommet:  la  Cour  Epifcopale,  le  Tribunal  de  l'In- 
quilition , & le  Confeil  fouverain  , qui  eft  comme  le  Parlement  des  fept  Mes , 
ont  leur  fiége  à Canarie;  mais  l’Evêque,  le  Gouverneur,  & les  Gens  de 
qualité  font  leur  réfidence  (b)  à Ténéiife.  Il  y a dans  Canarie  quatre 
Couvens  ( « ) ; les  Dominiquains , les  Cordeliers , les  Bernardines , & les  Ré- 

colets 


( d)  Herbert  dit  que  h gTamk  Cnnarie  eft 
pleine  de  chèvres,  de  vaches,  d’ânes,  de 
porcs,  de  froment,  de  ris,  d'orge  & d une 
variété  de  fleurs  & deraifins.  Voyages  d’Her- 
bert, pag.  +.  Unfchoten  y joint  lés  chameaux. 

( e ) C’clt  plutôt  as  degrés.  La  Capitale  du 
moins  cil  â cette  dernière  latitude. 

(/)  Bcckinan  Voyages  à rifle  Bornéo , pag. 
4.  a luis  antes. 


(g)  Durrct  dit  qu’elle  a une  bonne  Citadel- 
le, Ci  un  petit  Fort  a gauche,  devant  lequel 
les  VaiiTeaux  demeurent  à l’ancre;  pag.  71.  & 
Cuisantes. 

( b)  Tous  les  autres  difent  qu’ils  demeurent 
à Canarie. 

(»,)  Durrct  dit  qu'ils  ont  été  bâtis  par  les’ 
Marchands  Génois. 
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colets  ( k ).  L’Auteur  fut  appelle  aux  Bernardines , en  qualité  de  Médecin , n : c a l s. 
& leur  fit  quatre  vifites;  mais  il  reconnut  bientôt  que  leurs  principales  mala-  1560. 
dies  venoient  de  leur  captivité  continuelle.  Elles  le  careflerent  beaucoup , 
icelles  le  chargèrent  de  bifeuits , & de  toutes  fortes  de  confitures  [ féches  & 
liquides,  de  limonade,  de  malvoifie,  & de  toutes  fortes  defruics,  quelles 
lui  envoyoient  fur  des  plats  & des  foucoupes  de  porcelaine  , garnies  de  ro- 
fes , d’oeillets , de  fleur  d’orange , de  jafmin , & de  tubereufes , fans  compter 
tp force  bouquets.]  [&  cela  avec  des  politefles,  dont  il  crut  devoir  la  meilleu- 
re partie  à l'on  féxe.  ] Il  leur  fit  aufli  quelques  préfens , qui  furent  avide- 
ment reçus.  Les  François  ont  un  Conful  à Canarie  ; le  Maire  fut  appellé 
pour  voir  fa  femme , dont  les  infirmités  auroient  demandé  des  Médecins  plus 
éclairés  qu’il  ne  s'en  trouve  dans  cette  Ville  (/). 

Le  Plantano  ou  le  Plantain,  aux  Indes  Occidentales,  eft  de  la  hauteur  Obfrrvatlon 
d’un  Pommier  ordinaire;  mais  il  a le  tronc  fort  droit,  & diminuant  un  peu  furlePlanuin. 
en  grofleur  à mefure  qu'il  s’élève.  Dans  fa  fubftance,  il  reflemble  beaucoup 
à la  tige  du  Choux  ; les  feuilles  font  communément  plus  larges  que  l’Auteur 
ne  le  fait  obferver.  La  reflemblance  qu’il  donne  au  fruit  avec  le  concom- 
bre feroit  allez  jufle,  s’il  avoit  ajouté  qu’il  ell  plus  gros;  il  croît  en  grappe, 
qui  en  porte  depuis  feize  jufqu’à  trente  & quarante.  Lorfqu’il  commence  à 
m-urir,  fa  couleur  efl  d’un  brun  blanchâtre:  il  efl  alors  un  peu  plus  dur  que 
la  Patate  ou  la  Pomme  de  terre , & couvert  d’une  peau  fort  épaifle , d'un 
verdpâle.  A mefure  qu’il  avance  en  maturité,  le  fruit  & la  peau  jauniffent; 

& lorfqu’il  commence  à palier , la  peau  devient  noire  ; mais  fi  on  la  lève , 
le  fruit  efl  d’un  jaune  foncé  & rougeâtre,  qui  fcmble  beaucoup  à l’or.  11 
n’y  a perfonne  qui  ne  le  trouve  délicieux. 

[Pour  éclaircir  ce  qui  a été  dit  fur  les  Cannes  de  fucre , nous  décrirons 
ici  la  manière  de  les  planter,  & de  faire  le  Sucre  dans  la  Jamaïque.  Premiè- 
rement on  plante  les  cannes  dans  des  creux  ou  folles  d’environ  un  pied  en 
quarré , & qui  pour  l’ordinaire  n’ont  pas  plus  de  fix  pouces  de  profondeur. 

On  met  dans  chacun  de  ces  quarrés  quatre  ou  fix  tronçons  de  cannes  ; les 
nouvelles  cannes  pouflent  par  les  nœuds  de  ces  tronçons  & font  en  état  d’ê- 
tre coupées  au  bout  de  feize  ou  dix-huit  mois.  Le  premier  jet  s’appelle  can- 
nes de  plan;  on  donne  au  fuivant  le  nom  de  Rottins  de  la  première  année; 
au  troifième , celui  de  Rottins  de  la  fécondé  année  &c.  Il  y a peu  de  ter- 
roirs qui  donnent  plus  de  trois  ou  quatre  récoltes  de  Rottins. 

Dans  la  Jamaïque,  pour  expédier  l'ouvrage,  on  fe  fert  de  cinq,  de  fix,  & mê- 
me de  fept  chaudières , dont  la  derrière  s’apelle  Tech , ou  la  Batterie  ; après 
qu’on  a fait  palier  le  fucre  par  toutes  ces  chaudières,  on  le  met  dans  les  Ra- 
fraichifloirs , mais  auparavant  on  y jette  un  peu  de  chacun  pour  perfection- 
ner fon  grain.  Du  Rafraichiflbir  on  le  tranfporte  dans  des  Canots,  aux- 
quels on  donne  le  nom  de  pots , apparemment  parce  qu’on  les  a dabord  fait 
de  terre  ; à préfent  ils  font  compoles  de  quatre  planches , jointes  de  façon 
quelles  forment  une  pyramide,  mais  un  peu  ouverte  à fon  fommet,  qu'on 
nomme  le  fond  du  pot , parce  que  cette  partie  efl  fituée  vers  en  bas  dans 
les  purgeries , pour  que  les  fédimens  du  fucre  puiflent  s’écouler.  C'eft  avec 

la 

(t)  Le  Maire  dit  que  c'eft  un  Couvent  de  ( i ) Le  Maire , Voyage  aux  Canaries , pag. 
lUcoUettcs.  R.  d.  E.  19.  6t  fuiv. 
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Nicoli,  la  liqueur  qui  en  fort,  qu’on  faic  par  la  diftillation  la  meilleure  efpèce  de 
1560.  Rum:  la  moins  eftimée  fe  fait  avec  l'écume  que  jette  le  fucre,  quand  il  bout 
dans  les  chaudières.  Le  fucre  qui  fe  prépare  de  cette  manière  s’appelle  Mof- 
couade , ou  fucre  brut  ; celui  dont  l'Auteur  a parlé  ci-devant  fe  nomme  fucre 
terré.  Le  fucre  qui  s’attache  aux  parois  des  RafraichilToirs  eft  fort  dur  ; on 
lui  donne  le  nom  de  Pannelle.  11  y a peu  de  cette  dernière  efpèce  de  fu- 
cre, & l’on  n’en  fait  pas  beaucoup  ufage] 

g.  III. 

IJle  de  Ténérife. 


Situation  de  ^~*ETTE  Ifle  eftau  27*.  degré  & demi  (a)  delatitude.  Sa  ( £ ) diftance 
Ténérife.  de  l’Ifle  de  Canarie  eft  de  douze  lieues  au  Nord.  On  lui  donne  dix-fept 

lieues  (c)  de  longueur:  la  terre  en  ell  haute.  Au  milieu  de  l’Ifle  s’élève 
Son  Pic  & fa  une  Montagne  ronde , qu’on  appelle  le  (d)  Pic  de  Teithe  , & dont  la  hau- 
Dcfciiptiun.  teur  eft  f]  prodigieufe , qu’elle  a plus  de  quinze  lieues  de  chemin.  [ Elle  a à peu-  X5* 

Srès  la  figure  d’une  de  ces  mefures  dont  on  fe  fert  pour  mefurer  le  charbon 
e terre,  & qu'on  nomme  chauderons.  ] Du  fommet,  qui  n’a  pas  plus  d’un 
demi-mille  de  tour,  il  fort  quelquefois  des  flammes  & du  foudre.  A deux  mil- 
les au-defifous , on  ne  trouve  que  de  la  cendre  <3c  des  Pierres  de  Ponce.  A deux 
milles  encore,  la  Montagne  efl  couverte  de  neige  pendant  toute  l'année:  un 
peu  plus  bas,  elle  produit  des  Arbres  d’une  hauteur  furprenante,  qui  fe  nom* 
Arbre  Vin  a-  ment  l'matko,  dont  le  bois  eft  fort  pefant  & ne  pourrit  jamais  dans  l'eau, 
tico  A Barbu-  E y en  a une  autre  forte,  qu'on  appelle  Barbufanc,  & qui  eft  de  la  même 
fane-  qualité  que  le  Pin:  plus  bas  on  trouve  des  Forêts  de  dix  & douze  milles  de 

longueur  : le  pafiage  en  eft  charmant , par  la  quantité  de  petits  Oifeaux  qui 
Oifcau  char-  f°nc  entendre  un  ramage  admirable.  On  en  vante  un  particuliérement  qui  eft 
mant.  fort  petit , & de  la  couleur  de  l’Hyrondcllc , avec  une  tache  noire  & ronde , 

de  la  grandeur  d’un  hard , au  milieu  de  la  poitrine  : fon  chant  eft  délicieux  ; mais 
s’il  eft  renfermé  dans  une  cage , il  meurt  en  peu  de  tems 

T É n é r 1 r e pro Juit  les  mêmes  fruits  que  l’Ifle  de  Canarie.  Il  s’y  trouve 
Taybaybi , auflî , comme  dans  les  autres  Iflcs,  une  forte  d’Arbrifleau  nommé  Taybayba, 
arbriueau.  <jont  0n  exprime  un  jus  laiteux,  qui  s’épaiflit  en  peu  de  momens  & quj  forme 
Dragon,  & une  excellente  glue.  Mais  l’Arbre  qui  fe  nomme  Dragm  (e  ) eft  propre  à l’Ifle 
fon  ufage.  de  Ténérife.  Il  croît  fur  les  terres  hautes  & pierreufes;  & par  les  incitions 
qu’on  fait  au  pied  il  en  fort  une  liqueur  qui  reflemble  au  fang,  &dont  les  Apo- 
tica.ros  font  une  drogue  médicinale.  On  fait , du  bois  de  cet  Arbre , des  Target- 
tes ou  de  petits  Boucliers  qui  font  fort  en  eftime,  parce  qu’ils  ont  cette  pro- 
priété 

a dix-huit  lieues  de  long.A  dix  de  large. 

(d)  Ou  de  Tayitt , c'cfl  ainfi  que  le  nom- 
ment Varene  & Beckman.  Us  ajoûteni  que  les 
Habitans  le  nomment  Pict  de  Terraria.  Dap- 
per  dit  la  même  chofe  dans  fa  Dcfcription  de 
l’Afrique. 

( e ) Durret  confirme  cet  endroit , pag.  7.  Ce 
jus  du  Dragon,  s'appelle  gomme  Adragant , 
ou  lang  de  Dugon. 


(a)  La  partie  la  plus  Méridionale  cil  pref- 
qu'à  28  degrés.  La  partie  du  Nord  à 28  degrés 
40  minutes. 

(b)  Plutôt  à l'Oueft  qu’au  Nonl-Oucft. 

(c)  La  lon,ueur  dcTénéiife  eft  contcllée. 
I.cs  uns  lui  donnent  22  licués , d’autres  plus 
ou  moins.  Sa  largeur  eft  fort  ir.égulièrc,  de- 
puis trois  licuis  jufqu'à  quinze,  ôt  fon  circuit 
d’environ  loïxante  lieutls  Beckman,  Voyage 
à Bornéo,  pag.  4.  Ce luiv.  Dellon  allùrequ  eÛc 
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priété  qu’une  épée  dont  on  les  frappe  s’y  enfonce,  & tient  fi  fort  au  bois  qu’on 
ne  l’en  retire  pas  fans  peine. 

Cette  Ifie  porte  plus  de  bled  que  toutes  les  autres;  ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  Nourrice  & de  Grenier  dans  les  tems  de  difette  & de  cherté.  Il 
croit  fur  les  Rochers  de  Ténérife  une  forte  de  moufle,  nommée  Orcbel,  qui 
s’achcte  par  les  Teinturiers.  L’Ifle  a douze  Inganios  ou  Manufaélures  de  lu- 
cre ; mais  on  y admire  particuliérement  un  petit  Canton , qui  n’a  pas  plus 
d’une  lieuë  de  circonférence,  auquel  on  prétend  qu’il  n’y  a rien  de  compa- 
rable dans  l’Univers.  Il  eft  litué  entre  deux  Villes , dont  l’une  fe  nomme 
Larotava,  & l’autre  Rialejo.  Ce  petit  efpace  produit  tout- à- la- fois  de  l'eau 
excellente , qui  s'y  raflemble  des  Rocs  & des  montagnes  ; des  grains  de  tou- 
tes efpèces;  toutes  fortes  de  fruits;  de  la  foye,  du  lin,  du  chanvre,  de  la  f”'"'  amon' 
cire  oc  du  miel;  d’excellcns  vins  en  abondance,  une  grande  quantité  de  fucrc, 

& beaucoup  de  bois  à brûler.  En  général  fille  de  Ténérife  fournit  beaucoup 
de  vin  aux  Indes  Occidentales  & aux  autres  Pays  ; le  meilleur  croît  fur  le 
revers  d’une  Colline,  qui  s’appelle  Ramble.  La  Ville  Capitale,  nommée 
(/)  Lagane,  eft  fituée  fur  le  bord  d’un  Lac,  à trois  lieues  de  la  Mer.  Elle 
eft  bien  bâtie,  & l’on  y compte  deux  belles  Paroifles.  Ceft  la  réfidcncedu 
Gouverneur  ; les  Echevins  y obtiennent  leurs  emplois  de  la  Cour  d’Efpagne. 

Il  y a quatre  autres  Villes  dans  l’Ifle  de  Ténérife,  Santa-  Cruz,  Larotava , 

Rialejo,  & Garachico . Avant  la  conquête,  cette  Ifle  avoir  fept  Rois,  qui 
vivoient  dans  des  cavernes , comme  leurs  Sujets  , qui  fe  nourrifloient  des 
mêmes  alimens , & qui  n’avoient  pour  habits  que  des  peaux  de  Boucs , com- 
me les  Habitans  de  Canarie.  On  a déjà  remarqué  que  la  fépulture  que  les 
Barbares  donnoient  aux  corps  de  leurs  Princes  confiftoit  à les  placer  debout  des  Rinces 
dans  une  grande  caverne  ; & s’ils  avoient  joui  de  l’autorité  fouveraine , ils  leur  Ca“arlcIiS- 
mettoient  à la  main  un  bâton  en  forme  de  feeptre,  avec  un  vafe  plein  de  lait 
à leur  côté.  L’Auteur  vit  trois  cens  de  ces  corps  dans  une  même  caverne , & 
leur  trouva  la  peau  fi  féche  qu’il  la  compare  au  parchemin  ; mais  il  n’ajoûte 
rien  ici  qui  puifle  expliquer  comment  ils  étoient  fi  bien  confervés.  Chaque  Ifle 
avoit  fa  langue  particulière , outre  celle  qui  étoit  commune  à toutes  les 
Canaries. 

Les  Ifles  de  Canarie,  de  Ténérife  & de  Palme  (g)  appartiennent  au  Roi 
d’Efpagne,  qui  en  tire  annuellement  cinquante  mille  ducats.  Elles  font  aufli 
fous  la  Jurifdiélion  d’un  feul  Evêque , dont  le  revenu  annuel  eft  de  douze 
mille  ducats. 

Supplément.  Ténérife,  quoique  la  fécondé  des  Ifles  Canaries  en  digni- 
té, eft  la  plus  confidérable  par  l’étendue,  les  richefles  & le  commerce. 

Sir  Etlmund  Scory,  homme  de  fçavoir , prétend  que  cette  Ifle  fut  nommée 
Nivaria , de  la  neige  qui  environne  le  Pic  de  Teithe  comme  un  collier;  & 
le  nom  de  Ténérife  ne  lui  a été  donné  que  par  les  I labitans  de  l’Ifle  de  Pal- 
me , dans  la  langue  delquels  Tener  lignifie  ac  la  neige , & Ifft  une  monta- 
gne  (b). 

Le  Capitaine  Dampierre  a publié  de  fort  bonnes  remarques  fur  l’Ille  de 

Ténérife. 


Ville  capi- 
tale de  Téné- 
rife. 


Sépulture 


Ténérife 
nommé  Niva- 
ria. 


(/)  Plus  proprement  S.  Chriftoval  de  la 
Lagur- , ou  S Christophe  du  Lac. 

(g j Ces  ttois  ifles  font  les  principales,  & 


leur  fltuation  efl  au  milieu  des  autres. 

(i)  Voy . le Filgriinagc de l’urchafc.png. 71s. 
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Niçois.  Ténérife.  Il  obferve  que  fon  étendue  étant  Nord  & Sud,  fes  principaux 
1 5 6 o.  Ports  font  du  côté  de  l’Eft  & de  l'Oueft.  Il  nomme  pour  les  plus  confidéra- 
paux* Fort?*  k'cs  (O  Oratava  à l’Oueft,  & Santa-Cruz  à l’Eft.  Ceft  Oratava  qui  eft  le 
leurs  proprié-  plus  célébré  par  le  Commerce.  I.es  Anglois  y ont  un  Conful  & plulleurs 
u-'s.  Marchands.  Il  eft  plus  dangereux  dans  les  vents  de  l’Oueft,  que  Santa- 

Cruz  dans  ceux  de  l’Eft.  La  meilleure  eau  fe  trouve  aufli  à Santa-Cruz; 
de  forte  que  les  Bâtimens  y envoyent  leurs  Chaloupes  d’Oratava  meme.  Ce 
Port  eft  éloigné  de  la  Rade  environ  d’un  mille , & n’en  eft  féparé  que  par 
une  petite  langue  de  fable  où  l’abordage  eft  extrêmement  doux  & commode. 
C’eft  le  plus  filrdes  deux  Ports  en  Hiver;  mais  les  deux  Rades  font  tellement 
ouvertes,  l’une  à l’Eft,  & l’autre  à l’Oueft,  que  les  Vaifleaux  fe  voyent  fou- 
vent  forcés  de  mettre  en  mer , & de  laifïer  meme  couler  leurs  ancres  pour 
faire  plus  de  diligence;  après  quoi  ils  reviennent  tranquillement  au  même  lieu. 

A Santa-Cruz,  le  meilleur  ancrage  n’eft  pas  à plus  d’un  demi  (k)  mille  du 
rivage  , fur  trente  , quarante  & cinquante  brades  d'un  fond  limoneux. 

S’il  s’y  trouve  beaucoup  de  Vaifleaux  , ils  font  fort  rc-flerrés  l’un  ( / ) 
près  de  l’autre.  Le  Rivage  eft  généralement  fort  élevé , & même  efearpé 
tionsF°Itifica  ^ans  *a  P^Part  des  lieux  d’où  les  Bâtimens  peuvent  s’approcher.  Entre  ce 
Port  & l’endroit  où  l'on  trouve  de  l'eau  fraîche , il  y a deux  petits  Torts  qui 
commandent  la  Rade , & quelques  batteries  de  canon  répandues  au  long  de 
la  Côte:  la  Ville,  qui  eft  fans  murs  & fort  petite,  eft  défendue  aufli  par  deux 
autres  Forts  (ni). 

Les  maifons  de  Santa-Cruz  ne  furpaflent  pas  le  nombre  de  deux  cens; 
mais  elles  font  toutes  de  pierre,  à trois  étages  [&  couvertes  de  tuiles:]  les^j» 
meilleurs  Edifices  font  l’Eglife  Paroiflîale  & deux  Couvens  (n). 

[Les  Forts  dont  on  vient  de  parler  ne  purent  pas  garantir  les  Galionsftî* 
d’Efpagnc  contre  l'Amiral  tilake,  quoiqu'ils  fe  retiralfent  aufli  prés  qu’il  leur 
fut  polîîble  fous  le  plus  confldérable.  Les  Anglois  endommagèrent  beaucoup 
la  Ville,  & l’on  voit  encore  aujourd’hui  les  marques  de  leurs  boulets  de  ca- 
non dans  les  murailles  de  ce  Fort.  Les  débris  de  ces  Galions  ne  font  qu’à  15 
brades  d’eau , & l’on  dit  que  la  plus  grande  partie  de  l'argent  y eft  reliée.] 

A trois  milles  de  Santa  - Cruz  , on  découvre  ( 0 ) Laguna  fur  une  petite 

éminence 


( i ) Dampicrre  rapporte  fur  h foi  d’autrui , 
qu'Oratava  eft  plus  grande  que  Laguna , qu’el- 
le a piuficurs  Couvens,  mais  une  feule  Pa- 
roiife.  Niçois  appelle  cette  Ville  Larotava, 
d'autres  la  nomment  Lauratava.  Le  P.  Feülllée 
a fait  en  1724,  le  1S  d'Aoûc,  plufieurs  obfcr- 
valions  fur  la  longitude  de  cette  Ifle.  Il  a trou- 
vé la  diftancc  méridienne  entre  Oratava  & 
Toulon,  de  22  degrés  23  minutes.  & par  con- 
féquent  entre  Paris  18  degrés  48  minutes  ; 
jÿ  [&  entre  Fcrro , qui  eft  i lOueft,  un  degré 
12  minutes.  Le  même  Auteur  place  cette  Ville 
5 minutcsàl'Eft  de  Laguna.] 

( k ) Durrct  dit . un  mille. 

(/)  Vis-à-vis  de  Santa-Cruz  eft  un  autre 
Tort  nommé  la  Rota.  Lcrcfte  de  l'Ifle  eft  en- 
vironné de  rochers  inacceflibles,  SuppUmtm  au 
t'ayage  des  hics  Orientait  1 par  Deuan , pag.  6. 


( 1»  ) Dellon  dit  au  même  endroit  que  le  Fort 
principal  a quatre  baftions,  & commande  la 
Ville  de  Santa-Cruz,  qui  eft  le  lieu  le  plusfûr 
de  l'Ifle  pour  l’abordage;  que  fur  la  Côte  du 
Nord  il  y a trois  autres  petits  Forts  : & au 
Sud , un  Château  avec  des  tours  rondes , & 
deux  petits  Forts  devant  la  Ville  qui  la  défen- 
dent de  ce  eOté-lâ.  Durrct  s'accorde  avec  ce 
récit , excepté  qu'aux  trois  Forts , il  en  joint  un 
quatrième  ca  forme  de  Tour. 

(n)  On  y voit  trois  Monaftères  d hommes 
& trois  de  filles.  Il  s'y  trouve  aufli  un  Hermi- 
tage !e  plus  agréable  du  monde  , [ & .1  tra-XS" 
vers  lequel  coule  l'eau  d'une  Source  qui  ferend 

à la  Ville,  & qui  fort  des  montagnes,]  Durrct, 
P*g-  74- 

(o) Lc  P.  Fcüillée,  par  l'obfervation  de* 
Satellites,  aux  mois  de  Juillet  &dc  Septembre 

1724- 
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éminence  : la  terre  des  deux  côtés  de  la  Rade , eft  parfemée  de  rocs  ; mais 
on  y voit  par  intervalles  quelques  petits  cantons  cultivés.  Au  long  des  Mon- 
tagnes , tout  eft  rempli  de  Vignobles , entremêlés  néanmoins  de  quantité  de 
)3*  Rochers , qui  ne  produifent  que  [des  huilions  qu’on  nomme  Dildos,  & qui 
reflemblent  à]  cecte  cfpéce  de  Cannes  vcnimeufes , dont  Niçois  a fait  men- 
tion. 

La  Ville  de  Laguna  forme  une  Perfpeélive  fort  agréable  du  côté  qu’elle 
s'étend  fur  le  penchant  de  la  Colline;  de  l’autre  elle  s'avance  dans  la  Plaine. 
Elle  n’eft  ni  petite,  ni  mal-bâtie;  fes  Maifons  fans  être  uniformes,  lui  don- 
tj-nent  l’air  d’une  Ville  conlidérable  , [elles  font  bâties  comme  celles  de  San- 
ta-Cruz  ] On  en  diftingue  piuficurs , qui  s’élèvent  comme  autant  de  Palais  : 
elle  a deux  Couvcns  de  Filles,  & quatre  d’Hommes;  un  Hôpital,  quelques 
Jj-Chapellcs  & deux  Eglifes  Paroiffialcs , avec  de  fort  beaux  Clochers.  [Les 
Couvons  d’hommes  lont  ceux  de  S.  Auguftin , de  S.  Dominique , de  S.  Fran- 
çois , & de  S.  Diégo  ou  S.  Jaques.]  Les  rues  font  fpacieufes  & fort  belles  : 
elles  s’ouvrent  au  milieu  de  la  Ville  par  une  grande  Place,  qui  efl  entourée 
de  fort  beaux  bâtiraens.  La  plûpart  des  maifons  font  ornées  de  jardins,  &de 
parterres  ou  de  terrafTes,  fur  lefquelles  on  voit  régner  de  belles  allées  d’O- 
rangers  & de  Limoniers.  La  fituation  de  Laguna  peut  recevoir  quantité  d’em- 
bcllilTemcns.  Comme  elle  domine  fur  la  mer , & qu’elle  cft  ouverte  du  côté 
de  l’Eft , elle  a l’avantage  du  vent  de  commerce , qui  efl  ordinairement  fort 
doux  ; de  forte  que  pendant  tout  le  jour  elle  n’eft  guéres  fans  quelque  fouf- 
fle  rafraîchiflant , dont  la  Plaine  voiiine  tire  tant  d'avantage,  que  l’herbe  y 
eft  d’une  verdure  charmante.  Cette  Plaine  efl  terminée  à l'Oued  par  des  Mon- 
tagnes , qui  lui  fourniflent  une  autre  fource  d’agrémens  par  la  fraîcheur  de 
leurs  eaux  : la  principale  fontaine  (p)  eft  conduite  jufqu’à  la  Ville  par  des 
tuyaux  de  pierre , élevés  fur  des  piliers.  De  l’autre  côté , c’eft-à-dire  à 
l’Eft;  la  nature  a placé  un  Lac,  ou  un  Etai }g(?)  d’eau  fraîche,  d’un  de- 
mi-mille de  tour  : on  voit  dans  toutes  les  faifons  fur  fes  bords  une  multitude 
de  Beftiatfx  ; mais  en  Hiver  il  eft  couvert  de  toutes  fortes  d’Oifeaux  de  mer, 
qui  donnent  aux  1 labitans  le  plaifir  de  la  chafle  ; c’eft  de  ce  Lac  que  la  Vil- 
le a tiré  le  nom  de  Laguna.  Enfin  fi  l’on  confidère  dans  la  Capitale  de  Té- 
nérife,  la  fituation  , l’étendue  de  fa  vûe  à l’Eft;  (car  la  vûe  s’étend  jufqu’à 
la  grande  Canarie)  fes  Jardins , fes  Allées  d'arbres  & fes  Bofquets  , fa  Plai- 
ne, fon  Lac,  fon  Aqueduc,  & la  douceur  des  vents  dont  elle  eft  rafraîchie  ; 
elle  doit  pafilr  pour  une  habitation  délicieufe.  On  ne  fait  pas  la  même  pein- 
ture du  refte  de  l’Ille,  qui  eft  rempli  de  Rochers  & de  Monts  efcarpés,dont 

les 


N ICO  LSI. 
1560. 
Laguna , Ca- 
pitale de  Té- 
nérife. 


Sa  Defcrip- 
tionparDaui- 
pierre. 


l^^4,  trouva  que  cette  Ville  cil  fituée  à 22 
degrés  28  minutes  Oued  de  Toulon , A par 
conféqueftt  s minutes  Oued  d’Oratava,  & un 
degré  7 minutes  Eh  de  Ferro. 

(p  ) CVft  la  Fontaine  dont  Durret  parle. 
Mais  Dcllon  ajoûte  que  la  fraîcheur  de  l’eau 
y cft  entretenue  par  de  grands  arhres  qui  font 
autour  de  la  Source  & que  toutes  les  Collines 
voifmes  font  couvertes  d oranges,  de  citrons 
& de  grenades  ; qu’il  y a au  pied  de  la  monta- 
gne un  Canton  charmant,  à côté  duquel  l’eau 


tombe  des  rochers  avec  un  doux  murmure, de 
fe  raflèmblant  dans  lin  canal , arrofe  la  Plaine 
l'efpace  de  quatre  milles  & demi;  après  quoi 
elle  entre  dans  un  Aqueduc,  qui  la  conduit 
l'efpace  d’une  demi  - lieuë  jufqu’à  deux  cens 
pas  de  la  Ville,  où  elle  cft  reçuedans deux  ci- 
ternes. Dcllon,  u bi  fup. 

• (y)  Il  y a aulli,  prè-s  de  la  Ville,  fur  une 
petite  Colline,  un  Lac  environné  d’autres  Col- 
lines , qui  abreuve  les  bctUaux  des  Habitan». 
Dcllon , uii  fnp. 
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Nicoi.s. 

1560. 


Autre  deferip- 
tion  parScory. 


Faucons  plus 
;ros  que  ceux 
ic  Barbarie. 


Vol  prodi- 
gieux d un 
Faucon. 

Obfcrvattons 
fur  le  Pic  de 
Ténérife. 


les  Voyageurs  ne  fe  dégagent  qu’avec  peine,  avec  de»  Anes  & des  Mulets 
pour  monturas.  On  s’en  fert  suffi  pour  les  chariots  & les  autres  voitures. 

De  Laguna,  on  découvre  au  Sud-Ouert  une  pointe  de  Montagne  qui  fur- 
pafle  toutes  les  autres  ; mais  qui  paroît  peu  conlidérable  dans  ce  point  de 
vûe,  parce  qu’elle  eft  environnée  de  pluiieurs  autres  Monts  ; c'eft  le  fameux 
(r)  Pic , qui  eft  regardé  avec  raifon  comme  la  partie  du  Globe  Terreflre  la  plus 
éloignée  du  Centre. 

La  terre  , dit  Sir  Edmund  Scory  , s’élève  infenfiblement  depuis  le  Port  de 
Santa-Cruz  jufqu’à  Ciudad  de  Laguna.  Cette  Capitale  eft  admirablement  fi- 
tuée  au  milieu  d’une  Plaine,  dont  la  circonférence  efl;  d’environ  dix  railles, 
& qui  eft  environnée  de  hautes  montagnes , excepté  vers  le  Nord-Oueft.  Il 
y entre  de  ce  côté-là  un  vent  qui  porte  beaucoup  de  fraîcheur  dans  la  Ville  : 
c’eft  ordinairement  à midi  quai  commence , pour  durer  jufqu’à  minuit , 
quoiqu’en-même  tems  il  fouflle  pleinement  Sud -Eft  fur  Mer.  Pendant  la 
nuit , fa  fraîcheur  eft  quelquefois  exceflive , à caufe  de  la  rofée  qui  tombe 
alors  en  abondance.  Les  Maifons  de  la  Ville  font  bâties  de  pierre  brutes , 
prcfque  toutes  à deux  ou  trois  étages:  elles  n’ont  pas  de  cheminées,  même 
dans  la  Cuifine  ; mais  feulement  un  fourneau  contre  le  mur.  AullI  les  Ha- 
bitans  mangent-ils  leur  viande  grillée  plutôt  que  rôtie.  La  forme  de  la  Vil- 
le eft  fort  belle,  & les  rues  allez  droites:  elle  n’a  point  de  murailles;  mais 
elle  eft  bien  fournie  d’eau.  Son  nom  lui  vient  d’un  Lac  qu’elle  a du  cô- 
té de  l’Oueft , & fur  lequel  il  fe  trouve  quantité  d’Oifeaux  de  mer  & d’eau 
douce. 

J e ne  puis  oublier , dit  Sir  Edmund , les  belliqueux  Faucons , qui  paroif- 
fent  tous  les  foirs  aux  environs  du  Lac.  C’eft  un  fpeétacle  fort  agréable  que 
de  voir  les  Nègres  occupés  à les  chafïer  & même  à les  combattre  ; ils  font 
beaucoup  plus  gros  & plus  forts  que  ceux  de  Barbarie.  Le  Viceroi  ( s ) af- 
filiant un  jour  à cette  chafie,  & voyant  le  plaifir  que  l'Auteur  y prenoit,l’af- 
fûra  qu’un  Faucon  qu’il  avoit  envoyé  en  Elpagne  au  Duc  de  Lerme,  étoit 
revenu  d’Andaloufie  à Ténérife,  c’eft-à-dire,  que,  s’il  ne  s’étoit  pas  repofé  fur 
quelque  Vaifleau,  il  avoit  fait  d’un  feul  vol  deux  cens  cinquante  lieues  d'Ef- 
pagne  ; auffi  fut-il  pris  à demi-mort , avec  les  armes  du  Duc  de  Lerme  au  cou. 
Depuis  le  moment  de  fon  départ  d'Efpagne  jufqu’à  celui  de  là  prife,  il  ne 
s’étoit  pâlie  que  feize  heures  ( f ). 

Le  fameux  Pic  de  Ténérife  eft,  fuivant  l’opinion  commune,  la  plus  haute 
Montagne  de  l’Univers.  Linfchoten  allûre  qu’on  le  voit  en  Mer  de  foixan- 
te  (v)  milles  ; qu’on  ne  peut  y monter  qu’aux  mois  de  Juillet  & d’Août,  par- 
ce 


(r)  Le  P.  Fouillée  a trouvé  que  le  Pic  eft 
à 22  degrés  19  minutes  30  fécondés  Oueftde 
Toulon.  Par  conféquent  il  doit  être  une  mi- 
nute 30  fécondés  Oueft  de  Laguna , & un  de- 
gré 5 minutes  Eft  deFerro.  La  latitudceftde 
28  degrés  30  minutes  d'après  les  mêmes  obfer- 
valions. 

(s)  D’autres  ne  l'appellent  que  Gouverneur 
Général. 

(t)  Obfcrvations  de  Sir  Edmund  Scory, 


dans  le  Piigrimagc  de  Purchafs , page  785. 

(v)  Le  Maire  dit  quarante  lieues;  Beck- 
man , cinquante  ; Durret , foixante.  Herbert 
prétend  que  dans  un  tems  clair , on  le  voit 
de  ccm  vingt  & quelquefois  de  trois  cens 
milles.  Purchafl"  raconte  que  Tbomat  Briam , 
un  de  fes  .unis,  l’avoit  vù  de  48  licuës  dan» 
un  teins  ferein.  11  ajoûte  â la  marge  que  d’au- 
tres prétendent  l’avoir  vû  de  cent  cinquante 
milles.  Piigrimagc,  pag.  783. 
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ce  que  le  relie  de  l’année  il  cil  couvert  ( x ) de  neige , quoiqu’il  n’en  paroifle 
point  dans  cous  les  lieux  voifins  ; qu’on  employé  troisjours  à gagner  le  fommec, 
d’où  l’on  découvre  auflî-côt  toutes  les  autres  Ides  ; & qu’il  en  fort  beaucoup  de 
fouffre  (y)  qui  efl  tranfporté  en  Efpagne.  Beckman  dit,  que  cette  mcrvcilleufq 
Montagne  eu  lituée  au  centre  de  fille , & qu’elle  s’élève  comme  une  Pyramide, 
ou  plutôt  comme  un  pain  de  fucrc;  mais  qu’il  ne  put  en  voir  le  fommet  (z),  par- 
ce qu’il  étoit  caché  dans  les  nues.  Atkins  l’appelle  un  amas  pyramidal  de 
Rocs  brutes  (a},  qui  ont  été  comme  incrullés  enfcmblc  par  quelque  embra- 
fement  foûterrain  qui  dure  encore. 

On  ne  trouve  pas  moins  de  différence  entre  les  Auteurs  fur  la  véritable 
hauteur  du  Pic  ( i ) , que  fur  la  diltance  d’où  l’on  peut  l’appercevoir  en  mer. 
Cependant,  par  une  obfervation  fur  le  Baromètre,  on  a reconnu  que  le  vif- 
argent  s’abbaifle  d’onze  pouces  au  fommet  de  la  Montagne,  c’cll-  a -dire  de 
vingt -neuf  à dix -huit;  ce  qui  répond,  fuivant  les  Tables  (c)  du  Doéleur 
1 lalley , à deux  milles  & un  quart.  Ce  calcul  s’accorde  allez  avec  celui  de 
Beckman,  qui  met  la  hauteur  perpendiculaire  du  Pic  à deux  milles  & demi; 
il  obferve  auffi  que  les  Hollandois  y placent  leur  premier  Méridien  (d). 

D a mp ier re  obferve  que  fille  de  Ténérife  eft  abondante  en  froment,  en 
orge  & en  maïs,  qu’on  tranfporté  fouvent  dans  les  autres  Pays  ; & qu’elle 
furpafle  ( t ) en  fertilité  toutes  les  Iflcs  voifines.  Le  Capitaine'  Robert  rend 
témoignage  qu’il  y a vû  un  arbre  de  corail , le  plus  grand  peut-être  qui  ait 
jamais  été  (/)  connu  dans  le  monde.  Durrct  compte  le  Pin  avec  le  Dragon 
& la  plante  d’Aloës  pour  une  produétion  naturelle  de  Ténérife.  Le  Pin  y 
rend  une  certaine  gomme , ou  une  efpèce  de  poix , qu’on  en  tire  par  une 
méthode  fort  fimple  : on  couche  l’arbre  coupé  en  pièces , fur  une  fofle  qu’on 
ouvre  dans  la  terre;  & mettant  le  feu  (g)  a l’un  des  deux  bouts,  on  force  la 
poix  de  couler  dans  la  fofle. 

Cette  Ifle  produit  trois  fortes  d’excellent  vin , qui  font  connus  fous  les 
noms  de  Canarie,  de  Malvoifie,  & de  Vcrdona;  les  Anglois  les  confondent 
tous  trois  fous  le  nom  commun  de  Sack.  Beckman  obferve  que  les  Vignes 
qui  produifent  le  Canarie,  ont  été  tranlplantées  du  Rhin  à Ténérife  par  les 
Efpagnols,  fous  le  régne  de  Charles-Quint  : on  prétend  que  dans  une  feule 
année,  il  en  efl;  venu  jufqu’à  quinze  & feize  mille  muids  (b)  en  Angleterre. 
Dampierre,  le  Maire  & Durret  donnent  la  préférence  à la  Malvoifie  de  Té- 
nérife fur  celle  de  tous  les  autres  Pays  (i)  du  Monde.  Les  deux  derniers  de 
ces  trois  Auteurs  ajoûtent  qu’elle  n’étoit  pas  connue  à Ténérife  avant  que  les 

Efpagnols 


( * ) I.e  Maire  dit  qu’il  cil  perpétuellement 
couvert  de  neige,  qu’elle  ne  tombe  jamais,  St 
qu  elle  ne  diminue  point. 

(y)  Voyage  de  Linfchoten,  Chap.  90. pag. 
177. 

( z ) Beckman  , Voyage  i Bomco , pag.  4. 
& fuiv. 

a ) Atkins,  Voyage  de  Guinée,  pag.  30. 
b)  Herbert  dit  qu’on  lui  donne  quinze 
milles  de  hauteur.  Dcllon  & Durrct  '47812 
pieds , ce  qui  fait  environ  neuf  milles  ; Varc- 
nius , quatre  milles  & demi. 

( c ) Voyez  le  Parfait  Géographe , Part  L 

III.  Part. 


P*S-  340* 

( d ) Voyez  des  détails  plus  curieux  fur  le 
Pic  i la  dernière  Scftion  de  ce  Chapitre. 

. («)  Voyez  fes  Voyages,  Vol.  111.  pag.  3. 
& fuiv. 

(/)  Son  Voyage  aux  Ifles  du  Cap-Verd, 
pag-  4- 

U)  Voyage  i Lima,  pag.  71. 

(i)  Herbert  dit  que  Ténérife  furpafle  Ca- 
naric  en  raiflns,  & qu’elle  fournit  tous  les  ans 
vingt-huit  mille  baxrils  de  vin,  pag. 4. 

(i)  Les  Anglois  l'appellent  par  corruption 
Malmfey. 
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Efpagnols  y euflent  apporté  quelques  ceps  de  Candie , qui  produifenc  aujour- 
d’hui de  meilleur  vin  oc  plus  abondamment  que  dans  l’I (le  même  de  Candie; 
le  tranfport  & la  navigation  ne  font  qu’augmenter  fa  bonté.  Dampierrc  parle 
auflî  du  Verdona , ou  du  vin  verd.  11  e(l  plus  fort  & plus  rude  que  le  Cana- 
rie;  mais  il  (*)  s'adoucit  aux  Indes  Occidentales,  où  il  eft  fort  eftimé.  Com- 
me il  croît  à l’Efh  de  fille , il  s’embarque  à Santa-Cruz.  Au  contraire  le  Ca- 
narie,  qui  croît  à l’Ouell,  s’embarque  à Oratava  (1). 

Dellon  obferve  que  le  prix  d’une  pipe  de  MaJvoilie  ne  furpaffe  pas  com- 
munément vingt  ducats.  Les  droits  d’exportation  montent  à dix-fept  réaux. 
Ainfi  le  tout  ne  revient  pas  à plus  de  quatre-vingt-neuf  liv.  de  France , pour 
quatre  cens  quatre-vingt  pintes  dont  la  pipe  eft  compofée.  Dellon  ajoute  que 
l’argent  étant  fort  commun  à Ténérife,  les  Marchands  Etrangers  commer- 
cent avec  beaucoup  davantage.  Il  nous  apprend  encore  que  les  marchandifes 
dont  la  vente  eft  la  plus  certaine  aux  Canaries,  font  les  épées,  les  piftolecs, 
les  couteaux , les  peignes , les  montres  & les  pendules , le  beau  drap  noir 
& gris  ; les  rubans , & toutes  fortes  de  linge , fin  & commun  ( m ). 

Il  ne  manque  rien  aux  richeflcs  de  Ténérife,  s’il  eft  vrai,  comme  le  Ca- 
pitaine Robert  nous  l’alltire,  qu’il  y ait  une  Mine  d’or  à la  pointe  de  Negos. 
Il  obferve  à cette  occafion  qu’un  pauvre  homme,  plus  avide  de  richefles  que 
fes  voifms , fut  furpris  fur  une  de  ces  montagnes  avec  des  outils  de  fer  & d’au- 
tres inftrumens , qui  firent  connoître  fes  intentions.  On  trouva  même  déjà 
fur  lui  une  certaine  quantité  d’or.  Enfin  le  crime  d’avoir  voulu  fouiller  dans 
les  Mines  parut  fi  avéré,  qu’il  fut  pendu  peu  de  jours  avant  (n)  l’arrivée  du 
Capitaine. 

Un  homme  d’efprit  , qui  a fait  fur  l’Ifie  de  Ténérife  des  obfervations 
çurieufes,  dont  on  doit  la  publication  au  (0)  Dofteur  Sprat,  parle  ainfi 
des  produirions  de  cette  Ifie.  „ I-cs  Vignes  qui  produifent  l’excellent  vin 
„ de  Ténérife  croiflent  toutes  fur  la  Côte,  à la  diftance  d’un  mille  de  la 
„ Mer.  Celles  qui  font  plus  loin  dans  les  terres  font  beaucoup  moins  efti- 
„ mées , & ne  réufïî fient  pas  mieux  quand  on  les  transplante  dans  les  au- 
„ très  Mes.  - 

,,  Dans  quelques  endroits  de  l’Me  de  Ténérife,  il  croît  une  forte  d’arbrif- 
,,  feau,  nommé  Ltgnan,  que  les  Anglois  achètent  pour  du  bois  aromatique. 
„ On  y trouve  des  abricotiers,  des  pêchers  & des  poiriers  qui  portent  deux 
,,  fois  l’an,  & des  limons  qui  en  contiennent  un  petit  dans  leur  centre,  ce 
„ qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Pregnada.  Ténérife  produit  du  coton  & 
„ de  la  coloquinte.  Les  rofiers  y fleuriflenc  à Noël.  Il  n’y  manque  rien  aux 
„ rofes , pour  la  vivacité  du  coloris , ni  pour  la  grandeur  ; mais  les  tulipes 
„ n’y  croiflent  point.  Les  rochers  y font  couverts  de  crête-marine.  Il  croît 
„ fur  les  bords  de  la  mer  une  autre  herbe  à feuilles  larges,  fi  forte  & même 
„ fi  venimeufe  qu’elle  fait  mourir  les  chevaux.  Cependant  elle  n’eft  pas  fi 
„ pernicieufe  aux  autres  animaux.  Un  a vû  jufqu’à  quatre-vingt  épis  de  fro- 
„ ment  fortir  d’une  feule  tige  ; il  eft  auflî  jaune  & prefqu’auili  tranfparent 

que 


(*)  Voyez  let  Voyages  de  Dampicrre  , Verd. 

Vol.  UI.  pag.  3.  & fuiv.  (n)  Iliùoire  de  la  Société  Royale,  pag. 

(l)  Dellon,  Supplément,  pag.  6.  ao8. 

( m ) Robert,  Voyage  aux  llles  du  Cap-  (0)  Ibid. 
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„ que  l’ambre.  Dans  les  bonnes  années  un  boifieaa  de  femence  en  a rendu 
„ jufqu’à  cent. 

„ Les  Serins  des  Canaries  qu’on  apporte  en  Angleterre  font  nés  dans  les 
,,  Barancos  ou  les  Sillons  que  l’eau  forme  en  defcendamt  des  montagnes.  L'Ifle 
„ de  Ténérife  eft  aufli  fort  abondante  en  cailles  & en  perdrix,  qui  font  d’une 
„ grande  beauté  & beaucoup  plus  groflës  qu’en  Europe.  Les  pigeons  ra- 
„ miers , les  tourterelles  , les  corbeaux  & les  faucons  y Tiennent  des  Côtes 
„ de  Barbarie.  11  y a peu  de  montagnes  où  l’on  ne  découvre  des  cflains  d’a- 
„ bejiles.  Les  chèvres  fauvages  grimpent  quelquefois  jusqu'au  fommet  du 
„ Pic.  Les  porcs  & les  lapins  ne  font  pas  moins  communs  dans  rifle.  A l’é- 
„ gard  du  poiflbn , il  y eft  généralement  de  meilleur  goût  qu’en  Angleterre. 

[On  y trouve  des  Goulus  de  mer  & des  Dauphins.]  Les  écrevifles  de  mer 
„ 11’y  ont  pas  les  pattes  fi  grandes.  Le  Clacas , qui  eft  fans  contredit  le  mcil- 
„ leur  coquillage  de  l’Univers, croît  dans  les  rocs,  où  il  s’en  trouve fouvent 
„ cinq  ou  lix  fous  une  grande  écaille.  On  eftime  aufli  une  forte  d’anguille , 
„ qui  a fix  ou  fept  queues,  longues  d'une  aune,  jointes  à un  corps  & aune 
„ tete  de  la  même  longueur.  Les  Turtles  * & les  Cabridos  font  des  poillbns  qui 
„ l’emportent  fur  nos  truites. 

„ Le  Port  de  Santa-Cruz  eft  au  côté  Nord- Eft  de  l'Ifle;  mais  elle  a trois 
„ autres  Villes  qui  le  furpaflent  en  beauté  comme  en  grandeur,  S.  Chrifto- 
,,  val  de  Laguna,  Oratava  & Garrachico. 

Sir  Edmund  Scory  (g) , qu'on  a déjà  cité,  étoit  aux  Canaries  vers  le  com- 
mencement du  dtx-feptiéme  liécle.  L’idée  qu’il  nous  donne  de  Ténérife  eft 
plus  éxaéle  que  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Relations  qui  ont  fuivi  la  fien- 
ne.  Cette  Ifle  eft  partagée,  dit-il,  par  une  chaîne  de  montagnes  , qui  reflem- 
ble  beaucoup  à la  nef  d'une  Eglife,  dont  le  Pic  fait  comme  le  clocher.  Si  on 
Ja  divife  en  douze  parties , il  y en  a dix  qui  ne  font  compofées  que  de  mon- 
tagnes impraticables , de  rochers , de  bois  & de  vignobles  Mais  le  refte  confis- 
te  en  terres  labourables,  d’où  l’Auteur  rend  témoignage  que,  malgré  la  pe- 
titeflede  l'efpace,il  a vû  tirer  dans  une  année  cinq  mdle  deux  censhannaks , 
jj-de  froment , outre  une  prodigieufe  quantité  d’orge  & de  ris.  [Ce  Terroir 
eft  fi  bon  qu'il  n'y  a rien  qu’ii  ne  put  produire,  s'il  étoit  cultivé  comme  il 
faut.] 

Les  principaux  Vignobles  font  ceux  de  Buena  Vifta , Dante , Oratava , Fi- 
guefte,  & fur-tout  celui  de  Ramble,  qui  produit  le  meilleur  vin  de  l’Ifle.  Il 
y a deux  fortes  de  vins  fort  eftimés , la  Malvoifie  & le  Verdona.  Celui-ci  vient 
d'un  grain  fort  long  & pafle  pour  pefant.  L’autre  d’un  grain  rond , [qui  for- 
me une  liqueur  divine,]  & digne  d’être  tranfportée  dans  toutes  les  parties  du 
Monde.  Elle  eft  à l’épreuve  de  la  chalenr  & du  froid.  Pour  les  fruits  , il  n’y 
a pas  de  Pays  qui  fournifle  de  meilleures  efpèccs  de  melons  , de  grenades, 
de  citrons,  de  figues,  d’oranges,  de  limons,  d’amandes  & de  dates.  La 
foye,  le  miel,  & par  conféquent  la  cire,  y font  de  la  même  excellence;  & 
fi  ces  trois  fources  de  richefTes  y étoient  cultivées  avec  plus  de  foin,  elles 
furpaiTeroient  celles  de  Florence  & de  Naples. 

Le  côté  du  Nord  eft  rempli  de  bois  & d’excellente  eau.  On  y voit  croître 

le 

(p  ) Obfcrvations  de  Scory  dans  le  Pilgri-  * Les  Tardes  font  une  efpèce  de  Tortues, 
mage , pag.  785. 
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Eglile  bâtie 
d'un  (cul  ar- 
bre. 

Arbre  nommé 
Dragon,  fit  fes 
propriétés. 


Nombre  des 
Habitans  de 
Ténérife. 


ParefTe  des 
Efpagnols. 


VOYAGES  DES  ANGLOIS  EN 

le  cèdre,  le  cyprès, l’olivier  fauvage  , le  maftix,  le  favinicr,  avec  des  pal- 
miers & des  pins  d’une  hauteur  admirable.  Entre  Oratava  & Garrachico , on 
trouve  une  forêt  entière  de  pins , qui  parfume  l’air  des  plus  délicieufes  odeurs. 
L’Ifle  n’a  pas  de  canton  qui  n’en  proauife  ; c’eft  le  bois  dont  fe  font  les  ton- 
neaux & tous  les  autres  uftenciles.  Outre  le  pin  droit , on  en  voit  un  autre 
qui  croît  en  s’élargilTant  comme  le  chêne.  Les  Habitans  le  nomment  l’arbre 
immortel,  parce  qu'il  ne  fe  corrompt  jamais  ni  dans  l’eau,  ni  fous  terre.  Il 
eft  prelqu’aulîi  rouge  que  le  bois  du  Bréftl , auquel  il  ne  cède  pas  non  plus 
en  dureté  ; mais  il  n’elt  pas  fi  on&ueux  que  l’autre  efpèce.  Il  s'en  trouve  de 
fi  gros,  que  les  Efpagnols  ne  font  pas  difficulté  d’aflurer  fort  férieufement , 
que  toute  la  charpente  de  l’Eglife  de  los  Rémédios  à Laguna,  [qui  a quatre- 
vingt  pieds  en  longueur , fur  quarante  huit  en  largeur ,]  eft  compofée  d'un 
feul  de  ces  arbres. 

Mais  l’arbre  qu’on  appelle  Dragon , fuipafle  tous  les  autres  par  fes  pro- 
priétés. Il  a le  tronc  fort  gros,  il  s’élève  fort  haut , fon écorce refferable aux 
écailles  d'un  dragon  ou  d’un  ferpent  ; & c’eft  delà  fans  doute  qu’il  tire  fon 
nom.  Ses  branches,  qui  fortent  toutes  du  fommet,  font  jointes  deux  à deux 
comme  les  mandragores.  Elles  font  rondes , douces  & unies  comme  le  bras 
d’un  homme,  & les  feuilles  [qui  ont  environ  deux  pieds  de  longueur,]  for- 
tent  comme  entre  les  doigts.  La  fubftance  du  tronc  fous  l’écorce  n’eft  pas  un 
véritable  bois  ; c’eft  une  matière  fpongieufe , qui  fert  fort  bien  , quand  el- 
le eft  féche,  à faire  des  ruches  d’abeilles.  Vers  la  pleine  Lune,  il  en  fort 
une  gomme  claire  & vermeille,  qui  s’appelle  fangre  de  draco  ou  fang  de  dra- 
gon. Elle  eft  beaucoup  meilleure  & plus  aftringente  que  celle  de  Goa  & 
des  Indes  Orientales , que  les  Juifs  (q)  altèrent  ordinairement  de  quatre  à un. 

Dan  s la  proportion  de  fa  grandeur,  l’Ifle  de  Ténérife  contient  plusd’Ha- 
bitans  qu'aucune  autre  Ifle  de  l'Océan.  Dampierre  en  fait  monter  le  nombre 
à quinze  mille  hommes.  Mais  on  eft  porté  à croire  qu’il  l’a  fuppofé  plus  grand , 
lorfqu’il  ajoûte  (r)  que  rifle  peut  mettre  douze  mille  hommes  fous  les  armes. 

A l’égard  des  Ilabitans  Efpagnols,  Dellon  & Durret  obfervent  que  les  gens 
de  qualité , & ceux  dont  la  fortune  eft  aifée , font  fort  affables  & fort  polis  ; 
mais  que  le  caraftère  des  Pauvres  eft,  comme  en  Elpagne,  l'orgueil  & la 
pareffe.  Il  n’y  a pas  de  petit  Bourgeois  de  Laguna  qui  ne  porte  une  longue- 
cpée,  à la  Ville  comme  en  voyage,  & qui  n’aime  mieux  languir  de  faim, 
ou  du  moins  vivre  dépotage  & de  racines,  que  de  le  donner  le  moindre  mou- 
vement pour  fe  rendre  la  vie  plus  douce  ; quoique  le  poiffon , le  gibier  & 
les  autres  commodités  fe  préfentent  en  abondance.  Dampierre  (r  ) ajoûte  que 
les  femmes , [aufli  lâches  que  les  hommes  pour  le  travail ,]  fe  couvrent  d’un  tf* 
grand  Voile , qui  ne  les  empêche  pas  de  regarder  du  coin  de  l’œil  les  objets 
qui  peuvent  leur  plaire.  On  fuppléera  dans  l’article  fuivant  au  Caractère  des 
Habitans  de  Ténérife,  par  une  relation  curieufe  qui  regarde  les  Guanches. 

f f)  Dellon  fie  Durret,  ubi  fuf.  fuppofe  plus  grand  lorlqu'il  dit  fitc.  R.  d.  E. 

(r)  Angl.  le  Maire  en  fait  monter  le  nom-  (r)  Angl.  Dellon.  R.  d.  E. 
bre  i quinze  mille  hommes  ; mais  Dampierre  le 
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Jflts  de  ( a ) Gomera  , de  Palma , d' Hiero  ou  Ferro  , de  Lancerota 
& de  Fucne-Vtntura. 


LA  première  de  ces  cinq  Mes  eft  fituée  à l’Oueft  de  Ténérife , à frx  lieues 
de  diftance.  Elle  n'a  pas  plus  de  huit  lieues  de  longueur.  On  lui  donne 
le  titre  de  Comté;  mais,  dans  les  différends  civils,  les  Vaffaux  du  Comte 
de  Gomera  ont  le  droit  d’appel  aux  Juges  Royaux , qui  font  leur  réfidence 
dans  l’Ille  de  Canarie,  La  Capitale  de  fille  porte  le  même  nom.  C’eft  une 
fort  bonne  Ville  (A)  avec  un  excellent  Port , où  les  Flottes  des  Indes  s’ar- 
rêtent volontiers  pour  y prendre  (c)  des  rafraîchilfemens.  L’Ille  fournit  à 
fes  Habitans  leur  provifion  de  grains  & de  fruits.  Elle  n’a  qu’un  Ingenio , 
c’eft-à-dire , une  Manufaéture  de  fucre  ; mais  elle  produit  des  Vignes  en  a- 
ISHbondance,  [ & de  F Orchel.  ] Sa  latitude,  27  degrés  du  Nord  (d). 

JJle  de  Pointa  (e). 

Cette  Me  eft  à douze  lieues  de  Gomera  au  (/)  Nord-Oueft.  Sa  forme 
eft  ronde.  Eile  n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieuè's  de  circuit.  On  vante 
beaucoup  l'abondance  de  fes  vins  & de  fon  fucre.  Sa  Capitale , qui  fe  (g) 
nomme  Palma , fait  un  grand  commerce  de  vin  aux  Indes  Occidentales  & 
dans  les  autres  Pays.  Elle  eft  ornée  d’une  trcs-bclle  Eglife.  L'adminiftra- 
tion  des  affaires  & de  la  Juftice  eft  entre  les  mains  d’un  Gouverneur  & d’un 
Confeil  d’Echevins.  L’Ille  n'a  qu’une  autre  Ville , nommée  S.  André , allez 
jolie , mais  fort  petite.  Elle  a quatre  Ingenios , où  fon  fait  d’excellent  fu- 
cre ; deux  qui  fe  nomment  Zanzes  , & les  deux  autres  Tajjacortes.  Le  terroir 
produit  peu  de  bled.  Dans  leurs  befoins , les  Habitans  ont  recours  à F Me 
de  Ténérife. 

Supplément.  Les  meilleurs  vins  de  Palma  croiflent dans  un  Canton 
qui  fe  nomme  Brenia  , & qui  produit  tous  les  ans  environ  douze  mille  barrils 
de  Malvoifie.  Il  n’ eft  pas  moins  fertile  en  fruits  (h)  & en  beftiaux.  Vers 
l’année  1652,  il  fe  forma  dans  cette  Me  un  Volcan,  avec  un  tremblement 
de  terre  fi  violent,  qu’il  fe  fit  fentir  jufqu’à  Ténérife , où  la  première  érup- 
tion du  fouffire  enflammé  fut  entendue  comme  un  coup  de  tonnerre.  On  vit 
de  la  même  Me,  pendant  plus  de  fix  femaines,  la  flamme  auffi  brillante 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit , qu’une  chandelle  allumée  dans  une  chambre , & 
fon  y vit  tomber  quantité  de  cendre  & de  fable , que  le  vent  avoit  la  force 
de  tranfportcr  (i)  à cette  diftance.  JJle 


(a)  Ou  la  Gomera. 

( b)  Hawkins  dit  qu'elle  efi  à l'Eft. 

(c  5 II  y a une  belle  rivière  d’eau  douce  d 
trois  lieues  au  Sud  de  la  Ville.  Hawkins , Voya- 
ge à h Mer  du  Sud , p.  as. 

(d)  La  Partie  Nord  de  Gomera  eft  ï8  de- 
grés ; lans  nos  Dûtes. 

(t)  Ou  la  Faluia. 


(/)  Elle  eft  abfolument  au  Nord  dans  les 
Cartes. 

(g)  Hawkins  la  place  i l'Eft  de  l'Ifte. 

( b ) Voyez  le  Parfait  Géographe , Part.  U. 
pag.  221. 

( i ) Voyez  la  Relation,  du  Pic  de  Ténérife 
dans  l'Hiftoirc  de  Sprat. 
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Situation  de 
Gomera,  & 
fes  propriétés. 


Situation  de 
Palma. 


Canton  de 
Brenia,  le 
meilleur  pour 
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Volcan,  dans 
l'Ifte  de  Pal- 
ma. 


Digitized  by  Google 


N t c o i.  s. 
i 5 6 o. 


22 


VOYAGES  DES  A N G L O I S EN 


Ij'ic  de  Fa ro , à’ Ifurc  (£)  ou  de  Fer. 


Vignoble 
unique  dans 
Mlle  de  Fer 
ou  Ferro.  ’ 


Merveilleux 
Arbre  qui  lui 
fournit  de 
l'eau. 


L’Isle  de  Ferre  :feft  qu’à  deux  lieuës  à l’Oueft  de  Paîtra.  Son  circuit 
cil  d’environ  fix  lieues.  Elle  appartient  au  Comte  de  Gomera.  Sa  litiiatiou 
(Z)  eft  à 27  degrés  de  latitude  du  Nord.  Ses  principales  productions  font 
la  chair  de  chèvre  & l’orclicl.  On  n’y  a jamais  vû  qu’un  feul  Vignoble, 
planté  par  un  Anglois  de  Taunton , qui  le  nommoit  Jean  Hill.  Elle  11’a  pas 
non  plus  d’autre  eau  douce  que  celie  qu’on  y recueille  de  la  pluye,  à la  fa- 
veur d’un  grand  arbre  (»t)  qni  fc  trouve  au  milieu  de  fille,  [ dont  les  feuil- 
les  reflcmblent  à celles  de  l’Olivier]  & qui  eft  fans  celle  couvert  de  nuées. 
L’eau  qui  diftillc  fur  les  feuilles  tombe  continuellement  dans  deux  grandes  ci- 
ternes qu’on  a conilruiies  au  pied  de  l’arbre,  & fialfit  pour  (n)  les  befoins 
des  1 labitans  & des  beftiaux. 

Supplément.  La  plupart  des  Voyageurs  s’accordent  dans  Le  récit  qu’ils 
font  de  cet  Arbre,  & quelques-uns  y joignent  des circonftances  qui  augmen- 
tent le  prodige.  Ils  obfervent  (0)  que  le  tronc  a deux  brades  d’épaideur, 
qu’il  s’élève  de  quarante-huit  pieds,  & que  le  diamètre  de  fes  (p)  branches 
eft  de  cent  vingt  pieds.  Dappcr  raconte  que  des  nuages  qui  couvrent  l’ar- 
bre , excepté  ( q ) dans  la  plus  grande  chaleur  du  jour , y répandent  une  ro- 
fée  fi  abondante,  qu’on  en  voit  continuellement  couler  de  l’eau  , & qu’il  en 
tombe  chaque  jour  vingt  tonneaux  dans  les  citernes.  Elles  font  de  pierre , 
profondes  de  feize  pieds , & larges  de  vingt  ( r ) pieds  quarrés.  Leur  ficua- 
tion  cfl  au  Nord  de  l’arbre.  Dapperajoûte  que  les  Infulaires  appellent  cet  ar- 
bre Garoe , & les  Efpagnols  Santa  ; qu’il  eft  d’une  fort  belle  forme , <Sc  que  les  feuil- 
les ont  toCijours  la  verdure  du  laurier , mais  qu’elles  ne  font  pas  plus  grandes 
que  celles  du  noyer  ; & que  pour  fruit , il  porte  ( s ) une  forte  de  noix  ou  d’a- 
veline qui  eft  fort  douce  & fort  agréable.  Pour  conferver  plus  fÜrcment  l’Ar- 
bre Santo , on  a pris  foin  de  l’entourer  d’un  mur  de  pierre.  I je  même  Ecri- 
vain raconte  qu’au  tems  de  la  conquête , lorfque  les  Efpagnols  ne  trouvant 
dans  fille  ni  fontaines , ni  puits , ni  rivière , en  marquoient  beaucoup  d’é- 
tonnement , les  Infulaires  leur  dirent  qu’ils  ramaftbient  l’eau  de  pluye  dans 
des  vafes.  Ils  avoient  couvert  foigneufement  leur  arbre  avec  de  la  terre  & 

des 


(*)  I.es  Efpagnols  l'appellent  ordinaire- 
ment lliere,  les  Portugais  Pierre,  & les  Ita- 
liens Ferre. 

(I)  Sa  latitude  a trente  minutes  de  plus  dans 
nos  Cartes.  Le  P.  Fouillée  a déterminé  fa  lon- 
gitude à 20  degrés  Ouefl  de  l'Obfervatoire  de 
Paris.  C'eft  la  même  que  M.  de  l.'ifte  avoit 
marquée  d'après  les  Journaux  des  Voyageurs. 
Les  Géographes  [François]  tracent  leur  pre- 
micr  Méridien  par  rifle  de  Fer.  [ en  conféquen- 
cc  d'une  ordonnance  de  Louis  XIII.  en  1534.] 
( >1 J Pierre  Martyr  dit  qu’il  cil  fur  la  plut 
haute  terre  de  Pille.  Décad.  I.  pag.  ia. 

(n)  Dappcr  dit  qu'il  a fourni  leur  proviflon 
d’eau  à des  Flottes  entières. 

»)  Beckman,  pag.  7. 

P J Durret , Voyage  de  Lima , uii  fat.. 


( j ) Linfchotcn  dit  qu'il  cfl  toûjours  cou- 
vert de  petites  nuées  de  la  même  forme , & 
qui  ne  grouillent  ni  ne  diminuent.  Voyez  fes 
Voyages,  psg.  177. 

(r)  Linfchotcn  dit  qu'il  y a quantité  de 
citernes  fous  l’arbre  fit  i l'entour,  & que  l’eau 
eft  claire,  légère  & fort  belle,  hii.  Le  Com- 
mentateur du  premier  Voyage  des  Holtandois 
aux  Indes  Orientales , en  1 594,  s’accorde  éxac- 
tement  avec  Linfchotcn , qu’il  a peut-être  co- 
pié ; cependant  au  lieu  de  citernes  pour  rece- 
voir l’eau,  il  dit  que  les  Habitons  la  viennent 
recevoir  dans  des  vafes;  ce  qui  eft  conforme 
à la  Planche  que  de  Bry  nous  a donnée  de  cet 
Arbre. 

(r)  Linfchotcn  dit  que  les  feuilles  font  lon- 
gues fit  étroites , fit  toûjours  verte*. 
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des  cannes , dans  l’cfpérance  que  leurs  Vainqueurs  fe  trouveroient  forcés  d’a- 
bandonner rifle.  Mais  le  fecret  ne  demeura  pas  long-tems  caché.  Une  fem- 
me ( t ) le  découvrit  à fon  Galant  Efpagnol. 

La  plûpart  des  Voyageurs  ne  parlent,  comme  M.  Niçois,  que  d’un  feul 
Arbre  qui  fournit  à Fille  fa  provifion  d'eau  ; mais  le  Chevalier  Richard 
Hawkins  en  introduit  un  grand  nombre  dont  les  Infulaires  tirent  le  même 
fervicc.  Il  raconte  que  le  grand  Arbre  cfl:  dans  une  Vallée,  au  milieu  d’un 
bois  épais  de  fort  grands  Pins,  qui  étant  défendus  une  partie  du  jour  contre 
l’ardeur  du  Soleil,  par  les  hautes  Montagnes  dont  ils  font  environnés  au 
Sud-Eft,  reçoivent  fur  leurs  feuilles  les  vapeurs  qui  s’exhalent  de  la  Vallée, 
& qui  retombent  après  s'être  épaiflies  en  nuages.  Du  feuillage  des  Pins,  dit- 
il  , elles  coulent  fur  l’Arbre  qui  eft  au  milieu  de  la  Vallée,  & de  cet  Arbre  dans 
les  citernes  ; mais  ce  fecours  de  la  nature  n’empêche  pas  que  les  Habicans  ne 
ramaflent  l’eau  (ti)  de  pluye  avec  beaucoup  de  diligence,  & qu’ils  ne  la  con- 
fervent  dans  d’autres  citernes.  Quoique  le  récit  de  Hawkins  diffère  ici  des 
autres  relations , on  y reconnoît  du  moins  le  même  Arbre  dont  les  autres 
Voyageurs  ont  parlé.  11  n’y  en  a qu’un  feul  qui  nie  hardiment  le  fait,  & qui 
traite  de  fiéfion  ce  que  tous  les  autres  ont  rapporté  fi  férieufement  : c’efl:  l.e 
Maire  , dans  la  Relation  du  voyage  qu'il  fit  aux  Ifles  Canaries  en  itîîS. 
Comme  il  avoit  entendu  parler  de  cet  Arbre  merveilleux , il  ne  manqua  point 
en  arrivant  de  prendre  des  inform nions,  & de  raconter  toutes  les  circonftan- 
ces  qu’on  a rapportées  jufqu’ici  ; mais  il  nous  alTüre  que  les  ayant  toujours  regar- 
dées comme  une  fable  ( x ) il  fut  confirmé  dans  cette  opinion  par  le  témoi- 
gnage des  Habitans.  Ne  pourroit-on  pas  objefler  contre  ce  récit,  que  les  in- 
formations de  le  Maire  furent  prifes  dans  fille  de  Ténérife,  & non  à Ferro 
même,  d’autant  plus  qu’il  confefie  enfuite  d’avoir  trouvé  quelques  Infulaires 
qui  lui  tinrent  un  langage  différent  (y),  & qui  reconnoifiant  l'éxiftence  de 
pluficurs  Arbres  (z)  de  cette  nature,  fe  réduifirent  à prétendre  qu’il»  ne  ren- 
doient  point  une  aulfi  grande  quantité  d’eau  qu’on  l'a  publié. 

I l faut  remarquer  que  tous  les  Auteurs  dont  on  a cité  jufqu’ici  les  noms  ne 
parlent  que  fur  le  témoignage  d’autrui  ; mais  nous  y joindrons  le  récit  de  Louis 
Jackfons,  qui  palfe  pour  un  témoin  oculaire.  Il  apprit  lui-même  à Purchals 
qu'étant  à Ferro  en  1618,  il  avoit  vû  l’Arbre  de  les  propres  yeux;  qu’il  lui 
avoit  trouvé  la  grofTeur  d’un  chene,  l'écorce  fort  dure , & fix  ou  fept  aunes  de 
hauteur;  les  feuilles  rudes,  de  la  couleur  des  feuilles  de  Saule  (a),  mais  blan- 
ches au  côté  inférieur;  qu'il  ne  porte  ni  fleurs,  ni  fruits;  qu'il  eft  fitué  fur 
le  revers  d’une  Colline  ; que  pendant  le  jour  il  paroît  flétri , & qu’il  ne  rend 
de  l’eau  que  pendant  la  nuit,  lorfque  la  nue  qui  le  couvre  commence  à s’épaif- 
fir , enfin  qu’il  en  donne  allez  pour  fuffire  à toute  l'Ifle,  c’eft-à-dirc,  fuivant  le 
récit  de  Jackfons , à huit  mille  âmes  & à cent  mille  beftiaux  (b).  Il  ajoûte  que 

l’eau 


(t)  Voyez  Dappcr,  fur  les  Ides  Canaries. 
( v ) Hawkins , Voyage  à la  Mer  du  Sud. 
pae.  ay. 

(1  ) l.c  Maire  ubi  fui.  pag.  î8. 

\y)  ld  lUd. 

(t)  Dans  la  Relation  même  de  Le  Maire, 
il  n'eu  pas  parlé  de  plufieurs  de  ces  Arbres  ; il 
y dl  dit  Simplement  que  quelques  babiuns  a- 


voucrent  à l'Auteur  qu'il  pouvoit  y avoir  eu 
un  tel  arbre,  mais  qu'il  n'avoit  jamais  fourni 
cette  prodigieufe quantité  d'eau  qu'on  lui  attri- 
bue R.  d.  E. 

( a ) singl.  les  branches  rudes , & les  feuil- 
les fembiabies  à celles  du  laurier.  R.  d.  E. 
t>;  i ) PurchatT  remarque  que  le  Chevalier 
Edmoud  Scory  dypinuoit  beaucoup  ce  nombre. 
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Divcrfité  d'o- 
pinions fur 
cet  Arbre. 


l.c  Maire  le 
traite  de  fable, 
l ii . le  démeut. 


Réla  tion 
d’un  témoin 
oculaire. 
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Jugement 
fur  cette  va- 
riété d'opi- 
nions. 


Etat  prêtent 
de  rifle  de 
Vcrro. 
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l’eau  efl  conduite  par  des  tuyaux  de  plomb , du  pied  de  l'Arbre  dans  un 
grand  réfervoir,  qui  ne  contient  pas  moins  de  vingt  nulle  tonneaux,  environné 
d'un  mur  de  briques  &pavc  de  pierres;  que  de-là  on  la  transporte  dans  des  bar- 
rils  à divers  endroits  de  l'Ille , où  1 on  a pratiqué  d autres  citernes  ; & que  le 
grand  baflîn  eft  rempli  toutes  les  nuits  (c). 

Après  avoir  comparé  tous  les  témoignages,  quoique  nous  ne  foyons  pas 
portes  à rejetter  celui  d'un  homme  qui  parle  de  ce  qu’il  a vü,  fur-tout  a l’égard 
d’un  fait  dont  on  ne  fçauroit  démontrer  l’impoflîbilité , il  nous  femble  néan- 
moins que  le  récit  de  Le  Maire  eft  le  plus  probable , parce  qu’il  eft  plus  aifé  de 
concevoir  que  plufieurs  arbres  puiflent  fournir  de  1 eau  à 1 Ille  de  ferro  qu  un 
fcul  : on  pourroit  demander  aufli  comment  faifoient  les  Infulaires  avant  la 
naiflfance  de  cet  Arbre , ou  quelle  feroit  leur  reflource  s’il  venoit  à leur  man- 
quer. A la  vérité  Linfchoten  nous  apprend  qu’ils  ont  de  l'eau  dans  quelques 
endroits  voifins  de  la  Côte;  mais  qu’il  eft  fi  difficile  d’en  approcher  qu'ils  n’en 
peuvent  tirer  beaucoup  d’utilité;  & que  le  terrain  de  Tille  eft  fi  fec,  qu’il  ne 
s’en  (d)  trouve  point  une  goutte  dans  aucun  autre  endroit. 

Le  même  Voyageur  ajoüte  que  l’Ille  de  Ferro  eft  fort  ftérile;  cependant 
d’autres  Ecrivains  nous  apprennent  depuis,  qu’elle  produit  du  bled,  des  cannes 
de  fucre , & quantité  de  fruits  & de  plantes  ; fans  parler  d’un  grand  nombre 
de  beftiaux,  qui  fournilTcnt  du  lait  & du  fromage  aux  Habitans.  N’oublions 
pas  le  Volcan  qui  s'y  ouvre  quelquefois  avec  un  grand  bruit  & beaucoup  de  ra- 
vages. En  ié>77  il  en  parut  un  (e)  qui  ne  dura  que  cinq  jours;  mais  quinze 
ans  après  en  1692,  l’Ille  en  elfuya  pendant  fix  femaines  un  beaucoup  plus 
terrible , qui  fut  accompagné  de  plufieurs  tremblemens  de  terre  (/). 

JJle  de  Lancenta  ou  Lanzarota. 

Cettê  Ille  eft  (g)  au  26e.  degré  de  latitude,  à dix-huit  lieues  de  la  grande 
Canarie  vers  le  Sud- Eft  ; & fa  longueur  eft  de  douze  lieues.  Ses  feules  richcf- 
fes  font  la  chair  de  chèvre  & YOrcbel.  Elle  a le  titre  de  Comté.  Du  tems  de 
Nicols,  elle  appartenoit  à Dom  Auguftin  de  Herrera , qui  fe  qualilioit  Comte 
de  Fuerte- Ventura  &de  Lanzarota;  mais  fes  Vaflaux  a voient  le  droit  d’ap-' 
pel  aux  Juges  Royaux  de  Canarie , comme  on  Ta  déjà  fait  obferver.  Cette 
Ille  envoyé  chaque  femaine  à Canarie,  à Ténérife  & à Palma,  des  Barques 
chargées  de  chair  de  chèvre  féchéc , qui  s'appelle  Tuffinctta , & dont  on  fe  l’ert 
dans  ces  Ifles  au  lieu  de  lard. 

Supplément.  Lancerota  n’a  pas  moins  de  treize  lieues , du  Nord  au  Sud , 
fur  neuf  lieues  de  largeur  (b).  Son  circuit  eft  d'environ  quarante  lieues.  Elle 

fut 


(r)  Purchafs  obferve  que  ic  même  arbre 
croit  dans  l’Ifle  S.  Thomas , avec  cette  diffé- 
rence néanmoins , fi  l’on  en  croit  Sanutus , que 
les  nuées  11e  s’y  raflëmblent  qu'après-midi , & 
fe  diflipent  enfuitc  deux  heures  avant  le  jour, 
après  quoi  les  feuilles  & l'arbre  entier  diffil- 
lent  de  l'eau  & ne  féchent  que  deux  heures 
après  le  lever  du  Soleil.  Pilgrimags , pag.  784. 

(d)  Linfchoten  , ubi  fup.  Ilarbot  prétend 
que  cet  arbre  efl  connu  aujourd'hui  pour  une 


fiction.  Voyez  la  Collection  de  Churchill,  Vol. 
V.  pag.  525. 

( e ) Ce  fut  la  même  année  que  Port  - Royal 
à la  Jamaïque  fut  englouti  par  un  Tremblement 
de  terre. 

(/)  Atkins,  Voyage  en  Guinée,  pag.' 30. 

(g)  C’efl peut-être  une  faute  d'impreffon, 
pour  29  degrés.  Nps  Cartes  la  placent  30  mi- 
nutes plus  au  Nord. 

(b ) Bcckman , Voyagé ï Bomeo , pag.  4. 
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fut  prife  en  1596.  par  les  Anglois,  fous  la  conduite  de  Léonidis  (i)  Comte 
de  Cumberland  ; après  quoi  elle  fut  fortifiée  avec  (i)  plus  de  foin.  Marmol 
dans  fa  Defcription  de  r Afrique  place  ici  la  Ville  de  Cayas,que  les  Algériens 
pillèrent  avec  le  rcfle  de  l’Iile;  & d’où  Us  enlevèrent  quatre  cens  foixance- 
huit  Prifonniers. 

Lancerota  n’a  proprement  qu’une  Ville;  mais  elle  a deux  Ports  fur  la 
Côte  Orientale,  l’un  nommé  Puerto  de  Naos,  l’autre  Puerto  de  Cari  allas.  Ils  ne 
font  éloignés  l’un  de  l'autre  que  de  la  portée  du  canon  : le  premier  qui  ell 
le  plus  profond , s'ouvre  entre  deux  rangées  de  rocs , qui  rendent  le  Canal 
fort  dangereux.  La  dangereufe  fituation  de  ces  deux  Ports  les  rend  fi  déferts 
qu’on  n'y  voit  pas  même  une  maifon.  Us  font  à trois  lieuès  de  la  Ville , & le 
chemin  de  communication  efl  entre  des  montagnes  ; cependant  on  a bâti  une 
Eglife  à Cavallos. 

Le  Comte  de  Cumberland  & le  Dofteur  Layfield , fon  Chapelain,  nous 
ont  lailfé  deux  Relations  de  la  prife  de  Lancerota , où  l’on  trouve  une  Def- 
cription (/)  curieufe  de  la  Ville  & de  fes  anciens  Habitans.  Le  13  d’ Avril 
1596,  ayant  eu  la  vûe  d’Allegranza , la  plus  feptentrionale  des  Canaries,  & 
prdqu’immédiatcment , celle  de  trois  petites  Ifles  nommées  Granges , ils  les 
îaiffèrent  à l’Oueft , pour  venir  relâcher  dans  l’après-midi  à celle  de  Lancero- 
ta. Le  lendemain  ils  jettèrent  l’ancre  dans  une  Rade  qui  regarde  l'Eft-Sud-EfL, 
proche  (m)  d’une  dangereufe  chaîne  de  rocs.  Les  Anglois  étoient  informés 
que  le  Seigneur  de  rifle  & de  Fuerte- Ventura  pofledoit  plus  de  cent  mille  li- 
vres fterling.  Le  Chevalier  Jean  Berkeley  fut  détaché  avec  cinq  ou  fix  cens 
hommes  pour  attaquer  la  Ville,  qui  étoit  à neuf  ou  dix  milles  de 'l’endroit  où 
la  Flotte  avoit  débarqué;  le  chemin  qu’il  prit  lui  parut  le  plus  court,  mais  il 
étoit  rempli  de  fable  & de  pierres  qui  le  rendoient  fort  difficile.  En  arrivant 
à la  Ville,  il  trouva  que  les  Habitans  avoient  pris  la  fuite  avec  ce  qu’ils  a- 
voient  de  plus  précieux.  Cependant  ils  n’avoient  pû  emporter  leurs  vins  & 
leur  fromage;  & les  Anglois  en  firent  d’abondantes  provi fions.  Berkeley  ré- 
folu  de  pourfuivre  les  Fuyards,  envoya  fur  leurs  traces  un  détachement,  qui 
fut  arrêté  à un  demi  mille  de  la  Ville  par  un  Château  très-fort , fitué  aufom- 
met  d’une  Colline.  On  fe  crut  dans  la  nécellité  de  former  un  fiége  ; mais  une 
centaine  d’EfpagnoIs  ou  d’Infulaires  qui  gardoient  la  Place,  cherchèrent  leur 
fflreté  dans  la  fuite.  Les  Anglois  entrant  fans  réfiftance  trouvèrent  douze  piè- 
ces d’artillerie  démontées,  & de  grands  amas  de  pierres.  Le  Château  étoit 
bâti  de  quartiers  de  rocs,  & fortifié  avec  beaucoup  d’art.  On  avoit  prati- 
qué la  porte  dans  la  partie  fupérieure  du  mur  , à la  hauteur  d’une  pique  ; 
de  forte  qu’en  retirant  l’échelle , vingt  hommes  auroient  pû  la  défendre  con- 
tre cinq  cehs. 

L a Ville  étoit  compofée  de  plus  de  cent  maifons,  dont  la  plus  belle  n’a- 
voit  que  l’apparence  d’une  cabane.  Elles  étoient  bâties  de  cannes  & de  pail- 
le, avec  quelques  chevrons,  & couvertes  de  boue  endurcie  au  Soleil;  l’E- 

glife 


( 1 J Comme  c'cft  le  même  donc  on  a don- 
né ici  une  autre  Relation , il  cft  certain  que 
«■  fon  nom  étoit  Georges  . [&  1 on  ne  conçoit 
pas  pourquoi  PurchaiT,  de  qui «Uc-cteft  tirée, 
le  nomme  Lconidas.l 

III.  Part. 


Jr)  Herben,  ubi  fup.  pag.  î. 

I ) PurchaiT,  Pilgrim.  Vol.  IV.  pag.  115 1 
& H55-  „ 

( m ) Ceft  apparemment  près  de  l’un  de» 
deux  Porcs  qu’on  a nommés. 
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glife  même  n’en  étoic  pas  differente.  Elle  étoit  fans  fenêtres,  & ne  reccvoit 
dé  lumière  que  par  la  porte:  il  n’y  avoit  aucune  divifion  pour  le  chœur;  des 
deux  côtés  régnoic  un  banc  de  pierre  qui  alloit  jufqu'à  l’Autel  Les  Anglois  y 
trouvèrent  différences  marques  de  la  Religion  Romaine  , [telles  que  des  bul-£î* 
les  & des  indulgences.]  11  y avoit  à peu  de  diftance  un  Couvent  qu’on  com- 
mençait à bâtir,  avec  un  Jardin  fort  bien  cultivé.  Berkeley  défendit  que  les 
Edifices  fuffent  détruits  ou  brûlés. 

Quoique  les  Habitans  fuffent  fi  agiles  qu’il  fut  impoffible  aux  Anglois 
d’en  arrêter  un  feul , Layfield  qui  accompagnoit  Berkeley  , obferva  qu'ils  font 
fort  bazanés  fn)  & d’une  taille  fort  haute.  Leurs  armes  font  des  piques  & 
des  pierres.  Lorfqu’on  les  couche  en  joue  avec  les  armes  à feu,  ils  fe jettent 
par  terre;  mais  auffi-tôt  qu’ils  ont  entendu  le  bruit  du  coup,  ils  fe  relevent 
avec  leurs  piques  & leurs  pierres,  & voltigeant  autour  d’un  Bataillon  ils  l’in- 
commodent beaucoup.  Leur  Ifie  s’étend  Nord-Efl  & Sud-Ouefl:  elle  efl  à 
vingt-huit  degrés  quelques  minutes  du  Nord.  [On  la  croit  plus  grande  que  l’If- £î* 
le  de  Wighi.j  Une  chaîne  de  Montagnes , quiladivife,  fertd’azyles  a quel- 
ques bêtes  fauvages,  qui  n'empêchent  pas  les  chèvres , les  moutons  [&  lest?* 
ânes]  d’y  paître  tranquillement;  mais  il  y a peu  de  bêtes  à cornes,  [&  de £3“ 
chameaux]  «St  moins  encore  de  chevaux  [qui  y font  petits.]  Les  Vallées £3“ 
font  féches  & fabloneufcs  ; elle  ne  laiffent  pas  de  produire  de  l’orge  «St  du 
froment  médiocre.  La  moiffon  devoit  fe  faire  cette  année  au  mois  d’Avril , 

& les  Habitans  en  attendoient  une  féconde  vers  le  mois  de  Septembre. 


IJie  de  fuerte  Centura  (0). 

Cette  Ifle  efl  à 27  degrés  (/>)  de  latitude:  on  ne  la  compte  éloignée  que 
de  cinquante  lieues  du  Promontoire  de  Guer  en  Afrique,  «St  de  vingt-quatre 
à l’Eft  de  la  grande  Canarie.  On  lui  donne  quinze  lieues  de  long  fur  dix  de 
large;  elle  appartient  au  Seigneur  de  I.anccrota.  Ses produftions  font  lefro- 
Situation  & ment,  l’orge , les  chèvres  «5t  l'orchcl  ; elle  ne  produit  pas  plus  de  vin  que  Lan- 
étejtâue.  cerota.  Du  côté  du  Nord , à la  diftance  d’une  Lieue , elle  a une  autre  petite 
Ille  , qui  fe  nomme  Gratiofa.  Les  plus  grands  Vaiffeaux  paffent  fans  danger 
dans  l’intervalle. 

Supplément.  Sa  longueur  du  Sud-Oueft  au  Nord-Efl  n’efl  pas  moins 
de  vingt-cinq  lieuê’s  : mais  elle  efl  fort  irrégulière  dans  fa  largeur  ; car  elle  efl 
compofée  de  deux  Péninfules  , jointes  par  un  Ifthme  qui  n’eft  large  que  de 
quatre  lieuc's.  Son  circuit  efl  d'environ  foixante-dix  lieues , à caufe  des  deux 
Golphcs  (q)  qui  font  formés  par  l'ilthme;  cette  Defcription  eft  conforme  à cel- 
le de  nos  Cartes. 

Ville*  de  Fuer-  D a pp  er  dit  que  Fuerte- Ventura  a trois  Villes  fur  les  Côtes;  Lanagla  ; 

te-Vcntura.  Tarafalo  & Pozzo-Kcgro.  Du  côté  du  Nord  elle  a le  Port  de  Chabrai',  & un  au- 
tre a l'Oueft,  dont  on  vante  la  bonté.  Entre  cette  Me  & celle  dcLancerota, 

les 


(n)  Ce  récit  s’accorde  fort  bien  avec  tout 
ce  qu'on  a rapporté  jufqu'ici  des  Guanches. 
tjt  [Mais  les  Voyageurs  modernes  parlent  fi  peu 
«le  cette  Nation,  qu'il  y a beaucoup  d'appa- 
rence qu  elle  s'eft  éteinte , ou  qu’die  clt  tort 


diminuée.] 

(0)  D'autres  écrivent  Forte  Ventura. 

(p)  \a  Partie  du  Sud  efl  à 28,  & la  Partie 
du  Nord  à 1 g. 

(ï)  Becktuan,  Voyage  à Bornéo,  pag. 
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les  plus  nombreufes  Flottes  peuvent  trouver  (r)  une  retraite  fûre  & commo- 
de; mais  la  Côte  elt  dangereufe  au  Nord-Eft,  & la  mer  y bat  furieufement 
contre  une  multitude  de  rocs. 

(r)  Hawkins,  ubi fup.  pag.  24. 

5.  I V. 

Trois  Voyages  au  fommet  du  Pic  de  Ténérife  , avec  des  obfervations  fur 
f origine  des  Guancbes , & fur  les  Caves  des  Morts. 

IL  manque  tant  de  circonftances  aux  anciennes  delcriptions  du  Pic  de  Té- 
nérife, qu’il  doit  être  agréable  au  Leéleur  de  les  trouver  ici  raflemblées 
dans  un  nouvel  article , d’après  les  Relations  des  Voyageurs  modernes.  Nous 
en  avons  trois,  qui  font  l'ouvrage  d’autant  d’Anglois,  témoins  oculaires  de 
ce  qu’ils  racontent , & les  feuls  à qui  l’on  ait  l’obligation  d'un  Journal  exact,  de 
ce  voyage.  La  première  efl:  du  Chevalier  Scory , Homme  de  fçavoir , qui  a 
fait  fur  fille  de  Ténérife  & fur  le  Pic , des  obfervations , dont  Purchafs  a pu- 
blié l’Extrait  (a).  Mais  cet  Editeur  en  ayant  négligé  la  datte,  on  efl  réduit  à 
fuppofer  (£)  quelles  font  de  l'année  1600.  L’Extrait  efl:  compofé  10.  d’un 
voyage  au  Pic  & des  obfervations  de  l'Auteur.  20.  de  fes  Remarques  fur  la 
nature  du  terroir  de  Ténérife,  & fur  fes  productions.  30.  d’un  détail  fur  les 
anciens  Habitans  de  l’Ifle.  40.  d’une  Defcription  de  Laguna.  Le  (econd&le 
dernier  de  ces  articles  ont  déjà  trouvé  place  dans  les  Supplémens  qu’on  a joints 
à la  defcription  de  Niçois.  Les  deux  autres  vont  entrer  ici;  mais  il  fautobfer- 
ver  que  Purchafs  fuivant  fa  méthode  ordinaire , qui  eft  de  mutiler  groflière- 
ment  fes  meilleurs  Auteurs , n’a  pas  donné  l’extrait  de  l’Ouvrage  entier;  de 
forte  qu’on  ignore  à quoi  le  refte  avoit  rapport. 

Le  fécond  voyage  au  Pic  elt  inféré  dans  l’Hiftoire  de  la  Société  Royale  de 
Londres  ( c ) par  le  Dotteur  Sprat , enfuite  Evêque  de  Rochefter  : elle  y elt  fans 
nom  d’ Auteur  & fans  datte;  mais  on  croit  pouvoir  conclure  de  quelques  cir- 
conltances  qu’elle  fut  écrite  en  iCjo  ou  52.  Le  troiflème  voyage  elt  de  AL 
Edens,  qui  le  fit  en  1715,  & qui  a confond  que  fa  Relation  fut  inférée  (d) 
dans  les  Tranfaétions  de  la  Société  Royale.  Comme  ces  trois  pièces  font  ex- 
trêmement curieufes , & que  chacune  renferme  quantité  de  Remarques  diffé- 
rentes , elles  méritent  de  trouver  place  ici  féparément  ; & pour  n’y  laiffer  rien 
à delirer,  on  y joindra  plufieurs  obfervations  fur  l'Hiltoire  naturelle  de  Téné- 
rife , communiquées  par  l’Auteur  de  la  fécondé  Relation. 

Defcription  du  Pic  de  Ténérife , Recherches  fur  les  Guancbes. 

La  fameufe  montagne  de  Teyde  ou  Teythe,  qu’on  nomme  communément  le 
Pic  de  Ténérife,  caufe  une  égale  admiration  de  près  ou  dans  l’éloignement.  Elle 

étend 

«£?(«)  Voyez  Pilgrim.  psg.  785.  (c)  Publié  pour  la  première  fois  en  1667, 

(b)  Il  eu  certain  par,  un  cndioitde  laRela-  in  4».  200.  pages, 
tioe.  que  l’Auteur  étoit  aux  Canaries  en  1582,  (<i)  Nombre  34;,  pag.  317;  6e  dans  l'A- 

mais  il  parole  enfuite  qu'il  a 'écrivit  point  dans  brégé  des  Joncs  , Vol.  V.  Part.  11.  pag.  14"- 
la  même  année. 
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étend  fa  bafe  jufqu’à  ( e ) Garrachico , d’où  l’on  compte  deux  journées  & dernier 
de  chemin  jufqu’au  fommet.  Quoiqu’elle  paroifle  l’e  terminer  en  pointe  fort 
aigue , comme  un  pain  de  fucre , avec  lequel  elle  a d’ailleurs  beaucoup  de 
reflemblance  ; elle  cil  plate  néanmoins , à l’extrémité , dans  l’étendue  de  plus 
d’un  arpent.  Le  centre  de  cet  efpace  eft  un  gouffre  d’où  il  s’élance  de  grofles 
pierres , avec  de  la  flamme  & de  la  fumée , accompagnées  d’un  bruit  prodi- 
gieux. On  y peut  monter  pendant  fept  lieues  fur  des  Mules  ou  fur  des  Anes  ; 
mais  il  faut  continuer  le  voyage  à pied  , avec  de  grandes  difficultés.  Chacun 
eft  obligé  de  porter  fes  provifions  de  vivres. 

L e dos  de  la  montagne , pendant  les  dix  premiers  milles , eft  orné  des 
meilleurs  arbres  de  toutes  les  efpéees  ; & le  terrein  eft  meme  arrofé  de  petits 
ruifleaux  fortant  de  leurs  fources,  qui  venant  à fe  joindre,  defeendent  julqu’à 
la  mer  en  larges  correns , furtout  lorfqu’il  arrive  quelque  pluye  violente  qui 
les  groffit.  Quand  on  eft  au  milieu  du  chemin , le  froid  devient  infupporca- 
blc  ; & l’on  eft  forcé  de  ne  marcher  que  du  côté  du  Sud , & pendant  le  jour 
feulement.  Cette  Région  froide  ne  finit  qu’a  deux  lieues  du  fommet , où  la 
chaleur  n’eft  pas  moins  (/)  extrême  qu’au  fond  de  la  Vallée  ; ainfi  par  une  rai- 
fon  toute  oppofée  on  eit  obligé  de  marcher  du  côté  du  Nord , & feulement 
pendant  la  nuit.  Le  tems  le  plus  commode  de  l’année  pour  ce  voyage  eft  le 
cœur  de  l’Eté,  parce  qu’on  évite  les  torrens  qui  viennent  de  la  fonte  des  nei- 
ges. Si  l’on  arrive  au  fommet  vers  la  fin  de  la  nuit,  on  peut  y palTer  quelques 
heures  ; mais  il  eft  impoffible  de  s’y  arrêter  après  le  lever  du  Soleil.  On  y reçoit 
bientôt,  du  côté  de  l’Eft,  des  vapeurs  fi  ardentes  qu’on  les  croiroit  forties 
d’un  four  enflamé. 

I l eft  remarquable  que  du  fommet , le  Soleil  paroit  beaucoup  plus  petit 
lorfqu’il  eft  monté  fur  l’horifon  , que  lorfqu’on  le  voit  au-deflous  de  foi , & qu’il 
femble  tourner  fur  fon  centre.  Le  Ciel  y eft  fort  clair  & fort  ferein.  Il  n’y  tom- 
be jamais  de  pluye,  & le  vent  ne  s’y  fait  jamais  fentir  (g  );  on  rapporte  la 
même  chofe  du  Mont  Olympe.  Quoique  l’ifle  foit  fi  remplie  de  Rochers  qu’on 
en  compte  julqu’à  vingt  mille  , clTe  paroit  de  l’extrémité  du  Mont  comme  une 
belle  Plaine , divifée  en  portions  par  des  bordures  de  neiges  ; mais  ce  qu’on 
prend  pour  la  terre  n’eft  au  fond  que  les  nuées,  qu’on  a plufieurs  milles  (b) 
au-deflous  de  foi. 

Toute  la  partie  d’en  haut  eft  ouverte  & ftérile,  fans  aucune  apparence 
d’arbre  ou  de  buiflon.  Il  en  fort  du  côté  du  Sud  plufieurs  ruifleaux  de  fouffre 
qui  defeendent  dans  la  région  de  la  neige:  aufli  paroît-elle  entremêlée  dans 
plufieurs  endroits  de  veines  de  foudre.  La  flamme  du  Volcan  dont  on  a parlé 
s’élance  avec  plus  de  force  en  Eté.  Si  l’on  jette  une  pierre  dans  le  gouffre , elle 
y retentit,  comme  un  vaifleau  creux  de  cuivre,  contre  lequel  on  frapperoic 
avec  un  marteau  d’une  prodigienfe  grofleur  ; aufli  les  Efpagnols  lui  ont  - ils 
donnele  nom  de  Chaudron  du  Diable,  £ dans  lequel  on  fait  bouillir  toutes  lesKî» 

Provifions 


( t ) Ville  Maritime , au  côté  Nord-Oucll  de 
rifle , & au  Sud  d’Otauva. 

(/)  Elle  pouvoit  venir  alors  de  quelque  cf- 
fei  vufcencc  extraordinaire  du  Volcan , car  les 
autres  Voyageurs  ne  parlent  point  de  cette 
chaleur  exceüive. 

(g)  D’autres  ont  trouvé  au  fommet  , du 


vent  & du  froid.  Scory  eft  le  fcul  qui  parle 
(Jtdc  ce  tounioycmcnt  du  Soleil , [ té  de  ces  va- 
peurs ardentes , qui  viennent  du  côté  de  fEftl. 

C à ) Dans  l’Anglais  il  y a plufieurs  furiongs , 
ce  font  des  mefurcs  de  chemin  . doat  huit  lotit 
un  mille.  E.  d.  E. 
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Provifions  de  l’Enfer.]  Mais  les  Naturels  de  J’ffle  étoient  perfuadés  férieufe- 
ment  que  c’eft  l’Enfer , & que  les  âmes  des  médians  y faifoienc  leur  féjour , 
pour  être  tourmentées  fans  celle,  tandis  que  celles  des  bons  habitoient  l’a- 
gréable Vallée , où  l'on  a bâti  la  Ville  de  Laguna  1 en  effet  le  monde  entier  n’a 
pas  de  canton  où  la  température  de  l’air  foit  plus  douce  , ni  de  perfpeâive 
ij»plus  riante  que  celle  qu’on  a du  centre  de  cette  Plaine , [ qui  eft  arrofée  par 
quantité  deruiffeaux  formés  par  la  réunion  de  divers  filets  d’eau,  qui  defcendent 
des  montagnes.] 

O n connoit  peu  l'origine  des  Guanches.  Ils  étoient  barbares  à l’arrivée  des 
Efpagnols  ; ils  le  font  encore.  Leur  ancien  langage,  qui  n’a  pas  cefféde  fub- 
fifter  dans  la  Ville  de  Candelaria,  refiemble  beaucoup  à celui  des  Mores  de 
1$  Barbarie.  Bctancour , [Gentilhomme  François ,]  qui  découvrit  le  premier 
leurs  Ifles , les  repréfente  (i)  comme  des  Payens  qui  n’avoient  pas  la  moindre 
idée  de  Dieu  ; mais  au  contraire  le  Chevalier  Scory  aiïùre  qu’ils  reconnoif- 
foient  un  pouvoir  fupréme,  auquel  ils  donnoient  divers  noms,  tels  que  ceux 
d’Achuhurahan,  Achuhuchumar , Achguaya-xerax , qui  lignifient  le  plus  grand, 
le  plus  fublime,  le  confervateur  de  tout  ce  qui  éxilte.  Lorfqu’ils  manquoient 
de  pluye , ou  qu’ils  étoient  incommodés  par  le  dérangement  des  Saifons  & 
par  quelqu’autre  difgrace  , ils  conduifoient  leurs  moutons  & leurs  chèvres 
dans  un  lieu  deftiné  aux  éxercices  de  Religion;  & fevrant  ce  jour-là  les  petits 
du  lait  de  leurs  mères,  ils  tiroient  du  fang  à tous  leurs  Troupeaux,  dans  l’o- 
pinion, que  c’étoit  le  moyen  U’appaifer  la  colère  divine,  & d’obtenir  du  Ciel 
ce  qui  leur  manquoit.  Ils  avoient  quelque  notion  de  l'Immortalité  & d'une 
punition  future  du  crime,  puil'qu’ils  regardoicnt  le  Volcan  du  Pic  comme 
l'Enfer  des  médians.  Ils  l’appelloient  Echeyde,  & le  Diable  Guayotta;  mais 
T Auteur  ne  remarque  point  qu'ils  euflent  de  commerce  avec  cet  ennemi  de 
Dieu. 

Dans  les  affaires  civiles , ils  avoient  quelque  apparence  d'ordre.  Ils  avoient 
des  Rois , dont  ils  fe  reconnoifToient  les  VafTaux;  Ôc  le  ferment  de  leur  foû- 
miflion  fe  renouvelloit  à leur  mariage.  Le  droit  de  lueceifion  étoit  établi  par- 
mi eux , fans  y admettre  les  Bâtards  : ils  avoient  un  certain  nombre  de  Loix , 
auxquelles  ils  faifoient  profellion  d'obéir.  Leurs  Rois  n’habitoient  point  d’au- 
tres Palais  que  des  cavernes  taillées  dans  les  rocs  , ou  formées  par  la  nature  : 
i^ton  en  voit  encore  un  très-grand  nombre,  [entre lelquelles  on  croit  diflinguer 
celles  qui  appartenoient  aux  Princes  de  la  Nation.]  L’Ifle  de  Ténérife  fut  gou- 
vernée long-tems  par  un  feul  Roi , qui  portoit  le  nom  d'Akxe  : enfuite  les 
enfans  d’un  de  ces  Monarques  ayant  conlpiré  contre  leur  Père , divifèrent  le 
Royaume  en  neuf  parties , parce  qu’ils  étoient  autant  de  Frères,  ils  s'éleva, 
entr’eux  & leurs  Succelfeurs , des  guerres  qui  affoiblirent  infenfiblement  la 
Nation  ; cependant  l'ambition  y avoit  moins  de  part  que  le  vol.  Les  injufli- 
ces  mutuelles  confifloient  à fe  dérober  des  beltiaux , particulièrement  des 
£$*Chèvres  mouchetées , dont  ils  faifoient  beaucoup  d’cflime , [&  qu’ils  regar- 

doient 


( 1 ) Ce  n’eil  pas  le  féul  éxcmplc  d'un  Peu- 
ple que  les  premiers  Voyageurs  ont  repréfen- 
té  comme  Athée,  & qu’on  a t’ouvé  dans  la 
fuite  plus  rempli  de  l'idée-  d'unpr  - nier  Etre  que 
\£>  ceux  qui  leur  avoient  fait  cctteinjuilicc.  [Peut 

D 


être  n'y  a-t-il  aucimc  Nation,  quelque  barba- 
re qu  elle  foit , qui  ne  croye  pas  en  un  Etre 
fupréme.  Cette  croyance  fe  répand  par-tout  où 
il  y a la  moindre  lueur  de  ration. J 

3 


S c o * r. 
1600. 
Idée  des  an- 
ciens Habi- 
tons. 


Origine  des 
Guanchcs. 


Sacrifice  fort 
fingulier. 


Leur  Gouver- 
nement civil. 


Caufe  de 
leurs  guerres. 
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Sc  o b y.  doient  comme  des  animaux  facrés:]  il  y a beaucoup  de  reffemblance,  pour  la 
1600.  taille  & la  couleur  , entre  leurs  Chèvres  & les  Daims  d'Angleterre. 

LeursAlaria-  Ils  avoient  une  forme  établie  pour  les  Mariages:  elle  confiftoit  à demail- 
6CS-  der  le  confentement  des  Pères  avec  quelques  cérémonies;  mais  après  l’avoir 

obtenu , il  y avoir  peu  de  formalités  pour  la  confommation  : aufli  des  liens  fi 
faciles  fe  rompoient-ils  de  même.  Il  étoit  libre  de  quitter  une  femme  pour 
laquelle  on  prenoit  du  dégoût,  & de  s’en  procurer  fucceffi veinent  plufieurs 
autres  , avec  cette  reftriclion  néanmoins  que  tous  les  enfans  nés  après  le  pre- 
mier divorce  paiîoient  pour  illégitimes:  le  Roi  feul  étoit  éxempt  de  cette 
loi,  en  faveur  de  la  fuccctlion;  il  avoit  droit  fous  le  même  prétexte  d’épou- 
fer  fa  Sœur.  A la  naiflance  d’un  enfant , une  femme  choifie  pour  cet  office 
lui  verfoit  de  l'eau  fur  la  tète  ; & dès  ce  moment  elle  contractait  avec  la 
famille  une  forte  d’affinité,  qui  ne  lui  permettoit  plus  d’époufer  un  homme 
de  la  même  race. 

Exercices  <le  L e s Jeunes-gens  s’éxerçoient  à fauter,  à courir,  à lancer  des  dards  & des 
leurs  jeunef-  pierres;  mais  fur-tout  à la  danfe,  dont  ils  font  encore  aujourd’hui  leur  plaifir 
fcs‘  & leur  gloire.  La  vertu  & l’honnéte  fimplicité  étoient  en  fi  haute  recom- 

mandation parmi  eux , que,  par  une  loi  inviolable,  ceux  qui  faifoierit  quelque 
violence  à une  femme , étoient  punis  de  mort. 

L a plflpart  des  Guanches  étoient  bienfaits  dans  leur  taille  , & d’une  bonne 
Céans.  compléxion.  Il  s’y  trouvoit  quelquefois  des  Géans  d une  hauteur  incroyable. 

On  a découvert  dans  une  de  leurs  cavernes  la  tête  d'un  Guanche , qui  avoit 
quatre-vingt  dents  ; & fon  corps , qui  fut  trouvé  dans  la  caverne  fépulchrale 
des  Rois  de  Guymur , de  la  race  defquels  on  prétend  qu’il  étoit , n'avoit  pas 
moins  de  quinze  pieds.  Au  Sud  de  l'Ifle,  les  Guanches  étoient  couleur  d’o- 
live; mais  du  côté  du  Nord  ils  étoient  blancs,  fur-tout  les  Femmes,  qui  a- 
voient  aufli  la  chevelure  fort  longue  & fort  belle.  Leur  habit  commun  étoit 
Habillement  une  cafaque  courte  de  peau  d'agneau,  fans  manches  & fans  col,  liée  par  de- 
*■’“ Ulianc  Li'  vant  avcc  des  courroies  de  cuir.  Les  Femmes  étoient  vêtues  comme  les  I lom- 
mes , & cette  cafaque  fe  nommoit  Towarce  ; mais  la  modeflie  leur  y faifoient 
joindre  une  autre  robe  de  peau,  qui  defeendoit  par  deflbus , jufqu'à  leurs  ta- 
lons; car  elles  regardoient  comme  une  indécence  pour  leur  féxe  d’avoir  la  poi- 
trine & les  pieds  découverts.  On  les  enfevdiiîoit  dans  le  dernier  habit  qu’el- 
les  avoient  porté  pendant  leur  vie  (*). 

Pour  Alimens,  les  Guanches  femoient  de  l’orge  & des  fèves;  le  froment 
Leurs  Ali-  jçjjj.  étoit  inconnu.  Ils  faifoient  cuire  l’orge  au  feu  , & le  broyant  dans  des 

mt;ns‘  moulins  à bras,  tels  qu’on  en  ufe  en  Efpagne  , ils  en  tiroient  la  farine,  pour 

en  compofer  une  forte  de  pain  avec  de  l'eau,  du  lait  & du  beurre;  c’elt  ce 
qu’ils  appelloient  Giffio , dont  ils  faifoient  leur  principale  nourriture.  Cepen- 
dant ils  mangeoient  quelquefois  de  la  chair  de  Mouton  , de  Chèvre  & de 
Porc;  mais  c'étoit  dans  certains  jours  réglés,  qui  étoient  comme  leurs  jours 
de  Fête.  Il  s’aflembloient  alors,  pour  joindre  d'autres  réjouilTances  à la  bon- 
ne chère.  Leur  Roi , qui  préfldoit  à ces  aflemblées , diftribuoit  de  fa  propre 
main  trois  Chèvres  à chaque  bande,  compofée  de  vingt  Guanches,  & du 
. Giffio 

(i)  I. ‘article  qui  regarde  la  fépulturc  des  me  Relation.  [Ce  qui  regarde  ici  le  Géant  derjt 
Morts , & toutes  les  cérémonies  des  cavernes  quinze  pieds  paroit  une  exagération.] 
fépulchralcs  eft  renvoyé  à la  lin  de  la  truifié- 
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Ciffio  à proportion:  après  quoi  toutes  les  bandes  venoient  fucceflivement  de-  Scout. 

XJ=vant  le  Monarque,  & montroient  leur  habileté  [à  fauter,  à courir,  à luter,  r 600. 

à lancer  le  javelot  , à danfer , &]  dans  tous  les  exercices  dont  l’ufage  étoit  Lcurs  1 êtes, 
établi.  Pendant  ces  Fêtes , l'on  publioit  un  armiftice , qui  donnoit  aux  hom- 
mes la  liberté  de  traverfer  le  Pays  de  leurs  ennemis  ; & fouvent  malgré  la 
guerre,  ils  s’invitoient  à des  feftins  mutuels  avec  un  parfait  oubli  de  toutes 
fortes  de  reflentimens.  Dans  la  faifon  d’enfemencer  les  terres,  le  Roi  faifoit 
des  lots  de  chaque  canton , & les  diRribuoit  entre  les  1 lorames.  On  fe  fervoit 
de  cornes  d'animaux  pour  les  cultiver , & l’on  prononçoit  des  paroles  myfté- 
rieufes  en  y jettant  la  femence  ; tous  les  ouvrages  domeltiques  étoient  le  par- 
tage des  Femmes. 

Ils  ont  une  forte  de  fruit  qu’ils  nomment  Mozan , de  la  groiïeur  d’un  Fruit  qu'ils 
pois  : il  eft  d’abord  trés-verd  ; enfuite  rougiffant  à mefure  qu’il  meurit , il  de-  nomment  Mo- 
vient  enfin  très-noir.  On  le  compareroit  à nos  grofeilles  noires , s’il  n’étoit  “"l;  & 1011  u‘ 
d’un  goût  beaucoup  plus  agréable.  Les  Guanches  n’en  fucent  que  le  jus 
^[qu’ils  nomment  Joya  : ] Ils  en  font  une  efpécc  de  miel,  qu’il  appellent Cha- 
cerguen.  Le  Mozan  fe  cueille  fort  meur  : on  le  laifTe  fécher  au  foleil  pendant 
fept  ou  huit  jours  ; enfuite  le  broyant  avec  des  pierres , on  le  fait  bouillir 
dans  l’eau , jufqu’à  ce  qu’il  s’épailliffe  en  fyrop.  C’efl  la  médecine  des  Guan- 
ches pour  le  llux  de  ventre , & pour  quantité  de  maux.  Ils  ont  aufti  I’ufage 
de  la  faignée  aux  bras , aux  temples  & au  front  ; mais  leur  lancette  n’eft 
qu’un  cizeau  (1)  fort  aigu. 

Second  Foyage  au  Pic  de  Têncrife. 

Quoi qu e le  Doêteur  Sprat  n’ait  pas  fait  connoître  l’Auteur  particulier  anonyme. 
de  cette  Relation , il  afliire  que  les  Marchands  du  voyage  étoient  une  corn-  \ <5  3 2. 
pagnie  d’honnétes-gens , dont  le  témoignage  ne  fouffre  aucune  exception,  Répart  d'O- 
Après  s’être pourvfls d’un  Guide.de  Chevaux  & de  Domeltiques , ils  partirent  ratura. 
d’Oratava,  Port  de  mer  au  Nord  de  Ténérife.  Leur  marche  ayant  commen- 
cé à minuit,  ils  arrivèrent  à huit  heures  du  matin  au  pied  de  la  Montagne 
( m ) , où  ils  s’arrêtèrent  fous  un  grand  Pin , pour  s’y  rafraîchir  jufqu  a deux 
heures  après-midi  ; enfuite  continuant  leur  chemin  au  travers  de  plufieurs 
montagnes  fabloneufes  & ftériles,  fans  y trouver  un  feu  1 arbre,  ils  eurent 
beaucoup  à foufFrir  de  la  chaleur  jufqu’au  pied  du  Pic , où  ils  ne  trouvèrent 
pour  abri  que  de  gros  Rochers  , qui  lembloient  y être  tombés  de  quelque 
partie  de  la  montagne. 

A fix  heures  du  foir  ils  commencèrent  à monter  le  ( n ) Pic  ; mais  après  i cs  yoya- 
avoir  marché  l’efpace  d’un  mille,  ils  trouvèrent  le  chemin  fi  difficile  pour  les  gcurs  redln- 
chevaux,  qu’ils  prirent  le  parti  de  les  lailTcr  derrière  eux  avec  leurs  Do-  Jjo!" 

meftiques.  Pendant  ce  premier  mille , quelques-uns  des  Yroyageurs  relTenti-  * 

rent  des  foiblefTes  & des  maux  de  cœur.  D'autres  furent  tourmentés  par  des 

vomillemens 

( I)  Ang I.  qu'un  caillou.  R.  d E.  nomme  Amplement  le  Pic  de  Ténérife.  Il  ne 

(m ) Angl.  au  fommet  de  U première  mon-  faut  pas  manquer  ici  de  faire  attention  que 
tapie  qui  ell  vers  le  Pic.  R.  d.  F..  ce  Voyage  ft  fait  d'un  cùté  du  Pic  différent 

( n)  On  l'appelle  proprement  Ttilbr , Tey-  de  1 autre.  ] 
de  fit  1 erraira.  [C'clt  par  excellence  qu’ouïe 
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vomiffemens  & des  tranchées;  mais  ce  qui  parut  encore  plus  furprenant,  le 
crin  des  chevaux  fc  dreffa.  Les  Malades  ayant  demandé  du  vin  , qu’on  por- 
toit  dans  de  petits  barrils , ils  le  trouvèrent  fi  froid  qu’ils  n’en  purent  boire 
fans  l’avoir  fait  chaîner  : cependant  l’air  étoit  calme  & modère  ; mais  vers 
le  coucher  du  Soleil , le  vent  devint  fi  violent  & fi  froid , qu’étant  forcés  de 
s'arrêter  fous  les  rocs , ils  y allumèrent  de  grands  feux  pendant  toute  la  nuit. 

Ils  recommencèrent  à monter  vers  quatre  heures  du  matin.  Après  avoir  faic 
l’cfpace  d’un  mille,  un  des  Voyageurs  le  trouva  fi  mal  qu’il  fut  obligé  de  re- 
tourner fur  fes  pas.  Là  commencent  les  Rochers  noirs.  Le  refte  de  la  Compa- 
gnie continua  fa  marche  jufqu’au  pain  de  fucre,  [c’efb-à-dire  à l’endroit  où  leijt 
Pic  commence  à prendre  cette  forme.]  La  plus  grande  difficulté  qu'ils  y eurent 
à combatre  fut  le  fable  blanc , contre  lequel  néanmoins  ils  s’étoient  munis , 
en  prenant  avec  eux  des  fouliers , dont  la  femelle  étoit  plus  large  d’un  doigt 
que  le  cuir  fupéricur  : ils  gagnèrent  avec  beaucoup  de  peine  le  defius  des  Ro- 
chers noirs  ,qui  eft  plat  comme  un  pavé.  Comme  il  ne  leur  reftoit  plus  qu’un 
mille  jufqu’au  fommet,  ils  fentirent  redoubler  leur  courage;  & fans  être  ten- 
tés de  fe  repofer , ils  gagnèrent  enfin  le  fommet.  Leur  crainte  avoir  été  d’y 
trouver  la  fumée  auffi  épaiffe  qu’elle  leur  avoir  paru  d’en  bas  ; mais  ils  n’y 
fentirent  que  des  exhalaiibns  a fiez  chaudes , dont  l’odeur  étoit  celle  du  fouf- 
fre , [&  qui  les  incommodoient  fort  au  vifage.  ] £5* 

D a n s la  dernière  partie  de  leur  marche , ils  ne  s’étoient  apperçus  d’aucune 
altération  dans  l’air , & le  vent  n’avoit  pas  été  fort  impétueux  ; mais  ils  le 
trouvèrent  fi  violent  au  fommet,  qu’ayant  voulu  commencer  par  boire  la  fanté 
du  Roi,  & faire  une  décharge  de  leurs  fufils,  à peine  pouvoient-ils  fe  IbO te- 
nir. Us  avoient  befoin  de  réparer  leurs  forces,  que  la  fatigue  avoir  épuifees. 
Leur  furprife  augmenta  beaucoup , lorfqu’ayant  voulu  goûter  de  Peau-de-vie, 
ils  la  trouvèrent  fans  force;  le  vin  au  contraire  leur  parut  plus  vif  & plus  fpi- 
ritueux  qu'auparavant. 

Le  fommet  du  Pic,  fur  lequel  ils  étoient,  fert  comme  de  bord  au  fameux 
gouffre  que  les  Efpagnols  appellent  Caldera:  Us  jugèrent  que  l’ouverture  peut 
avoir  une  portée  de  moufquet  de  diamètre;  & quelle  s’étend  vers  le  fond  l’ef- 
pace  d’environ  quatre  - vingt  verges.  Sa  Forme  efl  celle  d’un  entonnoir  ; fes 
bords  font  couverts  de  petites  pierres  tendres  (0) , mêlées  de  fouffre  & de  fable, 
entre  lefquelles  il  s’éxhale  de  la  fumée  & des  vapeurs  chaudes,  qui  font  fi 
dangereufes , que  l’un  des  Voyageurs  ayant  tenté  de  remuer  une  pierre  afiëz 
groll’e  , faillit  d’être  fuffoqué.  Les  Pierres  mêmes  font  fi  chaudes  qu’on  ne 
peut  y toucher  fans  précaution.  Perfonne  n ofa  defeendre  plus  de  quatre  ou 
cinq  verges , parce  que  le  terrain  s’enfonçant  fous  les  pieds  , on  fut  arrêté 
par  la  crainte  de  ne  pouvoir  remonter  facilement  ; mais  on  prétend  que  des 
Voyageurs  plus  hardis  en  ont  couru  les  rifques,  & qu’étant  parvenus  jufqu'au 
fonâ  ils  n’y  ont  rien  trouvé  de  plus  remarquable  qu'une  eipéce  de  foufire 
clair , qui  paroît  comme  du  fel  fur  les  pierres. 

Du  haut  de  cette  célèbre  montagne, les  Marchands  Anglois  découvrirent 
la  grande  Canarie , qui  en  dl  à quatorze  lieues  ; Fille  de  Palma  qui  en  eft 
éloignée  de  dix-huit,  celle  de  Gotnéra  qui  n’en  eft  qu’à  fept  lieues, & celle 
. de 

(0)  Angl.  de  petites  piettes  détachées.  R.  J.  E. 
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■de  Ferro  à plus  de  vingt;  mais  leur  vûe  setcndoit  à l’infini  fur  la  furfacede  Asojvui. 
l’Océan,  & l’on  en  doit  juger  par  une  fimple  remarque:  c’eft  que  ladiftance  1652. 
de  Ténérife  à Cornera , qui  eft  de  fept  lieues , ne  paroiiToit  pas  plus  grande 
que  la  largeur  de  la  Tamife. 

Aussi-tôt  que  le  Soleil  parut  à l’Horifon,  l’ombre  du  Pic  parut  cou- 
vrir non-feulement  i’Ifle  de  Ténérife  & celle  de  Cornera,  mais  toute  la 
Mer,  aufii  loin  que  les  yeux  pouvoient  s’étendre;  & la  pointe  du  Mont  Effets  du  So- 
fembloit  tourner  diftinftement  (p  ) , & fe  peindre  en  noir  dans  les  airs.  ^ Jns  w 
Lorfque  le  Soleil  eût  acquis  un  peu  d’élévation , les  nuées  fe  formèrent  fi  vi- 
te qu’elles  firent  perdre  tout  - d’un  - coup  aux  Marchands  la  vûe  de  la  mer , 

& celle  même  de  l’Ifle  de  Ténérife  , à la  réfer ve  de  quelques  pointes  des 
montagnes  voifines  qui  fembloicnt  percer  au  travers.  Nos  obfervatcurs 
ne  pûrent  fçavoir  fi  ces  nuées  s’élèvent  quelquefois  au-deflus  du  Pic  mê- 
me; mais  quand  on  eft  au-deflous,  on  s’imagineroit  qu'elles  font  fufpen- 
dues  fur  la  pointe  , ou  plûtôt  qu’elles  l’enveloppent  ; & cette  apparence 
eft  confiante  pendant  les  vents  de  Nord  - Oueft  : c’eft  ce  que  les  Habitans 
appellent  le  dtp.  Ils  le  regardent  comme  le  prognoftic  certain  de  quelque 
tempête. 

Un  des  mêmes  Marchands , qui  recommença  le  voyage  deux  ans  après,  ar-  Humidité  su 

riva  au  fommet  du  Pic  avant  le  jour.  S’étant  mis  à couvert  fous  un  roc,  pour  fe  du 

garantir  de  la  fraîcheur  de  l’air , il  s’apperçut  bientôt  que  fes  habits  étoient  Plc' 
fort  humides;  il  jetta  les  yeux  autour  de  lui,  & fa  furprife  fut  extrême  de 
voir  quantité  de  gouttes  d’eau  couler  au  long  des  rocs.  Il  remarqua  aufii  que 
du  fommet  des  autres  montagnes,  il  s'écoule  continuellement  de  petites  vei- 
nes d’eau , qui  fe  raffemblent  ou  qui  fe  difpcrfent  fuivant  la  facilité  qu’elles 
trouvent  à leur  paflage. 

Après  avoir  pâlie  quelque  tems  au  fommet  du  Pic,  les  Anglois  dépen- 
dirent par  une  route  fabloneufe  jufqu’au  bas  de  cequ’on  appelle  le  Paindefu- 
cre;  & comme  elle  eft  fi  roide  qu’on  la  croiroit  perpendiculaire,  ils  en  furent 
bientôt  dégagés.  En  jettant  les  yeux  dans  cet  endroit,  ils  découvrirent  une 
cave  qui  leur  caufa  de  l'admiration:  fa  forme  eft  celle  d'un  four,  dont  l’ou- 
verture feroit  au  fommet.  Ils  eurent  la  curiofité  d’y  defeendre  avec  des  cor- 
des , dont  ils  firent  tenir  le  bout  par  leurs  Domeftiques.  La  profondeur  de  CaveouGrot- 
cette  cave  eft  de  dix  verges , & fa  largeur  de  quinze.  En  dépendant , ils  fu-  te  fiDgulière. 
rent  obligés  de  s’arrêter  fur  un  tas  de  neige  fort  dure,  pour  éviter  un  trou 
rempli  d’eau  qui  a l’apparence  d’un  puits , & qui  eft  direélement  au-deflous 
de  l’ouverture  de  la  cave.  Il  a fix  brafles  de  profondeur,  fans  que  les  An- 
glois puflent  juger  fi  c’eft  une  fource  d’eau  vive , ou  l’aflemblage  de  la  nei- 
ge fondue , ou  la  diftillation  des  Rochers.  De  tous  les  côtés  de  la  grotte  on 
voit  des  glaçons  fufpendus , qui  dépendent  jufqu’au  tas  de  neige,  dont  le 
fond  eft  rempli  ; mais  nos  Voyageurs  bientôt  incommodés  de  l’excès  du  froid 
quittèrent  ce  lieu  pour  continuer  de  defeendre.  Ils  arrivèrent  àOratava, 
vers  cinq  heures  du  foir , le  vifage  fi  rouge  & fi  cuifant,  que  pour  fe  ra- 
fraîchir, ils  furent  obligés  defe  faire  laver  long-tems  la  tête  avec  des  blancs 
d'œufs. 

La 

(p)  dngl  & vers  !c  bord  de  l'horizon , ment.  R.  d.  E. 
b pointe  du  mont  fembloit  fe  relever  diûmctc 
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Awojtvjie.  La  hauteur  perpendiculaire  du  Pic  eft  d’environ  deux  milles  & demi.  Les 
i <5  J 2-  Marchands  Anglois  n’apperçurent  point  d’autre  arbre  dans  leur  route  que  des 
PicSuëriUté  P'n!'  nc  v'rent  nulle  trace  d’herbe,  de  huilions  [ni  d’arbres,  excepté 
'c’ a r 1 Pins;]  mais  au  milieu  du  fable  blanc,  ils  remarquèrent  une  plante  qui  a quel- 
que reflemblance  avec  le  Jonc  (?).  Prés  du  lieu  où  ils  avoient  pafle  la  nuit , 
ils  découvrirent  suffi  plufieurs  de  ces  Cannes  quarrées  ,dont  on  a parlé  dans* 
la  Relation  de  Niçois  : leur  racine  a prefqu’un  demi-pied  de  largeur , & les 
fcions  font  hauts  de  fept  à huit  pieds.  Ils  portent  au  foramet  un  petit  fruit 
rouge , qui  rend , en  le  preflant , une  forte  de  lait  fi  venimeux  , que  fi  l’on 
en  difiille  fur  la  peau  d’un  cheval  ou  de  quelqu’autre  bête  , il  faic  tomber 
. „ auffi-tôt  le  poil.  Il  s’en  trouva  de  fecs , dont  les  Anglois  fe  fervirent  pour 

phorWum.  U allumer  du  feu.  Mais  cette  plante  n’eft  pas  propre  au  Pic  de  Ténérife.  Elle 

croît  dans  toutes  les  parties  de  l’Ifie  , oc  quelques  Naturalises  la  prennent 
pour  une  efpéce  d’Euphorbium. 


Edens. 

I7IJ. 


Départ  d'O- 
rauva. 

Détail  delà 
route. 


Troiftime  Voyage  au  Pic  de  Ténérife,  par  M.  Edens. 

Le  Mardi  13  d’Août  1715,  à dix  heures  & demie  du  foir,  l’Auteur  ac- 
compagné de  quatre  Anglois  & d’un  Ilollandois,  avec  des  Domeltiqucs  &des 
Chevaux  pour  le  tranfport  de  leurs  provifions , partit  du  Port  d’Oratava  : leur 
Guide  étoit  le  même  qui  en  avoir  fervi  depuis  plufieurs  années  à tous  les  E- 
trangers  qui  avoient  fait  ce  voyage. 

Ils  arrivèrent  avant  minuit  à la  Ville  d’Oratava  (r),  qui  efl  à deux  mil- 
les du  Port;  & fuivant  les  inltruélions  du  Guide,  ils  y prirent  des  bâtons  d'u- 
ne forme  commode,  pour  faciliter  leur  marche. 

L e jour  fuivant , à une  heure  du  matin , ils  s’avancèrent  jufqu’au  pied  d'u- 
ne montagne  fort  roide,  à un  mille  & demi  delà  Ville;  & commençant  à voir 
autour  d’eux  à la  faveur  delà  Lune,  qui  étoit  fort  claire,  ils  découvrirent  le 
Pic,  environné  d’une  nuée  blanche  qui  le  couvroit  comme  un  chapeau.  De- 
là, fuivant  le  pied  de  la  montagne , ils  gagnèrent  une  plaine  que  lesEfpagnols 
ont  nommée  Dornajito  en  el  monte  Merde , c ell-à-dire,  petit  trou  dans  la  mon- 
tagne verte  : ce  nom  lui  vient , comme  l'Auteur  le  luppofe , d’un  trou  très- 
profond  qu’on  trouve  un  peu  plus  loin  fur  la  droite , dans  lequel  tombe  une  - 
eau  pure  & fraîche  qui  defeend  des  montagnes.  Après  avoir  marché  par  des 
chemins  tantôt  rudes  & tantôt  fort  aifés , ils  arrivèrent  à trois  heures  près 
d’une  petite  croix  de  bois  , que  les  Efpagnols  appellent  la  Cruz  de  la  Soîera , 

[&  qui  eft  faite  d’une  pièce  de  Solera,  c’eft-à-dire  d’une  longue  perche,  quiKî» 
b un  trou  à chacun  de  fes  bouts.  Les  Efpagnols  s’en  fervent  pour  trainer  du 
bois  qu’ils  attachent  à une  extrémité , tandis  que  des  bœufs  font  attelés  à 
l’autre.  On  dit  que  cette  croix  a été  mife  dans  cet  endroit,  parce  que  quel- 
qu’un y a été  tué.]  Delà  nos  Voyageurs  apperçurent  le  Pic  devant  eux  ; mais 
quoique  depuis  la>  Ville  ils  eufient  monté  prefque  continuellement  par  divers 
détours , il  ne  leur  parut  pas  moins  élevé , oc  les  nuées  blanches  en  cou- 
vroient  encore  la  pointe. 

Un 


(f)  sfngl.  ils  remarquèrent  une  forte  de  (r)  LaViile  Si  le  Port  font  fur  laCote  du  Nord. 
Omets  fort  touffus.  R.  d.  E. 
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U h demi-mille  plus  loin , ils  fe  trouvèrent  fur  Je  dos  d’une  montagne  fort 
rude  & fort  efcarpée,  qui  fe  nomme  Caravalla;  nom  qui  lui  vient  d'un  grand 
Pin  que  leur  Guide  les  pria  d’obferver:  Cet  arbre  jette  en  effet  une  grande 
branche , qui  par  la  manière  dont  elle  s'avance  au-delà  des  autres,  a l'air 
d'un  mât , tandis  que  les  autres  forment  une  touffe  qui  reffcmble  à la  partie 
d’avant  d’une  Caravelle  (s),  on  trouve  d’ailleurs,  des  deux  côtés,  un  grand 
nombre  d’autres  Pins.  Entre  ces  arbres  , ils  virent  plufieurs  ruiffeaux  de  fonf- 
freenflamé,  qui  defeendoient  de  la  montagne  en  ferpentanc  (<) , & de  pe- 
tits tourbillons  de  fumée  qui  s’élevoient  des  lieux  où  le  fouffre  avoit  commen- 
cé à s’enfiamer.  Us  eurent  le  même  fpeélacle  la  nuit  fuivante,  lorfqu’ils 
fe  retirèrent  fous  les  rocs  pour  s'y  repofer  ; mais  ils  ne  purent  découvrir  d’où 
venoit  l'inflammation  , ni  ce  que  devenoient  enfuitc  ces  ruiffeaux  ardens  (v). 

Vers  cinq  heures  du  foir  ils  arrivèrent  au  fomraet  de  la  Montagne,  où  ils 
trouvèrent  un  fort  gros  arbre , que  les  Efpagnols  appellent  e 1 Pino  de  la  Me- 
rienda , c'eft-à-dire , l’arbre  de  la  Colation.  Le  feu  que  différens  Voyageurs 
ont  fait  au  pied,  en  a découvert  le  tronc  & fait  couler  beaucoup  de  térében- 
tine.  Nos  Anglois  en  allumèrent  un  grand , à peu  de  diftance , & s’arrêtèrent 
pour  fe  rafraîchir.  Us  apperçurent  quantité  de  lapins , qui  ont  peuplé  ces 
lieux  déferts  & fabloneux.  Depuis  cet  endroit  jufqu’affez  près  du  Pain  de  fu- 
cre , on  eft  fort  incommodé  par  l'abondance  du  fable. 

Ils  fe  remirent  en  marche  vers  fix  heures;  & trois  quarts  d’heure  après  ils 
arrivèrent  à Portillo,  c’eff- à-dire,  à l'ouverture  de  plufieurs  grands  rocs,  d’où 
ils  recommencèrent  à découvrir  le  Pic , qui  ne  leur  paroiffoit  plus  qu’à  deux 
lieues  & demie  d’eux.  Leur  Guide  les  aiïûra  qu’ils  étoient  à la  même  diftan- 
ce  du  Port.  Mais  le  Pic  ne  ceffoit  pas  de  leur  paroître  enveloppé  de  nuées 
blanches,  A fept  heures  & demie , ils  arrivèrent  à las  t'aidas , c’eft-à-dire , aux 
avenues  du  Pic;  d’où,  jufqu’à  la  Stancha,  qui  n’ell  qu’à  un  quart  de  mille  du 
pain  de  fucre , ils  eurent  à marcher  fur  de  petites  pierres  li  mobiles , que  les 
chevaux  y enfoncoient  jufqu'au-deffus  du  pied.  La  couche  en  devoit  être 
fort  épaiue,  puilque  l’Auteur  y fit  un  grand  trou  fans  en  pouvoir  trouver  le 
fond. 

A roefure  qu’on  s’approche  du  Pain  de  fucre , on  voit  quantité  de  grands 
rocs  difperfés , qui,  fuivant  le  récit  du  Guide , ont  été  précipités  du  fommet 
par  d’anciens  Volcans.  11  s’en  trouve  aufli  des  tas , qui  ont  plus  de  foixante 
toifes  f x ) de  longueur  ; & l’Auteur  obferve  que  plus  ils  font  loin  du  pied  du 
Pic , plus  ils  reffemblent  à la  pierre  commune  des  rocs.  Mais  ceux  qui  font 
moins  éloignés  parodient  plus  noirs  & plus  folides.  11  y en  a même  qui  ont  la 
couleur  du  cailloux , avec  une  forte  de  brillant,  qui  fait  juger  qu’ils  n’ont  point 
été  altérés  par  le  feu  : au  lieu  que  la  plûpart  des  autres  tirent  beaucoup  lur  le 
charbon  de  forge;  ce  qui  ne  lame  pas  douter  que  de  quelque  lieu  qu'ils  vien- 
nent. 


#>(r)  L'Auteur  remarque  qu'une  Caravelle 
fit  un  BStimcnt  de  Itruâure  antique , & qui 
êtoit  fort  en  ufage  autrefois  en  ICfpagne.  El- 
le cft  mal  façonnée  de  tous  côtés;  la  proue 
elt  aigue;  fes  mit  s panchent  en  avant;  fes 
voiles  font  triangulaires;  & reçoivent  mieux 
le  vent  que  les  autres , mais  elles  ne  font  pas 
fi  commodes  à manier. 


(t)  Angl.  Ils  virent  à une  hauteur  pcucon- 
fidérable  dans  l’Air , du  fouffre  cnfiainé  com- 
me une  fulée,  qui  retomba  en  forme  de  rayons 
de  feu.  R.  d.  E. 

(v ) Angl.  mais  ils  ne  purent  remarquer 
fi  ccs  l eux  produifoient  quelque  bruit.  R.  d.  E. 
(x)  Angl.  foixante  verges.  R.  d.  E. 
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nent , ils  n’ayent  fouffert  les  impreffions  d’une  ardente  chaleur.  [II  y en  a quel- 
ques-uns  qui  font  pouffes  hors  de  la  Caldera , ou  du  Goufre , qui  efl  au  haut 
au  Pic,  & d'autres  fortent  d’une  Cave  ou  Citerne  qu’on  voit  en  y allant,  & 

( y ) que  quelques  Voyageurs  ont  cru  n'avoir  point  de  fond.] 

A neuf  heures , les  Voyageurs  arrivèrent  à la  Stancha , un  quart  de  mille 
au-deffus  du  pied  du  Pic , au  côté  de  l’Efl.  Ils  y trouvèrent  trois  ou  quatre 
grands  rocs , durs  & noirs , qui  s'avancent  allez  pour  mettre  pluficurs  perfon- 
ncs  à couvert.  Ils  placèrent  leurs  chevaux  dans  ce  lieu , & cherchant  pour  eux- 
mêmes  une  retraite  commode , ils  commencèrent  par  fe  livrer  tranquillement 
au  fommeil.  Enfuite  leurs  gens  préparèrent  diverfes  fortes  de  viandes  qu’ils 
avoient  apportées.  Comme  leur  deffein  étoit  de  fe  repofer  pendant  tout  le 
jour,  Edens  profita  du  tems  pour  obferver  mille  objets  qui  le  frappoient  d’ad- 
miration. A l’Eft  du  Pic,  on  voit  à quatre  ou  cinq  milles  d.e  difhnce  pluficurs 
montagnes,  qui  s’appellent  Malpeffcs ; & plus  loin  au  Su  1,  celle  qui  porte  le 
nom  de  Montagne  de  RejaJa.  Tous  ces  monts  étoient  autrefois  des  Volcans, 
comme  l'Auteur  ne  croit  pas  qu’on  en  puilfc  douter,  à la  vûe  des  rocs  noirs  & 
des  pierres  brûlées  qui  s’v  trouvent , & qui  reflemblent  à tout  ce  qu’on  ren- 
contre aux  environs  du  Pic.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux  réflexions  d’Edens , rien 
n’eft  comparable  à cet  amas  confus  de  débris  entafies  les  uns  fur  les  autres  , 
qui  peuvent  palfer  pour  une  des  plus  grandes  merveilles  de  l’Univers.  Après 
avoir  dîné  avec  beaucoup  d’appétit,  les  Voyageurs  voulurent  recommencer 
à dormir;  mais  étant  repofés  de  la  fatigue  qui  les  a voit  forcés  d’abord  au 
fdmmeil,  ils  ne  purent  fermer  les  yeux  dans  un  endroit  fi  peu  commode;  & 
leur  unique  reflource  fut  de  jouer  aux  cartes  pendant  le  refte  de  l'après-midi  ; 
[tandis  que  Edens  s’amufoit  plus  agréablement  à contempler  les  différens  ob-Kt* 
jets  qui  s’offroient  à fa  vûe.]  Vers  fix  heures  du  foir,  ils  découvrirent  la  gran- 
de Canarie , qu’ils  avoient  à l’Efl:  quart  au  Nord. 

La  faim  redevint  fi  preffante , qu’on  fit  un  fécond  repas  avant  neuf  heures. 
Chacun  fe  promit  enfuite  de  pouvoir  dormir  fous  le  rocher.  On  fe  fit  des  lits 
avec  les  habits,  & l'on  choifit  des  pierres  pour  oreillers.  Mais  il  fut  impoffi- 
ble  de  goûter  un  moment  de  repos.  Le  froid  tourmentoit  ceux  qui  s’étoient 
éloignés  du  feu.  La  fumée  n’étoit  pas  moins  incommode  à ceux  qui  s’en  ap- 
prochoient.  D'autres  étoient  perfécutés  par  les  mouches , avec  un  extrême 
étonnement  d’en  trouver  un  fi  grand  nombre  dans  un  lieu  où  l'air  efl  fi  rude& 
fi  perçant  pendant  la  nuit.  L’Auteur  s'imagine  qu’elles  y font  attirées  par  les 
chèvres , qui  grimpent  quelquefois  fur  ces  rocs  ; d'autant  plus  que  dans  une  ca- 
verne fort  proche  du  fommet  de  la  montagne,  il  trouva  une  chèvre  morte. 

Elle  n'avoit  pû  monter  fi  haut  fans  beaucoup  de  peine;  & s’étant  fans  doute  é- 
chaufféedans  fa  marche,  le  froid  l'avoit  faifie  jufqu’à  lui  caufer  la  mort.  A 
moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer  qu’elle  étoit  morte  de  [ faim , ou  peut-être  J 
de  quelque  vapeur  fulphureufe  qui  l'avoit  étouffée;  ce  qui  paraît  le  plus  pro- 
bable , parce  que  l’Auteur  ajoûte  qu’elle  s’étoit  féchée  jufqu’à  tomber  prefqu’en 
poudre.  Enfin  le  Guide  ayant  averti  qu’il  étoit  tems  de  partir  , on  fe  remit 
en  marche  à une  heure  après  minuit.  Comme  le  chemin  ne  permettoit 

plus 

Kj  ' y)  C’i-it  II  Cive  qui  efl  fi  tuée  au  pied  du  Journal  précédent. 

Pain  de  fucre,  & dont  il  efl  parlé  dans  le 
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Elus  de  mener  les  chevaux,  onlaiffadans  le  même  lieu  quelques  hommes  pour 
:s  garder. 

Entre  la  Stancha  & le  fommec  du  Pic , on  rencontre  deux  montagnes  fort 
hautes,  chacune  d’un  demi  mille  de  marche.  La  première  fit  parfumée  de  pe- 
tits cailloux , fur  lefquels  il  eft  aifé  de  glifllr.  L'autre  n’efl  qu'un  amas  monf- 
trueux  de  grofles  pierres , qui  ne  tiennent  à la  terre  que  par  leur  poids , & 
qui  font  mêlées  avec  beaucoup  de  confulion.  Après  s'étre  repjfés  plufieurs 
fois , les  Voyageurs  arrivèrent  au  fommet  de  la  première  montagne  r où  ils 
prirent  quelques  rafraîchiflèmens.  Enfuite  ils  commencèrent  à monter  la  fé- 
condé, qui  eft  plus  haute  que  la  première , mais  plus  fûre  pour  la  marche, 
parce  que  la  grofteur  des  pierres  les  rend  plus  fermes.  Ils  n'en  efliiyèrcnt  pas 
moins  de  fatigue  pendant  une  grofle  demi-heure,  après  laquelle  ils  découvrirent 
le  Pain  defucre,  qui  leur  avoit  été  caché  par  l'interpohtion  des  deux  mon- 
tagnes. 

A u fommet  de  la  fécondé , ils  trouvèrent  le  chemin  allez  uni  .dans  l’efpace 
d’un  quart  de  mille , jufqu’au  pied  du  Pain  de  fucre,  où  regardant  leurs  mon- 
tres , ils  furent  furpris  qu’il  fût  déjà  trois  heures.  La  nuit  étoit  fort  claire , & la 
Lune  fe  faifoit  voir  avec  beaucoup  d’éclat.  Mais  ils  voyoient  fur  la  mer  des 
tas  de  nuées , qui  paroifloient  au  - deftous  d’eux  comme  une  Vallée  extrême- 
ment profonde,  llsavoient  le  vent  allez  frais  au  Sud-Eft  quart  au  Sud  où  il  de- 
meura prefque  continuellement  pendant  tout  le  voyage.  Pendant  une  demi- 
heure  qu’ils  furent  aflis  au  pied  du  Pain  de  fuere , ils  virent  fortir  en  plufieurs 
endroits  une  vapeur  femblable  à la  fumée  , qui  s'élevant  en  petits  nuages 
difparoilToit  bientôt  & faifoit  place  à d’autres  petits  tourbillons  qui  fuivoient 
les  premiers.  A trois  heures  & demie , ils  fe  remirent  à monter  dans  la 
plus  pénible  partie  du  voyage.  Edens  & quelqu'autres  ne  ménageant  pas  leur 
marche , parvinrent  au  fommet  dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure  ; tandis  que 
Je  Guide  & le  refte  de  la  Compagnie  n’y  arrivèrent  qu’à  quatre  heures. 

Le  fommet  du  Pic  eft  un  Ovale  , dont  le  plus  long  diamètre  s’étend  du 
Nord-Nord-Oueft  au  Sud-Sud-Eft.  Autant  qu'Edens  en  put  juger,  il  n’a  pas 
moins  de  cent  quarante  toifes  (z)  de  longueur , fur  environ  cent  dix  de  largeur. 

11  renferme  dans  ce  circuit  un  grand  goufre  , qu'on  a nommé  Caldera , c’eft- 
à-dire  la  Chaudière , dont  la  partie  la  plus  profonde  eft  au  Sud.  Il  eft  alfez 
efearpé  fur  tous  fes  bords  ; & dans  quelques  endroits  il  ne  l’eft  pas  moins  que 
la  defeentedu  Pain  de  fucre.  Toute  la  Compagnie  defeendit  jufqu’au  fond, 
où  elle  trouva  vers  quarante  toifes  (a)  de  profondeur,  des  pierres  fi  grofles 
que  plufieurs  furpafloient  la  hauteur  d’un  homme.  La  terre,  dans  l’intérieur 
de  la  Chaudière,  peut  fe  paîtrir  comme  une  forte  de  pâte;  & fi  on  l’allonge 
dans  la  forme  d’une  chandelle,  on  eft  furpris  de  la  voir  brûler  comme  du 
fouffre.  Au  dedans  & audehors  on  trouve  quantité  d’endroits  brîllans,  (k 
lorfqu’on  y leve  une  pierre  on  y voit  du  fouffre  attaché.  Au-defius  des  trous 
d'où  l’on  voit  fortir  de  la  fumée,  la  chaleur  eft  fi  ardente  qu’il  eft  impoftible 
d’y  tenir  long- tems  la  main.  La  cave,  où  Edens  trouva  une  cuèvre  morte  , eft 
au  Nord-Eft  quart  à l’Eft,  dans  l’enceinte  du  fommet.  Le  Guide  l’aflïira  qu'il  s'y  Diverfrs  ot>- 
diftilloit  fouvent  du  véritable  cfprit  de  fouffre  ; mais  ce  Phénomène  ne  parut  fervations  fur 
point  dans  le  peu  de  tems  que  les  Anglois  y pafférent.  lc  Pic> 

Edens 

(s)  jtngl.  ccnt-quarante  Verges.  R.  d.  E.  (a)  ytngl.  quarante  Verges.  R.  d.  E. 
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Edens  obferveque  c’eft  une  erreur  de  s’imaginer , avec  les  Auteurs  de 
quelques  Relations , que  la  refpiration  foit  difficile  au  fommet  du  Pic  : il  rend 
témoignage  qu’il  n’y  refpira  pas  moins  facilement  qu'au  pied.  Il  n’y  mangea 
pas  non  plus  avec  moins  d’appétit.  Avant  le  lever  du  Soleil , il  trouva  l’air 
aufli  froid  qu’il  l’eut  jamais  reflenti  en  Angleterre  dans  les  plus  rudes  Hy- 
vers.  A peine  put-il  demeurer  fans  fes  gants.  Il  tomba  une  roféc  fi  abondante 
que  tout  le  monde  eut  fes  habits  mouillés.  Cependant  le  Ciel  ne  cefla  point 
d’étrefort  ferein.  Un  peu  après  que  le  Soleil  fut  levé,  ils  virent  fur  la  mer 
l'ombre  du  Pic,  qui  s'étendoit  julqu’à  l'ifle  de  Gomera ; & celle  du  fommet 
leur  paroifloit  imprimée  dans  le  Ciel  comme  un  autre  Pain  de  fucre.  Mais  les 
nuées  étant  allez  épaifies autour  d'eux,  ils  ne  découvrirent  pas  d’autres  Ifles 
que  la  grande  Canarie  & Gomera. 

A fix  heures  du  matin,  ils  penfèrent  à partir  pour  retourner  fur  leurs  traces. 

A fept  heures, ils  arrivèrent  prés  d’une  citerne  d’eau,  qu’ils  n’avoientpas  re- 
marquée en  montant,  & qui  parte  pour  être  fans  fond.  Leur  Guide  les  alïüra 
que  c’étoit  une  erreur , & que  fept  ou  huit  ans  auparavant , il  I’avoit  vûe  à fec 
pendant  les  agitations  d’un  furieux  Volcan.  Edens  jugea  que  cette  citerne  peut 
avoir  trente -cinq  brades  de  long  fur  douze  de  large,  & que  fa  profondeur 
ordinaire  elt  d’environ  quatorze  braJfes.  Elle  a fur  fes  bords  une  matière  blanche, 
que  les  Anglois,  fur  la  foi  de  leur  Guide,  prirent  pourdufalpêtre.  Il  s’y  trou- 
voit  aulTi  dans  plufieurs  endroits  de  la  glace  & de  la  neige,  l’une  & l’autre  fort 
dure , quoique  couverte  d'eau.  Edens  fit  prendre  de  cette  eau  dans  une  bou- 
teille , & ne  fit  pas  difficulté  d’en  boire  avec  un  peu  de  fucre.  Mais  il  n’en  a- 
voit  jamais  bû  de  fi  froide.  [ A l’entrée  de  la  Caverne,  la  glace  étoit  rompue,  fcj» 
& faifoit  voir  les  pierres  qui  étoient  au  fond.]  Du  côté  droit , il  y avoir  un 
grand  amas  de  glaçons  qui  s’élevoit  en  pointe,  & d'où  les  Anglois  s'ima- 
ginèrent que  l’eau  couloit  dans  la  citerne. 

Trois  ou  quatre  milles  plus  bas , ils  découvrirent  une  autre  cave,  qui  é- 
toit  remplie  de  fquelletes  & d’os  humains.  Ils  en  virent  quelques-uns  d’une  gran- 
deur fi  extraordinaire  qu’ils  les  prirent  pour  des  os  de  Géans.  Mais  ils  ne  pu- 
rent apprendre  d’où  venoient  tant  de  cadavres , ni  quelle  étoit  l’étendue  de  la 
caverne  ( b\ 

Le  15  d’Août,  ils  rentrèrent  à fix  heures  du  foir  dans  le  Port  d’Oratava, 
d’où  ils  étoient  partis. 

ConjeSure  fur  F origine  du  Pic , avec  la  Defcription  île  la  Cave  des  Morts, 

& des  Momies  de  l'ifle  Tènérife. 

L’Auteur  de  la  fécondé  Relation  du  Pic,  y joint  un  détail  curieux  fur 
l’ifle  de  Ténérife,  & fur  les  Ilabitans.  Elle  n’eft  pas  Ion  ouvrage;  mais  il 
la  tenoit  d’un  homme  fort  judicieux , qui  avoit  vécu  vingt  ans  dans  cette 
Ifle  , avec  le  double  titre  de  Médecin  & de  Marchand.  Après  en  avoir  ex- 
trait diverfes  remarques  pour  éclaircir  la  Relation  de  Niçois,  on  a réfervé 
ce  qui  concerne  l'Hilloire  naturelle  de  l’ifle , & les  Momies  qu’on  y a trou- 
vées, 

( J ) C clt  apparemment  une  üe  ces  Caves  cèdent , [ & où  les  Guanches  mettoient  leurs  eÛT 
ou  Grottes  qu'on  a déjà  vues  dans  l'article  pré-  morts.  ] 
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vces , pour  former  ici  un  article  qui  ne  mérite  pas  moins  de  curiofité  que  le 
Pic  même. 

L’opinion  du  Médecin,  ou  du  Marchand,  efl  que  tout  le  terroir  de 
Ténérife  étant  imprégné  de  fouffre,  a pris  feu  dans  (c  ) les  anciens  tems;  & 
que  l’Ifle  entière,  ou  la  plus  grande  partie,  a fauté  tout-à-la-fois.  Alors 
font  fortis  des  entrailles  de  la  terre  quantité  de  montagnes  & de  vafles  rocs, 
qui  paroiffent  aujourd’hui  dans  tous  les  cantons  de  l’Ifle;  mais  particulière- 
ment dans  la  partie  du  Sud-Oueft:  & fuivant  les  mêmes  idées,  la  plus  grande 

Eartie  du  fouffre  s’étant  trouvée  au  centre  de  flfle  a foulevé  le  Pic  à cette 
auteur  prodigieufe -qui  fait  (d)  l’admiration  des  Voyageurs.  L’Auteur  efl 
perfuadé  que  ceux  qui  obferveront  attentivement,  fur  les  lieux,  la  fltuation 
& la  forme  de  tous  ces  rochers  calcinés  , entreront  tout-d’un-coup  dans  fon 
opinion  ; car  ces  grandes  malles  font  couchées  autour  du  Pic , à trois  ou  qua- 
tre milles  de  diftance,  l’une  fur  l’autre , & dans  un  ordre  à faire  juger  que  la 
terre  s'étant  enflée  par  la  force  du  fouffre , a crevé  tout-d’un-coup , pour  vo- 
mir des  montagnes  & des  torrens  de  rochers , qui  ont  roulé  pêle-mêle  les  uns 
par  deflus  les  autres,  fur-tout  vers  le  Sud-Oueft;  car  dans  cette  partie  de  rif- 
le, depuis  le  fommet  du  Pic  jufqu'à  la  Côte,  on  voit  non-feulement  de  vafles 
amas  de  ces  rocs  brûlés , mais  jufqu’aux  traces  d’une  infinité  de  fleuves  de 
fouffre , dont  les  ravages  ont  tellement  ruiné  le  terroir , que  la  ftérilité  paroît 
fon  partage  éternel.  Du  côté  du  Nord  on  ne  voit  prefqu'aucun  rocher. 

L’Auteur  conçoit  que  dans  le  tems  de  la  grande  éruption,  il  fortit  du 
fourneau  plufleurs  mines  de  métaux  différcns.  On  en  remarque  encore  des 
traces  fur  un  grand  nombre  de  rocs,  qui  ont  la  couleur,  les  uns  de  l'or, les 
autres  de  l’argent  ou  du  cuivre  ; particulièrement  dans  les  Azukioi , qui  font 
de  hautes  montagnes  de  cette  partie  Sud-Ouefl,  où  peu  de  perfonnes  ont 
pénétré.  Mais  l’Auteur,  qui  fe  vante  d'avoir  eu  le  tems  & la  curiofité  de 
les  vifiter,  rend  témoignage  qu'il  y a vû,  dans  plufleurs  endroits,  de  la 
terre  blanchâtre  (e),  mêlée  de  pierres  bleues,  qui  font  couvertes  d’une 
rouille  jaune , femblable  à celle  du  cuivre  ou  du  vitriol.  Il  y a remarqué 
auffi  de  petites  fources  d’eau  vitriolique , qui  ne  peuvent  être  éloignées  de 
quelques  mines  de  cuivre.  Un  Fondeur  de  cloches,  au  Port  d'Oratava,  af- 
füroit  qu’ayant  apporté  fur  deux  chevaux  leur  charge  de  cette  terre , il  en 
avoit  tiré  affez  d’or  pour  en  faire  deux  greffes  bagues.  Un  Portugais  qui 
avoit  voyagé  dans  les  Indes  Occidentales , répétoit  fouvent  qu’il  ne  doutoit 
pas  que  rifle  de  Ténérife  n’eût  d’aufli  bonnes  Mines  que  celles  du  Méxi- 
que  & du  Pérou.  Enfin , un  ami  de  l’Auteur  avoit  tiré  de  quoi  faire  deux 
cuillères  d’argent,  de  quelques  charges  de  terre  qu’il  avoit  apportées  du 
même  côté  des  montagnes.  On  y trouve  encore  des  eaux  nitreufes  , & 
des  pierres  couvertes  d’une  rouille  couleur  de  fafran  , qui  a le  goût  du  fer. 

Le  même  Ecrivain  nous  apprend  que  l'Ifleeft  remplie  de  fources  d’eau  fraî- 
che, qui  ont  le  goût  du  lait  (f)  ; & qu’à  Laguna,  ou  l’eau  efl  rare , on  l’é- 
pure 


(t)  Voyez  rHMolie  de  la  Société  Royale 
par  le  Dodc’jr  Sprat , pag.  204. 

(d)  On  prétend  que  le  Pic  de  St.  Philippe 
ou  de  l'uégo , une  des  Mes  du  Cap-Verd , s’eit 
formé  de  même.  Voyez  le  Voyage  de  Roberts 


dans  ces  Ifles,  pag.  416. 

(e)  singl,  de  la  terre  bleuâtre.  R.  d.  E. 
té>  :/)  L'eau  qui  a ce  goût  n'cfl  pas  eltimée 
des  Mariniers  ; Us  la  croycnt  mêlée  d’eau  de 
Mer. 
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pure  en  la  filtrant  au  travers  de  certaines  pierres.  Il  confirme  d’ailleurs  la 
plupart  des  obfervations  de  Niçois. 

A l’égard  des  enterremens,  il  raconte  que  fa  qualité  de  Médecin  lui  ayant 
fait  rendre  desfervices  confidérables  aux  lnfulaires,  il  obtint  d'eux  la  liberté 
de  vifiter  leurs  Cavernes  fépulchrales  ; fpeélacle  qu'ils  n'accordent  àperfonne, 

& qu’on  ne  peut  fe  procurer  malgré  eux , fans  expofer  fa  vie  au  dernier  danger, 
ils  ont  une  extrême  vénération  pour  les  corps  de  leurs  Ancêtres  ; & la  curiofité 
des  Etrangers  pafie  chez  eux  pour  une  profanation.  Dans  leur  petit  nombre 
& leur  pauvreté , ils  font  fi  fiers  & fi  jaloux  de  leurs  ufages , que  le  plus 
vil  de  leur  nation  dédaigneroit  de  prendre  uneEfpagnoIeen  mariage.  L’Au- 
teur fc  trouvant  donc  à Gtiimar , Ville  peuplée  prefqu'uniquement  par  les 
defeendans  des  anciens  Guanches , eut  le  crédit  de  fe  faire  conduire  à leurs 
Caves.  Ce  font  des  lieux  anciennement  creufés  dans  les  rochers , ou  formés 
par  la  nature  , qui  ont  plus  ou  moins  de  grandeur  fuivant  la  difpofition  du 
terrain.  Les  corps  y font  coufus  dans  des  peaux  de  chèvres  , avec  des 
courroyes  de  la  même  matière , & les  coutures  fi  égales  & fi  unies  qu’on 
n’en  peut  trop  admirer  l’art.  Chaque  enveloppe  eft  exactement  proportion- 
née à la  grandeur  du  corps.  Mais  ce  qui  caufe  beaucoup  d’admiration  , c'efl 
que  tous  les  corps  y font  prefqu'entiers  ; [mais  ils  ont  perdu  leur  couleur  & 13* 
font  un  peu  ridés.]  On  trouve  également  dans  ceux  des  deux  féxes  les  yeux, 
mais  fermés,  les  cheveux,  les  oreilles,  le  nez,  les  dents,  les  lèvres , & la 
barbe;  & jufqu’aux  parties  naturelles.  L’Auteur  en  compta  trois  ou  quatre 
cens  dans  differentes  caves,  les  uns  debout , d'autres  couchés  fur  des  lits  de 
bois , que  les  Guanches  ont  l’art  de  rendre  fi  dur , qu'il  n’y  a pas  de  fer  qui 
puifTe  le  percer. 

U n jour  nue  l’Auteur  étoit  à prendre  des  lapins  au  Furet,  chaffe  fortéxer- 
cée  dans  l’Ifiede  Ténérife;  ce  petit  animal,  qui  avoir  un  grelot  au  cou  le 
perdit  dans  un  terrier,  & difparut  lui-même  fans  qu’on  pût  reconnoîtro  fes 
traces.  Un  des  ChafTeurs,  à qui  il  appartenoit,  s’étant  mis  à le  chercher  au 
milieu  des  rocs  & des  brofTailles , découvrit  l’entrée  d’une  cave  des  Guan- 
ches. Il  y entra;  mais  fa  frayeur  fe  fit  connoîtrc  audi-tôt  par  fes  cris.  Il  y a- 
voit  apperçu  un  cadavre  d’une  grandeur  extraordinaire,  dont  la  tête repofoit 
fur  une  pierre  , les  pieds  fur  une  autre  ; & le  corps  fur  un  lit  de  bois.  Ijc 
Chafleur  devenu  plus  hardi  en  fe  rappeliant  les  idées  qu’il  avoit  fur  la  fépul- 
turc  des  Guanches , coupa  une  grande  pièce  de  la  peau  que  le  Mort  avoit  fur 
l'eftomac.  L’Ecrivain  de  cette  Relation  rend  témoignage  qu’elle  étoit  plus 
douce  & plus  fouplc  que  celle  de  nos  meilleurs  gants , fi  éloignée  de  toute 
forte  de  corruption , que  le  même  Chaffeur  l'employa  pendant  pluficurs  an- 
nées à d’autres  ufages.  Ces  cadavres  font  auiîi  légers  que  la  paille.  L’Au- 
teur , qui  en  avoit  vû  quelques-uns  de  brifés,  proteflc  qu'on  y diftingue  les 
nerfs  , les  tendons , & même  les  veines  & les  artères , qui  paroifient  com- 
me autant  de  petites  cordes. 

Si  l'on  s’en  rapporte  aujourd’hui  aux  plus  anciens  Guanches,  il  y avoit 
parmi  leurs  Ancêtres , une  Tribu  particulière  qui  avoit  l’art  d’embaumer  les 
corps,  & qui  le  confervoit  comme  unmyftère  facré  qui  ne  devoir  jamais  ê- 
tre  communiqué  au  vulgaire.  Cette  même  Tribu  compofoit  le  Sacerdoce,  & 
les  Prêtres  ne  fe  méloient  point  avec  les  autres  Tribus  par  des  mariages.  Mais 
après  la  conquête  de  l’Iile,  la  plupart  furent  détruits  par  les  Efpagnols,  & 
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leur  fecret  périt  avec  eux,  La  tradition  n’a  confervé  qu’un  petit  nombre  d’in- 
grédiens  qui  entroient  dans  cette  opération.  C’étoit  du  beurre  ntelé  de  graif- 
fe  d’ours,  qu’on  gardoit  exprès  dans  des  peaux  de  chèvre.  Us  faifôient  bouil- 
lir cet  onguent  avec  certaines  herbes , telles  qu'une  efpèce  de  lavande  qui 
croît  en  abondance  entre  les  rocs,  & une  autre  herbe  nommée  Lara,  d’une 
fubftance  gommeufe  & glutineufe,  qui  fe  trouve  fur  le  fommet  des  monta- 
gnes; une  autre  plante,  qui  étoit  une  forte  de  Cyclamen  ou  de  Trufle,  la  fau- 
ge  fauvage , qui  croît  par-tout  dans  les  montagnes  ; enfin  plufieurs  autre*  Am- 
ples qui  faifoient  dans  ce  mélange  un  des  meilleurs  baumes  du  monde.  A- 
près  cette  préparation , on  commençoit  par  .vuider  le  corps  de  fes  inteflins , 
& le  laver  avec  une  lefcive  faite  d'écorce  de  Pins , féchée  au  Soleil  pendant 
l’Eté,  ou  dans  une  étuve  enllyver.  Cette  purification  étoit  répétée  plufieurs 
fois.  Enfuite  on  faifoit  l'onftion  au  dedans  ot  au  dehors , avec  un  grand  foin 
de  la  laiffer  fécher  à chaque  reprife.  Onlacontinuoit  jufqu’à  ce  que  le  baume 
eût  entièrement  pénétré  les  cadavres,  & que  la  chair  fe  retirant,  on  vît  pa- 
roître  tous  les  mufclcs.  On  s’appercevoit  qu’il  ne  manquait  rien  à l’opération 
lorfque  le  corps  étoit  devenu  extrêmement  leger.  Alors  on  le  coûfoit  dans 
des  peaux  de  chèvres , comme  on  l’a  déjà  fait  oblerver.  Il  efl  remarquable 
que  pour  éviter  la  dépenfe , lorfqu’il  'étoit  queflion  des  pauvres , on  leur  ô- 
toit  le  crâne.  Us  étoient  coufus  aq'.îi  dans  des  peaux  , mais  auxquelles  on 
laifToic  le  poil.  Au  lieu  que  celles  des  riches  étoient  fi  fines , & paffe'es  fi 
(g)  proprement,  qu’elles  fe  confcrvent  fort  douces  & fort  foupies  jufqu’au- 
jourd’hui. 

Les  Guanches  racontent  qu’ils  ont  plus  de  vingt  caves  de  leurs  Rois  & 
de  leurs  grands  hommes  , inconnue*  même  parmi  eux  , excepté  à quelques 
vieillards  qui  font  les  dépofitaires  d’un  fi  refpeétable  fecret,  de  qui  ne  doi- 
vent jamais  le  révéler.  Enfin  l’Auteur  obferve  que  la  grande  Canarie  a fes 
caves  comme  Ténérife,  & que  les  Morts  y étoient  enfevelis  dans  des  facs; 
mais  que  loin  de  fe  conferver  fi  bien,  les  corps  y font  entièrement  confu- 
més. 

Les  Guanches  ont  dans  ces  lieux  funèbres  des  vafes  d’une  terre  fi  dure 
qu’on  ne  peut  venir  à bout  de  les  cafler.  Ix's  Efpagnols  en  ont  trouvé  dans 
JJ* plufieurs  caves,  & £lcs  pauvres  gens]  s’en  fervent  au  feu  pour  les  ufages  de 
la  cuiline. 

Il  ne  refie  pour  la  perfeélion  d’un  article  fi  curieux,  qu’à  joindre  ici  quel- 
ques remarques  du  Chevalier  Scory.  Il  nous  apprend  que  les  (A)  anciens 
Guanches  avoient  un  Officier  public  pour  chaque  féxe,  avec  le  titre  d’Em- 
baumeur,  dont  le  principal  office  étoit  de  compofer  une  certaine  prépara- 
tion de  poudres  différentes  [faites  de  genêt,  d’une  forte  de  pierres,  d'écorce 
de  pins,]  & de  plufieurs  herbes  mêlées  enfemble,  & liées  avec  du  beurre  de 
chèvre , qu’aprés  avoir  lavé  foigneufement  les  corps  morts , ils  les  frottoient 
pendant  quinze  jours  avec  ce  baume , en  les  expofant  au  Soleil  & les  tournant 
- Fans  celle  jufqu’à  ce  qu’ils  fulTent  entièrement  lecs  & roides:  (le  tems  de  cet- 
te 
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Caves  des 
Rois  toûjoura 
inconnues. 


Supplément 
de  Scory. 


(g)  Hifioirc  de  la  Société  Royale  par  Sprat , roient  rapporter  leur  fecret  à la  même  orif?(- 

pag.  109.  & fuie.  On  ne  trouve  rien  <jui  pttif-  ne,  & le  faire  remonter  même  jufqu'i  l’E- 

, fc  faire  juger  d'où  cet  art  venoit  aux  Cuan-  gypte.] 
tâches.  [Ceux  qui  les  font  venir  d'Afrique  pour-  (4)  Piigrimage  de  PurcfiafT,  pag.  783. 
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Amtmu.  te  cérémonie  régloit  pour  les  Parens  la  durée  du  deuil)  qu’enfuite  on  envelop- 
‘ 1652.  poit  les  corps  dans  des  peaux  de  chèvres  , coufues  enlêmble  avec  une  adref- 
fe  & une  propreté  merveilleufe  ; qu’on  les  portoit  dans  des  caves  profondes , 
dont  l’accès  n'étoit  permis  qu’aux  Miniftres  des  funérailles , & qu'on  les  y 
plaçoit  couchés  ou  debout.  Le  Chevalier  Scory  étant  à Ténérife  avoit  vû 
plufieurs  de  ces  corps,  qui  étoient  enfevelis  depuis  plus  de  mille  ans.  [Cepcn-  ►£ 
dant  il  n’ajoûte  point  à quelles  marques  on  pouvoir  leur  reconnoitre  tant  d’an- 
tiquité.] Purchafr  rend  témoignage  lui-méme  qu’il  avoit  vû  deux  de  ces  Mo- 
mies à Londres  (i). 

(i)  Pilgrim.  de  PurchalT pag.  783. 


5.  V L 


Defcription  de  TJJle  de  Madère. 

Nicoli.  T 'I S L E de  Madère  eft  fituée  à 32  degrés  de  latitude  du  Nord , [ au  Sud- 
. ij  60.  Ij  Oueft  du  Détroit  de  Gibraltar,]  & à foixante-dix lieues  de Nfle  Ténérife 
Sa  décou-  au  Nord- Eft  (a).  Elle  fut  découverte  par  un  Anglois  , nommé  Macham  ; 
nom6  & fa  fi-  ma‘s  conquife  enfuite  & pofledée  par  les  Portugais.  Son  nom  lui  vient  de  la 
tuation.  multitude  d'arbres  fauvages  de  toutes  les  elpèces  , [comme  Cèdres,  Cy- J3* 
prés , Pins , &c.  ] dont  elle  étoit  remplie.  Cependant  on  fut  perfuadé  allez 
long-tems  qu’entre  l’Ifle  de  Palma  & celle-ci , il  y avoit  une  Ifle , non  en- 
core découverte,  & nommée  depuis  Saint  Brandon,  qui  étoit  la  véritable 
Madère,  [ où  Macham  avoit  abordé.  1 4* 

Sei  Villes , Madère  produit  un  revenu  confidérable  au  Roi  de  Portugal.  Sa  Capitale , 
fnEproduc- & *lu'  nomme  Funchal , eft  fortifiée  par  un  Château.  Le  Port  eft  commode  & 
fions.1  U bien  défendu.  On  admire  dans  la  Ville,  l’Eglife  Cathédrale,  où  l’on  n’a  rien 

épargné  pour  la  beauté  de  l'édifice,  & pour  l’établilTement  du  Clergé,  [qui *5* 
eft  fous  la  dépendance  d’un  Evêque.]  Le  Gouvernement  eft  formé  fur  celui  de 
Portugal,  où  l’appel  des  caufes  fe  porte  en  dernière  inftance. 

[Le  circuit  de  l’Ifle  eft  d’environ  trente  lieues.  Sa  terre  eft  haute.  Les>J» 
beaux  arbres  qu’elle  produit  en  abondance,  croiflent  fur  des  montagnes,  au 
travers  defquelles  on  a trouvé  l’art  de  conduire  l'eau  par  diverfes  machines.] 
Elle  a une  fécondé  Ville  nommée  Macbico , dont  la  Rade  eft  aulli  fort  avanta- 
geufe  aux  Vaifleaux;  [Elle  doit  fon  nom  à Macham,  qui  en  a fait  la  dé- 13” 
couverte.]  On  compte  dans  l’Ifle  de  Madère  fix  (J)  Ingenios,  où  l’on  fait 
d’excellent  fucre.  Elle  produit  une  abondance  extreme  de  toutes  fortes  de 
fruits;  poires,  pommes,  prunes,  dates,  pêches,  melons,  patates,  oran- 
ges , limons , grenades , citrons , figues  ; & des  légumes  de  toute  efpèce.  L’arbre 
qui  donne  le  fang  de  dragon  y croît  aulli.  Mais  rien  ne  lui  fait  tant  d’honneur 
. que  fes  excellens  vins,  qui  fe  tranfportent  dans  tous  les  autres  Pays  du  Monde. 

Me  de  Puer-  Du  côté  du  Nord,  à douze  lieues  (c)  de  diftance,  on  trouve  une  autre 
w-Samo.  Me,  nommée  Port-Saint,  ou  Puerto -Santa , dont  les  Habitans  vivent  de  leur 

propre 


• y'\a)  Ou  plûtôt  fuivant  notTe  Carte  dref- 
fée  d'après  des  obljrrvations  agronomique»  , 
au  Nord  Uudl  ou  au  Notd  quart  i l'Oueft.] 


b)  sfngl.  feize.  R.  d.  F.. 

c ) L'Auteur  s’efl  trompé  en  ne  mettant 
que  trois  lleuës 
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propre  œconomie.  L’Iflede  Madère  produifant  (d)  peu  de  bled,  ils  le  font  Nicoli. 
livrés  à l'Agriculture , qui  les  rend  indépendans  du  fecours  de  leurs  voiiînt.  A 1560. 
lix  lieuè's  de  Madère,  du  côté  de  l’Eft , on  trouve  encore  quelques  Ifles , nom- 
mées (e)  les  Défera,  qui  dans  une  fort  petite  étendue  ne  pioduifent  que  de  Les  défera 
l’orchel  & des  chèvres.  * 

Entre  Ténérife  «St  Madère,  la  nature  a placé,  prefqu'à  la  même  diftanee 
de  ces  deux  Kles , celle  qu’on  nomme  les  (/)  .Sauvages , ou  les  Sthages.  Elle  Les  Sauvages, 
n'a  pas  plus  d’une  lieue  de  tour,  & l’on  n’y  a jamais  vû  d'arbre  ni  de  fruit. 

Cependant  les  chèvres  y trouvent  de  quoi  fe  nourrir  entre  les  rochers  & 
les  pierres. 

Supplément.  Dapper  & qqelqu’autres  Géographes , comptent  Madère 
entre  les  Canaries.  Mais  quoique  Niçois  joigne  fa  Defcription  à celle  de  ces 
Ifles , il  eft  fort  éloigné  de  la  comprendre  fous  le  même  nom , puifqu’il  ré- 
duit nettement  le  nombre  des  Canaries  à fept. 

I l eft  remarquable  que  pluüeurs  Ecrivains  mettent  fous  le  nom  de  Madère  Remarques 
(g)  l’Ifle  de  Puerto  Samo;  & qu’en  Angleterre  comme  en  Efpagne,  on  dife  de  divers  E- 
£3* meme  allez  communément , les  Madères;  [comme on  n'en  compte  plus  à pré-  crivaills- 
fent  qu’une , il  faut  que  ce  foit  un  ancien  ufage  qui  ait  donné  lieu  à cette 
exprelïion.J  Nous  n'avons  aucune  Relation  particulière  de  ces  deux  Ifles.  La  Deux  mes 
piûpart  des  Voyageurs  ne  faifant  que  toucher  à quelqu’un  de  leurs  Ports,  & fous  le  nom 
fouvent  fans  y defeendre , nous  ont  laiffé  peu  de  lumières  fur  l’intérieur  du  dei  Mad“ri:s' 
Pays.  Cependant  on  trouve,  dans  trois  Auteurs,  diverfes  Remarques  qui  mé- 
ritent de  n’être  pas  négligées.  Le  premier  eft  (A)  Æuife  de  Cada  Mojto , qui  Trois  Au- 
étoit  à Madère  en  1455.  Son  voyage  aux  Ifles  du  Cap-Verd  eft  inféré  dans  teursqui  ont 
la  ( i ) Colleétion  Italienne  de  Ramufio , & trouvera  place  dans  celle-ci.  Jean  “e 
Ovmgton , Chapellain  ( * ) du  Roi  Guillaume , nous  a donné  dans  fon  voyage 
de  Surate  en  1689  un  Chapitre  entier  fur  les  propriétés  de  Madère.  Enfin 
Jean  Jtkins , Chirurgien  de  VailTeau,  qui  a publié  fon  voyage  de  Gainée,  du 

Bréfii  , 

( f)  Elle  en  |ire  ordinairement  fa  proviflon  preffément  que  les  Ifles  Madères  font  au  nom- 
de  France  & de  rifle  de  Ténérife.  Cependant  bre  de  deux , l'une  nommée  la  grande  Madè- 
il  y a des  années  ob  elle  peut  fe  paflèr  de  ce  re,  l'autre  Porto-Santo.  Voyez  fon  Voyage 
fecours.  On  ailbre  qu'en  1455 , elle  produifit  à la  Mer  du  Sud,  pag.  24. 
trente  mille  fttrts  Vénitiens , qui  font  dix-  ( i ) Son  nom  a déjà  paru  dans  les  Seftions 
huit  cens  louante  - quinze  quartiers  d'Angle-  précédentes, 
terre.  (f)  Volume  I.  pag.  97. 

(e)  Le  Chevalier  Jean  Narborough  dit  que  ( â ) Il  fervoit  d' Aumônier  furie  Benjamin, 
les  Dijens  font  des  Ifles  nues  & ftériles , rem-  Le  Capitaine  HamiJton  l'a  cenfuré  fans  fonde- 
plies  de  rocs  d'une  bonne  hauteur , qui  ne  (bot  ment  dans  fa  Relation  des  Indes  Orientales, 
éloignées  que  d'un  mille  de  la  wsinte  Sud-Eftg^imprimée  en  1727  à Edimbourg  , [comme 
de  Madère  ; qu’il  y a de  l'eau  fufnfamment  dans  n'ayant  compofé  la  plus  grande  partie  de  fon 
l’intervalle,  fans  aucun  danger  pour  les  Vaif-  ouvrage  que  fur  les  Relations  d'autrui.  En 
à- aux . Voyez  fon  Voyage  aux  Détroits  de  fuppofant  la  vérité  de  cette  accufation,  on  eft 
Magellan,  pag.  3.  Ces  Ifles  fontappeliées  aufli  toujours  obligé  de  reeonnoltre  qu'il  y a dans 
les  Serrera  ou  les  Serten,  par  corruption  ap-  fon  Livre  plufieurs  remarques  très  curieufes. 

•apparemment  du  nom  Deftrtt.  [On  en  compte  Et  loin  que  nous  lui  faflïons  un  crime  des in- 
trois.l  formations  qu'il  a prifes  de  différentes  per- 

(f'i  Elle  eft  au  Nord  de  la  Pointe  Nord-  Tonnes,  nous  croyons  su  contraire  qu'il  faut 
Eft  die  Ténérife , dont  elle  eft  éloignée  de  blâmer  la  plupart  des  Voyageurs  de  ce  qu'fc 
trente  lieues  & foixante  de  Madère.  ne  font  pas  la  même  choie], 

(g)  Le  Chevalier  Richard  Hawkins  dit  ex- 
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Bréfil,  & des  Indes  Occidentales,  entre  1720  & 1723,  n’a  pas  crû  devoir 
fupprimer  ce  qu'il  avoit  obfeiTpÉ  dans  cette  Ifle. 

Madère,  qui  a tiré  Ton  nom  de  la  quantité  d'arbres  dont  elle  étoit  rem- 
plie, ell  fituée  entre  32  degrés  douze  minutes,  & 32  degrés  cinquante  minu- 
tes de  latitude,  <S  entre  un  degré  quinze  minutes  de  longitude.  Funnel  (/) 
prétend  que  par  de  bonnes  obfervations , il  a trouvé  que  cette  Ifle  eft  à 32 
degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord.  La  longitude , fuivant  fon  calcul , 
eft  1 8 degrés  quinze  minutes , de  Londres.  Mais  il  eft  certain  que  la  latitude 
eft  ici  trop  générale;  à moins  qu'il  n'ait  voulu  la  réduire  à Funchal , que  les 
obfervations  du  Chevalier  Narborough  (»)  placent  10  degrés  plus  au  Sud. 
Dans  nos  Cartes , Madère  eft  vers  3 2 degrés  quarante  m.nuies  de  latitude , 
& quarante  minutes  Eft  de  Ferro.  Elle  a foîitante-quinze  milles  de  longueur , 
fur  trente  de  largeur. 

I.  e Dofteur  I ryer,  dans  fa  Relation  (b)  de  l'Inde  Orientale,  aflîirc  que 
c’eft  la  plus  grande  Me  de  l'Océan  Atlantique.  Mais  Ténérife  peut  lui  difpu- 
ter  l'étendue.  Quelques  Ecrivains  modernes  donnent  à fille  de  Madère  cent 
quarante  lieues  de  circuit , & d’autres  cent  foixante  ; tandis  que  Cada  Mofto  , 
qui  paroît  approcher  beaucoup  plus  de  la  vérité,  ne  lui  donne  que  cent  qua- 
rante milles.  Le  même  Auteur  obferve  ( 0 ) quelle  a de  fort  bonnes  Rades  ; 
mais  fans  aucun  Port.  Puerto-Santo  n'en  eft  qu’à  douze  lieuës , & fe  découvre 
aifément  dans  un  tems  ferein  (p). 

Ovington,  dans  fon  voyage  de  Surate,  obferve  que  malgré  les  Rela- 
tions des  Portugais,  qui  attribuent  la  première  découverte  de  Madère  à Jean 
Gonfalve  & Triftan,  fous  la  protection  de  Henri  Infant  de  Portugal , les  Ha- 
bitans  de  l’Mefont  un  récit  fort  différente  Iis  raeontenc  qu’en  1342, un  Gen- 
tilhomme Anglois  (q)  qui  avoit  époufé  une  femme  fort  riche,  s'étant  embar- 
qué avec  elle  pour  paftèr  de  Briftol  en  France,  fut  pouffé  par  des  vents  impétueux 
jufqucs  dans  cette  Me.  Il  y prit  terre  ; mais  la  trouvant  fans  Habitant  & fans 
culture , il  tomba  dans  une  mélancolie  fi  profonde  qu’elle  le  mit  au  tombeau. 
Cependant  les  Matelots  remirent  à la  voile  & gagnèrent  heureufement  la  Cô- 
te de  Barbarie.  Us  y trouvèrent  quelques  Portugais , auxquels  ils  firent  le  ré- 
cit de  leur  voyage  & de  l'Me  qu’ils  avoient  quittée,  en  promettant  de  la  re- 
trou ver,  fi  on  leur  fournüToit  des  Vaifleaux  & des  hommes.  Cette  offre  parut 
fi  avantageufe  aux  Portugais,  que  l’ayant  propoféc  à la  Cour  de  Lisbonne,  ils 
obtinrent  les  fecours  qu’ils  defiroient,  avec  lefqucls  ils  trouvèrent  effeéli ve- 
ulent l'iflc  de  Madère  ; & dans  peu  d'années,  ils  firent  de  ce  Pays  fauvage , 
un  jardin  de  plaifir  (r). 

Suivant  Cada  Mofto , le  Prince  Dom  Henri  envoya  la  première  Co- 
lonie à Madère , vers  l'année  1431,  fous  la  conduite  de  Triftan  Teflora  & 
de  Jean  (r)  Gonzales  Zaxco,  qu'il  en  nomma  Gouverneur.  Ils  firent  entr'eux 

le 


(J)  Voyez  fon  Voyage,  pag.  3. 

(m)  Voyage  aux  Détroits  de  Magellan, 
P»g-  3- 

( n ) Voyages  de  Fryer  , pag.  3. 

(«)  Navigation  de  Cada  Mofto,'  dans  Ra- 
mufio. 

(J>)  Voyez  ci-dcffus  Tome  1.  aux  premières 


pages. 

( 1 ) C’efl  Machan  , dont  on  a déjà  parlé. 
Son  biliaire  eft  racontée  différemment  au  To- 
me I.  & plus  au  long  à la  fuite  dé  cet  article.. 

( r ) Voyez  fon  Voyage  à Surate , pag.  4. 
& fuiv. 

(r  ) D'autres  le  pomment  Gonzalvo, 
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le  ptmge  de  l’Ifle.  Le  canton  de  Machico  échut  au  premier,  & celui  de 
Funchal  à l'autre.  Les  nouveaux  Habitant  penfèrent  aulïi-tôt  à nettoyer  la 
terre.  Mais  ayant  employé  le  feu  pour  détruire  les  forêts , il  leur  devint  fl 
iinpoilible  de  l’arrêter,  que  plulieurs  perfonnes,  entre  lefquelles Gonzales  (t) 
étoit  lui-même , ne  purent  échapper  aux  flammes  qu’en  fe  retirant  dans  la 
mer,  où  pendant  deux  jours  ils  demeurèrent  dans  l'eau  ju  (qu’au  cou  , fans  au- 
cune nourriture.  Madère  étoit  alors  habitée  dans  (v)  quatre  parties  ; Man- 
chico,  Santa-Cruz,  Funchal,  & Caméra  de  Lobos.  C’étoient  du  moins  les 
principales  habitations;  car  il  y en  avoit  de  moins  confidérables  ; & la  tota- 
lité des  Habitans  (*)  montoit  4 huit  cens  hommes , en  y comprenant  une 
Compagnie  de  cent  chevaux.  Il  n’cft  pas  furprenant  que  depuis  tant  d’années 
ils  fe  foient  multipliés  jufqu’à  fe  trouver  en  état , fuivant  le  récit  d’Atkins  , 
Jj’de  mettre  aujourd’hui  dix-huit  mille  hommes  fous  les  armes  (y);  [ce  qu’ils 
ont  déjà  pû  faire  depuis  la  Révolution  arrivée  en  Portugal,  lorfqu'en  1640 
les  Portugais  fécouèrent  le  joug  des  Efpagnols.] 

En  1601,  Iorfque  Moquet  fe  trouvoit  (2)  dans  cette  Ifle,  elle  avoit  deux 
Villes , dont  la  principale  étoit  défendue  par  deux  Châteaux.  La  Garnifon 
de  l’un  étoit  compofée  d’Efoagnols,  & l’autre  de  Portugais.  I-a  Ville  que 
Moquet  appelle  Madère,  & qu’il  devoit  nommer  Funchal,  eft  fituée  dans 
une  Vallée,  au  pied  d’une  montagne,  d’où  il  fort,  dit-il,  une  fi  prodigieufe 
abondance  de  fources , qu’elles  caufent  quelquefois  des  inondations  terribles 
jtifqu’à  ruiner  ies  Ponts,  les  Maifons,  les  Eglifes,  & les  autres  Edifices.  Cet- 
te Ville  étoit  alors  de  ia  grandeur  de  Saint-Denis  en  France , mais  fort  peu- 
plée, à caufe  du  grand  nombre  d’Efclaves  qui  l'habitent,  & qui  vont  travail- 
ler hors  de  la  Ville  dans  les  Manufactures  de  fucre.  Jean  de  Cloux  qui  avoit 
époufé  la  Nièce  de  Dom  Criftoval  de  More,  Viceroi  de  Portugal,  étoit  a- 
lors  Conful  de  France;  & diverfes  Nations  de  l’Europe  avoient  des  (a)  Fac- 
& tetirs  dans  l'Hle.  [De  touscôtéson  y voit  d'agréables  maifons  de  Campagne.] 
Le  Chevalier  Narborough,  qui  s’y  trouvoit  en  1669,  obfervc  que  Fun- 
chal, ou  Fonchiale,  c’cft  ainfi  qu’il  l’écrit,  eft  litué  dans  une  Baye  au  Sud  de 
Pille , & fort  près  de  la  mer.  Elle  eft  défendue  par  un  mur  & par  d’autres 
Fortifications  du  côté  du  rivage  (i).  Piufieurs  ruifleaux  d'eau  fraîche,  dont 
elle  eft  arrofée , viennent  fe  jetter  dans  la  Baye  par  une  arche  qui  paile  fous 
le  mur.  Le  rivage  eft  couvert,  dans  quelques  endroits,  de  cailloux  de  mer; 
& dans  d’autres , d'un  grand  nombre  de  rocs.  Le  fond  eft  fort  mauvais  dans 
la  partie  Orientale  de  la  Rade;  cependant  les  Vaiffeaux  peuvent  jetter 
•l’ancre  à la  portée  du  canon.  On  donnoit  alors  un  mille  de  longueur  à la  Vil- 
le, & trois  quarts  de  large.  La  Bave  eft  à 32  degrés  (c)  dix  minutes  de 
J^-Iatitude  du  Nord;  [&  à dix  degrés  & une  minute  Oueft  du  Lézard.]  Barboc 
qui  étoit  à Madère  en  1 68 1 , repréfente  Funchal  au  pied  d’une  montagne  , 
& fort  étroite  dans  fa  longueur,  il  ajoûte  qu’elle  eft  munie  de  trois  Forts  ou 
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(f  ) Ovington  raconte  à peu  près  la  même 
choie,  ubi Ju(>.  pag.  6. 

(y)  Là- diffus  quelques-uns  ont  prétendu 
que  les  uiefs  avoiént  divifé  t'hlc  en  quatre 
Parties. 

*)  Cada  Modo , ubifup. 
y j AUiins  .Voyage  de  Guinée,  &c.  pag.  î3. 


(s)  Voyages  de  Moquet  en  ifiot  ,pRg.  17. 
& fuiv. 

(aj  jiigl.  & par  une  bonne  artillerie.  R. 
d.  E. 

( b ) Voyages  de  Moquet  en  1601.  pag.  19. 
(e)  Voyez  Voyage  de  Norborough  au  In- 
troït de  Magellan  eu  1669 , pag.  3- 
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de  trois  Châteaux , & que  l’Addancade , ou  le  Gouverneur  du  Roi  de  Portu- 
gal , y fait  ordinairement  (d)  fa  réfldence. 

O vingt  on  obferve  que  le  nom  de  cette  Ville  eft  Tombal  ou  Tonzal, 
mais  qu'on  la  nomme  communément  Funchal  f e)  à caufc  du  Fenouil  qui  y 
croît  en  abondance.  En  1689,  qui  eft  l’année  de  fon  voyage,  elle  lui  parut 
d’une  grandeur  fort  médiocre.  Cependant  elle  n'avoit  pas  moins  de  vingt  E- 
glifes,  [ou  Chapelles.]  C’eft  le  centre , ou  plutôt  l’unique  lieu  du  commerce, îj* 
qui  conlifte  principalement  en  vin  & uifucre.  Lefucre  de  Madère  pafle  pour 
le  meilleur  de  l’Univers. 

Les  Campagnes  de  l’Ifle  font  fort  montagneufes , mais  elles  n’en  font  pas 
moins  fécondes  & moins  délicieufcs.  La  Ville  ell  rafraîchie  par  fept  ou  huit 
rivières , & par  quantité  de  petits  ruifllaux  qui  defeendent  des  montagnes. 

On  ne  fçatiroic  voir  fans  admiration  la  fertilité  des  lieux  les  plus  hauts.  Ils 
fonc  aufli  cultivés  que  les  Plaines  d’Angleterre,  & le  bled  n’y  croît  pas  moins 
facilement.  Mais  la  multitude  des  nuées  qui  s'y  forment  eft  pernicieufe  (/) 
au  raifin. 

Le  Capitaine  Uring  étoit  a Funchal  en  1717.  Il  raconte  qu’elle  cftdéfendue 
par  deux  grands  Forts  , & que  fur  un  roc  à quelque  diftance  du  rivage  elle  en 
a un  troifiéme  (g)  qui  ell  capable  d’une  bonne  défenfe  par  fa  fituation.  Der- 
rière la  Ville,  continue-t’il , le  terrain  s’élève  par  degrés  jufqu’aux  monta- 
gnes , & s’étend  en  forme  de  cercle  dans  l’efpace  de  plufieurs  milles.  Cette 
campagne  ell  remplie  de  jardins  , de  vignobles , & de  maifons  agréables  ; ce 
qui  rend  la  perfpeélive  charmante.  Il  combe  des  montagnes  une  abondance  de 
belles  eaux , qui  font  conduites  allez  loin  par  des  Aqueducs , & qui  fervent 
aux  Habitant  pour  arrofer  & pour  embellir  leurs  jardins  (b). 

Funchal,  dit  Atkins  qui  y écoit  en  1720,  eftlaréfidençedu Gouverneur 
& de  l'Evéque,  & forme  une  Ville  (i)  grande  & bien  peuplée.  Elle  a fix  Pa- 
rodies, plusieurs  Chapelles,  trois  (b)  Monaftères  d’Hommes  & trois  de  l’au- 
tre féxe.  Les  Religieufes  font  moins  reflerrées  à Funchal  qu'à  Lifbone.  Elles 
ont  la  liberté  de  recevoir  les  Etrangers , & d’acheter  d’eux  toutes  forces  de  ba- 
gatelles. Le  Collège  des  Jéfuites  efl;  un  fort  bel  Edifice.  [Ici  de  même  que  dansfcj» 
les  autres  pays  Catholiques,  ces  Religieux  font  attentifs  à bien  vivre,  & ils  lont 
fort  respectés  tant  pour  leur  érudition  que  pour  leurs  richefles.]  A l’égard  desHa- 
bitans,c’ efl  un  mélange  de  Portugais,  de  Nègres  & de  (l)  Mulâtres,  que  le 
commerce  rend  égaux,  & qui  ne  fonc  pas  difficulté  de  s'allier  par  des  mariages. 

Le  Port  efl  incommode  & dangereux,  fur-tout  pendant  les  vents  d'Oueft 
& de  Sud-Oueft,  qui  régnent  librement  dans  la  Rade.  L’ancrage  n’ell  für  qu'à 
plus  d’un  mille  du  rivage,  fur  un  fond  de  quarante  brafTes,  & feulement  du 
côtédel’Oueft.  Encore  eft-on  forcé,  lorlque  le  gonflement  des  eaux  annonce 
quelque  vent  impétueux,  de  tirer  les  («)  cables  & de  gagner  promptement 

la 


(rf)  Voyez  la  Relation  de  Birbot  dam  la 
Colleftion  de  Churchill , Vol.  V.  pag.  524. 

( e ) La  plupart  des  Ecrivains  la  nomment 
Funchal  , & 11c  varient  qu'entre  Fonchal  4 
Fonchiale. 

(/)  Voyage  d'Ovington  j Surate,  pag.  7. 
) O11  l'appelle  Loo. 

) Uring,  Uili.  de fes Voyages , pag.  334. 


i)  sfngl.  & par  les  punaifes. 
k)  U cil  Suffragant  du  Patriarche  de  Lif- 
bonne.  Autrefois  l' Archevêque  des  Indes  O- 
ricntalc»  faifoit  fa  rélnlence  à Funchal.  [ Voycz*^ 
les  Voyages  de  Wybants  van  Warvrick.  VoL 
II.  part.  11.  pag.  500.! 

(i)  Voyez Gui,i  Moflo. 

(m)  Voyage  d’Atkins  en  Guinée r pag.  stf. 
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ia  mer.  Les  bords  du  rivage  font  fi  rudes , que  les  cargaifons  demandent  des 
précautions  extrêmes  ; & les  vents  augmentant  la  difficulté , on  ell  obligé  de 
choifir  des  tems  commodes.  A la  vérité  les  petits  Bdtimens  peuvent  demeurer 
à l’ancre  fous  le  Rocher  du  Fort  de  Loo , qui  les  garantit  du  vent  d'Oueft.  Mais 
fi  la  moindre  partie  d’un  orage  leur  fait  tourner  la  proue  vers  la  mer , alors 
les  Matelots  n’ont  rien  à faire  de  mieux  que  de  gagner  promptement  le  rivage, 
& d’abandonner  leur  Vaiflëau  à tous  les  hazards.  Si  leslogemens  font  pluslurs 
à terre,  ils  ne  font  guères  plus  commodes;  car  on  y efl  (n)  fans  celle  tour- 
menté par  les  mouches  & par  d’autres  infeéles  ( 0 ) 

Barbot  nous  apprend  qu’outre  Funchal,  l’Ifie  a deux  autres  Villes,  Mon- 
tr  cerico  & Santa-Cruz;  quelle  a trente-fix  Paroifles,  un  Collège,  [un  Couvent 
de  Jéfuites]  cinq  autres  Monaftéres,  quatre  Hôpitaux,  quatre-vingt-deux 
Hermitages,  & quantité  de  Châteaux  & de  Maifons  de  Campagne  (p  ). 

Les  Cartes  particulières  mettent  trois  Villes  dans  Madère,  toutes  dans  la 
partie  méridionale  de  l’Hle.  Mara/yb , petite  Place , avec  une  Baye  & un 
Port  à l’extrémité  Sud-Ouell  de  l’Ifle.  L’ancrage  y efl  excellent,  fur  douze, 
quinze,  dix-fept  & vingt  brafies : Funchal,  vers  le  milieu  d’une  grande  Baye: 
Santa-Cruz , dans  une  autre  Bave  fort  ouverte , vers  la  pointe  Orientale  de 
l’ille.  C’efl  entre  cette  pointe  & Santa  - Cruz , que  Machico  doit  être  fituée. 
Quoique  fon  nom  ne  paroiiTe  pas  fur  les  Cartes , on  apprend  des  Géographes 
quelle  a une  fort  belle  Kglife , avec  un  Couvent  de  Bernardines.  On  con- 
vient généralement  que  Pair  de  Madère  efl  excellent.  Ovington  ( q)  alfûre 
qu’il  efl  fort  tempéré , & que  le  Ciel  y efl  prefque  toujours  clair  & ferein. 
Il  obferve  à cette  occafion  que  les  climats , qui  font , comme  Madère , entre  le 
30e.  & le  40e.  degré  de  latitude , étant  éxempts  des  excès  de  froid  & de  chaud, 
fond  non -feulement  les  plus  délicieux  , mais  encore  les  plus  convenables 
à la  conflitution  humaine,  & par  conféquent  les  plus  favorables  à la  fanté. 

Moquet  (r  ) parle  de  Madère  comme  du  plus  charmant  féjour  de  l’Uni- 
vers. L’air , dit-il , y efl  d’une  douceur  admirable , & l’on  ne  doit  pas  être 
furpris  que  les  Anciens  y ayent  placé  (r)  les  Champs  Elifés.  Ainfi  Moquet 
femble  entrer  dans  l’opinion  de  ceux  qui  comptent  Madère  entre  les  Cana- 
ries (r). 

Suivant  la  Defcription  d’Atkins  (v),  l’Ifle  efl  un  amas  de  Montagnes, 
entremêlées  de  Vallées  fertiles.  Les  parties  hautes  font  couvertes  de  bois,  qui 
fervent  de  retraite  aux  chèvres  fauvages.  Le  milieu  contient  des  jardins , & le 
bas  des  vignobles.  Les  chemins  y font  fort  mauvais  ; ce  qui  oblige  d’y  trans- 
porter le  vin  dans  des  barrils  ( x ) , fur  le  dos  des  ânes. 

La  Defcription  que  CadaMoflo  nous  adonnée  de  Madère , femble  préféra- 
ble 


(»)  E.ubot  (dans  la  Cotlefbon  de  Chur- 
chill , pas.  514  VoL  V.  ) confirme  ce  récit,  il 
ajoute  nue  la  raifon  qui  force  les  Vaiflcaux  dcijl 
gagner  la  mer , eft  pour  éviter  les  lftes  Deficr- 
u>i  ou  Otferts. 

ii »)  Barbot,  iW.  pag.  17. 
p)  Jdtm,  ibui.  pag.  524. 
q ) Ovington , Voyage  de  Surate , pag.  7. 
r)  Moquet,  ubitup.  pag.  17.  & fuiv. 
s)  Narborough  dit  que  le  terrain  eft  for- 


mé de  Collines  irrégulières , qui  font  couvertes 
de  bois  charmans. 

( t ) Quelques  Anciens  ont  mis  leur  Elyfium 
aux  lftes  Fortunées , qui  étoient  les  Canaries. 

(v)  Voyage  d’Atltins  en  Guinée , file.  pag. 
23  de  fuiv. 

(.*)  L’jJnglois  dit  qu'on  les  tranfporto 
dans  des  Outres , faits  de  peau , & qui  feus 
communiquent  quelque  goût.  B.,  d.  £. 
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ble  à toutes  celles  qui  font  venues  (y)  après  lui.  il  obferve  que  le  terrain 
quoique  montagneux,  ell  d'une  rare  fertilité;  qu’il  projuifoit  autrefois  jut- 
qu’à  trente  mille  (lares  (2)  Vénitiens  de  bled,  ik  qu’il  rendoit  foixante-dix 
pour  un.  Mais  que  faute  d'habileté  dans  la  culture,  (s)  il  ne  rend  plus  que 
trente  ou  quarante  ; qu’il  e(l  rempli  de  fourccs  excellentes , outre  fept  ou  huit 
rivières;  que  ce  fut  cette  abondance  d'eau  qui  fit  mitre  au  Prince  Henri  de 
Portugal,  la  penfee  d'y  envoyer  des  cannes  de  Sicile  ; que  cette  transplantation 
dans  un  climat  plus  chaud, leur  donna  tant  de  fécondité , qu'elles  (£)  iurpaf- 
fèrent  toutes  les  efpéranccs  [&  qu’on  a tiré  d'une  feule  récolte,  de  quoi  faire 
quatre-cens  Cantaros  de  fucre,  à cent  douze  livres,  poids  de  Venize,  le 
Cantaros  :]  que  le  vin  y etoit  fore  bon  de  fon  temps  , quoiqu 'alors  extrême- 
ment prés  de  fon  origine;  & l’abondance  fi  graude,  que  les  tranfports  étoient 
déjà  confidérables.  Entre  les  vignes  qui  furent  portées  à Madère  , le  Prince 
Henri  fit  choifir  à Candie  quelques  ceps  de  Maivoilie,  qui  réufiirent  parfaite- 
ment. En  général  le  terroir  de  Madère  ell  fi  favorable  aux  vignobles,  qu'on 
y voit  plus  de  grappes  <pie  de  feuilles,  & quelles  y font  (c)  d’une  grolfeur 
extraordinaire,  [puisqu’on  en  voit  qui  ont  depuis  deux  julqu'à  quatre  pau-ij» 
mes  en  longueur.]  On  y trouve  aullî , dans  fa  perfection,  le  railin  noir  qui 
fc  nomme  Pergola.  Cada  Modo  ajoute  que  les  Habituas  (d)  commentaient 
alors  la  vendange  à Pâques. 

L’Isle  ne  produit  rien  avec  tant  d’abondance  que  du  vin.  On  en  didingue 
trois  ou  quatre  efpèces,  qui  viennent  des  ceps  de  Candie:  Celui  quia  la  cou- 
leur du  Champagne  a peu  de  réputation.  Le  pile  ed  beaucoup  plus  fort.  La 
troifiéme  elpéce,  qu’on  nomme  Maivoilie,  ed  véritablement  délicieulè.  La 
quatrième e(t  le  Tmto , qui  n'ed  pas  moins  colore  que  la  Maivoilie  ( e ) mais  qui 
lui  ed  fort  inférieur  par  le  goût.  On  le  mêle  avec  d’autres  vins,  autant  pour 
les  conferver  que  pour  leur  donner  de  la  couleur.  Cada  Molto  remarque  qu'en 
le  faifant  cuver,  on  y jette  une  forte  de  paie,  compofée  de  la  pierre  de  Jeff 
qu'on  pile  avec  beaucoup  de  foin,  & dont  on  met  neuf  ou  dix  livres  dans 
chaque  pipe.  Le  vin  de  Madère  a cette  propriété , qu’il  fe  perfectionne , ou , 
s'il  a foudèrt  quelque  altération , qu’il  fc  répare  à la  chaleur  du  Soleil.  Mais 
il  faut  pour  cette  opération,  que  la  bonde  foit  ouverte,  & qu’il puifle  rece- 
voir l’air  (/). 

Le 


(y)  Vers  1*55,  c'eft -à-dirc,  35  ans  après 
la  découverte. 

(a)  Le  Store  eft  une  mefure  de  grains , qui 
pcfe  trois  livres.  OgiWy , pag.  744. 

(«0  Ovington  confirme  cette  diminution 
de  fertilité  , & prétend  qu'après  avoir  donné 
dans  l'origine  foixante  pour  un,  la  terre  ne 
rapporte  plus  qu'environ  vingt-cinq.  Il  obfer- 
vcenfuitcqu'ily  a des  années  où  le  bled  man- 
que à Madère,  juiqu'l  mettre  llfle  dans  le 


Iflc]  Voyage  i Surate,  pag.  10.  ta;  Capi- 
taine Uring  allure  que  nue  ne  produit  gué- 
rcs  que  fa  provifion  pour  trois  mois.  & quel- 
le tire  le  relie  des  autres  Pays.  Voyages  d’U- 
ring,  pag.  334. 

( ii  j Allons , tiii Jup. 

(c  ) Ovington  obfcrve  qu  après  l'Incendie 
des  Buis  dont  on  a parlé,  ies  cendres  cail- 
lèrent cette  extrême  feuilité,  [ nul  a fait  don-dT 
ncr  à cette  Kle,  le  no  n d'Ifle  de  la  Reine.] 


danger  de  la  famine,  [Pour prévenir  cet  in  t>  (d)  Cada  Modo , dans  Kauiufio,  Vol.  I. 
convéniem , on  oblige  quelquefois  les  Vais-  pag.  98. 

féaux  qui  abordent  là,  de  fournir  une  quan-  (e)  /in gl.  que  le  Tinto  d'Alicante.  R.  d.E. 

tité  fumfantc  de  grains,  avant  qu'on  leur  per-  (/)  Voyage  d'Ovington  i Surate,  pag.  g. 

mette  de  trafiquer  aux  Açores.  CcÜ  ce  qu'il  & luiv. 
a vû  faire  en  1689,  lorfqu’il  étoit  dans  cette 
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Le  produit  d’un  vignoble  fe  partage  avec  égalité  entre  ie  Propriétaire  & 
ceux  qui  cueillent  & qui  preflènt  le  railin.  Cependant  on  voit  la  plupart  des 
Marchands  s’enrichir,  tandis  que  les  Vignerons  & les  Vandangeurs  languif- 
fent  dans  la  pauvreté,  Les  Jéfuites  étant  en  poffeifion  du  meilleur  vignoble  de 
L^Malvoifie  en  tirent  un  prolit  confidérablc , [&  ont  le  monopole  de  cette  ef- 
péce  de  vin.] 

On  compte  tju’années  communes,  l'Iflede  Madère  donne  vingt  mille  pi- 
jçj*pes  de  vin.  Il  s en  confume  huit  mille  entre  les  Habitans,  [on  en  employé 
trois  ou  quatre  à remplir  ce  qui  fe  perd  dans  les  tonneaux  ,]  & le  relie  fe 
tranfporte  aux  Indes  Occidentales  & dans  d'autres  Pays,  mais  particulière- 
ment à la  Barbade  où  les  Anglois  le  préfèrent  à toutes  fortes  (g)  de  vins  de 
l’Europe. 

A r k 1 n s prétend , comme  Ovington , que  les  cendres  des  bois  brûlés , aux 
premiers  tems  de  la  découverte , donnèrent  beaucoup  de  fécondité  aux  Can- 
nes (b)  de  fucre,  mais  qu’un  ver,  qui  commença  bientôt  à s’y  introduire, 
ayant  ruiné  les  Plantations,  elles  furent  changées  en  Vignobles  qui  dédomma- 
gèrent les  Habitans  par  l’excellence  de  léurs  vins.  Celui  qu’on  appelle  Mal- 
voilie  ell  un  cordial  admirable,  & lemeilleur  appartient  aux  Jéfuites  de  Fun- 
chal. La  vendange  fe  fait  aujourd’hui  dans  le  cours  des  mois  de  Septembre  & 
d'Octobre , & le  produit  annuel  monte  à vingt-cinq  mille  pipes.  Suivant  le 
même  Auteur,  Madère  n’a  proprement  que  deux  fortes  de  vins;  l’un  brunâ- 
tre; l’autre  rouge,  qu’on  nomme  Tmto,  oc  qui,  luivant  l’opinion  commune, 
tire  ce  nom , de  ce  qu’en  effet  il  ell  teint  ; quoique  les  Habitans  s’obllinent 

(1)  le  défavouer.  [On  mêle  de  la  chaux  dans  ces  Vins , pour  les  préferver 
contre  les  chaleurs  des  Indes  Occidentales , auxquelles  les  autres  cfpèces  de 
vins  ne  réûflent  pas  fi  bien.] 

Madère  produit  une  fingulière  abondance  de  pêches,  d’abricots,  de  pru- 
nes , de  cerifes , de  figues  & de  noix.  Les  Négooans  Anglois  à qui  l’on  a 
permis  de  réfider  dans  cette  Ille,  y ont  cranfporcé  d’ Angleterre  des  grofeil- 
les , des  framhoifes , des  noifettes , & d’autres  fruits , qui  ont  mieux  réufli 
dans  un  climat  chaud,  que  la  plûpart  des  fruits  de  Madère  ne  font  fous  un 
Ciel  auffi  froid  que  le  nôtre.  La  Banane  efl  eltimée  (k)  des  Habitans  avec  u- 
ne  forte  de  vénération , comme  le  plus  délicieux  de  tous  les  fruits  ; jufqu’à 
fe  perfuader  que  c’ett  le  fruit  défendu,  fourcc  de  tous  les  maux  du  genre  hu- 
main. Pour  confirmer  cette  opinion , ils  allèguent  la  grandeur  de  fes  feuilles , 
qui  ont  allez  de  largeur  pour  avoir  fervi  à couvrir  la  nudité  de  nos  premiers 
Pères.  C’cll  comme  un  crime  à Madère  de  couper  une  banane  avec  un  cou- 
teau , parce  qu’on  voit  enfuite  dans  la  fubllance  du  fruit  quelque  reffemblan- 
X3*ce  avec  l’image  du  Sauveur  crucifié.  [Les  oranges  & les  limons , y font  en 
fi  grande  quantité  , que  quand  on  mange  à l’ombre  des  arbres  qui  les  porte , 
on  a ie  plaifir  de  voir  ces  fruits  tomber  d’eux-mémes  dans  les  plats.] 

Les 


(g)  Ibid.  pag.  ÿ.  Le  Capitane  Uring  dit  qu'il 
s'en  fait  entre  vingt  & trente  mille  pipes , dont 
la  plus  grande  partie  eh  achetée  par  les  Anglois 
pour  leurs  Colonies  d'Amérique.  Voyez  Ton 
Voyage . pag.  334- 

(4)  Dapper  qui  écrivoit  long-teins  avant 

III.  Part.  G 


l'altération  dont  parle  Atkins,  dit  que  l'herbe 
étoit  alors  fi  haute,. qu’on  étoit  obligé  de  la 
brûler,  ce  qui  rendoic  la  terre  fort  féconde.  - 
(O  Atkinj,  Voyage  en  G uinée , &c.  pag.  24, 
(k)  Ou  Banana. 


N r en  t s. 

1560. 
Partage  du 
profit. 

Malvoifie  des 
jéfuites. 


Caufes  de 
fertilité. 


Fruits  de  l’if- 
le. 


Banane  pris 
pour  le  fruit 
défsndu. 
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Nicols.  Les  Habitans  font  de  leurs  citrons  ( / ) une  forte  de  confiture  fort  délicate, 
1560.  qu’ils  appellent  Sucket , dont  ils  font  partir  tous  les  ans  pour  la  France  la  char-* 
Suckct,con-  gc  de  deux  ou  trois  petits  Vaifleaux.  le  fucre  qu'ils  y font  entrer  fe  tranf- 
fitiire.  porte  rarement , parce  qu'il  eft;  lui-même  (m)  fort  rare.  On  en  prefcrit  l’u- 

fage  avec  fuceés  pour  la  maladie  Angloifc,  qu’on  appelle  Coifomption. 

Cèdre  &Naf-  Entre  les  arbres,  Cada  Moflo  vante  beaucoup  le  Cèdre  & le  NaJJo  ( rt  ) 
fo.  de  Madère.  Le  premier  efb  fort  haut , fort  gros  & fort  droit.  Son  odeur  elt 

d’un  agrément  (ingulier.  On  en  fait  de  belles  planches,  qui  fervent  parti- 
culiérement pour  les  lambris.  I,c  NaJJh  eft  couleur  de  rofe.  Outre  les  plan- 
ches , on  en  fait  des  bois  de  fufil , & des  arcs  d'un  excellent  refiort.  On  en- 
voyé les  arcs  aux  Indes  Occidentales,  & les  planches  en  Portugal  (a). 

A t k 1 n s découvrit  dans  les  jardins  de  Madère  une  curiofité  qui  lui  pa- 
rut fort  extraordinaire.  C’eft  la  fleur  immortelle  fp) , qui  étant  cueillie  du- 
re plufieurs  années  fans  fe  faner.  Elle  croît  comme  la  fauge , & la  fleur 
reflemble  à celle  de  la  camomille.  L’Auteur  en  prit  plufieurs , qui  fe  trou- 
vèrent aufli  blanches  & aufli  fraîches  à la  fin  de  l’année,  qu’au  moment  qu’il 
les  avoit  cueillies. 

Cada  Modo  rapporte  que  de  fon  tems  l’Ifle  étoit  abondante  en  toutes  for- 
tes de  beftiaux  <St  que  les  montagnes  renfermoient  beaucoup  de  fangliers.  Les 
Perdrix  & les  Phaifans  font  communs  dans  rifle.  On  y voit  des  Phaifans 
Peu  «fini-  blancs.  Mais  il  n’y  a point  d'autres  animaux  fauvages  , excepté  des  cailles, 
maux  fauva-  Quelques  Ilabitans  racontèrent  à l’Auteur, que  dans  l’origine  de  l’Etablifle- 
6<'s'  ment , on  y trouva  un  nombre  incroyable  de  pigeons,  qui  fe  laifloient  prendre 

avec  un  lacet  qu'on  leur  jettoit  au  cou , & qui  ne  fe  défiant  d’aucune  trahifon 
regardoient  fhipidement  l’Oifeleur  tandis  (q)  qu'il  eoncertoit  fa  perte.  Il  a- 
joittc  que  ce  récit  lui  parut  d’autant  plus  vrai-femblable  qu’on  voyoît  encore  la 
même  chofe  dans  quelques  Ifles  nouvellement  découvertes  (r). 

Provifions  de  Les  principales  provifions  de  l'Ifle  font  le  chevreau,  le  porc  , le  veau,  qui 
. l’Ifle.  elt  communément  allez  maigre , les  légumes  (s) , les  oranges , les  noix , les 

figues , les  yams , les  bananes , &c.  Gamme  il  n’y  a point  de  (t)  Marchés  fixes , 
la  Campagne  envoyé  dans  les  Villes  ce  quelle  juge  néceflaire  à laconfomma- 
tion.  Uring  fe  plaint  qu’ordinairement  les  alimens  y (v)  font  fort  chers.  Le 
Commerce  fe  fait  par  des  échanges.  Atkins  obferve  que  les  provifions  qu’on 
reçoit  le  plus  volontiers  à Madère  font  la  farine , le  bœuf,  le  pilchard  & le 
harang , le  fromage , le  beurre , le  fel  & l’huile.  Ce  qu’on  recherche  après  ces  ali- 
mens , ce  font  des  chapeaux , des  perruques , des  chemifes , des  bas , toutes  fortes 
de  profits  étoffes,  & de  (x)  draps  fins,  fur-tout  les  noirs, qui  font  la  couleur 
ordinaire  des  Portugais.  On  demande  aufli  des  meubles  &des  uïtenciles , com- 
me 


(1)  Moquet  vante  quantité  d’autres  confi- 
tures, qui  fe  tranfportent  aufli,  pag.  19.  Cada 
rend  le  même  témoignage  de  fon  tems , 
P»g-  S>8. 

( "I  ) Ovington , aH  fup.  pag.  10. 

(n)  D'autres  nommera  rar  préférence  le 
Dragnn  & le  Gayac,  qui  cil  pourtant  médio- 
cre a Madère.  Voyez  le  Parf.  Gtog. 

( 0 ) Cada  Mollo  , ufci  fup. 

(p)  Atkins,  Voyage  en  Guinée,  pag.  J-. 


(q)  Alcaforado  s'eft  fort  étendu  fur  la  fa- 
miliarité des  oifeaux. 

(r)  Cada  Moflo,  dans  Ramufio,  pag.  97. 
(r)  Angl.  les  Choux.  R.  d.  E. 

( t ) Voyage  de  Guinée  par  Atkins , pag.  10. 
(v  ) Voyez  (es  Voyages,  pag.  335. 

(ï)  Uring  dit  que  les  Habitans  tirent  leur 
parure  d Angleterre , & leur  linge  de  Hollan- 
de , pat  les  Vaifllaux  Anglois. 
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me  de  la  vailFelle  d’étain,  des  chaifes,  des  ecritoires,  du  papier,  dés  livres 
de  compte,  &c.  Les  Habitons  donnent  du  vin  en  échange  (>)■';  le  vin  com- 
mun fur  le  pied  de  trente  Milreys  la  pipe  ; la  Malvoilie-fur  le  pied  de  foixante. 
Chaque  Milrey  monte  à douze  fcht-Hings  «St  demi,  dont  lix  «St  demi  fe  pavent 
en  marchandises  de  la  même  valeur,  & fix  en  billets.  M.iisior'qu’il  clcquef- 
tion  d'un  envoi  conlidérable.Ps  accordent  pour  cent, quarante  ou  cinquante. 
Comme  ils  tranfportent  enfeite  ces  (3)  marchandiics  au  Tîrclil , elles  font 
quelquefois  d'une  grande  cherté  à Madère. 

[Po  u r la  fatisfaélion  du  1-eèteur , Atkîns  a inféré  dans  fa  Relation  un  pe- 
tit détail  des  marchandife-s  de  peu  de  valeur  qui  fontdedébità  Madère.  Le  voici. 
On  peut  y vendre  deux  habits,  à rr.ott’é  ufés , pour  une  Pipe  de  Vin.  Trois 
perruques  déjà  portées , pour  le  mente  prix. 


LI  n pain  de  fucre.  : . 

L a livre  de  fromage.  . 
Celle  du  Bifcuit.  .V 
Une  pièce  de  bœuf. 

O n y acheté  100  Citrons. 
100  Limons. 


fols  déni. 
1.  - 8. 

0.-8. 
o.  - 2. 

O.  - JO. 


N I C O L J. 

1560. 


Les  Marchands  Anglois  qui  réfidoient  à Madère  pendant  le  féjour  qu’Oving-  Remarques 
ton  fit  dans  cette  Ille  en  1689 , n’étoient  qu’au  nombre  de  douze.  Ils  vivoicnc  particulières 
fuivant  les  ufages  de  leur  Patrie,  fe  traitant  fort  bien  dans  leurs  Maîfons  de  d'Ovington, 
Campagne  «St  n'épargnant  rien  pour  fe  rendre  la  vie  agréable.  Là,  ils  s’affem-  1 <5  8 9. 
bloient  entr’eux  fous  des  berceaux  d'orangers , & de  limoniers,  rafraîchis  con- 
tinuellement par  des  ruifllaux  d’ean  vive.  Rien  n’approche  de  la  fcène  qu’ils 
avoient  devant  les  yeux.  Les  Collines  étoient  couvertes  de  vignobles-,  & les 
Vallées  remplies  de  fruits  qui  parfumoient  l’air.  Les  bofquets  & les  allées 
d’arbres  jettoient  de  la  variété  dans  cette  perlpeftivc , & la  rendoient  enco- 
re plus  riante.  L’air  étoit  ferein.  Le  chant  des  oifeaux  y faifoit  entendre  Délideufo  G- 
une  mélodie  continuelle.  La  mer  & les  Vaiireaux  formoienc  un  autre  point  tuaiion  de 
de  vûe  plus  éloigné.  Enfin,  de  quelque  côté  <ju:i!s  toumaffent  les  yeux,  ils  do““An- 
trouvoient  fans  celle  de  nouveaux  charmes  (a)  dans  cette  admirable  diver-  8°li' 
fité  d’objets  dont  ils  étoient  environnés. 

Dans  le  tems  de  la  vendange,  les  pauvres  n’ont  guères  d’autre  nourriture, 
que  le  pain  & le  raifin.  Sans  cette  fbbriété , il  leur  lèroit  difficile  d'éviter  la 
fiévredans  une  Saifon  fi  chaude;  & les  plailirs  des  lêns auxquels  ils  s’abandon- 
nent fans  réferve , joints  à l’excès  de  la  chaleur,  ruineroient  bientôt  les  plus  vigou- 
reux tempéramtnens.  Audi  les  Portugais  memes  les  plus  riches  s’impofent  - ils 
des  régies  de  ffibriété , dont  ils  ne  s’écartent  prelque  jamais.  Ils  ne  preflent  ja- 
mais leurs  Convives  de  boire.  Les  domclbques  qui  fervent  dans  un  repas  ont 

toujours 


(y)  Dapper  y joint  le  fucrc  , le  miel,  la 
cire , les  oranges , les  citrons  & les  limons , 
les  grenades  tic  le  cuir,  üampierrey  ajoûte  le 
mnddar.  Ce  grand  commerce  avec  quantité 
de  Nations  rend  les  Habitons  de  Madère  plus 
civils  que  ceux  des  Canaries.  Coda  Molto  ob- 

G 


ferve  qu'ils  ont  de  la  arc  & du  miel , mais 
en  petite  quantité , pag.  98. 

(a)  AU  ins , ubi  jup.  pag.  25. 

(a)  Voyage  à Surate  d Ovington,  psg.  lî. 
& fuie.  • 
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Sobriété  des 
Portugaii. 

Leur  parure 
à Madère. 


Leurs  Mai- 
fons. 


Nul  animal 
venimeux. 


Caufe  de  l'al- 
tération du 
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toûjoursla  bouteille  à la  main , mai»  ils  attendent  li  exactement  l'ordre  des 
Maîtres  pour  leur  offrir  du  vin,  qu’un  lirnple  ligne  ne  feroit  pus  entendu.  Cette 
affeélation  de  tempérance  eft  portée  ft  loin , qu’un  Portugais  n'oferoit  uriner 
dans  les  rues,  parce  qu'il  s’expoferoit  (A)  au  reproche  d’yvrognerie. 

Les  Habitans  de  Madère  ont  beaucoup  de  gravité  dans  leur  parure,  & por- 
tent communément  le  noir,  par  déférence , comme  Ovington  fe  l’imagine, 
pour  le  Clergé  de  Pille,  qui  s’y  eft  mis  en  poffeflion  d'une  extrême  autorité. 
Mais  ils  ne  peuvent  être  un  moment  fans  l’epée  & le  poignard.  Les  Valets 
mêmes  ne  quittent  pointées  ornemens  inféparables.  On  les  voit  fervir  à table, 
l’aftiéte  à la  main , & l'épée  au  côté , jufques  dans  les  plus  grandes  chaleurs  j. 
& leurs  épées  font  d'une  longueur  extraordinaire. 

Les  Maifons  n’ont  rien  néanmoins  qui  fente  le  faite.  L’édifice  & les  meu- 
bles font  de  la  même  (implicité.  On  voit  peu  de  Batitncns  qui  ayent  plus  d’un 
étage.  Les  fenêtres  font  fans  vitres  Sc  demeurent  ouvertes  pendant  tout  le 
jour.  l*c  foir,  elles  fe  ferment  avec  des  volets  de  bois.  Le  Pays  ne  produit  (c) 
aucun  animal  venimeux.  Mais  il  s’y  trouve  un  nombre  infini  de  lézards , qui  nui- 
fent  beaucoup  aux  fruits  Si  aux  railins.  Les  ferpens  & les  crapaux  qui  multi- 
plient prodigieufement  aux  Indes , s’accommodent  peu  de  Pair  de  Madère  (d). 

L’Isl  e a beaucoup  perdu  de  fa  fertilité  depuis  l'origine  de  fes  Plantations. 
A force  de  fatiguer  la  terre, on  a tellement  diminué  fa  force, qu’on  eft  obligé 
dans  plulicurs  endroits  de  la  laiffer  repofer  pendant  trois  ou  quatre  ans  ; Si 
lorfqu’elle  ne  produit  rien  après  ce  terme,  elle  eft  regardée  comme  abfolu- 
ment  ftérile.  Cependant  on  n’attribue  pas  moins  cette  altération  à la  molcffc 
des  Habitans  qu’à  l'affoibliffement  du  terrain.  Tous  les  vices,  & fur-tout  celui 
de  l’incontinence , régnent  à Madère  dans  toutes  les  conditions.  L’éxeinple 
des  hommes  a comme  autorifé  les  femmes  à fatisfaire  aulli  leurs  inclinations 
déréglées.  Elles  n’en  perdentjamaisl’occafion,  particuliérement  avec  les  Etran- 
gers. Ovington  rejette  une  partie  de  ce  défordre  fur  l’ufagc  établi  de  fe  marier 
fans  fe  connoître.  Si  fouvent  fans  s'être  vûs.  Il  raconte  que  pendant  fon  fé- 
jour  à Madcre  , un  jeune  homme  fort  riche  devant  époufer  une  jeune  perfon- 
11e  qui  l’étoit  aulîi , les  deux  Parties  étaient  arrivées  à la  veille  de  leur  maria- 
ge , fans  avoir  jamais  eu  l'occafion  de  fe  voir.  Cependant  une  curiofité  peu 
conforme  à fufage , couduilit  le  jeune  homme  chez  celle  qui  devoit  etre  fa  fem- 
me. il  y fut  bien  reçu  ; mais  tandis  qu'il  y étoit , le  hazurd  lui  fit  entendre  la 
voix  de  deux  jeunes  filles,  qui  s’entretenoient  dans  une  chambre  voifine.  11  y 
jetta  aulîi -tôt  les  yeux  par  le  trou  de  la  ferrure,  en  priant  qu’on  lui  fit  diftin- 
guer  la  femme.  Demain , lui  dit-on.  II  fera  a fiez  teins  demain.  La  principale 
précaution  qu’ils  apportent  au  mariage  des  filles  regarJcla  famille  de  l’homme 
& fon  origine,  pour  fe  garantir  de  toute  alliance  avec  les  Juifs  & les  Mores, 
qui  font  en  grand  nombre  à Madère.  Les  hommes  n'ont  point  la  même  dé- 

licatefle 


b)  Ibid.  pag.  14. 

c ) Tous  les  poifons,  dit  l'Auteur,  étant 
ou  chauds,  comme  l'Euphorbium , ou  froids, 
comme  l'opium,  ou  fecs , comme  le  vitriol, 
U fembic  que  ces  qualités  ou  leur  mélange 
devroient  plùt/it  fe  trouver  à Madère  qu'en 
Irlande , qui  eft  un  Pays  humide  & par  con- 
féquent  moins  propre  à former  toutes  ces 


caufcs,  [&  il  n’y  a ajoute- t il,  aucun  poifon.jp 
qui  fuit  limplcment  humide  ; car  l'humidité 
clt  une  qualité  purement  paflive , & qui  n'ell 
pas  nuifiblc  par  elle  même  ].  [Cependant  l'Ir-  Ir- 
lande a des  animaux  venimeux  & Madère  n'en 
n'a  point.] 

( d ) Ibid.  pag.  15-13. 
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Bcateflc  dans  le  choix  de  leurs  femmes  ; mais  on  regarde  comme  la  dernière 
baflelTe , de  prendre  pour  une  jeune  fille , un  mari  qui  n’eft  pas  de  la  même  Re- 
ligion; «Sc  cette  rigueur  s'étend  jufqu’aux  Anglois,  avec  la  feule  différence 
qu’ils  deviennent  propres  à recevoir  les  Portugais  en  fe  faifanc  Catholiques , 
au  lieu  que  la  tache  des  Juifs  ou  des  Mores  n’eft  pas  même  effacée  par  ce 
changement.  Cependant  il  arrive  quelquefois  qu’on  parte  fur  l'objection  en 
faveur  des  richelils  ; mais  on  a vû  rompre  auiii  des  mariages  qui  n’avoienc 
pas  eu  d’antre  défaut,  & la  décilion  des  Cafuiftes  s’accorder  là-deiTiis  avec 
l'inclination  des  Parties.  Ovingcon  déclare  plaifamment  qu'il  n’auroit  jamais 
regardé  la  fobriété  & la  continence  comme  un  obftade  au  mariage.  Ce- 
pendant une  Dame  de  Madère,  qui  fe  propofoit  de  donner  fa  fille  a un  jeu- 
ne homme  de  la  Ville,  ayant  appris  qu'il  avoit  toûjours  joui  d'une  fanté 
parfaite , fans  s’étre  amufé  avec  les  femmes  de  mauvaife  vie , & fans  avoir 
jamais  gagné  de  maladie  honteufe,  conclut  que  tant  de  fagcrtc  ne  pouvoit 
venir  que  d'une  conftitution  Râble , & ne  le  crut  pas  propre  à devenir  fon 
( t ) gendre. 

L e meurtre  eft  dans  une  forte  d’eftime  à Madère.  Il  y eft  devenu  com- 
me une  marque  de  diftinétion;  & pour  jouir  d'une  certaine  renommée,  il 
faut  avoir  trempé  fes  mains  dans  le  fang  d'autrui.  La  fource  de  ce  détellable 
ufage,  eft  la  proteélion  quel’Eglife  accorde  aux  Meurtriers.  Iis  trouvent  un 
azile  inviolable  dans  les  moindres  Chapelles,  qui  font  en  grand  nombre. 
Funchal  en  eft  rempli , & les  Campagnes  mêmes  en  ont  plufieurs.  L'indnl- 
U>gence  qu'on  a pour  un  crime  de  cette  nature  eft  la  honte  de  Qa  religion  & 
de]  l’humanité.  G’cft  affez  qu’un  Criminel  puiffe  toucher  le  coin  de  l’Autel , 
pour  braver  toutes  les  rigueurs  de  la  Juftice.  Le  plus  rude  châtiment  qu’il  aie 
a craindre  eft  le  banniflement  ou  la  prifon , dont  il  peut  même  fe  racheter 
par  des  préfens. 

jj.  L e Clergé  y eft  très  nombreux  [&  comme  dans  tous  les  autres  pays  ca- 
tholiques il  augmente  tous  les  jours  , & cela  pour  opprimer  les  Laïques , a- 
vec  lefquels  ils  femble  vouloir  difputer  qui  l’emportera  par  le  nombre.]  IJ  pa- 
roît  furprenant  que  tant  de  riches  Eccléliaftiques  puifTont  être  entretenus  dans 
ce  degré  d’opulence  par  le  travail  d'un  fi  petit  nombre  d’Habitans(/).  Pour 
diminuer  fétonnement,  les  Portugais  répondent  qu’on  n’admet  perlonne  au 
Sacerdoce  , s’il  ne  jouit  déjà  de  quelque  bien  qui  l’empêche  d’étre  à charge  à 
l’Eglife.  On  fe  garde  bien  d’y  recevoir  ceux  qui  font  defeendus  de  race  jui- 
ve ou  More.  Cependant  il  y a une  Eglife,  nommée  Saint-Jacques , où  l’on 
permet  aux  Prêtres  Afriquains  d’officier.  Les  Jéfuites  tiennent  le  premier  rang 
entre  les  Ordres  Religieux.  [Ils  fe  font  acquis  la  réputation  dont  ils  jouiflent,  par 
la  facilité  avec  laquelle  ils  accordent  l’abfolution  à leurs  pénitens,  & par  leur 
affeflation  à vouloir  palfer  pour  plus  faims  que  les  autres.  Pour  cela,  iis  dé- 
robent foigneufement  à la  connoiflance  du  Pùblic,  toutes  les  énormités  & 
les  irrégularités , de  même  que  les  plus  petits  défauts  dans  la  conduite  des 
membres  de  leur  Société.  11  n’y  a que  leur  ignorance  qu’ils  ne  puiflent  pas 

déguifer. 

(f)  Ibid.  pag.  :8.  & fuiv.  en  qualité  d'Aumônicr,  fur  un  Vaifltau  de 

(/)  On  a déjà  remarqué  qu’Ovlngton  étoltj»  Roi  nommé  le  Benjamin;  jainfi  il  doit  tue 
Chapelain  du  Roi  Guillaume,  & qu'il  fervoit  ciu  fur  l'article  du  Clergé.] 
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Ovinotoh.  dégrafer.  Entre  ceux  à qui  Ovington  parla.de  trois  à peine  y en  avoic-il  un 
1689!  qui  cntendic  le  latin.  S'ils  chafllnt  quelqu’un  de  leur  Couvent , ils  cachent 

lcrupuleufement  la  faute  qu'il  a commife,  de  peur  que  fi  le  bruit  s’en  répan- 
doit  dans  le  public , cela  ne  diminuât  le  refpeét  qu'ils  éxigent  du  peuple. 
Lorfqu’on  leur  demande  pourquoi  ils  fe  font  ainfi  défaits  d’un  de  leurs  mem- 
bres, ils  répondent  fimplement,  c’ell  parce  qu'il  étoit  indigne  de  notre  So- 
c,eté.]  [On  11’eft  pas  furpris  qu'Ovington , qui  étoit  Prêtre  de  l’Eglife  Angli-^ 
cane,  les  maltraite  un  peu;  mais  c’eft  poulîér  trop  la  haine  que  de  vouloir 
faire  palier,  fans  preuves,  la  réputation  d'honnêteté  donc  ils  jouifient,  pour 
un  voile  dont  ils  ont  l’adrefie  de  couvrir  leurs  défordres;  & les  Auteurs  de 
ce  Recueil  font  encore  plus  coupables,  lorfqu’ils  avertiflent  ici  malignement 
qu'Ovington  doit  être  crû  fur  l’article  du  Clergé,  parce  qu’il  étoit  lui-même 
Eedefiaitquc  (g).] 

Eglifedcsjé-  L’Eclise  des  Jéfuites  furpafie  toutes  les  autres  en  richelfe  en  beauté, 
fuites.  L’Auteur  eut  l'occafion  de  la  voir  dans  tout  fon  luftrc , le  jour  où  l'on  célébroit 

la  Fête  de  S.  Ignace.  La  mulique  étoit  des  plus  belles , les  ornerai,  ns  extra- 
ordinaires, & les  illuminations  corapofoient  un  fpecfacle  magnifique.  [I.aKr* 
veille  de  tous  leurs  Saints , de  même  que  celle  de  St.  Jean  Baptifle , fe  célé- 
broit à la  clarté  d’un  prtxligieux  nombre  de  lampes,  qu’on  plaçoit  au  haut 
des  Clochers  apres  le  coucher  du  Soleil  , mais  toutés  ces  Illuminations  n’etoienc 
rien  en  comparaifon  de  celle  que  les  Jcfiiites  firme  cette  nuit-là  ; de  loin  el- 
• les  éblouifTbient  les  veux  des  fpectateurs.  (Quelque:  unes  de  leurs  Chapelles 
font  bâties  fur  la  delcente  de  montagnes  fi  efearpées,  qu’il  ne  faut  pas  moins 
que  la  protection  des  Saints  à qui  elles  font  dédiées,  pour  garantir  d’une  chu- 
llopital  pour  te  très  dangereufè  ceux  qui  en  forcent.]  Près  de  cette  Eglile  eft  un  fameux 
les  maux  vé-  Hôpital  pour  les  maux  vénériens.  L'Auteur  vit  plulieurs  Malades  qui  lui  pa- 

néiicns.  rurent  des  objets  fort  dégoûtans.  Mais  fi  l’on  a la  liberté  de  les  voir,  il  ne 

faut  laifll-r  rien  échapper  qui  lesoffenlej  car  dans  la  plus  humiliante  fitua- 
tion  ,iis  confervent  toute  leur  fierté.  Ovington  ne  vit  qu’une  femme  quidon- 
noit  quelques  marques  de  confufion  & de  repentir  (h). 

Les  Egides  font  les  lieux  où  l’on  enfevelic  les  Morts.  On  orne  avec  beau- 
coup de  loin  le  cadavre  ; mais  on  l'enterre  fans  cercueil , & l’on  ne  man- 
que pas  de  mêler  de  la  chaux  avec  la  terre , pour  le  confumer  plus  prompte- 
ment ; de  forte  qu’en  moins  de  quinze  jours  fa  place  peut  être  remplie  par  un 
I.a  Sépulture  autre  corps.  Comme  l’Eglife  Romaine  a décidé  [peu  charitablement,]  fur  IcKr* 
rcfuféc  aux  fort  des  Hérétiques , elle  ne  traite  pas  leurs  cadavres  avec  beaucoup  de  iné- 
HénStiques.  nagement.  Les  Anglois  qui  meurent  à Madère  font  moins  conlidérés  que  les 
carcalfts  mêmes  des  betes  ; car  on  leur  refufe  toutes  fortes  de  fépultures , & 
leur  partage  cfl  d'être  précipités  dans  la  Mer.  Ovington  rapporte  un  éxem- 
ple  de  cet  ufage , qu’il  traite  de  barbarie,  dans  un  Marchand  Anglois  qui 
mourut  fous  les  yeux.  Tous  les  Marchands  de  la  même  Nation  voulant  l’en- 
terrer avec  décence,  & lefauver  du  moins  de  la  rigueur  du  Clergé  , prirent 
le  parti  de  le  tranfporter  entre  les  rochers , dans  l'efpérance  qu’il  y fcroit  à 
couvert  des  recherches  eccléfiafliques.  Mais  ils  furent  traiiis  dans  leur  mar- 
che. 


(g)  Voyez  le  Voyage  ü'Ovington;  pag.  aj. 
& luiv. 


ed  by  Google 


(b)  Ibid.  pag.  aj,  36. 
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che.  Les  Portugais  fe  rendirent  en  foule  au  lieu  de  la  fépulture,  exhumèrent 
le  corps,  & l’expoftrent  aux  infultes  publiques;  après  quoi  ils  le  jettérent 
dans  l’Océan.  .On  en  ufe  de  même  aux  Indes  Orientales , dans  tous  les  Pays 
de  la  domination  Portugaile.  Il  n'y  pas  de  lieu  qui  paroifle  allez  vil  pour  y 
£J»encerrer  un  Hérétique;  [&  lui  rendre  les  derniers  devoirs  de  l’humanité', 
c’eft  commettre  un  péehé  mortel.]  On  appréhende  que  les  vapeurs  de  fon 
cadavre  n’infecte  toute  l’étendue  d’un  canton  Catholique.  Cependant  la  hai- 
ne  des  Prêtres  fe  laifïe  quelquefois  adoucir  par  une  fomme  d'argent.  L’Au- 
teur rapporte  l’éxemple  d’un  enfant  qui  avoir  été  fecrcttement  enterré , & 
>£pour  lequel  on  obtint  grâce,  [à  des  conditions,  qui  devraient  paraître  fort 
étranges,  li  le  récit  d'Ovington  avoir  ici  plus  de  vrai-femblance.  Mais  com- 
me il  n’en  parle  que  fur  le  témoignage  d’autrui , on  peut  fuppofer  qu’il  a 
prêté  trop  facilement  l’oreille  à des  fables.]  11  raconte  donc  que  le  Clergé 
Portugais  éxigea  que  l’enfant  fût  exhumé , pour  recevoir  le  Baptême  des 
Catholiques  ; «St  qu'aprés  cette  cérémonie  (i) , il  confentit  qu'on  lui  rendit 
la  fépulture. 

Les  Chanoines  de  i’Eglife  Cathédrale  jouiflent  du  plus  heureux  fort  du 
monde , dans  une  condition  également  éloignée  de  la  pauvreté  & du  travail. 
Leur  régie  les  oblige  à la  vérité  de  fe  rendre  à l'Eglilé  dés  quatre  heures  du 
matin.  Mais  comme  cette  heure  ne  favorife  point  alfez  le  goût  qu’ils  ont  pour 
le  repos,  Ovirtgton  a remarqué  qu'ils  ont  foin  tous  les  jours  de  faire  retarder 
l’horloge , afin  qu’elle  fafie  entendre  quatre  heures , lorfqu'il  en  cfl  réelle- 
ment cinq  ; & par  cet  artifice , ils  ménagent  tout-à-la-fbis  leur  fommeil  <Sc 
leur  réputation. 

ij,  [A  0 relie  cette  cenfure , dont  on  s'efforce  ici  d’adoucir  les  termes , doit 
paroître  alfez  pardonnable  à l'Auteur  Anglois,  après  le  chagrin  que  fon  Ca- 
pitaine efiiiya  de  la  part  des  EecIéfiaRiques  de  Madère.  Il  en  rejette  la  prin- 
cipale caufe  fur  les  |éfuites,  cales  accufant  d'un  excès  de  zèle  pour  leur 
Religion  ; mais  il  clt  furpretianc  qu'il  prétende  leur  en  faire  une  olfenfe.] 
Quelques  Matelots  Anglois  [qui  fçavoicnt  la  langue  Portugaifc  ayant  été 
bien  reçus  au  Collège  des  Jëluites,  prirent  du  goût  pour  la  Religion  Romai- 
ne, & s’en  firent  expliquer  les  principes.  Leur  Vaiffeau  fe  difpofoit  à par- 
tir. Ils]  fe  trouvèrent  abfens  à la  revtîe  que  leur  Capitaine  fit  de  l’Equipa- 
^4  ge.  [On  devina  aifétnent  qu’ayant  pris  la  réfolution  de  fe  faire  Catholiques, 
ils  avoient  renoncé  au  voyage  des  Indes.]  Le  Capitaine  s’adrelfa  au  Gou- 
verneur, qui  ordonna,  pour  fatisfaire  la  Nation  Angloife, qu’on  fit  quelques 
recherches  dans  la  Ville.  Mais  fon  autorité  n’alloit  pas  juftju’à  pouvoir  for- 
cer le  College  des  Jéfuites.  Cependant  le  jour  du  départ  étahc  fixé  pour  les 
Anglois , ils  fe  rendirent  à bord  , d’où  ils  envoyèrent  au  rivage  leur  Pinaf- 
fe  bien  armée  ; dans  l’efpérancc  d’y  enlever  quelques  Pécheurs  & de  les  fai- 
re fuppléer  à ia  place  de  leurs  Matelots.  En  croifant  dès  le  premier  jour , 
le  hazard  leur  fit  rencontrer  deux  EecIéfiaRiques,  qui  fe  rcndoicnc  à Fun- 
ij chai  dans  une  Barque.  Les  deux  Révérends,  [comme  l’Auteur  les  appel- 
le,] furent  extrêmement  furpris  de  fe  voir  arrêtés  par  une  trouppc  de  Mate- 
lots; mais  leur  douleur  furpafTa  beaucoup  leur  étonnement,  lorlqu’onleur  dé- 
clara 
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clan  qu'il  falloit  dire  adieu  au  délicieux  féjour  de  Madère  & fe  préparer  au 
vovage  des  Indes  [ au  cas  que  les  Jéiuites  ne  rendilTenc  pas  les  Matelots  An-  £j» 
glois  , qu’ils  avoient  enlevé.]  Ils  demandèrent  la  liberté  d’écrire  au  Gouver- 
neur. Leur  lettre,  dont  ils  ne  référèrent  pas  la  leèiure  aux  An^lois,  contenoit 
des  prières  & des  inftances  pafiionnées , [ iis  demandoient  pour  l’amour  de  Dieux}» 
& de  la  Vierge  Marie]  d’étre  fecourus  à toutes  fortes  de  prix.  Le  Capitaine 
écrivit  en  méme-tems  au  Conful  de  fa  Nation  pour  juflifîcr  la  conduite. 

A l'arrivée  de  ces  deux  lettres,  l'allarme  fc  répandit  dans  toute  la  Ville,  & 
le  Peuple  aufii  animé  que  le  Clergé , déclara  que  fi  l'on  ne  fe  hatoit  de  lui  ren- 
dre fes  Prêtres , toute  la  Nation  Angloife  en  port  croit  la  vengeance  à Madère. 

En  effet  les  Marchands  qui  demeuroient  dans l’Ifle, commencèrent  à trembler 
pour  leur  fûreté.  Ils  tentèrent  inutilement  toutes  fortes  de  moyens  pour  appai- 
fer  la  populace , qui  couroit  dans  les  rues  en  redemandant  fes  Prêtres  & mau- 
diflant  les  1 lérétiques.  Enfin  craignant  que  l'obfiination  du  Capitaine  ne  les 
expofât  bientôt  aux  dernières  violences , ils  demandèrent  la  permifiion  de  fe 
rendre  à bord,  pour  lui  faire  entendre  raifon;  & dans  le  doute  du  fuccès,ils 
portèrent  avec  eux  tout  leur  argent , réfolus  de  ne  pas  retourner  dans  la  Ville, 
s’ils  ne  tiroient  aucun  fruit  de  leur  négociation.  Mais  le  Capitaine,  après  les  avoir 
entendus , comprit  qu'il  ne  pouvoit  retenir  les  Prifonniers  fans  caufer  un  tort 
confidérable  à l'Angleterre.  [La  différence  étoit  extreme  entre  des  Matelots  tjt 
fugitif?,  qui  prenoient  volontairement  le  parti  de  l'abandonner,  & deux  Ec- 
clcfiafiiques  qu’il  prétendoit  arracher  malgré  eux  à leur  Patrie.]  Enfin  s’étant 
déterminé  à fatisfaire  les  Portugais, [il  renvoya  les  deux  Prêtres,  qui,  fuivantXJ» 
la  remarque  de  l’Auteur,  lui  auroient  été  aulli  inutiles  fur  mer,  qu’ils  le  font 
fur  la  terre  ; & ] [il  abandonna  fa  vengeance  à l’Ecrivain  de  cette  Relation , tjt 
qui  1 1)  a crû  bien  l'exercer  en  parlant  fort  injurieufement  de  l'Eglife  Romai- 
ne & de  fes  Minillres.] 

JJles  de  Puerto-Santo  & de  Saint  Brandon. 


Cad  a Mollo,  qui  eft  entré  le  premier  dans  quelque  détail  fur  ces  deux  Ifles, 
nous  apprend  que  celle  de  Puerto  - Santo  fut  découverte  par  les  Portugais, 
vers  l’an  (/  ) 1418 , le  jour  de  la  Touflaints  ; & que  c' eft  de  cette  Fête  qu  elle 
a tiré  ( m ) fon  nom.  Le  Prince  Henri  de  Portugal  y forma  une  Colonie , fous 
la  conduite  de  ( n ) Barthélcmi  Percftrella , qu'il  revêtit  de  la  ( 0 ) qualité  de 
Gouverneur.  On  donne  à l’Ifle  environ  ( p ) quinze  milles  de  tour. 

L e même  Auteur  ajoûte  qu’elle  produit  aifez  de  bled  & d’avoine  pour  fa  pro- 
vifion;  qu’elle  nourrit  beaucoup  de  Bœufs  <St  de  Porcs  (q  ),  mais  fur-touc 
une  proaigieufe  quantité  de  lapins.  Entre  plulieurs  efpcccs  d’arbres , elle  a 

le 


(*)  Ovington  , aW/up.  psg.  31.  & fuiv. 
(1)  L'Auteur  fc  trompe.  C'elt  en  1413. 
(rs)  paria  en  donne  une  autre  raifon.  Voy. 
le  Cliap,  1.  du  Vol.  I. 
fit)  Dans  Ramufio,  c'eft  Pollaftrelio. 

{«)  Lorfque  Iirefton  fc  faifit  de  Puerto- 
Santo,  en  1595,  Pille  abondoit  en  vin,  en 
bled,  en  huile, & ne  mamjuoit  nidebeftiaus, 


ni  de  fruits , d’oifeaux  & de  poiflbn.  Voyez 
Hakluyt  , troifième  Vol.  de  fa  Colle&ion, 
pag.  578. 

tp)  Batbot  dit  huit  lieuës.  D'autres  plus 
ou  moins.  Elle  eft  à douze  lieuës  au  Nord-lift 
de  Madère. 

( j ) On  a parié  au  Tome  I.  de  la  multipli- 
cation des  Lapins. 
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le  dragon,  dont  la  fève  ou  le  jus  fe  tire  dans  certaines  Saifons;  [il  découle 
par  des  incifions  qu’on  a faites  au  bas  du  tronc  l’année  auparavant,]  & for- 
me une  gomme  qui  pardiverfes  épurations  (r)  devient  ce  que  les  Apoticaires 
nomment  fang  de  dragon.  Cet  arbre  donne  un  fruit  dont  on  eftime  le  goût, 
& qui  elt  jaune,  avec  la  forme  d’une  cerife.  On  trouve  dans  Puerto-Santo  le 
meilleur  miel  & la  plus  belle  cire  du  monde , mais  en  petite  quantité.  Le  poif- 
fon  eft  abondant  fur  les  Côtes , fur-tout  la  Dorade  ( s ) & le  Dentali.  L’Ifle  n’a 
pas  de  Porc  ; mais  la  Rade  eft  commode  & couverte  de  toutes  parts , excepté 
entre  le  Sud  & l’Eft;  ce  qui  la  rend  dangereufe  lorfque  le  vent  fouffle  de  ce 
côté-là.  Cada  Mofto  ( t ) borne  ici  fes  éclaircilfemens. 

Au  mois  d’ Avril  1595,  le  Capitaine  Amias  Prefton  s’empara  de  la  Ville 
de  Puerto-Santo  avec  foixante  hommes.  Elle  étoit  alors  allez  grande  & fort 
bien  bâtie.  Les  Habitans  fe  retirèrent  avec  ce  qu'ils  avoienc  de  plus  précieux 
fur  une  montagne  voifine,  où  les  Anglois  n’olërent  les  attaquer.  Ils  propofè- 
rent  une  rançon  pour  la  Ville;  mais  Prefton  fe  reflentanc  de  quelques  infidtes 
qu’il  y avoit  reçues,  la  fit  brûler  jusqu'aux  fondemens.  Il  fit  le  même  traite- 
ment à tous  les  Villages  de  l’Ifle , qui  étoient  habités  par  de  vieux  Soldats  Por- 
tugais à qui  l’on  accordoit  cette  retraite  ( v ) comme  une  récompense  de  leurs 
fervices.  En  1681 , Barbot  ayant  relâché  dans  cette  Ifle , y trouva  (*.)  quel- 
ques Villages  & plufieurs  Hameaux. 

N ico  ls  parle  de  Saint  Brandon  (y),  fans  expliquer  la  grandeur  ni  les  pro- 
priétés (2 à de  cette  Ifle.  Linfchoten  s’étend  davantage;  mais  avec  autant 
d’incertitude.  A droite  des  Canaries,  dit -il,  (a)  environ  cent  lieues  de 
l'erro , le  hazard  a fait  fouvent  rencontrer  une  Ifle  nommée  par  les  gens  de 
mer  , San-Borand<m , ou  Boranora.  Ceux  qui  l’ont  vûe  la  repréfentent  com- 
me un  lieu  délicieux , où  la  verdure , les  arbres  & toutes  fortes  de  provifions 
font  en  abondance.  On  prétend  qu’elle  eft  habitée  par  des  Chrétiens  ; mais 
perfonne  n’a  pû  rendre  compte  de  leur  Pays  ni  de  leur  langage.  Les  Efpa- 
gnols,  qui  font  partis  plufieurs  fois  des  Canaries  pour  la  chercher,  n’ont  point 
encore  réufli  à la  découvrir  ; ce  qui  a fait  fuppofer  à quelques-uns  de  leurs 
Ecrivains  que  c’eft  une  Ifle  enchantée , qui  ne  le  montre  jamais  à ceux  qui  la 
cherchent.  D’autres  racontent  qu’elle  a les  jours  & fes  tems  pour  fe  faire  voir 
& pour  difparoître , ou  que  c’eft  la  force  des  Courans  qui  en  éloigne  les  Vaif- 
-feaux.  Enfin  d'autres  coqje&urent  plus  raifonnablement  que  rifle  étant  fort  pe- 
tite & prefque  toûjours  enveloppée  de  nuages,  les  Courans  ne  permettent 
guèresen  effet  qu’on  puiffe  en  approcher  allez  pour  la  voir.  Quoiqu’il  en  foie, 

on 


•OVIKSTOS. 
16  89. 


Elle  cd  prife 
& brûlée  pu 
les  Angloh. 


Opinions  di- 
verlcs  fur  l 'üle 
de  S.  Bran- 
don. 


(r)  Qnelques-ims  la  mettent  au  rang  des 
épiceries.  CiJIM  une  Remarque  du  Traduc- 
teur , qui  fans  doute  n'aura  pas  fait  attention 
i ce  que  difenl  les  Auteurs  Anglais  : ceux-ci 
■vbfervcnt  Jfmplement  qu'il  paroit  par  citte  Ré- 
lation,  que  le  fang  de  Dragon  eltunju,  épais- 
•fl.  R.  d.  E. 

(r)  Oratc  Veccbio. 

(t)  Voyez  la  Colie&ion  de  Ramufio,  Vo- 
lume I.  pas.  96. 

(e)  Collection  de  Hackluyt  , Volum.lII. 
jrag.  ST*- 

(*)  Barbot,  dans  la  Collection  de  Chur- 

III.  Par:.  H 


Chili,  Volum.  V.  pag.  544. 

(y)  Elle  eft  ainlî  nommée  dans’la  Traduc- 
tion Françoife  des  Voyages  HolFamlois  aux 
Indes  Orientales;  mais  les  Anglois  l'appellent 
Boranora;  & de  Brie  , Boradan.  Les  uns  la 
matent  i cent  lieués , d'autres  à cent  milles 
des  Canaries*  Par  la  droite  de  Ferro , il  faut 
entendre  ici  le  cité  de  l'Ouelt. 

(a)  Niçois  la  place  entre  Madère  & Palm». 
Pour  accorder  cette  fituation  avec  Litifcho- 
ten,  il  faut  entendre  le  Nord,  parla  droite 
des  Canaries. 

(a)  Voyages  de  Linfchoten,  pag.  177. 
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«orfusrlé  fui  vint  Linfchoten , que  fille  de  Saint  Brandon  éx’ille , a la 
0 VéT/"'  ï’on  St  de  marquer  ; «St  Ion  ne  peut  do«er , ajoûte- 

roSÿ.  n,,  f attefté  par  divers  témoins  oculaires.  Malgré  1 air  de 

t il  d un  fait  qm  eu  atteue  pa  Auwurg  de  ce  Recueil  font  portés  à 

croire  que  cfeft  une  Ifle  chimérique  , comme  celle  d’O-Bréfil,  qui  ferable  fe 
jouér  aufli  de  la  curiofité  des  Matelots. 

§.  VIL 

Hijloirt  de  la  Découverte  de  T JJIe  de  Madère. 

ON  trouve,  dans  plufieurs  Auteurs,  différentes  Relations  de  la  même  Dé- 
couverte Jean  de  Barres,  le  Tite-Live  du  Portugal,  en  parle  avec  peu 
d’étendue 'dan*  U première  Décade  de  fon  AJ*.  Le  Doreur  Manuel  Cleamt 
en  a publié  l’Uiftoire  en  Latin,  avec  une  Lpitre  dedicatoire  au  Pape  Cle- 
mentV  Manuel  Tome  a compofé  fur  le  même  fujet  un  Poeme  Latin  fous  Je 

titre  à'Infulana.  Antoine  Galvano  s’étend  fur  cette  decouverte  dans  le  1 raite 
utre  a „ , Pnrril.,is  r a\  mfau  a 1 annee  i.«o.  Ma- 


AlCafosado. 

1421. 

Remarques 

préliminaires. 


Doures/ur  la 
vérité  de  cette 
Ilitfoirc. 


, „r.m;A.e  stance  du  cinquième  Chanc  de  la  UUiaae.  mais  nous  n avons  pa? 
rte  Relation  ti  complette  Jue  celle  de  François  Alcaforado , Ecuyer  du  Prince 
Henri  de  Portugal  ! premier  Auteur  des  Navigations  qui  nous  ont  ouvert  de 
nn  Le  D’ailleurs  elle  a précédé  celles  de  tous  les  autres  Ecrivains , 
STïSl^pSrteîSi.  [dPans  un  tems  où  l’attention  du  Public  auro t* 
expofé  les  moindres  fauffetés  au  démenti;]  & perfonne  netoit  plus  capable 
au’ Alcaforado  de  donner  un  détail éxaét  de  cet  événement, puifqu  il  etoit  au 

nombre  de  ceux  qui  affilièrent  à la  fécondé  découverte. 

Son  Ouvrage  fut  publié  d’abord  en  Portugais,  par  Dom Francifco  Manuel. 
Enfuite  avant  t xé  traduit  en  François , il  parut  à Paris  (c)  en  1 671.  On  ne  s ac- 
tache  ici  qu’à  cette  Traduction,  parce  qu’on  n’a  pûfe  procurer  1 Original,  [ont?* 
ne  fçait  pas  même  où  il  a été  imprimé.  Le  Tradu&eur  dit  que  le  Manufcnt 
Original  efl:  gardé  avec  foin  par  Dom  Francifco  : cela  femble  infirmer  que  1 E- 
ditifn  Portugaifc  n'a  pas  précédé  de  beaucoup  la  françoife.]  L Auteur  Iran  - 
«-ois  déclare  qu'ayant  trouvé  leflyle  chargé  de  comparaifons,  de  digreffons, 
d’étimoloeies^,  & de  réflexions  cnnuyeufes , il  n’a  pas  fait  difficulté  de  le  re- 
former ; mais  qu’il  a confervé  fcrupuleufement  les  moindres  circonllances  his- 

M U^dl  fort  remarquable  qu’il  ne  paroît  aucune  trace  de  Machin  , Machan, 

Marchant  ou  Marchan  dans  les  Hiftoriens  Anglois  ; & que  Hackluyt , qui  en 
a parlé  le  premier  eû  obligé  à Galvano  de  tout  ce  qu’il  (d)  Apporte  apres 
lui  [Mais,  par  l’Extrait  que  nous  allons  donner , nous  nous  appropnerons^en* 


( » ) Imprimé  en  i;6",  tradbit  en  Anglois 
& publié  in  4°.  par  Hakluyt.  Purchlfs  en  a 
mis  rentrait  dans  fon  Pilgrimagc  , Vol.  U. 

Pïf  i>  )6 Parla  parle  aufli  de  cette  découverte 
de  Madère  dans  fon  Afie  Portugaife. 

( c ) Sous  le  titre  de  Relation  hittorique  de  la 


découverte  de  rifle  de  Madère.  JCcfl  un  pc-j> 
tit  format,  de  cent  huit  pages,  fans  la  préfa- 
ce qui  en  contient  douze,  &.  d'où  nous  en 
avons  tiré  les  particularités  qu'on  Ht  ici.  L Ow- 
vragc  ell  imprimé  en  affez  grands  caractères]. 

(d)  Colkétion  de  Hackluyt,  VoL  U.  Part. 

11.  pag.  i. 
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quelque  façon  cette  Hiftoire,  & les  Anglois  ne  feront  plus  étrangers  dans  un  Alc  v»o.iado. 
événement  qui  a rendu  un  de  leurs  Compatriottes  fameux  pendant  plufieurs  1421. 
fiécles,  parmi  les  autres  Nations.]  On  ne  peut  diûimuler  qu’il  y a Quelque* 
obje&ions  à faire  contre  la  vérité  de  cette  Hiftoire,  dans  certains  endroits  ou 
les  circonftances  s’accordent  mal  avec  le  rems  de  l’Auteur.  Si  l’on  rte  regar- 
de point  ces  erreurs  comme  une-raifon  de  rejecter  l'ouvrage,  il  faut  fuppofer 
quelles  y ont  été  mêlées  par  les  Editeurs.  Mais  il  eft  vrai  du  moins  que  ce 
qui  regarde  la  perforine  de  Machan  le  trouve  confirmé  par  Ovington , qui  é- 
crivoit  fur  le  témoignage  des  Habitans  même  de  Madère. 

Sous  le  régne  d’Edouard  III,  Roi  d’Angleterre,  un  homme  d’efprit  & de  C»ufe  des  a. 
courage , nommé  Robert  ( * ) Machin  , ayant  conçû  une  pafiion  fort  vive  ïîTâiaR*  *** 
pour  une  jeune  perfonne  d’une  naifiancc  fupérieure  à la  fienne,  obtint  la  pré- 
fércnce  fur  tous  fes  Rivaux.  Mais  les  parens  de  fa  MaîtreJFe,  qui  fe  nommait 
Anne  ci’Arfet,  s’apperçurent  des  fentimcns  de  leur  fille;  & dans  la  réfolution 
de  ne  pas  fouffrir  un  mariage  qui  bleffoit  leur  fierté,  ils  fe  procurèrent  un 
ordre  du  Roi  pour  faire  arrêter  Machin , jufqu’à  ce  que  le  fort  d’Anne  fût  fixé 
par  une  autre  alliance.  Ils  lui  firent  épouler  un  Homme  de  qualité,  dont  Ma- 
chin refufa  de  déclarer  le  nom  après  fa  trille  avanture.  Anne  fut  uufü-tôt  con- 
duite à Briftol  dans  les  terres  de  fon  mari.  L’Amant  prifonnier  obtint  immé- 
diatement la  liberté;  mais  animé  par  le  refientiment  de  fon  injure  autant  que 
par  fapaflion,  il  entreprit  de  troubler  le  bonheur  de  fon  Rival.  Quelque* 
amis  lui  prêtèrent  leur  fecours.  Il  fe  rendit  à Briftol , qù , par  des  artihces  or- 
dinaires à l’Amour , il  trouva  le  moyen  de  voir  fa  Maîtrefle.  Elle  n’avoit  pas 
perdu  l’inclination  qu’il  lui  avoir  infpirée  pour  lui.  Ils  réfolurent  enfemblc  de 
quitter  l’Angleterre  & de  chercher  une  retraite  en  France.  Leur  diligence  fut 
égale  à leur  témérité.  Un  jour  qu  Anne  feignit  de  vouloir  prendre  l’air,  elle  II  enlève  f» 
fe  fit  conduire  au  bord  du  Canal  par  un  domeftique  de  confiance  ; & fe  met-  M^ueilc. 
tant  dans  un  Bateau  qui  l’atcendoit,  elle  gagna  un  Vaifleau,  que  fon  Amant 
tenoit  prêt  pour  leur  fuite. 

L’a  n c r e fut  levée  auffi-tôt , & les  voiles  tournées  vers  les  Côtes  de  France. 

Mais  l’inquiétude  & la  précipitation  de  Machin  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
choifir  les  plus  habiles  Matelots  d’Angleterre.  Le  vent  d’ailleurs  lui  fut  li  peu 
favorable,  qu’ayant  perdu  la  terre  de  vûe  avant  la  nuit,  il  fe  trouva  le  lende- 
main comme  perdu  dans  l’immenfité  de  l’Océan.  Cette  fituation  dura  treize 
iji  jours , pendant  lelquels  il  fut  abandonné  à la  merci  des  Flots.  [ On  parle  d’un 
tems  où  la  Bouflble  n’étoit  point  encore  en  ufagedans  la  Navigation.]  Enfin, 
le  quatorzième  jour  au  matin,  fes  gens  apperçurent  fort  près  d’eux  une  terre 
qu’ils  prirent  pour  une  Hle.  Leur  doute  fut  éclairci  au  lever  du  Soleil , qui  leur  Une  tempête 
fit  découvrir  des  forêts  d’arbres  inconnus.  Ils  ne  furent  pas  moins  furpris  de  le  jette  dans 
voir  quantité  d’Oifeaux  d’une  forme  nouvelle , qui  vinrent  fe  percher  fur  leurs  dc  M*' 
■mâts,  & leurs  vergues , fans  aucune  marque  de  frayeur.  r #rc' 

; Ils  mirent  la  Chaloupe  en  mer.  Plufieurs  Matelots  y étant  defeendus  pour 
gagner  la  terre , revinrent  bientôt  avec  d’heureules  nouvelles  & de  grands  té- 
moignages dejoye.  L’Ifle  paroiflbit  déferle;  mais  elle  leur  offroit  du  moins 

“û 

(<)  Galvano,  &.  Hackluyt  après  lui , i'rppe!-  ment  que  ce  fat  vers  134* , fous  le  règne  de 
lent  Machan.  11$  ne  marquent  pas  prèeitèmuit  Pierre  IV.  d'Arragon.  / 

l'année  de  cette  avanture.  Galvano  dit  feulc- 

’ « II  2 - • • . ....  .. 
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Alcakjhado. 

1421. 


il  s'établit  à 
terre. 


Lé  vent  en- 
traîne Ton 
Vaifleau  dans 
^Afrique. 


Sa  Maltrcflê 
meurt , & lut 
après  elle. 


un  azyle  après  de  fi  longues  & fi  mortelles  allarmes.  Divers  animaux  s’étoieor 
approches  d’eux  fans  les  menacer  d’aucune  violence.  Ils  avoienc  vtt  des  ruif- 
feaux  d’eau  fraîche,  & des  arbres  chargés  de  fruit.  Machin  & fa  Maîtrefle, 
avec  leurs  meilleurs  amis,  n’eurent  plus  d’empreflement  que  pour  aller  fe  ra- 
fraîchir dans  un  fi  beau  Pays.  Ils  s’y  firent  conduire  aulîi-tôt  dans  laChaloupe, 
en  laifiant  le  relie  de  leurs  gens  pour  la  garde  du  Vaifleau.  Le  Pays  leur  parut 
enchanté.  La  douceur  des  animaux  ne  les  invitant  pas  moins  que  celle  de 
l’air  & que  la  variété  des  fleurs  & des  fruits , ils  s’avancèrent  un  peu  plus  loin 
dans  les  terres.  Bientôt  ils  trouvèrent  une  belle  prairie  , bordée  de  lauriers  , 

& rafraîchie  par  un  ruifleau , qui  defeendoit  des  Montagnes  dans  un  lit  de 
beau  gravier.  Un  grand  arbre, qui  leur  offroit  fon  ombre,  leur  fit  prendre  la 
réfolution  de  s’arrêter  dans  cette  belle  folitude.  lis  y dreflerent  des  cabanes, 
pour  y prendre  quelques  jours  de  repos  & délibérer  fur  leur  fituation.  [ Ils  y KJ* 
palfèrent  le  tems  très  agréablement;  ils  faifoientcontinuellement  de  nouvelles  dé- 
couvertes, & les  produélions  du  pays  leur  fournilfoient  toûjours  des  fujets  d’admi- 
ration.] Mais  leur  tranquillité  dura  peu.  Trois  jours  après , un  orage  du  Nord-Eft 
arracha  le  Vaifleau  de  defius  les  ancres, & le  jecta  fur  les  Côtes  de  Maroc;où  s’étant 
brifé  contre  lçs  rochers , tout  l’Equipage  fut  pris  par  les  Mores  & renfermé 
dans  une  étroite  prifoo. 

Machin  n’ayant  retrouvé  le  lendemain  aucune  trace  de  fon  Bâtiment,, 
conclut  qu’il  étoit  coulé  à fond.  Cette  nouvelle  difgrace  répandit  la  confier- 
nation  dans  fa  troupe,  & fit  tant  d’impreflion  fur  la  compagne qu’elle  n’y 
furvécut  pas  long-tems.  Les  premiers  malheurs  qui  avoient  fuivi  fon  départ 
avoient  abbatu  fon  courage.  Elle  en  avoit  tiré  de  noirs  préfages,  qui  lui  fai- 
foient  attendre  quelque  iunelle  cataflrophe.  Mais  ce  dernier  coup  lui  fit  per- 
dre jufqu’à  l’ufage  de  la  voix.  Elle  expira  deux  jours  après fans  avoir  ptl 
prononcer  une  parole.  Son  Amant  pénétré  d’un  accident  fi  tragique  ne  vécut 
que  cinq  jours  après  elle,  & demanda  pour  unique  grâce  à fes  atnis  de  l’en- 
terrer dans  le  même  tombeau.  Ils  avoient  creufé  fa  fofle  au  pied  d’une  for? 
te  d’autel , qu’ils  avoient  élevé  fous  le  grand  arbre.  Ils  y placèrent  aufli  le 
malheureux  Machin;  & mettant  une  croix  de  bois  fur  ce  trille  monument. 


Ils  y joignirent  une  infeription  qu’il  avoit  compofé  lui-méme  & qui  conte- 
noit  en  peu  de  mots  la  pitoyable  avanture.  Elle  finiflbit  par  une  prière  aux 
Chrétiens , s’il  en  venoit  après  lui  dans  le  même  lieu,  d’y  bâtir  une  Eglife  fous 
le  nom  de  Jtfus  Sauveur. 

Aruis  la  mort  du  Chef,  le  relie  de  la  Troupe  ne  penfa  qu’à  fortir  d’yn 
lieu  fi  défert.  Tous  les  foins  furent  employés  à mettre  la  Chaloupe  en  é- 
tat  de  foûtenir  une  longue  navigation;  & l’on. mit  à. la. voile,,  dans  la  vûe, 
s’il  étoit  poflîble , de  retourner  en  Angleterre.  Mais  la  force  du  vent  ou 
l’ignorance  des  Matelots  ayant  fait  prendre  la  même  route  que  le  Vaif- 
feau,  on  alla  tomber  fur  la  même  Gôte,&  l’on. n’y  elRiya  pas  un  meilleur  fort. 

Efclavage de  Les  prifons  de  Maroc  étoient  alors  remplies  d’Efclaves Chrétiens  de tou- 
fm ae”* Us  A‘  tes  les  Nations,  comme  celles  d’Alger  le  font  aujourd’hui.  U s’y  trouvoit 
trouvent  Jeta  nn  Efpagnol  de  Séville,  nommé  Jean  de  Morales,  qui  ayant  exercé  long- 
4c  Moules,  tems  la  profeflïon  de  Pilote , prit  beaucoup  de  plaifir  au  récit  des  Prifbnniers 
Anglois.  Il  apprit  d’eux  la  fituation  du  nouveau  Pays  qu’ils  avoient  décou- 
vert, & les  marques  de  terre  auxquelles  il  pouvoir  être  reconnu.  Ici  l’Hif- 
torien  fe  croit  obligé  de  reprendre  les  circonftances  qui  condoifirent  à la  fo 
conde  Découverte  de  Madere.  Jean 
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Jun  Premier,  de  Portugal,  étant  retourné  viftorienx  des  guerres  de 
Caltille  , entreprit  de  paiïer  en  Afrique  à la  tête  d’une puifTante  Armée, pour 
la  conquête  de  Ceuta  qu’il  prit  effe&ivemenc  en  1415.  II  étoit  accompagné 
dans  cette  expédition  des  Infants  de  Portugal,  entre  lelquels  Dom  Ifenri,  a- 
lors  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Chrifl,  fe  diltingua  fingulièremenr.  Ce 
jeune  Prince  ayant  cultivé  l’étude  de  la  Géographie  & des  Mathématiques , 
13“ trouva  l’occafion  chez  les  Mores  [&  les  Juifs,]  de  prendre  des  informa- 
tions fur  les  Pays  & les  Mers , dont  ils  étoient  environnés.  Ce  qu’il  apprit 
d’eux  lui  fit  naître  une  paflGon  infurmontablc  pour  les  Découvertes.  Après 
la  réduftionde  Ceuta, il  fe  retira  dans  la  Province  des  Algarves,où  il  bâtit 
près  du  Cap  Saint- Vincent  un  Fort  & une  Ville  qu’il  nomma  Terca-Nabal, 
mais  qui  prit  cnfuite  le  nom  de  ViUa do  Infante.  Ils’y  livra  fi  entièrement  à l’éxé- 
cution  de  fes  projets,  qu’il  y deftina  d’abord  tous  les  revenus  de  fon Ordre. 

Le  principal  infiniment  fur  lequel  il  jetta  les  yeux  pour  une  fi  noble  en- 
trcprife,  fut  Juan  Gonfalvo  Zarco  , Gentilhomme  de  fa  Maifon.  La  valeur  de 
Zarco  s’étoit  fignalée  au  Siège  de  Ceuta,  où  le  Roi  l’avoit  revêtu  de  la  dignité  de 
Chevalier.  On  prétend  qu  il  introduifit  le  premier  l’ufage  de  l’artillerie  fur 
les  Vai/Teaux.  Il  avoit  découvert,  en  1418,  l’Ifle  de  Puerto-Santo  , dans  un 
voyage  qu’il  faifoit  pour  trouver  le  Cap  de  Bojador;  deux  ans  après,  il  pafla 
les  Détroits  par  ordre  du  Roi  Jean,  pour  aller  croifer  fur  les  Côtes  d’Afri- 
que. Mais  il  faut  remarquer  ici  que  dès  l’an  1416,  DomSanche,  dernier  Fils 
du  Roi  Ferdinand  d’Arragon  <5c  Grand-Maître  de  l’Ordre  deCalatrava,  avoit 
IaifTé  en  mourant  une  grofie  fomme  d’argent  pour  la  rédemption  des  Captifs. 
Après  quelques  délais,  on  fit  partir  d’Elpagne  un  Foi  fi , chargé  du  legs  & de 
l’exécution  des  volontés  du  Prince.  Quantité  d’Efclaves  Chrétiens  fortirent  des 
prifons  de  Maroc.  Jean  de  Morales  (/)  qui  fut  de  ce  nombre,  pafioit  avec 
les  autres  d’Afrique  à Tarif  Iorfque  la  Flotte  de  Zarco  traverfoit  le  Détroit. 
Les  deux  Couronnes,  fans  être  en  guerre  ouverte,  avoient  quelques  diffé- 
rends qui  autorifoient  le  Commandant  Portugais  à fe  fàilir  du  Foift  Cepen- 
dant la  cargaifon  n’ayant  p(l  lui  inlpircr  que  de  la  pitié  , il  rendit  la  liberté 
à ce  Bâtiment  & ne  retint  que  Morales , après  lui  avoir  reconnu  allez  d’ha- 
bileté 


(/)  Il  faut  avouer  que  l’objeflion  qui  naît 
ici  contre  la  vérité  de  cette  Hiltoire , cft  diffici- 
le i lever.  On  nous  a raconté  qu’après  la  mort 
de  Machin,  fes  Compagnons  partirent  audi- 
tif, & trouvèrent  Jean  de  Morales  dans  les 
priions  de  Maroc.  Or  fi  l'on  fuppofe,  comme 
Galvano  le  rapporte  d'après  les  Chroniques  de 
Caflille,  que  la  découverte  de  Machin  arriva 
vers  l'an  1344,  il  faut  qtielaprifon  de  Mora- 
les n'ait  pas  duré  moins  de  foixante  feize  ans 
jufqu'au  tems  qu'il  rencontra  Zarco.  L’intcrval- 
le  (croit  encore  plus  long,  fi  l'avanture  de  Ma- 
chin étoit  arrivée  dès  la  1328 , comme  Herbert 
l’écrit.  L’Auteur  même  de  cette  Hifioire  place 
cet  événement  fous  te  Régne  d'Edouard  III, 
qui  commenta  en  1327  fit  qui  finit  en  1378. 
Mais  en  ne  le  rapportant  qu’à  la  demiète  année 
de  ce  Règne , ce  feroit  toujours  quarante- deux 
ans  qui)  faudrait  accorda  à la  piifon  de  Ma- 


chin i ce  qui  efî  non-feulement  peu  probable, 
mais  conti  aire  au  fens  de  l'Hiflorien , qui  fern- 
ble  mettre  un  efpacc  fort  court  entre  les  deux 
événeinens.  fit  connaxrc  encore  à la  Chroni- 
que , qui  dit  expreflifinent  que  Machin  pafla  lui- 
même  en  Afrique,  fit  qu'il  fut  préfenté  enfui- 
te  au  Roi  de  Caflille.  A la  vérité  cette  fuppo- 
fition  delà  Chronique  peut  pafièr  pour  l'inven- 
tion de  quelque  Espagnol , qui  a cru  fortifier 
alors  les  prétentions  de  l'Efpagne  fur  Madère-, 
mais  la  première  objeftion  demeure  dans  tou- 
te fa  force.  On  n'y  voit  même  aucune  autre 
réponfe,  que  de  dire,  ou  que  Morales  avoit 
blefTé  la  vérité  en  déclarant  qu'il  fçavoit  des 
Anglois  mêmes  ce  qu’il  n'avoit  appris  que  par  la 
tradition  des  autres  Efclaves  ; ou  qu'Alcafors- 
do  n’a  pas  rapporté  Cdcllemer.t  ce  qu'il(cnuit 
de  Morales, 
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bileté  pour  le  croire  capable  de  fervir  le  Prince  Henri  dans  Tes  deffems.  La 
violence  n’eut  aucune  parc  à cette  nouvelle  captivité.  Morales  n'apprit  la 
caufe  de  fa  détention  que  pour  en  marquer  de  la  joye , & s'offrir  volontaire- 
ment au  fervice  du  Prince  de  Portugal.  11  s’emprefla  même  de  communiquer 
à Zarco  l’efpcrance  qu’il  avoir  de  le  faire  conlidérer  tout-d’un-coup  par  des 
ouvertures  importantes;  il  parla  delà  nouvelle  Ille  que  les  Anglois  avoient 
découverte , & l'hiftoire  des  deux  Amans  ne  fut  pas  oubliée. 

Zarco  charmé  de  ce  qu'il  entendoit , n’eut  rien  de  fi  preflant  que  de  re- 
tourner à Tarea  Nabal,  pour  faire  un  fi  riche  préfent  à fon  Prince.  Mo- 
rales fut  reçu  comme  un  envoyé  du  Ciel.  A peine  eut-il  expliqué  fes  pro- 
portions, que  Henri  dépêcha  [Zarco  & Morales]  au  Roi  fon  Père,  pour  XJ* 
lui  en  relever  les  avantages  , & demander  la  permilfion  de  les  exécuter. 

Elles  trouvèrent  des  obftacles  à la  Cour,  par  l'oppoficion  feefete  de  quel- 
ques ennemis  du  Prince.  Mais , fur  les  informations  de  Zarco , il  s’y  rendit 
lui-même,  & fa  préfence  fit 'évanouir  aulfi-tôc  les  difficultés.  Le  tems  de  l’ex- 
pédition fut  marqué  au  mois  de  Juin , & les  ordres  donnés  pour  l’équipement 
d’un  bon  VaiiTeau , accompagne  d’une  Chaloupe  à rames , fuivant  l’ufage  du 
tems.  Zarco  fut  nommé  pour  commander  ccccc  petite  Flotte.  Il  prit  avec  lui 
le  Capitaine  Jean  Laurence  ; François  de  Cardaval  (g) , Ruv  Paës , Alvares  Al- 
fonfo , François  Alcaforado  Auteur  de  cette  Relation  ; & deux  habiles  Pilo- 
tes , Antoine  Jago , & Lorenzo  Cornez. 

Zarco  toucha  dans  fa  route  à l’uerto-Santo , où  les  Portugais , qu'il  y avoic 
lai/Tés  deux  ans  auparavant , lui  racontèrent  comme  une  vérité  confiante  , 
qu’au  Nord-Rft  ( b ) de flfle,  on  voyoit  fans  cefle  des  ténèbres  impénétrables, 
qui  s’élevoient  de  la  Mer  jufqu’au  Ciel  ; que  jamais  on  ne  s'appercevoit  qu’elles 
diminuaient , & qu’elles  paroilfoient  gardées  par  un  bruit  effrayant  qui  venoit 
de  quelque  caufe  inconnue.  Comme  on  n’ôfoit  encore  s’éloigner  de  la  terre, 
faute  (i;  d’Aftrolabe , & d’autres inftrumens  dont  l’invention  eft  poftérieure, 

& qu’on  s’imaginoit  qu'après  avoir  perdu  la  vûe  des  Côtes , il  étoit  impoffible 
d’y  retourner , fans  un  fecours  miraculeux  delà  Providence;  cette  prétendue 
obfcurité  paiïbit  pour  un  abîme  fans  fond , ou  pour  la  bouche  même  de  l’Enfer. 
Les  Ecrivains  qui  s’attribuoient  plus  de  lumières,  foûtenoient  que  c'étoit  l’an- 
cienne lfie  de  Cipango,  que  le  Ciel  feplaifoit  à tenir  cachée  fous  un  voile  myC- 
térieux  , dans  laquelle  on  ctoit  alors  perfuadé  que  les  Evêques  Efpagnols  & 
Portugais  s’étoient  retirés  avec  d’autres  Chrétiens , pour  fe  garantir  de  l’efcla- 
vage  & de  l’oppreffion  des  Mores,  [&  des  Sarrazins.]  lis  ajoùioient  qu’on 
ne  pouvoit  entreprendre  fans  crime  de  pénétrer  dans  un  fecret  fi  divin , puif- 
qu’il  n'avoit  point  encore  plû  au  Ciel  de  foire  précéder  cette  découverte  par 

les 


(g)  jingl.  François  de  Carvalall.  R.  d.  F.. 

J ii)  Ce  devroit  être  au  Sud-Ouell,  (juicll 
la  lituation  de  Madère  par  rapport  à Pucrto- 
Santo. 

( i ) Si  cette  remarque  e(l  véritable , voici  la 
décifion  d'un  point  fort  comefté,  puijque  l'Au- 
teur déclare  que  tes  inftrumens  neccïïaiies  àla 
'Navigation  n étolcnt  pas  encore  inventés  en 
1418  ée  1420,  lorfque  Pucrto-Samo  ét  Madè- 
re furent  découverts  par  les  Portugais.  D un 


autre  coté , il  cil  clair  par  le  mime  endroit 
qu'ils  furent  inventés  quelques  années  après 
cette  decouverte,  puifqu  ils  l'étoient  lorfque 
l'Auteur  compofa  la  Relation;  à moins  qu  on 
ne  veuille  fuppofcr  que  c'ell  une  interpolation 
de  DomFiancifco  Manuel,  comme  on  l a fait 
remarquer  dans  les  Remarques  préliminaires , 
ou  de  quelqu'un  qui  avoit  eu  le  Manulcrit 
avant  lui.  [On  verra  dans  ht  fuite  quelqueSuJ" 
exemples  de  fcmbtables  additions,  j 
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Jdhle*  lignes  qui  font  annoncés  dans  les  anciennes  Prophéties,  [qui  parlent  de 

ce  Miracle.]  .>-**9*4  , _ 

Les  exhortations  de  Morales  firent  mepriier  a Zarco  ces  Fautles  terreurs. 
Ils  jugèrent  tous  ceux  que  les  ténèbres  dont  on  vouloir  leur  faire  un  fujet  d’é- 
pouvante, étpâent  au  contraire  la  marque  certaine  de  la  terre  qu'ils  cberchoienc. 
Cependant  apres  quelque  délibération,  ils  convinrent  de  s’arrêtera  Puerto- 
Santo  jufqu’au  changement  de  la  Lune,  pour  obfervqr  quel  effet  il  produiroit 
fur  l’ombre.  La  Lune  changea,  fans  qu’on  s’apperçût  de  la  moindre  altération 
dans  ce  Phénomène.  Alors  cous  les  Avanturiers  furent  faifis  d’une  fi  vive  ter- 
reur qu’ils  auroient  abandonné  leur  entreprife , li  Morales  n’çtoic  demeuré 
ferme  dans  fes  idées , foûcenant  toujours  d après  les  informations  qu’il  avait 
reçûes  des  Anglais,  que  la  terre  qu’on  cherehoit  ne  pouvoir  être  bien  loin.  Il 
fuifoit  comprend)^  à Zarco  que  cette  terre , étant  fans  celte  à couvert  du  Soleil 
par  l’épmffeuç  de  tes  forêts,  il  en  fbrtoic  une  humidité  continuelle,  qui  pro- 
duifoit  cette  nuée  épaillè , l'objet  de  tant  de  craintes  & de  faufils  imaginations. 

Enfin  Zarco , ne  confultant  plus  que  ton  courage , mit  à la  voile  un  jour  au 
matin , fans  avoir  communiqué  fa  résolution  à d’autres  qu’à  Morales;  & pour 
ne  laiffçr  rien  manquer  à fa  découverte , il  tourna  directement  la  proue  de  ton 
Vaiffeau  vers  l’ombre  la  plus  noire.  Cette  hardieffe  ne  lit  qu’qygmenter  les 
allarmes  de  fon  Equipage.  A me  turc  qu’en  avançoit,  l’obtcurité  paroiffoit 
plus  épaiffe.  Elle  devint  Si  terrible  qu’on  ôfoic  à peine  en  fofitenir  la  vûe. 
Vers  le  milieu  -du  jour  en  entendit  un  bruit  terrible,  qui  fe  répandoit  dans 
toute  l’étendue  de  l’horifon.  Ce  nouveau  danger  redoublât  fi  vivement  la 
frayeur  publique,  que  tous  les  Matelots  pouffèrent  degrands  cris,  en  fuppliint 
le  Capitaine  de  changer  de  route  <$c  de  leur  fauver  la  vie.  Il  les  affbmpla  d’un 
vifage  ferme,  & par  un  discours  prononcé  avec  le  même  courage  il  leur  inf- 
pira  une  partie  de  fa  réfolution.  L'air  étant  calme  <St  les  Courans fort  rapides  , 
Il  fit  conduire  fon  Vaiffeau  au  long  d<-'  la  nuee  par  deux  Chaloupes.  Le  bruit 
forvoit  de  marque  pour  s’avancer  ou  fe  retirer,  Suivant  qu’il  paroiffoit  plus  ou 
moins  violent.  Déjà  la  nuee  commençoit  à diminuer  par  degrés.  Du  côté  de 
l’Eft  elle  étoic  fenliblemenc  moins  épaiffe , mais  les  vagues  ne  ceffoient  pas 
* de  faire  entendre  un  bruit  terrible.  On  crut  bientôt  découvrir  au  travers  de 
l’obfcurité  quelque  chofe  de  plus  noir  encore , quoiqu’à  la  diftance  où  l’on 
étoit,  il  fût  ipapoflible  de  le  diftinguer.  Quelques  Matelots  affurérent  qu'ils 
avoient  apperçu  des  Céans  d’une  prodigiculc  hqpteur.  Ce  n'étoient  que  les 
rochers,  qu’on  vit  bientôt  à découvert.  La  mer  s édairciffant  enfin,  & les 
vagues  commençant  à diminuer , Zarco  & Morales  ne  doutèrent  plus  qu’on  ne 
fût  peu  éloigné  de  la  terre.  Ils  la  virent  prefqu’auffitck , lorlqu’ils  n’ôfoient 
encore  s’y  attendre.  La  joye  des  Matelots  le  conçoit  plus  adement  quelle 
ne  peut  s'exprimer.  Le  premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  une  petite 
pointe,  que  Zarco  nomma  Ja  pointe  de  Saint-Laurent.  Après  lavoir  dou- 
blée, on  eut  au  Sud  la  vûe  d’une  terre  qui  s’étendoit  en  montant;  & l’om- 
bre ayant  tout-à-fait  difparu,  la  perTpeOive  devint  charmante  jusqu'aux  mon- 
tagnes. 

Rut  Paës  fut  envoyé  dans  une  Chaloupe,  avec  Jean  de  Morales , pour 
rcconnoîtrc  la  Côte.  Ils  entrèrent  dans  une  Haye,  qu’iK  trouvèrent  con- 
forme à la  defeription  que  Morales-  avojt  reçQe  des  Anglais.  Etant  defeen- 
dus  au  rivage,  ils  découvrirent  fans  'peine  k monument  de  Machin,  & les 

..  > autres 


Aî.caforaço. 
^4  2 1. 
Difficultés 
qui  n 'arrêtent 
point  Zarco  & 
Moral  jd. 


Approche  du 
Vaiflcau  vers 

rifle  , & 

frayeur  des 
Mâu-Iots. 


Première 
vue  de  laterre.- 


RuvPacf  & 
lean  de  Mot  a- 
les  y defeen* 
dent  les  pic- 
raiers. 
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Alca'.'R4D0.  autres  marques  qu’ils  s’attachèrent  à diftinguer.  [Après  avoir  fatisfait  leurij» 
i- 2i.  piété  au  tombeau  des  deux  Amans,]  ils  portèrent  ces  heureufes  nouvelles  au 
Vaifleau.  Zarco  prit  pofleflion  du  Pays  au  nom  du  Roi  Jean  & du  Prince 
Dom  Henri,  Chevalier  & Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Chrilt.  Enfuite rap- 
portant fes  premières  vûes  à la  Religion,  il  fit  élever  un  nouvel  autel  près 
du  Tombeau  de  Machin.  La  datte  de  ce  grand  événement  eft  le  8 de  Juil- 
let , jour  de  Sainte  Elifabeth. 

Recherches  l e premier  foin  des  Avanturiers  Portugais , fut  de  chercher  dans  le  Pays, 

JUe  Zm°fait  des  Habitans  & des  Beftiaux.  Mais  ils  n’y  trouvèrent  que  des  oifeaux  de  diver- 
a S 1 C fes  efpèces , & fi  peu  farouches  qu’ils  fe  laifloicnt  prendre  à la  main.  Onréfolut 
de  fuivre  les  Côtes,  dans  la  Chaloupe.  Après  avoir  doublé  une  pointe  à 
fOueft,  on  trouva  une  Plage  où  quatre  belles  rivières  venoient  fe  rendre  dans 
la  Mer.  Zarco  remplit  une  bouteille  de  la  plus  belle  eau , pour  la  porter  au 
Prince  Henri.  En  avançant  plus  loin , on  arriva  dans  une  Vallée  arrofée  par  une 
autre  rivière.  Plus  loin  encore, on  trouva  une  fécondé  Vallée  couverte  d’ar- 
bres , dont  quelques-uns  étoient  tombés.  Zarco  en  fit  une  croix , qu’il  éleva 
fur  le  rivage,  & nomma  ce  lieu  Santa-Cruz.  Un  peu  au-delà,  ils  paflerent 
une  Pointe  qui  s’avançoit  allez  loin  dans  la  mer,  oc  la  trouvant  remplie  d’un 
grand  nombre  de  geais , ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Pauta  dos  Gralbos , qu’el- 
le conferve  encore. 

Cette  pointe  , avec  une  autre  langue  de  terre,  qui  en  efl:  à deux  lieues, 
forme  un  Golphe  , alors  bordé  de  beaux  cèdres , au-delà  duquel  Zarco  décou- 
vrit encore  une  Vallée,  d’où  fortoit  une  eau  blanchâtre  qui  formoit  un  grand 
baïfin  avant  que  d’entrer  dans  la  Mer.  Tant  d’agrémens  naturels  engagèrent 
Zarco  à faire  defeendre  encore  une  fois  fes  gens  pour  pénétrer  plus  loin  dans 
les  terres.  Mais  quelques  Soldats  chargés  de  cet  ordre  revinrent  bientôt  lui 
il  reconnoh  apprenérc  qu’ils  avoient  vâ  de  tous,  côtés  la  Mer  autour  d’eux , & parconfé- 
verw^une  quent  qu’ils  étoient  dans  une  Ifle , contre  l’opinion  de  ceux  qui  avoient  pris 
j fie.  cette  terre  pour  une  partie  du  Continent  d’Afrique. 

Zarco  ne  penfa  plus  qu’à  choifir  dans  l’intérieur  du  Pays  quelque  lieu 
propre  à s’y  établir.  Il  arriva  dans  une  campagne  afifez  vafle,  & moins  cou- 
verte de  bois  que  les  autres  cantons  , mais  fi  remplie  de  fenouil  que  la  Ville 
qu’on  y a bâtie  depuis  , qui  efl;  devenue  la  Capitale  de  l’Ifle , [&  la  Métropo- 
le  de  tout  l’Orient  pour  le  fpirituel]  en  a tiré  le  nom  (i)dc Funcba'.  Là,  trois 
belles  rivières  fortantdc  la  Vallée  oc  s’unifiant  pour  fe  jecter  dans  la  mer,  for- 
ment deux  petites  Ifles , dont  la  fituation  tenta  Zarco  d’en  faire  approcher 
Divers  lieux  fon  Vaifleau.  Enfuite  il  continua  fa  route  par  terre  jufqu’à  la  même  pointe 
qu'il  vifitcA:  qu'j!  avoit  vûe  au  Sud,  où  il  avoit  planté  une  croix.  Il  découvrit,  au-de- 

<ju  nomme.  ^ ^ un  rjvage  fl  doux  & fl  uni  qu’il  lui  donna  le  nom  de  Ploya  formoja.  Un 
peu  plus  loin , il  fut  arrêté  par  un  ruifleau  d’eau  claire  , mais  fl  rapide , que 
deux  de  fes  gens  ayant  entrepris  de  le  pafler  à la  nage , furent  emportés  par 

le 


(*)  On  trouve  ici  dans  cette  Relation  une 
remarque  fur  Funchal»  qui  prouve  clairement 
u’on  a lait  quelques  additions  aux  Manufcrit 
’Alcaforado  ; car  l’Auteur  n’a  pû  parler  de  pla- 
ceurs choies  qui  «'arrivèrent  qu'environ  qua- 
tre-vmgt  ans  après,  telles  que  l'ércttion  de 
Funchal  en  Evêché , [qui  n’a  eu  lieu  que  vers 


lefelzièmc  fiécle;  ou  autour  de  l’an  1500:  & 
ce  ne  lue  encore  que  plutieurs  années  après , 
que  l'Archevêque  des  Indes  y fit  fa  réfidence; 
& cependant  c’cfl  à cette  réfidence  qu’il  cft 
fait  dilution  dans  ces  mots,  la  Métropole  d<  tnt 
f Orient  pour  l:  fpirituel.], 
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leCoura.it,  & n’auroient  pû  éviter  de  périr  s'ils  n’eulTent  été'  promptem.nt 
fecourus.  Cet  accident  fit  nommer  le  ruilleau  Soccoriilos  ; cauie  plus  heureufe 
que  celle  qui  a fait  nommer  Agrmiados  une  rivière  de  la  Mer  Arabique  dont 
les  1 Iiftorîens  Portugais  (/)  font  mention. 

E n continuant  fa  marche , Zarco  s’approcha  d’une  pointe  de  rocher,  qui 
étant  coupée  par  l’eau  de  la  mer,  formoit  une  forte  de  Port,  il  crut  y décou- 
vrir les  traces  de  quelques  animaux  ; ce  qui  rendit  fa  curiofité  d’autant  (m) 
plus  vive,  que  jufqu’alors  il  n’en  avoit  point  encore  apperçu.  Mais  il  fut 
bientôt  détrompé  en  voyant  fauter  dans  l’eau’un  grand  nombre  de  Loups-Ma- 
rins. Ils  fortoient  d’une  caverne  que  l’eau  avoit  creufée  au  pied  de  la  mon- 
tagne, & qui  étoit  devenue  comme  le  rendez-vous  de  ces  animaux.  Cette 
découverte  fit  donner  à Zarco  le  furnom  de  Caméra  dos  Lobos , qui  s’eft  tranf- 
yj-mis  (n)  à fa  poftérité , [de  la  même  manière  que  Scipion  & Germanicus  ont 
tiré  des  furnoms  des  Provinces  qu’ils  avoient  conquifes.] 

Les  nuées  devinrent  fi  épaiffes  dans  cet  endroit,  que  faifant  paroître  les 
rochers  beaucoup  plus  hauts  & trouver  quelque  chofe  de  plus  terrible  au  bruit 
des  vagues  qui  venoient  s’y  brifer , Zarco  prit  la  réfolution  de  retourner  vers 
lbn  Vaiffeau.  Il  fe  pourvut  d’eau,  de  bois,  d’oifeaux  & de  plantes  del’Ifle, 
pour  en  faire  préfent  au  Prince  I lenri  ; & remettant  à la  voile  pour  l’Euro- 
pe , il  arriva  au  Port  de  Lisbonne  vers  la  fin  du  mois  d’Août  1420,  fans  a- 
voir  perdu  un  feul  homme  dans  le  voyage. 

Le  fuccès  d'une  fi  belle  entreprife  lui  attira  tant  de confidération  à la  Cour 
de  Portugal,  qu'on  lui  accorda  publiquement  un  jour  d’audience , pour  faire 
Je  récit  de  fes  découvertes.  Il  préfenta  au  Roi  plufieurs  troncs  d’arbres  d’une 
grofieur  extraordinaire  ; & fur  l’idée  qu’il  donna  de  la  prodigieufe  quantité 
de  forêts  dont  il  avoit  trouvé  l’Ifle  couverte , ce  Prince  la  nomma  fille  Ma- 
dère. Zarco  reçut  ordre  d’y  retourner  au  Printems , avec  la  qualité  de  Capi- 
taine ou  de  Gouverneur  de  l’Ifle  ; titre  auquel  fes  defeendans  joignent  aujour- 
d’hui celui  de  Comte  (0). 

Le  fécond  voyage  fefit  au  mois  de  Mai  de  Tannée  1421.  Zarco  partit  ac- 
compagné de  fa  femme,  Confiance  Rodrigue  de  Sa  (d’autres difentd’Almey- 
da  ;)  de  Juan  Gonfalvo  fon  fils  aîné,  & de  fes  deux  hiles,  Hélène  & Beatrix. 
11  retrouva  fon  Iflc  en  peu  de  jours.  La  Rade  où  il  aborda  n’étoit  encore  dif- 
tinguée  que  par  le  nom  de  Port  Anglois  ; mais  il  la  nomma  Puerto  Macbino , 
pour  faire  honneur  à la  mémoire  de  l’infortuné  Machin  ; & la  Ville  qui  s’y 
eft  formée  depuis , a confervé  le  nom  de  Macbino  ou  Macbico.  En  defeendant 
au  rivage,  il  fit  abbatre  le  bel  arbre  fous  lequel  étoient  les  autels  & le  tom- 
beau dont  on  a parlé;  & l'ufage  qu’il  en  fit  aufli-côt  fut  pour  bâtir  uneEgli- 
fe  , qu’il  dédia  à Je  Jus  Sauveur , fui  vant  les  intentions  de  Machin  qui  fubfif- 
toient  encore  dans  fon  épitaphe.  Il  donna  aux  trilles  relies  des  deux  Amans 
une  fcpulture  honorable  dans  le  chœur. 

Après 


(J)  Cette  réflexion  fur  In  Rivière  d closA- 
gracia dos,  dans  le  Golplie Arabique , cil  une 
autre  interpolation  ;puifquc  IVvèneinent  qu'el- 
le fuppole  cil  pofléricur  de  cent  vingt  ans  à la 
découverte  de  Madère. 

(m  ) Maclnn  avoit vù différentes  fortes  d'a- 

III.  Part. 


nimatut.  . 

( n ) On  rcconnoit  encore  ici  une  interpola- 
tion. 

djr[c)  Ç’elt  encore  ici  vrai-fcmblablcmcnt  une 
autre  interpolation. 


Alcafor.iîxj. 

1421. 


Caméra  de 
Lobos. 


Raifons  qui 
ariètcntZar- 
co. 


Il  retourne  en 
Portugal.  Ac- 
cueil qu’il  y 
reçoit. 


L’Kle  eft  nom- 
mée Madère. 

Son  fécond 
voyage- à Ma- 
dère. 


Port  nommé 
Machico.  E- 
glife  bâtie. 
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Alcafokado. 

1421. 
Fondations 
de-  Funchal. 


Autres  difoo- 
(itions  en  fa- 
rcur  du  Prin- 
ce Henri. 

Récompcnfc 
de  Zarco. 


Après  avoir  accordé  Tes  premiers  foins  à la  Religion,  ilchoific  pourl’é- 
tablifTement  de  fa  Colonie,  l’endroit  de  fille  qui  lui  avoir  paru  le  plus  com- 
mode & le  plus  agréable.  C’étoit  une  belle  Vallée,  où  l’eau  fraîche  étoit  en 
abondance,  il  y jetta  les  fondemens  d’une  Ville  qui  fut  nommée  Funchal,  & 
qui  devint  bientôt  fameufe.  Confiance  fa  femme , en  dédia  le  premier  Au- 
tel à Sainte  Catherine  ; ce  gui  fe  trouve  néanmoins  contraire  au  récit  de  Bar- 
ros  , qui  fuppofe  deux  Eelifes  bâties  à Funchal  avant  celle-ci.  Cette  erreur 
du  Titc-Live  de  Portugal  rend  fort  fufpeft  tout  ce  qu’il  raconte  enfuite  du 
feu  qu'on  employa  pour  détruire  les  forêts , & qui  s’y  entretint  pendant  fept 
ans  ; d’autant  plus  que  Madère  n’a  jamais  été  fans  beaucoup  d’arbres , quoi- 
qu’on en  ait  abbatu  un  fort  grand  nombre  pour  les  Manufactures  de  fucre , 
dont  on  a vû  jufqu'à  cent  cinquante  à la  fois. 

Après  la  mort  du  Roi  Jean , Edouard  fon  Fils  & fon  fucceiïeur  accorda 
au  Prince  Henri  les  revenus  de  cette  Me  pour  tout  le  tems  de  fa  vie,  en 
dédommagement  des  fommes  qu’il  avoit  avancées  pour  la  découvrir  & la 
peupler.  Cette  donation  fe  fit  à Cintra  par  un  Aéte  folcmnel  , le  2 6 de 
Septembre  1433;  & par  le  même  motif,  l’autorité  fpirituclle  fut  accordée 
perpétuellement  à l’Ordre  de  Chrifl.  Alphonfe , fucceiTeur  d’Edouard  , con- 
firma ces  difpofitions  en  1439.  A l’égard  de  Juan  Gonfalvo  Zarco , dont 
le  mérite  & les  fcrvices  méritoient  aulïi  des  récorapenfes , les  Princes  fes 
Maîtres  changèrent  fon  nom  & fes  armes.  H fut  revêtu  du  titre  de  Com- 
te, avec  le  nom  de  Caméra  dos  Lobos,  en  mémoire  de  la  caverne  qu’il  a- 
voit  découverte  ; & pour  armes  , il  prit  [fur  un  champ  de  finople]  une  tourné 
d’argent  fupportee  par  deux  Loups-marins  & chargée  d’une  Croix  d’Or.  Ses 
Defcendans  confervent  encore  le  même  nom  & les  mêmes  armes.  [ CeJcJ* 
changement  d’armes  ne  doit  pas  paroître  fort  furprenant , puifqu’on  chan- 
gea aulTi  celles  de  Portugal,  qui  étoient  auparavant  d' Argent,  a une  Croix 
d’Azur.  J 


« l*  fi®  «0»  m m * <SM3I  «§SS  <s?ü  CD  m s0SS>  SU 

CHAPITRE  II. 

V oy âge  <T Æife  da  Cada  Mojlo  , au  long  des  Côtes  d'Afrique  jufqu’à 
Rio  grande  , en  1455. 

mCaDA  avons  deux  voyages  de  Cada  Mollo,  qui  fe  trouvent  dans  les 

14  Va”  d-  . Colleflions  de  Ramufio&de  Grynæus  ; l'un  , aux  rivières  fie  Sanaga 

Rcnurmics  ou  ^ «légal  ; de  Cambra  , ou  Gambia;  & de  Rio  grande.  L’autre  à la  mé- 
préliminaires  Cote  d Afrique  & aux  Mes  du  Cap-Verd. 

fur  les  yon-  Ces  deux  Ouvrages  ayant  été  [vrai-femblablemcnt]  compofés  en  Italien, KJ» 
Mollo  °lda  Ramull°  nous  lcs  a confervés  dans  la  même  langue  ; mais  Grynæus  en  a don- 
ne une  Traduélion  Latine, qui  diffère  de  l'Original  dans  plufieurs  points  ef- 
fentiels , [&  fur-tout  dans  les  dattes.]  Par  exemple,  l’Italien  fait  partir  l’Au-Jj* 
teur  de  Venife , en  1454,  & la  Traduction  en  1504.  On  juge  aifément  que 

de  part  ou  d'autre  l’erreur  viem  de  l’Impreflion  , & l'on  efl  d'abord  porté  à 

croire,  que  c’ell  l’Imprimeur  du  Latin  qui  doit  être  accufé  de  cette  négli- 
gence. 


Digitized  by  Google 


DIFFERENTES  PARTIES  oz  L’AFRIQUE,  Liv.  V.  Chai\  IL  67 

gence.  Mais  la  conjecture  fe  change  en  certitude,  lorfqu’on  obferve  en-  Cad* 
fuite  que  le  Prince  Henri , par  qui  Cada  Modo  (a)  fut  employé,  mourut  en  WosT0, 
1463.  *454- 

Les  deux  voyages  font  précédés  d’une  Préface  de  l'Auteur,  & d’une  In- 
troduftion  compofée  par  celui  qui  a pris  foin  de  les  recueillir.  On  lit  dans 
la  fécondé  de  ces  deux  pièces , qu’Aluife  da  Cada  Moflo  fut  le  premier  qui  dé- 
couvrit les  Ifîes  du  Cap-Verd,  quoique  les  Portugais  attribuent  l’honneur  de 
cette  découverte,  douze  ans  auparavant,  à (A)  Denis  Fernandez,  un  de  leurs 
Compatriotes.  On  fit  d'autant  plus  de  cas  des  voyages  de  Cada  Moflo, 
lorfqu’ils  furent  publiés , que  les  Anciens  ayant  repréfenté  les  Pays  voifins  de 
la  Ligne  comme  une  Région  inhabitable, il  apprit  au  contraire  à fesLe&eurs 
quelle  étoit  couverte  de  verdure  & remplie  d'Habitans.  D’un  autre  côté.  Imaginations 
on  s’imagina  que  fes  découvertes  pouvoient  être  d’une  utilité  confidérable  j!c  |^£om0 
pour  le  commerce.  Ramufio  paraît  avoir  été  perfuadé  que  par  les  rivières  ,uace.  m" 
du  Sénégal,  & de  la  Gambra  (c)  qu’il  prenoit  pour  des  branches  du  Ni- 
ger, on  pouvoir  s’ouvrir  un  commerce  facile  avec  les  riches  Contrées  de 
Tombuto  & de  Melli , & faire  ainfi  palier  l’Or  en  Europe  avec  plus  de  com- 
modité & de  diligence,  que  par  les  vaftes  & dangereux  déferts  qui  féparent 
ces  deux  Régions  de  la  Barbarie.  Comme  le  fel , fuivant  Leon , étoit  la 
marchandée  la  plus  précieufe  qu’on  pût  porter  aux  Nègres,  pn  fe  propofoit 
de  prendre  du  fel  dans  l’Ifle  de  Sa/,  qui  efl  une  des  Ifîes  du  Cap-Verd,  & 
d’en  fournir  tous  les  Pays  qui  bordent  le  Niger , dont  on  ne  fuppofoit  pas 
que  le  cours  eut  moins  de  cinq-cens  milles.  On  efpéroit  d’en  tirer  , pour 
échange , de  l’Or  & des  Efclaves  ; & tandis  que  l'Or  pafleroit  en  Europe , 
les  Efclaves  dévoient  être  tranfportés  au  marché  de  Saint- Jago  , autre  Ifledu 
Cap-Verd  , d’où  il  feroit  aifé  de  les  conduire  immédiatement  aux  Indes  Oc- 
cidentales. 

Pour  entreprendre  un  fi  beau  commerce  , il  aurait  été  néceflaire  alors  Défauts  de 
d’obtenir  le  confencement  des  Portugais,  qui  étoient  maîtres  de  toute  cette  fon projet 
Côte  d'Afrique , jufqu’à  plufieurs  degrés  au-delà  de  la  Ligne.  Ramufio  , 
dont  je  rapporte  ici  les  raifonnemens , jugeoit  qu’il  y avoit  peu  de  difficul- 
té , puifque  tous  les  Européens  avoient  la  permiflion  de  porter  leur  commer- 
ce  [à  l’ifle  de  St.  Thomas,  qui  efl  fous  l’Equateur  , c’ell-à-dire ] jufqu’à 
l’extrémité  de  la  Guinée.  Cependant  comme  les  Portugais  mêmes  n’en  n’a- 
voient  point  encore  entrepris  de  cette  nature,  il  cherchoit  par  quels  moyen* 
on  y pouvoit  parvenir.  Les  Anglois  l’ont  tenté  plufieurs  fois  ; mais  les  ob- 
ftacles  qu’ils  y ont  trouvé  marquent  affez , que  fi  le  fuccès  n’efl  pas  impoffi- 
ble , iJ  n’efl  pas  auflï  facile  que  Ramufio  fe  l'imaginoit.  D’ailleurs  il  fuppo- 
foit une  communication  entre  le  Niger  & les  autres  rivières  qui  tombent  dans 
la  mer  Occidentale  ; opinion  combattue  par  tous  les  Voyageurs  de  quelque 
réputation.  Monfieur  de  l’ifle  l’a  rejettée  lui-même  dans  ces  derniers  cems; 

& fa  dernière  Carte  d’Afrique  repréfente  le  Sénégal,  la  Gambra  & le  Niger 
comme  des  fleuves  abfolument  féparés. 

Cada  Moflo,  dans  fa  Préface , après  avoir  fait  l’Apologie  de  fon  Ouvra- 
ge 

f * ) Ramufio  écrit  toûjours  Aluifc  da  Cad*  (h)  Voyez  le  Chspit.  I.  du  Tome  I. 

tSf  Moflo.  [ Aluifc  eûlc  même  nom  que  Louis].  (cj  jlngl.  4 de  Rio  Grande.  R.  d.  E. 
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ge&  déclaré  qu’il  s’attache  inviolablement à la  vérité, parle  de  l’Infant  Enri- 
quez,  c’ell-à-aire  du  Prince  Henri,  premier  Auteur  des  découvertes.  Il 
loue  la  grandeur  d’ame  de  ce  Prince , l’élévation  de  fon  génie  & fon  habi- 
leté dans  toutes  les  connoiflances  Agronomiques.  11  ajoûte  qu'il  fc  livra  tout 
entier  au  fervice  de  la  Religion,  en  faifant  la  guerre  contre  les  Mores,  & 
que  fes  Exploits  lui  acquirent  une  immortelle  réputation.  Le  Roi  Jean  fon 
Pcre,  étant  au  lit  de  la  mort  en  1432,  le  fit  appelier,  & lui  recommanda 
de  ne  jamais  abandonner  l’héroïque  réfolution  de  pourfuivre  les  ennemis  de 
la  fainte  Foi.  Ce  généreux  Prince  engagea  fa  parole  ; & pour  la  remplir 
prefqu’aullitôt,  il  entreprit  avec  Dom  Edouard  (on  Frère,  & fucceffeur  de 
jean , cette  fameufe  guerre  contre  le  Royaume  de  Fez , qui  dura  plulicurs 
années.  Son  zélé  ne  fe  relâchant  point  contre  les  Mores,  il  fit  partir,  chaque 
année  fes  Caravelles  pour  croifer  fur  les  Côtes  (d)  d'Azafi,  & de.  Méfia  ; mais 
n’étant  pas  moins  pallionné  pour  les  découvertes,  il  joignoit  à cette  Commif- 
iion  celle  d’avancer  fans  celle  au  long  de  la  Côte.  Elles  pouffèrent  en  effet 
jufqu’au  grand  Cap  qu'on  a nommé  le  Cap  de  Non  («  ) , & qui  n'a  tiréce  nom 
que  de  l’impolTibilité  qu’on  fe  figuroit  à pénétrer  plus  foin.  Cependant  le  Prin- 
ce Henri , qui  penfoit  autrement , ajouta  trois  Caravelles,  au  nombre  qu’il  a- 
voit  julqu’alors  envoyées.  Elles  paffèrent  le  Cap  d’environ  cent  milles;  & 
n’ayant  trouvé  qu-delà  que  des  Côtes  fabloneufes  & défertes,  elles  revinrent 
fur  leurs  traces.  _ _ _ ■>#*.•**■  * 

Leur  progrès  n’ayant  fait  qu'encourager  le  Prince,  il  remit  la  mêmeFlocte 
en  Mer,  l’année  fuivante , avec  ordre  d’avancer  cent  cinquante  milles  déplus  , 
& d’aller  auffi  loin  qu’il  feroit  pofiiblc , en  promettant  d'enrichir  par  fes  bien*, 
faits  tous  ceux  qui  tenteroient  cette  entreprife.  Ils  partirent;  mais  tout  leur  cou- 
rage & leur  relpeél  pour  les  ordres  du  Prince  ne  purent  leur  faire  pouffer  plus 
loin  leurs  Découvertes.  Cependant  la  force  de  fonjugement  ne  lui  failbitpas  voir 
avec  moins  de  clarté , qu’on  devoit  trouver  de  nouveaux  Pays  & de  nouvelles 
Nations.  Il  ne  fe  laffa  point  d’envoyer  des  Caravelles , jufqu'à  l’heureux  tems 
ou  l’on  découvrit  enfin  certaines  Côtes  habitées  par  les  Arabes  dudéfert,  & 
par  les  Azanaghiz,  Nation  farouche  & bazanée.  Ainfi  les  Nègres  ayant  été 
découverts,  on  continua  de  découvrir  fucceffivemcnt  les  autres  Nations,  com- 
me Cada  Moflo  va  nous  l’apprendre.  Tel  efl  le  fond  de  fa  Préface. 

Il  raconte  enfuite  qu’il  étoic  âgé  de  vingt -deux  ans  lorfqu’il  entreprit  fon 
voyage  ; qu’il  en  avoit  déjà  fait  plulicurs  dans  quelques  parties  de  la  Méditer- 
rannée , & celui  de  Flandres , quil  s’t  toit  propofé  de  recommencer  pour  tra- 
vailler à fa  fortune;  car  il  ne  défavoue  pas  qu’avec  le  defiein  d’employer  fa 
jeunefie , fon  principal  objet  ne  fût  d’acquérir  des  richefiès  & des  dignités. 
Ce  qui  donne  beaucoup  de  prix  à fes  Relations , c’eft  qu’elles  font  les  plus  an- 
ciennes qui  nous  retient  des  Navigations  Portugailes.  S’il  y en  a quelques-unes 
qui  les  ayent  précédées , ce  ne  font  que  de  courts  extraits  & de  funples  abrégés 
donnés  par  les  Hifloriens,  qui  ne  méritent  pas  le  nom  de  Journaux  de  Voya- 
geurs. Cada  Moilo  étoit  un  homme  d’efprit  & d’intelligence,  qui  a fait  un 

ufage 

(d)  Zafi,  ou  al  SaflL  Roi  Jean.  Voyez  le  Chap.  I.  de  cet  Ouvrage. 

( e ) Fana  prétend  411c  le  Cap  Non  fut  don-  On  rend  compte  Ici  de  la  Préface  de  Céda  Mof- 
blé  N celui  de  Hojador  découvert  en  1415,  tu,  fans  s'attacher  à l’éxaftitude  de  la  Cbro* 
e'eft-à-dire , pl ufreurs  année*  avant  la  mon  du  nulogie, 
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ufage  continuel  de  ces  deux  qualités  dans  Ton  Ouvrage;  de  fi  l’on  excepte  auel 
ques  circonftances  fur  lefquelles  on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  été  trompé  par 
es  Marchands  d Afrique  comme  la  plûpart  des  Voyageurs  font  expofés  à 
l etre,  nous  n avons  pas  de  Journal  plus  curieux  & plus  interreflanc  que  le 
fien  On  y trouvera  particulièrement  un  détail  fort  inftruélif  fur  lecommerce 
d or  de  1 ombuto  ôc  fur  les principales  branches , qui  ont  été  fi  peu  connues  de 
nos  derniers  Voyageurs:  ce  qui  marque  allez  que  ce  n’eft  pas  la  multitude  des 
Ecrivains  qui  jette  du  jour  dans  les  matières  obfcurcs;  & qu’un  Voyageur  éclai- 
ré donne  une  idee  plus  jude  des  Pays  qu’il  a parcourus,  que  vingt  Aïtcurs  mé- 
»»diocres  qui  rendent  compte  de,  mêmes  lieux.  [Dans  des  Grynæus,  & dans 

psTruivi’  C,ci  ] °yaS“  l0nC  dlftingUCS  pardei  Scûions  > que  nous  n’avons 

Cad  a Mofto,  réfolu  de  retourner  en  Flandres  avec  le  peu  d'argent  au’il 
avoir,  s embarqua  fur  une  Galère  Vénitienne  commandée  par  le  Canitaine 
* Marco  /eno.  Chevalier  [de  Malce.]  Ils  partirent  de  Venife  le«  d’Aoûtia-a. 
Les  vent,  contraires  qui  s’élevèrent  près  du  Cap  Saint- Vincent  les  avantforcé, 
de  s y arrêter,  il  fe  trouva  que  dans  le  même  cems  Dom  Henri  Prince  de  Por- 
tugal.vimt  fort  près  du  même  Cap,  dans  un  Village  nommé  Ritwfera,  où 
il  serait  retire  volontairement  pour  fe  livrer  à l’étude.  Ce  célébré  Protefteur 
de  la  Navigation  & des  Voyageurs , envoya  auffi-côt  au  Vaiflèau , Antoine  Gon- 
zalez Ion  becretaire  , accompagné  dun  Vénicicn  nommé  (J)  Pacricio  Conti 
mu  etoit  alors  Cqnful  de  fa  République  en  Portugal,  & quelL  goût  pour  1« 
Voyages  attachoit  aufli  au  lerv.ee  du  Prince.  Ils  portoient  quelques  montre, 
du  fucre  de  Madère,  du  lang  de  dragon  de  la  même  Ifle,  & des  autres 
commodités  que  le  meme  Prince  commençoiti  tirer  des  Pays  qu’il  avoir  decou- 
verts  Apres  diverfes  queft.ons,  ils  apprirent  aux  Vénitiens  du  Vaifleau  que 
Dom  I lenn  avoir  fait  peupler  plulieurs  liles  déferres , & que  les  richefles  ou’ils 
leur  montraient  en  etoientdéja  les  fruits.  Iis  ajoûtérent  que  ces  eflàis  aéraient 
nen  en  eompara.fon  des  grandes  ciiofes  que  le  Prince  avoir  éxécutées  ; que  de- 
puis telle  & telle  année  il  avoir  pénétré  dans  des  Mers  jufqu’alors  inconnues 
* dans  des  Pays  ou  fes  gens  avoient  fait  des  découvertes  incroyables  ; que  les’ 
Portugais  qui  s etoient  employés  a ces  admirables  entrepris  avoient  tiré  des 
avantages  extrêmes  de  leur  commerce  avec  les  Nations  barbares  & Mené 
quelquefois  jufqu  a mille  pour  cent.  Enfin  leur  récit  parut  fi  merveilleux  aux 
Vénitiens,  que  la  plûpart  des  paflagers , & particuliérement  ST  mX  fe 
fen tirent  enflâmes  de  la  pafl.on  des  voyages.  Ils  demanderont  fi  le  Prince 
accordent  la  liberté  de  partir,  a ceux  qui  lui  offraient  leur,  fervices.  On  leur 
répondit  quil  ne  la  refufou  a perfonne.  Mai,  on  leur  expliqua  les  conditions 
qu  il  y mettrait  : C etoit  io.  d eqmper  & de  charger  un  Vaifleau  à leurs  dépens 
ou  feulement  de  le  charger , parce  qu'il  fournilfoit  volontiers  des  Caravelles 
20.  Que  dans  le  premier  cas,  il  fe  réfervoit  au  retourna  quatrième  partie  des 
biens  qu  on  rapporte, t;  & que  dans  le  fécond,  il  éxigeoit  la  moitié  de  la  car, 
gaifon.  30.  Que  fi  le  voyage  manquoit  de  fuccés,  le  Prince  fe  chargeoit  de 

, Mais  °n  Prit  f?in  d5nù^r>  qu’ü  étoit  impoli', ble  qu’on  ne 
recueillit  pas  de  grands  fruits  d une  fi  belle  emreprife.  Gonzalez  ajoûta  que 

Dom 

(/)  Gtynwis  dit,  fans  le  nommer,  que  c’étoit  un  Patricien  de  Venife. 
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Dom  Henri  ferait  charmé  d’y  voir  entrer  des  Vénitiens,  & quil  les  traite» 
roit  ivec  diftinction , parce  qu’étant  perfuade  qu  on  trouverait  des  Epices 
dans  les  Pays  dont  il  avoit  commencé  la  decouverte,  il  Jçavoit  que  les  Nc- 
cotians  de  Vente  étoient  plus  entendus  que  toute  autre  Nation  dans  le  com- 
merce f de  ceue  efpéce  de  Marchandifes-J  , . 

Cad  a Mofto  ne  balança  point  à fe  rendre  auprès  du  Prince  qui  lui  confir- 
ma tout  ce  qu’il  venoit  d’entendre,  & qui  augmenta  meme  fon  ardeur  par 
une  Infinité  de  nouvelles  promefles.  La  jeunefle,  la  cunofite  , 1 envie  de  s en- 
rich  r furent  autant  d'aiguillons  qui  ne  laiffèrent  plus  de  repos  au  jeune  Voya- 
«u  II  commença  par*  s’informer  des  marchandas  qui  convenoient  a les 
nouveaux  déteins.  Enfuite,  étant  retourne  a bord  , il  difpofa  de  celles  qui! 
"voh  deftinées  pour  les  Pavs-Bas  ; & ne  refervant  que  ce  qu  ,1  crut  favorable 
à Sédition  qu’il  méditoit,  il  lailTa  partir  fans  lui  l«Galeres  Vénitiennes. 

Le  Prmce  Hemi  applaudit  beaucoup  à fa  refolution , & le  combla  de  carefies 
pendant" le  féiour  qu’il  fit  en  Portugal.  11  lui  fit  équiper  une  Caravelle  d en- 
vfron  quatre-vingt-dix  tonneaux , dont  il  donna  neanmoins  le  commandement 
à Virent  Diaz  natif  de  Lagos.  Mais  Cada  Mofto  1 ayant  chargée  prefqu  en- 
ÜSS  *S  frat  ils  partirent  enfemble  le  2 de  Mars  x455 , avec  un  vent 

^Dès  le  2 y,  ils  arrivèrent  à fille  de  Puerto  - Santo , qui  eft  éloigné  de  fix 
cens  milles  au  Sud,  du  Cap  Saint  Vincent  (g  ).  Il  y avoit  déjà  près  de  vingt- 
fept  ans  que  cette  Üle  avoit  été  découverte.  Ils  en  partirent  le  28  de  Mars , 

& le  même  jour  ils  entrèrent  dans  Moncbnco  (b)  un  des  Porcs  de  Ille  de 
Madère  à quarante  milles  de  Puerto  - Santo.  Dans  un  tans  clair  , ces  deux 
Ifles  peùvent  fe  voir  l’une  de  l’autre.  Celle  de  Madere  etoit  habitée  depuis 
vînotP ouatre  ans  par  les  foins  du  Prince  Henri,  qui  lui  avoit  donne  pour 
Gouverneur  Triton  Tétera,  & Gonzalez  Zarco,  deux  de  fes  Gentilshommes, 
entre  lcfquels  l'Ifte  & le  Commandement  étoient  partages.  Iriftan  occupoi  la 
partie  où  le  Port  de  Manchico  eft  fitué;  & Zarco,  celle  où  il  avoit  jette  lui- 

même  les  fondemens  de  Funchal.  , . ,.  0 , 

Madère  avoit  déjà  quatre  Habitations  confulerables  ; Manchico  , Santa- 
Cruz  Funchal  & Caméra  dos  Lobos,  fans  compter  d autres  étabhtemens 
ou  c^nmcnçoient  à fe  former  en  différens  lieux.  On  y comptoir  alors  dix- 
Sit  cens  hommes  (-)  de  Milice,  & une  Compagnie  de  cent  Cavaliers.  L lf- 
le  eft  arrofée  par  huit  rivières , qui  la  traverfent  prefqu  entièrement  & fur 
lefquelles  on  avoit  conftruit  des  moulins  a fcier  les  planches , qui  en  fournif- 
foient  de  diverfes  forces  au  Portugal  Les  plus  eftiraées  etoient  edies  de Cé- 
& de  NaJTo  dont  on  employoït  les  premières  à tous  les  ufages  des  Edi- 
fices, & les  autres  à^aire  défais  & des  bois  de  fuf.l  (*).  Le  Cèdre  reffem- 
ble  beaucoup  au  Cyprès  ; mais  il  rend  une  odeur  extrêmement  agréable.  Lz 
bois  de  Naffo  eft  couleur  de  rofe  & d'une  rare  beaute.  Cada  Mofto  rend  té- 
moignage que  la  vendange  fe  faifoit  alors  a Madere  vers  letems  de  Pâques, 
au  plus  tard,  l’oaave  d’après.  j 

nomment  Mubici , 011  Manchico. 

(i)  Ceft-i-dire  apparemment  de  gens  ca-  0 
pablc»  de  porter  les  armes. 

( k)  & des  Arbalettes.  R.  d.  K. 


(g)  On  retranche  ici  de  ce  Journal  la  def- 
cription  de  Puerto-Santo  , & une  partie  meme 
de  celle  de  Madere , qui  ont  déjà  trouvé  pla- 
ce dans  le  Chapitre  précédent. 

(ij  C'efl  apparemment  ce  que  les  autres 
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Il  quitta  cette  IfSe,  pour  prendre  au  Sud  ; & dans  peu  de  jours  il  arriva  Cad* 

aux  Ifles  Canaries,  qui  font  à trois  cens  vingt  milles  de  Madère.  Il  compte  Mosto. 

fept  Canaries , donc  quatre  étoient  habitées  par  des  Chrétiens;  Lancerota, 

Fuer  ce -Ventura , Gomera  & Ferro.  Elles  avoient  pour  Seigneur , fous  l’auto-  Canaries.*1131 
rité  du  Roi  d’Efpagne , un  Gentilhomme  Efpagnol , nommé  Herrera , natif 
de  Séville.  On  tranfportoit  de  ces  Ides  à Cadix  & dans  la  rivière  de  Séville, 
nne  grande  quantité  de  l'herbe  qui  fe  nomme  Orchel  ou  Oricelh , pour  les 
ufages  de  la  teinture.  Les  peaux  de  chèvres,  le  fuif  & le  fromage  faifoient 
le  relie  du  commerce.  L’Auteur  remarque  que  les  Habitans  naturels  des  qua- 
tre Ifles  foûmifes  aux  Chrétiens  étoient  les  Canarins,  & qu’ils  avoientdifférens 
langages  qu’ils  n’entendoient  point  entr’eux.  Leurs  habitations  étoient  de  Etat  où  ces 
Amples  Villages,  fans  fortifications  & fans  défenfe  dans  les  Piaines,  mais  fi  étoient 
bien  fortifiés  dans  les  Montagnes , qu’il  falloit  un  Siège  pour  les  forcer.  Le®  alors' 
trois  autres  Ifles,  qui  fe  nomment  la  grande  Canarie  , Ténérifc  & Palraa 
n’avoient  encore  que  des  Idolâtres  pour  Habitans,  Elles  étoient  mieux  peu- 
plées que  les  quatre  autres , fur-tout  celle  de  Ténérife , qui  eft  la  plus  gran- 
de , & qui  ne  contcnoit  pas  moins  de  quatorze  à quinze  mille  âmes.  On  en 
eomptoic*huit  ou  neuf  mille  dans  la  grande  Canarie.  Palma  n’en  avoit  qu’un 
petit  nombre,  quoiqu’elle  parût  charmante  en  perlpeftive.  Ces  trois  Ifles  é- 
tanc  bien  gardées  pardes  Habitans  fort  courageux,  les  montagnes  d'une  hau- 
teur exceffive , de  les  Places  imprenables,  il  avoit  été  jufqu’alors  impoflible 
aux  Chrétiens  de  s'en  rendre  Maîtres.  Ténérife  eft  une  des  plus  hauces  Ifles 
du  Monde,  & fe  découvre  de  fort  loin  en  mer.  L’Auteur  fut  aflUré  par  quel- 
ques Matelots , qu’ils  l'avoient  apperçue  de  foixantc  & foixante-dix  iieuë* 

Efpagnoles,  qui  font  environ  deux  cent  cinquante  milles  d'Italie.  Elle  a dans 
fon  centre  une  montagne  en  forme  de  diamant,  d’une  hauteur  mc*rveilieufe 
&toÛjours  brûlante,  Cada  Mofto  apprit  ces  circonftances , de  plufieurs  Chré- 
tiens qui  avoient  été  prifonniers  dans  cette  Ifle.  Il  prétend  que  depuis  le  pied 
de  la  montagne  jufqu’au  fommet,  il  n’y  a pas  moins  dequinze  lieues Porcugai- 
ijifes,  qui  font  foixante  milles  d’Italie.  [Mais  on  a vû,  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent , des  régies  plus  juftes  pour  la  véritable  hauteur  du  Pic.] 

(/)  L’I  s c.  s de  Ténérife  avoit  alors  neuf  Maîtres  ou  neuf  Princes,  quipre- 
noient  le  titre  de  Ducs.  Cétoient  autant  d’Ufurpateurs , qui  avaient  divifé 
l’autorité  fouveraine , après  s’en  être  faifis  par  la  force.  Les  guerres  qu’ils 
avoient  entr'eux  caufoicnt  fouvent  beaucoup  de  carnage.  Leurs  armes  n’é- 
toient  que  des  pierres,  & des  mafiues,  en  forme  de  dards,  donc  la  pointe 
étoit  armée  d’os  ou  de  corne  au  lieu  de  fer.  Ceux  à qui  ce  fecours  manquoit, 
fe  contentoient  de  faire  durcir  leurs  mafiues  au  feu.  La  plûpart  des  Habitans 
étoient  continuellement  nuds,  quoique  plufieurs  fe  couvraient  de  peaux  de 
chèvres.  Mais  ils  s’enduifoient  la  peau  de  fuif,  mêlé  avec  le  jus  de  quelques 
herbes , qui  la  rendoient  allez  épaiffe  pour  réfiller  au  froid.  D’ailleurs , é- 
tantfi  avancés  au  Midi,  ils  n’avoient  jamais  beaucoup  à fouffrir  de  l’Hiver. 

Leur  demeure  étoit  des  grottes  & des  cavernes  au  pied  des  montagnes.  Ils 
fe  nourriflbient  d’orge,  de  chair  & de  lait  de  chèvre,  qu’ils  avoient  en  a 

boodance 


Anciens  ufa- 
fies. 


(/)  On  trouvera  dans  le  Chapitre  précédent  avec  celle  des  autres  Croatie®. 
*5 la JDeicription  entière  de  Téuénfc , étdu  Pic, 
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bondance,  & de  quelques  fruits;  nuis  particulièrement  de  figues.  Commcle 
climat  e(l  fort  chaud , ils  faifoient  leur  nwilfon  aux  mois  d'Avril  & de  Mai. 

On  connoilToit  peu  leur  Religion , parce  qu’ils  n’avoient  pas  de  culte  établi. 

Les  uns  adoroient  le  Soleil  ; d'autres  la  Lune  & les  Etoiles.  On  leur  attri- 
buoic  jufqu’à  neuf  fortes  d’idolâtrie.  Leurs  femmes  n'étoient  pas  commu- 
nes; mais  ils  n’avoient  pas  de  loi  qui  les  gênât  pour  le  nombre.  Ils  ne  pre- 
noient  une  vierge , qu’après  avoir  propofé  à leur  Seigneur  de  palier  la  pre- 
mière nuit  avec  elle;  & ceux  qui  obtenoient  cette  grâce,  s’en  croyoient Jfort 
honorés. 

S i l’on  veut  fçavoir  d’où  Cada  Moflo  avoit  tiré  ces  connoiffanees  , il  ré- 
pond que  les  Chrétiens  des  quatre  Mes  s’approchoient  fouvent  de  Ténérife 
pendant  la  nuit , & qu’ils  y enlevoient  louvent  des  Infulaires  de  l’un  & l’au- 
tre féxe,  qu’ils  vendoient  en  Elpagne  pour  l’cfclavage.  Lorfqu’il  arrivoit  à 
ces  Barbares  de  faire  quelques  prifonniers  Efpagnols,  ils  n’avoient  pas  la 
cruauté  de  les  faire  mourir  ; mais  par  un  mépris , qu’ils  regardoient  comme 
la  dernière  punition , ils  les  employoient  à nettoyer  les  Chèvres  & à tuer  les 
mouches  dont  ces  animaux  font  tourmentés. 

Les  anciens  Canarins  étoient  dans  l’ufagc  d’offrir  à leur  Seigneur,  non 
feulement  leurs  fervices  & leur  fidélité  , mais  le  facrifice  même  de  leur  vie,, 
lorfqu’il  entroit  en  poffelfion  de  l’autorité  fouveraine.  11  s’en  trouvoit  tofljours 
plufieurs  qui  palfoicnt  de  l'offre  à l’exécution.  Ils  fe  rendoient  avec  un  nom- 
breux cortège  fur  le  bord  de  quelque  profonde  Vallée,  où  les  viétimes  après 
quantité  de  cérémonies  & de  paroles  myftérieufes,  fe  précipitoicnt  à la  vûe 
de  tout  le  monde.  Le  même  ufage  obligeoit  le  Seigneur  de  marquer  une  con- 
fidération  particulière  aux  Parens  des  Morts  & de  les  diftinguer  par  des  hon- 
neurs & des  bienfaits.  L’Auteur  fut  informé  de  cette  colltume  barbare  par 
divers  Canarins  qui  avoient  quitté  leur  Nation  pour  embraffer  le  Chriftianif- 
me.  Ils  font  d’une  légèreté  extrême  à la  courfe , & fort  agiles  à defeendre 
& monter  au  milieu  de  leurs  rocs  & de  leurs  précipices.  Ils  fautent  [àpiedsKî* 
nuds]  de  pierre  en  pierre , & fouvent  ils  s’élancent  à des  diltances  incroya- 
bles. Leur  adreflè  à jetter  des  pierres  eft  fi  merveilleufe,  qu'ils  font  fûrs  de 
toucher  toûjours  au  but.  Les  deux  féxes  fe  peignent  le  corps , en  verd , en 
rouge,  en  jaune,  avec  le  jus  de  certaines  herbes,  & cette  variété  de  cou- 
leurs paffe  entr’eux  .pour  un  grand  ornement.  Cada  Moflo  relâcha  dans  les 
deux  Ifles  de  Gomera  & de  Ferro.  Il  toucha  aufü  à celle  de  Palma  ; mais 
fans  y defeendre. 

Ayant  remis  à la  voile,  il  continua  fa  courfc  vers  l'Ethiopie ;&  le  vent 
neceffant  pas  delefavorifer,  il  arrivaau  Cap  Blanco,  qui  eft  à [huit  cent]KS* 
foixante-dix  milles  des  Canaries.  Il  obferve  que  portant  au  Sud  dans  ce  paira- 
ge, il  fe  tint  fans  ceffa  éloigné  de  la  Côte  d’Afrique,  qu’il  laiffoit  fur  la  gau- 
che ; les  Canaries  étant  fort  avancées  dans  la  mer  du  côté  de  l’Oueft.  Il  fit 
voile  ainfi  pendant  la  moitié  (m)  de  fa  courfe;  après  quoi,  prenant  plus  à 
gauche,  il  chercha  la  vûe  des  Côtes,  dans  la  crainte  de  palier  le  Cap  fansl’ap- 
percevoir  ; car  on  eft  enfuite  allez  long-tems  fans  découvrir  la  terré.  Les 
Côtes  s’enfoncent  après  le  Cap,  & forment  unGolphe  , qu’on  appelle  Foma 

d' Arguim , 
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d’Argrtim , du  nom  d’une  petite  Ifie  qui  eft  fi  nie e dans  le  Golfe  mêfne.  Il  n’a 
pas  moins  de  cinquante  milles  d'enfoncement , & l’on  y trouve  trois  autres 
Ifles , auxquelles  les  Portugais  avoient  déjà  donné  des  noms.  La  première  por- 
te celui  de  Bîanca,  à caufe  de  Tes  fables  blancs.  La  fécondé,  celui  d’Iflc  dut 
Garzas,  ou  des  Hérons  , parce  qu’on  y trouva  uni!  grand  nombre  d’œufs  de 
ces  animaux,  qu’on  en  remplit  deux  Barques;  la  troifième  celui  de  (n)  Coo • 
ri.  Elles  font  toutes  trois  petites , fabloneufes  , & défertes  ; mais  celle  d’ Ar- 
guim  a de  l’eau  fraîche. 

Il  faut  obferver  qu'au  Sud  du  Détroit  de  Gibraltar,  la  Côte,  qui  eft  celle 
de  Barbarie,  n’eft  pas  habitée  au-delà  du  Cap-Cantin , d’où  l’on  trouve  juf- 
qu’aa  Cap-Blanco  une  Région  fabloneufe  & déferte , qui  eft  féparée  de  la  Bar- 
barie par  des  montagnes  ( 0 ) du  côté  du  Nord , & que  fes  1 fabitans  nom- 
ment (p)  Sara.  Du  côté  du  Sud  elle  touche  au  Pays  des  Nègres , & dans  fa 
largeur  elle  21’a  pas  moins  de  cinquante  ou  foixantc  journées  Ce  défert  s’é- 
tend jufqu’à  l’Océan.  H eft  couvert  de  fable  blanc , fi  aride  <&'  fi  uni , que  le 
Pays  étant  d’ailleurs  fort  bas , il  n’a  l’apparence  que  d’une  Plaine  julqu’au 
Cap-Blanco , qui  tire  aulTi  fon  nom  de  la  blancheur  de  fon  fable , où  l’on  n’ap- 
perçoit  aucune  forte  d’arbre  ou  de  plante.  Cependant  rien  n’eft  fi  beau  que 
ce  Cap.  Sa  forme  eft  triangulaire , & les  trois  pointes  qu’il  préfente  font 
l’une  de  l’autre  à la  diftanee  d’un  mille. 

On  trouve  fur  cecce  Côte  une  prodigieufe  quantité  de  gros  Poifion  detou- 
K?>tes  les  efpèces  & d’une  bonté  extraordinaire:  [il  refiemble  afiêz  pour  le  goût 
d’au  Poifion  qui  fe  mange  à Venife.J  Le  Golfed’Arguim  eft  fort  [peu]  profond 
dans  toute  fon  étendue  ; il  eft  plein  de  rocs , & traverfé  par  des  Courans  qui 
^rendent  la  navigation  fort  dangereufe  dans  les  ténèbres,  [&  pendant  le  jour 
il  faut  toûjours  avoir  la  fonde  à la  main.]  Cada  Modo  apprit  qu’il  s’y  étoit 
déjà  perdu  deux  VaiiTeaux.  La  ficuation  du  Cap-Blanc  eft  au  Sud-Oueft  du 
Cap- Cantin. 

Derrière  le  Cap-Blanc , dans  l’intérieur  des  terres,  on  trouve  à fix 
journées  du  rivage  , une  Ville  nommée  Htden  , qui  n’a  pas  de  murs , mais  qui 
eft  fréquentée  par  les  Arabes  & les  Caravanes  de  Tombuto  (s)  & des  autres 
Régions  du  Pays  des  Nègres.  Leurs  alimens  font  des  dattes  & de  Iterge.  Ils 
& boivent  le  lait  de  leurs  Chameaux,  [&  de  quelques  Animaux  : & ils  n'onr 
point  de  vin.]  Le  Pays  eft  fi  foc  qu’ils  y ont  peu  de  vaches  & de  chèvres, 
£?*[&  encore  leurs  vaches  font-elles  très  petites  en  comparaifon  de  celles  d’I- 
talie.] fis  font  Mahoçiécans , & fort  ennemis  du  nom  Chrétien.  N ayant 
point  d'habitations  fixes,  ils  font  fans  celle  errans  dans  les  défera,  & leurs 
courtes  s’étendent  jufques  dans  cette  partie  de  la  Barbarie  qui  eft  voifine  de 
de  la  Méditerranée.  Ils  voyagent  toûjours  en  grand  nombre,  avec  un  train 
nombreux  de  Chameaux , fur  icfquels  ils  tranfporcent  du  cuivre , de  l’argent , 
& d’autres  richefles,  de  la  Barbarie  & du  Pays  des  Nègres  à Tombuto, pour 
-*§•  en  rapporter  de  l'or  & de  la  Malaguette  , [qui  eft  une  efpèce  de  poivre.]  Leur 
couleur  eft  bazanée.  Les  deux  féxes  ont  pour  unique  Vêtement,  une  forte 
de  robe  blanche  bordée  de  rouge.  Les  Hommes  portent  le  turban , à la 

manière 

f»)  Grynieus  écrit  Ctrl.  (p)  Ou  Sarrah. 

( » ) O-  font  les  Monts  Atlas.  ( j ) Grynæui  met  Jtimbut*. 
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manière  des  Mores , & vont  toûjours  nuds  pieds.  Leurs  deferts  font  remplfs 
de  Lions,  de  Panthères,  de  Léopards,  <St  d’ Autruches , dont  l'Auteur  vante 
les  œufs  après  en  avoir  mangé  plusieurs  fois. 

L e Prince  I lenri  de  Portugal , connoifTant  l’importance  du  Golfe  d’Arguim , 
en  avoit  défendu  l’entrée  pour  l’efpace  de  dix  ans,  à tous  ceux  qui  n’étoient 
pas  compris  dans  fon  Ordonnance,  c'efl-à-dire  à ceux  qui  n’avoient  pas  dans 
î'Ifle  du  même  nom  une  Habitation  & des  Faâeurs  approuvés.  Les  Portu- 
gais , qui  jouifloient  du  privilège , commerçoient  avec  les  Arabes  qui  ve- 
noient  fur  la  Côte.  Pour  l’Or  & les  Nègres  qu’ils  tiroient  de  ces  Barbares, 
ils  leur  fournifloient  différentes  fortes  de  marchandées , telles  que  des  draps 
de  laine  & d’autres  étoffes,  des  tapis , de  l’argent  & de  l’alkhizeli.  Le  Prin- 
ce fit  bâtir  un  Château  dans  I’Ifle  d’Arguim , pour  la  fiîrcté  du  Commerce  ; & 
tous  les  ans,  il  y arrivoit  des  Caravelles  du  Portugal.  Les  Négotians  Arabes 
menoient  au  Pays  des  Nègres  quantité  de  Chevaux  de  Barbarie,  qu’ils  y é- 
changeoient  pour  des  Efclaves.  Un  beau  Cheval  leur  valoit  fouvent  jufqu’à 
douze  ou  quinze  Nègres.  Ils  y porcoient  aufli  de  la  foye  de  Grenade  & de 
Tunis , de  l’argent  & d’autres  marchandées , pour  lefquellcs  ils  recevoient 
des  Efclaves  & de  l'Or.  Ces  Efclaves  étoient  amenés  à Hoden,  d’où  ils  paf- 
foient  aux  montagnes  de  Barka , & de-là  en  Sicile.  D’autres  étoient  con- 
duits à Tunis,  & fur  toute  la  Côte  de  Barbarie.  Le  relie  venoit  dans  I’Ifle 
d’Arguim  ; & chaque  année , il  en  paffoit  fept  ou  huit  cens  en  Portugal. 

Avant  l’établiffement  de  ce  Commerce,  les  Caravelles  Portugaifes,  au 
nombre  de  quatre  & quelquefois  davantage , entroient  bien  armées  dans  le 
Golfe  d’Arguim , & faifoient  pendant  la  nuit  des  defeentes  fur  la  Côte , pour 
enlever  les  I labitans  de  l’un  & l’autre  féxe  qa’ elles  vendaient  en  Portugal. 
Elles  pouffèrent  ainfi  leurs  courfes  au  long  des  .Côtes , jufqu’à  la  rivière  du 
Sénégal , qui  cft  fort  grande,  &qui  fépare  la  Nation  des  Azanaghis  de  la  pre- 
mière Contrée  des  Nègres. 

Les  Azanaghis  [font  bazanés  ou  plûtot  d’une  couleur  d’un  brun  très  fon-tr* 
ce  ; ils]  habitent  plulieurs  endroits  de  la  Côte  au-delà  du  Cep-Blanco.  Ils 
font  voifins  des  défères,  & peu  éloignés  des  Arabes  de  Hoden.  Ils  vivent  de 
dattes , é’orge , & du  lait  de  leurs  Chameaux.  Comme  ils  font  plus  proches 
du  Pays  des  Nègres  que  de  Hoden,  ils  y ont  tourné  leur  commerce,  qui  fe 
borne’à  tirer  d’eux  du  millet  [des  légumes]  & d’autres  fecours  pour  la  com-tS" 
modité  de  leur  vie.  Ils  mangent  peu , & l’on  ne  connoît  pas  de  Nation  qui 
fupporte  fi  patiemment  U faim.  [Une  écuellée  de  farcie  d’Orge  leur  fulficKr* 
pour  un  jour  entier.  A la  vérité  leur  fobriété  doit  être  attribuée  en  partie  à 
la  rareté  des  vivres  dans  leur  pays.]  Les  Portugais  en  enlevèrent  un  grand 
nombre , & s’en  trouvaient  mieux  pour  efclaves  que  des  Nègres.  Mais , de- 
puis quelque  tems,  le  Prince  Henri  avoit  fait  la  paix  avec  eux  , & formé  de» 
régies  de  commerce  qui  ne  permettoient  plus  aux  Portugais  de  les  infulter. 

11  efpéroit  que  fe  familiarifant  avec  les  Chrétiens , ils  recevroient  d’autant 
plus  facilement  les  impreflions  du  Chrélianifme , qu’ils  n’avoient  que  des  idées 
fort  confufes  de  la  Religion  de  Mahomet. 

Cada  Mofto  attribue  une  coutume  fort  lîngulière  à la  Nation  des  (r) 

Azanaghis. 

(r)  1.’ Auteur  les  appelle  fouvent  Indiens , donnoit  pas  d'autre  nota  avant  le  Voyage  de 
c'cll-à-diic,  indiens  Orientaux,  On  ne  leur  Gaina. 
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Azanaghis.  Ils  portent,  dit-il,  autour  de  la  tête  une  forte  de  mouchoir  qui 
leur  couvre  les  yeux,  le  nez  & la  bouche;  & la  raifon  de  cet  ufage  eft  que 
^regardant  [le  nez  &]  la  bouche  comme  des  canaux  fort  faIes,ils-fecroyent 
obligés  de  les  cacher  suffi  férieufement  que  d’autres  parties  auxquelles  on 
attache  la  même  idée,  dans  des  Pays  moins  barbares.  Auffi  ne  fe  découvrent- 
ils  la  bouche  que  pour  manger. 

Ils  ne  reconnoiiTent  aucun  Maître  ; mais  les  plus  riches  font  diflingue's 
par  quelques  témoignages  de  refpeét.  En  général  il  font  tous  fort  pauvres , 
menteurs,  perfides,  & les  plus  grands  voleurs  du  monde.  Leur  taille  eft 
médiocre.  Es  fe  frifenc  les  cheveux,  qu’ils  ont  fort  noirs,  & flottans  fur 
' leurs  épaules.  Tous  les  jours  ils  les  humeftent  avec  de  la  graiffe  de  poif- 
fon , & quoique  l’odeur  en  foit  fort  défagréablc , ils  regardent  cet  ufage 
comme  une  parure.  Ils  n’avoient  jamais  connu  d’autres  Chrétiens  que  les 
^Portugais,  [qui  avoient  fait  fur  eux  un  grand  nombre  d’efclaves,  &]  avec 
lefquels  ils  avoient  eu  la  guerre  pendant  treize  ou  quatorze  ans.  CadaMofto 
aHÛre  que  lorfqu’ils  avoient  vû  des  VaiiTeaux,  fpeétacle  inconnu  à leurs  An- 
cêtres, ils  les  avoient  pris  pour  de  grands  oifeaux  avec  des  ailes  blanches, 
qui  venoient  de  quelque  Pays  éloigne.  Enfuite  les  voyant  à l’ancre  & fans 
voiles,  ils  avoient  conclu 'que  c’étoient  des  Poidôns.  D’autres  obfcrvanc 
que  ces  machines  changeoient  de  place,  & qu’après  avoir  pafle  un  jour  ou 
deux  dans  quelque  lieu,  on  les  voyoit  le  jour  fuivant  à cinquante  milles,  & 
toûjours  en  mouvement  au  long  de  la  Cote , s’imaginèrent  que  c’étoient 
des  efprits  vagabonds,  & redoutoient  beaucoup  leur  approche.  En  fuppo- 
fant  que  ce  filt  des  créatures  humaines , ils  ne  pouvoient  concevoir  qu’el- 
les  fiffent  plus  de  chemin  dans  une  nuit,  qu’ils  n’étoient  capables  d’en  faire 
en  trois  jours  ; & ce  raifonnement  les  confirma  dans  l’opinion  que  c’étoit 
des  Efprits.  Plufieurs  Efclaves  de  leur  Nation,  que  Cada  Mofto  avoit  vûs 
à la  Cour  du  Prince  Henri , & tous  les  Portugais  qui  étoient  entrés  les  pre- 
miers dans  cette  mer,  rendoient  là-deffus  le  même  témoignage.  ' • 

Environ  fix  journées  dans  les  terres  au-delà  de  Hoden,  on  trouve  use 
autre  Ville  nommée  Ttggazza , qui  lignifie  CaifTe  d’or , d’où  l’on  dre  tous  les 
ans  une  grande  quantité  de  fel  de  roche,  qui  fe  tranfporte  fur  le  dos  des  Cha- 
meaux à Tombuto  , & delà  dans  le  Royaume  de  Melli,  qui  eft  du  Pays  des 
Ü” Nègres.  Les  Arabes  vagabonds,  qui  font  ce  commerce,  [auffi -bien  que  les 
Azanaghis  ] difpofent , en  huit  jours  ,de  toutes  leurs  marchandifes  , &revien- 
Kr*nentfcnargés  d’or.  [Car  ils  ont  pour  la  charge  d’un  Chameau  jufqu’ à deux 
ou  trois-cens  Midgals;  & chaque  Mitigal  eft  de  la  valeur  d’un  ducat  ]. 

Ce  Royaume  de  Melli  eft  fitué  dans  un  climat  fort  chaud,  & fournit  (î 
peu  d’alimens  pour  les  Bêtes , que  de  cent  Chameaux  qui  font  le  voyage  a- 
vec  les  Caravanes,  il  n’en  revient  pas  ordinairementplus  de  vingt-cinq.  Auffi 
cette  grande  Région  n’a-t'-elle  aucun  quadrupède.  Les  Arabes  mêmes  & 
ies  Azanaghis  y tombent  malades  de  l'excès  de  la  chaleur.  On  compte  quaran- 
te journées  à cheval , de  Teggazza  à Tombuto , & trente  de  Tombuto  à Mel- 
li. Cada  Mofto  ayant  demandé  aux  Nègres  quel  ufage  les  Marchands  de  Mel- 
li font  du  fel , ils  répondirent  qu’il  s’en  confumoit  d'abord  une  petite  quantité 
dans  le  Pays,  fecours  fi  néccffaire  à des  Peuples  fitués  prés  de  la  Ligne,  où 
les  jours  & les  nuits  font  d’une  égale  longueur , que  fans  un  tel  préfervatif 
contre  la  chaleur , leur  fang  fe  corrompt  bientôt.  Ils  eraployent  peu  d’arc  à le 
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préparer.  Chaque  jour  ils  en  prennent  ofl  morceau  qu’ils  font  diffoudre  dan» 
un  vafe  d’eau  ; & i'avallant  avec  avidité , ifs  croyent  lui  être  redevables  de 
leur  fanté  & de  leurs  forces.  Le  relie  du  fel  eft  porté  à Melii  en  greffes  piè- 
ces , deux  defquelles  fuffifent  pour  la  charge  d'un  Chameau»  Là , les  I Iabitans 
du  Pays  le  brifenten  d’autres  pièces,  dont  le  poids  ne  furpade  pas  les  force* 
d’un  homme.  On  alfemble  quantité  de  gens  robulles  qui  les  chargent  fur  leur 
tête,  & qui  portent  à la  main  une  longue  fourche,  fur  laquelle  ils  s’appuyent 
(r)  lorfqu’ils  font  fatigués.  Dans  cet  état,  ils  fe  rendent  fur  le  bord  d’une 
grande  eau,  fins  que  l’Auteur  ait  pû  fçavoirfi  c’efl  la  mer  ou  quelque  fleuve; 
mais  il  panche  à croire  que  c’eft  de  l’eau  douce , parce  que  dans  un  climat 
fi  chaud  il  ne  feroic  pas  nécelfaire  d’y  porter  du  fel  fi  c'étoit  la  Mer.  [ Ces  Kr1 
porteurs  font  ordinairement  des  Nègres  qu’on  prend  à gages  , & dont  on  eft 
obligé  de  fe  fervir  faute  de  Chameaux  oq  d’autres  béces  de  femme;  & parce 
qui  vient  d'être  dit,  on  comprend  qu’ils  doivent  être  en  très  grand  nombre, 
de  même  que  ceux  auxquels  ils  portent  ce  fel.  ] 

Lorsqu'ils  font  arrivés  au  bord  de  l’eau,  les  maîtres  du  fel  font  dé- 
charger la  marchandée,  & placent  chaque  monceau  fer  une  même  ligne, en 
y mettant  leur  marque.  Enfuite  toute  la  Caravane  fe  retire  à la  tfiftance 
d’une  demie  journée.  Alors  d’autres  Nègres,  avec  Jefquels  ceux  de  Melii 
font  en  commerce , mais  qui  ne  veulent  point  être  vûs , & qui  font  appa- 
remment les  Habitans  de  quelques  Ules , s’approchent  du  rivage  dans  de  gran- 
des Barques,  éxaminent  le  fel , mettent  une  femme  d'or  fur  chaque  mon- 
ceau , & fe  retirent  avec  autant  de  diferétion  qu'ils  font  vernis.  Les  Mar- 
chands de  Melii  retournant  au  bord  de  l’eau,  confidcrent  fi  l'or  qu’on  a 
biffé  ,leur  paroît  un  prix  feffifant.  S’ils  en  font  fatisfaits,  ils  le  prennent  & 
biffent  leur  fel.  S’ils  trouvent  b femme  trop  petite,  ils  fe  retirent  enco- 
re, en  biffent  l'or  & le  fel  ; & les  autres,  revenant  à leur  tour,  mettent 
plus  d’or , ou  biffent  abfolumenc  le  fel.  Leur  commerce  fe  fait  ainfi  fans  fe 
voir  ; ufage  ancien , qu’aucune  infidélité  ne  leur  donne  jamais  occafion  de 
changer.  " Quoique  l’Auteur  trouve  peu  de  vrai-femblance  dans  ce  récit,  il 
aflure  qu’il  le  tient  de  plufieurs  Arabes,  des  Marchands  Azanaghis , & de 
quantité  d’autres  perfonnes , dont  il  vante  le  témoignage. 

Il  demanda  aux  mêmes  Marchands  pourquoi  l'Empereur  de  Melii,  qui 
eft  un  Souverain  fi  puiffant , n'avoit  point  entrepris , par  force  ou  par  a- 
drelfe,  de  découvrir  1a  Nation  qui- ne  veut  ni  parler  ni  fe  biffer  voir.  Ils 
lui  racontèrent  que  peu  d’aunes  auparavant,  ce  Prince  ayant  réfelu  d%nle- 
ver  quelques-uns  de  ces  Négotians  iuvifibles  , avoit  fait  alfembler  fon  Con- 
feil,  dans  lequel  on  avoit  réfbiu  qu’à  la  première  Caravane,  quelques  Nè- 
gres de  Melii  creuferoient  des  puits  au  long  de  la  rivière , près  de  l'endroit 
où  l'on  plaçoit  le  fel,  & que  s'y  cachant  jufqu’à  l'arrivée  des  Etrangers , ils 
en  fortiroient  tout-d'un-coup  pour  faire  quelques  prifonniers.  Ce  projet  avoit 
été  exécuté.  On  en  avoit  pris  quatre , & tous  les  autres  s'étoienc  échappés 
par  b fuite.  Comme  un  feul  avoit  paru  fuffire  pour  fatisfairc  l'Empereur, 
on  en  avoit  renvoyé  trois , en  les  afférant  que  le  quatrième  ne  feroit  pas 
plus  maltraité.  Mais  l’entreprife  n’en  eut  pas  plus  de  fuccès.  Le  Prifon- 

nicï.- 

( s)  Àngl.  & qui  portant  deux  longues  charge,  R.  d.  E. 
fourches  , fur  leftjueHes  ils  rcpofeiu  leur 
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nier  refufa  de  parler.  Envain  Pinterrogea-t’on  dans  plufieurs  langues.  Il 
garda  le  filence  avec  tant  d'obflination , que  rejettant  d’un  autre  côté  toutes 
fortes  de  nourriture , il  mourut  dans  l'elpace  de  quatre  jours.  Cet  événe- 
ment a fait  croire  aux  Nègres  de  Melii  que  leurs  Négotians  étrangers  font 
muets.  Quelaues-uns  néanmoins  penfent  avec  plus  de  raifon  que  le  Prifon- 
nier  étant  revêtu  de  la  forme  humaine  ne  pouvoir  pas  être  privé  de  l’ufage 
de  la  parole  ; mais  que  dans  l’indignation  de  lé  voir  trahi , il  avoit  pris  la 
réfolution  de  fc  taire  jufqu’i  la  mort.  Ceux  qui  l’avoient  enlevé  rapportè- 
rent à leur  Empereur , qu’il  étoit  fort  noir , de  belle  taille , & plus  haut 
qu’eux  d’un  demi -pied  ; que  fa  lèvre  inférieure  étoit  plus  épailfe  que  le 
poing , & pendante  jufqu'au  delTous  du  menton  ; qu’elle  étoit  fore  rouge  & 
qu’il  en  tomboit  même  quelques  gouttes  de  fang;  mais  que  fa  lèvre  fupérieure 
etoit  de  la  grandeur  ordinaire  : qu'on  voyoit  entre  les  deux , fes  dents  & fes  gen- 
L/»cives  [d’où  il  découloit  aulfi  du  fang] , & qu’au  deux  coins  de  la  bouche  , il  a- 
voit  quelques  dents  d’une  grandeur  extraordinaire  ; que  fes  yeux  étoient  noirs 
& fort  ouverts  : enfin  que  toute  la  figure  étoit  terrible. 

Cet  accident  fit  perdre  la  penfée  de  renouveller  la  même  entreprifé  d’au- 
tant plus  que  les  Etrangers,  irrités  apparemment  de  l’infuke  qu’ils  avoienc  re- 
çûe,  lailTcrent  palier  trois  ans  fans  reparaître  au  bord  de  Peau.  On  étoit  per- 
fuadé  à Melli , que  leurs  grades  lèvres  s’étoient  corrompues  par  l’excès  de  la 
chaleur , & que  n’ayant  pu  fupporter  plus  long-tems  la  privation  du  fel , qui 
eft  leur  unique  remède , ils.  avoient  été  forcés  de  recommencer  lenj  commerce. 
La  néceffité  du  fel  en  efl:  établie  mieux  que  jamais  dans  l’opinion  des  Nègres 
de  Melli  j ce  qui  efl  allez  indifférent  à l'Empereur,  pourvû  qu’il  en  tire  beau- 
coup d’or.  C’cft  tout  ce  que  l’Auteur  a pu  le  procurer  de  lumière  (r)  fur  des 
faits  lî  difficiles  à vérifier.  Mais  en  les  reconnoiflant  fort  étrangil , il  ajoûte 
qu’on  ne  doit  pas  les  traiter  de  fabuleux, après  les  divers  témoignages  furlef- 
quels  iis  font  appuyés  ; & lui-même , dit-il , quia  vû  dans  le  monde  & enten- 
du tant  de  chofcs  rocrvcillcufcs,  ii  ne  fait  pas  difficulté  de  les  croire. 

L’ o r qu’on  apporte  à Melli  fe  divife  en  trois  parts  ; une  qu’on  envoyé  par 
la  Caravane  de  Molli  à Kokhia,  fur  la  route  du  grand  Caire  & de  la  Syrie; 
les  deux  autres  à Tombuto , d’où  elles  partent  féparément;  l’une  pour  (p) 
Toet  & dc-là  pour  Tunis  en  Barbarie:  l'autre  pour  Hoden,  d’où  elle  fe  ré- 
pand jufqu'aux.  Villes  d’Oran  & d’One  (x),  dans  l’intérieur  du  Détroit  de  Gi- 
braltar, & jufqu’à  Fez,  Maroc,  Arzila,  Azafi,  & Mefla,  hors  du  Détroit. 
G’ efl  dans  ces  dernières  Places  que  les  Italiens  & d’autres  Nations  Chrétiennes 
viennent  recevoir  cet  or  pour  Jeurs  marchand ifes.  Enfin  le  plus  grand  avanta- 
ge que  les  Portugais  ayent  tiré  du  Pays  de*  Azanaghis,  c'eft  que  de  l’or  qu’il 
envoyé  chaque  année  à lloden,  ils  trouvèrent  le  moyen  d’en  attirer  quelque 

partie 


(1  ) Lt  témoignage  des  Afnquams  paraîtra 
fans  force.  Cependant  il  eft  vrai  qu.  (ou»  les  1 
Voyageurs  s'accot dent  1 le  rapporter  ; ce  qui 
ûiifit  du  moins  pour  fan  ver  le  crédit  de  Cada 
Motto.  Jobfon,  qui  étoit  dans  la  Rivière  de 
O ambra  ou  de  Gainbiaen  ifiao,  répété  la  mê- 
me chofe  avec  les  mêmes  cii  confiances.  Mo- 
vette  le  rapporte  aulTi  d après  le  témoignage 


des  Mores  de  Maroc.  Voyez  fes  Voyages  en 
■ 1CS7 1 , [dans  la  Colleflion  de  Stephens,  Vol. 
IL  pag.  81.  A la  vérité  cet  Auteur  ne  parle 
point  de  ces  terribles  lèvres,  mais  chaque  fic- 
tion a cours  pendant  un  certains  tons , St  peut- 
être  que  le  tenis  de  celle-ci  eft  paffé.] 
v)  Grynæus  met  Wto. 
x)  Grynsu!  met  H<mi. 
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partie  fur  les  Côtes  (y)  du  Golfe  d'Arguim,  & de  fe  le  procurer  par  leur»  é- 
changes  avec  les  Nègres.  - \ . * ..  > v 

Dans  les  Régions  des  Mores  bazands,  il  ne  fe  fabrique  point  de  monnoye. 

On  n’y  eaconnoît  pas  même  l’ufage,  non  plus  que  parmi  les  Nègres.  Mais 
tout  le  commerce  le  fait  par  des  échanges  d'une  chofe  pour  une  autre , & 
quelquefois  de  deux  pour  une.  Cependant  les  Azanaghis  & les  Arabes  ont, 
dans  quelques-unes  de  leurs  Villes  intérieures,  de  petites  coquilles  (2)  qui  leur 
tiennent  lieu  de  monnoye  courante.  Les  Vénitiens  en  apportoient  du  Levant, 

& recevoient  de  l’or  pour  une  matière  ü vile.  Les  Nègres  ont  pour  l’or  un 
poids  qu’ils  appellent  Mitigal,  & qui  revient  à la  valeur  d’un  ducat.  [Les  Ha-  )3» 
bilans  des  déferts  de  Sara , n’ont  ni  Religion  ni  Souverain  ; cependant  dans 
certains  endroits , les  plus  riches  d’entr’eux , acquièrent  quelque,  autorité  fur 
les  autres.]  Les  femmes  portent  des  robes  de  coton  , qui  leur  viennent  du 
Pays  des  Nègres  ; & quelques-unes , des  efpèces  de  frocs  qu’on  appelle  Æhe- 
zeli.  Mais  elles  n’ont  pas  l'ufage  des  chetmfes.  Les  plus  riches  fe  parent  de 
petites  plaques  d’or.  Elles  [ font  bazanées  & ] font  conlilter  leur  beauté  dans  )3" 
la  groffeur  & la  longueur  de  leurs  mamelles.  Dans  cetce  idée,  à peine  ont-el- 
les atteint  l’âge  de  icize  ou  dix-fept  ans,  quelles  fe  les  ferrent  avec  des  cor- 
des , pour  les  faire  defeendre  quelquefois  julqu’à  leurs  genoux.  Les  hommes 
montent  à cheval  [ à la  manière  des  Mores  ,J  & font  leur  gloire  de  cet  éxer-ij» 
cice.  Cependant  l’ariditc  de  leur  Pays  ne  leur  permet  pas  de  nourrir  un  grand 
nombre  de  pes  animaux , ni  de  les  conferver  long-tems.  La  chaleur  elt  ex- 
cellive  dans  "cette  immenfe  étendue  de  fables,  & l'on  y trouve  fort  peu  d’eau. 

Il  n’y  pleut  que  dans  trois  mois  de  l’annce,  ceux  d’Août,  de  Septembre  & 
d'Oaobre.  Qnda  Modo  fut  informé  qu’il  y paroît  quelquefois  de  grandes  trou- 
pes de  Sau£rclles  jaunes  & rouges , de  la  longueur  du  doigt.  Elles  font'en  fi 
grand  nomlre , qu’elles  forment  dans  l’air  une  nuée  capable  d’obfcurcir  le  So-  , , 
leil,  & de  douze  ou  quinze  milles  d’étendue.  Ces  incommodes  vifites  n’arri- 
vent que  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ; mais  il  ne  faut  pas  efpérer  de  vivre  dans 
les  lieux  où  l’armée  des  Sauterelles  s’arrête,  tant  elle  caufe  de  défordre  & 
d’infeftion.  L'Auteur  en  vit  une  multitude  innombrable,  en  palfant  fur  les 
Côtes. 

Après  avoir  doublé  le  Cap-Blanco,  la  Caravelle  Portugaife  continua  (a 
courfe  jufqu’à  la  rivière  de  Sannaga,  ou  du  Sénégal,  qui  fépare  le  défert  & 

Jes  Azanaghis,  du  fertile  Pays  des  Nègres.  Cinq  ans  avant  le  voyage  de  Cada 
Modo , cette  grande  rivière  avoit  été  découverte  par  trois  Caravelles  du  Prin- 
ce Henri , qui  y avoient  établi  des  articles  de  commerce  avec  les  Mores  ; & 
depuis  ce  tems-là , il  ne  s'étoit  pojpt  palfé  d’année  où  le  Portugal  n’y  eût  en- 
voyé quelques  Vaiffeaux. 

La  riviere  du  Sénégal  a plus  d'un  mille  de  largeur  à fon  embouchure,  & 
l’entrée  en  ell  fort  profonde.  Avant  que  de  fe  reiïerrer  dans  fon  lit , elle  offre 
une  Ifle,  qui  préfente  un  Cap  vers  la  Mer.  Des  deux  côtés,  on  trouve  des  bancs 
de  fable  & des  Baffes  qui  s’étendent  affez  près  du  rivage  ; ce  qui  oblige  les 
Vaiffeaux  d’obferver  le  cours  de  la  marée  [,  qui  revient  de  fut  heures  en  fixj— * 

heures,] 

(y)  Ce  recit  deîlieux_d’oir  vient  l'Or,  & (&(i)  Ce  font  apparemment  les  petites  Co- 

de la  manière  dont  il  traverfe  l'Afriijue,  ellUr  quilles  qu'on  appelle  Porcelaines , ou  Coris. 
plus  ancien  & le  plus  vrai-fcrabUble. 
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■ heures,]  pour  entrer  dans  la  rivière.  Elle  y remonte  l’efpace  de  foixante-dix  Cada 
milles,  fuivanc  le  témoignage  que  l’Auteur  en  reçut  d'un  grand  nombre  de  Mosto. 

Portugais,  qui  y étoient  entrés  dans  leurs  Caravelles.  Depuis  le  Cap-Blanco,  1 455- 

qui  en  eft  à trois  cens  quatre-vingt  milles,  la  Côte  fe  nomme  Anteroca,  & 
borde  le  Pays  des  Azanaghis  ou  des  Mores  bazanés.  Cette  Côte  eft  continuel- 
lement fabloneufe  jufqu’à  vingt  milles  de  la  rivière. 

Cada  Mofto  fut  extrêmement  furpris  de  trouver  la  différence  desHabitans  Grande difFe- 
fi  grande , dans  un  fl  petit  efpace.  Au  Sud  de  la  rivière,  ils  font  extrêmement  [cnÇe  cmre 
noirs , grands , bienfaits,  & robuftes.  Le  Pays  eft  couvert  de  verdure,  &rem-  dans  un  paie 
pli  d’arbres  fruitiers.  De  l’autre  côté , les  hommes  font  bazanés , maigres , de  efpace.  1 
petite  taille , & le  Pays  fec  & ftérile.  L’opinion  ( a ) des  Sçavans  eft  que  la 
rivière  du  Sénégal  fort  de  celle  de  Ghion,  qui  vient  du  Paradis  terreftre.  Les 
Anciens  nommoient  cette  branche  Niger,  & prétendoient  qu’ayant  arrofé  l’E- 
thyopic  & s’avançant  à l’Oueft  vers  l'Océan,  ellefedivifoit  enplufièurs  autres 
branches.  Le  Nil , qui  fort  aufli  du  Ghion , arrofe  l’Egypte  &■  tombe  dans  la 
Méditerranée. 

Le  premier  Royaume  des  Nègres  (A)  eft  le  Sénégal , fitué  fur  la  rivière  du  Pays  de»  Né- 
méme  nom,  & fes  Peuples  fe -nomment  Jaiofs.  Tout  le  Pays  eft  fort  bas,  grcs' 
•non-feulement  au  long  de  la  rivière,  mais  fort  loin  au-delà  jufqu’au  Cap- 
Verd  , qui  eft  la  plus  haute  terre  de  toute  cette  Côte,  à quatre  cent  milles 
du  Cap-Blanco.  Ce  Royaume  de  Jaiofs  ou*  du  Sénégal  a pour  bornes  àl’Eft, 
le  Pays  de  Tukhufor  ; au  Sud , le  Royaume  (c)  de  Gambra  ; l’Océan  a l’Oueft , 

& la  rivière  au  Nord. 

Le  Roi  du  Sénégal  fe  nommoit  alors  Zukbolin,  iln’avoit  pas  plus  de  vingt- 
deux  ans.  Cette  Couronne  n’cft  pas  héréditaire.  Trois  ou  quatre  des  princi- 
paux Seigneurs  , dont  le  Pays  eft  rempli , s'accordent  ordinairement  pour  fe 
choifir  un  Maître,  qui  ne  régne  qu’autant  qu’il  leur  plaît.  Us  le  détrônent  par 
la  force,  à moins  que  le  Roi  ne  fe  rende  allez  puiffant  lui-même  pour  leurré- 
fifter;  ce  qui  met  dans  le  Gouvernement  la  même  inftabilité  qu’en  Egypte, 
où  le  Soudan  du  Caire  craint  fans  celle  d’être  banni  ou  maffacré.  D’ailleurs 
il  ne  faut  pas  juger  de  ces  Rois  fur  l’idée  que  l’Europe  a des  fiens.  Leurs 
Peuples  font  également  pauvres  & féroces.  Ils  n’ont  pas  de  Villes  fermées, 
ni  d’autres  habitations  que  de  miférables  Villages,  dont  les  mailpns  font  cou- 
vertes de- chaume.  La  pierre  & le  ciment  ne  leur  manqueraient  pas;  mais  ils 
n’en  connoiffent  pas  l’ufage.  Le  Royaume  du  Sénégal  n’a,  fuivant  l’Auteur, 
que  deux  cent  milles  d’étendue  au  long  des  Côtes,  & la  même  profondeur 
dans  les  terres.  Le  Roi  n’a  pas  de  revenu  certain  : mais  les  Seigneurs"  du  Ro i tkf  Sê u 
Pays,  pour  gagner  fa  faveur , lui  font  préfent  de  Chevaux  & d’autres  Bé-  gai.1  c 
tes , telles  que  des  Vaches  & des  Chèvres.  Ils  y joignent  différentes  fortes 

de 


(a)  Toutes-  cm  notions  du  Niger  & du  Nil 
ont  été  reconnues  faufTcs. 

(b)  Quoique  les  premiers  Cantons  des  Nè- 
gres (oient  fur  la  Rivière  de  Sénégal,  ils  n’a- 
voient  pas  de  Royaume  de  ce  nom.  On  peut 
croire  même  que  le  nom  de  cette  Rivière  lui 
vient  des  Azanaghis , que  quelques  Ecrivains 
nomment  aulFi  Sanhagns , ix  qui  habitent  du 
côté  du  Nord.  Quoiqu'il  en  ioit,  la  fuppofi- 


tion  d'un  Royaume  de  Sénégal  ou  dcSannaga, 
cil  une  faulR-té  que  plufieu.-s  Géographes  ont 
copiée  d’après  Cada  Modo. 

(e ) Il  n'y  a pas  non  plus  de  Royaume  de 
Gambra,'  mais  une  Rivière  nommée  Garnira 
ou  Gawiia , dont  les  bords  font  habités  aufli 
par  les  Nègres,  qui  étoient  divifés  eu  Tribus 
plutôt  qu'en  Royaumes.  t 
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de  légumes  & de  racines;  fur-tout  du  millet.  La  plus  grande  partie  de  lès 
richelfes  lui  vient  de  fes  vols  & de  fes* brigandages.  Il  enleve,  pour  l’efcla- 
vage,  les  Peuples  des  Pays  voifins.  Il  ne  fait  pas  plus  de  grâce  à fes  pro- 
pres Sujets.  Une  partie  de  ces  Efclaves  eft  employée  à la  culture  des  terres 
qui  lui  appartiennent:  le  refte  eft  vendu  foir  aux  Azanaghis  & aux  Mar- 
chands Arabes  qui  les  prennent  en  échange  pour  des  Chevaux  & d'autres 
commodités , foit  aux  Vaiflèaux  Chrétiens  depuis  que  le  commerce  eft  ouvert  t 
avec  eux.  Chaque  Nègre  peut  prendre  autant  de  femmes  qu'il  eft  capable 
d'en  nourrir.  Le  Roi  n’en  a jamais  moins  de  trente  ou  quarante  , qu'il  diftin- 
gue  entr’elles , fuivant  leur  naiilanec  & le  rang  de  leurs  Pères.  Il  les  entre- 
tient dans  certaines  habitations  (4)  voilines  de  fa  Cour , huit  ou  dix  enfera- 
ble , avec  des  femmes  pour  les  fervir , & des  Efclaves  pour  cultiver  les  ter- 
res qui  leur  font  affignées,  [&  du  revenu  defquelles  elles  vivent.]  EllesontKî* 
aulîi  des  Vaches  & des  Chèvres , avec  des  Efclaves  pour  les  garder.  Lorf- 
que  le  Roi  les  vifite,  il  ne  fe  fait  accompagner  d’aucunes  proviCons  ,&  c'eft 
d’elles  qu’il  tire  fa  fubliftance  pour  lui-meme,  & pour  tout  Ion  cortège.  Tous 
les  jours , au  lever  du  Soleil , chaque  femme  de  l'habitation  où  il  arrive  , pré- 
pare trois  ou  quatre  couverts  de  différentes  viandes,  celles  que  du  Chevreau, 
du  Poiffon  & d’autres  délicateflès  du  goût  des  Nègres,  qu’elle  fait  porter* 
par  fes  Efclaves , au  logement  du  Roi  ; de  forte  qu’en  s'éveillant , il  trouve  qua- 
rante ou  cinquante  mets  qu’il  fc  fait  fervir  fuivant  fon  appétit.  Le  refte  eft 
drftribué  entre  fes  gens.  Mais  comme  ils  font  toûjours  en  fort  grand  nom- 
bre, la  plûparc  font  toûjours  affamés.  Il  fe  promène  ainfi  d'une  habitation 
à l'aucre,  pour  viiicer  fucce (lavement  toutes  fes  femmes;  ce  qui  lui  procu- 
re ordinairement  des  enfans  en  grand  nombre.  Mais  lorfqu’une  femme  de- 
vient groffe.,  il  n’approche  plus  d’elle.  Tous  les  Seigneurs  fuivent  le  même 
ufage. 

Ces  Nègres  font  profeflion  de  la  Religion  Mahomécanc , mais  avec  moins 
de-  lumière  & de  foûmiliion  que  les  Mores  blancs.  Cependant  les  Seigneurs 
ont  toûjours  près  d’eux  quelques  Azanaghisou  quelques  Arabes  pour  les  exer- 
cices de  leur  culte  ; & c’eft  une  maxime  établie  parmi  les  Grands  de  la  Na- 
tion, qu’ils  doivent  être  plus  foûrnis  aux  loix  divines  que  le  Peuple,  [qui n’a tr* 
point  Religion.]  Mais  depuis  qu'ils  font  devenus  familiers  avec  les  Chré- 
tiens, leur  refpeâ  eft  fort  diminué  pour  le  Mahométifme , [qu’ils  n’ont  em-Kî* 
brade  que  parce  qu’ils  n’avoient  aucun  commerce  qu’avec  les  Azanaghis  ou 
les  Arabes.] 

Les  Nègres  du  Sénégal  font  toûjours  mids,  excepté  vers  le  milieu  du 
corps  ,*  qu’ils  fe  couvrent  de  peaux  de  Chèvres , à peu  près  dans  la  forme  de 
nos  hautes  chauffes.  Mais  les  Grands  & les  Riches  portent  des  ehemi- 
fes  de  coton  , que  les  femmes  filent  dans  le  Pays.  Le  tiffu  de  chaque  piè- 
ce n’a  pas  plus  de  fix  pouces  de  largeur , car  ils  n’ont  pu  trouver  l’art  de  fai- 
re leurs  pièces  plus  larges.  Ils  font  obligés  d’en  coudre  cinq  ou  frx  enfemble 
pour  les  ouvrages  qui  demandent  plus  d’étendue.  Leurs  cheraifes  tombent  juf- 
qu’au  milieu  de  la  cuiffe.  Les  manches  en  font  fort  amples  ; mais  elles  ne  leur 
viennent  qu'au  milieu  du  bras.  [ Ils  portent  des  Caleçons  de  coton,  qui  leur  15* 

defeendent 
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defcendent  jufqu’au  bas  de  la  jambe,  & qui  font  fi  larges,  qu’ils  ont  entre  Cada 
trente  & quarante  empans  de  circonférence  Quand  ils  l'ont  noués,  ils  font  Moi  Ta. 
tout  pliffés;  par  devant  ils  ont  la  figure  d’un  fac,  mais  par  derrière,  ils  trai-  1 4 j 5- 

nent  par  terre , & relTemblcnt  allez  à une  longue  juppe.  Ceux  qui  font  revê- 
tus de  cet  ajuflement  ont  une  figure  des  plus  bizarres  ; cependant  ils  en  font 
charmés,  & iis  demandent  (cuvent  aux  Européens,  s’ils  ont  jamais  vù  d’ha- 
billement de  meilleur  goût.]  Les  femmes  font  abfolument  nues  depuis  la  tête 
jufqu’àla  ceinture;  le  bas  eft  couvert  d’une  juppe  de  coton,  qui  leur  def- 
cend  jufqu’au  milieu  des  jambes.  Les  deux  féxes  ont  la  tête  & les  pieds  nuds; 
mais  ils  ont  les  cheveux  fort  bien  trefies , ou  noués  avec  allez  d’art , quoi- 
qu’ils les  ayent  fort  courts.  Les  hommes  s’employent , comme  les  femmes , à 
filer  & à laver  les  habits. 

Le  climat  eft  fi  chaud  qu’au  mois  de  Janvier  la  chaleur  furpafie  celle  de  Chaleur  ju 
l’Italie  au  mois  d’ Avril;  & plus  on  avance  , plus  on  la  trouve  infuportable.  dùnat. 

C’cft  l’ufage  pour  les  hommes  & les  femmes  de  fe  laver  quatre  ou  cinq  fois 
le  jour.  Ils  font  d’une  propreté  extrême  pour  leurs  perfonnes  ; mais  leur  fale- 
té  au  contraire  eft  exceflive  dans  leurs  alimens.  Quoiqu'ils  foient  d'une  igno- 
rance & d’une  groflïèreté  étonnante  fur  toutes  les  chofes  dont  ils  n’ont  pas 
l’habitude , l’art  & l’habileté  même  ne  leur  manque  pas  dans  les  affaires  aux- 
quelles ils  font  accoutumés.  Us  font  fi  grands  parleurs  que  leur  langue  n’eft  clcre  «le* 
jamais  oifive.  Us  font  menteurs , & toujours  prêts  à tromper.  Cependant  la  * ,un’' 
charité  eft  entr’eux  une  vertu  fi  commune,  que  les  plus  pauvres  donnent  à 
dîner,  à fouper  , & le  logement  aux  Etrangers,  fans  éxiger  aucune  marque 
de  reconnoilîance. 

Ils  ont  fouvent  la  guerre  dans  le  fein  de  leur  Nation  ou  contre  leurs  voi-  Leurs  guerre? 
fins.  Leurs  armes  font  la  Targette,  qui  eft  compofée  de  la  peau  d’une  bête  & leurs  armes, 
qu’ils  nomment  Danta , & qui  eft  fort  difficile  à percer;  la  Zagaye,  forte  de 
J3=dard  [léger , «St  de  la  longueur  d’un  empan ,]  qu'ils  lancent  avec  une  adreflè  ad- 
mirable , armée  de  fer  dentelé  ; ce  qui  rend  les  bleffirres  extrêmement  dangereu- 
Xj»fes:  une  efpèce  de  cimeterre,  [fait  de  fer  qui  n’eft  pas  trempé,]  courbé  en 
arc,  «St  qui  leur  vient  des  Nègres  de  Gambra  ; cars’ils  ont  du  fer  dans  leur  Pays, 
ils  l’ignorent , & leurs  lumières  ne  vont  pas  julqu’à  le  pouvoir  mettre  en  ufage. 

Ils  ont  auffi  une  forte  de  javeline,  qui  relTemble  à nos  demi-lances.  Avec  fi 
peu  d’armes , leurs  guerres  lont  extrêmement  fanglantes , parce  qu’ils  portent 
peu  de  coups  inutiles.  Ils  font  fiers , emportés , & fi  pleins  de  mépris  pour  la 
mort  qu’ils  la  préfèrent  à la  fuite.  Ils  n’ont  point  de  Cavalerie,  parce  qu’ils 
ont  peu  de  Chevaux.  Ils  connoiflënt  encore  moins  la  navigation , & jufqu’à 
l’arrivée  des  Portugais  ils  n’avoient  jamais  vû  de  VailTeaux  fur  leurs  Côtes. 

Ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  rivière  ou  le  rivage  de  la  mer  ont  de  petites 
Barques , qu’ils  nomment  Zappolies  & Almadies , compofées  d’une  pièce  de 
bois  creux , dont  la  plus  grande  peut  contenir  trois  ou  quatre  hommes.  Elles 
leur  fervent  pour  la  pêche,  ou  pour  le  tranlport  de  leurs  uftenciles  au  long  de 
la  rivière.  Ils  font  les  plus  grands  Nageurs  du  monde,  & l’Auteur  leur  a re- 
connu cette  qualité  par  un  grand  nombre  d’expériences. 

Après  avoir  paiTé  la  rivière  du  Sénégal , Cada  Mofto  continua  de  faire  voi-  ^ra- 

ie au  long  de  la  Cote,  jufqu’au  Pays  de  Budomel,  qui  eft  plus  loin  d’environ  e Ul 
huit  cent  milles.  Toute  cette  étendue  eft  une  terre  bafle,  fans  aucune  monta- 
gne. La  Caravelle  s’arrêta  pour  fe  procurer  des  informations  fur  le  Prince  mê- 

III.  Part.  L me 


Digitized  by  Google 


VOYAGES  DES  ANGLOIS  EN 


Cada 

MoSTO. 

*455- 


Commerce 
de  Cada  Mos* 
to  avec  ce 
Prince. 


11  pénétre 
avant  lui  dans 
les  Terres. 


11  revient 
par  terre  au 
Sénégal. 


Habileté  des 
«Nègres  i na- 
ger. 


83 

me  de  Budomel,  queplufieurs  Portugais  avoient  déjà  vû,  & dont  ils  louoiem 
beaucoup  le  carattére.  Onavoit  à bord  quelques  Chevaux  Efpagnols,  qui  font 
fort  eftimés  par  les  Nègres , des  étoffes , de  la  foye  & d'aucres  marchandifes. 

Aussi-tôt  qu’on  eut  jetté  l’ancre  dans  une  Rade  qui  fe  nomme  P aima  de 
Budomel,  Cada  Mofto  envoya  [un  Nègre  qui  étoit]  fon  Interprète  au  ri- Eî» 
vage,  pour  y donner  avis  de  fon  arrivée  & faire  des  proportions  de  commer- 
ce. Le  jour  fuivant,  on  vit  paroître  le  Prince  Nègre,  avec  un  cortège  de 
quinze  Chevaux , & d'environ  cent  cinquante  hommes  de  pied.  Il  fit  inviter 
les  Portugais  à defeendre,  en  promettant  de  leur  rendre  fervice.  Cada  Mofto 
ne  fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  à terre  dans  la  Chaloupe,  & fut  reçu  avec 
beaucoup  de  civilité.  Après  quelques  momens  d'entretien , il  livra  au  Prince 
fept  Chevaux  avec  les  harnois , & pluficurs  autres  marenandifes , de  la  valeur 
d’environ  trois  cent  ducats.  Le  payement  devoit  fe  faire  à la  maifon  du  Prin- 
ce , qui  étoit  à vingt-cinq  milles  du  rivage , & Cada  Mofto  fut  invité  à l'aller 
recevoir  de  fes  propres  mains.  Il  réfolût  de  fe  fier  à l’opinion  qu’on  lui  avoit 
donnée  de  Budomel,  & de  pafi'er  meme  quelques  jours  dans  fa  maifon,  pour 
fatisfaire  fa  propre  curiolicé.  Avant  que  de  partir,  Budomel  lui  fit  préfentd’u- 
ne  jeune  fille  de  douze  ans,  qu’il  lui  donnoit,  lui  dit-il,  pour  le  fervir  dans 
fa  Cabane.  [La  Négrcffe  fut  acceptée,  & envoyée  à bord.] 

Le  Prince  Nègre  fournit  des  Chevaux  à Cada  Mofto  & tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  la  commodité  du  voyage.  Lorl'qu’on  fut  arrivé  à quatre  milles 
de  l’habitation , il  chargea  Bisboror  fon  Neveu , & Seigneur  d'une  Ville  voi- 
fine , de  le  traiter  avec  toutes  fortes  de  careffes.  Cada  Mofto  pafTa  vingt-huit 
jours  dans  ce  lieu , [où  il  fut  toûjours  en  bonne  compagnie , & traité  fort  fcî» 
civilement.]  On  étoit  au  mois  de  Novembre.  Il  rendit  de  fréquentes  vifites 
au  Prince  Budomel , avec  fon  Neveu  ; & dans  chaque  voyage  il  fit  fes  obfer- 
vations  fur  les  ufages  du  Pays.  Mais  il  eut  i’occafion  d'en  faire  beaucoup  plus 
en  defeendant  par  terre  jufqu'à  la  rivière  du  Sénégal.  Le  tems  étoit  devenu  fi 
mauvais  que  ne  pouvant  retourner  au  Vaifleau  fans  danger,  il  prit  le  parti  de 
l’envoyer  à l'entrée  de  cette  rivière,  & de  s’y  rendre  lui-méme  à Cheval.  Il 
fait  remarquer  ici  que  pour  faire  porter  fes  ordres  à bord , il  demanda  parmi 
les  Nègres  fi  quelqu'un  vouloitfe  charger  de  fa  lettre.  Plufieurs  s’offrirent  avec 
empreffement.  Le  Vaiffeau  étoit  à trois  milles  du  rivage.  La  mer  étoit  fort 
haute , & le  vent  très-impétueux.  Il  paroiffoit  impolfible  d’éxécuter  une  com- 
raiffion,  d’autant  plus  effrayante,  qu'il  y avoit  quantité  de  bancs  de  fable  au 
long  des  Côtes,  & plus  loin  d'autres  bancs,  entre  lefquels  il  paffoit  un  Cou- 
rant d’une  fi  grande  violence  qu’il  étoit  très -difficile  de  le  paffer  à la  nage; 
fans  parler  de  la  force  des  vagues , qui  fe  brifoient  fur  les  bancs , <St  qui  fem- 
bloient  former  un  obftacle  invincible.  La  grandeur  du  péril  n’arrèta  pas  les 
Nègres.  Cada  Mofto  ayant  demandé  à deux  d'entr’eux  ce  qu’ils  defiroient  pour 
récompenfe , leurs  prétentions  fe  bornèrent  à deux  tUavulgis  d’étain , dont 
chacun  revient  à trois  liards  de  notre  monnoye.  ils  entreprirent  de  porter  la 
lettre  à ce  prix.  „ On  ne  peut  fe  repréfenter , dit  l’Auteur , les  difficultés 
„ qu'ils  eurent,  dans  une  mer  fi  furieufe,  à paffer  les  bancs  de  fable,  (^uel- 
„ cjuefois  je  les  perdois  de  vûe,  & je  les  croyois  enfevelis  dans  les  flots.  Enfin 
„ 1 un  des  deux , ne  pouvant  rélifter  plus  long-tems  à la  force  des  vagues , tour- 
,,  na  le  dos  au  péril  & revint  au  rivage;  mais  l’autre,  apparemment  plus  vi- 
„ goureux , paffa  les  bancs , après  avoir  difputé  plus  d'une  heure  contre  la  vio- 

„ leuce 


DIFFERENTES  PARTIES  de  L’AFRIQUE,  Lit.  V.  .Chat.  IL  83 

„ lence  des  vents  & de  l’eau.  Il  porta  ma  lettre,  & m’apporta  la  réponfe  , Cada 
iJi',  [que  j'olois  à peine  toucher  , comme  une  chofe  merveilleulc  & facrée.  ] Mo  ira. 

’’  Xinfi,  conclud  Cada  Modo , j’appris  que  les  Nègres  de  Budomol  font  les  I45J- 
” plus  habiles  Nageurs  du  monde. 

On  a déjà  remarqué  que  les  Rois  & les  Seigneurs  Nègres  n’ont  ni  Villes  ni 
Châteaux.  Iis  ne  font  pas  ici  mieux  partagés , & leurs  plus  riches  habitations 
£5*font  de  miférables  Villages.  Le  Prince  Budomel  étoit  maître  d’une  [petite] 
partie  du  Royaume;  mais  dans  un  Pays , où  la  fubordination  des  rangs  ell  peu 
connue , la  qualité  de  Seigneur  ou  de  Prince,  & le  refpeft  que  les  autres  Nè- 
gres a voient  pour  lui  ne  venoient  que  de  l’opinion  qu'ils  avoient  de  fes  richef- 
les.  Le  mérite  perlonnel , tel  que  la  force,  le  bon  fens,  la  jufbice,  le  courage 
& la  bonne  mine,  produifent  quelquefois  le  même  effet  ; & Budomel  avoit  RéfiJence 
auffi  ce  fécond  avantage  (f).  Le  lieu  de  l'a  rélïdence  n’étoit  ni  une  Ville  fer-  douicV^^' ^ 
mée , ni  un  Château  fortifié.  On  lui  avoit  affigné , pour  lui  & pour  fes  femmes , 
le  domaine  de  quelques  habitations  qu'il  pareouroit  fucceflivement.  Celle  où 
Cada  Mofto  s’ étoit  arreté  étoic  du  nombre.  Elle  n’avoit  qu.e  cinquante  mailbns 
couvertes  de  chaume , bancs  1 une  fort  près  de  l’autre , avec  un  foffé  & de 
grands  arbres  qui  les  environnoient , & deux  au  trois  pafiages  pour  y fervir 
d’entrée.  Cependant  chaque  maifon  avoit  fa  cour , avec  un  endos  de  hayes  vi- 
ves. Budomel  avoit  neuf  femmes  dans  ce  lieu , & plus  ou  moins  dans  d’autres 
Villages.  Chaque  femme  étoic  fervie  par  cinq  ou  üx  jeunes  filles,  avec  le£ 
quelles  le  Prince  poavoit  coucher  quand  il  le  louhaitoit , fans  que  fes  femmes 
s’en  trouvaient  offenfées.  Les  deux  féxes  font  également  laleifs.  Budomet 
preffa  beaucoup  Gula  Mofto  de  lui  apprendre  quelque  fecret  pour  fatisfaire 
J5=*pluiieurs  femmes,  [de  il  promettoit  de  lui  accorder  tout  ce  qu’if  demanderoit, 
s’il  vouloic  lui  rendre  ce  lervice.]  Il  écoit  perfuadé  que  les  Chrétiens  avoient 
plus  de  lumières  là-delfus  que  les  Negres.  La  jaloufie  eft  le  vice  commun  de 
toute  la  Nation.  C’eft  outrager  un  Nègre  que  d’entrer  dans  la  maifon  de  fes  Scm  Cortèg» 
femmes,  & fes  fils  mêmes  en  font  exclus.  “ fonmu‘- 

^ Bcdomel  étoit  toOjours  accompagné  d’environ  denx  cent  Nègres  ; mais  [cette 
garde  ou  ce  cortège  n'étant  retenu  prés  de  lui  par  aucune  loi ,]  les  uns  fe  reti- 
rent , d’autres  viennent  ; & par  la  correfpondance  qui  régne  encr’eux , les  pla- 
ces font  prefque  toujours  remplies.  D’ailleurs  il  fe  rend  fans  ceffe  à l’habita- 
tion du  Prince , quanticé  de  perfonnes  des  habitations  voifines.  A l’entrée 
de  fa  Maifon , on  rencontre  une  grande  cour , qui  conduit  fuccellivement 
dans  fix  autres  cours,  avant  que  <f arriver  à fon  appartement.  Au  milieu 
de  chacune  eft  un  grand  arbre,  pouMa  commodité  de  ceux  que  leurs  affai- 
res obligent  d’attendre.  Tout  le  cortège  du  Prince  eft  diftribué  dans  ce» 
cours , fuivant  les  emplois  & les  rangs.  Mais  quoique  les  cours  intérieures 
foient  pour  les  plus  diftingués,  il  y a peu  de  Nègres  qui  approchent  fami- 
lièrement de  la  perfonne  du  Prince'.  Les  Azanaghis  & les  Chrétiens  font 
prefque  les  feuls  qui  ayent  l’entrée  libre  dans  fon  appartement  & qui  ayenc 
la  liberté  de  lui  parler.  Il  affe&e  beaucoup  de  grandeur  & de  majefté.  On 
• ne 

(O  Angl.  Mais  dans  un  pays  où  il  n'y  a nières , & par  le  nombre  de  gens  <jul  font 

• point  de  rlchefles,  & où  ion  ne  connolt  pas  toujours  à leur  fuite;  & cependant  ils  font 

mime  lutage  de  la  monnoyc,  les  Seigneurs  plus  rcfpeftés  & plus  craints  par  leurs  fujeu, 

ne  s'y  font  e Rimer  que  par  leurs  bonnes  ma-  qu'aucun  Prince  d'Italie.  R.  d.  E. 
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ne  le  voit  chaque  jour  au  matin  que  l'efpacc  d’une  heure.  Le  foir , il  pa.- 
roîc  pendant  quelques  momens  dans  la  dernière  cour,  fans  s’éloigner  beau- 
coup de  la  porte  de  fon  appartement  ; & les  portes  ne  s’ouvrent  alors  qu’aux. 
Grands  du  premier  Ordre.  Il  donne  néanmoins  des  audiences  à fes  Sujets: 
mais  c'ed  dans  ces  occafions  qu’on  reconnoît  l'orgueil  de  ces  Princes  d’Afri- 
que. De  quelque  condition  que  foient  ceux  qui  viennent  folliciter  des  grâ- 
ces, ils  font  obligés  de  fe  dépouiller  de  leurs  habits  , à l’exception  de  ce 
qui  leur  couvre  le  milieu  du  corps.  Enfuite  lorfqu’ils  entrent  dans  la  derniè- 
re cour,  ils  fe  jettent  à genoux,  en  baillant  le  front  jufqu’à  terre  ; & des 
deux  mains,  ils  fe  couvrent  la  tête  & les  épaules  de  fable  (/).  Perfonne, 
jufqu’aux  parens  du  -Prince , n’ed  éxempe  d’une  fi  humiliante  cérémonie. 
Les  Supplians  demeurent  aflez  long-tems  dans  cette  podure , continuant  de 
l’arrofcr  de  fable.  Enfin , lorfquc  le  Prince  commence  à paraître  , iis  s’avan- 
cent vers  lui , fans  quitter  le  fable  & fans  lever  la  tête.  Ils  lui  expliquent 
leur  demande,  tandis  que  feignant  de  ne  les  pas  voir , ou  du  moins afFeèianc 
de  ne  les  pas  regarder  , il  ne  celle  pas  de  s’entretenir  avec  d’autres  perfon- 
nes.  A la  fin  de  leur  difeours , il  tourne  la  tête  vers  eux , & les  honorant 
d’un  fimple  coup  d’œil , il  leur  fait  fa  réponfe  en  deux  mots.  Cada  Modo, 
qui  fut  témoin  plufieurs  fois  de  cette  fcène , s’imagine  que  Dieu  n'auroit  pas 
plus  de  refpeéts  à prétendre , s’il  daignoit  fe  montrer  à la  race  humaine.  Il 
ajoûte  que  cet  excès  de  (oûmifïion  ne  peut  venir  que  d’un  excès  de  crainte: 
c’td-à-clire,  que  les  Nègres  fe  voyant  enlever  leurs  femmes  & leurs  enfans 
[pour  la  moindre  faute],  [par  ceux  qui  les  furpalfent  en  richefliês  & entj» 
puiffance , ] prennent  l’habitude  de  trembler  devant  des  Tirans , dont  ils  ont 
tant  de  mal  à craindre,  & de  les  relpeftcr  plus  que  Dieu,  même,  dont  ils 
connoiflent  à peine  le  nom. 

La  complaifance  de  Budomel  alla  fi  loin  pour  Cada  Modo , qu’il  le  con- 
duifit  dans  là  (g)  Mofquée  , à l’heure  de  la  prière.  Les  Azanaghis  ou 
les  Arabes,  qui  étoient  fes  Prêtres,  avoient  reçu  ordre  de  s'y  alîembler. 

En  entrant  dans  le  Temple  avec  quelques-uns  de  fes  principaux  Nègres , 
Budomel  s’arrêta  d'abord  & tint  quelque  tems  les  yeux  levés  au  Ciel.  En- 
fuite  ayant  fait  quelques  pas , il  prononça  doucement  quelques  paroles  ; a- 
près  quoi  il  s’étendit  tout  de  fon  long  fur  la  terre,  qu’il  baifa  repeéïueufe- 
ment.  Les  Azanaghis  & fon  cortège  fe  prodernèrent  & baiférent  la  terre 
à fon  éxemple.  Il  fe  leva  , mais  ce  fut  pour  recommencer  dix  ou  douze 
fois  les  mêmes  aéles  de  Religion  ; ce  qui  prit  plus  d’une  demie  heure. 

Aussi-tôt  qu’il  eût  fini,  il  fe  tourna  vers  l’Auteur,  en  lui  demandant 
ce  qu’il  penfoit  de  ce  culte , & le  priant  de  lui  donner  quclqu’idée  de  la  Ré- 
ligion  des  Chrétiens.  Cada  Modo  eut  la  liardiclfe  de  lui  répondre , en  pré- 
lènce  de  les  Prêtres , que  la  Réligion  de  Mahomet  ctoit  faune , & que  cel- 
le de  Rome  étoit  la  feule  véritable.  Ce  difeours  fit  rire  les  Arabes  & Budo- 
mel (i).  Cependant , après  un  moment  de  réflexion , ce  Prince  dit  à Cada 
Modo  qu’il  croyoit  la  Religion  des  Européens  fort  bonne , parce  qu’il  n’y  a- 
voit  que  Dieu  qui  pût  leur  avoir  donné  tant  de  richclTes  & d’elprit.  11  ajoû- 

ta 

(/)  Johfon,  dans  fon  Voyage  de  la  nam-  (g)  Marfeds,  ou  Eglifc=.  » 

bracn  îfiao,  a fait  prefquc  u»utts  les  mémts  (i)  Angl.  cc  difeours  déplut  fort  aux  A- 

icmarqucs.  rabcs , ii  ut  rire  Budomel.  K.  d.  £. 
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ta  que  celle  de  Mahomet  lui  paroifloic  bonne  aufli , & qu'il  droit  même  per- 
fuadé  que  les  Nègres  étoient  plus  fûrs  de  leur  falut  que  les  Chrétiens , parce 
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que  Dieu  étoit  un  Maître  jufle , & que  faifant  faire  aux  Chrétiens  leur  Para- 
dis dans  ce  monde,  il  falloil  que  dans  l’autre  il  réfervàt  de  grandes  récom- 
penfes  aux  Nègres , qui  manquoient  de  tout  dans  celui-ci.  I.e  Prince  Budo- 
mel  marquoit  ainfi  beaucoup  de  fens  & de  réflexion  dans  tous  fes  difcours. 

Il  prit  plaifir  à faire  raifonner  Cada  Moflo  fur  les  principes  & les  cérémonies 

de  f3  Religion.  Son  attachement  pour  la  fienne  n’étoit  pas  fi  grand,  qu’il 

n’eut  embrafTé  facilement  le  Chriflianifme , s’il  n’eut  appréhendé  d’irriter  les 

Nègres.  Son  Neveu  le  déclara  plus  d’une  fois  à Cada  Moflo,  qui  étoit  logé 

dans  fa  maifon , & paroiffoit  charmé  lui-même  de  l’entendre  parler  fur  cette  - 

matière. 

La  table  de  Budomel  & des  Seigneurs  de  fa  Nation  étoit  entretenue  par  Table  des  Sei- 
leurs  femmes  , fuivant  l’ufage  du  Sénégal.  Chacune  envoyoit  un  certain  nom-  STlalrs 
bre  de  plats.  Les  Seigneurs  Nègres  mangent  à terre  fans  aucune  régularité , srcs' 

KS’à  fans  autre  compagnie  que  [deux  ou  trois  de  leurs  principaux  Nègres , &] 
leurs  Mores , qu’ils  regardent  comme  autant  de  Précepteurs  dont  ils  ne  font 
pas  difficulté  de  recevoir  les  inflruélions.  L’ufage  du  Peuple  efl  de  fe  mettre 
dix  ou  douze  autour  d’un  feul  plat.  Ils  y portent  la  main  tous  à la  fois.  Mais 
cet  air  de  gourtnandife  n’empêche  pas  qu’ils  ne  foient  fort  fobres.  Us  man- 
gent peu  à chaque  repas,  & leur  coutumecfl  de  recommencer  quatre  ou  cinq 
fois  le  jour. 

La  chaleur  efl  fi  exceflive  dans  les  Régions  des  Nègres,  qu’il  n’y  croît  ni 
froment , ni  ris , ni  aucune  forte  de  grain  qui  puifle  fervir  à leur  nourriture. 

Les  vignes  n’y  viennent  pas  plus  heureufement.  Ils  ont  mis  leurs  terres  à l’é- 
preuve, en  y jettant  diverfes  femences  qu’ils  reçoivent  des  Vaiffeaux  Por- 
tugais. Le  froment  demande  un  climat  tempéré , & de  fréquentes  pluves , qu'il» 
n’ont  prefquc  jamais  ; car  ils  patient  neuf  mois  fans  voir  tomber  une  goutte 
d’eau  du  Ciel , c'cfl-à-dire , depuis  le  mois  d’Oétobre  jufqu’au  mois  de  Juin. 

Cependant  ils  ont  du  millet , des  fèves  & des  noifettes  de  diverfes  couleurs. 

Leur  fève  efl  large , pfatte  & d’un  rouge  allez  vif.  Ils  en  ont  aufli  de  blan- 
p5»chcs,  [&  une  très  grande  quantité  d’une  autre  efpèce  fort  petite.]  Ils  plan- 
tent au  mois  de  Juillet , pour  recueillir  au  mois  de  Septembre.  Comme  c’eft 
letems  des  pluyes,  les  rivières  s’enflent  & donnent  à la  terre  une  certaine 
fécondité.  Tout  l’ouvrage  de  l’agriculture  & de  la  moiflbn  ne  prend  ainfi 
que  trois  mois.  Mais  les  Nègres  entendent  peu  l’neconomie , & font  d’ailleurs 
trop  pardieux  pour  tirer  beaucoup  de  fruit  de  leur  travail.  Ils  ne  plantent 
que  ce  qu’ils  jugent  néeeflaire  pour  le  cours  de  l’année,  fans  penfer  jamais  à 
faire  des  provilions  qu’ils  puiflent  vendre.  Leur  méthode  pour  cultiver  la  ter- 
re, efl  de  fe  mettre  cinq  ou  fix  dans  un  champ,  & de  la  remuer  avec  leurs 
épées,  qui  leur  tiennent  lieu  de  hoyaux  & de  bêches.  Ils  ne  l’ouvrent  pas 
à plus  de  quatre  pouces  de  profondeur.  Mais  les  pluyes  lui  donnent  affez 
de  fertilité  pour  rendre  abondamment  ce  qu’on  lui  confie  avec  tant  de  négli- 
gence. 

Leurs  liqueurs  font  l’eau,  le  lait  & le  vin  de  Palmier.  lotirent  la  der- 
nière d’un  arbre  qui  fe  tronve  en  abondancé  dans  le  Pays,  & qui  n’cfl  pas 
celui  qui  produit  la  date , quoiqu’il  foit  de  la  même  efpèce.  Cette  liqueur,  ghol. 
qu’ils  appelleut  Migbol,  en  fort  toute  l’annce.  Il  n’eft  queflion  que  de  faire 
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deux  ou  trois  ouvertures  au  tronc , & d’y  fufpcndre  des  calebaffes  pour  re- 
cevoir une  eau  brune,  qui  coule  fort  lentement;  car  depuis  le  matin  jufqu’au 
foir  un  arbre  ne  remplit  pas  plus  de  deux  cale-balles.  Elle  efb  d’un  Fort  bon 
goût;  & Û l'on  n’y  mêle  rien,  elle  enyvre  comme  le  vin.  Cada  Mollo  aflilre 
que  le  premier  jqur  elle  eft  aufli  agréable  que  nos  meilleurs  vins  ; mais  elle 
perd  cet  agrément  de  jour  en  jour,  jufqu’a  devenir  fort  aigre.  Cependant 
elle  efb  plus  faine  le  troiliéme  ou  le  quatrième  jour  que  le  premier , parce 
qu'en  perdant  un  peu  de  fa  douceur  elle  devient  purgative.  Cada  Mollo  en 
faifoit  ufage,  & la  trouvoit  préférable  au  vin  d'Italie.  Le  Mighol  n’eft  pas 
en  fi  grande  abondance  que  tout  le  monde  en  ait  à diferétion.  Mais  comme 
les  arbres  qui  le  produilènt  font  répandus  dans  les  Campagnes  & les  Forêts , 
chacun  fe  procure  une  certaine  quantité  de  liqueur  par  fon  travail  ; & les 
mieux  partagés  font  toûjours  les  Seigneurs,  qui  eraployent  plus  de  gens  à la 
recueillir. 

Les  Nègres  ont  diverfes  fortes  de  fruits,  qui  n’ont  pas  beaucoup  de  ref- 
ferablance  avec  ceux  de  l'Europe , mais  qui  font  excellons  fans  le  fecours 
d’aucune  culture , quoiqu'ils  pulîent  être  encore  meilleurs  fi  l’on  prenoit  foin 
de  les  cultiver.  En  général  le  Pays  cft  très-fertile.  Il  cil  rempli  d'oxcellens 
pâturages  & d’une  infinité  de  beaux  arbres  qui  ne  font  pas  connus  en  Euro- 
pe. On  y trouve  aufli  quantité  d'étangs  ou  de  petits  lacs  d’eau  douce  [fortin» 
profonds,]  remplis  de  poiflbns  qui  ne  rcflemblent  point  à ceux  d'Italie; 
lur-tout  un  grand  nombre  de  ferpens  d'eau , que  les  Nègres  nomment  Kal- 
katrici. 

Ils  ont  une  huile  dont  ils  font  ufage  dans  leurs  alimens,  fans  que  l’Auteur 
ait  pû  découvrir  d’où  ils  la  tirent  & de  quoi  elle  cil  compofée.  Elle  a trois 
qualités  remarquables:  fon  odeur,  qui  reflemble  à celle  de  la  violette;  fon 
goût,  qui  approche  de  celui  de  l'olive;  & fa  couleur,  qui  teint  mieux  les 
vivres  que  le.faflran. 

On  trouve  dans  le  Pays  des  Nègres,  différentes  fortes  d’animaux,  mais 
fur-tout  une  prodigieufe  quantité  de  'Serpens , dont  quelques-uns  font  fort 
venimeux.  Les  plus  grands , qui  ont  jufqu'adeux  toiles  (/)  de  longueur , font 
fans  pieds  , & n’ont  pas  d’ailes , comme  on  a pris  plaifir  à le  publier.  Mais 
ils  font  fi  gros,  qu’on  en  a vû  plufieurs  qui  avallotent  une  Chèvre  d'un  feul 
morceau.  Les  Nègres  racontent  que  ces  terribles  animaux  fe  retirent  en  trou- 
pes dans  certains  cantons  du  Pays , voifins  des  montagnes , où  les  Fourmis 
blanches,  qui  font  d’autres  monflres,  ont  aufli  leur  retraite,  & par  un  in- 
ftinft  merveilleux,  bâtiffent , avec  de  la  terre  quelles  portent  dans  leur  bouche, 
des  maifons  pour  ces  terribles  voifins.  L’Auteur  raconte  [d'après  les  Nègres] 
que  ces  maifons  rcflemblent  à des  fours , & qu'on  en  voit  jufqu’a  cent  cin- 
quante dans  un  même  lieu.  [On  peut  croire  jufqu'ici  que  la  vrai-femblance 
n'efl  pas  blcffée.  Mais  Cada  Mollo  la  ménage  moins  dans  le  récit  qu’on  va 
lire.] 

Lf.s  Nègres,  dit-il,  font  de  grands  Enchanteurs.  Ils  ont  recours  aux  char- 
mes dans  toutes  fortes  d’occafions , mais  fur-tout  à l’égard  de  ces  Serpens.  Un 
Génois,  homnje  de  bon  fens,  lui  raconta  qu'étant  l'année  d'auparavant  dans 

le 
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le  Pays  de  Budomel , & logé  auffi  chez  Bisboror  fon  neveu , il  avoit  enten- 
du à minuit  de  grands  fifflemens  autour  de  la  maifon.  Ce  bruit  ayant  troublé 
fon  fommeil , il  avoit  vû  Bisboror  qui  le  levoit,  & qui  donnoit  ordre  à deux 
Nègres  de  lui  amener  fon  Chameau , en  difant  qu'il  étoit  tems  de  partir.  Il 
lui  avoit  demandé  où  il  alloit  fi  tard.  Bisboror  avoit  répondu  qu’il  étoit  ap- 
pellé  par  quelques  affaires , mais  qu’il  feroit  bientôt  de  retour.  En  effet  il  é- 
toit  revenu  avant  la  fin  de  la  nuit.  Le  Génois  curieux  d'apprendre  le  fond 
de  cette  avanturc,  lui  fit  de  nouvelles  quellions  à fon  arrivée.  N’avez-vous 
pas  entendu , lui  dit  Bisboror , des  fifflemens  autour  de  la  maifon  vers  mi- 
nuit? C’étoient  des  Serpens.  Si  je  n’avois  pas  employé  mes  enchantcmena 
pour  les  faire  retourner  dans  leurs  cantons , ils  m’auroienc  tué  une  grande 
partie  de  mes  befliaux. 

Le  Génois  paroiffant  furpris  de  cedifcours  , Bisboror  ajoûta  qu'il  n’y  avoit 
rien  de  merveilleux , & que  Budomel  fon  oncle  faifoit  beaucoup  plus  ; que 
lorfqu’il  vouloit  empoifonner  fes  dards , il  avoit  coûtume  de  former  un  grand 
cercle , dans  lequel  il  raffcmbloit  par  la  force  de  certaines  paroles  tous  les  Ser- 
pens du  voifinage  ; qu’enfuite  il  leur  laiffoit  la  liberté  de  fe  retirer , à l'ex- 
ception de  celui  qu’il  jugeoit  le  plus  venimeux  : que  le  voyant  feul  illetuoit, 
& que  mêlant  dans  fdii  fang  la  icmence  d’une  certaine  plante , il  infeéloit  fi 
puiffamment  fes  dards , que  leur  moindre  bleffure  devcnoit  mortelle  en  un 
quart  d’heure.  Le  Génois  alÏÏIroit  encore  que  le  Prince  Bisboror  lui  avoit  of- 
fert de  le  rendre  témoin  de  plufieurs  enchantemens , mais  qu’ayant  peu  de 
go  Tu  pour  cet  odieux  fpeélacle , il  avoit  refufé  fes  offres.  Cada  Modo  con- 
c!ud  de  ce  témoignage , que  les  Nègres  font  d’habiles  Sorciers  ; & pouffant 
la  crédulité  beaucoup  plus  loin , il  ajoûte  que  l’hiftoire  des  Serpens  lui  paroît 
fort  vrai-femblable , parce  qu’on  lui  a raconté  qu’en  Italie  même  il  y a des 
Chrétiens  qui  fçavent  suffi  les  enchanter. 

L e Pay  s du  Sénégal  n’a  pas  d’autres  animaux  privés  que  des  Bœufs , des 
Vaches  & des  Chèvres.  Il  ne  s'ynrouve  pas  de  Moutons,  parce  qu’ils  ne  s’ac- 
commodent pas  d’un  climat  fi  chaud.  Ainfi  la  nature  a poorvû , fuivant  la 
différence  des  Pays , à toutes  les  néceffités  du  genre  humain.  Elle  a four- 
ni de  la  lame  aux  Européens,  qui  ne  pourraient  s’en  paflèr  dans  un  Pays  auf- 
fi froid  (t)  que  celui  qu’ils  habitent;  au  lieu  que  les  Nègres,  qni  n’ont  pas 
befoin  d’habits  épais  dans  leurs  chaudes  Contrées , ne  peuvent  élever  des  Mou- 
tons. Mai*  le  Ciel  y fnpplée , en  leur  donnant  du  coton , qui  convient  mieux 
à leur  Pays.  Leurs  Bœufs  & leurs  Vaches  font  moins  gros  que  ceux  d'Italie, 
ce  qu’il  faut  encore  attribuer  à la  chaleur.  Ceft  une  rareté  parmi  eux  qu’u- 
ne Vache  rooffe.  Elles  font  toutes  noires  ou  blanches,  ou  tachetées  de  ce* 
deux  couleurs.  Les  animaux  de  proye , tels  que  les  Lions , les  Panthères , les 
fcj-l/éopards  & les  Loups , font  en  grand  nombre  dans  le  Pays  des  Nègres.  [On 
y a des  Chèvres  & des  Lièvres.]  Les  Eléplians  fauvages  y marchent  en  trou- 
pes , comme  les  Sangliers  à Venife  ; mais  ils  ne  peuvent  jamais  être  appri- 
voifés  comme  dans  les  autres  Pays.  Cet  animal  étant  fort  connu  , l’Auteur 
obferve  feulement  qu’il  efl  d’une  groffeur  extraordinaire.  On  en  peut  juger 

par 
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( t)  Cependant  dm?  ta  ptftpsrt  des  pars  de  les  Habitans  ailoknt  nude  dans  les  commen- 
l'Europe , & même  dans  les  ifles  Britanniques,  ccracns. 
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par  les  dents  qu’on  apporte  en  Europe.  Mais  il  n’en  a que  deux  de  cette  efpé- 
ce,  à la  mâchoire  inférieure,  comme  le  Sanglier;  avec  la  feule  différence 
que  celles  du  Sanglier  tournent  la  pointe  en  haut,  & que  celles  de  l’Elcphant 
la  tournent  en  bas.  Cada  Mofto  avoit  cru,  fur  les  récits  communs,  avant  fon 
voyage,  que  les  Eléphans  ne  pouvoient  plier  les  genoux,  & qu’ils  dormoient 
debouc.  11  déclare  que  c’eft  une  étrange  fauffeté , & qu’il  les  a vûs , non- 
feulement  plier  les  genoux  en  marchant , mais  fe  coucher  & Ce  lever  com- 
me les  autres  animaux.  On  n'apperÿûit  jamais  leurs  grandes  dents  avant  leur 
mort  (/).  Quelque  fauvages  qu’ils  foient  naturellement,  ils  ne  font  aucun  mal 
lorlqu'ils  ne  font  point  attaqués.  Mais  fi  quelqu’un  les  irrite , ils  fe  défendent 
avec  leur  trompe , que  la  nature  leur  a donné  à la  place  de  nez , & qui  eft 
d’une  exceffive  longueur.  Ils  l’étendent  & la  refferrent  à leur  gré.  S’ils  fai- 
llirent un  homme  avec  cette  redoutable  machine,  ils  le  jettent  prefqu’aufti 
loin  qu’on  jette  une  pierre  avec  la  fronde.  C’ell  envain  qu’on  croit  pouvoir 
échapper  par  la  fuite,  ils  font  d’une  vîteffe  furprenante.  Les  plus  jeunes 
iônt  ordinairement  les  plus- dangereux  (m).  La  portée  des  femelles  ell  de  trois 
ou  quatre  petits  à la  fois.  Ils  lé  nonrriffent  de  feuilles  d’arbres  & de  fruits 
qu’ils  attirent  jufqu’à  leur  bouche  avec  le  fecours  de  leur  trompe , [qui  ell  un  ïj" 
cartilage  fort  (u  ) épais.]  L’Auteur , pendant  tout  le  fejour  qu'il  fit  chez 
les  Nègres,  ne  découvrit  pas  d’autres  animaux  que  ceux  qu’on  vient  dénom- 
mer. .,•/ 

Mais  il  vit  un  grand  nombre  d’oifeaux , & fur-tout  quantité  de  perro- 
quets, que  les  Nègres  haïffent  beaucoup,  parce  qu’fis  détruifent  leur  millet 
& leurs  légumes.  On  prétend  qu’il  y en  a de  plufieurs  cfpèces.  Cada  Mollo 
n’en  diftingua  que  de  deux  fortes  ; les  uns  femblables  aux  Perroquets  qu’on  ap- 
porte (a)  d’Alexandrie,  mais  un  pcuplus  petits;  les  autres  beaucoup  plus  gros , 
qui  ont  la  tête  brune,  & le  col  , le  bec  , les  jambes  & le  corps,  mêlés  de 
jaune  & de  verd.  Il  en  apporta  un  grand  nombre  en  Europe , fur-tout  de  la 
petite  efpèce  , dont  plnfieurs  moururent  dans  le  voyage.  Cependant  il  lui  en 
refta  plus  de  cent  cinquanee  qu’il  vendit  en  Efpagne,  un  demi-dueat  pièce. 

Ces  oifeaux  ont  beaucoup  d’adreflè  à conltruire  leurs  nids.  Ils  ramaffent  quan- 
tité de  joncs  & de  petits  rameaux  d’arbres  dont  ils  forment  un  tiflu  qu’ils  ont 
l’art  d’attacher  à l'extrémité  des  plus  foibles  branches;  de  forte  qu’y  étant 
fufpendu  , il  eft  agréablement  balancé  par  le  vent.  Sa  forme  eft  celle  d’un  bal- 
lon , de  la  longueur  d’un  pied.  Ils  n’y  laiffent  qu’un  feul  trou  pour  leur  fervir 
de  paflàge.  On  eft  porté  à croire  que  la  nature  leur  fait  chôme  les  branches 
foibles,  pour  fe  garantir  des  Serpens,  à qui  leur  pefanteur  ne  permet  pas 
de  les  attaquer  dans  cette  retraite.  Les  Nègres  ont  une  grande  abondance  de 
de  ces  gros  oifeaux , qu’on  appelle  en  Europe  (p  )Pouks  de  Pharaon , & qu’on 
y apporte  du  Levait.  Cada  Mofto , fans  s’arrêter  aux  noms  ni  aux  dcicrip- 
tions , aioûte  qu’ils  en  ont  quantité  d’autres , petits  & grands , qui  n’ont  au- 
cune xeüemblance  avec  ceux  d’Italie. 

Pendant 

( I ) ylngl.  Leurs  grandes  demsne  tombent  cdr(n)  Mais  cependant  très  fléxiblc. 
jamais  avant  leur  mort.  R.  d.  E.  ( o ) C'dl-i-dire,  qui  venoient  alors  des  In- 

(«i)  jlngl.  Ils  font  plus  dangereux  quand  des  Orientales  par  cette  voye.  R.  d.  T. 
ils  ont  des  petits,  qu'en  un  autre  tems.  R.  (/> J Apparemment  des  boules  d'Inde.  IL 
d.  E.  d.  T.  _ 
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Pendant  le  féjour  au’il  fit  chez  Bisboror  , fa  curiofité  le  conduifit  pluficurs 
fois  au  Marché  ou  à la  Foire  des  Nègres,  qui  fe  tenoit  le  Lundi  & le  Ven- 
dredi dans  une  Prairie,  à peu  de  dittance  de  fon  Habitation.  Il  s’y  aflembloit, 
de  quatre  ou  cinq  milles  aux  environs,  quantité  de perfonnesdes  deux  féxes, 
avec  leurs  denrées  ; ceux  qui  avoient  leurs  Habitations  plus  loin  , avoient 
auffi  des  Marchés  dans  leurs  Cantons.  C’eft-là  qu’on  reconnoît  la  pauvreté 
extrême  de  leur  Nation.  On  n’y  voitque  du  millet,  des  légumes,  des  nattes 
de  palmier,  des  tuyaux  de  bois,  des  armes  du  Pays,  un  peu  de  coton  cru, 

quelques  pièces  d'étoffe.  Cependant  il  s’y  trouve  quelquefois  aafll  [des  ar- 
mes , & même]  de  l’or , mais  en  fort  petite  quantité.  Comme  ils  n’ont  pas 
de  monnoye  ni  aucune  forte  de  coin,  le  commerce  ne  fe  fait  que  par  des  é- 
changes.  Ils  troquent  une  chofe  pour  une  autre,  ou  deux  pour  une,  fuivant 
les  différentes  valeurs.  Ceux  qui  venoient  de  l’intérieur  du  Pays  s’arrêtoient 
long-tems  à confidèrer  Cada  Mofto , & regardoient  un  homme  blanc  com- 
me un  prodige.  Ils  ne  paroiffoient  pas  moins  étonnés  de  fes  habits  que  de 
fa  couleur.  Il  étoit  vêtu  à l’Efpagnole , c’effà-dire , qu’il  portoit  un  man- 
teau fur  une  vefte  de  damas  noir.  Ils  admiroient  également  la  forme  & la 
qualité  du  drap.  Ils  lui  prenoient  les  mains  qu’ils  frottoient  avec  leur  fa- 
live,  pour  s'aiTîîrerque  la  blancheur  n'étoit  pas  artificielle.  La  vûe  de  l’Au- 
teur , en  fe  rendant  à ces  Marchés , étoit  de  voir  quelle  quantité  d’or  on  y 
apportoit. 

Les  Chevaux  font  dans  une  eftime  égale  à leur  rareté  parmi  les  Nègres. 
Les  Arabes  & les  Azanaghis  leur  en  amènent  de  Barbarie , & des  Pays  voi- 
fins  de  l’Europe.  Mais  l’extrême  chaleur  ne  les  laiffe  pas  vivre  long-tems. 
ï3*D’ailleur$  les  [feuilles  de]  fèves  & le  millet,  qui  (ont  leur  unique  nourriture, 
les  engraiffent  fi  fort  qu’ils  meurent  ordinairement  de  gras  fondu  , ou  de  ne 
pouvoir  rendre  leur  eau.  Un  Cheval,  avec  le  hamois,  s’échange  contre  plu- 
ficurs Nègres , depuis  neuf  julqu'à  douze  & quatorze , fuivant  fa  beauté.  Lorf- 
qu'un  Seigneur  en  acheté  un,  il  fait  venir  fes  Sorciers,  qui  allument  un  feu 
d’herbes  féches,  fur  la  fumée  duquel  ils  tiennent  la  tête  du  Cheval  par  la  bri- 
de, en  répétant  quelques  mots.  Ils  l’oignent  enfuite  de  la  meilleure  huile, 
& le  gardant  pendant  dix-huit  ou  vingt  jours,  fans  le  laiffer  voir  à perfonne, 
ils  lui  attachent  au  cou  certains  charmes  enveloppés  dans  du  cuir  rouge.  A- 
près  cette  cérémonie,  le  maitre  fe  perfuade  qu’il  peut  s’expofer  avec  corn 
fiance  à toutes  fortes  de  périls. 

Les  femmes  des  Nègres  ont  l’humeur  fort  gaie,  fur-tout  dans  leur  jeunef- 
fe , & prennent  beaucoup  de  plailir  à la  danfe  & au  chant.  Le  tems  de  ces 
divertiflemens  eft  la  nuit,  à la  lueur  de  la  Lune.  On  en  croit  aifément 
l’Auteur , lorfqu’il  aflUre  que  les  danfes  des  Nègres  font  fort  différentes  de 
celles  d'Italie. 

Rien  ne  caufoit  tant  d’admiration  à ces  Barbares  que  les  arquebufes  (q) 
& l’artillerie  de  la  Caravelle  Portugaife.  Cada  Mofto  ayant  fait  tirer  un  coup 
de  canon  devant  quelques  Nègres  qui  étoient  montés  à bord , leur  effroi  le 
fit  connoître  malgré  eux  par  de  violentes  agitations , & parut  croître  encore 
lorfqu’il  leur  eut  déclaré  que  d’un  feul  coup  de  cette  furieufe  machine,  il  pou- 
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voit  ôter  la  vie  tout-d’un-cotip  à cent  Mores.  Après  être  un  peu  revenus  de 
leur  frayeur,  ils  déclarèrent  à leur  tour  , qu’une  chofe  fi  pernicieufe  nepou- 
voit  être  que  l’ouvrage  du  diable.  Leur  étonnement  fut  plus  doux  lorfqu’ils 
entendirent  le  fon  d’une  cornemufe.  Les  differentes  parties  de  cet  infiniment 
leur  firent  croire  d’abord  que  c’étoit  un  animal,  qui  chantoit  fur  différons 
tons.  Cada  Modo  riant  de  leur  fimplicité , les  afftira  que  c’étoit  une  fimple 
machine  & la  mit  entre  leurs  mains  fans  être  enflée.  Ils  reconnurent  que  c’é- 
toit effeéti veinent  l’ouvrage  de  l’art  ; mais  ils  demeurèrent  perfuadés  que 
des  fons  fi  doux  & fi  variés  ne  pouvoient  venir  que  du  pouvoir  divin,  en 
dormant  pourraifon,  qu’ils  n’avoient  jamais  rien  entendu  de  femblable.  Àin- 
fi  tout  leur  paroifloit  admirable  , jufqu’aux  moindres  inftrumens  du  Vaif- 
feau.  [Ils  prenoient  les  fabords  de  la  fainte-barbe , pour  des  yeux  vérita- 
bles, qui  fervoient  à conduire  le  Bâtiment.]  Ils  répétoient  fans  cefle  que  lesJ3* 
Européens  dévoient  être  des  forciers  beaucoup  plus  habiles  que  ceux  de  leur 
Pays,  & peu  inférieurs  au  diable  même:  que  les  Voyageurs  de  terre  trou- 
voient  de  la  difficulté  à tracer  le  chemin  d’une  Place  à l’autre  ; au  lieu  qu’avec 
leurs  Vaifleaux,  ceux-là  ne  manquoient  pas  leur  route  fur  mer,  à quelque 
diftance  qu’ils  fuflent  de  la  terre  j [ce  que  les  Nègres  ne  pourraient  faircitS* 
fans  le  fecours  du  Démon.  On  comprend  aifément  que  leur  ignorance  dans 
l’art  de  la  Navigation,  & dans  l’ufagede  la  bouflole,  étoitla  caufe  de  leur 
étonnement.  Mais  ce  qu’ils  admiroient  le  plus , étoit  une  chandelle  qui  bruloit 
dans  un  chandelier.  Us  n’avoient  jamais  rien  vtt  de  femblable,  & ils  étoient 
enchantés  de  la  beauté  de  ce  fpeaacle:  La  feule  lumière  dont  ils  faifoient  ufa- 
ge  pendant  la  nuit,  étoit  celle  du  Feu  de  leurs  foïers.] 

Les  Nègres  fucentle  miel  dans  la  gauffre,  & laiifent  la  cire  comme  une 
chofe  inutde.  L’Auteur  ayant  acheté  d’eux  quelques  Ruches  leur  apprit  la  ma- 
nière d’en  tirer  le  miel , & leur  demanda  enfuite  ce  qu’ils  croyoient  qu'on  pût 
faire  du  relie.  Us  répondirent  qu’ils  ne  le  croyoient  bon  à rien.  Mais  ils  furent 
extrêmement  furpris  de  lui  en  voir  faire  des  chandelles , qu’il  alluma  dans  leur 
préfence.  Les  blancs , s’écrièrent  - ils , n’ignorent  rien.  Cada  Modo  finit  la 
defeription  du  Pays  de  Budomel , en  nous  apprenant  qu’on  n’y  connoît  que 
deux  inftrumens  de  mufique;  l’un  qui  vient  des  Mores  (r),&  qui  pourrait  porter  le 
nom  de  tymbale  ; l’autre , qu’on  prendroit  pour  un  violon , mais  qui  n’a  que  deux 
cordes,  qu’on  touche  avec  les  doigts,  & qui  ne  rend  aucune  harmonie. 

Un  li  long  féjour  ayant  donné  l’occafion  à l’Auteur  de  connoître  la  plus 
grande  partie  du  Pays , il  réfolut  après  avoir  acheté  quelques  Efclaves , de 
doubler  le  Cap-Verd  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  & tenter  la  fortune. 

U fe  fouvenoit  d’avoir  entendu  dire  au  Prince  Henri , qu’au  delà  du  Sénégal 
il  y ayoit  une  autre  rivière,  nommée  Gambra,  d’où  l’on  avoir  déjà  rapporté 
quantité  d’or,  & qu’on  ne  pouvoit  faire  ce  voyage  fans  acquérir  d’immenfes 
nchefles.  Une  fi  belle  efpérance  lui  fit  regagner  la  Caravelle,  & mettre  auffi- 
tôt  à la  voile. 

U n jour  au  matin,  il  découvrit  deux  Bâtimens  dont  il  s’approcha.  L’un  ap- 
partenoit  à Antonio  Ufo  di  Maro,  Gentilhomme  Génois,  & l’autre  à quel- 
ques Portugais  qui  étoient  au  fervice  du  Prince  Henri.  Us  s’avancoient  de 
concert  vers  les  Côtes  d’Afrique,  dans  le  deflëin  de  paflër  le  Cap-Verd,  & de 

chercher 
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chercher  fortune  en  faifant  de  nouvelles  découvertes.  Cada  Moflo , qui  n'a- 
voit  pas  d’autre  vûefe  joignit  avec  eux.  Us  firent  voile  cnfemble  vers  le  Sud , 
ij^fans  cefler  de  voir  la  terre , & dès  le  jour  fuivant  [ à environ  trente  railles  d’I- 
talie , de  l’endroit  d’où  ils  étoient  partis ,]  ils  découvrirent  le  Cap. 

On  lui  donne  le  nom  de  Cap-Verd,  parce  que  les  Portugais  qui  l’avoicnt 
découvert  pour  la  première  fois  l’année  précédente , l’avoient  trouvé  couvert 
d’arbres  qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure.  Il  s’avance  aflez  loin  dans  la 
Mer  ; & fa  pointe  eft  terminée  par  deux  petites  montagnes.  Autour  du  Pro- 
montoire on  trouve  plufieurs  Villages  de  Nègres  du  Sénégal , compofés  de 
chaumières  qu’on  découvre  en  pallant  à la  voile.  La  Côte  a quelques  bancs  de 
fable,  qui  s'étendent  dans  la  mer  l’efpace  d’un  demi-mille. 

Apkès  avoir  doublé  le  Cap-Verd,  les  trois  Vaiflcauxapperçurent  trois  Ifles 
déferres , & remplies  de  grands  arbres.  Le  befoin  d’eau  leur  fit  prendre  le 
parti  de  relâcher  dans  celle  qu'ils  jugèrent  la  plus  grande  & la  plus  fertile. 
J^Mais  ils  n’y  trouvèrent  aucune  fource,  [excepté  dans  un  feul  endroit,  où  il 
leur  fut  impoflîblc  de  faire  leur  provifion.]  Cependant  comme  elle  etoit  rem- 
plie de  nids  d'Oifeaux , & d’œufs  dont  ils  ne  connoifloient  pas  l’efpècc , ils  s’y 
arrêtèrent  un  jour  entier,  qu’ils  employèrent  à la  challe  & à la  pêche.  Ils  pri- 
rent un  nombre  incroyable  de  poilfons , entre  lefquels  il  fe  trouva  des  [ Den- 
ÏJ*tali  &]  Dorades  (x)  qui  pefoient  douze  & quinze  livres. 

On  étoit  alors  au  mois  de  Juillet.  Le  jour  fuivant,  ils.  continuèrent  leur 
courfe,  en  confervant  toûjours  la  vûe  de  la  terre.  Ce  côté  du  Cap  forme  un 
Golfe.  La  Côte  enelt  bafie  & couverte  de  beaux  arbres , dont  la  verdure  s’en- 
tretient fans  cefle  ; c'eft-à-dire  que  les  feuilles  nouvelles  fuccédant  fans  inter- 
valle à celles  qui  tombent,  on  ne  s’apperçoit  jamais  comme  en  Europe  que 
les  arbres  fe  flétriflent.  Ils  font  fi  près  de  la  mer  qu’on  s’imagineroit  qu'ils  en 
font  arrofés.  La  perfpedtive  eft  fi  belle  qu' après  avoir  navigué  à l’Eft  & à 
l’Oueft,  l’Auteur  déclare  qu’il  n’en  a jamais  vû  de  comparable.  Le  Pays  eft 
arrofé  d«  plufieurs  petites  rivières , dont  on  ne  peut  tirer  aucun  avantage , par- 
ce qu’il  eft  impoflible  aux  Vaifleaux  d’y  entrer. 

A u de-là  du  petit  Golfe,  la  Côte  eft  habitée  par  deux  Nations  de  Nègres , 
l’une  nommée  les  Barbafms , l'autre  les  Serrera , qui  n’ont  aucune  dépendance 
du  Sénégal.  Us  font  fans  Rois  & fans  Maîtres.  La  diftinftion  ne  vient  parmi 
y»eux  que  des  richefles  ou  des  qualités  perfonnelles.  [Us  ne  veulent  pas  avoir  de 
Maîtres , peut-être  parce  qu’ils  craignent  qu’ils  n’enlèvent  leurs  femmes  & leurs 
enfans , pour  les  vendre , & les  réduire  ainfi  dans  l’efclavage  ; comme  ils  voyent 
. que  cela  fe  pratique , parmi  les  autres  Nègres  qui  font  loûmis  à des  Princes.] 
Us  font  idolâtres,  fans  aucunes  loix,  &d’un  caraèlère  fort  cruel.  Leurs  ar- 
mes plus  familières  font  l’arc  & la  flèche.  S’il  fort  une  goutte  de  fang  de  la 
bleflure  , on  en  meurt  immédiatement.  Us  font  du  plus  beau  noir  du  monde, 
& de  la  plus  belle  taille.  Leur  Pays  eft  rempli  de  bois , de  lacs  & de  rivières  ; 
ce  qui  fert  merveilleufement  à les  défendre , car  on  ne  peut  approcher  d’eux 
que  par  des  défilés  fort  étroits.  C’eft  auffi  ce  qui  a toûjours  fervi  à la  confer- 
vation  de  leur  liberté.  Les  Rois  du  Sénégal  ont  tenté  plufieurs  fois  de  les 
fubjuguer , & n'ont  remporté  que  de  la  honte  de  leur  entreprife. 


( x ) Ramufio  dit  Or  ai:  reccbic;  Gryncus  ,Ojtrta  Vttera. 
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VOYAGES  DES  ANGLOIS  EN 

En  avançant  au  long  de  cette  Côte  avec  le  vent  au  Sud , nos  Navigateurs 
découvrirent  l'embouchure  d’une  rivière,  qui  eft:  large  d’une  portée  d’arc, 
mais  fans  profondeur.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Barbafmi,  qu  elle  porte  en 
effet  dans  les  Cartes  qu’on  a publiées  de  ce  Pays,  à foixante  milles  du  Cap- 
Verd.  Ils  continuèrent  de  fuivre  la  Côte  pendant  tout  le  jour;  & lefoir,  ils 
jettèrent  l’ancre  à quatre  ou  cinq  milles  du  rivage.  Au  lever  du  Soleil , ils  re- 
mettoient  à la  voile , avec  la  précaution  d’avoir  fans  ceffe  un  homme  au  fom- 
met  du  grand  mât,  & deux  à l'avant  du  Vaiffeau,  pour  obferver  fi  la  mer 
battoit  fur  quelque  roc  ou  fur  quelque  banC’de  fable.  Ils  arrivèrent  à l’entrée 
d’une  autre  rivière , qui  ne  paroiffoit  pas  moins  large  que  celle  du  Sénégal. 

Sa  beauté,  & celles  des  arbres  qui  la  bordoient  jufqu'à  la  pointe  du  rivage, 
les  déterminèrent  à faire  defeendre  un  de  leurs  Interprètes  Nègres.  Chaque 
Vaiffeau  en  avoit  quelques-uns , qu’il  avoit  amenés  de  Portugal,  anciens  Ef- 
clavcs  que  les  Portugais  avoient  enlevés  (<)  dans  leurs  premiers  voyages,  & 
qui  avoient  fort  bien  appris  la  langue  de  leurs  Maîtres;  [Ils  avoient  em-jçj» 
brafle  le  Chrillianifme.  Leurs  Maîtres  les  avoient  laifle  partir  à condition  que 
ceux  à qui  ils  les  avoient  confiés,  leur  donneroient  pour  chacun  deux  Efclaves 
à leur  choix  d’entre  ceux  qu’ils  rameneroient  ; & li  l’un  de  ces  Interprètes 
pouvoit  faire  avoir  quatre  Efclaves  à fon  Maître , il  obtenoit  fa  liberté.]  On 
tira  au  fort  lequel  des  trois  Vaiffeaux  enverroit  les  Tiens  à terre.  Ce  fut  celui 
du  Gentilhomme  Génois.  Il  dépêcha  auflï-tôt  une  Barque  armée,  avec  ordre 
à fes  gens  de  ne  pas  defeendre  au  rivage , avant  que  d'y  avoir  débarqué  i’In- 
terpréte , qui  étoit  chargé  de  prendre  des  informations  fur  le  Gouvernement  & 
fur  les  richeffes  du  Pays;  [Des  que  les  habicans  avoient  vû  les  Vaiffeaux  qui^J» 
s’approchoient  de  la  Côte  , ils  avoient  pris  leurs  armes , & s’étoient  mis  en 
embufeade,  pour  fe  faifir  de  ceux  qui  débarqueroient.] 

Ceux  qui  conduifôient  la  Chaloupe,  mirent  l’Interprète  à terre,  & s’étant 
éloignés  à quelque  diftance , ils  virent  plufieurs  Nègres  du  Pays  qui  s’avan- 
çoient  à fa  rencontre.  Mais  après  quelques  difeours , ils  les  virent  tomber 
fur  lui  avec  leurs  armes  ( o ) , & le  tuer  miférablemcnt  fans  qu’ils  puffent  lui 
donner  du  fecours.  Cette  nouvelle , qu’ils  fe  hâtèrent  de  porter  à la  Flotte  , 
fit  juger  aux  Commandans  qu’une  Nation  capable  de  traiter  un  Homme  du 
Pays  avec  cette  cruauté , n'auroit  pas  moins  de  barbarie  pour  eux.  Ils  con- 
tinuèrent de  ranger  la  Côte,  qui  étoit  baffe,  mais  toûjours  couverte  d’ar- 
bres , dont  la  beauté  ne  faifoit  qu'augmenter.  Enfin  ils  arrivèrent  à l'embou- 
chure d’une  fort  grande  rivière.  Dans  fa  moindre  largeur , elle  n’avoit  pas 
moins  de  trois  ou  quatre  milles,  & rien  ne  paroiffoit  s’y  oppofer  à la  naviga- 
tion. Ils  y entrèrent  avec  confiance , & le  jour  fuivant  ils  apprirent  que  c e- 
toit  la  rivière  de  Gambra. 

Les  gens  des  trois  Caravelles  fe  crurent  proches  de  quelque  riche  Con- 
trée, qui  alloit  les  dédommager  d’un  voyage  pénible  & remplir  toutes  leurs 
efpérances.  Ils  réfolurent  de  fe  faire  précéder  par  le  plus  petit  des  trois  Bà- 
timens , qui  avanceroit  auffi  loin  qu’il  feroit  poflible  ; avec  ordre  , s’il  ren- 
controit  des  bancs  de  fable,  de  fonder  toutes  les  profondeurs;  &,  fi  la  ri- 
vière fe  trou  voit  toûjours  navigable , de  retourner  inceffamment,  de  jetter 

l'ancre 

(t)  Angl.  que  les  Portugais  avoient  aebe-  (v)  avec  leurs  Gomits  , forte  d'épées  cour- 
te des  Seigneurs  du  Sénégal.  R.  d.  is.  tes  que  portent  les  Mores.  K.  d.  E. 
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l’ancre  & de  faire  connoître  le  fuccés  de  fon  entreprife  par  des  lignes  II  r 
ne  trouva  pas  moins  de  quatre  brades  ; fur  quoi,  lorfqu'il  eût  donné  les  a-  Mo." 
vis  dont  on  étoit  convenu,  on  prit  encore  la  réfolution  d’envover  avec  lui  14  55. 
les  Chaloupes  bien  armées,  avec  ces  inflruétions  : que  li  les  Nègres  les  vc 
noient  attaquer,  la  Caravelle  & les  Chaloupes  retournaflent  fans  aucune  dif- 
pute  .parce  qu  il  netoit  pas  queftion  d'employer  la  force  pour  une  entre- 
prise de  commerce,  & quil  ne  falloir  rien  efpérer  que  de  la  civilité  & delà 
douceur. 


Les  Chaloupes  ayant  commencé  à remonter  la  rivière,  trouvèrent  pen- 

dant  1 efpace  de  deux  milles , douze  & feize  brades  de  fond.  Elles  continué 
rent  d’avancer,  & les  deux  rives  lui  parurent  toûjours  extrêmement  riantes 
par  la  multitude  de  beaux  arbres  dont  elles  étoient  bordées.  Mais  s’aoperce 
vant  quelles  comrocnçoient  à fe  courber,  & que  les  détours  devenoient  fré- 
quens  dans  les  terres,  elles  ne  jugèrent  point  à-propos  de  pénétrer  plus  loin. 
En  retournant,  elles  aperçurent,  a l'entrée  d'une  petite  rivière  qui  tom- 
bmt  dans  la  grande , trois  petites  Barques,  que  les  Nègres  nomment  Alma- 
tf-ches  [ & que  «Italiens  appellent  Zoppoli,]  compofées  d’une  feule  pièce 
de  bois,  dans  la  forme  de  nos  Efquifs  Quoique  les  Voyageurs  ruflentalTez 
forts  pour  fe  défendre,  la  crainte  des  fléchés  empo.fonnées , autant  que  les 
ordres  de  leurs  Chefs,  leur  fit  prendre  leurs  rames  avec  une  diligence  ex- 
trême.  Ils  rejoignirent  la  Caravelle;  mais  n’ayant  pas  été  moins  nourfuivis 
par  les  Negres,  ils  furent  furpris  en  arrivant  à bord  de  ne  les  voir  éloignés 
d’eux  qu'à  la  portée  de  l'arc.  Ces  Barbares  étoient  au  nombre  de  vingt-cinq 
ou  trente.  Ils  parurent  étonnés,  à leur  tour , d’un  fpeftacle  auflî  nouveau 
pour  eux  que  celui  de  la  Caravelle.  Ils  demeurèrent  quelque  tems  à la 
regarder  : mais  on  employa  inutilement  toutes  fortes  de  lignes  & d’invita- 
tions pour  les  faire  approcher.  Enfin  ils  remontèrent  fur  leurs  traces 
Le  jour  fuivant,  à trois  heures  du  matin,  les  deux  Caravelles  qui  é- 
jcj-toient  demeurées  à l’embouchure,  [efpérant  de  trouver  des  gens  plus  civi- 
hfés  que  ceux  qu’on  avoit  vû  dans  les  Almadies],  profitèrent  de  la  marée* 
d’un  petit  vent  pour  entrer  dans  la  rivière,  & réjoindre  leurs  Compagnons 
Elles  s y engagèrent  1 une  a la  fuite  de  l’autre.  Mais  à peine  eurent  elles  re- 
monté l’efpace  de  trois  ou  quatre  milles,  quelles  fe  virent  fuivies  d’un  grand 
nombre  d’Almadies,  fans  pouvoir  juger  d'où  elles  venoient  Elles  revirè- 
rent de  bord,  & s’avancèrent  vers  les  Nègres  , après  avoir  pris  foin  de  fe 
couvrir  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à les  défendre  contre  leurs  flèches  em- 
poifonnées. Le  combat  paroiflbit  inévitable.  Les  Almadies  fe  trouvoient 
déjà  fous  la  proue  du  VailTeau  de  Cada  Molto , qui  étoit  le  plus  avancé:  & 
fe  divifant  en  deux  lignes  elles  le  tinrent  dans  leur  centre.  Elles  étoient  au 
nombre  de  quinze,  qui  portoient  environ  cent  cinquante  Nègres,  tous  bien- 
faits & de  belle  taille.  Ils  avoient  des  chemifes  blanches  de  coton  & fur 
la  tête  une  forte  de  chapeau  blanc,  relevé  d'un  côté,  avec  une  plume  qui 
leur  donnoit  1 air  fort  guerrier.  A la  proue  de  chaque  Almadie,  un  Nègre 
couvert  d’une  targette  ronde  qui  fembloit  être  du  cuir , obfervoit  les  objets 
& les  événemens.  Dans  la  fituation  ou  ces  Barbares  étoient  aux  deux  côtés 
du  Vailleau,  ils  celiérent  de  ramer,  & tenant  leurs  rames  levées  ils  regar- 
doient  la  Caravelle  avec  admiration.  Ils  demeurèrent  ainfi  tranquilles  juf- 
qu  a 1 arrivée  des  deux  autres  Bàtimens,  qui  s’etoient  hâtés  de  retourner  a la 
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vûe  du  péril.  Lorfqu’ils  les  virent  fort  proches , ils  abandonnèrent  leurs  ra- 
mes , & fans  autre  préparation , ils  fe  mirent  à lancer  leurs  flèches.  Les  trois 
Caravelles  ne  firent  aucun  mouvement  ; mais  elles  tirèrent  quatre  coups  de 
canon  qui  rendirent  les  Nègres  comme  immobiles.  Ils  mirent  leurs  arcs  à 
leurs  pieds,  & jettant  les  yeux  de  tous  côtés  avec  les  dernières  marques  de 
frayeur,  ils  paroifloient  chercher  la  caufe  d’un  bruit  fi  terrible.  Cependant 
s’étant  ralïïirés  lorfqu’ils  eurent  celle  de  l’entendre , ils  prirent  courage  & re- 
commencèrent à tirer  avec  beaucoup  de  furie.  Ils  n'étoient  plus  qu’à  la  diflan- 
ce  d’un  jet  de  pierre.  Les  Portugais  leur  envoyèrent  quelques  qpups  d'arquebu- 
fe  ( x ) , dont  le  premier  perça  un  Nègre  au  milieu  de  la  poitrine , & le  fit  tom- 
ber mort.  Sa  chute  effraya  les  autres , mais  elle  ne  les  empêcha  point  de  con- 
tinuer leur  attaque.  On  leur  tua  beaucoup  de  monde , fans  perdre  un  feul  hom- 
me fur  les  trois  Vaifleaux. 

Cependant  lorfqu’ils  eurent  remarqué  leur  perte,  ils  prirent  la  réfoluti- 
on  de  tourner  tous  leurs  efforts  fur  la  plus  petite  des  trois  Caravelles , qui  é- 
toit  fort  mal  armée.  Cada  Modo  jugea  de  leur  deflein  par  la  diverfité  de  leurs 
mouvemens.  Il  fit  avancer  la  petite  Caravelle  entre  les  deux  autres.  L’ordre 
fut  donné  en  même  tems  pour  une  décharge  générale  de  l'artillerie  & des  ar- 
quebufes  (y).  [(Quoiqu’on  prît  encore  foin  de  ne  pas  tirer  fur  les  Almadies,^ 
le  bruit  & l’agitation  même  de  l'eau  cauféreut  tant  d’épouvante  aux  Nègres, 
qu’ils  fe  retirèrent  en  défordre.  ] Après  leur  départ , on  lia  les  trois  Caravelles 
cnfemble,  & par  le  moyen  d'une  feule  ancre  on  les  rendit  aulfi  fermes  qu’un 
Vaifleau  l'efl  dans  le  plus  grand  calme. 

Cada  Mofto  chercha  l’occafion,  pendant  les  jours  fuivans,  de  faire  con- 
noître  aux  Ilabitans  du  Pays  , qu’on  nepenfoitpointà  leur  nuire.  Les  Interprè- 
tes s’approchèrent  d’une  Almadic,  faluèrent  les  Nègres  dans  leur  langue,  & 
leur  demandèrent  pourquoi  ils  avoient  attaqué  des  Etrangers  qui  ne  defiroient 
que  leur  amitié , comme  ils  s’étoient  procuré  celle  des  Nègres  du  Sénégal , 

& qui  étant  venus  d’une  Région  fort  éloignée,  avec  des  préfens  pour  eux  de 
la  parc  du  Roi  de  Portugal , n'afpiroient  qu’à  d’heureufes  conditions  de  paix 
& de  commerce.  Ils  les  prièrent  de  leur  apprendre  du  moins  quel  étoit  le  nom 
de  leur  Pays,  & celui  de  leur  rivière;  & les  invitant  à venir  prendre  fur  les 
trois  Vaifleaux  toutes  les  marchandifes  qui  pourroient  leur  plaire,  ils  les  aflü- 
rèrent  qu’on  ne  leur  demanderoit  en  échanges  qu’une  petite  partie  de  leurs 
propres  commodités , ou  rien  même , s’ils  ne  fe  croyoicnc  obligés  de  rien 
donner  en  recevant  beaucoup. 

A toutes  ces  inltances , les  Nègres  répondirent  qu’ils  avoient  entendu  par- 
ler des  Blancs  & de  leur  arrivée  au  Sénégal  ; qu’il  falloit  être  bien  mé- 
chant pour  former  avec  eux  quelque  amitié , puifqu  on  n’ignoroit  pas  que  leur 
nourriture  étoit  la  chair  humaine , & qu’ils  n’achetoient  des  Nègres  que  pour 
les  dévorer  : que  pour  eux , ils  ne  vouloient  aucune  liaifon  avec  des  gens  li 
cruels  ; qu’ils  s’cfîorceroient  de  les  tuer , & qu’ils  feroient  préfent  de  leurs 
dépouilles  à leur  Prince , qui  faifoit  fon  féjour  à trois  journées  de  la  mer  ; que 
leur  Pays  fe  nommoit  Garnira  (2),  & leur  rivière  d’un  autre  nom,  doncJ'Au- 

-teur 


( x ) -dngt.  coups  d'arbalètes , dont  Us  ad- 
miruicii!  les  dards.  R.  d.  E. 

(y)  -dngl.  des  arbalètes.  R.  d.  E. 


(s)  11  paraît  ici  que  le  vrai  nom  de  ce 
Pays  [&  non  de  la  Rivière)  cil  Garnira  & 
non  Garnira  , comme  planeurs  Hilioriens  l'é- 
crivent 
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teur  ne  put  fe  fouvenir.  Pendant  cette  conférence,  le  vent  devint  fi  favorable 
que  les  trois  Caravelles  en  profitèrent  pour  s’avancer  vers  les  Nègres.  Mais 
ils  prirent  la  fuite  à cette  vûe  ; & telle  fut  la  fin  d’une  guerre  pour  laquelle 
Cada  Mofto  avoit  beaucoup  plus  d eloigneraent  qu’eux. 

Les  Commandans  des  trois  Caravelles  n’en  réfolurent  pas  moins  de  remon- 
ter la  rivière  l’efpace  de  cent  milles , dans  l’efpérance  de  rencontrer  des  Peu- 
ples mieux  difpofés.  Mais  ils  trouvèrent  de  la  réfiftance  dans  leurs  Matelots , 
qui  .dans  l’impatience  de  retourner  en  Europe , déclarèrent  ouvertement  qu’ils 
n’iroient  pas  plus  loin.  Cada  Mofto  & les  autres  Chefs , fe  défiant  de  leur  au- 
torité , prirent  le  parti  de  mettre  le  lendemain  à la  voile  pour  retourner  au 
Cap-Verd. 

Pendant  le  féjour  qu’ils  avoient  fait  dans  la  rivière,  ils  n’avoient  vû 

3u’une  fois  l’étoile  du  Nord , & fort  bas  à l’Horizon  ; car  l’ayant  obfervéc 
ans  un  tems  fort  clair,  elle  ne  paroifloit  que  de  la  hauteur  d’une  lance  au- 
defius  de  la  mer.  Ils  obfervèrent  aufli  prefqu’à  la  même  élévation  fix  étoiles 
fort  grandes  & fort  brillantes,  qui  fe  préfentoient  au  Sud  fous  cette  figure,  & 
qu’ils  prirent  pour  le  Chariot.  Mais  n’ayant  point  encore  perdu  de  vûe 
»»•  l’étoile  du  Nord , ils  ne  pouvoient  efpèrer  de  voir  mieux  cette  conftel- 
lation.  Dans  le  même  endroit , ils  trouvèrent  que  le  1 de  Juillet , la  lon- 
gueur de  la  nuit  étoit  d’onze  heures  & demie  , & celle  du  jour  à proportion. 
Le  climat  eft  exceflïvement  chaud.  On  afTÛra  l’Auteur  que  dans  l’intérieur 
des  terres,  la  pluye  même  eft  d’une  chaleur  extrême.  Cependant  l’air  devient 
quelquefois  plus  tempéré  ; & le  tems , où  cette  diminution  arrive , porte  le 
nom  d’Hyver.  II  commence  au  mois  de  Juillet , par  des  pluyes  qui  continuent 
jufqu’au  mois  d'Oftobre , & qui  tombent  tous  les  jours  vers  midi.  Lorfqu’il 
s’élève  des  nuées  au  Nord-Eft  quart  à l’Eft , ou  à i’Eft-Sud-Eft , les  pluyes 
font  accompagnées  de  violens  tonnerres.  C'eft  néanmoins  dans  cette  faifon 
que  les  Nègres  commencent  à planter  & à femer , comme  ceux  du  Sénégal. 
Leurs  vivres  font  le  millet,  les  légumes  & les  racines,  la  chair  de  Chèvre 
& le  lait.  Us  ont  des  crépufcules  fort  courts  , car  il  ne  fe  parte  pas  plus  d’un 
quart  d’heure  entre  les  ténèbres  & le  lever  du  Soleil.  Dans  ce  petit  intervalle 
ie  Ciel  paroît  troublé  , comme  s’il  étoit  obfcurci  par  une  fumée  épailTe.  Ca- 
da Mofto  s’imagine  que  cette  fubite  apparition  du  Soleil  vient  de  ce  que  le 
X5»Pays  eft  fort  bas  & fans  montagnes,  [&  il  dit  que  ce  fut-là  le  fentiment  de 
tout  l’équipage.] 

crivent.  Ce  n’efl  donc  pas  des  Portugais  qu'il  leur  Rivière  que  Ci  ou  Ji , qui  lignifie  Rt- 
pa  reçu.  Cependant  Jobfon  dit  qu'il  n’a  ja-  vière  dans  leur  Langue.  Voyez  ci-deflou*  Liv.  ■ 
mais  entendu  les  Habitans  nommer  autrement  VU. 
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CHAPITRE  III. 

Second  Voyage  d'Æife  da  Cada  Mofto  en  1456,  fc?  découverte  des  IJlts 
du  Cap-Verd. 

LA  barbarie  des  Nègre*  de  Gambra  & la  révolte  des  Matelots  Portugais 
n’ayant  pas  laififé  le  tems  à Cada  Mofto  de  connoître  parfaitement  le 
Pays , il  s'aflocia  l’année  fuivante  avec  le  Gentilhomme  Génois  qu’il  avoit  ren- 
contré, pour  recommencer  le  même  voyage.  Leur  projet  fut  fi  agréable  au 
Prince  Henri,  qu'il  les  fit  accompagner  d’une  troifiéme  Caravelle  équipée  en 
fon  nom.  Les  trois  Bâtimens  partirent  de  Lagos  au  commencement  du  mois 
de  Mai.  Un  vent  favorable  les  porta  dans  peu  de  jours  aux  Canaries  ; & fans 
s’y  arrêter,  ils  continuèrent  leur  courfe  avec  la  même  faveur  du  Ciel  jufqu’à 
la  vûe  du  Cap-Blanco.  Mais  ayant  tenu  la  mer  pendant  toute  la  nuit  fuivan- 
te  , ils  furent  furpris  avant  la  fin  des  ténèbres  par  un  orage  du  Sud-Ouefl, 
qui  les  fit  porter  à l’Oueft  quart  au  Nord , pendant  trois  jours  & deux  nuits , 
pour  céder  à la  violence  des  vagues  plûtôt  que  de  retourner  en  arrière.  Le 
troifiéme  jour , ils  découvrirent  la  terre , avec  une  joye  extrême  de  la  trou- 
ver dans  un  lieu  où  ils  s'en  croyoient  fort  éloignés.  Deux  hommes , qu’ils  fi- 
rent monter  au  Perroquet  ayant  reconnu  clairement  deux  grandes  Ifies , la 
fatisfa&ion  fut  d’autant  plus  vive  fur  les  trois  Vaifleaux , que  tout  le  monde 
fe  perfuada  qu’elles  étoit  ignorées  des  Européens.  Comme  on  les  crut  inha- 
bitées, & que  les  Chefs  n’afpiroient  qu’à  trouver  l’occafion  de  s’enrichir, ils 
oublièrent  la  Gambra,  pour  faifir  ce  que  la  fortune  leur  préfentoit.  Ils  cher- 
chèrent un  ancrage  commode  autour  de  l’une  des  deux  Illes , & l'ayant  trou- 
vé , ils  dépêchèrent  au  rivage  une  Chaloupe  bien  armée. 

Qu  e l q.u  es  Matelots , qui  prirent  terre , rapportèrent  qu'après  avoir  pouf- 
fé allez  loin  leurs  recherches,  ils  n’avoient  découvert  aucune  marque  d’habi- 
tation. Le  jour  fuivant,  Cada  Mofto,  pour  éclaircir  tous  les  doutes,  fit  def- 
cendre  dix  hommes  armés  de  fufils  & d arbalètes , avec  ordre  de  fe  rendre 
au  fommet  d’une  montagne  qui  paroiflbit  fort  élevée , & d’obferver  de  - là , 
non-feulement  fi  l’Ifle  étoit  habitée , mais  s’il  n’y  en  avoit  pas  d’autres  à la 
portée  de  la  vûe.  Ils  ne  virent  point  d’1  Iabitans  ; mais  ils  trouvèrent  un  pro- 
digieux nombre  de  Pigeons  qui  fe  laiftbient  prendre  à la  main,  & dont  ils 
apportèrent  leur  charge  aux  Vaiffeaux.  De  la  montagne  ils  avoient  découvert 
trois  autres  Ifies , dont  l’une  étoit  fous  le  vent , vers  le  Nord  ; & les  deux  au- 
tres au  Sud,  dans  leur  route,  à la  vûe  l’une  de  l'autre.  Ils  avoient  crû  décou- 
vrir encore  à l’Oueft  quelque  chofe  qui  reflembloit  à des  Illes , mais  dans  un 
fi  grand  éloignement  qu’ils  n’avoient  pû  les  diftinguer.  Cada  Mofto  fut  peu 
tenté  de  s'y  rendre,  parce  que  les  jugeant  défertes,  comme  celle  où  les  Cara- 
velles avoient  abordé,  il  craignit  d'employer  inutilement  une faifon précieufe. 
Mais  il  eut  l’honneur  d’en  avoir  découvert  quatre.  Ceux  que  cette  nouvelle 
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yconduific  après  lui  (a)  en  trouvèrent  dix,  de  différentes  grandeurs,  habi- 
tées feulement  par  des  Pigeons  & d'autres  Oifeaux.  Les  trois  Caravelles  levè- 
rent l'ancre , pour  s'approcher  des  deux  qu’on  ne  vovoit  point  encore  du  Com- 
met des  Mâts.  Elles  ie  firent  bientôt  appercevoir , & l’une  parodiant  couverte 
d’arbres,  on  chercha  le  moyen  d'y  aborder.  Le  hazard  fit  découvrir  l’embou- 
chure d’une  rivière.  Comme  l’eau  manquoit  fur  la  flotte , on  y mouilla  pour 
renouveller  la  provifion.  Plufieurs  Matelots,  qui  remontèrent  allez  loin  dans 
la  Chaloupe , apperçurent  des  lacs  couverts  de  fort  beau  fel , dont  ils  appor- 
tèrent une  grande  quantité  fur  leur  bord.  L’eau  de  la  rivière  ne  leur  parut  pas 
moins  bonne.  Ils  y trouvèrent  une  multitude  de  Tortues,  dont  plufieurs  a- 
voient  l’écaille  de  la  grandeur  d’une  Targette.  Ils  en  prirent  un  grand  nom- 
bre que  les  Cuifiniers  de  la  Flotte  préparèrent  diverfement , comme  ils  avoient 
déjà  fait  au  Golfe  d’Arguim , où  les  Tortues  font  dans  la  même  abondance, 
mais  beaucoup  plus  petites.  La  curiofité  en  ayant  fait  goûter  à l’Auteur , il  les 
trouva  d’aufli  bon  goût  que  le  veau , & d’une  odeur  excellente.  On  prit  le 
parti  d’en  faler  une  bonne  quantité  pour  la  provifion  du  voyage. 

Cad  a Moflo  fit  pêcher  d’autres  Poiflbns  dont  l'abondance  lui  parut  furpre- 
nante  ; & fans  en  connoître  les  noms , on  en  mangea  beaucoup , avec  autant 
d’admiration  pour  leur  grofleur  que  pour  leur  bonté.  L’embouchure  de  la  ri- 
vière eft  large  d’une  portée  d’arc.  Son  lit  peut  recevoir  un  Bâtiment  de  cent 
cinquante  tonneaux.  La  flotte  y pafla  deux  jours  à fe  rafraîchir,  & n’en  partit 
qu’avec  d’excellentes  provifions,  entre  lefquelles  il  faut  compter  un  nombre 
incroyable  de  Pigeons  gras.  Cada  Moflo  nomma  la  première  de  ces  Ifles , 
Buena  yijta , comme  la  première  fur  laquelle  fa  vûe  étoit  tombée  à la  fin  de 
la  tempête;  & l’autre  S.  Jago,  parce  qu’il  étoit  parti  de  Lagos  (b)  le  jour  de 
Saint  Jacques  & de  Saint  Philippe. 

I l remit  à la  voile  pour  s’approcher  du  Cap- Verd  ; & tombant  à la  vûe  de 
la  terre  dans  un  lieu  nommé  Spedegar , il  ne  cefla  plus  de  fuivre  les  Côtes  jus- 
qu'aux deux  Palmes , lieu  Ctué  entre  le  Cap  - Verd  & la  rivière  du  Sénégal. 
Il  connoifloit  fi  bien  cette  mer  que  dés  le  jour  fuivant  il  doubla  le  Cap.  Il 
continua  de  s’avancer  fans  obftacle  jufqu’à  la  rivière  de  Gambra,  dans  laquelle 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’engager  aulli-tôt.  Quelques  Nègres  qu’il  rencontra 
dans  leurs  Almadies  n’eurent  pas  la  hardiefle  de  s’approcher  de  la  Flotte.  On 
remonta,  la  fonde  à la  main,  l’efpace  d’environ  dix  milles,  jufqu’à  la  vûe 
d’une  Ifledonton  s’approcha  pour  y jettter  l’ancre.  [Elleavoit  la  figure  d’un 
fer  (c)  à repafler.]  Un  Matelot  de  la  Flotte,  qui  fe  nommoit  André,  étant 
mort  le  même  jour , il  y futenterré , & commcil  étoit  aimé  de  fes  Compagnons , 
ils  donnèrent  a cette  Ifle  le  nom  de  Saint  André,  quelle  porte  encore. 

On  continua  de  remonter  la  rivière  de  Gambra,  fans  faire  beaucoup  d’at- 
tention à quelques  Almadies , qui  fuivoient  de  loin  les  Caravelles.  Cependant 
Cada  Moflo  mit  dans  fa  Chaloupe  quelques-uns  de  fes  Interprètes , pour  ten- 
ter 


Cada 
Moito. 
UL  Voyage. 

I45<5- 
Rafraichiflê- 
mens  qu'il 
trouve  dans 
U fécondé. 


Rivière  com- 
mode. 


Cada  Modo 
nomme  deux 
Ifles  du  Cap- 
Verd , Buena 
Vida,  &S. 
Jago. 


Il  arrive  i la 
Rivière  de 
Gambra  & la 
remonte. 


(a)  Cet  endroit  fait  connoître  que  la  Re-  découverte  appartient  proprement, 
lation  de  Cada  Moflo  fut  compoféc  quelques  ( b ) Angl.  parce  qu’il  y avoir  jetté  l'ancre, 
année»  après  fon  Voyage , & qu  elle  fait  ici  R.  d.  E. 

aüuflon  a la  découverte  d'Antoine  de  Noii,  en  sX  c)  Ramufio  l'appelle  Ptlaine.  Cette  lfle 
1462.  11  cfl  furprenant  que  Faria  n'ait  pas  fcmiile  être  celle  de  St.  Jaques,  quoique  les 
parlé  de  Cada  Moflo , à qui  l'honneur  de  cette  diflances  ne  s'accordent  pas  trop  bien. 

III.  Part,  N 
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ter  les  Nègres  par  de  nouvelles  invitations.  On  leur  fit  voir  quantité  de  coli- 
fichets. On  les  leur  offrit.  On  leur  répéta  mille  fois  qu'ils  pouvoient  s’appro- 
cher fans  crainte , & qu’ils  ne  dévoient  attendre  que  des  bienfaits  & des 
careffes  d’une  troupe  d’Etrangers  qui  leur  rellembloient  aulTi  peu  par  la  féro- 
cité que  par  la  couleur.  Enfin , furmontaoc  leur  défiance , ils  s’avancèrent  par 
degrés  ; oc  deux  d’entr’eux  (</) , qui  entendaient  parfaitement  le  langage  des  In- 
terprètes, montèrent  fur  le  vaifleaude  Cada  Mufto.  Ils  marquèrent  beaucoup 
de  furpriteen  voyant  l’intérieur  de  la  Caravelle,  avec  toutes  fes  voiles  & tous 
fesagrets;  [Ils  n’avoient  pas  d'idée  qu'on  put  aller  fur  mer  autrement  qu’âïj» 
force  de  rames.]  Ils  ne  parurent  pas  moins  étonnés  de  la  couleur  & de  l’ha- 
hiUement  des  Etrangers. 

O h leur  fit  beaucoup  de  civilités , & l’on  y joignit  plufieurs  petits  préfens , 
dont  ils  parurent  extrêmement  fatisfaits.  Cada  Motto  leur  demanda  le  nom 
de  leur  Pays  & celui  de  leur  Prince  Ils  répondirent  que  le  Pays  fe  nommoit 
Cambra , & leur  Prince  t'orafangoli ; que  fa  réfidence  étoit  entre  le  Sod  & le 
Sud  - Oued  à neuf  ou  dix  journées  de  diflance  ; qu’il  étoit  tributaire  du  Roi 
de  McUi , le  plus  grand  Prince  des  Nègres  : mais  que  des  deux  côtés  de  la 
rivière  il  y avoit  quantité  d’autres  Seigneurs  dont  la  demeure  étoit  moins 
éloignée  ; & que  fi  Cada  Modo  foubaitoit  d’en  être  connu , ils  lui  en  feroienc 
voir  un  qui  fe  nommoic  Battimanfa.  Cette  offre  fut  fi  bien  reçue,  que  redou- 
blant les  careffes, on  garda  les  deux  Ncgres  dans  la  Caravelle, en  continuant 
de  remonter  fuivant  leur  direétion.  Enfin  l’on  arriva  près  du  lieu  où  Batti- 
manfii  faifoit  fa  réfidence;  & fuivant  le  calcul  de  l’Auteur,  cencpouvoit  être 
à moins  de  quarante  milles  de  l’embouchure. 

Il  faut  obferver  qu’on  n’avoic  pas  ceffé  de  remonter  àl’Ed,  quoiqu’on  eût 
rencontré  plufieurs  autres  rivières  qui  tombent  dans  celle  de  Gambra.  Dans 
Le  lieu  où  l'on  étoit  arrivé,  fa  largeur  n'étuit  plus  que  d’un  raille.  Onyjetta 
l'ancre;  & Cada  Modo  députa  au  Prince,  avec  les  deux  Nègres , un  dé  les 
Interprètes,  qu'il  chargea  de  quelques  préfens,  [&  entr 'autres  d’un  bel  ha-)cj» 
bit  de  foye , fait  en  forme  de  chemiic , & nommé  par  les  Mores  Abimba.  ] 

U leur  donna  ordre  audi  de  déclarer  à Battimanfa  qu'un  Roi  Chrétien , qui  fc 
nommoit  le  Roi  de  Portugal , avoit  envoyé  de  l’extrémité  du  Monde  quelques- 
uns  de  fes  Sujets  pour  lui  offrir  fon  amitié,  & des  richeffes  inconnues  aux  A- 
friquains , que  ic  Ciel  avoit  accordées  aux  Royaumes  de  l'Europe. 

Aussi-tôt  que  les  Meflagcrs  eurent  expliqué  leur  commilfion  à Battiman- 
fa , il  envoya  quelques  Nègres  à la  Caravelle.  On  fit  avec  eux  un  traité  d’ami- 
tié, & divers  échanges  pour  de  l’or  Si  des  Efclaves.  Mais  la  quantité  d'or  n’ap- 
prochoit  pas  des  efpérances  qu’on  avoit  conçues  fur  le  récit  des  Peuples  du  Sé- 
négal , qui , étant  fort  pauvres,  avoient  une  haute  idée  des  richeffes  de  leurs  voi- 
fins.  D'ailleurs  les  Nègres  de  la  Gambra  n’efiimoient  pas  moins  leur  or  que  les 
Portugais.  Cependant  iis  marquèrent  auifi  tant  de  goût  pour  les  bagatelles  de 
l'Europe , que  les  échanges  furent  affez  avantageux.  Pendant  onze  jours  que 
les  Caravelles  demeurèrent  à l’ancre , il  y vint , des  deux  côtés  de  la  rivière , 
un  grand  nombre  de  ces  Barbares,  les  uns  attirés  par  la  curiofité,  d’autres  pour 
vendre  leurs  marchandifes , entre  lesquelles  il  fe  trouvoit  toûjours  quelques 
anneaux  d’or.  Ils  apporcoient  du  coton  cru  & travaillé.  Laplûparc  des  pièces 
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ctoient  blanches  ; quelques-unes  rayées  de  bleu , de  rouge  & de  blanc.  Ils 
avoient  aufïï  de  la  civette,  & des  peaux  de  l’animal  du  même  nom  ; de  gros 
Singes  & de  petits , qu’ils  donnoient  à fort  bon  marché , c’eft-à-dire  pour  la 
valeur  de  neuf  ou  dix  liards.  L’once  de  civette  ne  revcnoit  pas  à plus  de  neuf 
ou  dix  fous.  Ils  ne  la  vendoient  point  au  poids , mais  à la  quantité.  D’autres 
apportèrent  des  fruits , fur-tout  des  dattes  fauvages,  que  les  Matelots  man- 
geoient  avidement,  quoiqu'ils  les  trouvafTent  inférieures  à celles  de  l’Europe, 

& d’un  goût  fort  différent.  Cada  Modo  n'y  voulut  pas  toucher , par  ménage- 
ment pour  fa  faute. 

Les  Caravelles  e'toient  continuellement  remplies  d’une  multitude  de  Nè- 
gres, qui  ne  fe  reflembloient  ni  par  la  figure  ni  parle  langage.  Ils  arri voient 
& s’en  retotrrnoient  librement  dans  leurs  Almadies , hommes  & femmes , a- 
vec  autant  de  confiance  que  fi  l’on  s’étott  connu  depuis  long-temps.  Ils  n’ont 
pas  d’autre  infiniment  que  leurs  rames  pour  la  navigation.  Leur  ufage  cil  de 
ramer  debout,  fans  tenir  les  rames  appuyées  fur  le  bord  de  la  Barque.  Elles 
font  de  la  forme  d’une  demi-lance,  longues  de  fept  ou  huic  pieds , avec  une 
planche  ronde , de  la  grandetfi  d’une  afliette , qui  eft  attachée  à l’extrémité. 

Ils  s’en  fervent  fort  adroitement  au  long  des  Côtes  & dans  leurs  rivières  ; mais 
la  crainte  d’ètre  pris  par  leurs  voifins  & vendus  pour  Fefdavagc,  ne  leur  per- 
met guères  de  fe  hazarder  trop  loin  dans  la  mer. 

Cada  Mosto  s’etant  apperçu  que  la  fièvre  cotmnençoic  à fe  répandre  en- 
tre fes  Cens , fit  eonfentir  les  autres  Chefs  à regagner  l’embouchure  du  fleu- 
ve. Les  foins  qu’il  avoit  donnés  au  commerce  ne  i’avoient  point  empêché  de 
faire  fes  obfcrvations  fur  les  ufages  du  Pays.  Il  avoit  remarqué  que  la  Reli- 
gion des  Nègres  de  la  Cambra  confifte  en  diverfes  fortes  d'idolâtries.  Ils  re-  &lcursuftSes- 
connoiffent  un  Dieu  ; mais  ils  font  livrés  à toutes  les  fuperftitions  de  la  for- 
celleric.  On  voit  parmi  eux  quelques  Mahométans  , qui  n’ont  pas  néanmoins 
d’habitation  fixe , & qui  portent  leur  commerce  dans  d’autres  Contrées , fans 

Îue  les  Gens  du  Pays  connoiffent  leurs  marches  & leurs  diverfes  relations  (e). 

1 y a peu  de  différence , pour  les  alimens,  entre  les  Nègres  de  la  Cambra  & 
ceux  au  Sénégal.  Mais  ils  mangent  de  la  chair  de  chiens , ufage  que  l’Au- 
teur n’a  vû  dans  aucun  autre  lieu.  Leur  habillement  eft  de  toile  de  coton , 
qu’ils  ont  en  abondance  ; ce  qui  efl:  caufe  fans  doute  qu’ils  ne  vont  pas  nuds 
comme  au  Sénégal , où  le  coton  efl  plus  rare.  Les  femmes  font  vêtues  com-  Ufage  des 
me  les  hommes  ; mais  elles  prennent  plaifir  dans  leur  jeunefle  à fe  faire , fur  fcmmc3. 
les  bras , fur  le  cou  & fur  la  poitrine , différentes  figures  avec  la  pointe  d’un 
aiguille  chaude.  La  chaleur  du  climat  cft  extrême,  & ne  fait  qu  augmenter 
à mefure  qu’on  avance  vers  le  Sud.  Cada  Mofto  le  trouva  beaucoup  plus 
chaud  fur  la  rivière  qu'au  rivage  de  la  mer , parce  que  la  grande  quantité 
d'arbres  qui  couvrent  fes  bords  y tient  Pair  renfermé.  Il  en  vit  un  d’une  grof-  orolTeur  de 
feur  prodigieufe , près  d’une  fource  d’eau  fort  fraîche  où  les  Matelots  fai-  arbres, 
foient  leur  provifion.  Ayant  pris  la  peine  de  le  mefurer , il  lui  trouva  dix- 
fept  coudées  de  tour.  L’arbre  étoit  creux  ; mais  fon  feuillue  n’en  étoit  pas 
moins  verd , & fes  branches  répandoient  une  ombre  immenfe.  Il  s’en  trou- 
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(f)  vfngl.  parce  que  les  gens  du  Pays  font  fort  & non  Jtanna  fermi  a caje  forcit  li'pacfani  non 
ignorai) s;  ce  que  Ramulio  exprime  en  dlfsmt  ne  famocofa  alcuna.  R.  d.  E. 
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ve  néanmoins  de  plus  grands  encore  ; d’où  l’on  peut  conclure  que  le  Pays  eft 
fort  fertile.  Aufli  eft-il  arrofé  par  un  grand  nombre  de  ruifleaux. 

Il  cfl:  rempli  d’Eléphans  ; mais  les  Nègres  n'ont  encore  pû  trouver  Part 
de  les  apprivoifer.  Pendant  que  les  Caravelles  étoient  à l'ancre  dans  le  fleu- 
ve , trois  Eléphans  fortis  des  bois  voifins  vinrent  fe  promener  fur  le  bord  de 
l’eau.  On  y envoya  aufli-tôt  la  Chaloupe  avec  quelques  gens  armés  ; mais  à 
leur  approche,  les  Eléphans  rentrèrent  dans  l'épaifleur  du  bois.  Ce  font  les 
feuls  que  l’Auteur  ait  vû  vivans.  (/)  Gnumi  Mania  , Seigneur  Nègre,  lui 
en  fit  voir  un  jeune,  mais  mort.  Il  l'avoit  tué  dans  les  bois,  après  unechaf- 
fe  de  deux  jours.  Les  Nègres  n’ont  pour  armes,  dans  ces  chafll-s,  que  leurs 
arcs  & des  zagayes  empoifonnées.  Leur  méthode  e(l  de  fe  placer  derrière 
les  arbres , & quelquefois  au  fommet.  Ils  paflent  d’un  arbre  à l'autre  en  pour- 
fuivant  l’Éléphant , qui  de  la  groilcur  dont  il  eft , reçoit  plufieurs  blefliircs 
avant  que  de  pouvoir  fe  tourner  & faire  quelque  réfiflance.  Il  n’y  a pas  d'hom- 
me qui  ôfàt  l’attaquer  en  pleine  campagne , ni  qui  pût  efpérer  de  lui  écha- 
per  par  la  fuite.  Mais  cet  animal  efl  naturellement  li  doux,  qu’il  ne  fait  ja- 
mais de  mal  s’il  n’eft  offenfé.  Les  dents  de  celui  que  l’Auteur  avoir  vû  mort 
n’avoient  pas  plus  de  trois  paumes  de  long  ; ce  qui  marquoit  allez  qu’il  étoic 
fort  jeune  en  comparaifon  de  ceux  qui  ont  les  dents  longues  de  dix  & dou- 
ze paumes.  Jeune  comme  il  étoit , il  avoit  autant  de  chair  que  cinq  ou  lix 
bœufs  enfemble.  Le  Seigneur  Nègre  fit  prefent  à Cada  Molto  de  la  meil- 
leure partie,  & donna  le  relie  à fes  Chafleurs.  Cada  Modo  apprenant  qu’el- 
le pouvoit  fe  manger , en  fit  rôtir  & bouillir  quelques  morceaux , pour  le 
mettre  en  droit  de  raconter  dans  fon  Pays  qu'il  avoit  fait  fon  dîner  de  la  chair 
d'un  animal  qu’on  n'y  avoit  jamais  vû.  Mais  il  la  trouva  fort  dure  & d’un 
goût  défagréable  : ce  qui  11e  l’empêcha  point  d’en  faire  faler  une  partie  , dont 
il  fit  préfent  au  Prince  Henri  à fon  retour  [avec  quelques  poils  noirs  & é-jj» 
pais  qu’il  avoit  pris  fur  le  Corps  de  cet  Animal,  & qui  avoient  une  paume 
& demie  de  longueur.]  Il  obferve  que  l’Eléphant  a le  pied  rond  comme  les 
Chevaux,  mais  (ans  fabot,  & qu’à  la  place,  il  a reçu  de  la  nature  une  peau 
noire,  dure  & fort  épaifle,  avec  cinq  gros  durillons  fur  le  devant , qui  ont 
la  forme  d’autant  de  tètes  de  doux.  Le  pied  du  jeune  Eléphant  avoit  une 
paume  de  diamètre.  Gnumi  Manfa  fit  préfent  à Cada  Moflo  d'un  autre  pied 
d’Eléphant,  qui  avoit  trois  paumes  & un  pouce  de  largeur , avec  une  dent 
longue  de  douze  paumes.  L'Auteur  porta  l’un  & l’autre  au  Prince  Henri, 
qui  les  envoya  peu  de  tems  après  à la  Duchefle  de  Bourgogne  , comme  une 
curiofité  des  plus  rares. 

La  rivière  de  Gambra  & toutes  les  eaux  de  la  même  Côte  ont  un  grand 
nombre  de  ces  Se  pens  qui  fe  nomment  Calkatrici , & d’autres  animaux  qui 
ne  font  pas  moins  redoutables.  On  y voit  quantité  de  Chevaux- Marins,  ani- 
maux amphibies  , qui  reflemblent  beaucoup  à la  Vache-Marine.  Ils  ont  le 
corps  aufli  gros  qu’une  Vache  de  terre,  mais  les  jambes  fort  courtes  & le 
pied  fourchu , la  tête  large  comme  le  Cheval , & deux  dents  monflrueufes 
qui  s’avancent  comme  celles  du  Sanglier.  L’Auteur  en  a vû  de  deux  paumes 

& 

(/)  Joblon  nous  apprend  qne  dans  la  tan-  Il  appelle  cette  Langue,  1a  Langue  de  Msn- 
gu  e du  Pays,  Manfa  fignilie  lloi,  ou  Seigneur,  dingo, 
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& demie  de  longueur.  Cet  animal  fort  de  l’eau  pour  fe  promener  fur  la  rive, 
& marche  à la  manière  des  Quadrupèdes.  CadaMofto  fe  vante  qu'aucun  Chré- 
tien n’en  avoit  vft  avant  lui , excepté  peut-être  dans  le  Nil.  Il  vit  auffi  des 
Chauve  - .Souris , ou  plûtôt  des  Chouettes  (g)  longues  de  trois  paûmes,  & 
quantité  d'autres  Oifeaux  fort  différons  des  nôtres,  mais  prefque  tous  fort  bons 
à manger. 

En  quittant  le  Pays  du  Prince  Battimanfa,  Ie9  trois  Caravelles  mirent  peu 
de  jours  àdefeendre  la  rivière.  Elles  emportoient  a fiez  de  richeffes,  pour  leur 
fervir  de  motif  à s’avancer  plus  loin  au  long  des  Côtes, & perfonne  ne  marqua 
d'éloignement  pour  cette  entreprife.  Cependant  comme  le  cours  de  la  Garobra 
les  emportoit  fort  loin  au-delà  de  fon  embouchure  , & que  la  terre  d’ailleurs 
s’avançoit  au  Sud-Sud-Oueft  jufqu'à  une  certaine  pointe  qu’on  prit  pour  un 
Cap , Cada  Moflo  jugea  qu’il  falloit  gagner  le  large  à l’Oueft  Mais  en  s’ap- 
prochant de  la  pointe , on  s’apperçut  que  ce  n'étoit  point  un  Cap , & que  de 
l'autre  côté  le  rivage  étoit  fort  droit  & fort  uni.  On  ne  fut  pas  moins  obligé 
de  s'en  éloigner  à quelque  diflance,  parce  que  le  battement  des  vagues  fit  con- 
noître  qu'il  y avoit  des  bancs  ou  des  rocs  à pluficurs  milles  dans  la  mer  ; & 
l'on  mit  deux  Hommes , l’un  à la  proue , l’autre  au  perroquet , pour  décou- 
vrir les  dangers  dont  on  fe  croyoit  menacé.  A ces  précautions , on  ajoûta 
celle  de  n’avancer  qu’à  la  lumière  du  jour , & de  jetter  l’ancre  à l’entrée  de 
la  nuit.  Pour  éviter  toute  ombre  de  difpute,  les  Caravelles  tiroient  chaque 
jour  au  fort  laquelle  des  trois  feroit  l’avant-garde.  On  fuivit  cette  méthode 
pendant  deux  jours , en  fe  tenant  fans  cefïe  à la  vûe  de  la  Côte.  Le  troi- 
fième , on  découvrit  l’embouchure  d’une  rivière , qui  avoit  un  demi-mille  de 
largeur,  & vers  le  foir,  on  vit  un  petit  Golfe,  qu’on  prit  pour  une  autre 
rivière.  Mais  comme  les  ténèbres  approchoient , on  jetta  l'ancre,  dans  la 
réfolution  d’y  entrer  le  lendemain.  C’étoit  un  Golfe,  mais  on  y app.rçut 
bientôt  la  véritable  embouchure  d'une  fore  grande  rivière , dont  les  deux  ri- 
ves étoit  couvertes  d’arbres  verds  d’une  grandeur  & d’une  beauté  extraor- 

taire.  On  prit  le  parti  non-feulement  d’y  mouiller,  mais  d'armer  deux 
aloupes  pour  fe  procurer  des  informations.  Les  Interprètes , après  quel- 
ques heures  d’abfence , rapportèrent  que  la  rivière  fe  nommoit  Kaza  Man- 
fa  , du  nom  d’un  Seigneur  Nègre  qui  faifoit  fa  réfidence  à trente  milles  du 
rivage , mais  qui  étoit  alors  occupé  d’une  guerre  contre  fes  voifins. 

Les  circondanccs  étant  û peu  favorables , on  fortit  le  lendemain  du 
Golfe.  Il  eft  à cent  milles  de  la  rivière  de  Gambra.  Trente-cinq  milles 
plus  loin,  on  trouva  un  Cap,  ou  du  moins  une  pointe  plus  élevée  que  le 
refie  de  la  Côte.  Sa  terre  qui  paroît  rouge , lui  fit  donner  le  nom  de  Qtpo- 
Roxn.  En  continuant  d’avancer , on  découvrit  l’embouchure  d’une  rivière 
allez  large,  à laquelle  on  donna,  fans  y entrer,  le  nom  de  Sainte  Anne. 
Plus  loin  on  en  découvrit  une  autre , à peu  près  de  la  même  grandeur , qui 
fut  nommée  Saint  Dominique  , ou  San  Domingo.  Celle-ci  eft  à cinquante-cinq 
ou  folxante  milles  de  Capo-Roxo. 

Le  jour  d’après,  on  apperçut  un  enfoncement,  qu’on  prit  d’abord  pour 
un  Golfe  auquel  on  ne  donnoit  pas  moins  de  vingt  milles  de  profondeur. 

Mais 
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*ï(£)  Grynsus  dit  des  Chauve-Souris  & des  Chouettes. 
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Mais  il  fut  aifé  de  reconnoître  bientôt  l’embouchure  d’une  très-grande  ri- 
vière, & de  diftinguer  les  beaux  arbres  quelle  avoit  de  l’autre  côté , fur  la 
rive  du  Sud.  On  fut  long-tems  à la  traverfer  ; & ce  ne  fut  qu'en  touchant 
la  terre,  qu’on  découvrit  quelques  Mes,  à peu  de  diftance  en  mer.  Cada 
Moflo , réfolu  de  les  reconnoître , fit  confentir  tous  les  Chefs  à mouiller  l’an- 
cre. Le  lendemain  , on  en  vit  venir  à la  rame  deux  grandes  Almadies  , qui 
6’approchèrent  hardiment  des  Caravelles.  L'une  portoit  environ  trente  hom- 
mes , & l’autre  feize.  Leur  audace  faifant  naître  des  défiances , on  prit  les 
armes  pour  les  attendre.  Mais  lorsqu’ils  furent  allez  près , ils  levèrent  un 
linge  blanc  au  fommet  d'une  rame , pour  annoncer  la  paix.  Les  Portugais 
répondirent  par  le  même  ligne.  Alors,  la  plus  grande  des  deux  Almadies 
s’avança  vers  le  Bâtiment  de  Cada  Moflo  , & tous  les  Nègres  donnèrent  des 
marques  de  furprHe,  en  voyant  des  vifages  blancs.  Us  examinèrent  la  forme 
du  Vaiffcau,  les  mâts,  les  ponts  , les  voiles  & les  cordages.  Un  Interprè- 
te leur  demanda  le  nom  de  leur  Pays;  mais  leur  langage  ne  pût  être  enten- 
du. On  ne  laiffa  pas  d’acheter  d’eux  quelques  anneaux  d’or,  en  convenant 
du  prix  par  divers  fignes.  Mais  Cada  Moilo  fut  extrêmement  mortifié  defe 
voir  dans  la  nécelïité  de  les  quitter  fans  en  avoir  tiré  plus  de  lumières.  Il 
en  conclut  même  que  fes  Interprètes  ne  lui  étant  plus  d’aucune  utilité,  il 
ferviroit  peu  de  pénétrer  plus  loin.  Ainfi  prenant  le  parti  de  retourner  fur 
fes  traces , il  fit  entrer  les  deux  autres  Commandans  dans  fes  intentions. 

Ils  palTèrent  deux  jours  à l’embouchure  de  la  rivière , qu’ils  nommèrent 
(b)  Rio  Grande.  L’Etoile  du  Nord  leur  parut  fort  baffe.  Entre  autrês 
obfervations , ils  trouvèrent , dans  les  marées , des  différences  qu’ils  n’a- 
voient  encore  vûes  dans  aucun  Pays.  Au  lieu  qu’à  Venife  & dans  les  autres 
Pays  de  l’Europe , le  flux  & le  reflux  s’entrefuivent  de  fix  en  ftx  heures , le 
flux  dure  ici  quatre  heures,  & le  reflux  douze  heures  (i).  L’arrivée  du  flux 
e(l  d'une  violence  incroyable.  Trois  ancres  fuffifoient  à peine  pour  foûtenir 
chaque  Caravelle;  & la  force  de  l'eau  l’emportant  même  fur  celle  du  vent, 
on  fut  obligé  de  lever  les  voiles. 

En  fe  remettant  en  mer  pour  retourner  en  Portugal , la  curiofité  porta 
Cada  Molto  à vifiter  deux  grandes  Mes  & quelques  petites , qu’il  découvrit  à 
trente  milles  du  Continent.  Les  deux  grandes  font  habitées  par  des  Nègres. 
La  terre  en  eft  fort  baffe , & couverte  de  beaux  arbres.  Mais  la  difficulté  du 
langage  parut  encore  un  obltacle  invincible , & l’on  partit  enfin  pour  le  Por- 
tugal , où  l’on  arriva  heureufement. 


(4)  Suivant  Fana,  Rio  Grande  avoit  été  ci-dedus,  le  CJiap.  I.  du  Tome  I. 
découverte  par  Nmsncz  Triftan  dès  I armée  (/)  Jngt.  huit  heures.  A.  d.  E. 
1447,  c'efl-i-dire  neuf  ans  auparavant  Voyez 
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Voyage  de  Piedro  de  Cintra  ( a ) à Sierra  Leona  , écrit  far  Coda  Mojîo. 

LES  deux  encreprifes  de  Cada  Modo  excitèrent  quantité  de  Portugais  à 
tenter  la  fortune  fur  Tes  traces.  Encre  pluûeurs  V7 aideaux  qui  firent  le 
même  voyage,  le  Roi  de  Portugal  fit  partir  deux  Caravelles,  après  la  mort 
du  Prince  Henri,  fous  k commandement  du  Capitaine  Piedro  de  Ctntra , un 
de  fes  Gentilshommes  ordinaires , avec  ordre  de  s’avancer  plus  loin  fur  les 
Côte*  des  Nègres,  & d’y  foire  de  nouvelles  (b)  découvertes.  Un  jeune 
Portugais  qui  s’engagea  pour  ce  voyage , & qui  avoit  fervi  de  Secrétaire  à 
Cada  Modo  dans  lés  Tiens , vint  le  voir  à Ton  retour , & lui  donna  la  rela- 
tion de  toutes  les  découvertes  de  Cintra,  en  commençant  à Rio  Grande  , 
qui  avoit  été  le  terme  du  voyage  précédent.  [ Cada  Modo  prit  enfuite  la 
peine  de  l’orner  de  Ton  dile.  J 

Les  deux  Caravelles  abordèrent  aux  deux  grandes  Ides  qui  font  à l’embou- 
chure de  Rio  Grande.  Quelques  Nègres, que  Cintra  fe  fit  amener,  parlant  un 
langage  auquel  les  Interprètes  ne  purent  rien  entendre,  U pénétra  dans  leurs 
terres  , pour  y chercher  leurs  habitations.  Il  ne  trouva  que  des  chaumières 
fort  pauvres, la  plûpart  ornées  de  quelques  datues  groilîères,  que  les  Nègres 
adoroient.  N’ayant  pû  tirer  aucune  information  des  Habitans,  il  continua 
de  faire  voile  au  long  des  Côtes , jufqu’à  l’embouchure  d'une  autre  rivière , 
qui  n’a  pas  moins  de  trois  ou  quatre  milks  de  largeur,  âc  qui  ed  à quarante 
milles  de  Rio  Grande.  Elle  s’appelle  Befegut,  du  nom  d’un  Seigneur  Nègre, 
qui  fait  & réfidence  allez  prés  dans  les  terres.  Plus  loin , les  Portugais  trou- 
vèrent un  Cap , auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Cap  l 'erga.  Toute  1a  Cote  , 
qui  ed  d’environ  cent  quarante  milles  depuis  la  rivière  de  Befegue  jufqu’à  ce 
Cap,  ed  fort  montagneufe  & couverte  de  beaux  arbres;  ce  qui  rend  la  perf- 
p^ ctive  agréable  dans  l'éloignement.  Quatre-vingt  milks  plus  loin,  au  long 
de  la  même  Côte , ils  trouvèrent  un  autre  Cap  , le  plus  haut  qu'ils  eulTent 
jamais  vû,  & terminé  au  centre  par  une  pointe  fort  aigue.  Il  ed  couvert  de 
beaux  arbres,  dont  la  verdure  ne  s’altère  jamais.  On  k nomma  Sagre r,  à 
l’honneur  du  Prince  Henri,  qui  avoit  fait  bâtir  une  fortereffe  de  ce  nom  au 
Cap  de  Saint  Vincent;  & pour  didinguer  ces  deux  lieux,  les  Portugais  appel- 
lent celui-ci  le  Cap  Sagrcs  de  Guinée. 

ijt  [L'Auteur,  fans  expliquer  comment  Cintra  fe  fit  entendre  des  Habitans, 
entre  dans  un  détail  de  leurs  ufages  qui  fuppofe  une  grande  connoiiTance  du 
Pays.}  Ils  font  idolâtres.  Les  objets  de  leur  culte  font  des  datues  de  bois  qui 
ont  la  forme  humaine,  auxquelles  ils  offrent  leurs  alimens.  Les  hommes  & 
les  femmes  font  plûtôt  bazanés  que  noirs.  Ils  ont  au  vifage  & fur  les  autres 
parties  du  corps  différentes  marques , qu’ils  fe  font  volontairement  avec  un 


Cintra. 

1462. 

Auteur  & 
motif  de  ce 
Voyage. 


On  fc  rend 
àRiograndc. 


Rivière  de 
Befegue. 

Cap-Vciga. 


Cap  de  Sagre» 
de  Guinée. 

Mœurs  des 
Habitans. 


(«)  Ramulîo  écrit  Simra.  Prince  Henri.  [Mais  fon  témoignage  ne  peut 

(i  ; l'aria  met  ce  Voyage  avant  la  moitdu  être  mis  en  balance  avec  celui  du  illaivain.] 
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fer  chaud.  T xts  deux  féxes  font  également  nuis , & couverts  feulement  d'un 
morceau  d'écorce  d'arbre  au  milieu  du  corps.  [Ils  n’ont  pas  des  armes,  parce  tî* 
qu’il  n'y  a pas  de  fer  dans  leur  Pays.]  Leur  nourriture  eft  le  ris , le  mil- 
let , avec  diverfes  forces  de  fèves , plus  grottes  que  les  nôtres.  Ils  ont  auf- 
fi  des  Boeufs  & des  Chèvres , mais  en  petite  quantité.  A peu  de  diftance  du 
Cap , on  voit  deux  petites  Ifles , couvertes  de  beaux  arbres , mais  fans  Ha- 
bitais. 

Les  Nègres  de  cette  rivière  (e)  ont  de  grandes  Almadies,  qui  font  capa- 
bles de  contenir  jufqu’à  trente  & quarante  hommes.  Ils  rament  debout , com- 
me on  l’a  déjà  fait  oblerver  de  plufieurs  autres  Nations.  Leurs  oreilles  font 
percées  de  plufieurs  trous , dans  lefquels  ils  partent  diverfes  fortes  d’anneaux 
d’or.  Ils  en  portent  de  même  au  nez , qui  eit  aufli  percé  ; & lorfqu’ils  pren- 
nent leur  nourriture , ils  quittent  cet  incommode  ornement.  Les  femmes  de 
diltindtion  portent  des  anneaux  jufqu'aux  parties  que  la  nature  leur  apprend  à 
cacher  : [&  cela  eft  pour  elles  une  marque  de  noblefle,  qu'elles  peuvent  ce- 15* 
pendant  quitter ék  reprendre  quand  bon  leur  fcmblc.] 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Sagres,  Cintra  découvrit,  quarante  milles 
plus  loin , l’embouchure  d’une  rivière  qu’il  nomma  Saint  Pincent , & qui  a 
quatre  milles  de  largeur.  A cinq  milles  de  cette  rivière , il  en  trouva  une 
autre  dont  l’embouchure  eft  encore  plus  large,  & qu’il  nomma  Rio  Perde (d). 
Toutes  ces  Côtes  font  montagneufes , mais  fûres  pour  la  navigation  & l’an- 
crage. Vingt-quatre  milles  au  de-là  de  Rio  Verde,  on  trouva  un  autre  Cap, 
que  les  Portugais  nommèrent  Lie  do , c'eft-à-dire , gaye  & riante , parce  que 
la  vûe  en  eft  fort  agréable. 

Depuis  le  Cap  Liedo , la  montagne  régne  l’efpace  de  cinquante  milles  au 
long  de  la  Côte.  Elle  eft  fort  haute  & couverte  de  gros  arbres  verds.  Dans 
l’endroit  où  elle  finit,  on  découvre  à fept  ou  huit  milles  en  mer,  trois  Ifles 
dont  la  plus  grande  n’a  pas  plus  de  dix  ou  douze  milles  de  tour.  Cintra  leur 
donna  le  nom  d' Ifles  Sahiezze , & à la  montagne  celui  de  Sierra  Leona,  à caufe 
d’un  effroyable  tonnerre  qui  fe  fit  entendre  du  fommet,  & qui  reflembloit  au 
mugiflement  des  Lions. 

A u-delà  de  cette  montagne , dont  la  cime  eft  toûjours  cachée  dans  les 
nues , on  trouva  une  Côte  batte , & dangereufe  par  fes  bancs  de  fables  , qui 
s’avancent  fort  loin  dans  la  mer.  A trente  milles  de  Sierra  Leona,  les  Portu- 
gais découvrirent  une  grande  rivière , dont  l’embouchure  eft  large  de  trois 
milles.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Rio  Roxo , parce  que  l’eau  leur  en  parut 
rougeâtre.  Plus  loin,  ils  trouvèrent  un  Cap  qu’ils  nommèrent  aulTi  Roxo , 
parce  que  les  terres  étoient  de  la  même  couleur  ; dit  par  la  même  raifon  ils 
donnèrent  le  nom  de  Roxo  à une  petite  Ille  déferte  , qui  eft  à fept  ou  huit 
milles  de  la  Côte.  De  cette  Irte , qui  n’eft  aufli  qu’à  neuf  ou  dix  milles  delà 
rivière,  ils  obfervérent  que  l’étoile  du  Nord  ne  paroifloit  élevée  au-deflusde 
la  mer  que  de  la  hauteur  d'un  homme. 

Après  le  Cap  Roxo,  la  mer  forme  us  Golfe,  vers  le  milieu  duquel  il  en- 
tre 


(c)  Comme  l'Auteur  n'a  parlé  ici  d'aucune 
Rivière , il  faut  fuppofer  quelque  oiniflïon.  Ceft 
apparemment  la  Rivière  de  Pougue,  qu’il  a 
oublié  de  nommer.  Elle  cil  dans  noue  fécon- 


de Carte. 

Cdr(d)  L’Auteur  remarque  que  ce  furent  les 
Matelots  du  Roi , qui  donnèrent  ces  noms  à 
ccs  deux  rivière». 
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tre  une  rivière  que  les  Portugais  nommèrent  Sainte  Marie  aux  Néges , par? 
ce  qu’ils  la  découvrirent  ce  jour-là.  De  l’autre  côté  de  cette  rivière,  la  ter- 
re forme  une  pointe,  au  bout  de  iaquelle  on  voit  une  petite  Ille.  Le  Golfe 
eft  rempli  de  bancs  de  fables  qui  s’avancent  à dix  ou  douze  milles  de  la  Cô- 
te, & contre  lefquels  l’eau  bat  fort  impétueufement , avec  des  Courans  d’une 
grande  violence.  Ces  bancs  firent  donner  à la  petite  lile  le  nom  de  Scanni. 
Vingt-quatre  milles  plus  loin,  on  trouva  un  grand  Cap  auquel  on  donna  le 
nom  de  Sainte  Anne , à l’honneur  du  jour. 

SoiXANTE-dix  milles  au-delà  du  Cap  Sainte  Anne,  on  découvrit  une  ri- 
vière , qui  fut  nommée  Rio  das  Palmas , parce  qu’il  s’y  trouve  une  grande  a- 
bondance  de  Palmiers.  L’embouchure , quoiqu’ allez  large , eft  remplie  de  bancs 
îCf“de  fables  & de  baffes  qui  rendent.  l’entrée  fort  dangereufe.  Soixante  [dix] 
milles  plus  loin,  on  vit  une  autre  rivière  , qu’on  nomma  Rio  de  Fumit  parce 
qu’au  moment  qu’on  l’apperçut , la  Côte  parut  couverte  de  fumée.  A vingt- 
quatre  milles  de  cette  rivière  , on  trouva  un  Cap  qui  s’avance  beaucoup  dans 
la  mer  , & derrière  lequel  eft  une  haute  montagne , qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Cape  del  Monte.  Environ  60  milles  plus  loin  , on  tomba  fur  un  autre  Cap, 
mais  petit , avec  une  montagne  de  hauteur  médiocre  ; ce  qui  le  fit  nommer 
Capo  Cortefe  ou  Mefurado.  Après  avoir  jetté  l’ancre , on  apperjut  la  nuit  fui- 
vante,  entre  les  arbres,  quantité  de  feux,  que  les  Nègres  effrayés  de  la  vûe 
■des  Vaiffeaux  avoient  allumés  pour  s’entr'avertir. 

A u-delà  du  Cap  , pendant  l'efpace  d’environ  feize  milles , on  voit  au  long 
du  rivage  une  grande  forêt  d’arbres  verds , que  les  Portugais  nommèrent  Bois 
de  Sainte  Marie.  Les  Caravelles  y ayant  mouillé , on  vit  paroître  quelques 
ij*Almadies,  dont  chacune  portoit  deux  ou  trois  Nègres  [nuds,]  armés  de  bâtons 
pointus.  Deux  ou  trois  d'entr’eux  avoient  des  arcs,  & des  targettes  de  peau.  Leurs 
oreilles  & leur  nez  étoient  percés  ; mais  au  lieu  d'anneaux  d’or , ils  y avoient 
quelque  chofe  de  blanc  qui  reffembloit  à des  dents  humaines.  Les  Interprètes 
leur  parlèrent  long-tems  fans  pouvoir  fe  faire  entendre.  Trois  de  ces  Nègres 
étant  montés  fort  hardiment  fur  une  Caravelle,  on  en  prit  un;  & les  deux 
autres  furent  renvoyés  libres , fuivant  l’ordre  qu’on  avoit  apporté  du  Roi  de 
Portugal.  Ce  Prince, jugeant  que  les  Interprètes  n’entendroient  pastoûjours 
la  langue  des  Pays  qu’on  alloit  découvrir,  avoir  fouhaité  que  par  force  ou  par 
adreffe  on  fe  faisîc  de  quelque  Habitant  ; dans  l’efpérance  qu’entre  les  Nègres , 
dont  le  nombre  étoit  fort  grand  en  Portugal , il  s’en  trouveroit  quelqu’un  qui 
pourroit  l'entendre , ou  qu’en  apprenant  la  langue  Portugaife,  il  fe  mettroit 
lui-même  en  état  de  donner  quelques  lumières  lur  fon  propre  Pays. 

Cintra  n’ayant  rien  à fe  propofer  dans  un  plus  long  voyage,  prit  la  réfo- 
lution  de  retourner  en  Portugal.  Il  y préfenta  fon  Nègre  au  Roi , qui  le  fit 
éxaminer  par  d'autres  Nègres.  Mais  il  ne  fe  trouva  qu’une  femme,  Efclave 
d’un  Portugais  de  Lisbonne , à laquelle  fon  langage  ne  fût  pas  inconnu  ; non 
quelle  y trouvât  celui  de  fon  propre  Pays , mais  elle  fçavoit  une  autre  langue 
que  le  Nègre  fçavoit  auflî.  Cada  Modo  ignora  quels  éclairciffemcns  l’on  avoit 
tirés  de  lui , parce  que  le  Roi  les  tint  fort  fecrets  ; excepté  néanmoins  au  fu- 
jet  des  Licornes,  dont  on  déclara  ouvertement  que  le  Pays  du  Nègre  conte- 
noit  un  fort  grand  nombre.  Ce  Barbare  fut  traité  pendant  quelques  mois  avec 
Beaucoup  de  bonté  & de  careffes.  On  lui  fit  voir  diverfes  curiofités  du  Royau- 

III.  Part.  O me. 


CiüTa  a, 
1462. 


Me  Scanni. 


Rio  das  Pal- 
mas. 


Rio  de  Fumi. 


Capo  del 
Monte. 

CapoMefu- 

rado. 


Dois  de  Sain- 
te Mario. 


Cintra  prend 
un  Nègre  par 
l'ordre  duRoi. 


Il  retourne 
en  Portugal. 


Unique  é- 
clairciuemcnt 
qu'on  tire  des 
Nègres. 
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C i * t r a.  me.  On  lui  donna  des  habics  fort  propres  ; & l’année  fuivante , on  le  fit  par- 
1452.  tir  pour  fon  Pays  dans  une  Caravelle. 

Cad  a Modo  ajoûte  que  ce  fut  le  feul  Vaifleau  qui  entreprit  ce  voyage  avant 
fon  départ  pour  Venife,  qui  fut  le  premier  de  Février  1463. 

CHAPITRE  V. 

Voyage  de  Georges  Roberts  au  Cap-Verd  &?  aux  JJles  du  même  nom. 

en  1721. 

Roskuts.  TPVANS  cette  Relation , qui  fut  publiée  à Londres  en  1726  (a),  l’Auteur 
1721.  LJ  déclare  qu’à  la  réferve  de  ce  qu’il  rapporte  fur  le  témoignage  d’autrui, 
Obfervïüons  il  n’écrit  rien  qui  ne  foit  d’une  exacte  vérité  ; & qu’avec  de  fortes  raifons 
fur  cet  Ouvra-  croire  ce  qu  il  (4)  n’a  pas  vû  de  fes  propres  yeux,  il  nelaifle  pas  d'en  par- 
1er  avec  plus  de  ménagemens  & de  précautions.  Il  ajoûte  à cette  apologie  que 
fi  l’on  ne  prend  pas  beaucoup  de  plaifir  à fes  avantures , il  ne  doute  pas  du 
moins  que  la  Dcfcription  qu'il  donne  des  Ifles  du  Cap-Verd,  de  leurs  pro- 
duftions , de  leurs  manufactures , &c.  ne  foit  d’une  extrême  utilité  pour  les 
Anglois  qui  portent  leur  commerce  dans  ces  Ifies.  [Il  s’excufe  fur  ce  que  l’Ou-tj* 
vrage  n’elt  pas  trop  bien  digéré  ; qu’il  auroit  pû  l’etre  mieux , s’il  s’étoit  pro- 
pofe  de  publier  fes  Avantures  ; mais  qu'il  n'a  pû  réfifter  aux  empreflemens  de 
fes  Amis,  qui  ont  profité  d’un  moment  de  foiblefle  pour  les  rendre  publiques.] 

La  première  partie  (c)  de  l’Ouvrage  contient  les  avantures  de  l'Auteur.  Le 
refte  eft  donné  à la  Defcription  des  Ifies  du  Cap-Verd , & peut  palier  pour 
la  meilleure  Relation  qu’on  ait  de  ces  Ifies  dans  aucun  langage.  Elle  elt  ac- 
compagnée de  plulieurs  (d) Cartes  de  fille,  compofées  par  Roberts  même, 

& de  quatre  Planches:  1.  Une  vûe  de  la  Baye  de  Sait  Point  dans  fille  de  S. 
Jean,  où  l’Auteur  aborda  dans  fa  Chaloupe.  2.  L’arbre  nommé,  le  Dragon. 

3.  Un  homme  & une  femme  de  la  même  Iile,  nuds,  fuivant  fufagedu  Pays. 

4.  Les  mêmes,  en  habits  dont  ils  ont  auffi  l’ufage.  On  s’eft  arrêté  d’autant 
plus  volontiers  au  détail  des  infortunes  de  Roberts,  qu’ayant  palfé  onze  (e  ) 
jours  entre  les  mains  des  Pyrates,  ce  récit  devient  utile  pour  la  connoifiance 
des  ulagcs  & des  mœurs  de  ces  Brigands. 

Deiïein  du  Le  14  de  Septembre  1721 , le  Capitaine  Roberts  s’engagea  au  fervice  de 
Voyage.  quelques  Marchands  de  Londres  pour  le  Voyage  de  Virginie.  Là,  il  devoit 

prendre  le  commandement  d’un  VailTeau  nommé  le  Daupbm,  avec  une  cargai- 
i'on  pour  la  Côte  de  Guinée  ; d'où  il  devoit  retourner  à la  Virginie  ou  aux  Bar- 
bades , fuivant  l’efpérance  qu’il  auroit  de  rendre  fon  voyage  plus  utile  aux  Pro- 
, prictaires. 

Le 

*>(a)  C'cû  un  in  8”.  de  V)  feuilles  avec  douter  de  ce  nu'il  R.  d.  E. 

l'Etiitre  Dtdieettoire  i Guillaume  Te  lier  de  6’or-  (c)  sttigl.  les  trois  - cens  quatre  - vingt  fut 

leftenm  dans  le  Comté  de  Suffolk  , qui  cil  da-  premières  pages.  R.  d.  E. 
técdeSW  Tkamts  le  ue.Jum  1726.  (d)  oingl.  d'une  Carte  de  ces  Ifles.  R.  d.  E, 

i b)  -/Siigi  Si  que  fans  avoir  de  raifons  de-  (e)  jingl.  Dix.  R.  d.  E. 
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Le  Capitaine  Scot,  un  des  Chefs  del’entreprife,  fàifimt  voile  à la  Virginie  Romn. 
dans  un  Vaiflèau  de  vingt-deux  pièces  de  canon,  nomme  le  Roi  Sagamore,  1721. 
Roberts  partit  avec  lui.  Mais  un  vent  contraire  les  ayant  forcés  de  relâcher  à Robcrtspart 
Plymouth , iis  trouvèrent  dans  ce  Port  le  Comte  de  Belbaven,  nommé  au  Gou-  sccot  11  ‘ 
vernement  de  la  Barbade,  que  la  même  raifon  avoit  forcé  d’y  entrer  fur  le 
Royal  Anne,  grand  Vaiflèau  de  guerre.  Le  tems  s’étant  adouci,  (ans  promet- 
tre beaucoup  de  confiance,  ce  Seigneur  remit  à la  voile,  fous  de  fi  malheu- 
Kÿreux  aufpices , qu’il  fut  jette  [par  la  faute,  à ce  qu’on  croit , de  fon  Lieute-  Naufra&o  de 
nant,]  fur  les  rocs  du  Lézard,  où  il  périt  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  Mylord  Bel- 
équipage.  Scot,  plus  attentif  à (a  lûreté,  attendit  un  mois  entier  pour  fe  re-  luv'n' 
mettre  en  mer.  Sa  courfe  fut  heureufe , & n’eut  même  rien  de  remarquable;, 
excepté  les  obfervations  de  Roberts  fur  l’Ide  de  Ténérife , dont  on  a déjà  ren- 
du compte  dans  la  defeription  de  cette  Ifle. 

Ils  arrivèrent  à l’ile  de  Sal , une  des  Ifles  du  Cap- Verd  ; mais  n’y  trouvant  0n  «rive 
aucun  des  Habitans , ils  en  partirent  le  foir  à huit  heures , & le  lendemain  5?  y?*,'111 
ils  abordèrent  à dix  heures  du  matin  dans  l’Ifle  de  Buona- Vida , où  leur  def-  p a 
fein  étoit  de  prendre  leur  cargaifon  de  fel.  Ils  mouillèrent  dans  la  Rade  An- 
gloife , fous  la  petite  Ifle , au-delà  du  Roc  abîmé. 

Le  jour  fuivant  ils  defeendirent  au  rivage , pour  convenir  de  prix  avec  les 
Ouvriers  qui  dévoient  tirer  le  fel  des  Mines  (/) , & pour  acheter  d’autres  mar- 
chandifcs , relies  que  des  Chevaux  & des  Anes , dont  ils  vouloient  faire  une 

fartie  de  leur  cargaifon  (g).  Ils  s’attachèrent  enfuite  au  travail.  La  méthode  Méthode  de 
du  Pays  ] efl  que  les  gens  d’un  Vaiflèau  reçoivent  le  fel  aux  Mines  (A)  & le  tirer  du  fel. 
K^tranfportent  à peu  de  diftance  dans  quelque  lieu  propre  à le  faire  fécher  [où 
ils  le  mettent  en  grands  monceaux.]  après  quoi  les  Habitans  le  chargent  fur 
des  Anes,  & mettent  un  Nègre  pour  conduire  ces  animaux  par  troupes,  dont 
chacune  eft  cotnpofée  de  quinze.  Mais  il  faut  prendre  -garde  de  ne  pas  faire 
porter  plus  de  fel  à la  fois  qu’on  n’a  de  gens  pour  l’embarquer  aufli-tôt  ; car 
s’il  en  arrive  trop  au  liçu  de  l’embarquement , il  n’y  a point  de  foins  ni  de 
précautions  qui  puiflent  le  garantir  du  fable,  que  le  moindre  fouffle  met  en 
mouvement , parce  qu’il  eft  d’une  extrême  légèreté.  Il  fe  mêle  alors  avec 
la  marchandife,  & lui  caufe  un  tort  irréparable  pour  la  vente.  L’Auteur 
donne  un  autre  confeil , qui  regarde  la  cargaifon  des  Bêtes  vivantes.  Tandis  Précautions 
qu’on  s'occupe  à faire  tirer  le  fel,  il  faut  veiller  foigneufement  à faire  por-  P°urflc faire 
ter  chaque  jour  du  foin  aux  animaux  qu’on  veut  conferver  ; car  fi  l’on  s’en  tran  porter’ 
repofe  fur  la  fidélité  des  Nègres  , ils  violent  leurs  engagemens  avec  tant  de 
mauvaife-foi , qu’on  perd  fes  meilleures  Bêtes,  ou  que  devenant  moins  pro- 
pres au  travail , leur  valeur  diminue  dans  d'autres  lieux.  Enfin  l'Auteur  a- 
joûte  qu’il  faut  apporter  aflez  d’eau  pour  la  provifion  du  Bâtiment , tandis 
qu'on  efl:  à tirer  le  fel  ; parce  que  les  fources  étant  fort  éloignées  des  Mi- 
nes, il  en  coûte  beaucoup  pour  faire  venir  de  l’eau  fur  le  dos  des  Anes  , & 
que  fi  l’on  a des  Bcftiaux  à bord  il  eft;  impoflible  de  fournir  à cette  dé- 
penfe. 

On 

(/)  Antl.  arec  les  Habitans  qui  dévoient  fes,  & pour  acheter  des  Chevaux  & des  Anes 
leur  aider  i porter  le  fel  des  Marais  Salans  pour  voiturer  leur  fel.  R.  d.  É, 
jufqu'au  Vaiflèau.  R.  d.  E.  (A)  Angl.  le  fallent  eux-miiucs.  R.  d.  E. 

(?)  Angl.  pour  fixer  celui  des  Marchandé 
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Roberts. 

1721. 


Dangers  près 
du  Port  Villa 
de  Fraya. 


Baleine  mor- 
te & dévorée 
par  IcsOifeaux 
de  mer. 

17  2 2. 

Scot  fe  rend 
à la  Barbade. 


Roberts  quit- 
te Scot,  or 
commande  un 
petit  Bâti- 
ment. 


Son  Pilôte 
perd  fa  route. 

Il  arrive  il 
l'iflc  de  Sal. 
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On  quitta  l’Iflede  Buona-Villa  pour  fe  rendre  à celle  de  Maio , ou  de  Mai  r 
où  l'on  trouva  cinq  Bâtimens  qui  chargeoient  du  fel  pour  la  Mer  Baltique.  Ceue 
rencontre  fut  heureufe  pour  les  Matelots  Anglois , qui  commençoient  à fe  ref- 
fentir  de  ce  qu’ils  appellent  la  famine  de  lOueft;  c’eft-à-dire,  à manquer 
d’eau  & de  tabac.  De  fille  de  Mai,  on  mit  à la  voile  pour  celle  de  S.  Jago: 
mais  ayant  voulu  s’approcher  du  Port  Fîlla  de  Fraya  avec  toutes  les  voiles , 
on  fut  jette  par  le  vent  au-dellbus  de  la  Rade , & pendant  trois  jours  on 
s’efforça  inutilement  d’y  entrer.  La  difette  d’eau  fit  périr  dans  cet  intervalle 
une  partie  des  Anes  ; trille  leçon  qui  apprit  aux  Anglois  a ferrer  leurs  voiles 
en  approchant  de  cette  Baye , parce  qu’il  y fouffle  ordinairement  un  vent  de 
terre  dont  il  n’ell  pas  aifé  de  fe  garantir. 

Après  avoir  renouvelle  la  provilîon  d’eau  & de  bois , & pris  du  foin  & 
des  cocos  verds  pour  les  Beltiaux  , on  tourna  les  voiles  vers  la  Barbade.  Dans 
le  partage  on  trouva  une  Baleine  morte,  & fur  elle  un  prodigieux  nombre 
d’Oifeaux  qui  la  dévoroient , quoique  la  terre  la  plus  proche  fut  à plus  de 
trois  cens  lieues.  On  aborda  au  Port  de  la  Barbade  vers  la  fin  du  mois  de 
Mars  r722.  Les  Chevaux  & les  Anes  ctoient  en  fi  mauvais  état  qu’on  n’en 
put  vendre  qu’un  petit  nombre  ; & les  provifions  fe  trouvoient  fi  chères  au. 
Marché  que  li  quelques  honnêtes  gens  de  fille,  amis  de  nos  Marchands, ne 
leur  en  euffent  fourni  gratis,  il  auroit  fallu  prendre  le  parti  de  tuer  la  plus- 
grande  partie  de  ces  animaux.  Pour  comble  de  difgrace,  le  vin  de  Canaric 
qu’on  avoit  acheté  à Ténérife,  fe  vendoit  moins  que  celui  de  Madère , quoi- 
qu’il eût  coûté  le  double  & qu'il  fût  beaucoup  meilleur.  Mais  le  goût  des 
Habitans  de  la  Barbade  efl  fi  déclaré  pour  le  Madère , qu’ils  le  préfèrent  à 
tout  autre  vin. 

Tous  ces  contre-tems  firent  hâter  fon  départ  au  Capitaine  Scot  (t).  Ro- 
berts , à qui  fa  réfolution  déplut , [lui  ayant  demandé  fon  Congé , l’obtint  le 
24  d’ Avril,  &]  l’engagea,  pour  fes  gages  & pour  quelque  argent  prêté,  à 
lui  acheter  une  Felouque,  nommée  la  Marguerite,  d’environ  foixante  ton- 
neaux, pouréxercer  lç  commerce  [en  fon  propre  nom.]  L’ayant  chargée  de  tfi 
diverfes  marchandifej  pour  la  Côte  de  Guinée  & pour  les  Mes  du  Cap-Verd , 
la  crainte  de  quelques  Pyrates , qui  croifoient  aux  environs  des  Mes  Caraï- 
bes , l'obligea  départir  avec  Scot,  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet.  Cepen- 
dant il  en  fut  féparé , trois  jours  après , par  un  coup  de  vent.  Enfuite  fon 
mauvais  fort  le  lit  tomber  malade.  Tandis  qu’il  écoit  confiné  dans  fon  lit,  le 
Pilote,  par  inattention  ou  par  ignorance,  perdit  fa  route.  Il  erra  long-tems 
fans  fe  reconnokre.  Enfin,  par  de  longs  détours,  on  arriva  vers  le  milieu 
d’Oétobre  (è)  à fille  de  Sal. 

On  jetta  l’ancre  dans  la  Baye  de  Palmera,  qui  elt  au  Nord  de  l’iflc.  C’é- 
toit  la  faifon  des  Tortues  vertes.  Roberts  obferve  à cette  occafion  que  les 
François  viennent  fouvent  aux  Mes  du  Cap-Verd  dans  la  feule  vûed’y  pren- 
dre des  Tortues,  qu’ils  falent  au  rivage,  [&  qu’ils  féchent  enfuite]  à peu  présty* 
comme  la  Morue  de  Terre-Neuve,  & qu  ils  vendent  [de  même  que  fhuilelj^». 
aux  Indes  Occidentales  avec  beaucoup  de  profit.  Ils  gardent  les  écailles  pour 

la 

(i)  Angl.  prendre  la  réfolution  au  Capi-  a t(k)  Le  tems  n'cfl  pas  marqué  dans  l'Au- 
taine  Scot  de  ne  point  aller  à la  Virginie,  fe-  teur,  mais  on  le  conjeilure  de  celai  on  il  fut. 

Ion  les  Ordres  qu'il  en  avoit.  R.  d.  K.  pris  par  les  Pyrates, 
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fcl  France , où  le  débit  en  eft  plus  avantageux  qu’en  Angleterre  ; fur-tout 
celui  des  Tortues  de  ces  Ifles , qui  ont  l’écaille  plus  fine  & plus  tranfparente 
que  dans  tout  autre  lieu.  D'ailleurs  ils  y trouvent  quelquefois  de  l’Ambre 
gris  particulièrement  dans  l’Iflc  de  Sal  ; & l’on  prétend  que  fi  les  Chats  fau- 
vages,  & même  les  Tortues  vertes,  ne  mangeoient  pas  cette précieufe gom- 
me, on  yen  trouveroit  beaucoup  davantage. 

Roberts,  qui  avoir  befoin  de  rafraîchiflemens , ayant  envoyé  fa  Chalou- 
pe à terre  pour  lui  trouver  quelques  Tortues  nouvellement  pêchées , la  vit 
revenir  en  moins  de  deux  heures.  Elle  lui  en  apportoit  une,  qui  pefoit  en- 
tre deux  & trois  cens  livres,  avec  un  Nègre  de  Saint  Nicolas  , qui  lui  en  fit 
préfent  au  nom  de  fes  Compagnons.  Ils  étoient  venus  à Sal  au  nombre  de 
îbixante,  pour  y pêcher  des  Tortues  par  l’ordre  d’un  Capitaine  de  Vaifleau 
J5»qui  étoit  allé  depuis  près  d’un  an  (/)  charger  [du  fel]  à Buona-Vifta.  Mais 
une  fi  longue  abfence  leur  faifant  perdre  l'efpérance  de  le  revoir  , ilsoffroient 
à Roberts  la  moitié  de  leurs  Tortues,  de  leur  huile,  de  leurs  écailles  & de 
heur  ambre  gris , pour  tranfporter  l’autre  moitié  dans  l'Ifie  de  Saint-Nicolas 
j3»[d’où  ils  étoient  tous  natifs.]  Comme  fon  deflein  étoit  de  fe  rendre  dans  cet- 
te Kle,  il  leur  offrit  d’y  tranfporter  leurs  marchandifes  ; mais  il  ne  voulut 
point  accepter  leur  préfent  fans  fçavoir  (m)à  qui  le  fondappartenoit.  Le  Nè- 
gre croyoit  avoir  été  employé  par  un  Capitaine  Anglois.  Cependant  on  lui 
nomma  les  Ports  d’Angleterre  & d'autres  lieux  qu’il  ne  put  reconnoître.  En- 
fin Roberts  nomma  les  Bermudes,  & le  Nègre  aflura  que  le  Capitaine  étoit 
venu  de  ces  Ifles.  Le  jour  fuivant  ,on  mit  à la  voile  pour  Saint  Nicolas,  a- 
pres  s’étre  chargé  de  fix  Nègres , avec  deux  de  leurs  femmes  & un  enfant  à 
JCHa  mammeile , [fans  rien  prendre  de  ce  qui  leur  appartenoit  que  ce  qui  étoit 
nécefiairc  pour  leur  Voyage.]  On  mouilla,  la  nuit  fuivante , dans  la  Rade  de 
Trcfall , fur  fix  brafles  de  fond. 

Le  lendemain  au  matin,  il  vint  à bord  un  Prêtre  Portugais,  qui  fe  donna 
pour  le  Maître  de  tout  ce  que  les  Nègres  avoient  acquis  dans  fille  de  Sal. 
tjt  il  prétendoit  les  y avoir  envoyés  pour  la  pêche  des  Tortues  [&  de  l’ambre 
v— .gris ,]  avec  la  convention  d'un  falaire  [pour  ceux  qui  n’étoient  pas  fes  ef- 
claves.j  Comme  le  plus  grand  nombre  y étoit  relié  avec  le  fruit  de  leur  tra- 
vail , & que  fur  le  récit  de  Roberts  il  appréhendoit  qu'ils  ne  lui  manquaient 
' de  fidélité  , il  convint  avec  lui  que  pour  la  fomme  de  cent  dollars  & un  bel 
Efclave,  il  iroit  prendre  à Sal  fes  Nègres  & leur  pèche.  [Roberts  ne  fe  fit 
pas  prefl'er,  dans  une  occafion  fi  (impie  de  gagner  de  l’argent,  & de  fe  ren- 
dre agréable  aux  Portugais  ] Mais  il  fe  fit  promettre  que  les  cent  dollars 
lui  feroient  comptés  avant  que  les  Nègres  & les  marchandifes  fuient  débar- 
qués. 

Avant  ce  voyage  , il  quitta  la  Rade  de  Trcfall,  qui  eft  à quinze  ou  dix- 
huit  milles  de  la  Ville,  pour  aller  jetter  l’ancre  dans  l’ancienne  Rade  de  Pa- 
ragbijli , d’où  le  chemin  eft  plus  court  & plus  commode  jufqu’à  la  Ville  de 
S.  Nicolas.  Il  fe  propofoit  de  trocquer  fon  bled  & fon  ris  pour  des  étoffes 
(b)  de  coton,  de  l’ambre  gris,  du  fang  de  dragon,  & d’en  vendre  même 

une 


(Jt)  Angl.  dix  femaine*.  R.  d.  E. 

( m ) jin gL  U leur  offrit  le  pairage  pour  rien  ; 
mais  il  ne  voulut  point  fe  mêler  des  marehan- 

O 


difes  fans  fçavoir.  R.  d.  E. 

( n ) De  celles  qu  on  porte  aux  C6tcs  de 
Guinée,  & que  les  Toi  tenais  nomment  Barafut 
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une  partie  argent  comptant.  D’un  autre  côté  il  avoit  appris  que  les  Ifles  au- 
defliis  du  vent  étoient  dans  un  fi  grand  befoin  de  proviiions , que  depuis  un 
an  il  étoit  mort  [à  St.  Nicolas]  plus  de  cinq  cens  perfonnes  de  faim  & de^j» 
mifère.  Ainfi  la  principale  partie  de  fa  cargaifon  confiftant  en  ris  & en  bled , 
il  n’avoit  à fe  promettre  que  de  grands  avantages.  Cependant  il  réfolut  de  ne 
pas  remettre  plus  loin  à fatisfaire  le  Prêtre  Portugais,  de  peur  que  fes  Nè- 
gres ne  trouvaient  le  moyen  de  revenir  fans  fon  (ecours.  Cette  encreprife  ne 
demandoit  pas  plus  de  huit  jours  ; & dans  la  faifon  où  l'on  étoit , il  ne  de- 
voit  pas  craindre  qu’il  arrivât  d’autres  Vaifleaux  pour  lui  enlever  fes  efpé- 
rances  de  commerce  , [qui  n’étoient  point  diminuées  par  la  nouvelle  que  letj* 
Capitaine  Scot  y avoit  été  dix  jours  auparavant , parce  qu’il  ne  leur  avoit 
pas  p Cl  fournir  aîTez  de  proviiions.] 

D a n s cette  réfolution  il  tourna  le  lendemain  vers  Currifal , pour  y renou-  . 
veller  fa  provifion  d’eau  & de  bois.  Ce  lieu  eft  fort  commode  pour  l’eau , qui 
y defeend  jufqu’à  la  mer  ; mais  le  bois  eft  allez  ioin , & le  chemin  fi  diffi- 
cile , que  fans  l’afliftance  de  quatre  Nègres , qui  étoient  à bord  avec  le  Prê- 
tre il  ne  feroit  jamais  parvenu  à s’en  procurer.  Aufli  ne  l’avoient-ils  accom- 
pagné que  pour  lui  rendre  ce  fervice  (0),  & le  quittèrent-ils  lorfqu’il  mit 
a la  voile. 

Le  jour  fuivant  vers  dix  heures  du  matin,  il  fut  arrêté  par  un  calme,  qui 
dura  tout  le  refte  du  jour.  Vers  le  foir , il  découvrit  trois  Bâtimens  ; & le 
premier , qu’il  obferva  foigneufement  avec  fa  lunette , lui  parut  gros  & char- 
gé. Il  ne  douta  point  que  les  autres  ne  fuflent  de  même , & qu’ils  n’arri- 
vaflent  enfemble  [ pour  faire  de  l'eau.  ] Cependant  comme  le  calme  continu- £î* 
oit , & qu’ils  ne  faifoient  aucun  ligne , il  palla  la  nuit  à l'ancre.  Mais  le  vent 
s’étant  levé  avec  le  Soleil , il  apperjut  bientôt,  fur  le  VailTeau  qu’il  avoit  ob- 
fervé,  un  grand  nombre  d'hommes  en  chemife,  & une  longue  bordée  de  ca- 
nons , qui  lui  rendirent  cette  rencontre  fort  fufpefle.  Il  étoit  trop  tard  pour 
fe  dérober  par  la  fuite.  Déjà  le  VailTeau  étoit  fort  proche.  Cependant  lorf- 
qu’il fut  à la  portée  du  canon , il  arbora  le  Pavillon  d’Angleterre  ; ce  qui  ren- 
dit Tefpérance  aux  Anglois.  Roberts  fe  hâta  de  faire  paroître  aufli  le  lien.  Il 
remarqua  que  le  Vaifleau  portoit  environ  foixante-dix  hommes  & quatorze 
pièces  d’artillerie.  Le  Capitaine  fe  faifant  voir  fur  l’avant,  demanda  à quiap- 
partenoit  la  Felouque  & d'où  elle  venoit.  Roberts  répondit  qu’elle  ctoit  de 
Londres  & qu’elle  venoit  de  la  Barbade.  Fort  bien , lui  dit-on , c'eft  ce  qu’on 
n'ignoroit  pas.  Là-defliis , on  lui  ordonna  brulquement  d’envoyer  fa  Cha- 
loupe. 

Roberts  ne  fit  pas  difficulté  d’obéir.  Le  Capitaine  du  Vaifleau  étoit  un 
Portugais,  nommé  'Jean  Lapez , comme  on  l’apprit  enfui  te  ; mais  fçaehant 
fort  bien  la  Langue  Angloife , il  avoit  jugé-à-propos  defc  faire  pafler  pour  un 
Anglois,  né  vers  le  Nord  de  l’Angleterre,  fous  le  nom  de  John  Ruffel.  Il  de- 
manda aux  deux  Matelots  que  Roberts  lui  avoit  envoyés , où  étoit  le  Patron 
de  la  Felouque.  Ils  lui  montrèrent  Roberts  , qui  étoit  à fe  promener  fur  fon 
tillac.  Aulfi-tôt  la  fureur  paroiflànt  dans  fes  yeux,  il  l’accabla  d’injures. 

Roberts 


(0)  Angl.  les  quatre  Nègres  & le  Prêtre 
étoient  venus  à bord  pour  aller  à Soi  ; & il 
11c  le  quittèrent  que  parce  qu'ils  Te  trouvè- 


rent malades  la  nuit  qu’il  fe  propofoit  de  le- 
ver l'Ancre , fi  le  calme  ne  l'cn  avoit  pas  em- 
pêché. 1t.  d.  E. 
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Roberts  étoit  en  mules  & en  chemife,  aufli  peu  capable  de  défenfe  par  fa  Roberts. 
fituation  que  par  la  petitefle  & le  mauvais  état  de  fon  Batiment.  Il  comprit  1722. 
dans  quelles  mains  il  dtoit  tombé  , & qu’en  déclarant  fon  mépris  par  le  filen- 
ce , il  s’expofoit  à fe  faire  tuer  d'un  coup  de  balle.  Sa  réponl'e  fut  une  mar- 
que honnête  d’étonnement  fur  la  manière  dont  il  fe  voyoit  traité.  On  con-  Scs 

tinua  les  outrages,  & l’on  y joignit  les  plus  furieufes  menaces,  avec  des  re-  temcnsTfcT 
proches  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  venu  lui-même  à bord.  Il  répondit  que  n'ayant  menaces, 
entendu  demander  que  la  Chaloupe , il  n’avoit  pas  cru  que  cet  ordre  le  re- 
gardât perfonnellement.  Quoi  ! miférable  chien  , reprit  RufTel , tu  feins  de 
ne  m’avoir  pas  entendu.  Je  vais  te  faire  prendre  de  meilleures  manière?. 

•ip  [ Le  récit  des  emportemens  d’un  Pyrate  mériteroit  peu  d'entrer  dans  cette 
Hiftoirc , fi  l’Auteur  n’avoit  averti  qu’il  le  croit  utile  pour  faire  connoître 
les  mœurs  de  cette  (p)  odieufe  race.] 

Russel  donna  ordre  aulTi-tôt  à quelques-uns  de  fes  gens  de  lui  amener  11  fe fait ame- 
Roberts  , & chargea  dix  ou  douze  autres  de  ces  Brigands  de  prendre  poflef-  ^"c'mütrui  ’c 
fion  de  la  Felouque.  A l’arrivée  de  Roberts , qui  lui  fut  amené  fur  le  champ  , C œ’  mutc‘ 
il  tira  fon  fabre , en  répétant , avec  d’affreux  blafphémes , qu’il  fjauroit  lui 
apprendre  à vivre.  Le  malheureux  Roberts  fe  crut  à fa  dernière  heure,  & 
continua  de  s’exeufer  fur  fon  ignorance.  Mais  l’autre , dans  le  deflein  appa- 
remment de  l’effrayer,  tenoit  fon  fabre  levé  & continuoit  fes  menaces.  Un 
de  fes  gens  affecta  de  lui  retenir  le  bras , & promit  à Roberts  qu’il  ne  lui 
arriveroit  rien  de  fâcheux.  Alors  RufTel  voulut  fçavoir  pourquoi  il  étoit  fi 
mal  vêtu;  L’excufe  de  Roberts  fut  qu’il  ne  s'attendoit  pas  à paroître  de- 
vant un  homme  fi  redoutable.  Et  pour  qui  me  prenez- vous , repric  RuiTel  ? Ici 
Roberts  fort  embarraffé  chercha-  long-tems  fa  réponfe.  Enfin,  dans  la  crain- 
te de  l’offenfer  également  par  la  vérité  ou  par  la  flaterie  , je  crois,  répondit- 
il  , que  vous  êtes  un  Homme  de  diltinétion , qui  fait  de  grandes  entreprises 
fur  mer.  Tu  mens,  répliqua  RuiTel;  ou  fi  tu  crois  dire  vrai,  apprends 
que  nous  fommes  Pyrates. 

Roberts  lui  ayant  offert  d'aller  fe  vêtir  plus  décemment,  il  lui  dit,  en  Difcoursdu 

jurant  plus  que  jamais , qu’il  étoit  trop  tard  & qu’il  demeureroit  dans  l'ha-  &_ré- 

billement  ou  il  s’étoit  laiifé  prendre  ; mais  que  fon  Bâtiment  & tout  ce  qu’il  {J°rnt“  dc  Ro' 
contenoit  ne  lui  appartenoit  plus.  Je  ne  le  vois  que  trop,  répondit  Roberts. 

Cependant  lorfqu’il  m’efl  impoffible  de  l’empêcher,  j’efpère  de  vôtre  géné- 
rofité  que  vous  vous  contenterez  de  ce  qui  peut  vous  être  utile  ,&  que  vous 
me  bifferez  le  refte.  Le  Pyrate  lui  dit,  avec  moins  de  brutalité,  que  fes 
Compagnons  en  décideroient.  Mais  en  même-tems  il  lui  demanda  un  Mé- 
moire exact  de  tout  ce  qu’il  avoit  à bord,  fur-tout  de  fon  argent;  & s’il  s’y 
trouvoit  quelque  chofe  de  plus  qu’il  n’auroit  accufé , il  protefla  qu’il  le  feroit 
brûler  vif  avec  fa  Felouque. 

T o u s les  gens  du  Vailfeau , qui  prêtoient  l’oreille  à cette  conférence , avec  Fauftc  corn- 
un  air  affeét é de  compaflion , lui  confeillèrent  d’un  ton  d’amitié  d’être  fin-  paflion  des 
cèfe  dans  fa  déclaration , fur  - tout  à l'égard  de  l’argent  , des  armes  & des  1>i  rates' 
munitions,  qui  étoient,  lui  dirent-ils,  leur  objet  principal;  en  l’avertifTant 
que  leur  ufage  étoit  de  punir  fort  févèrement  les  gens  de  mauvaife-foi.  Il  leur 

rendit 

(p)  Maigre  ect  Avertiflïment  leTraduôeur  termes  injurieux  & des  difeours  emportés  du 
* fagtmcnt  fupprlmé  la  plus  grande  partie  des  Pyrate.  -R.  d.  - , 
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rendit  le  compte  le  plus  fidèle  qu’il  pût  trouver  dans  fa  mémoire,  [ajoûtantfcj» 
que  s’il  avoit  la  liberté  de  recourir  aux  papiers  qui  étoient  dans  le  Vaifieau , 
il  feroit  en  état  de  donner  un  inventaire  plus  jufte  de  la  Cargaifon.  A quoi 
Ruflel  répondit  qu’il  en  auroit  foin  & qu’il  s’en  ferviroit  pour  vérifier  fa  dé- 
claration. Cependant  les  Pyrates  vifitoient  le  Vaifieau  de  Roberts,  dans  le- 
quel ils  ne  trouvèrent  au-delà  de  ce  qu’il  avoit  déclaré  qu’une  bague  & des 
boucles  d’Argent , dont  il  ne  s’étoit  pas  fouvenu.  Pendant  cet  intervalle  , 
le  Prêtre  Portugais  & les  Nègres , qui  avoient  vû  ce  qui  s etoit  parte  & ne 
fçaehant  à quoi  tout  cela  aboutiroit,  s’éloignoient  du  rivage  pour  s’enfuir 
dans  les  Montagnes.  Les  Pyrates  les  apperçurent , & les  ayant  fait  remar- 
quer à Ruflel  , celui  - ci  demanda  à Roberts  s’il  les  connoifioit  ? N’ôlànt 
pas  déguifer  la  vérité  , il  déclara  naturellement  ce  qui  en  etoit.  3 Aux 
queftions  qu’on  lui  fit  fur  le  defiein  de  la  navigation  préfente  , il  ne  répon- 
dit pas  moins  fincèrement  qu’il  alloit  à Sal , pour  remplir  fes  conventions 
avec  un  Prêtre  Portugais.  Mais  RufTel  luiapprit  là-defliis  que  fon  Prêtre  ne 
verroit  jamais  le  tréfor  fur  lequel  il  fondoit  les  efpérances , parce  qu’il  l’a- 
voit  fait  enlever  par  quelques  Fripons  de  fa  Troupe , qui  avoient  pris  la  fui- 
te avec  leur  butin.  Il  ajoûta  que  les  informations  qu’il  avoit  reçues  touchant 
l’arrivée  de  Roberts , joint  à quelques  lumières  fur  une  Ibmmc  de  quinze  cens 
ou  deux  mille  dollars  que  le  Prêtre  & le  Gouverneur  de  S.  Nicolas  avoient 
dans  leurs  coffres , étoient  le  fcul  motif  qui  l'avoit  amené  ; fans  quoi , fon 
defiein  & celui  de  fes  Compagnons  auroit  été  de  fe  rendre  à Buona-Vifta.  Ro- 
berts lui  demanda  de  qui  il  tenoit  tous  ces  éclairciflemens.  11  répondit  que  c’é- 
toit  du  Capitaine  Scot.  Mais  vous  êtes  donc  de  fes  amis,  reprit  Roberts?  Plus 
qu’il  ne  mérite  ; répliqua  le  Corfaire  ; car  nous  nous  fommes  contentés  de  brû- 
ler fon  Vaifieau , & nous  l’avons  mis  à terre  dans  l’Ifle  de  Buona-Vifta. 

Cependant  Ruflel  ne  pouvant  perdrede  vûe  le  Prêtre  & le  Gouverneur , 
prit  la  réfolution  de  s’avancer  dans  la  Rade  de  Paraghifi , pour  gagner  la  Ville 
& les  y furprendre..  Il  donna  ordre  à Roberts  de  lui  fervir  de  Guide  dans  fa 
Felouque.  Comme  elle  n’avoit  pas  cefle  d’être  à l’ancre,  les  Pyrates  laiflërent 
couler  le  cable,  pour  s’épargner  l’embarras  de  la  manœuvre.  Les  deux  au- 
tres Bâtimens  étoient  demeurés  jufqu’alors  immobiles  fur  leurs  ancres;  mais 
lorfqu’ils  virent  le  premier  à la  voile  , la  Rofe,  Vaifieau  de  trente-lix  pièces 
de  canon,  commandé  par  Edmond  Lo,  Chef  général  des  Pyrates,  fe  mit  en 
mouvement  pour  le  fuivre.  S’étant  bientôt  rejoints  , Ruflel  rendit  compte  à 
Lo  de  ce  qui  s’étoit  parte,  & de  Tefpérance  qu’il  avoit  le  même  foir  d’enle- 
ver le  Prêtre  & le  Gouverneur.  Son  projet  fut  applaudi,  & Lo  fit  pafierfur 
fon  bord  quelques-uns  de  fes  gens  pour  le  renforcer. 

Le  Vaifieau  de  Ruflel  continua  de  s’avancer  jufqu’à  la  hauteur  de  Porto-  Lip- 
pu , qui  eft  une  petite  Baye  entre  Currifal  & Paraghili.  Là,  un  Pyrate  de  la 
Troupe  fit  ferment  que  fuivant  fes  lumières , c’étoit  l’endroit  le  plus  proche 
de  la  Ville  & le  plus  commode  pour  débarquer.  Auflï-tôt  Ruflel  fit  tourner 
vers  la  Baye  ; & lorfqu’on  fut  à demi  - lieue  de  la  terre , il  defeendit  dans  fa 
Chaloupe  avec  trente-cinq  hommes , pour  gagner  le  rivage.  Le  Vaifieau  n’en 
eut  pas  moins  ordre  de  continuer  fa  courfe  , & d’aller  mouiller  dans  l’ancienne 
Rade  de  Paraghifi. 

L e lendemain  Ruflel  & fes  gens  revinrent  à bord , avec  le  Prêtre , le  Fils 
du  Gouverneur,  & cinq  ou  ûx  Nègres , qu’ils  avoient  enlevés.  On  mit  à la 
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voile  auffi-tôt,  pour  rejoindre  les  deux  autres  Vaifleaux , qui  étoient  demeu-  R.o*e*t«. 
rés  à l’entrée  de  la  Rade.  Le  Général  paroiflant  fur  le  fien,  demanda  de  loin  1 7 22- 
s’il  y avoit  d’heureufes  nouvelles.  Ruflel  répondit  qu’il  fè  réfervoit  lui-même 
à lui  en  rendre  compte.  Le  Prêtre  & les  autres  Prifbnniers  furent  mis  dans 
la  Chaloupe,  & Roberts  avec  eux,  pour  être  préfentés  au  grand  Général 
Lo.  Ruliel  les  fuivit  dans  fon  propre  Efquif. 

„ A leur  entrée  dans  le  Vaifleau  , tous  les  Pyrates  vinrent  les  faluerfuc-  Robcm  eft 
„ celliveraent  & les  affûrer  qu’ils  étoient  touchés  de  leur  infortune.  Cette  General  Lo 
„ cérémonie  fe  fit  11  gravement  que  les  Prifonniers  ne  purent  dillinguer  fi  Leur  entre-’ 
„ c’étoit  une  infulte.  On  leur  dit  du  même  ton  qu’il  falloit  rendre  leurs  ref-  tien. 

„ peéls  au  Commandant.  Un  Canonier  fe  chargea  de  lui  préfenter  Roberts. 

„ Il  trouva  Lo  alïis  fur  un  canon , quoiqu’il  y eût  des  chaifes  près  de  lui. 

„ Mais  un  Héros  de  cet  Ordre  ne  pouvoit  paroître  que  dans  une  pofture 
„ Martiale.  Ayant  ordonné  qu’on  le  lai  fiât  feu!  avec  Roberts , il  lui  dit  qu’il 
„ prenoit  part  à fa  perte  ; quêtant  Anglois  comme  lui , il  ne  fouhaitoit  pas 
„ de  rencontrer  fes  Compatriotes,  excepté  quelques-uns  dont  il  étoit  bien- 
„ aife  de  châtier  l'arrogance:  mais  que  la  fortune  le  failant  tomber  entre  fe» 

„ mains , il  fallait  qu'il  prît  courage  & qu’il  ne  marquât  point  d’abattement. 

„ Roberts  répondit  qu’au  milieu  de  fon  chagrin, il  fe  flattoit  encore  qu’ayant 
,,  affaire  à des  gens  d'honneur , fa  dilgrace  pourroit  tourner  à Ion  avanta- 
,,  gc.  Le  Corfaire  lui  confeilla  de  ne  pas  fe  flatter  trop , parce  que  fon  fort 
,,  aépendoit  du  Confeil  & de  la  pluralité  des  voix.  Il  ne  defiroit  point,  ré- 
,,  péta-t’il , de  rencontrer  des  gens  de  fa  Nation  ; mais  comme  lui  & fes  Com- 
,,  pagnons  n’attendoient  rien  que  de  la  fortune,  ils  n’ôfoient  marquer  de  l’in- 
„ gratitude  pour  fes  moindres  faveurs , dans  la  crainte  que  s’en  offenfant , elle 
„ ne  les  abandonnât  dans  leurs  entreprifes.  Enfuite  prenant  un  ton  fort 
„ doux,  il  prefla  Roberts  de  s’afleoir,  mais  fans  lui  faire  l’honneur  de  quitter 
„ lui-même  fa  pofture.  Roberts  s’aflit.  Alors , le  Général  lui  demanda  ce 
„ qu’il  vouloit  boire.  11  répondit  que  la  foif  n’étoit  pas  fon  befoin  le  plus 
„ preflant  ; mais  que  pour  rcconnoiflance  pour  tant  de  bonté , il  accepteroit 
„ volontiers  tout  ce  qui  lui  feroit  offert.  Lo  lui  dit  encore  qu’il  avoit  tort  de 
,,  fe  chagriner  & de  s’abattre  ; que  c’étoit  le  hazard  de  la  guerre,  & que  le 
„ chagrin  étoit  capable  de  nuire  à la  fanté  ; qu’il  feroit  beaucoup  mieux  de 
„ prendre  un  vifage  riant , & que  c'étoic  même  la  voye  la  plus  filre  pour 

mettre  tout  le  monde  dans  fes  intérêts.  [ ïous  ces  confeils  étoient  fans  ironie  des 
„ doute  autant  d’ironies , & Roberts  fut  furpris  de  trouver  cette  figure  fi  Corfaires. 

„ familière  à des  Corfaires.  ] Allons , reprit  Lo , vous  ferez  plus  heureux 
„ une  autre  fois.  Et  fonnant  une  cloche , qui  fit  paroître  un  de  fes  gens , 

„ il  donna  ordre  qu’on  apportât  du  Pounch  ; & dans  le  grand  balün , ajoûta- 
„ t’il.  Il  demanda  aufli  du  vin.  L’un  & l’autre  fut  fervi  avec  beaucoup  de 
„ diligence.  En  buvant  avec  Roberts,  il  lui  promit  tous  les  fervices  qui 
„ dépendroient  de  lui.  Il  regrettoit  beaucoup,  lui  dit-il,  qu’il  n’eût  pas 
„ été  pris  dix  jours  plûtôt , parce  que  fa  Troupe  avoit  alors  en  abondance 
„ diverfes  fortes  de  marchandifes  qu’elle  avoit  enlevé  à deux  Vaifleaux 
„ Portugais  qui  faifoient  voile  au  Bréfil , telles  que  des  étoffes  de  foye  & de 
„ laine , de  la  toile , du  fer  & toutes  fortes  d’uftenciles  ; il  auroit  pû  enga- 
„ ger  fes  Compagnons  à lui  en  donner  une  partie , qu’ils  avoient  jette  dans 
„ la  mer  comme  un  bien  fuperflu  : que  s’il  le  rencontroit  quelque  jour  dan» 

III.  Part.  P „ une 
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, une  occafion  fi  favorable , il  lui  promettoit  de  le  dédommager  de  fa  perce  ; 

” enfin  qU’ü  faifoit  profeflion  d’étre  fon  ferviteur  & fon  ami.  Quand  j’au- 
” rois  ôfe  lui  faire  une  réponfe  outrageante  , dit  Roberts,  tant  de  carelfes , 

” feintes  ou  fincères , m’en  auroient  ôté  la  force , & m’obligeoient  de  le 

” Cependant  on  avertit  le  Général  que  le  Capitaine  RuITel,  avec  les  Pri- 
fonniers  Portugais  , attendoit  fes  ordres  pour  entrer.  Il  confentit  à les  voir, 
ce  Les  principaux  Corfaires  entrèrent  avec  eux  & remplirent  tout  l’efpace.  Lo 
fit  affeoir  les  Prifonniers.  Enfuite  il  fe  fit  raconter  par  Ruflcl  toutes  les 
circonflances  de  l’Expédition.  Les  trente-cinq  hommes , qui  étoient  dépen- 
dus à terre . avoient  commencé  par  fe  faifir  de  deux  Nègres  de  Mie  [envovés  £r» 
par  le  Gouverneur  pour  s’informer  d’où  ils  venoient  & quel  étoit  leur  def- 
fein,  &]  dont  ils  s’étoient  fait  des  Guides  pour  s’approcher  de  la  Ville 
pendant  la  nuit.  Ils  y étoient  arrivés  à neuf  heures  du  foir , & le  chemin 
qu’ils  avoient  fait  par  terre  ne  furpaflbitpas  douze  milles.  Ainfi , trouvant  les 
Portugais  fans  défiance , ils  avoient  pû  compter  qu’il  ne  leur  échaperoit  au- 
cune partie  du  butin.  Ils  s’ccoient  rendus  d’abord  à la  mailbn  du  Gouverneur , 
où  ils  avoient  laide  une  Garde.  Enfuite  ils  étoient  allés  furprendre  le  Prêtre 
Récit  de  fon  dans  la  fienne.  Il  ne  faifoit  qu’arriver  de  Currifal  : mais  quelque  étonnement 
Expédition.  „a'1|  eflt  dû  recevoir  de  cette  vifite , il  avoit  eu  le  courage  de  n’en  faire  paroî- 
tre  aucune  marque.  Il  avoit  fait  fervir  de  la  viande  & du  vin,  en  priant  fes 
] lôtes  de  ne  pas  s’offenfer  de  la  mauvaife  chère  qu'il  leur  faifoit  dans  une  oc- 
cafion fi  peu  prévûe,&  leur  promettant  de  leur  préfenter  le  lendemain  tout  ce 
que  l’Ifle  avoit  de  meilleur. 

R u s s e l l'avoit  remercié.  Mais  il  lui  avoit  déclaré  qu’étant  chargé  d’une 
commiflion  importante,  il  fouhaitoit  que  l’éxécution  n’en  fût  pas  différée  ; qu’a- 
yant appris  par  des  témoignages  certains , que  lui  & le  Gouverneur  avoient  dans 
leurs  coffres  une  bonne  provifion  de  dollars,  il  étoitvenu  pour  demander  fa  part 
de  ce  tréfor , fur  le  principe  que  rien  n’étoit  plus  nuifiblc  au  Commerce  que 
de  tenir  l’or  & l’argent  caché  & d’en  arrêter  la  circulation.  A cette  déclaration 
le  Prêtre  avoit  répondu,  fans  fe  troubler,  que  ceux  qui  lui  avoient  donné 
ces  informations  l’avoient  trompé,  & qu'il  n’y  avoit  aucune  vrai-femblance 
que  dans  une  lfle  fi  déferte  & fi  peu  cultivée,  on  pût  amafler  des  tréfors. 

La  répliqué  de  Ruflcl  avoit  été,  qu’ayant  reçu  de  la  Nature  deux  fecours  pour 
la  vérification  de  cette  efpèce  de  faits,  c’efl-à-dire,  des  yeux  & des  mains, 
llnc  trouve  il  alloit  les  employer.  Loin  d’en  paroître  plus  timide , le  Prêtre  avoit  fait  al- 
pas  d'argent  jumer  quantité  de  cierges , car  il  n'avoit  pas  d'autres  chandelles  ; en  regret- 
dans  1 Ulc.  feulement  que  ces  provifions  ecciéfiauiques , qu’il  recevoir  de  l’Evêque 

de  S.  Jago , fuflent  employées  à d’autres  ufages  que  ceux  du  fervice  divin. 
Rufiel  avoit  fait  vifiter  tous  les  coins  & tous  les  détours  de  la  maifon , où 
n'ayant  trouvé  que  vingt  dollars , il  avoit  dédaigné  de  prendre  une  fi  petite 
fomme.  Delà  il  étoit  retourné  à la  maifon  du  Gouverneur.  Les  recherches 
s’y  étoient  faites  avec  le  même  foin , mais  avec  aufli  peu  de  fuccès.  Ne  dou- 
tant point  alors  de  la  faufleté  des  informations,  il  avoit  fait  faire  une  garde 
éxaéteà  fes  gens  pendant  le  reflc  de  la  nuit,  & le  matin  il  avoit  réfolu  d'em- 
Cliacrin  du  mener  quelques  Prifonniers  pour  la  fatisfaftion  du  Général. 

Générât  des  L o , qui  avoit  écouté  ce  récit  avec  plufieurs  marques  de  chagrin , ne  put  s’em- 
Corfaires.  pécher  ici  de  l'interrompre.  Lft-ce-là,  dit -il  en  jurant,  ce  qui  me  revient 

‘ d'avoir 
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d'avoir  attendu  toute  la  nuit!  Quel  befoin  avons -nous  de  ces  Miférables? 
C'dl  de  l’argent  qu'il  nous  faut  ; & s’ils  n’en  ont  point , je  les  donne  au  Dia- 
ble avec  leur  Ille. 

R u s s e L piqué  de  fe  voir  interrompu  fi  brufquement , répondit  d’un  ton  fort 
aigre  qu’il  avoit  autant  d’intérêt  oue  le  Général  & toute  la  Troupe  à trouver 
de  l’argent  quand  il  y en  avoit , Oc  qu'on  pouvoir  s’en  rapporter  à lui  quand 
il  alTûroit  qu'il  n avoit  rien  négligé  ; qu’il  étoit  perfuadé  que  le  Prêtre  & le 
Gouverneur  n’avoient  que  vingt  dollars , qui  partagés  entre  tous  leurs  Com- 
pagnons , ne  feroient  pas  fix  fols  à chacun  pour  fa  part  ; & que  pour  leur  hon- 
neur, il  ne  jugeoit  pas  à-propos  de  s'arrêter  à de  fi  petites  fommes.  Pour  moi, 
continua-t’il , je  ne  m’attache  qu’à  ce  qui  mérite  mon  attention  ; & quand 
je  trouverai  quelque  chofe  de  cette  nature , je  ferai  voir  que  je  ne  manque  ni 
de  hardiefle,  ni  de  courage.  Mais  fi  je  fais  le  métier  de  Voleur,  je  veux  que 
l’occafion  foit  digne  de  moi , fur- tout  dans  des  lieux  que  nous  devons  regar- 
der comme  un  azile  contre  une  infinité  de  cas  qui  peuvent  nous  arriver.  Lo 
parut  fe  repentir  de  fon  emportement.  Il  déclara  d’un  ton  plus  doux , que  tout 
ce  que  Ruflel  avoit  dit  étoit  vrai;  qu’il  le  reconnoifloit  pour  homme  de  cou- 
rage & de  jugement,  & que  fans  dilputer  fur  une  bagatelle, il  le  prioit  d’a- 
chever fon  récit. 

R u s s e l flatté  de  cet  éloge,  reprit  fa  narration.  De  la  maifon  du  Gouverneur, 
il  avoit  envoyé  ordre  au  Prêtre  de  le  venir  trouver  ; mais  ce  rufé  Portugais 
avoit  déjà  pris  la  fuite  avec  tous  fes  Efclaves.  Il  ne  rcftoit  chez  lui  qu’une  vieil- 
le femme , de  qui  l’on  apprit  fon  évafion.  Ruflel  s’en  prenant  au  Gouverneur, 
qui  étoit  un  homme  fort  âgé , ne  lui  avoit  donné  que  deux  heures  pour  retrou- 
ver les  Fugitifs  ; & paroiflànt  peu  touché  de  lui  entendre  dire  qu'il  feroit  peut- 
être  impolïible  de  les  découvrir , parce  qu’il  y avoit  des  retraites  impénétra- 
bles dans  les  Montagnes , il  avoit  juré  que  s’ils  ne  paroifloient  pas  dans  deux 
heures , il  réduiroit  la  Ville  en  cendres.  Une  partie  des  Nègres  s'étant  mis  à 
chercher  le  Prêtre,  on  l’avoit  enfin  découvert.  Il  étoit  venu  d’un  air  foûmis, 
faire  desexcufes  de  fa  fuite,  en  la  traitant  lui-même  de  folie  & d’imprudence, 
puifqu’il  n’avoit  aucune  raifon  de  fe  cacher.  La  feule  vengeance  que  Ruflel  en 
avoit  tiré , avoit  été  de  fe  réjouir  avec  tous  (es  gens  aux  dépens  de  fon  vin  & 
de  fes  provifions,  & d’inviter  même  tous  lcsHabitans  à prendre  part  à la  Fête; 
mais  après  s’être  amufé  long-tems  de  fon  chagrin , il  lui  avoit  déclaré  qu’il 
falloit  le  fuivre  à bord , avec  le  Gouverneur  & cinq  ou  fix  autres  Infulaires. 
Le  Prêtre  effrayé  de  cet  ordre  avoit  demandé , la  larme  à l’oeil , s’il  devoir  s’at- 
tendre à l’efclavage.  On  l’avoit  aflilré,  pour  le  confoler,  que  les  Pyratesétoient 
aufli  bons  Chrétiens  (q)  que  lui , & qu'on  ne  penfoit  qu’à  le  préfenter  au  Gé- 
néral , pour  rendre  témoignage  que  le  Gouverneur  & lui  n’avoient  pas  d’ar- 
gent. Iis  étoient  venus  fans  avoir  fait  d’autre  objeétion.  Vous  les  voyez  devant 
vous,  ajoûta  Ruflel,  en  s'adreflant  au  Général.  Difpofez  d’eux  comme  vous 
le  jugerez-à-propos. 

Lo  parut  fort  content  de  la  conduite  de  fon  Capitaine.  Il  fit  diverfes  quef- 
tions  auxPrifonniers;  & n’ayant  pas  d’autre  utilité  à tirer  de  leur  préfence,  il 
les  fit  remettre  à terre  avec  allez  d’humanité. 

Roberts 


( j ) siiigl.  membres  de  l'Eÿife  Romaine.  R.  J.  E. 
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trouve  une 
confnlation 
dans  fa  capti- 
vité. 


Loi  inviola- 
ble des  Pyri- 
tes. 


Ruflfel  veut 
la  violer  pour 
l'intérêt  com- 
mun. 


Roberts  ne  fut  pas  traité  fi  généreufement.  On  lui  déclara  qu’il  ne  man- 
querait de  rien  fur  le  Vaifleau , mais  qu’il  falloir  y demeurer  jufqu’à  ce  que  le 
Confcil  eût  décidé  de  fon  fort.  Le  jour  fuivant , tandis  qu’il  étoit  à réver  trif- 
tementfur  le  tillac,  un  des  Pyrates  s’approcha  de  lui,  & lui  ayant  marqué  ci- 
vilement la  part  qu’il  prenoit  à fa  peine , lui  demanda  s’il  ne  fe  fouvenoit 
point  de  l’avoir  vû.  Il  ajoûta  qu’il  avoit  fervi  fous  fes  ordres  lorfqu’il  com- 
mandoit  en  1718  une  Frégate  de  trais  cens  tonneaux,  nommée  la  Sufann c. 
Pendant  cet  entretien , deux  autres  Pyrates , qui  avoient  été  dans  le  même 
tems  à fon  fervice , s’approchèrent  aufli , & lui  tinrent  les  mêmes  difeours.  Il 
ferappella  leur  figure  ; mais  fa  furprife  augmenta  beaucoup,  lorfqu’avant  ajoû- 
té  qu’ils  avoient  encr’eux 40  ou  50  pièces  de  toile  fine,  & 5 ou  6 ballots  d’étof- 
fes de  foye,  avec  d’autres  marchandifes , ils  l’afïïlrérent  qu’ils  attendoient  que 
le  Confeil  eût  décidé  de  fon  fort,  & lui  eût  du  moins  rendu  fa  Felouque, 
pour  lui  faire  une  petite  cargaifon , à laquelle  ils  joindroient  tout  ce  qu’ils 
pourroient  obtenir  de  leurs  autres  Compagnons.  Là-deffus , regardant  autour 
d’eux , comme  s’ils  euffent  appréhendé  d’être  entendus , ils  fe  rapprochèrent 
pour  lui  dire  plus  fecrétement,  que  s’il  ne  prenoit  garde  à lui,  il  ferait  for- 
cé de  demeurer  avec  eux , parce  que  fon  Pilote  avoit  déclaré  qu’il  connoifloit 
parfaitement  la  Côte  du  Bréfil , & que  le  deffein  des  Pyrates  étoit  de  tourner 
de  ce  côté-là , lorfqu’ils  auraient  croifé  quelque  tems  fur  celle  de  Guinée  ; qu’il 
n’avoit qu’une  feule  voye  pour  s’en  garantir,  mais  que  fa  liberté  & leur  propre 
vie  dépendant  de  ce  qu’ils  alloient  lui  confier,  ils  lui  demandoient  un  fecret 
inviolable:  qu’entre  les  loix  fur  lefquelles  leur  afibeiation  étoit  fondée,  ils  s’é- 
toient  impofé,  avec  un  redoutable  ferment,  celle  de  ne  forcer  aucun  homme 
marié  à les  fuivre  ; que  fon  Pilote , à qui  l’on  avoit  déjà  demandé  s’il  l’étoit , 
avoit  répondu  qu’il  n’en  étoit  pas  sûr , mais  qu’il  le  croyoit  néanmoins  ; & 
qu’eux  au  contraire,  qui  l’avoient  reconnu  des  le  premier  moment,  ils  s’é- 
toient  efforcés  de  lui  rendre  fervice  en  afférant  qu’il  étoit  marié , & qu’il  avoit 
quatre  enfans  ; qu’ils  avoient  rendu  témoignage  d’ailleurs  à la  bonté  de  fon 
caraftére  & à fa  fidélité  dans  fes  promeffes  : que  s’il  vouloit  donc  être  libre , 
c’étoit  à lui  de  fbûtenir  qu’il  avoit  effeéti  veinent  une  femme  & cinq  ou  fix  en- 
fans. 

Ils  lui  apprirent  encore  qu’un  homme  des  plus  diftingués  dans  leur  Troupe 
demandoit  avec  beaucoup  d’inflances  que  ce  ferment  fût  annuité,  fous  pré- 
texte que  la  néceflité  devoir  être  leur  principale  loi,  & qu’il  leur  éçoit  im- 
poflible  de  croifer  fur  les  Côtes  de  Guinée  fans  un  Pilote  qui  les  connût  ; que 
pour  fe  faire  écouter  plus  facilement,  il  ajoûtoit  que  dans  la  courfe  qu’on  al- 
loit  faire  en  Guinée,  on  pouvoit  efpérer  de  prendre  quelqu’un  qui  eût  les  qua- 
lités néceffaires  fans  avoir  celle  d’homme  marié , & qu’alors  on  mettrait  Ro- 
berts au  rivage;  mais  qu’il  falloit  attendre  cette  heureufe  rencontre  pour  fe  dé- 
faire de  lui.  A la  vérité , le  Général  étoit  fort  oppofé  à cet  avis , & repréfen- 
toit  que  fi  l’on  violoit  une  fois  quelque  article  des  fermens  fondamentaux , on 
ne  pouvoit  plus  étrefûr  de  rien.  Toute  la  Troupe  panchoitpour  fon  opinion. 
Cependant  Ruffel,  qui  étoit  le  Chef  du  Parti  contraire,  s’étoit  acquis  tant  de 
confidération , qu’il  étoit  à craindre  que  fon  fentiment  ne  l’emportât.  Après  ce 
difeours,  les  trois  Matelots  appréhendant  de  fe  rendre  fufpefts,  quittèrent 
Roberts  & lui  laiffèrent  le  refie  de  fes  intérêts  à ménager. 

A peine  s’étoient-ils  retirés,  que  le  Général  parut  fur  le  tillac,  pour  ordon- 
ner 
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ner  qu’on  affemblàt  le  Confeil  avec  le  lignai  ordinaire.  C'étoit  un  Pavillon  de  Robekts. 
foye  verte,  que  les  Pyraces  appelloient  the  greett  Trompeter , c’efl-à-dire  le  1722. 
Trompette  verd,  parce  qu’il  portoit  la  figure  d’un  homme  avec  la  trompette  à LcConA.il 
la  bouche.  Tout  le  monde  s’étant  rendu  fur  le  VaiiTcau  du  Général  & s’étant 
placé,  les  uns  dans  fa  chambre,  les  autres  fur  les  ponts,  & dans  les  endroits 
que  chacun  voulut  choifir , il  leur  déclara  qu’il  ne  les  avoit  fait  affembler  que 
pour  déjeûner  avec  lui.  Cependant  il  fe  tourna  vers  Roberts,  à qui  il  deman- 
da publiquement  s’il  étoit  marié.  Sa  réponfefut  qu’il l’étoit  depuis  dix  ans,  & 
qu’en  partant  de  Londres  il  avoit  cinq  enfans , fans  compter  un  fixième  dont 
fa  femme  étoit  grofle.  Qn  continua  de  lui  demander  s’il  avoit  laide  fa  famille 
à fonaife.  II  répondit  qu’ayant  autrefois  effuyé  plufieurs  difgraces,  la  cargai-  On  interroge 
fon  de  fa  Felouque  compoloit  une  grande  partie  de  fon  bien , & que  s’il  avoit  |rLe"es'  1 **” 
le  malheur  de  la  perdre , il  n’efpéroit  guères  de  pouvoir  donner  du  pain  à fes  chefs, 
enfans.  Ix> , regardant  Ruffel , lui  dit  qu'il  falloir  y renoncer.  Renoncer  à 
quoi  ; répondit  l'autre  en  blafphémant.  Vous  m’entendez , reprit  le  Général  ; 

Ce  jurant  à fon  tour,  il  répéta  qu’il  y falloit  renoncer.  Ruffel , s’échauffant  beau- 
coup , prétendit  que  la  première  loi  de  la  nature  étoit,  pour  chacun,  le 
foin  de  fa  propre  confervation,  & rapporta  plufieurs  Proverbes  (r)  pour  prou- 
ver que  la  nécefiité  n’a  pas  de  loi.  Lo  répliqua  doucement  qu’il  n’y  confênti- 
roit  jamais;  mais  que  fi  la  pluralité  des  voix  étoit  contraire  à fon  fentiraent, 
il  fe  réduiroit  à la  patience.  Il  ajoûta  que  tout  le  monde  étant  aflemblé , c’é- 
toit  une  affaire  qui  pouvoit  être  décidée  fur  le  champ.  Alors  il  donna  ordre  à 
tout  le  monde  de  fe  rendre  fur  les  ponts , & Roberts  fut  averti  de  demeurer 
dans  la  chambre. 

Le  Confeil  dura  deux  heures.  Lo  & Ruffel  étant  defeendus  les  premiers, 
demandèrent  à Roberts  s’il  n’étoit  pas  vrai  que  fa  Felouque  étoit  en  fort  mau- 
vais état.  Hélas!  répondit-il,  elle  fait  eau  de  tous  côtés.  Elle  fait  eau  ? reprit  Lniharns  de 
Ruffel.  Qu’en  feriez-vous  donc , fi  elle  vous  étoit  rendue  ? D’ailleurs  vous  êtes  0 cm' 
fans  Matelots , car  à préfent  tous  les  vôtres  font  à nous.  Et  continuant  de  lui  rc- 
préfenter  fes  befoins , il  s’efforça  long-tems  de  lui  faire  fentir  fa  mifére.  Enfui- 
te,  venez,  venez,  lui  dit  Lo,  nous  éxaminerons  votre  affaire  en  recommen- 
çant à boire.  On  apporta  du  pounch  en  abondance,  & chacun  fe  mit  à parler 
de  fes  expéditions  paffées,  en  Terre-neuve , aux  Ifles  de  l’Amérique,  aux  Ca- 
naries. L’heure  du  dîner  étant  arrivée,  Lo  les  invita  tous.  On  leur  fervit  des 
viandes,  qu'ils  s’arrachèrent  de  lamainl'un  de  l’autre,  comme  une  Troupe  de 
Chiens  affamés.  C’étoit , difoient-ils , un  de  leurs  plus  grands  plaifirs  ; & rien 
ne  leur  paroiffoit  fi  Martial.  • _ 

Le  jour  fuivant,  un  des  trois  Matelots,  qui  avoient  parlé  la  veilie  à Ro-  Explications 
berts , vint  lui  faire  des  exeufes  de  leur  peu  d’empreflement , qu’il  rejetta  utiles  qu'il  rc- 
fur  un  des  articles  de  leur  fociécé  , par  lequel  il  étoit  défendu  fous  peine  de  i;oit' 
mort , d’entretenir  des  correfoondances  fecrétes  avec  un  Captif.  Il  lui  apprit 
qu’il  n’avoit  pas  beaucoup  à fe  louer  de  fon  Pilote  ; qu’il  le  croyoit  difpofé  à 
prendre  parti  avec  les  Pyrates,  & que  le  refle  de  les  gens  ne  lui  étoient  pas 
plus  fidèles;  de  forte  que  fi  on  lui  rendoit  fa  Felouque,  il  ne  lui  refleroit  que 
fon  valet  & un  petit  garçon  pour  la  conduire  ; qu’il  auroit  fouhaicé , lui  & fes 

Compagnons 

(r)  An gl.  allégua  le  Proverbe;  Que  lanicejjhi  n’a  point  de  Lei.  R.  d.  E. 
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Propofition 
de  Ru  Sel. 


Riîponfe  de 
Roberts. 


R u Sel  l'cm- 
barrafle  par 
fus  in  (lances. 


Compagnons,  de  pouvoir  lui  ofFrir  leurs  fervices;  mais  qu'ils  étoient  liés  par 
un  autre  article , portant  que  fi  quelqu'un  de  la  troupe  propofoit  quelque 
chofe  qui  tendît  à la  réparation,  ou  qui  marquât  quelqu' envie  de  fe  retirer, 
il  feroit  poignardé  fur  le  champ,  fans  autre  formalité.  II  ajouta  que  jufqu’au 
moment  où  le  Pilote  de  Roberts  avoit  déclaré  que  fon  Maître  conuoiffoit  par- 
faitement les  Côtes  du  Bréfil , Ruffel  avoit  témoigné  de  l’inclination  à le  fer- 
vir,  «St  qu'il  avoit  parlé  de  le  dédommager  de  la  perte  de  fon  bled  & de  fon 
ris,  en  lui  formant  une  petite  cargaifon  de  toiles,  d'étoffes,  de  chapeaux,  de 
fouliers , de  bas , de  galons  d'or  & de  quantité  d'autres  marchandifes , que 
les  Pyrates  gardoient  dans  la  feule  vûede  les  donner  à ceux  qu’ils  prenoient, 
lorfqu’ils  les  avoient  déjà  connus  ou  qu’ils  fe  fentoient  pour  eux  de  l'amitié  ; 
mais  que  Ruffel  ayant  changé  de  difpofition , ce  feroit  peut-être  envain  que 
Lo  prendroit  les  intérêts  de  Roberts , parce  que  Ruffel  ayant  été  deux  lois 
Général , avoit  confervé  beaucoup  d’afeendant  fur  toute  la  Troupe  , & que 
d'ailleurs  il  avoit  toûjours  traité  les  Prifonniers  avec  plus  de  ménagement 
que  Lo. 

Aussi-TÔTque  cethomme  eut  quitté  Roberts,  Lo  parut;  & fans  toucher 
au  fujet  de  fa  peine,  il  lui  parlade  plufieurs  fujets  indifférons.  Roberts  fut  obli- 
gé de  foûtenir  gayement  une  converfation  fort  fatiguante  ; car  les  Pyrates  pren- 
nent un  air  d’autorité  fi  abfolue , qu'au  moindre  mécontentement,  ils  outragent 
leurs  Prifonniers,  de  coups  ou  de  paroles,  & le  plus  vil  de  la  Troupe  s’en  fait 
quelquefois  un  amufement.  Ruffel  arriva  dans  le  même  tems,  & s’adreffant  à 
Roberts  avec  un  vifage  riant , il  lui  dit , que  plus  il  penfoit  à la  propofition  de 
lui  rendre  fa  Felouque , moins  il  y trouvoit  d’avantage  pour  lui-même  ; qu'il 
l’avoit  pris  pour  un  homme  fenle;  mais  que  dans  les  inftances  qu’il  faifoit 
pour  obtenir  fa  Chaloupe , il  ne  voyoit  que  de  l’obflination  & du  défefpoir  ; 
que  pour  lui , il  croyoit  l’honneur  de  la  Compagnie  interreffé  à ne  pas  fouffrir 
qu’un  galant-homme  courût  volontairement  à (a  perte  ; que  lui  voulant  beau- 
coup de  bien , il  avoit  cherché  pendant  toute  la  nuit  quelqu’expédient  plus 
utile  à fes  véritables  intérêts  que  la  reftitution  de  fa  Felouque , & qu’il  croyoit 
l’avoir  trouvé  : qu’il  falloir  commencer  par  mettre  le  feu  à ce  mauvais  Bati- 
ment: nous  vous  retiendrons , continua-t'il , en  qualité  de  fimple  Prifonnicr , 
tel  que  vous  êtes  à préfent;  & dans  cette  fuppofition , je  vous  promets  & je 
m’engage  à vous  faire  promettre  par  toute  la  Compagnie , que  la  première 
Prife  que  nous  ferons , fera  pour  vous.  Ce  fecours , ajoûta-t’il , fervira  mieux 
que  votre  Felouque  à rétablir  vos  affaires , & pourra  vous  mettre  en  état  de 
quitter  la  mer  pour  aller  vivre  heureux  avec  votre  famille. 

Roberts  lui  fit  des  remercitnens  ; mais  témoignant  peu  de  goût  pour  fes 
offres,  il  le  pria  de  conlidérer  que  loin  d’être  aufli  avantageu  fes  qu’il  paroif- 
foit  le  croire,  elles  n’étoient  propres  qu’à  confommer  fa  ruine.  Quelle  efpé- 
rance  auroit-il  jamais  de  pouvoir  difpofer  du  VaiffeauiSc  de  la  cargaifon  qu'on 
vouloir  lui  donner  ? Qui  voudroit  les  acheter  de  lui , s’il  n’étoit  en  état  de 
prouver  qu'il  avoit  droit  de  les  vendre?  Et  fi  les  Propriétaires  en  apprenoient 
quelque  chofe,  ne  feroit-il  pas  obligé  de  leur  reftituer  la  valeur  entière  de  leur 
bien,  avec  le  rifque  d’être  jetté  dans  un  cachot  & de  fe  voir  mener  peut-être 
au  fupplice. 

Cette  réponfe  n’embaraffa  point  Ruffel.  Il  la  traita  d’objeètion  frivo- 
le. A l’égard  du  droit  fur  le  Vaiffeau  & de  la  crainte  d’être  découvert,  il 

prétendit 
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prétendit  que  les  Pyrates  pouvoient  faire  à Roberts  un  billet  de  vente,  & lui 
donner  par  écrit  d'autres  titres  qui  aiTùreroient  fa  pofleflîon:  qu’il  étoit  aifé 
d'ailleurs  de  fe  dérober  à la  connoiflance  des  Propriétaires , parce  que  les 
Pyrates  fçavoient  toûjours,  foit  par  les  déclarations  du  Maître  d’un  Vaif- 
feau  , foit  par  fes  papiers  , dont  ils  avoient  foin  de  fe  faifir , qui  étoient  les 
principaux  Intérelfés  dans  une  cargaifon  & quel  étoit  leur  Pays  ou  leur  de- 
meure. Il  ajouta  que  les  écrits  & les  titres  pouvoient  fe  faire  fous  un  autre 
nom  que  celui  de  Roberts  & lui  fervir  jufqu'à  la  fin  de  fa  vente  ; après  quoi 
il  pourroit  reprendre  fon  véritable  nom,  & s'affilrer  ainfi  de  n'étre  jamais 
découvert. 

Roberts  fe  vit  forcé  de  reconnoître  qu’il  y avoit  non-feulement  de  la 
vrai-femblance  , mais  une  efpèce  de  certitude  dans  cette  propofition.  Il  loua 
même  l’efprit  & l'habileté  de  Rufiel.  Cependant  après  avoir  confeffé  qu’un  plan 
fi  adroit  pouvoir  le  mettre  à couvert,  il  eut  le  courage  de  déclarer  qu’il  é- 
toit  retenu  par  un  motif  beaucoup  plus  puifTant  que  la  paffion  de  s’enrichir  : 
c’étoit  fa  confcience,  dont  il  craignoit  les  remords.  De-là,  s’étendant  fur  la 
nécefiïté  de  la  reftitution,  il  toucha  plufieurs  points  qu'il  crut  capables  de  ré- 
veiller dans  fes  Auditeurs  quelque  fentiment  de  repentir.  En  effet  fon  difeours 
produifit  différentes  imprelîions.  Les  uns  le  félicitèrent  fur  fon  éloquence, 
& lui  dirent  qu’il  étoit  propre  à faire  un  bon  Aumônier  de  Vaiffeau.  D'autres 
lui  déclarèrent  brufquement  qu'ils  n’ avoient  pas  befoin  de  Prédicateur,  &quc 
les  Pyrates  n’avoient  pas  d'autre  Dieu  que  l'argent,  ni  d’autre  Sauveur  que 
leur  épée.  Mais , il  s'en  trouva  aufiï  quelques-uns  qui  louèrent  fes  principes , 
& qui  fouhaitèrent  que  l'humanité  du  moins  fût  plus  refpeèlée  dans  leur 

J^-Troupe.  [Ce  qui  tourneroit  à leur  honneur,  & les  rendroit  plus  eflimables 
aux  yeux  de  Dieu  & des  hommes.]  Cette  variété  de  propos  fut  fuivie  de 
quelques  momens  de  filence.  Mais  RufTel  le  rompit , pour  prouver  à Roberts 
par  quantité  de  fophifmes , qu’en  fuppofant  même  que  la  Pyraterie  fût  un 
crime  , ce  n’en  pouvoir  être  un  pour  lui  de  recevoir  ce  que  les  Pyrates  au- 
roient  enlevé,  parce  qu'il  n’auroit  pas  de  part  à leurs  prifes,  & qu’il  étoit  pri- 
fonnier  malgré  lui.  Suppofez,  lui  dit-il , que  nous  ayons  pris  la  réfolution  de 
brûler  notre  butin  oc  de  le  jetter  dans  la  mer.  Que  devient  le  droit  du  Pro- 
priétaire, lorfque  fon  Vaiffeau  & fesmarchandifes,  font  brûlés?  L’impoffibi- 
lité  de  fe  les  faire  jamais  reflituer  annéantit  toutes  fortes  de  droits.  Dites-moi, 
conclut  RufTel,  fi  nous  ne  faifons  pas  la  même  chofe,  lorfque  nous  vous  don- 
nons ce  qu’il  dépend  de  nous  de  brûler. 

Xj»  Lo  & tous  les  Speélateurs  fembloient  prendre  plaifir  à cette  dilpute  [& 
difoient  que  RufTel,  qui  trouvoit  rarement  d’Antagoniflede  fa  force,  en  avoit 
rencontré  un  dans  la  perfonne  de  Roberts.]  Mais  celui-ci  s’appercevant  que 
le  ton  de  fon  adverfaire  devenoit  aigre , brifa  tout-d'un-coup , en  déclarant 
qu’il  reconnoifToit  à la  Troupe  le  pouvoir  de  difpofer  de  lui;  mais  qu’ayant 
été  traité  jufqu’alors  avec  tant  de  générofité,  il  ne  faifoit  pis  moins  de  fond 
fur  leur  bonté  à l’avenir  : que  s’il  leur  plaifoit  de  lui  rendre  fa  Felouque , c’é- 
toit l’unique  grâce  qu’il  leurdemandoit;  & qu’il  cfpéroit,  par  un  travail  hon- 
nête , de  réparer  fes  pertes  préfentes.  Lo,  touché  de  ce  difeours,  fe  tourna 
vers  l’aflemblce  : Meilleurs,  dit-il , je  trouve  que  ce  pauvre -homme  ne  pro- 
pofe  rien  que  de  raifonnable,  & je  fuis  d'avis  qu'il  faut  lui  rendre  fa  Chalou- 
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ne.  Qu'en  pcnfe7.-vous , Meffieurs?  Le  plus  grand  nombre  répondit  oui;  <Sc 

le  différend  fut  ainft  terminé.  . . - , , . 

Vers  le  foir,  Ruffel  voulut  traiter  Roberts  fur  fon  bond,  avant  leur  ré- 
paration La  convcrfation  fut  d’abord  aflêz  agréable.  Après  le  fouper,  on 
chargea  la  table  de  Pounch  & de  vin.  Le  Capitaine  prit  unerafade,  & but  au 
fucces  de  la  Troupe.  Roberts  n’ofa  refufer  cette  famé.  On  but  enfuite  à la 
nrofpérité  du  commerce,  dans  le  fens  des  avantages  qui  dévoient  en  revenir 
aux  Pt-rates  La  troifième  fanté  fut  celle  du  Roi  de  France.  Enfuitc  Ruffel 
propofa  celle  du  Roi  d'Angleterre.  Tout  le  monde  la  but  fucceffivemcnt  (r) 
mfqu  à Roberts.  Mais  RuiTel  ayant  mêlé  dans  le  Pounch  quelques  bouteilles 
de  vin  pour  le  fortifier  , Roberts,  qui  avoit  de  l’averfion  pour  ce  mélange, 
demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  boire  cette  fanté  avec  un  verre  de  vin. . Ici 
RuflTel  fe  mit  à blafphèmer , en  jurant  qu’il  lui  feroit  boire  une  rafade  de  la 
même  liqueur  que  la  Compagnie.  Hé  bien,  Meffieurs  .reprit  Roberts,  je  boi- 
rai plûtôt  que  de  quereller , quoique  cette  liqueur  foit  un  poifon  pour  moi. 

Tu  boiras,  répondit  RuiTel,  fut-elle  pour  toi  le  plus  affreux  poifon  ; à moins 
que  tu  ne  tombes  mort  en  y portant  les  lèvres.  Roberts  prit  le  verre,  qui  te- 
noit  prefqu’une  bouteille  entière , & porta  la  fanté  qu’on  avoit  nommée.  La 
fanté  de  qui?  interrompit  Ruffel.  Mais , dit  l’autre , c’elt  la  fanté  qu’on  vient 
de  boire;  celle  du  Roi  d’Angleterre.  Et  qui  eft-il  le  Roi  d’Angleterre?  de- 
manda Ruffel.  Il  me  femble , lui  dit  Roberts  , que  celui  qui  porte  la  Couron- 
ne eft  Roi , du  moins  pendant  qu’il  la  porte.  Et  qui  la  porte  ? infifta  Ruffel. 
C’eft  le  Roi  Georges  , répondit  Roberts.  Alors  Ruffel  entrant  en  furie , s’em- 
porta aux  dernières  injures  & jura  que  les  Anglois  n’avoient  pas  de  Roi.  D 
efl  furprenant,  lui  dit  Roberts,  que  vous  ayez  propofé  la  fanté  d’un  Roi, 
dont  vous  ne  reconnoiffez  pas  l’éxiftence.  Le  furieux  Corfaire,  fautant  fur  un  de 
fes  piftolets,  l'auroit  tué,  s’il  n’eut  été  retenu  par  fon  voifin.  Il  fauta  fur  l’autre, 
en  répétant  plufieurs  fois  que  l’Angleterre  n’ avoit  pas  d’autre  Roi  que  le  Préten- 
dant. Ses  voifins  l'arrêtèrent  encore.  Le  Maître  Canonier  , [quiétoit  à table, 
homme  confidèré  dans  la  Troupe,  fe  leva  d’un  air  ferme  &]  & s’adreffant  à 
la  Compagnie;  Meffieurs,  leur  dit-il,  fi  notre  deffein  efl:  de  foùtenir  les  loix 
qui  font  établies  & jurées  entre  nous , comme  je  vous  y crois  obligés  par  les 
plus  puiffans  motifs  de  la  raifon  & de  notre  propre  intérêt,  il  me  femble  que 
nous  devons  empêcher  Jean  Ruffel  de  les  violer  dans  les  accès  de  fa  fureur. 
Ruffel , qui  n’étoit  pas  encore  revenu  à lui-même , entreprit  de  défendre  fa 
conduite  ; mais  le  Canonier  s’adreffant  à lui  du  même  ton  , lui  déclara  qu’on 
ne  lui  avoit  pas  donné  le  pouvoir  de  tuer  un  homme  de  fang  froid , fans  le 
confentement  de  la  Troupe,  qui  avoit  les  Prifonniers  fous  fa  proteélion.  Je 
vois,  ajoûta-t’il,  que  ce  qui  vous  irrite  efl:  de  n’avoir  pu  violer  nos  articles 
au  fujet  de  RobeTts.  On  fçaura  mettre  un  frein  à vos  emportemens , & gar- 
der le  Prifonnier  jufqu’à  demain , pour  le  conduire  à bord  du  Général , qui , 

[à  la  pluralité  des  voix]  ordonnera  de  fon  fort  avec  plus  d’équité.  Toute  la£r* 
Compagnie  paroiffant  approuver  ce  difeours , Ruffel  à qui  l’on  avoit  ôté  fes 
armes , reçut  ordre  de  demeurer  tranquille  s’il  ne  vouloit  offenfer  la  Troupe 


(/)  Cclt  l’ufagc  d’Angleterre.  R.  d.  T. 
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& fc  voir  traité  comme  ua  mutin.  Le  Canonier  dit  à Roberts  qu’on  l’auroit 
conduit  fur  le  champ  au  Général,  s’il  n’eut  été  défendu,  par  un  ordre  exprès, 
de  recevoir  les  Chaloupes  après  neuf  heures  du  foir. 
jj,  Le  lendemain, il  fut tranfporté  fur  le  Vaifleau  de  Lo,  [qui  lui  promit  fa 
proteêlion.]  Dans  l’après-midi , Iluffel  vint  à bord , accompagné  de  François 
Spriggs  Commandant  du  troifiëme  Vaifleau  des  Pyrates.  Il  dit  au  Général  que 
le  Pilote  & les  Matelots  de  Roberts  vouloient  entrer  au  fervice  de  la  Troupe 
en  qualité  de  Volontaires.  Lo  répondit  que  rendre  la  Felouque  à Roberts  fans 
aucun  de  fes  gens,  c’étoit  le  livrer  à la  mort;  & qu’il  valoit  autant  lui  cafler 
la  tête  d’un  coup  de  piftolet.  Je  ne  m’y  oppofe  pas , répliqua  Ruflel  ; mais  ce 
que  je  propofe  eft  pour  l’utilité  de  la  Compagnie;  & je  voudrois  voir  qui  fe- 
roit  allez  hardi  pour  me  contredire.  II  ajoûta  qu’en  qualité  de  Quartier- Maître , 
& par  l’autorité  que  lui  donnoit  cet  emploi,  il  vouloit  que  le  Pilote  & les 
Matelots  fuflènt  reçus  fur  le  . champ  dans  la  Troupe  : que  grâces  au  Ciel  il 
Ibûtcnoit  la  juftice  & l'intérêt  public , comme  il  y étoit  obligé  par  fon  Polie; 
& que  fi  quelqu’un  avoit  la  hardiefle  de  s’y  oppofer , il  avoit  un  piftolet  à fa 
ceinture , & une  poignée  de  balles  pour  le  faire  raifon.  Enfuite  fe  tournant 
vers  Roberts;  mon  ami,  lui  dit-il,  la  Compagnie  t’a  rendu  ta  Felouque,  & 
tu  l’auras.  Tu  auras  deux  Hommes,  & rien  de  plus.  Pour  les  provifions,  tu 
n’auras  que  ce  qui  eft  aéluellement  dans  ton  Vaifleau.  Il  m’eft  revenu,  conti- 
nua-t'il , que  pluficurs  de  nos  gens  fe  propofent  de  te  former  une  cargaifon. 
Mais  je  leur  en  fais  défenfe,  en  vertu  de  mon  autorité;  parce  qu’il  n’cft  pas 
fûr  que  les  marchandifes  qu'ils  veulent  te  donner,  ne  nous  foient  pas  bientôt 
néceflaires  à nous-mêmes.  En  un  mot,  je  jure  par  tout  ce  qu'il  y a de  redou- 
table , que  s’il  pafle  quelque  chofe  de  nos  Vaifleaux  dans  le  tien , fans  ma 
participation  & fans  mon  ordre,  je  mets  aufli-tôt  le  feu  à ta  Felouque  & je 
t’y  brûle  toi-même  avec  tout  ce  que  tu  pofTédes  (t). 

Comme  fon  emploi  de  Quartier-Maître  lui  donnoit  effectivement  ce  pou- 
voir, Lo  ne  put  s’oppofer  à fa  réfolution.  Il  ne  relloit  plus  qu'à  conduire  Ro- 
Rj-berts  fur  fa  Felouque.  Il  quitta  le  Vaifleau  du  Général  fans  que  perfonne  [quel- 
que amitié  que  plufieurs  euflent  pour  lui ,]  ofàt  lui  préfenter  le  moindre  fe- 
cours , effet  des  menaces  de  Ruflel  ; car  la  générofité  eft  une  vertu  fort  com- 
mune entre  les  Corfaires.  Comme  ce  furieux  Capitaine  étoit  prêt  à retourner 
fur  fon  propre  Bord , il  fe  chargea  de  prendre  Roberts  dans  fa  Chaloupe.  En 
arrivant  à fon  Vaifleau,  il  donna  ordre  que  le  fouper  fût  préparé;  & dans 
l’intervalle  il  fe  fit  apporter  du  pounch  & du  vin , avec  des  pipes  & du  tabac. 
Tous  les  Officiers  furent  invités,  & Roberts  avec  eux.  Ruflel  lui  dit  qu'il 
l’cxhortoit  à boire  & à manger  beaucoup , parce  qu'il  avoit  un  voyage  aufli 
difficile  à faire  que  celui  du  Prophète  Elie  au  mont  Horcb , & que  n'ayant 
ni  vivres  ni  liqueurs  dans  fa  Felouque,  il  devoit  faire  un  bon  fond  dans  fon 
£*=eftomac , pour  réfifler  long-tems  à la  foif  & à la  faim  ; [ parce  qu’autre- 
tji  ment  il  ne  pouvoit  échaper  fans  miracle.  ] [ Une  raillerie  li  amère  fit  fentir 
à Roberts  tout  le  malheur  de  fa  fituation.  ] Cependant,  il  répondit  qu’il  ef- 
péroit  mieux  de  la  générofité  de  ceux  qui  lui  laiflbient  la  vie  & la  liberté. 

9 Ruflel 

(t)  Le  Tradu&cura  fagement  retranché  de  font  que  des  répétitions  inutiles  de  Cî  qu'il 
cttte  converfation  plufieurs  chofcs  de  pcucon-  en  a coflfervé.  R.  d,  E, 
féquence;  & qui  , à proprement  parler  , BC 
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RiilTel  jura  qu’il  n'avoit  plus  d’autre  faveur  à fe  promettre  que  le  fouper  qui 
fe  préparait. 

J e le  conjurai , dit  l’Auteur , plûtôt  que  de  m’abandonner  dans  cet  état 
aux  funeftes  extrémités  qui  fembloient  me  menacer , de  me  mettre  à terre 
dans  l’Ifie  voifine,  où  fur  les  Cotes  de  Guinée;  enfin  de  faire  de  moi  tout 
ce  qu'il  jugerait- à-propos  dans  (a  colère  ou  dans  fa  bonté , pourvû  qu’il  me 
difpcnfiit  d'entrer  à fou  fervice.  Il  me  répondit  qu’il  avoit  dépendu  de  moi 
d’être  de  fes  amis  ; mais  qu’ayant  méprifé  fon  amitié , il  falloit  me  tenir  au 
choix  que  j’avois  fait  ; & qu’il  avoit  encore  pour  moi  plus  de  bonté  que  je 
ne  devois  en  attendre , après  l’avoir  mis  plus  mal  avec  fa  Compagnie  qu'il 
n’y  avoit  jamais  été,  & qu’il  n’y  vouloir  être. 

Roberts  s'étant  exeufé  par  l’innocence  de  fes  intentions,  le  fupplia, lui 
& tous  fes  Convives,  de  le  regarder  comme  un  objet  de  pitié  plutôt  quede 
vengeance.  Il  répondit  „ vos  argumens  & vos  perfualions  font  inutiles.  Il 
„ ell  trop  tard.  Vous  avez  refulè  notre  pitié  lorfqu’elle  vous  étoit  offerte  ; 

„ votre  fort  ell  décidé.  Rempliffez-vous  l'eflomac,  pour  foûtenir  vos  for- 
„ ces  aulfi  long-tems  que  vous  le  pourrez  ; car  il  y a beaucoup  d'apparence 
„ que  le  repas  que  vous  allez  faire  fera  le  dernier  de  votre  vie  ; à moins 
„ qu’ayant  la  confcience  fi  tendre , vous  ne  foyez  affez  bien  avec  le  Ciel  pour 
„ en  obtenir  des  miracles.  Si  je  fens  quelque  pitié,  c’ell  pour  les  deux 
„ Hommes  qui  doivent  vous  fuivre.  Je  tuis  tenté  de  les  prendre  avec  moi , 

„ & de  vous  laiffer  profiter  feul  des  fecours  du  Ciel.  Quelques  perfonnes  de 
l'Affemblée  lui  dirent  que  ces  deux  hommes  s’expofoient  volontairement  à 
fuivre  leur  Maître  & qu’ils  étoient  réfolus  de  partager  toutes  fes  difgraccs. 
Apparemment,  reprit  Ruffel,  qu'il  leur  a rendu  la  confcience  aufli  délica- 
te que  la  fienne.  Vous  verrez  que  le  Ciel  ne  refufera  rien  à de  fi  honnè- 
tes-gens. 

Ces  railleries  furent  continuées  pendant  le  fouper.  A dix  heures,  Ruf- 
Ifcl  fit  appeller  quelques  Matelots  qu’il  avoit  nommé  pour  la  garde  de  la  Fe- 
louque, & leur  demanda  s’ils  avoienttout  enlevé  fuivant  fes  ordres.  Ils  jurè- 
rent qu’ils  n’avoient  rien  laiffe , & qu’il  n'v  rcfloit  que  de  l’eau.  Comment 
de  l’eau;  reprit  Ruffel  en  blafphémant.  Ne  vous  avois-jepas  donné  ordre  de 
vuider  tous  les  tonneaux  ; Nous  n’y  avons  pas  manqué , répondirent-ils , & 
l'eau  que  nous  avons  laiffe  n'ell  que  de  feau  de  mer,  qui  entre  de  tous  côtés 
dans  le  Bâtiment.  Cette  réponfe  calma  le  Corfaire,  & lui  donna  occafion  de 
redoubler  fes  ironies  (s).  [ I.c  Canonier  feul  parut  conferver  quelques  refies tj» 
d'humanité.  Il  conjura  Rulfèl  de  prendre  garde  qu'il  rendrait  un  jour  compte 
de  cette  action,  qu'il  fouhaiteroit  alors  n'avoir  jamais  faite.  Vous  avez  ob- 
tenu, ajouta-t'il,  le  contentement  de  la  Compagnie,  je  ne  fyais  comment  ; c’efl 
pourquoi  je  n'en  dirai  pas  davantage  ; je  fyais  feulement  unechofe,  c’ell  que 
moi , auni-bien  que  la  plùpart  d'entre  nous  , ne  nous  fommes  réunis  que 
peur  gagner  de  l'argent,  & non  pas  pour  tuer  des  hommes  de  fàng-froid  ou 
par  e prit  de  vengeance.  Je  vous  déclare  donc,  que  fi  pareille  chofe  arrive 
a l’avenir  , je  tâcherai  de  quitter  la  Compagnie  auiîï-tôt  qu'il  me  fera  pofiî- 

blc. 
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ble.  Ruffel  ne  lui  répondit  rien  ; mais  s’addreffant  à Roberts , il  dit  qu'avant 
de  fe  féparer  il  vouloir  lui  faire  un  préfent  afin  qu’il  fe  fouvînt  de  lui  : fur 
quoi  il  lui  préfenta  un  vieux  Moufquct  & quelques  bagatelles  femblables.  ] 
Enfin  lorfqu’il  fe  fentit  prcffé  du  fommcil , il  donna  ordre  que  Roberts  & fes 
deux  Hommes  fuffent  conduits  à leur  Felouque.  En  mettant  le  pied  dans 
l’Efquif,  Roberts  crut  entendre  la  voix  de  fon  Pilote,  qui  lui  difoit  avec  un 
faux  air  de  trifteffe  ; Capitaine , vous  êtes  donc  réfolu  de  m’abandonner.  „ Je 
„ lui  demandai,  raconte  Roberts,  ficen’étoit  pas  lui-méme  qui  me  quittoit 
„ volontairement.  Il  me  répondit  ; je  crois  que  j’y  fuis  forcé.  Adieu  donc 
,,  lui  dis-je.  11  m’appella  encore  une  fois,  pour  me  prier  d’écrire  à fonfrè- 
„ re,  & de  lui  marquer  où  je  l'avois  laifle.  Je  lui  répondis  que  j’ignorois 
„ la  demeure  de  fon  frère.  Il  demeure , me  dit-il , à Carlihgfort  en  Irlan- 
„ de.  Traître,  lui  répondis-je,  ne  m’avez- vous  pas  dit  à la  Barbadc  que 
,,  vous  étiez  Ecoflbis,  & que  toute  votre  famille  étoit  en  Ecoffe.  Une  ré- 
„ pliqua  point.  Le  tems  étoit  obfcur.  En  un  moment  nous  perdîmes  le 
Kr*„  Vaiffeau  de  vue.  [C’eft  la  dernière  fois  que  j’ai  parlé  à aucun  de  cette 
„ troupe  ; & je  ne  fouhaite  pas  de  jamais  les  voir  , fi  ce  n’eft-  dans  qucl- 
,,  que  lieu  d’éxécution.  J 

C e Pilote , que  Roberts  avoit  pris  à la  Barbade , lui  avoit  dit  effective- 
ment qu'il  étoit  d’Ecoffe  ; & qu’ayant  fervi  fur  un  Batiment  de  la  Nouvelle 
Angleterre , il  avoit  perdu  tout  fon  bien  dans  un  naufrage.  A la  vérité , il 
étoit  prelque  nud  lorfque  Roberts  l'avoit  engagé  à fon  fervice , & fa  con- 
duite n’avoit  pas  laiffé  d’être  fi  bonne  à la  Barbade , qu'il  n’y  devoit  rien  à 
fon  départ.  Roberts  en  avoit  eu  la  preuve  dans  la  liberté  qu’on  lui  avoit 
laiffé  de  partir;  car  la  méthode  de  cette  Ifle , ell  d’arrêter  un  Capitaine  pour 
les  dettes  de  fes  gens , & de  ne  lui  laiffer  lever  l’ancre  qu’après  avoir  fatis- 
fait  leurs  créanciers  fur  leurs  gages  futurs , ou  qu’après  avoir  donné  de  bon- 
nes cautions.  Roberts,  prévenu  en  faveur  de  fon  caractère,  lui  avoit  ache- 
té des  habits  & les  inftrumens  néceffaires  pour  fa  profeffion.  Il  ne  lui  avoit 
trouvé  aucun  des  vices  qui  font  communs  entre  les  gens  de  mer , tels  que  le 
jurement  & le  blafphémc  , l'yvrognerie  , la  débauche  , &c.  C'étoit  un 
Presbitérien  rigide , qui  obfervoit  fcrupuleufement  les  loix  de  fon  Eglife  ; & 
les  feuls  démêlés  que  Roberts  avoit  jamais  eus  avec  lui,  n’avoient  regardé 
que  l'Eglife  Anglicane,  contre  laquelle  il  s’emportoit  fouvent  dans  fes  difeours. 
Xr- Cependant,  depuis  au’il  s’étoit  familiarifé  avec  les  Corfaires,  [ou  plutôt 
qu’il  en  avoit  repris  le  métier]  il  étoit  devenu  plus  méchant  qu’eux.  Il  a- 
voit  formé  en  deux  jours  l’habitude  de  toutes  fortes  de  vices.  Sou  nom  é- 
toit  Hunter. 

[Comme  c’étoit  dans  fon  propre  Efquif  que  Roberts  avoit  eu  la  liberté  de 
retourner  à fa  Felouque,  il  attendit  impatiemment  le  jour  pour  reconnoître  en 
quel  état  elle  lui  étoit  rendue.  ] Il  y trouva  d’abord  de  quoi  remplir  fon  cha- 
peau de  miettes  & de  croûtes  de  bifeuit , avec  quatre  ou  cinq  poignées  de 
3-^.  tabac  à fumer.  [&  des  pipes  rompues  à proportion.]  Tout  étant  précieux 
pour  lui  dans  la  lituation  qu'on  lui  avoit  annoncée , il  recueillit  foigneufe- 
ment  ces  miférables  relies.  Il  retrouva  fa  bouffole  (x),  fon  quart  de  cer- 
cle, 

- ( * ) olngl.  il  retrouva  fon  Arbalète.  Ctjl  prendre  la  hauteur.  R.  d.  E. 
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cle,  & quelques  autres  inRrumens  de  mer.  On  lui  avoit  biffé  fon  lit,  com- 
me un  meuble  inutile  pour  les  Corfaires,  qui,  à l’exception  des  feu!  s Officiers, 
n’ont  pas  d’autres  lits  que  le  Tillac , Pour  provifions  de  bouche , il  ne  trouva 
que  dix  bouteilles  d’eau-de-vie  & trente  livres  de  ris , avec  une  fort  petite 
quantité  de  farine.  L’eau  qui  refioit  dans  les  tonneaux  11e  momoit  pas  à plus 
de  trois  pintes. 

Ses  recherches  tournèrent  enfuite  vers  les  voiles.  A la  place  desfiennes, 
on  en  avoit  mis  de  vieilles,  qui  étoient  à demi-pourries.  Mais  quelque  Pyra- 
te  avoit  eu  l'humanité  de  laifll-r  fix  aiguilles , avec  un  peu  de  fil  retors , fie 
quelques  pièces  de  vieux  canevas , dont  il  commença  aufli-tôt  à faire  ufage. 

Ce  travail  l’occupa  pendant  trois  jours,  lui&  fes  deux  Hommes.  Ils  ne  vé- 
curent dans  cet  intervalle,  que  de  farine  & de  ris  cru,  avec  quelques  verres 
d’eau-de-vie , pour  épargner  leur  eau , dont  ils  efpéroient  faire  de  la  pâte. 

Le  quatrième  jour , ils  firent  un  petit  gâteau  , qu’ils  partagèrent  fidellement 
en  trois  parts,  & qui  fut  le  meilleur  mets  qu’ils  euflent  mangé  depuis  qu’ils- 
avoient  quitté  les  Pyrates.  Un  autre  jour  ils  compofèrent  une  forte  de  bouil- 
lie  , qui  les  foulagea  beaucoup.  C’étoit  le  3 de  Novembre.  [Avec  une  extrê-  4* 
me  difficulté  , ils  avoient  mis  leurs  voiles  en  état  de  fervir.]  Roberts  obferva 
le  même  jour,  qu’il  étoit  à dix-fept  degrés  de  latitude  Nord.  Le  Pilote  de 
Rufiel  lui  avoit  dit  en  le  quittant , qu’on  étoit  à foixante-cinq  ou  dix  lieues 
de  l’Ifie  S.  Antoine,  ER  quart  au  Sud  demi- ER. 

Dans  cette  fuppofition  il  porta  vers  les  Ifles  du  Cap-Verd , fur-tout  vers 
celle  de  S.  Nicolas.  Le  7 de  Novembre , il  fe  trouva  par  fes  obfervations  à 
feize  degrés  cinquante-cinq  (y)  minutes  du  Nord,  environ  quarante-fix  lieues 
de  S.  Antoine.  La  nuit  fuivante  , il  tomba  un  peu  de  pluye,  qui  lui  donnale 
moven  de  recueillir  quatre  ou  cinq  pintes  d’eau.  Elle  fut  fuivie  d’un  calme  de 
pluficurs  jours.  [ l’Auteur  prend  cette  occafion  pour  définir  , en  faveur  de  15* 
ceux  qui  n’entendent  pas  les  termes  de  Marine  , trois  efpèces  de  vents  qui 
ont  beaucoup  d’affinité.  La  première  eRune  légère  agitation  de  l'air,  qui  ne 
s’étend  pas  au  de-là  d’un  demi-mille , & quelques-fois  pas  plus  d’un  Acre  fur 
l’eau.  Si  ce  vent  parvient  jufqu'au  Vaiffeau , il  eR  déjà  tombé  avant  qu’on 
ait  déployé  les  voiles.  Il  diffère  de  ce  qu’on  nomme  Brife,  en  ce  que  celui- 
ci  fouffle  fur  la  Mer  du  moins  d’un  côté , aufii  loin  que  la  vûe  peut  s’étendre. 
L’un  & l’autre  ne  caufent  qu'une  légère  agitation  à la  furface  de  l’eau , qui 
fait  néanmoins  qu’on  peut  l’appercevoir  à une  diRance  affez  confidérable. 

Ges  Vents  foufflent  d’ordinaire  après  ou  durant  le  calme.  Ils  diffèrent  tous 
les  deux  du  Vent  frais.  Ce  dernier  eR  plus-  fort,  & la  Brife  en  prend  le 
nom  lorfqu’elle  continue  à fouffler  quelque  tems.  Le  Fent  frais  a divers  de- 
grés félon  qu'il  fouffle  avec  plus  ou  moins  de  véhémence.  ] Le  10 , avec  le 
fecours  d’un  vent  frais  qui  dura  jufqu’au  feize,  il  s’avança  jufqu’à  la  vûe  de 
S.  Antoine , à dix -huit  ou  dix-neuf  lieues  de  diRance.  Le  calme  ayant  re- 
commencé l’après-midi  du  16,  il  prit  un  Sbark,  [que  les  François  nom- 
ment  le  Requin.  ] Cette  pèche  lui  coûta  beaucoup  de  peine , & mit  même 
le  Bâtiment  en  danger  par  les  violentes  fecouffes  du  monRrc  marin  , qui  a- 
voit  onze  pieds  & demi  de  longueur.  Roberts  & fes  deux  Compagnons 
jugèrent  qu’il  ne  devoit  pas  pefer  moins  de  crois-cens  livres.  Après  l’avoir 
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crû  mort  fur  le  tillac , ils  lui  virent  recommencer  fes  mouvemens  avec  tant 
de  furie  qu’ils  ne  purent  les  arrêter  qu’en  lui  coupant  une  grande  partie  de 
la  queue,  ou  réfide  fa  principale  force.  Ils  lui  trouvèrent  dans  le  ventre 
J5*cinq  petits  [ vivans  ] qui  n’avoient  encore  que  la  grofleur  d’un  [petit]  mer- 
£/*lan.  Son  foye  n’étoit  pas  d'un  noir  rougeâtre , comme  il  e(l  ordinairement 
dans  les  animaux  de  cette  efpèce  , mais  d’un  fort  beau  gris.  Roberts  faifant 
auflï-tôt  du  feu  avec  fon  fufil,  feule  arme  qu’on  lui  avoit  laifTée,  fe  fervit 
d’eau  de  mer  pour  faire  cuire  quelque  partie  de  fa  pèche , dont  il  fit  un  re  • 
pas,  qui  lui  parut  délicieux.  Comme  il  manquoit  de  fel  pour  conferver  le 
relie,  il  le  coupa  en  longues  tranches  qu’il  fit  fécher  au  Soleil.  Son  fufil  lui 
devint  un  meuble  fort  utile,  parce  qu’on  ne  lui  avoit  laifle  aucun  autre  in- 
finiment pour  allumer  du  feu.  Etant  aufli  fans  chandelle , il  fe  fervoit  pen- 
dant la  nuit  d’un  charbon  ardent  pour  obferver  l’aiguille  aimanteé  & régler  ainfi 
fa  courfe. 

Dans  le  féjour  que  l’Auteur  avoit  fait  avec  les  Pyrates,  il  avoit  décou- 
vert la  route  qu’ils  vouloient  prendre,  quoiqu’ils  affcélaflenc  d’en  faire  unfe- 
cret.  Leur  deflein  étoit  de  gagner  directement  la  Côte  de  Guinée , & d’y 
croifer  aulfi  long-tems  qu’il  leur  feroit  poflible.  De-là  ils  dévoient  prendre 
vers  les  Côtes  du  Bréfil , où  ils  fe  promettoient  des  monts  d’or , & defeen- 
dre  enfuite  vers  les  Ifles , pour  fe  rendre  à la  fin  du  Printems  fur  les  Côtes 
de  l’Amérique  Septentrionale,  d’où  ils  vouloient  gagner  en  Eté  celles  de  Ter- 
re-neuve. 

* Le  17  , Roberts  n’étant  qu’à  huit  lieues  de  S.  Antoine,  crut  pouvoir  ufer 
de  fon  eau  fraîche  avec  un  peu  moins  d'épargne.  Il  y fit  cuire  quelques  tran- 
ches de  fon  Poifion  avec  du  ris.  La  vûe  de  la  terre  excitant  fes  cfpérances , 
il  mangea  pour  la  première  fois  avec  autant  de  goût  que  d’appétit.  Le  lendemain 
(z)  au  matin  il  découvrit  clairement film;  Antoine , faint  Vincent,  faintc  Lucie, 
Terra-Bianca  & Monit-Guardt , qui  etc  la  plus  haute  montagne  de  fille  S.  Ni- 
colas. Elle  fe  fait  voir  de  tous  les  côtés  de  fille,  dans  la  forme  d’un  pain 
de  fucre , dont  la  pointe  vient  enfuite  à s’élargir.  Enfin , le  20 , il  mouilla 
dans  la  Rade  de  Currifal , fur  feize  brades , à un  quart  de  mille  du  rivage. 
Son  premier  foin  fut  de  chercher  le  cable  que  les  Pyrates  avoient  lailfé  cou- 
ler dans  leur  première  rencontre.  Il  en  avoit  apperçu  le  bout  en  arrivant 
dans  la  Rade.  Il  prit  fa  Chaloupe  pour  le  retrouver  , avec  un  paquet  de  petite 
corde  qu’il  fe  propofoit  d’attacher  à l’extrémité , dans  l’efpérance  de  le  rame- 
ner ainfi  jufqu’à  Bord.  Mais  la  nuit  vint  interrompre  fon  entreprife. 

U n de  fes  gens , nommé  Pottcr , lui  demanda  la  permilîion  de  fe  rendre  à 
terre  dans  l’Efquif  pour  en  apporter  de  l’eau  fraîche.  Il  y confentit;  & fefen- 
tant  accablé  de  fommeil , il  donna  ordre  à l’autre  de  veiller  jufqu’au  retour 
de  fon  Compagnon  ; après  quoi  il  fe  mit  à dormir.  S’étant  éveillé  en  furfaut 
avant  la  fin  de  la  nuit , il  appella  fon  homme , qui  ne  lui  fit  pas  de  réponfe. 
Il  fe  leva  pour  le  chercher,  oc  l’ayant  trouvé  endormi  fur  le  Tillac,  il  s’ap- 
perçut  en  jettant  les  yeux  autour  de  foi,  que  le  Courant  Pavoit  éloigné  de 
fille.  Sa  furprife  fut  extrême.  Il  fe  voyok  expofé  aux  flots  pendant  toute  la 
durée  des  ténèbres  , & dans  une  fituation  plus  dangereufe  que  jamais , fans 
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cfpérer  que  Potter  pût  le  rejoindre.  Cependant  le  jour  étant  venu  l’éclairer , 
il  trouva  le  moyen  avec  beaucoup  de  peine, de  gagner  une  Baye  fabloneufe  que  les 
Habitans  nomment  Puttoko , où  il  jetta  l'ancre  le  2 2 de  Novembre  fur  fixbraf- 
fes  d’un  beau  fond  de  fable. 

Vers  le  loir,  il  lui  vint  fept  Nègres  de  Paraghifi,  qui  lui  apportèrent 
une  petite  provifion  d’eau , de  la  part  du  Prêcre  & du  Gouverneur  de  S.  Nico- 
las. Ils  [fe  donnèrent  pour  Mariniers  &]  l’alfurèrent  qu’il  pouvoir  s’approcher  £5* 
deParaghifi,  aulTt-tôt  que  le  Courant  feroit  palTé,  c’cft-à-dire  dans  l'efpace 
d’une  heure;  & lorfqu'il  leur  parla  d'attendre  un  de  fes  gens  qui  étoit  relié  à 
Currifal,  ils  lui  protellérent  que  le  vent  étant  contraire,  ufe palTeroit  au  moins 
quinze  jours  avant  qu’il  pût  remonter  aulongdelaCôte.  Cette  objeétion  l'ayant 
emporté  fur  fes  delirs,  il  mit  à la  voile  avec  les  Nègres , [pour  aller  au-devant 
de  Potter.]  Mais  le  vent  fe  trouva  fi  fort , qu’il  fut  obligé  de  relâcher  dans 
un  lieu  qui  fe  nomme  Porto-Gary  ; & voulant  tenter  un  nouvel  effort , fa  gran- 
de voile  fut  fi  maltraitée,  que  les  Nègres  parlèrent  de  l’abandonner  pour  ren- 
trer dans  leur  Barque.  Il  employa  toutes  fortes  de  motifs  pour  leur  faire  per- 
dre cette  penfée.  Il  leur  représenta  d’un  côté,  qu’il  y auroit  de  la  barbarie  à 
le  laifler  fans  fecours;  & de  l’autre,  qu’ils  alloicnt  s’expofer  encore  plus  fol- 
lement à la  fureur  des  flots , dans  une  Barque  beaucoup  plus  fragile  que  fon 
Bâtiment.  Il  ne  put  les  perfuader.  Leur  réponfe  fut  qu’ils  ne  voyoient  pas 
plus  de  danger  dans  leur  Barque  que  dans  un  VaifTeau  fans  voiles , fans  eau 
& fans  provifions  ; ou  que  s’il  falloit  périr , ils  aimoient  mieux  que  ce  fut  à 
la  vûc  de  leur  demeure  que  dans  des  lieux  éloignés.  Un  d’entr’eux  ajoûta  que  * 
Roberts  étoit  lûr  de  ne  manquer  de  rien  lorfqu’il  toucheroit  à quclqu’autrc 
terre;  au  lieu  que  la  feule  flïreté  qu’il  y avoit  pour  eux  étoit  d'y  tomber  dans 
l’efclavage.  [C’elt  pourquoi , ajouta-t-il,  je  fuis  rëfolu  , quoiqu’il  en  arrive , de  mejj» 
confier  à la  Chaloupe  & à St.  Antoine  ; & je  ne  doute  point  qu'il  n’obtienne 
mon  falut  de  Dieu.  Allons  donc,  dit-il  aux  autres,  & faifons  voeu  à ce  Saint, 
que  fi  nous  arrivons  heureufement  chez  nous , nous  ferons  chanter  une  Méf- 
ié dans  fon  Eglilè  le  premier  Dimanche  après  nôtre  retour.  Vouons  la  même 
choie  à la  bien-heureule  Vierge  Marie , Mère  de  Dieu , afin  qu'elle  com- 
mande à fon  Fils  d’aider  St.  Antoine  à nous  conduire  heureufement  à terre. 

I l faut  fçavoir , remarque  l’Auteur , qu’il  y a une  grande  différence , tant 
pour  le  prix  que  pour  l’efficace  , entre  une  Mefle  chantée  & une  Méfié  dite , 
la  coutume  de  l’Eglife  Romaine  étant  de  mettre  à ces  fortes  de  chofes  un  prix 
proportionné  à leur  mérite.  La  première  fe  chante  par  le  Prêtre  accomoagné 
du  Chœur  , compofe  d’un  petit  nombre  d’hommes  inllruits  dans  cette  Ilie  par 
le  Maître  de  la  mufique.  Cette  Meffe  coûte  dix  Tejlons , c'cfl-à-dirc  environ 
cinq  ou  lïx  Schellings,  qu’on  donne  au  Prêtre,  qui  efl  chargé  de  payer  les 
Muliciens.  La  Melle  ordinaire  n’en  coûte  que  deux  , de  forte  que  fa  propor- 
tion avec  l’autre  par  rapport  à l’efficace  , elt  comme  un  à cinq.  C’erf  ce  qui 
fait  qu’il  efl  prefque  honteux , pour  tout  autre  que  pour  les  plus  pauvres,  de 
faire  dire  une  Mefle  loit  pour  un  Vivant  foie  pour  un  Mort.  Chanter  & dire 
des  Méfiés  ell  aufiî  une  des  branches  les  plus  lucratives  de  leur  Commerce.] 

Sur  cela  les  Nègres  ayant  quitté  nôtre  Auteur,  malgré  fes  plaintes  & fesre-- 
proches  & le  vent  continuant  avec  beaucoup  de  furie , il  demeura  incertain 
de  quel  côté  il  devoit  porter.  Sa  fituation  ne  lui  laifibit  guéres  d’elbérance 
de  pouvoir  gagner  l’Ifle  de  May  ou  celle  de  S.  Jago.  11  ne  eonnoifloit  pas 
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celles  de  S.  Jean  &de  S.  Philippe.  Les  Cartes  qu’il  en  avoit  vûes  étoient 
fort  imparfaites  ; & dans  plufieurs  Relations  il  fe  l'ouvenoit  d’avoir  lü  que  ces 
deux  Illes  font  fort  dangereufcs.  Il  trouva  néanmoins  dans  la  fuite  que  l’idée 
qu'il  en  avoit  conçue  étoit  tout-à*fait  fauffe. 

[Il  palTa  la  nuit  dans  toutes  les  allarmes  qu’on  peut  fe  repréfenter.J  Mais 
à la  pointe  du  jour  il  apperçut  à l’Ell-Nord-Ell  Terra  PermiRa , ou  Punta  de  ver 
Milhari , comme  la  nomment  les  Habitans.  [II  eut  befoin  du  jour  entier  & 
de  la  nuit  fuivante  pour  s’en  approcher.  Le  lendemain,  fans  s'etre  apperçu 
que  perfonne  fût  monté  fur  fon  Bord , il  entendit  la  voix  d’un  homme  qui 
demandoit  en  Portugais  fi  le  VailTeau  étoit  à l’ancre.  Aufli-tôt  il  découvrit 
trois  Nègres , de  qui  étoit  venue  cette  quefiion.  Il  leur  répondit  que  dans  l’em- 
barras mortel  où  il  étoit , à peine  connoilToit-il  la  fituation  ; mais  qu’il  cher- 
choit  l’ille  de  S.  Jago.  Alors  un  d'entr’eux,  quife  nommoit  Colau-P'crde , l’af- 
fûra  qu’il  connoiffoit  parfaitement  S.  Jago,  S.  Philippe  & S.  Jean;  qu’il pou- 
voit  le  mener  dans  quelque  Port  de  ces  trois  Illes  qu’il  voulût  choilir  : que  cel- 
le de  S.  Philippe  étoit  abondante  en  provifions,  mais  l'ancrage  mauvais  & la 
mer  fort  haute;  qu’au  contraire  S.  Jean  avoit  un  excellent  Port,  où  il  pro- 
J5=mettoit  de  le  conduire  furcment.  [Ils  ajoutèrent  tous  enfemble  qu'ils  étoient 
fâchés  que  leurs  Camarades,  après  avoir  bû  de  fon  Rum,  l'eulfent  abandon- 
né, que  pour  eux  , ils  étoient  reliés  par  amitié  & par  refpèél  pour  lui,  & 
qu’ils  étoient  réfolus  à ne  point  le  quitter.  11  parut  cependant  que  la  véritable 
raifon  pourquoi  ils  n’avoient  pas  fuivis  les  autres,  c’elt  qu’étourdis  par  l’yvref- 
fe , ils  étoient  tombés  y vres-morts  dans  le  lieu  où  ils  avoient  bu.] 

Roberts  accepta  leur  offre.  Il  s’efforça  d’abord,  avec  le  fecours  des 
trois  Nègres , de  réparer  un  peu  le  délbrdre  de  fes  voiles.  Enfuite , fe  livrant 
à la  conduite  de  Colau  , il  porta  droit  à la  pointe  Nord  de  S.  Pnilippe.  L’ayant 
doublée,  il  tourna  plus  au  Sud  en  fuivant  les  Côtes,  jufqu’à  la  vue  de Gbors , 
qui  ell  une  partie  de  la  même  Ifle.  De-la  il  découvrit  l’iile  de  S.  Jean,  vers 
laquelle  il  porta  directement;  & lorfqu’il  eut  paffc  les  petites  [fies  qui  font  fi- 
xées dans  l'intervalle,  avec  beaucoup  de  confiance  pour  Colau,  qui  lui  fit 
prendre  au-deffus  de  la  plus  Orientale , il  ga^na  aifément  la  pointe  Oucil  de 
S.  Jean.  11  reftoit,  fuivant  le  Pilote  Nègre,  a s'avancer  vers  la  pointe  Nord , 
que  les  Habitans  nomment  Gbeîmgo , & qui  ell  éloignée  de  l’autre  d’environ 
deux  lieues.  Alors  Roberts  voulut  fçavoir  de  fon  Pilote,  où  il  plaçoitle  Port. 
Mais  il  fut  extrêmement  furpris  de  reconnoitre  aux  incertitudes  de  Colau , 
qu’il  l’ignoroit.  L’unique  éclairciiTement  qu’il  en  tira , fut  qu’il  étoit  fur  de  ne 
lavoir  point  encore  pafie.  Ils  s’attachèrent  à fuivre  la  Côte,  en  obfervant 
foigneufement  leur  fituation.  Enfin  le  Port  fe  fit  appercevoir;  mais  ce  ne  fut 
qu  après  qu’on  fut  arrivé  fous  le  vent;  car  étant  derrière  une  pointe,  il  faut 
l’avoir  paffée  pour  le  découvrir  ; & comme  le  vent  ell  toûjours  allez  fort  au 
long  de  la  Côte , il  devient  très-difficile  de  remonter  pour  gagner  le  rivage  : 
fans  compter  qu’on  ell  pouffé  par  un  Courant  fort  impétueux  qui  augmente 
beaucoup  la  difficulté.  Roberts  embarraffé  par  ces  obltacles  demanda  à fon 
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border  ; mais  très-difficile  d’éviter  le  naufrage.  Roberts  lui  demanda  confeil. 
Te  n’en  ai  pas  d’autre  à vous  donner,  lui  dit  le  Nègre,  que  d’aborder  fur  les 
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rocs , d’où  chacun  fe  fauvera  comme  il  pourra.  Mais  je  ne  fjais  pas  nager , lui 
répondit  Roberts, & mon  Matelot  non  plus.  La  répliqué  du  Nègre  fut  qu’é- 
tant fi  prés  des  rocs, il  alloit  aborder  [fans  s’embarrafler  defon  contentement.] £}» 
Roberts  prenant  fon  fulil  lui  dit  qu’il  fçauroit  empêcher  qu’on  ne  lui  fit  vio- 
lence fur  fon  Bord.  Le  Nègre  fauta  auiTi-tôt  dans  l’eau,  & lui  fouhaitant  une 
bonne  fortune,  il  gagna  la  terre  à la  nage.  Ses  deux  Compagnons,  qui  ne 
fçavoicnt  pas  fi  bien  nager , n’ôfèrent  fuivre  fon  exemple,  & proteltérent 
même  qu’ils  n'étoient  pas  capables  de  lailfcr  Roberts  fans  fecours  ; mais  ils 
le  prièrent  suffi  de  ne  les  pas  abandonner  aux  Ilots  fans  eau  & fans  provifion. 

Il  leur  dit  qu’il  ne  cherchoit  que  le  moyen  d’aborder  dans  un  lieu  fûr.ou  mê- 
me de  fe  faire  échouer  ; & lorfqu’ils  lui  repréfentèrent  de  quoi  Colau  l’avoit 
menacé  , il  répondit  que  ce  perfide,  comme  ils  avoient  pfl  le  remarquer  eux- 
mémes  , s’étoit  attribué  des  connoifTances  qu'ils  n’avoit  pas  [&que  s’il  l'avoit  îj* 
fçû,il  feroit  préfentement  en  fÜrcté,  & peut-être,  en  état  de  les  mettre  à 
terre  à St.  Nicolas.]  Alors  les  deux  Nègres  chargèrent  Colau  d'imprécations, 

& fouhaitérent  de  le  voir  périr  avant  qu’il  put  gagner  les  rocs.  Roberts  leur 
dit  que  s'ils  vouloient  travailler  à la  pompe  pour  loulagcr  un  peu  la  Felou- 
que, il  efpéroit  encore  de  les  mettre  fûrement  à terre.  Mais  ils  lui  déclarè- 
rent qu’ils  ne  travailleroient  à rien  que  lorfqu’ils  le  verroient  à l'ancre  (a), 
s’engageant  néanmoins  par  d’horribles  fermens  à ne"  pas  l’abandonner. 

Roberts  s’approcha  du  rivage,  & ferra  de  fi  près  Punta  de  SaJ,  que 
vers  l’extrémité  de  la  pointe  un  homme  auroit  pû  fauter  du  Bord  fur  le  riva- 
ge. La  raifon , qui  lui  faifoit  tant  hazarder  contre  les  rocs  étoit  fcniible.  Cet- 
te pointe  lui  parodiant  l’extrémité  de  la  Côte  au-defious  du  vent , il  n’étoit 
pas  fil r,  au-delà,  de  trouver  la  terre  allez  avancée  pour  remorquer  facile- 
ment. D’ailleurs  les  rocs  étoient  unis,  & fort  efearpés.  Il  fçavoit  qu’ordi- 
nairement  cette  forte  de  rocs  ne  s’avancent  pas  fous  l’eau  ; & la  difficulté 
n'étant  que  d'y  grimper  lorfqu'il  en  feroit  allez  proche  pour  y meure  le  pied, 
il  cherchoit  quelque  lieu  qui  fut  favorable  à ce  defiein.  Mais  à la  première 
vûe  qu’ri  eut  de  la  terre , de  l’autre  côté  de  la  pointe , il  découvrit  une  pe- 
tite Baye  allez  profonde,  dans  laquelle  il  ne  balança  point  à s'engager.  La 
fonde,  qu’il  avoit  à la  main,  lui  donna  d’abord  treize  braffes  ; enfuite  dou- 
ze. Un  Courant  du  Nord , qui  entre  dans  la  Baye , l’aidant  beaucoup  plus  que 
fes  voiles , il  s’approcha  inlenliblement  de  la  terre  ; & quoique  le  rivage  lui 
parut  fort  inégal , ce  qui  eft  ordinairement  la  marque  d’un  mauvais  fond , il 
ne  fe  vit  pas  plûtôt  fur  neuf  brafies  qu’il  mouilla  l’ancre  à toutes  fortes  de  rif- 
tjues.  Les  deux  Nègres  fe  voyant  fi  près  delà  terre,  fejeuèrentaufli-tôt  dans 
1 eau,  & nagèrent  heureufement  julqu’au  rivage. 

[La  nuit  approchoit.  Roberts  la  paffa  tranquillement  dans  ce  lieu.]  Au  point  *6 
du  jour,  trois  lnfuiaires  parurent  fur  le  bord  de  la  mer  , [&  n’appercevanttB 
que  deux  Hommes  fur  la  Felouque ,]  fe  mirent  librement  a la  nage  pour  ve- 
nir à bord.  Ils  firent  des  offres  civiles  à Roberts , jufqu’à  lui  propofer  d’al- 
ler dîner  (b)  à terre  avec  eux.  11  leur  répondit  qu’il  ne  fçavoit  pas  na- 

ger. 

fond  rübligeoit  à relâcher  dans  ce  lieu. 

(i)  An gl.  ce  diner  fc  bomoit  1 lui  four- 
nir de  l’eau  & un  potage  de  Courge.  R.  d.  E. 


o3r(  0 ) C’étoit , fans  doute , une  rufe  de  leur 
part.  Ils  etaignoient  que,  file  Vaiflêau  étoit 
une  fois  vuidc  d'eau , Roberts  ne  gagnlt  la  mer 
avec  eux:  au  lieu  que  le  danger  de  couler  1 
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ger.  Leur  étonnement  fut  extrême.  Ils  répétèrent  pluGeurs  fou  qu'il  leur  pa-  Ro«**r». 
roi  (Toit  bien  étrange , que  des  gens  qui  traverîoient  la  grande  mer,  ofaffent  l'en-  1722, 
Lrtreprcndre  fans  fçavoir  nager  ; [&  que  tous  les  Anglois  devraient  fçavoir  na-  Pifco.,lr? 
ger , eux  qui  entreprenoient  plus  de  Voyages  fur  l’eau  qu'aucune  autre  Na-  Vmiè* 
tion,  & plus  même  que  les  Portugais,  de  qui,  à ce  qu’on  leur  avoit  dit , les  resquil  eu  re- 
autres peuples  avoient  appris  la  Marine.  Enfuite]  vantant  l’ufage  de  leur  Na-  çoit. 
tion , ils  l'alTurèrent  qu’il  n’y  avoit  pas  d'enfant  parmi  eux  qui  ne  pût  fe  fau- 
J3“ver  de  toutes  fortes  de  périls  à la  nage;  [que  leurs  femmes  même  y étoient 
fort  habiles;  & qu’aucun  d'eux  ne  fe  hazarderoit  à aller  pécher  fur  un  roc  s'il 
ne  fçavoit  nager , de  peur  que  tombant  dans  l'eau  il  ne  fe  noyât.]  Cependant 
comme  l’eau  manquoit  à Roberts,  ils  confentirent  à lui  en  apporter.  Etant 
bien-tôt  revenus  avec  deux  calebafies  qui  tenoient environ  douze  pintes, Ro- 
berts leur  offrit  de  préparer  pour  eux  quelques  tranches  de  fon  poiflbn.  A 
la  vûe  des  tranches  féches,  iis  lui  dirent  qu’ils  croyoientles  reconnoîtrepour 
la  chair  d’un  poiffon  qu'ils  nommèrent  Sarde;  fur  quoi  ils  demandèrent  sfilne 
dévorait  pas  les  Hommes.  Roberts  leur  ayant  répondu  qu'on  en  avoit  quan- 
tité d'exemples  , ils  jettèrent  avec  effroi  ce  qu’ils  tenoient  entre  leurs  mains , 
en  difant  qu’ils  n’auroient  jamais  crû  que  des. hommes  fuffent  capables  de 
£/*manger  un  animal  qui  fe  nourrit  de  leur  chair.  [Sur-tout  des  Anglois  qu’ils 
regardoient  pour  le  peuple  le  plus  délicat  & le  plus  propre  de  1 univers.] 

Ce  mécontentement  ne  les  empêcha  point  de  travailler  à la  pompe , & de 
nettoyer  entièrement  la  Felouque.  Roberts , pour  les  récompenfcr  de  leur 
travail,  leur  offrit  un  verre  d’eau-de-vie , en  regrettant  que  les  Pyrates  ne  lui 
euffent  pas  laiffé  le  pouvoir  de  leur  en  donner  plus  libéralement.  Ils  refufè- 
rent  d’en  boire.  Puiiqu'il  en  avoit  li  peu , lui  dirent-ils , & qu’il  étoit  accoû- 
tumé  à cette  liqueur,  ils  lui  confeilloient  de  la  garder  pour  fes  befoins.  Ils 
ajoûtèrent  que  l’eau  étoit  leur  boiffon  naturelle  & qu’ils  s’en  trouvoient  fort 
bien;  qu'ils  n’avoient  jamais  goûté  d'aqita  ardtnta  (c’efl:  le  nom  qu'ils  luidon- 
noient)  quoiqu’ils  n’ignoraffent  pas  qu’elle  étoit  fort  bonne;  nuis  qu’ils  fe  fou- 
venoient  qu’un  Pyrate  François  nommé  Maringouin  , ayant  abordé  dans  leur 
lfle  avec  une  grade  provifion  de  cette  liqueur,  qu’il  n’a  voit  pas  épargnée 
aux  Habitant,  la  plûpart  de  ceux  qui  en  avoient  bu,  étoient  devenus  fous 
pendant  plufieurs  jours,  parce  qu’ils  n’y  étoient  point  accoütumés  , & que 
£î*d'  autres  en  avoient  été  danger  eufement  malades:  [où  étoient  morts  de  fièvre 
chaude;]  que  cependant  il  fe  trouvoit  encore  des  Nègres  qui  fouliaitoient  d'ê- 
tre enlevés  par  quelque  Pyrate,  pourvû  qu’ils  fuffent  conduits  dans  une  Ré- 
gion où  cette  liqueur  chaude  fut  en  abondance. 

Roberts  leur  demanda  s’ils  avoient  beaucoup  de  coton  dans  leur  Ide.  Abondance 
Ils  lui  dirent  que  chaque  année  en  produifoit  abondamment.  Mais  que  lara- 
reté  des  pluyes  avoityendu  la  dernière  affez  ftérile;  qu’il  n'y  avoit  pas  de  fan"5  aucun 
Nègre  néanmoins  qui  n’eût  cinq  ou  fix  robes  , quoiqu'ils  en  fiffent  peu  d’ufa-  commerce, 
ge;  que  les  Vaiffeaux  venant  rarement  dans  leur  Iile,  ils  employoient  le  co- 
ton à leurs  propres  befoins  , & qu’il  n’y  avoit  pas  (l'Habitant  qui  ne  lui  en 
donnât  volontiers  quelque  pièce  pour  racommoder  fes  voiles.  Mais  il  les  affû- 
ra  qu’il  ne  prendrait  rien  d’eux  fans  le  payer.  Si  j’avois  eu  , dit  Roberts , 
quelques  grains  de  verre  ou  d'autres  bagatelles,  j'aurais  acquis  tout  le  coton 
de  l’Iflc. 

Ii- s admirèrent  beaucoup  fon  horloge  de  fable  & fes  Inftrumcns  Aftrono- 

III.  rare.  R miques. 
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iniques.  [Les  Portugais,  à qui  ils  avoient  quelquefois  vû  des  machines  de  laiî» 
même  elpèce,  n’avoient  jamais  voulu  leur  en  apprendre  l’ufage]  Roberts 
prenant  plaifir  à leur  donner  quelque  explication , ils  lui  dirent  que  tous  les 
Blancs  étoient  autant  de  Fittazaers , nom  qu’ils  donnent  à leurs  Sorciers.  Il 
leur  répondit  que  toute  correfpondancc  avec  le  Diable  faifoit  horreur  aux' 
Angiois,  & que  dans  leur  Pays  ies  Sorciers  étoient  brûlés  vifs.  Ceft  une  fort 
bonne  loi,  lui  dirent-ils,  «St  nous.cn  fouhaiterions  ici  l’ufage.  Mais  pour  ex- 
pliquer l’habileté  des  Blancs,  ils  conclurent  que  fans  être  suffi  médians  que 
les  Sorciers,  puifqu’ils  les  punifloient  par  le  feu,  ils  dévoient  être  plus  Ra- 
vins que  le  Diable  même;  & la  raifon  qu'ils  en  apportèrent,  c’eft  qu'ils  a-, 
voient  remarqué  que  leurs  Sorciers,  dont  le  fçavoir  venoit  du  Diable,  n’a- 
vait aucun  pouvoir  contre  les  Blancs.  Là-deflus , ils  prièrent  Roberts  d’em- 
ployer fes  lumières  pour  les  empêcher  de  nuire  à leurs  beftiaux,  & fur -tout 
a leurs  enfans,  qu’ils  faifoient  mourir  par  des  maladies  de  langueur,  lorfqu'ils 
porioient  de  la  haine  à leur  famille.  [Comme  il  étoit  environ  neuf  heures , çj. 
ils  fouhaitèrent  qu’il  allât  coucher;  mais  auparavant  ils  lui  demandèrent  com- 
bien de  fois  fon  horloge  de  fable  devoit  s’écouler  avant  le  jour.  Il  le  leur 
dit  ,après  quoi  il  demanda  s'ils  étoient  fûrs  d’en  tenir  un  Compte  jufte?  Ils 
répondirent , oui  ; ajoûtant  qu’il  ne  devoit  pas  croire  qu’ils  fuflènt  comme  les 
Nègres  du  Continent  ; car , quoique  Noirs , ils  croyoient  qu’il  y avoic  un  Dieu 
& un  Chrift;  & ils  en  remercioient  St.  Antoine,  qu’ils  mettoient  au  deifis  de 
tous  les  Saints,  même  de  St.  Jean,  le  Patron  de  fille,  & fous  la  protection 
du  quel  les  Portugais  l’avoient  mife  à leur  arrivée  dans  le  Pays.  La  raifon  de 
cette  préférence,  étoit  que  6'r.  Antoine  avoir  dirigé  les  Portugais  vers  eux; 

& qu’il  les  avoir  amené  à la  connoilïitnce  de  Dieu , de  Chrift , de  St.  Jean  & 
de  tous  les  autres  Saints,  aufti-bien  que  de  la  Vierge  Marie,  qui  étant  la  Mère 
de  Dieu  pouvoit  ordonner  à fon  Fils  ce  qu’elle  jugeoit-à-propos.  Ils  étoient 
pleinement  convaincus  que  Dieu  ne  pouvoit  rien  refufer  à fa  Mère  ; & c’eft 
la  raifon  pourquoi  ils  lui  addreflbient  plus  fouvent  leurs  prières  qu’à  Dieu  ou 
à Jefus-Ghrift  ; parce  qu'étant  femme,  femblable  à celles  de  Ion  féxe,  ellefe 
laifloit  plusaifément  perfuader  que  les  hommes.  Ils  ajoûtoient  queplufieurs 
d’entr’eux  pouvoient  lire,  écrire,  & faire  des  Comptes,  quoiqu'ils  n’euflent 
pas  l’ufage  des  lettres,  comme  les  Angiois  , qui,  comme  on  leur  avoir  dit, 
î’emportoient  fur  tous  les  peuples  du  monde  pour  la  Navigation  , la  Médeci- 
ne, la  Magie,  & l’Arithmétique. 

Le  lendemain,  au  lever  du  Soleil,  l’Auteur  entendit  un  grand  bruit , vers 
le  fommet  des  rochers  les  moins  élevés , comme  s’il  y avoit  eu  une  centai- 
ne de  perfonnes.  Les  Nègres  lui  dirent,  qu’ils  croyoient  que  c’étok  les  Avant- 
Coureurs  de  la  Compagnie  envoyée  par  le  Gouverneur  ; mais  ils  lui  firent  re- 
marquer en  même-tems  que  le  bruit  fe  multiplioit  entre  les  rochers,  & qu’ils 
fçavoient  fort  bien  que  ces  gens  n’ëtoient  qu’au  nombre  de  deux.] 

O.v  fera  peut-être  furpris,  dit  Roberts,  que j’entendilTe  fi  parfaitement  leur  ■ 
langage.  Mais  fçaehant  la  Langue  Portugaise , qui  fait  une  grande  partie  de 
la  leur , mêlée  avec  l’ancien  Mandingo  , qui  eft  leur  première  Langue , ils  ne 
me  difoient  rien  dont  je  ne  comprifle  du  moins  le  fens.  D'ailleurs  leurs  moin- 
dres paroles  font  accompagnées  de  tant  de  mouvemens  & de  gefticulations , 
fur-tout  dans  cette  Ifle  & dans  celle  de  S.  Philippe,  que  leur  penfée  fe  fait- 
entendre  avant  qu’ils  ayent  achevé  de  l'exprimer. 

Dans 
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Dans  l’après-midi  le  vent  devint  fort  impétueux  & le  Ciel  fe  couvrit  de  ro,**?, 
nuages  lî  épais,  que  Roberts  fe  crut  menace  u’une  tempête.  11  était  venu  .17-2  2. 
à bord  plulieurs  autres  Nègres.  A fa  prière  un  d’entr’eux  fe  mit  à la  na- 
, tenant  le  bout  d’une  corde  pour  amarrer  le  Batiment  contre  les  rocs. 
ais  il  le  fit  fi  légèrement,  que  ia  corde  ayant  coule  aulïftot,  fon  travail 
devint  inutile.  Roberts  le  pria  inutilement  de  recommencer.  Il  répondit 
que  ii  le  vent  éloignoit  la  Felouque , il  le  chargeojf,  lui  & fes  Gunpa- 
J3»gnons,  déporter  les  deux  Anglois  au  rivage  [en  fuflènt-iis  cent  fois  plus 
éloignés.]  Cependant  quelques-uns  d'entr’eux  confencirent  .i  retourner  a ter- 
re, pour  chercher  Colau  Ver  de,  dont  fadrclfe  & l’effronterie  pourroient 
être  de  quelque  fecours  (c).  Le  vent  fut  inégal  pendant  la  nuit  fuivante.  Tnn  <ec  . 
Une  heure  avant  le  lever  du  Soleil,  il  plut  beaucoup  (d)  au  Nord  - Eft  <jh  a Hriro  ton  üiû" 
l’Eft  - Nord  - Eft  ; ce  que  les  Nègres  expliquèrent  comme  un  ligne  de  vent,  mcnc- 
J5*qui  ne  ferait  qu’augmenter  pendant  ie  jour.  [ qui  arriva  à point  nommé 
quoique,  ajoûte  l’Auteur, je  n'en  euffe  rien  pu  remarquer  auparavant.]  En  ef- 
fet le  Soleil  fe  leva  fort  clair.  Mais  vers  huit  heures,  lèvent  fouilla  fore  im- 
pétueufement , & devint  ii  furieux  vers  le  milieu  du  jour , que  Roberts  n’a- 
voit  jamais  vû  les  vagues  dans  une  telle  agitation.  Il  ne  fjavoit  quel  parti 
prendre,  & tous  fes  efforts  fe  tournèrent  à perfuader  aux  Nègres  de  ne  pas 
l’abandonner.  Le  reftè  du  jour  & la  nuit  fuivante  fe  pafférent  avec  moins 
d’allarmes.  Mais  le  lendemain , qui  étoit  ie  29  de  Novembre , les  vents  re- 
devinrent fi  furieux , qu’ayant  arraché  le  Bâtiment  de  delfus  fon  ancre , ils  le 
précipitèrent  fur  la  pointe  d’un  roc , oh  il  fe  brifa  miférabkment.  L’eau  pé- 
nétrait de  toutes  parts,  & les  Nègres  à cette  vûe  fe  jettèrent  à la  nage  pour 
gagner  la  terre.  Cependant  ils  revinrent  au  fecours  de  lloberts , & de  Ion  Ma- 
telot , qui  jettok  des  cris  lamentables.  , A la  faveur  de  quelque  planches  bri-  11  cft  ramé 
fées  üs  les  conduifirent  au  pied  d’un  roc,  où  ils  trouvèrent  affea  de  facilité  à parles  Nègres, 
monter  plus  de  quinze  pieds  au-deflus  des  flots.  Là , le  roc  s’applaniffaiK  dans 
un  efpace  de  neuf  ou  dix  pieds , ils  s’arrêtèrent  pour  reprendre  haleine , tan- 
dis que  d’autres  Nègres  qui  avaient  vû  leur  difgrace  du  fommet  de  la  Côte  , 
leur  apportèrent  de  l'eau  & quelques  alimens  du  Pays.  Ils  allumèrent  du  feu 
dans  le  même  endroit,  pour  faire  cuire  des  courges;  & le  tems  ayant  com- 
mencé à s’adoucir , ils  y paffèrent  toute  la  nuit.  : : 

L e jour  fuivant  fut  employé  par  les  Nègres  à fauver  les  débris  de  la  Felou- 
que , fur-tout  les  moindres  pièces  de  bois  où  il  reftoit  quelque  trace  de  peintu- 
re. Ils  dirent  à Roberts  que  s’il  pouvoir  imaginer  quelque  moyen  de  rejoindre  * 

' enfembie  les  mâts , le  gouvernail  & quelques  autres  parties  qui  ne  paroiffoient 
pas  fracaffées,  ils  croyoient  pouvoir  les  conduire  julqu’au  Port  d’Ocew,  où 
peut-être  en  tireroit-il  quelque  utilité.  Ii  adtqjra  leur  bonté,  dans  cette  propo-  (,cu[  bontê 
fition,  & touché  de  reconnojflSuJce , il  leur  promit  que  s’il  aïrivoit  dans  ce  naturelle. 

Port  quelque  Moment  qui  eût  befoin  de  ces  trilles  relies , il  les  v endroit  dans 
la  feule  vüc  de  leur  en  donner  le  prix , «St  de  récompenfèr  leur»  fcrviees  par 
un  préfent  fort  inférieur  à fa  reconnoiflànce.  Leur  Jènlrbi  lité  pour  cette  pro- 
kkfle,  mérite  d’être  repréfentée  dans  les  termes  de  l’Auteur.  „ ils  lui  protef- 

„ tèrent 
* * ? 

(rj  AntL  cependant  quél<(tuH-iîiis  allèrent  (d)  Anfrl.  avant  le  lever  du  Soleil  l'ait  pa» 
à tcfrc  po«i  tfcdrcher  Coiau-Vcrde  & plus  de  rolilbit  chargé  ce  comme  eaDanmé.  t 

fecouts.  K.  d.  E.  *■  ’i-.t,  ..  ...  « .s 
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tèrent  qu’ils  croyoient  n’avoir  fait  que  leur  devoir  en  affiliant  des  Etran- 
gers («)  dans  l’infortune  ; que  malgré  la  différence  de  leur  couleur,  «St  quoi- 
qu'ils fuffent  regardés  par  les  Blancs  comme  des  Créatures  d’une  autre  cf- 


„ péce,  ils  étoient  perfuadés  que  tous  les  hommes  font  de  la  même  nature  ; 

„ mais  qu’ils  avouoient  néanmoins  que  Dieu  les  avoir  créés . fort  inférieurs 
„ aux  Blancs.  Roberts , furpris  de  leur  trouver  tant  de  raifbn , leur  répon- 
dit , qu’au  fond  il  n’y  voyoit  pas  d’autre  différence  que  la  couleur,  «St  qu’il 
n’en  connoifiôit  pas  d’autre  caufe  que  la  chaleur  excellive  de  leur  climat.  Il 
ajoûta  que  fi  quelque  Blanc  venoit  vivre  dans  leur  Ifie  avec  une  femme  de 
fon  Pays , expofé  comme  eux  à l’ardeur  du  Soleil,  il  ne  doutoit  pas  quedans 
trois  ou  quatre  générations  leur  poftérité  ne  fût  de  la  même  couleur  oc  de  la 
même  complexion. 

I l fut  beaucoup  plus  furpris  de  leur  entendre  dire , £ qu’on  leur  avoit  appris  ] ïî* 
que  dans  cette  fuppofition  les  Blancs  perd r oient  peoc-ttre  leur  couleur , mais 
que  leurs  cheveux  conferveroient  toûjours  leur  nature  & ne  deviendroient  pas 
frifés  comme  ceux  des  Nègres.  Ils  lui  dirent  encore  [qu’ils  n’avoientque  trop 
reconnu  , par  une  longue  expérience , ] qu’il  y avoit  fur  eux  quelque  malé- 
diction , & qu’ils  étoient  faits  pour  être  les  Serviteurs  & les  Efclaves  des 
Blancs  (/).  Roberts , affez  content  de  les  voir  dans  cette  idée,  leur  répondit 
que  c’étoit  une  opinion  affez  reçue  dans  le  monde.  Ils  entrèrent  fi  fort  dans 
fa  réponfe,  qu’ils  la  confirmèrent  en  luidifant  que  c’étoit  une  vérité  prouvée 
par  l’ufage  annuel  des  Blancs,  qui  venoient  [ annuellement , à ce  qu’on  leur  a-îj* 
voit  dit,]  prendre  ou  acheter  des  milliers  d’Efclaves  en  Guinée,  [que,  pourtj” 
ce  qui  les  regardoit , ils  ne  fçavoient  pas  fi  la  liberté  dont  ils  jouilfoicnt  étoit 
une  faveur  qui  leur  fut  accordée  par  toutes  les  Nations  ou  feulement  procu- 
rée par  les  Brancai,  qui  les  premiers  les  a voient  placés  dans  ce  lieu;  Mais 
que  de  quelque  part  qu’elle  leur  vint,  il  fe  croyoient  obligés  à faire  tout  le  bien 
qu’il  pouvoient  aux  Etrangers  en  général , & aux  Anglais  «1  particulier , qui 
ont  toûjours  paffé  pour  les  meilleurs  Amis  des  Portugais.  Ils  ajoûtoient  qu’on 
leur  avoit  même  dit  qu’un  Roi  d’Angleterre  avoit  époufé  la  fiUe  d’un  Roi  de 
Portugal  (g).  Ce  que  Roberts  leur  ayant  confirmé,  ils  donnèrent  mille  mar- 
ques d'amitié , d’eftiroe  «St  de  refpeâ  pour  les  Anglais , donc  ils  difoient  fai- 
re autant  de  cas  que  des  Portugais.] 

Non-seulement  les  Nègres fauvèrent  tous  les  débris  qui  étoient  ftir  la 
furface  de  la  Mer;  mais  plongeant  avec  une  hardiellè  extrême,  ils  ramenè- 
rent du  fond  des  flots  deux  pou  de  fer  qu’ils  fe  hâtèrent  de  rendre  à Roberts. 

Ils  excellent  à nager  & à plonger.  [«St  difènt  que  làns  la  crampe,  un  hom-Jj» 
me  pourroit  refter  plufieurs  jours  dans  l’eau.]  La  petite  Baye  de  Punta  de 
Sal  étant  d’une  eau  fi  claire , quç  dans  le  beau  tems  on  voie  le  fond  jufqu’à 
huit  & dix  briffes,  c’eft  un  de  leurs  plus  doux  éxercices,  après  la  pêche,  de 
jetter  une  pierre  au  fond  de  l’eau  & de  parier  entr'eux  qui  aura  le  plus  d’a- 
dreffe  à la  retrouver.  Ils  ont  un  art  de  ménager  leur  haleine,  qui  les  fait  de- 
meurer au  fond  plus  d'une  minute. 

Vees 


*3r(f)  Us  donnent  te  nom  d'Etrangers  itous  doute  dit  cela  pour  les  tenir  dans  la  crainte, 
les  Européens , excepté  aux  Portugais,  qu'ils  *>( g ) C'étoit  CaUierine  , femme  de  Charles 
appellent  Braucat  ou  Blancs.  U.  qui  eut  pour  Douaire  i'ille  de  ALj>,com- 

Cr{f)  Les  Prêtres  Portugais  leur  avoient  faus  jze  on  le  verra  ci-dedous. 
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Vers  midi,  ils  firent  à Roberts  un  dîner , compofc  de  courges  bouillies  & 
de  quelques  poiflons  qu’ils  avoient  péchés.  Pendant  que  les  deux  Anglois  ou- 
blioient  leur  infortune,  pour  manger  avec  allez  d’appétit,  il  leur  vint  un 
Meflager  du  Seigneur  Lionel  Conlalvo,  Gouverneur  de  l’Ifle,  qui  s’excufoit 
de  n'être  pas  venu  lui-même,  parce  qu'il  étoit  tourmenté  d’un  rhume.  Il  en- 
voyoit  à Roberts  quelques  courges  & trois  ou  quatre  pommes  de  terre,  en  lui 
faiiant  efpérer , pour  le  jour  (lavant,  une  pièce  de  chevreau  fauvage.  Au  mê- 
me moment , il  parut  un  autre  Meflager  de  la  part  du  Prêtre.  Loin  d’apporter 
quelques  provifions  aux  deux  Anglois , il  étoit  chargé  par  fon  Maître  de  leur 
demander  s’ils  n’ avoient  pas  fauve  quelques  relies  de  farine.  Après  cette  quel- 
tion,  il  ajoùta,  comme  de  lui-même,  que  s’il  leur  relloit  de  laqua  arden- 
ta,  ils  feroient  beaucoup  de  plaifir  au  Pretre  de  lui  en  envoyer.  Roberts  lui 
montra  les  relies  de  fon  naufrage , qui  confiRoient  dans  quelques  planches  & 
les  deux  pots  de  fer.  A la  vûe  des  deux  pots , le  Meflager  releva  beaucoup 
le  pouvoir  de  fon  Maître , qui  le  rendoit  plus  capable  d’être  utile  aux  Etran- 
gers que  le  Gouverneur  même;  & pour  conclulion,  il  déclara  aux  Anglois 
qu’ils  lui  feroient  plaifir  de  lui  envoyer  un  des  deux  pots.  D’autres  Nègres 
vinrent  fuccelîivernent , & parmi  eux  Domingo  (b)  Gomez,  fils  d’Antonio 
Gomez,  qui  avoit  été  Gouverneur  de  l'Ifie  avant  Lionel  Confalvo.  [Roberts 
prit  une  julle  opinion  de  Confalvo  en  ne  voyant  qu’un  Nègre  dans  Gomez. 
Les  Portugais  dédaignent  de  venir  commander  perlbnnellement  dans  une  Ifie 
fi  pauvre , & laiflent  volontiers  prendre  aux  Nègres  leurs  noms  & leur»  ti- 
J3=tre'.]  Gomez  [aulli-bien  que  fon  Frère,]  préfenta  au  Capitaine  Anglois  quel- 
ques courges , un  papayo  & des  bananes , avec  un  gâteau  compofé  de  bana- 
tï-  nés  & de  maïz.  [ Ils  difoient  que  Je  gâteau  étoit  un  préfent  de  leur  Mère  , 
qui  leur  enverroit  du  lait  s’ils  fouhaitoient.  ] Roberts  lui  ayant  deman- 
dé ce  qu’il  éxigeoit  de  fa  reconnoiflance  pour  tant  de  faveurs , il  répondit 
qu'il  feroit  fort  fatisfait  de  fon  amitié  ; & que  tous  les  autres  Habitans  n’a- 
voient  pas  d’autre  prétention  , à la  réferve  du  Prêtre  , qui  ne  ceffe- 
roit  pas,  fuivant  fa  coûtume,  de  lui  faire  beaucoup  de  demandes;  mais  qu’il 
le  prévenoit  là-deflus , afin  qu’il  ne  fe  laiflàt  pas  tromper.  Roberts  lui  dit 
qu’à  fon  retour  en  Angleterre,  il  ne  manqucroit  pas  de  fc  louer  beaucoup  de 
la  généroGcé  des  Nègres , pour  engager  fes  Compatriotes  à venir  fouvent 
dans  leur  Ifle.  Gomez  répondit  que  malheureuferaent  l’Ifle  ne  produifoit 
rien  d'avantageux  au  Commerce  ; que  fon  père  & d’autres  Nègres  fort  an- 
ciens fe  fouvenoient  d'y  avoir  vû  des  Etrangers  qui  leur  avoient  dit  qu’elle 
étoit  fort  pauvre , & que  non-feulement  les  Habitans  en  étoient  fort  mifé- 
rables , mais  que  leur  mifëre  étoit  la  raifon  qui  empêchoit  les  Vaifleaux  de 
les  vifiter. 

Pendant  cet  entretien,  Roberts  obferva  un  Nègre  qui  paroifloit  prêter 
l’oreille  avec  une  attention  extraordinaire;  & jettant  les  yeux  plus  particu- 
lièrement fur  lui , il  crut  remarquer  qu’il  ne  reflTembloit  pas  aux  Nègres  de 
Guinée , mais  qu’il  étoit  bazané  comme  les  Arabes  des  Parties  Méridionales 
de  Barbarie,  & qu’il  avoit  les  cheveux  droits  & bruns,  quoiqu’aflez  courts. 
Tandis  qu’il  le  confidéroit , il  fut  extrêmement  furpris  de  lui  entendre  dire 

en 


RaiEETS. 
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(à)  U y a dans  P Anglois  Ctnmi;  mais  il  eft  clair  que  c'eft  une  faute. 
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en  Anglois  , que  l’Ifle  produifoit  quantité  de  richeflci  qui  n’étoient  pu  con- 
nues des  Portugais,  &dont  les  Infulaires  ignoroient  l'ufage;  telles  que  l’or, 
de  l'ambre  gris  ; de  la  erre  & divers  bois  de  teinture.  En  s’expliquant  da- 
vantage, Roberts  apprit  avec  une  joye  égale  à fon  étonnement,  que  cet  E- 
tranger  étoit  Anglois,  né  à Carleon  fur  la  Rivière  d'Usk,  dans  le  Pays  de 
Galles  (1),  que  fon  nom  étoit  Charles  Franklin,  & qu’il  étoit  fils  d’un  Ju- 
ge de  Paix.  11  avoir  commandé  ptofieurs  Bâti  mens  de  Briftol.  Dans  un 
voyage  aux  Indes  Occidentales  il  avoir  été  pris  par  le  Pyratc  Barthélémy , & 
conduit  fur  la  Côte  de  Guinée , d'où  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  s’écliaper. 

Il  s’étoit  réfugié  à Sierra  Leona,  chez  un  Prince  Nègre,  nommé  Thome. 
Barthélémy  avoit  employé  les  menaces  pour  l'arracher  de  cet  azile  ; mais  le 
Prince  Thome,  fidèle  à fes  promefles,  lui  avoit  fait  une  réponfc  fière  & 
méprifante,  qui  avoit  obligé  le  Pyrate  à le  retirer.  Après  fon  départ,  le 
Capitaine  Plunket , Chef  du  Comptoir  Anglois  de  Sierra  Leona , ayant  en- 
tendu parler  de  Franklin,  & le  prenant  pour  quelque  Scélérat  de  la  Troupe 
du  Pyrate , l'avoic  fait  demander  au  Prince  Thome , dans  la  feule  vûe  de  le 
condamner  au  fupplicc , fuivant  la  rigueur  des  loix  Angloifes.  Le  Prince  Nè- 
gre en  avoit  averti  Franklin,  fans  lui  cacher  qu’il  étoit  embarafTé  par  la  crain- 
te de  déplaire  aux  Anglois.  Franklin , comprenant  qu’il  lui  feroit  difficilede 
prouver  fon  innocence , l’avoit  conjuré  d’attendre  l'arrivée  de  quelque  Vaif- 
feau  de  Briftol , dont  il  connût  le  Capitaine.  Son  malheur  avoit  touché  fi 
vivement  le  Prince  , qu’il  avoit  obtenu  le  renouvellement  de  fa  proteébon  avec 
un  redoutable  ferment.  [Apres  quoi  il  fit  dire  à Plunket,  qu’il  étoit  plei-xj» 
nement  convaincu  de  l’innocence  de  l’homme  blanc  qui  s etoit  mis  fous  fa 
protection  ; & qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  le  fecourir  & de  Je  défendre 
comme  un  étranger  en  détrefie;  d’autant  plus  qu’il  étoit  du  meme  pays  que 
le  Capitaine  , avec  lequel  il  avoit  toujours  vécu  en  bonne  intelligence.  ] Ce- 
pendant, Plunket  ne  re  relâchant  pas  dans  fes  inftances,  il  avoit  fouhaité 
pour  l’intérêt  de  la  paix,  d’être  envoyé  plus  loin  dans  les  terres,  & le  Prin- 
ce ne  lui  avoit  pas  réfuté  cette  faveur.  Outre  le  motif  de  fa  fiirccé , il  avoit 
appris  qu’on  trouvoit  beaucoup  d’or  dans  l'intérieur  du  Pays , fur  - tout  entre 
douze  & treize  degrés  de  latitude,  tant  du  Nord  que  du  Sud  , & peut-être 
julqu'à  l'extrémité  méridionale  de  cette  vafte  Région  [dont  il  auroit  pii  ti-jcj» 
rer  plus  de  parti  qu’on  autre,  parce  qu’il  avoit  été  quelque -tems  en  ap- 
prentifiage  chez  un  orfèvre  de  Briftol.  L’occafion  de  fatiWairc  fa  curiofité 
étoit  très  favorable  pour  lui,  puifqu’il  pouvoir  facilement  entrer  dans  le  pays, 
fans  donner  lieu  aux  habitans  de  le  prendre  pour  un  efpion.  En  effet, 
ceux  des  Côtes  ont  grand  foin  de  prévenir  ceux  de  l’intérieur  du  Pays  contre 
les  Bakkaraus , ou  les  Blancs,  qu’ils  difent  n’avoir  d’autre  but  que  de  les  em- 
mener comme  efclaves  ; & ils  font  accroire  à ceux-ci  que  le  pays  efl  défert 
& rempli  de  bêtes  féroces , dont  ils  fçavent  qu’ils  ont  une  grande  frayeur  ; «3t 
que  d’ailleurs  il  n’y  a point  d’or  que  celui  qu'on  ramafle  fur  le  bord  des  Ri- 
vières, au  long  des  Côtes.  Leur  but , en  déguifant  ainfi  Tes  choies,  cftde  fit 
rendre  maîtres  de  tout  le  Commerce,  & d’empêcher  ceux  de  l'intérieur  des 
terres  de  traiter  avec  les  étrangers.  D'ailleurs  ces  habitans  font  dans  l’idée 

que 

tûriî)  Ce  qui  l'avotcfaii  appeller  Gualtg&pai  guc , fignifie  un  Goltir. 

UsliabitansdcS.  Jean,  mot,  qui  dans  leur  lan-  ' 
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que  les  B Marins  ont  un  Nouveau  Monde,  infiniment  meilleur  que  l’Ancien  , 
où  ils  fe  propofent  d’aller  demeurer  & dans  lequel  ils  envoyenc  tout  ce  qu’ilj 
ont  de  plus  précieux,  y faifant  faire  tout  le  travail  néceffaire  par  ies  Nègres 
qu’ils  viennent  annuellement  chercher  en  Guinée,  qui  y doivent  travailler 
fans  relâche  & fans  efpérance  d’étre  rachetés,  julqu'a  ce  qu’il  foit  mis  dans 
un  bon  ordre  & que  les  Bakkaraus  y foient  établis.  Alors,  n’ayant  plus  be* 
foin  de  l’Ancien  Monde,  ils  y enverront  les  Négrespour  l’habiter,  & ils  ne 
feront  plus  inquiétés  par  les  Blancs  , qui  n’y  reviendront  jamais:  ils  fou  pi* 
rent  après  cet  heureux  cems.  Ils  s’imaginent  encore  que  les  Bakkaraus  n’ont 
d’autre  penfée  que  de  les  tranfporter  de  Guinée  dans  et  Nouveau  Monde,  où  ils 
les  livrent  au  pouvoir  de  certains  Fittazacs,  ou  efpèce  de  demi-Dieux,  qui 
font  chargés  du  foin  de  le  rendre  aufîi  agréable  & aulli  délicieux  qu’il  eft 
poflible.  Ces  Fittazacs,  difent-ils,  Ibnt  ceux  qui  impofent  les  tâches  aux 
Nègres  , & qui,  pour  la  moindre  faute,  fum  fuin,  ou  les  battent,  fans  rai- 
féricorde. 

Franklin  avoit  eu  occafion  de  s’inftruirc  des  opinions  de  ces  Habitant , 
par  fa  longue  réfidence  parmi  eux;  & il  avoit  fi  bien  fçfi. gagner  leurs  bon- 
nes grâces , que  3 le  Prince  Thome  l’envoya  au  Roi  de  Bembolu,  accom- 
pagné de  quatre  Gardes  & d’un  Bâton  d'Etat , qui  lui  tenoit  lieu  d’une  Let- 
tre de  créance.  Son  voyage  avoit  duré  fept  jours,  & fur  le  calcul  de  là 
marche,  il  croyoit  avoir  fait  environ  cent  milles.  Il  avoit  pafia  dans  fa  rou- 
té par  plufieurs  Villes , où  il  avoit  été  fort  bien  reçu.  Pendant  les  quatre 
premiers  jours,  il  n’avoit  fait  aucune  remarque  importante  : mais  il  avoit  en- 
fuite  obfervé  que  l'or  étoit  fort  commun  parmi  les  Habitans.  L’attention 
que  fes  Gardes  avoient  continuellement  fur  lui,  i’avoit  empêché  de  prendre 
des  informations.  Il  apprit  d’eux -mêmes  qu’ils  avoient  ordre  de  lui  ôter  tou- 
tes les  occafions  d’acquérir  trop  de  lumières  , & de  le  conduire  par  les  rou- 
tes les  plus  défertes,  mais  fur -tout  de  ne  pas  lui  laifler  la  liberté  d’écrire. 
Le  Prince  Thome  avoit  eu  foin  de  lui  prendre  tous  fes  papiers , fous  pré- 
texte de  les  conferver  jufqu’à  fon  retour;  mais  les  Nègres  étant  perfuadés 
que  les  Blancs  font  autant  de  Fittazaers  ou  de  Sorciers , s’imaginent  que  le 
Diable  ou  quelque  Génie , eft  toûjours  prêt  à leur  fournir  les  commodités 
£j=*dont  ils  ont  befoin.  [Audi  les  Gardes  avoient-ils  ordre , s’ils  lui  voyoient 
quelque  papier,  ou  s’il  faifoit  mine  d'écrire,  de  le  livrer  incontinent  au  Roi 
Aukadingo , qui  étoit,  ce  femble,  leur  ennemi  audi-bien  que  des  Blancs,  & 
fur  lequel  fetil  les  FHtazaers  ou  les  Génies  des  Bakkaraus  n’avoient  aucun  pou- 
voir.] Enfin,  il  étoit  arrivé  à la  Cour  du  Roi  de  Bembolu,  où  ta  vile  du 
Bâton  d’Etat  l’avoit  fait  recevoir  avec  beaucoup  de  civilité  & d’affection. 
Il  y avoit  fait  l’admiration  du  Roi  & de  tout  fon  Peuple,  qui  n’avoient  ja- 
mais vû  d’Européen  dans  leur  Ville. 

Roberts  ayant  remarqué,  pendant  le  difeours  de  Franklin,  que  les  Nè- 
gres qui  étoient  autour  de  lui,  l’écoutoient  fort  attentivement , leur  demanda^ 
s’ils  avoient  compris  quelque  chofe  à fon  récit.  Ils  lui  dirent  que  non,  mais 
qu’ils  admiroient  que  le  Seigneur  Carolos  ( ils  donnoient  ce  nom  à Franklin  ) 
eût  trouvé  le  moyen  de  lui  parler  dans  une  Langue  qu’ils  n'entendoient  pas. 
Franklin  leur  apprit  alors  qu’il  étoit  du  même  Pays  que  Roberts.  Une  nou- 
velle fi  fnrprenante  fut  répandue  aulli  - tôt  dans  touce  l’Affemblée.  Ils  ve- 
noient  tous  prier  Roberts  de  la  confirmer  de  fa  propre  bouche,  parce  qu’ils 

ont 


RoBElTffc 

1722. 


Franklin  eft 
envoyé  au  Roi 
de  Beotbolu. 


Digitîzed  by  Google 


R o > r.  r t s. 
17  2 2. 
Roberts 
veut  voir  la 
Ville  des  Nè- 
gres. 


Difficultés 
fnfurmonta- 
blcs  du  che- 
min. 


VOYAGES  DES  ANGLOIS  EN 

ont  pour  principe  de  ne  pas  s’en  rapporter  au  témoignage  d’autrui , lorfqu’il* 
peuvent  employer  celui  de  leurs  propres  fens. 

L’ihpatience  de  Roberts  étoit  de  voir  leur  Ville.  Franklin  lui  enavoit  re- 
préfenté  le  chemin  comme  inaccellîble , par  la  multitude  de  rochers  efearpés 
& pointus  qu’il  falloit  traverfer.  Les  Nègres,  qu’il  interrogea  aufli,  confir- 
mèrent la  même  choie,  & luifirentune  defeription  extravagante  de  leur  llle. 

[Cependant  lorfque  Franklin  voulut  un  peu  la  rectifier , ils  prirent 
une  pincée  de  Tabac  en  fronçant  le  fourcil , & l’un  d’eux  élevant  fa  voix 
dit,  qu’il  étoit  bien  furpris  que  Franklin  prétendit  mieux  connoîcre  l’Iflc  qu’eux 
qui  en  avoient  parcouru  tous  les  fentiers , ce  dont  il  n’oferoit  fe  vanter.  Il 
fe  plaignit  aufli  de  ce  qu’il  parloit  toûjours  au  Capitaine  dans  une  langue 
qu’eux  n’entendoient  point,  tandis  qu’il  pouvoit  s’expliquer  avec  lui  dans  la 
leur.  Cette  querelle , qui  ne  venoit  que  de  leur  jaloufie , n’eut  pas  de  fuite. 
Cependant  cela  n’empêchoit  pas  l’Auteur  de  fouhaiter  d 'être  à la  Ville,  où 
le  Gouverneur  & le  Prêtre  l’avoient  invités.  C’efl:  aufli  furquoi  les  Nègres 
ne  fe  trouvèrent  pas  d’accord.  Roberts  les  entendit  raifonner  entr’eux  là- 
deflus.  L’un  difoit,qu’àla  place  duCapitaine.il  iroit  loger  chez  le  Seigneur  An- 
tonio Gantez  plûtôt  que  chez  aucune  autre  perfonne  de  I’Ifle,  parce  que  fa 
etiifine  étoit  mieux  fournie  que  celle  du  Gouverneur.  Il  efl  vrai , difoit  un 
autre  , mais  perfonne  ne  mange  plus  fouvent  de  la  Viande  & du  Poiflbn  que 
le  Prêtre.  J’en  conviens,  difoit  un  troilième,  mais  s’il  loge  chez  lui,  il 
demandera  au  Capitaine  jufqu’à  fes  Habits;  car  vous  connoiflez  l’homme. 
Nous  ne  pouvons  rien  avoir  d’un  peu  joli  qu’il  ne  nous  le  demande  aufli-tôt. 
Les  Etrangers , fur-tout  les  Anglois , reprenoit  un  autre , ne  font  pas  dans 
une  fi  grande  dépendance  des  Prêtres,  & ne  les  efliment  pas  autant  que  nous 
& , li  je  fuis  bien  informé , les  Portugais  eux-mêmes  n’en  font  pas  aufli 
grand  cas;  Le  pouvoir  des  Prêtres  fur  nous  efl  le  fruit  de  nôtre  ignorance. 
En  effet,  continua-t-il,  la  chofe  ne  peut  pas  être  autrement,  parce  que, 
quelque  chétives  que  foic-nt  nos  connoiflances , c’eft  au  Prêtre  feul  que 
nous  en  fommes  redevables  ; comme  lui  doit  ce  qu’il  fçait  au  livre  d’où  les 
Portugais  ont  tirés  les  inftruélions  qu’ils  lui  ont  donné , qu’ils  lui  ont  laide 
en  parrant , & dont  l’Evêque  s’eft;  fervi  pour  donner  le  pouvoir  de  pardon- 
ner les  péchés:  Mais  ces  Etrangers  n’ont  pas  befoin  de  recevoir  des  inftruc- 
tions  du  Prêtre  ; & tout  l’avantage  qu’ils  retirent  de  lui , c’efl  d’en  obtenir 
l'abfolution  de  leur  péchés.  [] 

Cependant  dans  le  lieu  où  Roberts  étoit,  il  fe  voyoit  expofé  le  matin 
&le  foir  à périr  par  la  chute  des  pierres,  qui  rouloient  du  fommetde  la  mon- 
tagne. Les  Nègres  lui  dirent  que  ces  mouvemens  venoient  des  chèvres  fau- 
vages  qui  fe  retiroîent  le  foir  fous  les  rocs.  En  effet  l’Auteur  obferve  que 
rifle  entière,  n'efl  qu’un  compofé  de  montagnes,  qui  s'élèvent  l’une  au-def- 
fùs  de  l’autre , & que  le  fommet  de  l’une  étant  comme  le  pied  de  l’autre , 
elles  forment  enfemble  une  efpèce  de  dôme.  Lorfqu’il  fe  fut  déterminé  à 
partir , Domingo  voulut  lui  fervir  de  guide , avec  la  précaution  de  le  lier  der- 
rière lui , pour  le  foûtenir  dans  fa  marche.  La  première  partie  du  chemin 
fe  fît  allez  facilement  ; & l'on  s'arrêta  pour  prendre  quelques  momens  de 
repos.  Mais  en  avançant  plus  loin , Roberts  s’apperçut  bientôt  qu’il  lui 
feroit  fort  difficile  de  continuer.  Quelques  Nègres  s’écartant  pour  cher- 
cher une  meilleure  route , firent  tomber  une  grofle  pièce  de  roc , qui  mit 
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en  danger  tous  ceux  qui  les  fuivoient.  Domingo  déclara  qu’il  n’expofe-  Robeïts. 

roit  pas  le  Capitaine  Anglois  pendant  le  jour , parce  que  l'ardeur  du  So-  1722. 
leil  rendoit  les  rocs  moins  capables  de  confiltance  & les  pierres  plus  faci- 
les à fe  détacher;  au  lieu  que  l'humidité  de  la  nuit  formoit  une  efpèce  de 
ciment  qui  les  arrêtoit.  Sur  ce  raifonnement , dont  Roberts  ajoute  qu’il  re- 
connut, la  vérité  par  fon  expérience,  on  ne  penfa  qu’à  retourner  au  lieu  d’où 
l’on  étoit  parti.  Domingo  propofa  de  faire  venir  une  Barque  pour  gagner  la  mcIrl^TapM 
Ville  par  la  voye  de  la  mer.  Quoique  ce  deflein  demandât  plufieurs  jours , Ro-  Maladie  qui 
berts  le  vit  forcé  d’y  confcntir  par  les  premières  atteintes  d’une  violente  fièvre,  l'arrête. 

Tant  de  chagrins  & de  fatigues , joint  à l’ardeur  exceflive  du  Soleil  qu’il  falloir 
efluyer  continuellement,  avoient  épuifé  fes  forces.  Il  tomba  dans  une  maladie 
fi  dangereufe , que  pendant  plus  de  fix  femaines  fon  Matelot  & Franklin  dé- 
fefpérérent  de  fa  vie.  Les  Nègres  lui  rendirent  plus  de  fervices  & de  foins 
qu’il  n’auroitpû  s’en  promettre  dans  la  région  la  plus  polie  de  l’Europe,  & la 
plus  affe&ionnée  aux  Anglois.  Enfin  lorfqu’il  fut  en  état  d’entrer  dans  la  Bar- 
que , les  Nègres  qui  fe  chargèrent  de  le  conduire  avec  Domingo , prirent  au 
Sud-Oueft , & trouvèrent  toûjours  la  mer  fort  calme  ; au  lieu  que  de  l’autre 
côté  le  vent  ne  cefle  pas  de  fe  faire  fentir  , fur  - tout  à mefure  que  le  Soleil  11  arrive  i 

s'approche  du  Méridien.  On  arriva  le  foir  à furno,  où  Roberts  trouva  un  * 4 ** 

cheval  du  Gouverneur , fur  lequel  il  monta  pour  fe  rendre  à fa  maifon.  Ce 
m’étoit  proprement  cu’une  cabane.  Il  y fut  reçu  fort  civilement;  mais  ayant 
•promis  à Domingo  de  loger  chez  lui,  il  fe  rendit  enfuite  chez  le  Signor  An- 
tonio, Père  de  ce  Nègre.  On  y avoit  déjà  pris  foin  de  lui  préparer  un  lit, 
fecours  précieux  , fi  l’on  confidère  le  Pays  & les  Habitans.  Il  étoit  compofé 
de  quatre  pieux , enfoncés  dans  la  terre  à de  juftes  diftances , & de  quatre 
pièces  de  bois  informes  qui  les  joignoient  enfemble,  fans  autre  lien  que  des  Dcfcripiion 

cordes  de  Bananier.  Le  fond  étoit  rempli  d’une  paillafle  de  cannes , fur  la-  de  fon  la- 

quelle on  avoit  mis  une  grande  quantité  de  feuilles  féchcs  de  Bananier , cou- 
vertes d’une  natte  ; & pour  draps , deux  pièces  d’une  étoffe  blanche  de  coton. 

La  courte-pointe  étoit  auffi  de  coton  à rayes  bleues  & blanches. 

Roberts  pafla  deux  mois  dans  la  maifon  du  Seigneur  Antonio  Gomez , U s'amufeà 
fans  pouvoir  fe  rétablir.  Mais  ayant  commencé  à reprendre  fes  forces,  il  fe  fit  13  Pêche, 
un  amufement  de  la  Pêche.  Il  employoit  fouvent  trois  ou  quatre  jours  entiers 
à cet  éxercice.  Les  Nègres  portoient  le  bois  dont  ils  avoient  befoin  pour  allu- 
mer du  feu  & faire  cuire  le  poilfon.  Ils  trouvoient  du  fel  fur  les  rocs , où  la 
chaleur  du  Soleil  le  formoit  naturellement  de  l’eau  de  la  mer. 

Dans  la  familiarité  où  Roberts  vivoit  avec  les  Nègres , il  s’informa  quels 
VailTeaux  ils  avoient  vûs  dans  leur  Ifle  depuis  quelques  années.  Il  n’en  étoit 
arrivé  que  deux  dans  l’efpace  de  fept  ans  ; l’un  d(Angleterre , qui  avoit  acheté 
desPorcs;  l'autre,  Portugais,  qui  transportant  des  Efclaves  de  S.  Nicolas 
au  Bréfil , avoit  relâché  à S.  Jean  pour  faire  de  l’eau , mais  s’étoit  vû  enlever 
de  defïus  fes  ancres  par  une  violente  tempête.  L’intention  de  Roberts  étoit 
de  paffer  dans  l’Ille  de  S.  Philippe,  où  il  fçavoit  que  les  VailTeaux  abordoient  fl  forme  une 

plus  fouvent.  Après  de  longues  réfléxions,  il  prit  le  parti  de  raflembler  tous  Barque  des  d,-- 
les  débris  de  fa  Felouque,  & d’en  compofer  une  Barque,  avec  le  fecours  des  <>ris  de  f»  1 e- 
Négres.  Il  lui  donna  vingt-cinq  pieds  de  long,  fur  dix  de  largeur,  & quatre  loutfuc- 
pieds  dix  pouces  de  profondeur.  Il  la  calfata  de  coton  & de  moufle,  avec  un 
enduit  de  fuif  mêlé  de  fiente  d’âne.  Cette  compolition  acquit  tant  de  dureté 
III.  Part . S en 
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en  féchant  au  Soleil , que  non-feulement  la  chaleur  n'étoit  pas  capable  de  la 
fondre,  mais  que  l'eau  de  la  mer, ne  pouvoit  l'endommager.  La  fiente  d'àne 
la  dèfendoit  contre  les  poilïbns,  qui  auroient  mange  le  fuif  fans  ce  mélange. 
D’ailleurs  Roberts  n'auroit  pû  fe  procurer  allez  de  fuif  pour  fournir  à tout 
l’ouvrage  ; car  il  obferve  que  quarante  Chèvres  ne  lui  en  donnoient  pas  plus 
de  cinq  livres,  & qu’une  Vache  gradé  n’en  rendoit  pas  davantage. 

Loksq.d’il  crut  avoir  mis  fa  Barque  en  état  de  fuporter  la  Mer,  il  obtint  des 
Nègres  une  ancre  qu'ils  avoient  pêchée  après  le  départ  du  Vaiiléau  Portugais, 
dont  on  a raconté  l’accident.  Ils  s'approcha  ainfi  de  Furno,  d’où  il  fe  rendit 
à la  Ville,  pour  y faire  fes  derniers  adieux:  mais  il  fut  fort  furpris  que 
Franklin , après  lui  avoir  promis  conflamtnent  de  s’embarquer  avec  lui , eut 
changé  tout-d'un-coup  de  réfolution . 11  affecta  de  paroître  latisfait  de  fes  rai- 
fons  (I) , & fans  autre  compagnie  que  fon  Matelot  & fix  Nègres  qui  s’étoient 
offerts  à le  fuivre , il  partit  deux  heures  avant  le  jour , avec  la  marée  du  matin. 
Son  efpérance  étoit  de  pouvoir  traverfer  le  Canal  avant  les  vents  dont  on  a par- 
lé, qui  font  ordinairement  fort  impétueux  vers  midi.  Il  gagna  le  vent  au-del- 
fus  de  Pilla , pour  tomber  à Ponte  Je  Pilla,  qui  eft  une  Baye fabloneufe,  mais 
où  il  fe  crut  obligé  d’entrer,  parce  que  le  vent  commençoit  à tourner  au  Nord. 

11  eut  la  patience  de  fuivre  la  Côte  jufqu'à  la  pointe  de  (/)  NoffaSingora,  qu’il 
doubla  heureufement  ; & s’engageant  dans  la  Baye  du  même  nom , il  y mouil- 
la fur  fix  BrafTes.  Cette  Baye  clt  aulfi  fabloneufe,  mais  l’eau  fort  claire,  & 
plus  tranquille  qu’à  Fonte  Villa , du  moins  pendant  le  vent  qui  fouffloit.  Cepen- 
dant Roberts  s’y  arrêta  peu , fur  l’avis  de  quelques  Nègres  envoyés  par  Thomé- 
Santi , qui  lui  confeillérent  de  gagner  une  autre  petite  Baye , nommée  Lagba- 
te,  où  la  mer  étoit  fi  unie,  avec  fi  peu  de  difficulté  au  rivage,  qu’il pourroit 
s'en  approcher  & defeendre  à toute  heure.  Iis  s’offrirent  à lui  fervir  de  Gui- 
des jufqu’à  la  Baye.  Thomé  Santi  commandait  la  Cavalerie  de  l’Ifle.  Il  avoit 
reçu  ordre  du  Gouverneur  de  s’avancer  fur  les  Dunes  jufqu'à  NofTa  Singora , 
pour  la  fùrete  de  la  Côte,  en  attendant  qu'on  fut  informé  quel  ctoit  le  delfèin 
de  Roberts. 

[L  a Baye  de  Laghate  étoit  telle  que  les  Nègres  l’avoient  repréfemée  ] if» 
Roberts  trouva  dans  fille  de  S.  Philippe,  qui  fe  nomme  auffi  Pu ogo,  deux 
Charpentiers  Nègres  qui  avoient  été  élevés  au  comptoir  François  du  Séné- 
gal , & qui  avoient  enfuite  pafTé  cinq  ans  à Nantes  en  Bretagne  pour  fe  per- 
leflionner  dans  leur  profefiion.  Iis  lui  firent  appercevoir  tant  de  défauts 
dans  fa  Barque,  qu’il  fe  détermina  à retourner  avec  eux  dans  l’Ifle  de  S. 
Jean,  où  le  bois  étoit  en  abondance.  Thome-Sanà  & quelques  autres  Pafla- 
gers  lui  demandèrent  la  pcrmiiïion  de  l’accompagner.  Il  mit  à la  voile  une 
heure  avant  la  marée,  & profitant  d’un  vent  Sud  qui  dura  jufqu’à  la  pointe 
de  NofTa  Singora , il  eut  le  bonheur  d'y  arriver  avant  le  reflux.  Enfuite  ou- 
vrant la  pointe,  il  ne  fut  pas  moins  heureux  à trouver  le  vent  de  commer- 
ce qui  le  fit  avancer  jufqu’à  Eakaviliier  avant  la  fin  du  reflux.  Mais  trouvant 
enfuite  le  vent  au  Nord,  il  craignit  de  ne  pouvoir  gagner  Furno  avec  la  ma- 
rée fuivante,  ce  qui  lui  fit  jetter  l'ancre  à Bakavillicr,  pour  attendre  celle 

d’apres. 
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d'après.  Elle  le  fervit  fi  bien  avant  la  fin  de  la  nuit , qu’étant  parti  à quatre 
heures  du  matin , il  arriva  vers  midi  à Furno.  Ses  Paffagers  lui  donnèrent 
dix  robes  de  coton,  qui  lui  fervircnt  à faire  une  fort  bonne  voile,  & des  ha- 
bits pour  lui  & pour  ion  fidèle  Matelot. 

I l fe  paffa  deux  mois  avant  que  les  réparations  de  fa  Barque  fuffcnt  ache- 
vées. Enfin  remettant  à la  voile , avec  la  réfolution  de  fe  rendre  à S.  Jago , 
il  ne  laifla  pas  de  toucher  à S.  Philippe , pour  y remettre  Thomé-Santi  & le? 
autres  Paffagers.  Il  y pafla  trois  jours , à prendre  de  l’eau  & des  provifions  ; après 
quoi,  partant  pour  S.  Jago,  il  confcffe  que  s’il  n’employa  que  dix  jours  à 
ce  pacage , il  en  eut  l’obligation  à la  connoiffance  qu’il  avoir  du  Courant , 
fans  quoi  les  difficultés  qu’il  eut  à vaincre  feroient  devenues  peut-être  in- 
furraontables.  Il  chercha  la  Baye  qui  s’appelle  Rivero  das  Bbarkas  ; mais  a- 
près  y avoir  mouillé , le  chagrin  de  n’y  voir  aucun  Vaifleau  & d’y  trouver 
fort  peu  de  fel , lui  fit  prendre  le  parti  de  gagner  l’Iflc  de  May.  Il  s’étoit  fait 
une  petite  cargaifon  de  Courges  & de  Maïz  , dont  il  efpcroit  tirer  beaucoup 
de  profit  dans  cette  Ille , où  il  n’ignoroit  pas  qu’on  étoit  affligé  depuis  long- 
tems  par  la  famine.  Son  expérience  lui  avoit  appris  que  la  meilleure  route 

Îiour  fe  rendre  à l’Ifle  de  May  étoit  de  gagner  la  pointe  Nord  de  S.  Jago.  Il 
eva  l’ancre,  pour  l’aller  jetter,  à la  marée  fui  vante,  dans  la  Baye  de  Rivero 
de  Pinta.  La  marée  d’après  il  gagna  Porto  Terrajuli , où  il  fut  obligé  d’atten- 
dre pendant  treize  jours  un  meilleur  tems.  Enhn  failli  Fine  une  marée  contre 
le  vent,  il  s’avança  jufqu’à  Porto  tacienda.  Mais  n’ayant  pû  gagner  la  pointe 
du  Nord  , il  vint  tomber  dans  une  Baye  inconnue,  qu’il  nomma  Porto  Signo- 
re  Georges , par  des  raifons  qui  vont  être  expliquées.  L’entrée  de  cette  Baye 
eft  fermée  par  quantité  de  rocs , dont  le  plus  large  ne  l’étoit  pas  de  plus  d’un 
jet  de  pierre,  la  plùpart  élevés  au-deflus  de  l’eau  , & s’étendant  à plus  d’un 
mille  du  rivage  : mais , avec  beaucoup  d’attention  & de  défiance , il  trouva 
le  moyen  de  palier  au  travers  de  tant  d’écueils.  Il  fe  trouva  dans  la  Baye  com- 
me dans  un  nid  aulïi  fûr  qu’agréable,  à couvert  de  tous  côtés , & fans  dé- 
couvrir même  la  mer , à qui  les  rocs  fervent  comme  de  rempart.  Le  fond 
eft  de  fable  mêlé  de  limon,  depuis  cinq  brafles  jufqu’à  trois.  Il  vit  bientôt 
paroître  un  Homme  fort  âgé , fuivi  de  quatre  Efclaves  armés  de  lances , qui 
le  pria  ci  vilement  de  defeendre  à terre,  & qui  lui  offrit  (m  ) dans  l’intervalle  un 
melon  d'eau.  Il  prit  lui-même  la  peine  de  le  couper , avec  un  air  de  goût 
tï<  & de  propreté  qui  fembloit  marquer  un  homme  de  diftinclion.  Roberts  [trou- 
va le  melon  excellent  ; mais  il]  fentit  d’abord  peu  de  penchant  à fuivre  l’E- 
tranger , parce  qu’il  fe  fouvenoit  d’avoir  appris  que  cette  partie  de  S.  Jago 
eft  habitée  par  des  Bandits , qui  s’y  font  une  retraite  contre  les  pourfuites  de 
la  Juftice.  Cependant  il  fçavoit  aulïi  que  cette  race  de  Brigands  fe  laiffe  ga- 
gner de  bonne-foi  par  les  préfens  & les  témoignages  d’amitié  (a).  Cette  pen- 
fée  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  defeendre  à terre.  Il  y fut  reçu  par  le  vieil- 
lard avec  beaucoup  de  civilités , & fans  fe  rendre  importun  par  fa  curiofité , 
il  apprit  bientôt  de  lui-même  qu’il  fe  nommoit  Signore  Georges  fVbarcla  ; qu’il 
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(m)  Angl.  c cd  Roberts  qui  offrit  le  me-  (»)  oingi.  Mais  voyant  qu'il  avoit  accepté 
Jon  d'eau  à l’Etranger,  & qui  le  lui  jetta  de  fon  préfent,  ce  qui  patte  parmi  ces  Peuples , 
fa  Chaloupe  dans  la  Mer,  où  il  l'envoya  cher-  pour  une  marque  ou  un  lien  d’amitié  , il  fe  ha- 
cher par  un  de  fes  Efclaves.  R.  d.  E.  zarda  d’aller  à terre.  R.  d.  E. 
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étoit  le  Juge  du  Pays  ; que  toutes  les  terres  qu’on  pouvoit  découvrir  de  la 
Baye  lui  appartenoient  ; qu'il  avoit  des  Mines  d'argent  dans  fon  domaine  ; 
mais  qu’il  ignoroit  le  moyen  de  les  mettre  à profit,  & que  jufqu’alors  il  n’a- 
voit  pas  voulu  faire  venir  les  Artiftes  de  la  Ville , dans  la  crainte  que  le  Roi 
de  Portugal  ne  fe  faisîc  de  fes  richefles  [ajoûtant  que  ce  feroit,  peut-être  unJ3» 
moyen  de  leur  faire  perdre  leurs  privilèges , qu’ils  avoient  conlervés  depuis 
que  l’Ifle  de  St.  Jago  étoit  habitée.]  Cependant  il  promit  défaire  voir  à Ro- 
berts quelques  efiais  de  fes  Mines. 

I l en  fit  apporter  le  lendemain.  Mais  Roberts , qui  avoit  trop  d’expérien- 
ce pour  être  trompé  par  de  faufTes  apparences , ne  trouva  dans  le  minéral 
qu'un  morceau  de  roc  feuilleté,  avec  un  mélange  de  quelques  paillettes  blan- 
ches qui  brilloient  au  Soleil  comme  de  petits  grains  de  criltal.  [Le  Vieillard 
allez  iurpris  de  ne  pas  remarquer  dans  fes  yeux  les  marques  d’admiration  aux- 
quelles il  s'attendoit,  fit  emporter  triftement  fes  dfais,]  & ne  laifikpas  de  lui 
faire  (0)  préfent  d’un  Chevreau  gras  & de  quelques  pintes  de  lait. 

Le  tems  ayant  changé  pendant  la  nuit  fuivante,  Roberts  en  profita  le  len- 
demain, pour  s’avancer  ju (qu’à  Æ/gWr,qui  efi:  la  pointe  Nord- EU  de  S.  Jago. 
Vers  midi,  le  vent  devint  Nord- Efi,  & le  fervit  fi  heureufement  qu’il  eut 
à trois  heures,  la  vfle  de  l’Ifie  de  May,  & celle  de  Monte  Pinofo,  qui  por- 
toit  Sud-Eft  quart  à l’Eft.  Dés  le  lendemain  il  mouilla  dans  Porto  Englefe , que 
les  Habitans  de  rifle  nomment  Tindofs:  mais  n’y  trouvant  pas  de  YaifTeaux , 

& la  Côte  lui  paroiffant  inégale , il  remit  en  mer  pour  gagner  Kalyete , ou 
Paceco , qui  eft  au-deflus  de  Kalyete.  Il  auroit  pû  s’arrêter  à Paceco , s’il 
n’eut  fait  réfléxion  que  les  mines  de  fclen  fiant  trop  éloignées.  Ayant  pouffé, 
jufqu’à  Kalyete,  où  il  jetta  l’ancre,  il  s’y  fit  apporter  dufêl  par  les  Habitans  , 
qui  prirent  en  échange  les  denrées  qu'il  avoit  fur  fa  Barque. 

Tandis  qu’on  chargeoit  le  fel , les  Nègres  dont  l’équipage  de  Roberts  é- 
toit  compofé,  s’étant  imaginé  que  fon  defiein  étoit  de  les  tranfporter  à la  Bar- 
bade  avec  ecire  cargaifon , l’abandonnèrent  fans  lui  avoir  témoigné  leur  dé- 
fiance. II  demeurait  dans  le  dernier  embarras , avec  fon  unique  Matelot  , 
lorlque  deux  autres  Nègres , l’un  natif  de  S.  Nicolas , l’autre  de  S.  Antoine , 
vinrent  lui  offrir  leurs  lervices.  Le  dernier  l’afTHra  qu’il  fe  déferait  plus  a- 
vantageufement  de  fon  fel  dans  l'Ifle  de  S.  Antoine,  & qu’il  y pourrait  pren- 
dre un  grand  nombre  de  Tortues,  pour  les  aller  vendre  enfuite  à S.  Nico- 
las où  les  provifions  étoient  encore  fort  rares.  Roberts  fui  vit  d’autant  plus 
volontiers  cette  ouverture,  que  s'il  ne  pouvoit  gagner  ces  deux  Ifles,  il  étoit 
für  d’avoir  fous  le  vent  celle  de  S.  Jago  , où  il  pourroit  toûjours  tomber. 

Il  partit  de  Kalyete  dans  cette  réfolution;  mais  lèvent  fécondant  mal 
fon  defiein,  il  abandonna  le  projet  d’aller  à S.  Nicolas  &à  S.  Antoine, pour 
fe  rendre  droit  à S.  Jago , en  portant  vers  la  pointe  Nord-Efl  de  cette  lfle. 

Il  y trouva  une  belle  Baye,  d'environ  deux  lieues  de  largeur,  au  Sud  de  Bi- 
ghude  , & n’apprenant  pas  qu’elle  eût  de  nom,  il  lui  donna  celui  de  Porto  Si- 
ne Nome.  Il  y jetta  l’ancre  dans  un  lieu  fort  commode  ; mais  le  Nègre  de 
S.  Antoine  lui  dit  que  cette  Ration  n'étoit  pas  filre  , parce  que  c’étoit  la  prin- 
cipale 

( a ) Anel.  & rcmenjia  Roberts  de  fon  me-  toùiours  une  rareté  dans  l'Ifle  ; & en  écban- 
Ion , dont  la  femence  lui  faifoit  un  grand  plat-  ge  il  lui  fit.  R.  d.  E. 

lu  , parce  que  venant  de  dehors,  le  nuit  la  vit 
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cipale  habitation  des  Bandits.  A peine  avoit-il  celle  de  parler , qu’il  leur  vint 
du  rivage  une  volée  de  pierres , qui  fut  fuivie  d’une  autre  , & qui  n’auroit 
pas  reçu  d’interruption , fi  Roberts  ne  s’étoit  avifé  de  nommer  aux  Nègres 
qui  l’infultoient  du  rivage , le  Seigneur  Georges  Wharela , comme  un  de  fes 
meilleurs  Amis.  A ce  nom,  ils  lui  promirent  la  paix  & leur  amitié.  Cependant 
il  fentit  peu  d’inclination  à demeurer  plus  longtems  près  d’eux  ; & levant  l’an- 
cre dans  un  tems  fort  calme,  il  fe  fcrvit  de  fes  rames  pour  gagner  Porto  For- 
inofa,  où  il  prit  de  l’eau  & du  bois. 

Etant  defccndu  lui-même  au  rivage  , il  y rencontra  le  Signor  Antonio 
Thavar , un  des  plus  dillingués  du  Canton , qui  ne  marchoit  pas  fans  être  ac- 
compagné de  huit  Efclaves  armés  de  lances  & de  piftolets.  Il  étoit  obligé  à 
cette  précaution , par  le  voilinage  de  Wilhancas  & de  Terrafall , autres  habita- 
tions de  Bandits  ; & lorfque  Roberts  lui  eut  appris  l’accueil  qu'il  avoit  reçu 
à Porto  Sine  Nome,  il  le  félicita  du  bonheur  qu’il  avoit  eu  d échaper  à cette 
dangereufe  race.  Thavar  étoit  un  Blanc  de  race  Portugaife  & d’un  caraftère 
fi  obligeant  qu’il  offrit  à Roberts  une  demie  douzaine  de  fes  Nègres  pour  lui 
faire  la  provifion  de  bois.  Le  lendemain , il  lui  envoya  un  âne  chargé  de  vivres 
& de  fruits.  Enfin  fes  civilités  s’étant  foûtenues  jufqu’au  départ , il  lui  fit 
j^préfent , le  dernier  jour , de  fix  fromages  [ qui  tous  enfemble  pefoient  en- 
viron une  livre  & demie ,]  de  quantité  de  Poiffon , & d’une  calebaffe  remplie 
Jdbde  miel , [ ou  plûtôt  de  Melaffe.  ] 

Roberts  quitta  Porto  Formofa,  pour  fuivre  la  Côte  avec  un  excellent 
vent  jufqu’à  Porto  Madera.  il  y mouilla  contre  un  roc , fous  lequel  il  étoit 
fort  à couvert;  mais  le  lieu  n’étant  point  habité,  & le  chemin  paroiffant 
très-mauvais  jufqu’à  la  Ville  de  S.  Jago  , il  fe  remit  à fuivre  les  Côtes  vers 
Fraya  Formofa  , & de-là  jufqu’à  Porto  Lolio , où  il  reçut  une  lettre  du  Com- 
mandant Général  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd , avec  un  Homme  & un 
Cheval  pour  le  conduire  à la  Ville.  Ainfi  laiffant  fa  Barque  à l’ancre , il 
entreprit  le  chemin  par  terre.  On  ne  lui  parloit  que  de  vingt  milles , mais 
il  en  trouva  plus  de  quarante. 

L e tems  approchoit  où  l’air  devient  extrêmement  dangereux  à S.  Jago. 
Roberts  affûre  qu’à  l’exception  de  Cacbao,  le  Continent  de  Guinée  n’a  pas 
*de  lieu  plus  mal-fain  que  cette  Ifle,  [pendant  les  mois  de  Juin  & de  Juillet.] 
D'ailleurs  c’efl  la  failon  de  l’année  où  l'on  y voit  arriver  le  moins  de  Vait- 
feaux  (p).  Avec  ces  lumières , il  eonfervoit  toûjours  ledefir  de  gagner  quel- 
que Ifle  au-deffus  du  vent,  fur  - tout  celle  de  S.  Nicolas,  où  il  y avoit  le 
plus  d’apparence  de  trouver  quelque  Bâtiment  de  l’Europe.  Aum  ne  s’ar- 
rêta-t’il  à S.  Jago  que  pour  y faire  l’échange  de  fon  fel  & fe  procurer  une 
affez  bonne  cargaifon  de  Maïz , de  Manioc , de  Noix  de  Cocos , de  Plan- 
tains & de  Bananes.  Enfuite  ayant  remis  promptement  à la  voile  , il  s'ef- 
força de  gagner  l’Eft  de  l’Ifle , non-feulement  parce  qu’il  pouvoit  s’avancer 
de-là  plus  facilement  avec  un  vent  de  Sud  ou  d’Ouelt,  mais  encore  parce 
que  c’clt  le  côté  de  l’Ifle  où  les  Rades  font  les  plus  fûres , à la  réferve  néan- 
moins de  Kalyete  & de  S.  Martin.  S’étant  donc  avancé  jufqu’à  la  hauteur 
de  Porto  Lobo,  il  fe  propofa  d’abord  de  toucher , s’il  étoit  poffible,  à Bona- 

Vifta, 

(p)  C'étoit  vers  U fin  de  Juin,  ou  le  mi-  gligent  à marquer  les  dattes. 

Ceu  de  Juillet  1724.  Car  l'Auteur  eft  fort  né- 
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Vida , où  le  marché  efl  excellent  pour  les  provifions.  Mais  le  Courant  du 
Nord  lui  fie  abandonner  cette  réfolution,  & prendre  celle  de  fe  rendre  à Por- 
to Madera  ; où  il  attendit  le  vent  pendant  huit  jours.  Enfin  le  trouvant  fa- 
vorable, il  porta  droit  à l’iïle  de  May.  Vers  la  fin  du  jour,  un  autre  vent 
le  força  de  mouiller  devant  Kalyete.  Il  prit  le  lendemain  vers  l’Eft,  en  cô- 
toyant par  Ptueco,  & h'avia  Ctrjerada,  à la  vûe  de  plufieurs  feux  que  les  Ha- 
bitans  allumoient  dans  l’efpérance  de  l'attirer  dans  leurs  Cantons.  Mais  il 
dtoit  réfolu  de  n’interrompre  fa  courfe  qu’après  avoir  pafie  les  Gallons,  qui 
font  une  longue  chaîne  de  rocs , au  Nord-Efl  de  Plfie.  Alors  il  porta  di- 
reflement.  vers  Bona-Vifia , où  il  feroit  bientôt  arrivé , s’il  n’eut  été  furpris 
par  un  calme , fuivi  de  vents  incertains  qui  le  firent  errer  pendant  trois  fe- 
maines  dans  le  Canal.  Il  fut  forcé  de  tourner  autour  de  la  pointe  Sud  de 
Plfle,  où  il  eut  l’occafion  d’obferver  ce  que  les  Pilotes  appellent  la  rivière, 

& qui  n’eft  qu’une  chaîne  de  rocs  abîmés  & de  fables  cachés , entre  lefquels 
la  mer  pafie  & bat , l'efpace  d’une  lieue  & demie  avec  beaucoup  de  violen- 
ce. Cependant  il  s’y  trouve  des  canaux  afiez  profonds  pour  le  pafiage  de 
toutes  fortes  de  Bàtimens.  Roberts  en  prit  un  qui  n’avoit  pas  moins  de  trois 
ou  quatre  brades  d’eau.  Mais  le  battement  de  la  mer  eft  fi  effrayant  qu’on 
le  croiroit  beaucoup  plus  dangereux.  Enfin  s'étant  approché  de  Bona-Vif- 
ta,  il  entra  dans  la  Rade  Angloife,  où.  il  trouva  une  petite  Barque  Portu- 
gaife,  abandonnée  par  les  Pyrates.  Il  s’en  fervit  pour  faciliter  fa  cargaifon 
de  fel.  On  étoit  alors  au  milieu  du  mois  d’Août  1724.  La  faifon  étoit  de- 
venue fi  pluvieufe  que  ce  travail  lui  prit  trois  femaines. 

Dans  cet  intervalle , il  vit  arriver  un  Batiment  de  Briftol , dont  le  Capitai- 
ne lui  témoigna  tant  d’amitié  qu’il  n’auroit  pas  balancé  à le  fuivre  , s'il 
n’eut  appris  de  lui-méme  le  véritable  deflein  de  fon  voyage.  Ici  Robert , 
fans  nommer  cct  Officier , déclare  que  fon  projet  lui  parut  contraire  à ce 
qu’il  nomme  la  Juftice  univerfelle,  oc  que  c’eft  la  raifon  qui  l’empéche  de 
rapporter  fon  nom , comme  ce  fut  celle  qui  lui  ôta  la  penfée  de  le  fuivre. 
Cependant  il  aiïDre  qu’il  n’étoit  pas  queftion  de  Pyraterie. 

I l fut  fi  bien  traité  par  le  Capitaine  de  Briftol , que  malgré  toutes  fes 
précautions,  ce  changement  de  régime  lui  caufa  plufieurs  jours  de  fièvre. 
Mais  lesfecours  qu’il  reçut  de  la  même  main, le  délivrèrent  bientôt  de  ce  fâ- 
cheux accident;  [&cn  partant,  le  Capitaine  lui  laifla  quelque  remèdes,  &£5* 
des  provifions  de  bouche  ; comme  du  pain , du  vin , de  l’eau  de  vie  , du  lu- 
cre, du  beurre,  des  gruaux,  de  la  farine,  & en  général  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  s’imaginer  lui  être  néceflaire.  ] L’obfcurité  où  Robert  affrète  ici  de  s’en- 
velopper ne  l’empêche  pas  de  nous  apprendre  que  le  Capitaine  avoit  à bord  , 
l’Evêque  de  S.  Jago  & le  Vifiteur  Général , avec  leur  Cortège , qui  alloient 
vifiter  toutes  les  Ifles;  après  quoi  le  Vifiteur  devoit  faire  la  vifite  de  toute 
la  Côte  de  Guinée  qui  eu  fous  la  domination  du  Roi  de  Portugal.  [Quel 
moyen  de  s’imaginer  comment  tant  d’honnêtes  Portugais  pouvoient  fe  trou- 
ver fur  un  Batiment  de  Briftol , ou  ce  qu’il  y avoit  de  contraire  à la  Juftice 
univerfelle  dans  la  commiflion  qu’un  Anglois  prenoit  de  les  conduire?  A 
moins  que  fon  deflein  ne  fût  peut  - être  d'abufer  de  leur  confiance  pour  les 
retenir  prifonniers,  & leur  faire  acheter  leur  liberté.  Il  pouvoit  l'avoir  com- 
muniqué à Roberts , qui,  dans  fes  principes  de  Religion  & d’honneur  , avoit 
fans  doute  refufé  d’y  confentir.  Mais  cette  explication  n’efl  qu’une  conjec- 
ture.' 
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turc.  Il  falloit  d’ailleurs  que  le  Capitaine  ne  fût  pas  un  Homme  fans  mœurs  Roberts. 

& fans  probité , puifque  ] l'Evêque  de  S.  Jago , furpris  des  marques  d’affection  1724. 
qu’il  donnoit  à Roberts , lui  ayant  demandé  s'il  étoit  Ion  Parent;  il  répondit 
d’un  ton  Romain:  c’eft  un  Chrétien  , un  Protellant,  un  Homme ,&  mon  Com- 
patriote; quatre  titres  qui  lui  donnent  droit  à mes  fervices  & à mon  amitié. 

Roberts  partit  la  nuit  fuivante.,  pour  fille  de  S.  Nicolas,  qui  efl  la 
plus  renommée  pour  le  commerce  des  Anes.  Il  fe  fait  particuliérement  aux 
mois  de  Novembre  & de  Décembre,  au  lieu  que  celui  de  Janvier  e(l  la  fai- 
fon  ordinaire  pour  lacargaifondu  fel.  En  arrivant  à S.  Nicolas,  Roberts  cher- 
cha la  Rade  qui  fe  nomme  Porto  Ghuy , parce  que  la  mer  y e(t  plus  tranquille  RaJc_  de 
que  dans  celle  de  Paraghifi.  Il  y entra  le  lendemain,  & dans  peu  de  jours  il  fit  Pûno  ühuy- 
l’échange  de  fonfel,  mefure  pour  mefure,  contre  du  Maïz  & du  bled  d’Inde. 

De  petites  pluyes , qui  commençoient  à tomber  par  intervalles,  lui  firent 
craindre  l’arrivée  des  vents  du  Sud  ou  de  l’Ouefl,  qui  étoient  les  feuls  qu’il 
eût  à redouter.  Mais  les  Nègres  l’affùrèrent  qu'il  ne  devoir  pas  s’allarmer, 

& lui  montrant  une  montagne  pointue  qui  fe  nomme  Monte  l'radre , ils  lui 
apprirent  que  le  brouillard  dont  elle  étoit  couverte  annonçoit  toujours  les 
vents  du  Nord  aufli  long-tems  qu’elle  en  feroit  enveloppée.  Malgré  ces  af-  La  Barque 
finances,  il  s’éleva  un  orage  qui  brifa  la  Barque  de  Roberts  contre  les  Ro-  de  Robert,  fe 
chers.  Heureufement  il  étoit  alors  à terre  avec  tous  fes  gens.  le” 

Son  unique  rdTource  confntoit  dans  quelques  lettres  de  recommandation 
qu’il  avoit  obtenues  à Bona- Villa , de  l’Evêque  de  S.  Jago  & de  fes  Prêtres. 

Il  en  avoit  une  de  l’Eveque  pour  deux  Religieux  de  S.  Antoine.  L’Aumô- 
nier de  ce  Prélat , qui  étoit  le  même  Prêtre  que  le  Pyrate  Ruflel  avoit  pris 
à Saint-Nicolas , lui  en  avoit  donné  une  auili  pour  fon  Succefieur.  Avec  Rcflburcc 
ce  fecours  il  fe  rendit  à la  Ville,  où  il  fut  fi  bien  reçu,  que  le  Succefieur  ^ns Audi* 
du  Prêtre  ayant  befoin  de  bois  pour  élargir  le  Chœur  de  fon  Eglife,  lui  offrit  &tacc/ 
aulli-tôtdix  dollars  des  débris  de  fa  Barque.  Et,  pour  s'en  afltSrerla polfes- 
fion  , il  prononça  une  excommunication  publique  contre  ceux  qui  en  dé- 
tourneraient un  teul  clou.  Roberts  fe  trouva  plus  riche  en  argent  qu’il  ne 
l’avoit  été  depuis  plufieurs  années.  Mais  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  tierce, 
qui  le  rendit  fort  languilfant  jufqu’à  la  fin  d’Oélobre.  Les  fecours  qu’il  reçut 
du  Prêtre  & des  Habitans  contribuèrent  beaucoup  moins  à fa  fanté,  que 
l’heureufe  nouvelle  qu’il  reçut  enfin  de  l’arrivée  d’un  Vaificau  Anglois,  qui 
avoit  jetté  l’ancre  à Terrafall.  Tandis  qu’il  cherchoit  à fe  procurer  un  Che-  Arrivée  d’un 
val  pour  ce  voyage,  on  lui  apporta  une  lettre  du  Capitaine  , dont  le  nom  VaMeau  An- 
étoit  John  Harfoot , qui  fe  trouva  heureufement  de  fa  connoifiancc.  Ayant  f„anj/p™'lin 
appris  des  Nègres , le  nom  & les  infortunes  de  Roberts , il  s'étoit  hâté  de 
lui  écrire , pour  le  preffer  de  fe  rendre  à l»ord.  Leur  joye  fut  extrême  de  fe 
revoir.  Harfoot  devoit  faire  voile  à la  Barbade.  Il  tira  beaucoup  d’avanta- 
ge des  confeils  de  Roberts  pour  faire  fa  cargaifon  ; & partant  enfemblc , ils 
s’arrêtèrent  quelques  jours  à Bona-Vifta.  Enfuite  ils  pafi’èrent  par  fille  de 
May , d’où  ils  allèrent  jetter  l’ancre  à Porto  Praya  dans  celle  de  S.  Jago. 

. Ils  y trouvèrent  un  autre  Vaificau  Anglois,  qui  revenoit  des  Côtes  de  Gui- 
née avec  fa  cargaifon  d’Efclaves,  de  cire  & de  dents  d’Eiéphans  pour  Lif- 
bonne.  I-e  nom  du  Capitaine  étoit  Moyfe  Durel , & celui  du  Vaifieau  le 
KJ=Merry  Thougt,  [dont  les  propriétaires  étoient  Mr.  Lcvicn  , Marchand  de 
Londres , Mr.  Henri  Gibs,  Marchand  de  Lisbonne , &le  Capitaine  lui  même.] 

Roberts 
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Roberts  ne  balança  point  à faifir  cette  occafion  pour  retourner  droit  en  Eu- 
rope. Il  partit  le  15  de  Novembre  avec  Durel,  en  portant  au  Nord, dans 
la  vûe  de  fe  rendre  à Porto  Cidade.  Mais  le  Bâtiment  commençant  à faire 
eau , on  fut  obligé  de  relâcher  à Sainte  Lucie.  Quelques  autres  difgraces  , 
qui  lui  arrivèrent  dans  ce  Port , le  mirent  en  fi  mauvais  état,  que  Roberts 
confeilla  au  Capitaine  de  tourner  vers  la  Barbade.  Il  y avoit  à bord  cent 
quatre-vingt  Efclaves , un  Supercargo  Portugais  , quelques  Officiers  de  la 
même  Nation,  & le  Seigneur  Ætonio  de  Barra,  dernier  Gouverneur  de  Ca- 
chao.  Ce  Gentilhomme  fit  quelques  objeftions  contre  la  Barbade,  & repré- 
fenta  particuliérement  que  ce  n’étoit  qu’une  petite  Ille.  Roberts  lui  répon- 
dit qu'à  la  vérité  c’étoit  une  Ifle  ; mais  qu  à la  réferve  d'un  Roi , d’un  Pa- 
triarche, d’un  Evêque  & d’un  Homme  noble,  il  n’y  avoit  rien  à Lisbonne 
qu’on  ne  pût  trouver  dans  l’Ule  de  la  Barbade.  On  fe  détermina  enfin  à 
prendre  cette  route  ; mais  le  Capitaine , pour  juflifier  fa  conduite , eut  foin 
de  faire  figner  fa  réfolution  par  tous  les  Officiers  Portugais.  On  arriva  dans 
la  Baye  de  Carlilc  le  25  Décembre  1724.  On  y paffa  quelques  femaines,  & 
remettant  à la  voile  pour  Lisbonne , on  eut  la  vûe  des  Côtes  du  Portugal  au 
commencement  du  mois  de  Mars.  Roberts  trouva  au  Port  de  Lisbonne,  A- 
lexandre  Baxter,  Commandant  d’un  Brigantin,  qui  lui  accorda  généreufe- 
ment  le  paflage  jufqu’à  Londres , où  il  arriva  fur  la  fin  de  Juin , avec  fon 
fidèle  Matelot. 

CHAPITRE  VI. 


Defcription  des  JJles  du  Cap  - V trd. 


Roberts. 
En 

divers  teins, 

l.NTRODLC- 

TIOl». 


IL  fe  trouve  aflez  de  Voyageurs  qui  nous  ont  donné  une  courte  Defcrip- 
tion de  quelque  Ifie  du  Cap-Verd,  à laquelle  ils  ont  touché  en  faifant 
voile  vers  le  Sud  ; mais  le  Capitaine  Roberts  eft  le  feul  qui  en  ait  publié 
la  Defcription  générale.  Auflî  fera-t’elle  le  fondement  de  cet  article , en  y 
joignant , fuivant  notre  méthode,  les  Obfervations  des  autres  Ecrivains. 

Roberts  , après  avoir  donné,  dans  fa  Première  Partie,  l’hifloire  de  fes 
propres  avantures,  préfente,  dit -il,  dans  la  Seconde , le  détail  de  fes  Remar- 
ques fur  la  nature , la  fîtuation,  les  produirions  & les  ufages  des  Pays  du 
Cap-Verd.  Il  diflingue  deux  tems  de  fa  vie,  auxquels  il  rapporte  fes  lumiè- 
res : celui  du  Commerce  qu’il  a fait  dans  ces  Illes  ; & le  dernier  tems  , où 
n’ayant  guères  d’autre  qualité  que  celle  de  Voyageur,  & même  d’Habitant, 
il  a pû  fatisfaire  encore  plus  foigneufement  fa  cunofité.  Aux  remarques  qu’il 
a faites  de  fes  propres  yeux,  il  a joint  celles  qu’il  a pû  recueillir  du  témoi- 
gnage des  Habitans  naturels , quand  il  les  a trouvées  dignes  de  fon  attention 
& de  fa  confiance.  Car  les  Peuples  de  ces  Illes  ayant  quantité  de  notions  con- 
fiées que  leurs  Ancêtres  ont  apportées  de  Guinée,  [jointes  à ce  que  leurs  Prê-jj» 
très  leur  ont  raconté  des  plus  communes  Légendes  des  Saints  J il  s’eft  dilpen- 
fë  de  recueillir  toutes  ces  fables  (a).  Il 


sîR « ) Pour  ce  qui  concerne  la  fidélité  de  la 


Js’armion  de  l'Auteur,  Voici  Ce  qu'il  nous  ap- 
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I l s’eft  attache  particuliérement  à tout  ce  qui  concerne  le  commerce , foit 
£j»pour  la  nature  des  produélions , foit  pour  la  commodité  des  lieux.  [ Il  re- 
grette feulement  dans  fa  Dédicace , de  n'avoir  pas  eu  les  connoilTanccs  né- 
ceflaires  pour  pénétrer  dans  la  nature  des  Sels , des  Minéraux , &c.  qu’il  avoit 
une  fi  belle  occafion  d’examiner.  D'ailleurs  , fon  deflein  n’étant  pas  de  fai- 
re imprimer  fon  Voyage , il  n'avoit  rien  écrit  que  fur  quelques  chiffons  de 
papier , faute  de  livres  pour  le  mettre  dans  un  meilleur  ordre.  ] La  Carte 
qu’il  a pris  la  peine  de  compofer  appartient  proprement  à fon  Ouvrage; 
c’eft-à-dire  qu’elle  répond  à tous  les  lieux  dont  il  fait  la  Defcription.  Il  en 
relève  beaucoup  l’éxaélitude  (i).  En  effet,  comme  on  a déjà  vû  dans  la 
Relation  de  Ibn  Voyage , qu’il  y a peu  d'illes  dont  il  n’ait  fuivi  les  Côtes,  & 
qu’il  paffoit  continuellement  de  l’une  à l’autre , on  conçoit  que  fa  Carte  mé- 
rite beaucoup  de  préférence  fur  celles  qui  ont  été  publiées  par  des  Voyageur* 
moins  inflruits , du  moins  par  rapport  à la  diffance  mutuelle  des  Ifies , à leur 
figure  & à leur  grandeur  (c).  A l’égard  du  point  de  leur  fi  tua  tien , il  peut 
relier  quelque  doute  ; non  que  Roberts  n’ait  pris  foin  de  marquer  la  latitude 
& même  la  longitude  de  chaque. Ifle  à la  tête  de  fa  Defcription  ; mais  on  ne 
voit  pas  que  ces  pofitions  ayent  été  obfervées , à l’exception  de  celle  de  Pa- 
•raghili  ; ou  fi  elles  l'ont  été , on  ne  fait  pas  connoître  particulièrement  dans 
quel  lieu , ce  qui  les  rend  de  fort  peu  d'ufage.  On  peut  fuppofer  à la  véri- 
té qu’elles  ont  été  prifcs  au  milieu  de  chaque  Ifie;  mais  quand  cette  fuppofi- 
tion  auroit  plus  de  vrai-femblance , elle  ne  pourroit  regarder  que  Mayo  & 
S.  Philippe,  puifque  les  Côtes  Septentrionales  des  Ifies  de  Sal&  de  S.  Jean,  & 
les  Côtes  Méridionales  de  S.  Jago,  S.  Nicolas  & S.  Antoine,  répondent  fort 
bien  aux  latitudes  qui  font  marquées  dans  la  Defcription.  La  Carte  de  Ro- 
berts ne  paroît  pas  plus  fiûre  pour  les  longitudes;  car  fi  elles  s’accordent  avec  fa 
Defcription  fur  les  Côtes  Orientales  de  Sa] , de  Bona- Villa , de  S.  Jago  & de 
S.  Philippe,  les  mêmes  Côtes  font  trop  à l’Ouefl  de  quatre  minutes  pour 
l'Ifle  de  May  , & trop  à l’Ouelt  aulfi  de  vingt  minutes  pour  celle  de  S.  Jean, 
tandis  qu’au  contraire  celles  de  S.  Nicolas  y font  trop  peu  de  vingt -deux  mi- 
nutes , & celles  de  S.  Antoine  trop  peu  aufli  de  cinquante-trois.  Il  elt  donc 
certain  que  les  latitudes  & les  longitudes  de  Roberts  ne  font  point  éxaéles, 
ou  que  fes  Plans  ont  été  gravés  avec  beaucoup  de  négligence.  On  efl:  porté 
à faire  tomber  le  reproche  fur  les  Graveurs,  quand  on  confidèrc  que  les  con- 
trariétés de  la  Carte  & de  la  Defcription  pouvoient  être  accordées  facile- 
ment. 

I l faut  encore  obferver  que , fi  Roberts  a marqué  fur  les  Côtes  plufieur* 
Places  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  autres  Cartes  , en  leur  reprochant  cette 
fcr'omiflion  , il  n’a  pas  laiffé  d’en  omettre  quelques-unes  [dont  il  parle  dans  fa 
Defcription,]  qui  l’expofent  à la  même  cenfure,  telle*  que  Ribeira  Grande  dan* 

l’Ifle 

prend  lui  même,  pag.  453.  de  fes  Voyages  : ques-unes  de  ces  Wks;  mais  elles  s'accordent 
jt  puis  afffirer  n’aurir  r apporte  aucune  fauffeti  pour  ce  qui  regarde  leur  pofuion,  excepté 
faut  dans  ce  qui  me  regarde , que  dam  ce  que  celle  de  S.  Philippe  & de  S.  Jean , ou  Fuega 
j'ai  dit  des  Habitans  de  ces  Ijles.  & Brava . qui  dans  la  nôtre  giflent  du  Nord 

stS(.b)  Voyez  pag.  453.  . au  Sud  , te  dans  la  tienne  de  l’Efl  a l'Oued. 

oCî  ; c ) La  Carte  du  Capitaine  Roberts  diffère  Nous  jugeons , par  les  fréquens  tours  qu'il  a 
de  la  nôtre  qui  fe  trouve  h la  pag.  ta.  dul.  Vo-  fait  entre  ces  Mes  , que  ce  doit  être  leutvé- 
lumc  , peut  la  ftgurc  & la  grandeur  de  quel-  ritable  poiitkm, 

JIl.  Part.  T 
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l'Ifle  de  S.  Jago , & S.  Domingo  Abacou.  Il  a négligé  aufli  de  marquer  le  lieu 
de  chaque  Place  par  un  petit  cercle,  pour  en  aflürer  exactement  la  pofition. 
Enfin  il  a tracé  rarement  la  courfe  de  fon  Vaifleau  ; & s’il  l’a  fait  quelque- 
fois, ce  n’eft  point  avec  autant  d’éxaâitude  qu'on  devoit  l’attendre  d’un  Voya- 
geur fi  curieux  & fi  attentif. 

[C’est  dans  la  vûe  de  remédier  à tous  ces  défauts , qu’on  a compofé  une  nou->£ 
velîe  Carte , où  l’on  s’eft  aidé  de  la  Tienne  pour  corriger  les  autres , & des 
autres  aufli , pour  fupplécr  à la  Tienne.  Mais  il  cil  échapé  de  donner  le  nom 
de  Sainte  Lucie  à S.  Vincent,  & celui  de  S.  Vincent  à Sainte  Lucie;  erreur 
de  gravûre,  dont  il  Tuffit  que  le  Lefteur  Toit  averti  (d).] 

(d)  l'Erreur  de  gravûre , dont  parie  IcTra-  dul.  Volume,  comme  on  l'a  ddja  obdrvé. 
duetcur , ne  fc  trouve  pas  dans  cette  Nouvel-  R.  d.  E. 
le  Carte;  mais  bien  dans  celle  de  la  pag.  12. 

§.  L 


Ob/crvations  générales  far  les  JJles  du  Cap-Fcrd. 

LES  Portugais,  en  découvrant  ces  Ifles,  leur  donnèrent  le  nom  de  las  II- 
has  de  CaboVerde.  Le  Cap  tire  le  lien  de  la  verdure  perpétuelle  dont  il 
elt  couvert;  & les  Ifies,  du  Cap  vis-à-vis  duquel  elles  Tont  iituées.  Cepen- 
dant elles  font  nommées  aufli  par  les  Portugais  las  Ilhas  Perdes , foit  par  lîmple 
contraction  , Toit  par  allufion  à l’herbe  verte , qu'ils  nomment  Sargojfo , dont 
toutes  ces  Ifles  Tont  environnées.  Elle  a beaucoup  de  reflemblance  avec  le 
creflbn  d'eau,  & Ton  fruit  reficmbleà  la  grofeille.  La  Mer  en  dt  couverte  de- 
puis le  vingtième  degré  jufqu’au  vingt-quatrième.  Dans  quantité  d’endroits 
elle  eft  fi  épaifTe,  qu’elle  préfente  comme  un  grand  nombre  d'Iflesfiotantes, 
qui  font  capables  d’arrêter  les  Vaifleaux  lorfque  le  vent  n’eft  point  allez  fort 
pour  leur  faire  furmonter  cet  obftacle;  Tans  qu'on  puifle  (a)  s’imaginer  ce 
qui  produit  cette  verdure  dans  une  partie  de  l'Océan , qui  eft  à plus  de  cent 
cinquante  lieues  des  Côtes  de  l’Afrique,  & qui  n’a  pas  de  fond.  Les  Ilollan- 
dois  appellent  les  Mes  du  Cap-Verd,  Ifles  de  Sel,  parce  qu’il  s’y  en  trouve 
beaucoup. 

On  en  compte  dix:  S'il,  Rona  Fijla , Mayo,  S.  Jago,  fvego,  ou  S.  Phi- 
lippe, Brava,  S.  Nicolas,  Sainte  Lucie,  S.  Vincent  & S.  Antoine.  D'autres 
en  comptent  douze,  & quelques-uns- quatorze  ; mais  ils  donnent  mal-à-pro- ' 
pos  le  nom  d’Ifles  à quatre  Rocs , dont  les  deux  premiers , qu’on  a nommés 
Cbuny  & Carnera , Tont  au  Nord  de  Brava  ; & les  deux  autres , nommés  Cbaor 
& Branca , à l’Oueft  de  S.  Nicolas. 

Les  Ifles  du  Cap-Verd  prennent  un  peu  plus  de  trois  degrés  du  Sud  au 
Nord,  avec  la  même  étendue  de  l’Eft  à l’Oueft;  c’eft-à-dire  qu’elles  Tont 
entre  quatorze  degrés  trente  minutes  & dix-fept  degrés  quarante-cinq  minu- 
tes de  latitude.  De  même  leur  longitude , de  Ferro , eft  entre  quatre  & 
fept  degrés.  Sal,  Bona-Vifta  & Mayo  Tont  un  peu  plus  à l’Eft,  du  Nord 
au  Sud;  S.  Jago  , Fuego  & Brava  plus  au  Sud,  de  l’Eft  à l’Oueft:  S.  Nico-_ 

las,’ 


( a ) Voyages  aux  Indes;,  pag,  271. 
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las.  Sainte  Lucie,  S.  Vincent  & S.  Antoine  pins  au  Nord-Oueft,  Fur  la  mê- 
me ligne,  du  Sud-Elt  au  Nord-Ouelt.  Ovington  dit  qu’elles  s'étendent  dans 
la  forme  d’un  croiflànt  ( b ) , dont  le  côté  convexe  ell  tourné  vers  le  Conti- 
nent d'Afrique.  Beckman  obferve  qu’elles  préfentent  une  nerCpeftive  fort 
agréable  à ceux  qui  les  traverfent  à ta  voile.  Mayo , qui  elt  la  plus  proche 
du  Cap-Verd  , en  ell  éloignée  d’environ  quatre-vingt-treize  (c)  lieues,  Ouefl 

?iuart  au  Nord.  La  (ituation  de  ces  Ides  ell  très-favorable  pour  le  rafraîchit 
ement  (d)  des  VailFeaux  qui  font  le  voyage  de  Guinée  ou  des  Indes  Orien- 
fcr’tales , [ & il  en  va  peu  dans  ces  Pays,  fans  s’y  arrêter.  La  flotte  Portugais 
du  Bréfil  n’y  manque  jamais.  J 

Tout  le  monde  convient  que  l’air  des  Ifles  du  Cap-Verd  ell  d’une  cha- 
leur extrême  & fort  mal-fain.  Sir  Richard  Hawkins  prétend  que  le  climat 
cil  un  des  plus  pernicieux  à la  fanté  des  hommes,  qui  foiteonnn  dans  l’Uni- 
vers. Il  y avoit  abordé  deux  fois , avec  le  chagrin  d’y  perdre  la  moitié  de 
fes  gens  par  ( e ) des  fièvres  malignes  & par  la  diflenterie.  Comme  il  y pleut 
rarement,  la  terre  y eft  fi  brûlante  qu'on  n’y  fçauroit  pofer  le  pied  dans  les 
lieux  où  le  Soleil  fait  tomber  fes  rayons.  Le  vent  du  Nord-Ell , qui  s’y  le- 
vé un  peu  avant  quatre  heures  après-midi , apporte  enfuite  une  fraîcheur 
foudaine  dont  les  effets  font  fouvent  mortels.  Aulli  les  Habitans  ont  - ils  la 
précaution  de  (/)  fe  couvrir  la  tète  d’un  bonnet  qui  leur  defeend  jufqu’aux 
épaules,  & le  corps  d’une  robe  fourrée,  ou  doublée  de  cocon.  Hawkins 
obferve  encore  que  dans  ce  climat , comme  aux  Côtes  de  Guinée  & dans 
tous  les  Pays  chauds , la  Lune  a beaucoup  d'influence  fur  le  corps  humain , 
Xj*&  qu’il  ell  par  conféquent  fort  dangereux  d’y  pafler  (g)  la  nuit  à l'air  [ou 
de  laifler  feulement  une  fenêtre  ouverte.  ] 

Beckman  (h)  remarque  que  dans  la  plûpart  des  Ifles  du  Cap  - Vcrd , le 
terroir  ell  pierreux  & ftérile,  fur-tout  dans  celles  de  Sal,  de  Bona-Villa  & 
de  Mayo.  Sal  & Mayo  ont  un  grand  nombre  de  Chevaux  Sauvages.  Ou- 
tre les  Chevaux  , Mayo  a quantité  de  Chèvres , & du  fel  en  fi  grande 
abondance,  qu’on  en  pourroit charger , dit-on,  plus  de  deux  mille  Vailfeaux. 
Les  autres  llles  font  beaucoup  plus  fertiles  & produifenc  du  ris,  du  maïz, 
du  bled  d’Inde,  des  bananes,  des  limons,  des  citrons,  des  oranges,  des 
grenades , des  noix  de  cocos , des  figues  & des  melons.  On  y trouve 
ij^auffi  du  coton  & des  cannes  de  fucre  ; [dont  on  fait  une  double  récolte.  ] Les 
Chèvres  y donnent  généralement  trois  au  quatre  Chevreaux  d’une  portée , & 
fouvent  trois  fois  dans  une  année.  Les  vignes  y portent  aulfl  deux  fois. 

Dampierre  obferve  que  les  Oifeaux  & les  Bêtes  font  les  mêmes  dans  tou- 
tes les  Ifles  du  Cap-Verd  ; mais  que  pluficurs  Ifles  font  mieux  partagées  que  les 
autres , de  pâturages  & d’autres  alimens  pour  certaines  cfpéces  d’Animaux.  S. 
Jago  par  éxemple  ayant  plus  de  bois  & de  grains , nourrit  un  plus  grand  nom- 
bre ( i ) de  Volatiles.  La  principale  partie  des  Belliaux  confille  en  Chèvres  & 

en 


.b)  Voyage  d'Ovington  à Surate,  pag.  40. 
c ) Voyage  à Bornéo , pag.  8. 

(i)  Voyage  en  Afrique  à la  Barbade, 
dans  la  Collection  de  Churchill,  Volume  VI. 
pag.  188. 

(e)  Avec  des  tranchées  furieufes. 

T 


(/)  Voyage  de  Hawkins  à la  Mer  du  Sud , 
pag.  17. 

{g)  tiii.  pag.  28. 

( h)  Beckman,  Voyage  i Bornéo,  pag.  g. 
(i)  Voyage  autour  du  Monde  V’ol.  UI. 
pag.  25. 
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en  Moutons.  Les  Bœufs  & les  Vaches  y font  rares.  Mais  il  s’y  trouve  un  fi 
grand  nombre  d' Anes , que  les  Vaifleaux  Anglois  en  font  un  commerce  (Jt) 
particulier  à la  Barbade  & dans  leurs  autres  Plantations. 

La  richefle  des  Habitans  confiée  dans  leurs  peaux  de  Chèvres  &dans  le  fel 
de  Bona-Vifta , de  Mayo  & de  S.  Jago.  Barbot  rapporte  au’ils  préparent  excel- 
lemment leurs  peaux,  à la  manière  du  Levant;  & Bockman  (1)  afTùre  qu’il 
n’y  en  a pas  de  meilleures  au  monde  dans  la  même  clpéee.  Dapper  dit  que  la 
Volaille  [ comme  les  poules , les  grues , les  tourterelles , les  coqs -d’Inde,  les£5» 
pintades , les  cailles , les  flamingos,  ] multiplie  admirablement  dans  toutes  les 
Ifles.  Ce  témoignage  eft  confirmé  par  Mandelflo , qui  prétend  que  les  Poules , 
les  Pintades, les  Phaifans  (m)  & les  Pigeons  y furent  apportés  parles  Portu- 
gais. Les  Cailles , les  Perdrix , les  Ramiers  & les  Poules  d’Inde  y font  à fort 
bon  marché  ; & les  Lapins  dans  une  extrême  abondance. 

On  y prend  un  fi  grand  nombre  de  Tortues , que  plufieurs  Vaifleaux  vien- 
nent s’én  charger  tous  les  ans , & les  fuient  pour  les  tranlporter  aux  Colonies 
de  l'Amérique.  Ces  animaux  prennent  les  tems  de  pluye  pour  faire  leurs  œufs 
dans  le  fable , & les  laiflent  éclore  au  Soleil.  C'eft  alors  que  les  Habitans  leur 
donnent  la  chafle , fans  antre  embarras  que  de  les  tourner  fur  le  dos  avec  des 
pieux , car  elles  font  fi  grofles  qu’on  n’en  auroit  pas  la  force  avec  les  mains. 

La  chair  des  Tortues  nefl  pas  moins  en  ufiige  dans  les  Colonies , que  la  Mo- 
rue dans  ( n ) tous  les  Pays  de  l'Europe. 

A t k 1 n s obfer ve  que  les  Portugais , établis  aux  Ifles  du  Cap-Verd  , reçoi- 
vent indifféremment  tous  les  Vaifleaux  qui  s’y  arrêtent , & leur  vendent  à fort 
bon  marché  des  rafraîchiflëmens  & des  provilions.  Mais  S.  Jago  elt  la  princi- 
pale ( 0 ) fource.  Barbot  nous  apprend  que  les  François  du  Sénégal  & de  Co- 
rée envoyent  prendre  leurs  provifions  dans  cette  Ifle,  lorfqu’ils  reflèntent  la 
difette  dans  cette  partie  de  la  Nigritie,  & qu’ils  en  tirent  des  vivres,  pour 
des  Efdaves  & d’autres  richefies.  Vers  l’an  1593  > ^ans  Ie  tems  que  le  Cheva- 
lier Hawkins  étoit  en  voyage , ils  faifoient  un  commerce  confidérable  à S.  Ja- 
go , à Fuego , à Mayo , à Bona-Vifba , à Sal  & à Brava , où  ils  venoient  con- 
tinuellement de  Guinée  & de  Bénin.  Ils  en  tiroient  des  Efdaves,  du  fucre, 
du  ris,  des  étoffes  de  coton,  de  l'ambre  gris,  de  la  civette,  des  dents  d’E- 
léphans,  dufalpétre,  des  pierres  de  ponce,  des  éponges,  cSc  quelque  petite 
quantité  d'or,  que  les  Infulaires  tiroient  eux-mêmes  (p)  du  Continent. 

Suivant  le  Capitaine  Philips , le  principal  commerce  des  Ifles  du  Cap-Verd 
en  1693,  confifloit  dans  le  fel  de  Mayo,  que  les  Vaifleaux  Anglois  venoient. 
charger  pour  l’Ifle  de  Terre-Neuve.  On  y voyoit  aulli  plufieurs  Bâtimens  de 
la  même  Nation,  qui  prenoient  cette  route  en  allant  à leurs  Colonies  de  l'A- 
mérique, pour  acheter  des  Anes  & d'autres  beftiaux,  dont  ils  trouvoient  (q) 
à fc  défaire  avantageufement  à la  Barbade.  Roberts  obferve  qu'on  trouve  à 
S.  Jago  (r)  une  pierre  finguliére  dont  on  verra  la  Defcription  dans  l’article 
de  Mayo. 

Le 


( * ) Ibid.  p.Tg.  31. 

(O  Voyage  du  Bornéo  pae,  10. 

( m ) sl’igl.  les  Paons.  R.  d.  E. 

(n)  Voyca  Barbot  Defcription  de  la  Gui- 
née. pag,  539. 

(*)  Voyage  d'Atkins  en  Guinée  fait  eu  1721. 


pag.  31: 

( p ) Hawkins,  u b.  fup.  pag.  19. 

(y.)  Voyage  de  Philips  en  Afrique , pag.  188.. 
(r)  sfngl,  dans  la  plupart  de  ces  Mes. . 
R.  d.  E. 
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Le  même  Auteur  raconte  que  toutes  les  Jfles  du  Cap-Verd  étoicnt  prelque 
inhabitées  lorfqu’elles  furent  découvertes  par  (s)  les  Portugais  ; mais  il  ne 
put  apprendre  des  ITabitans , dans  quelle  année  ils  virent  arriver  ces  nouveaux 
Hôtes.  Ils  fe  fouvenoient  feulement  d’avoir  vû  arriver  à S.  Jago  une  troupe 
d’Etrangers  qui  s’y  étoient  établis;  & qui  avoient  envoyé  diverfes  Colonies 
dans  les  autres  Ifles.  Ces  Etabliflemens  particuliers  s’étoient  mal  foûtenus , 
parce  qu’ayant  manqué  de  vivres , la  famine  en  avoit  ruiné  plufleurs.  La  pluye 
«.leur  avoit  manqué  long-tems.  A peine  fe  fouvenoit-on , [en  1723,  ] dans  les 
Ifles  de  Bona- Villa,  de  Mayo,  & particulièrement  dans  l’Ifle  de  Sal,  d’en  a- 
voir  vû  depuis  fix  ou  fept  ans  (t).  Il  n’en  étoit  tombé  du  moins  que  dans  les 
Montagnes , où  les  llabitans  racontent  que  les  nuées  fe  raffemblent , & qu’é- 
ijt  tant  beaucoup  plus  pefantes , elles  fe  fendent , [_  pour  arrofer  inutilement  des 
lieux  ftériles  & déferts.]  Les  Ifles  de  Sal , de  Bona-Vifta  & de  Mayo , qui 
font  fort  plates , arrêtent  d’autant  moins  les  nuées , qu’elles  en  font  continuel- 
lement chaffées  par  le  vent;  & c’eft  à cette  raifon qu’on  attribue  la  fécherefle 
qui  régne  dans  ces  trois  Ifles. 

Sal,  Sainte  Lucie  & S.  Vincent , trois  des  plus  grandes  Ifles  du  Cap-Verd , 
n’ont  aucun  ( v ) Habitant  ; tandis  que  les  autres  font  aflez  bien  peuplées  de 
Nègres  & de  Mulâtres.  On  en  donne  une  raifon  qui  mérite  d’être  rapportée. 
Les  premiers  Portugais,  fur-tout  ceux  de  S.  Jago,  fe  procuroient  des  Nègres 
de  Guinée  pour  le  travail  de  leur  Colonie  ; mais  comme  la  plûpart  ne  me- 
naient pas  une  vie  fort  régulière,  ils  fe  croyoient  obligés,  en  mourant,  de 
donner  la  liberté  à quelques-uns  de  ces  miièrables  Efclaves , pour  expier  une 
partie  de  leurs  déréglemens.  Après  avoir  reçu  la  liberté,  la  plûpart  ne  pen- 
foient  qu’à  s’éloigner  de  leurs  Tyrans , & paflbient  dans  les  Ifles  voilines , 
où  l’air  différant  peu  de  leur  climat  naturel,  ils  trouvoient  le  moyen  de  s’é- 
tablir heureufement.  Les  Portugais  voyant  leur  profpérité , y paffè’rent  après 
eux.  Mais  le  commerce  du  Portugal  déclina  bientôt  dans  cette  Partie  de  l’A- 
frique, lorfque  les  autres  Nations  de  l'Europe  eurent  pénétré  dans  la  Gui- 
née & jufqu'aux  Indes  Orientales.  Alors  le  nombre  des  Nègres , qui  n'avoit 
pas  celle  de  fe  multiplier , devint  fi  fupérieur  à celui  des  Blancs , que  ceux- 
ci  pour  éviter  la  honte  de  la  foümiffion,  fe  retirèrent  à S.  Jago  ou  en  Por- 
tugal. Ceux  qui  relièrent  difpcrfés  parmi  les  Nègres,  n’eurent  plus  d’autre 
reffource  que  de  fe  joindre  à eux  par  des  mariages,  qui  produifirent  ( x ) 
cette  race  couleur  de  cuivre  dont  toutes  les  Ifles  fe  trouvent  peuplées.  Le  Roi 
de  Portugal  obfervant  ce  qui  s’ étoit  paffé  dans  l’efpace  de  plufleurs  années, 
donna  la' plûpart  des  Ifles  du  Cap-Verd  aux  Seigneurs  de  fa  Cour , & ne  fe  ré- 
ferva  que  celle  de  S.  Jago , à laquelle  il  a joint  dans  ces  derniers  tems , Saint 
Philippe.  Cependant  le  Gouverneur  de  S.  Jago  prend  le  titre  de  Gouverneur 
général  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd,  & de  la  Côte  de  Guinée  depuis  la 
Rivière  du  Sénégal  jufqu’à  Sierra  Leona.  Les  Seigneurs  particuliers  peuplèrent 
leurs  Ifles,  de  Vaches, de  Chèvres  & d’autres  Beftiaux.  Ils  les  gouvernoient 

d'abord 


(s\  Voyez  ci-ikfTus  les  drconflances  de  fr)  /Ingl-  feize  ou  dix-fept.  R.  d.  E. 

leur  découverte  dans  U Relation  de  Cada  (v)  Dampierrc  Vol.  I.  pag.  70.  & Br dttnaij 

Mofto.  Ovinston  dit  (pag.  38.)  qu’m  «689-  pag-  8.  difent  que  les  premiers  llabitans  fu- 
il  y avoit  encore  dix  Ifles  fans  Habitans  ; mais  rem  des  Portugais  bannis, 
cifl  roc  erreur  groflière.  (*)  Voyages  de  Roberts,  pag.  387.  & firiv. 
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d'abord  par  un  Lieutenant,  dont  l’autorité  étoit  fort  médiocre,  puifquc  non- 
feulement  le  pouvoir  de  vie  & de  mort , mais  les  autre*  punitions  corporel- 
les , appartenoient  au  Gouverneur  de  S.  Jago.  Dans  ces  derniers  tems,  on  a 
établi  pour  toutes  les  Ifles , un  Officier  nommé  Ovidor , qui  eft  revêtu  de  la 
Jurifdiétibn  civile,  & même  de  l’infpeélion  & du  ménagement  des  revenus 
de  la  Couronne;  de  forte  qu’il  ne  relie  (y)  au  Gouverneur  général  que  l’ad- 
miniflration  militaire. 

Le  Port  de  S.  Jago  eft  comme  la  Douane  Portugaife  pour  tous  les  Vaif- 
feaux  de  cette  Nation  ,qui  commercent  dans  les  Parties  de  la  Guinée  dépen- 
dantes du  Portugal.  Mais  les  revenus  que  la  Couronne  tire  des  Mes  du 
Cap-Verd  11e  font  pas  confidérables.  A la  vérité,  il  lui  en  coûte  peu  pour 
la  garde  de  ces  Mes , car  il  n’y  a pas  d’autres  Fortifications  qu’à  S.  Jago  & 
à S.  Philippe.  Encore  les  Ouvrages  font-ils  d’une  foible  defenfe , excepté 
ceux  de  la  Ville  même  de  S.  Jago , qui  ont  été  conflruits  par  les  Efpagnols 
tandis  que  le  Portugal  étoit  fous  leur  domination.  Auffi  les  Mes  du  Cap-Verd 
ne  font-elles  défendues  (z)  que  par  leur  propre  Milice,  fans  le  fecours 
d’aucunes  Troupes  du  Roi.  Il  faut  obfervcr  que  les  Habitans  de  S.  Jago  & 
de  S.  Philippe  étant  VafTaux  immédiats  de  la  Couronne,  font  fur  un  meil- 
leur pied  que  ceux  des  autres  Mes , qui  changent  (buvent  de  Propriétaires  & 
de  Maîtres,  [félon  qu’il  plaît  au  Roi.]  tî* 

Roberts  dit  qu'il  pourroit  s’étendre  fort  au  long  fur  les  Manufaétures 
de  coton  ( a ) des  Mes  du  Cap-Verd , & prouver  que  les  Vaifleaux  Anglois 
pourroient  s’y  fournir  à beaucoup  meilleur  compte  qu’en  Angleterre , des 
étoffes  oui  fervent  au  commerce  des  Efclaves  en  Guinée  ; mais  qu’il  n’ofe- 
roit  décider  en  général , fi  ce  feroit  à l’avantage  de  l'Angleterre.  Il  pour- 
roit, dit-il,  s’étendre  auffi  fur  le  nitre  que  plulîeurs  de  ces  Mes  produifent; 
mais  il  croit  s'etre  allez  expliqué  fur  un  point  qui  étoit  prefqu’inconnu  en  Eu- 
rope avant  ce  qu’il  en  a publié.  A la  vérité , continue-t’il , on  avoit  tranf- 
porté  en  Portugal , quelques  années  auparavant , une  quantité  confidérable 
de  nitre  tiré  de  l’Ifle  de  S.  Vincent;  & ce  commerce  avoit  été  abandonné, 
fur  ce  qu'on  croyoit  avoir  découvert  que  la  plus  grande  partie  étoit  de  la  nature 
du  fel  marin.  Il  avoue  même  qu’en  ayant  fait  l’expérience,  il  avoit  trouvé 
qu’il  s’allumoit  difficilement,  qu  il  ne  s’en  diffipoit  pas  un  huitième,  & que  le 
refie  demeuroit  fixe  comme  le  fel  de  mer.  Mais  il  affike  que  dans  la  même 
Me,  il  en  a trouvé  d’autre,  dont  il  ne  relie  pas  la  moitié  après  l’inflamma- 
tion, & quelquefois  même,  pas  un  quart.  Dans  l’Ifle  de  S.  Jean,  il  ell  fi 
volatile  & fi  inflammable  qu’il  s’évapore  entièrement,  à l’exception  de  celui 
qu'on  ramafic  près  de  la  Mer.  Roberts  laifie  aux  Curieux  à trouver  la  rai- 
fon  de  cette  différence. 

I l obfcrve  que  la  Mer , autour  des  Mes  du  Cap-Verd , a régulièrement 
fon  flux  & fon  reflux  dans  l’efpace  de  fix  heures  & quelques  minutes;  que 
les  mortes-marées  ont  auffi  leur  cours  régulier , excepté  lorfqu’ii  eft  troublé 
par  les  vents  incertains , qui  font  ici  plus  fréquens  que  dans  tous  les  autres 
lieux  du  monde.  Mais  quelque  tranquille  que  le  tems  puifle  être,  la  Mer  y 
eft  toûjours  plus  agitée  dans  les  Rayes  vers  les  pleines  Lunes  & dans  leurs 

changemens , 

(y)  Voyages  de  Roberts,  pag.  388.  (a)  Voyez  fes  Voyages,  pag.  453. 

C * ) pag.  388. 
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changemens , que  pendant  les  Quartiers.  L’Auteur  a remarque  que , tandis 
qu’un  gros  vent  foulevoit  beaucoup  la  mer  dans  le  Canal  qui  fépare  S.  Phi 
lippe  & S.  Jean  , elle  dtoit  fort  douce  à Furno,  qui  eft  une  Baycde  la  der- 
nière de  ces  deux  Mes.  Au  contraire , vers  la  pleine  Lune  ou  dans  le  chan- 
gement, lorfqu’il  régnoit  depuis  trois  ou  quatre  jours  un  calme  profond  dans 
le  Canal  & que  la  mer  y dtoit  auflî  tranquille  que  la  Tamife,  elle  selevoit  li 
impdtueufement  au  rivage,  qu'à  Furno  même  on  ne  pouvoir  entrer  dans  une 
petite  Barque  fans  s’expofer  à fe  voir  couvert  d'eau. 

Le  courant  de  la  Marce  eft  au  Nord-Eft,  & le  reflux  au  Sud -Oued,  à 
moins  qu'il  ne  foit  détourné  par  les  pointes  de  quelques  Mes  ou  par  la  for- 
me irrégulière  des  Côtes.  Le  flux  oc  le  reflux  font  également  réguliers  en- 
tre S.  Jago  & S.  Philippe.  Ils  font  plus  violens  entre  S.  Philippe  & S.  Jean, 
comme  entre  S.  Jean  & les  petites  Mes  qui  font  au  Nord.  Mais  les  plus 
impdtucufes  marées  font  entre  S.  Nicolas  & S.  Antoine,  fur -tout  dans  l’é- 
troit Canal  qui  fépare  Sainte  Lucie  de  S.  Vincent.  Roberts  compare  leur 
vîtefle  à celle  des  marées  de  la  Tamife  ( b ). 

Il  ajoûte  à la  variété  des  vents  & aux  pointes  des  Mes,  une  troifième 
caufe,  qui  altère  le  cours  naturel  des  marées;  c’eft  la  force  des  Courons, 
dont  il  n’entreprend  pas  néanmoins  de  déterminer  la  qualité  ni  le  nombre. 
Ce  qu’il  a pû  découvrir  de  leur  qualité , c’eft  qu’un  peu  avant  la  faifon  des 
pluyes,  quiefl  au  mois  de  Juin,  de  Juillet,  d’Août  & quelque  partie  de  Sep- 
tembre, les  Courans  font  au  Nord-Eft;  & qu’ alors,  à quelque  diftance  des 
Mes,  le  flux  commence  à s’avancer  vers  les  Canaux,  & s'y  engige  avec 
une  impetuofité  fort  fupérieure  à celle  du  reflux.  Au  contraire,  lorfque 
les  Courans  portent  au  Sud-Oueft,  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la  lin 
des  pluyes,  & quelque  tems  après,  le  reflux  eft  plus  violent  que  le  flux. 

Ces  Courans  dépendent  des  faifons , qui  ne  reviennent  pas  toujours  dans 
les  mêmes  tems  de  l'année,  quoique  la  différence  ne  foie  pas  fort  grande. 
On  attend  la  pluye  avec  les  vents  du  Sud  vers  la  fin  de  Juin;  cependant  on 
ne  les  a quelquefois  qu’au  mois  de  Juillet,  ou  même  vers  le  milieu  du  mois 
d’Août.  Le  mois  de  Septembre  amene  généralement , mais  avec  beaucoup 
de  variété,  des  vents  impétueux  d'Eft,  de  Sud-Etl  & de  Sud-Sud-Eft  ; ac- 
compagnés de  pluyes'.  Au  mois  d’Oétobre , ce  font  des  vents  de  Sud-Sud- 
Oueft  & de  Sud-Oueft.  Vers  la  fin  du  même  mois , ce  font  ceux  d’Oueft- 
Nord-Oueft,  & de  Nord-Oueft,  avec  des  tonnerres,  des  éclairs,  de  grofles 
pluyes , & quelquefois  des  ouragans  d'une  grande  violence , mais  qui  durent 
peu.  Dans  i'intervalle  de  ces  pluyes , & dans  le  tems  qui  les  précédé , l’air 
eft  ferain , & les  vents  doux  & variables  ; mais  c’eft  encore  une  propriété 
de  cette  faifon , qu’un  petit  vent  du  Sud  fouleve  plus  la  Mer  qu'un  vent  im- 
pétueux du  Nord.  Au  mois  de  Novembre,  s’il  tombe  un  peu  de  pluye,  el- 
le eft  généralement  fuivie  d’un  vent  frais  du  Nord , qui  devient  quelquefois 
fort  violent;  mais  une  grofle  pluye  l’abbat  auffi-tôt  & rend  la  Mer  fort 
unie.  » 

Après  la  faifon  des  pluyes, il  eft  fort  ordinaire  que  le  tems  fe  tourne  aux 
brumes,  fur-tout  pendant  le  jour;  & fi  les  pluyes  cefl’ent  dès  le  commencement 
de  Novembre , cette  difpolition  de  l’ait  commence  alors  & dure  fouvent  juf- 

qu’à 

(i>)  Voyez  fes  Voyages , pag.  4?$.  Je  Ciiiv. 
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qu’à  la  fin  de  Janvier.  Dans  tout  cet  intervalle,  les  vents  font  impétueux. 
Nord,  Nord-Nord -Eft  & Nord-Eft  quart  Nord.  Mais  au  mois  de  Février,  de 
Mars  & d' Avril , ils  font  allez  conftamment  Nord-Eft  quart  Nord  ; & , delà 
jufqu’au  tems  des  pluyes , prefime  toûjours  Eft.  A mefure  qu’ils  deviennent 
plus  Eft,  ils  vont  en  s’affoibliflant. 

Eorsq.ii  e le  vent  qui  amène  la  pluye  foufîlc , fuivant  la  faifon,  il  dure  peu 
s'il  eft  fubit  & violent;  & les  Portugais  l'appellent  alors  Travado.  Lorfqu’avec 
beaucoup  de  violence  il  eft  accompagné  de  tonnerre  & d’éclairs , ils  le  nom- 
ment Turnado. 


§.  IL 

Ijlts  de  Sal  & de  (a)  Rona-f'ijla. 


ROBERTS  place  rifle  de  Sal  à dix-fept  degrés  de  latitude  du  Nord,  & 
cinq  degrés  (é)  dix -huit  minutes  de  longitude  Ouell;  du  Cap-Vcrd.  Elle 
n'a  ni  rocs,  ni  bancs  de  fable  qui  en  rendent  l'approche  difficile.  Cependant 
l’ancrage  n’y  eft  pas  commode  dans  la  faifon  des  pluyes.  La  meilleure  Rade  eft 
celle  qui  eft  devant  la  Ville  de  Palmcra.  Elle  a l'apparence  de  deux  Bayes , 
qui  font  féparées  au  milieu  par  une  pointe  de  Rochers. 

La  fituation  de  cette  Racle  eft  au  côté  Occidental  de  l'iflc.  On  la  reconnoît 
facilement  à trots  Palmiers  , dont  elle  tire  fon  nom,  & qu’on  a confervés 
d’autant  plus  foigneufement , qu’outre  l’avantage  de  fervir  de  marque  aux 
Vaifleaux , ils  font  feuls  de  leur  efpéce  dans  toute  l’étendue  de  fille.  Un  raille 
au  Sud  de  la  Rade,  on  voit  une  petite  Ifle,  fi  couverte  de  fiente  d’Oifeaux 
quelle  paroît  blanche  comme  de  la  neige.  Pour  entrer  dans  la  Rade,  il  faut 
avoir  les  trois  Palmiers  [ à l’Eft  quart]  au  Nord , & s’avancer  jufques  au  Sud-  JcJ* 
Oueft  de  la  petite  Ifle.  Avec  un  petit  Bâtiment,  on  peut  entrer  dans  celle  des 
deux  Bayes  qui  eft  au  Nord , lùr  d’y  pouvoir  mouiller  par-tout  fur  trois  brafles 
ou  trois  brafles  & demie.  Quand  on  eft  vers  Rabadijunk , l’autre  Bave  paroît 
fort  belle , quoique  le  fond  en  foit  fort  mauvais  : mais  après  avoir  pafle  la  poin- 
te de  Mordtrea,  on  peut  jetter  l’ancre  dans  toutes  les  parties  de  la  Baye,  qui 
porte  ce  nom , & trouver  un  bon  fond  fur  toute  forte  de  profondeur.  L’Hle  a 
plufieurs  autres  Bayes,  où  les  petits  Vaifleaux  peuvent  mouiller;  mais  (c  ) cel- 
les-ci font  les  principales. 

De  cinq  montagnes  qu’on  compte  dans  l'Ifle  de  Sal,  les  plus  hautes  font 
celle  du  Nord  & celle  de  l’Eft , qui  préfentent  la  forme  de  deux  pains  de  fu- 
cre.  Sal  étoit  autrefois  bien  fournie  de  Chèvres,  de  Vaches  & d’Anes;  mais 
vers  l’an  1705 , peu  d'années  avant  que  Roberts  y abordât,  le  défaut  de  pluye 
la  fit  abandonner  par  tous  les  Habitans,  à l’exception  d’un  Vieillard  qui  ré- 
fol ut 


(o)  De  Bucna  Vifta,  eu  Bona  Vida;  les 
cens  de  mer  ont  fait  par  corruption  Boa-Vifta. 
R.  d.  T. 

( b ) Suivant  notre  Carte  elle  eft  à cinq  de- 
grés trente  minutes  duCap-Verd;  de  forte  que 
h différence  eft  ici  d'environ  douze  minutes. 
Dainpierrc  prétend  ( Vol.  1.  pag.  70.  ) qu  elle 
«Il  à feize  degrés  de  latitude  du  N*id , & 


dix-neuf  degrés  trente-trois  minures  de  longi- 
tude Oueft  du  Lézard;  ce  qui  fait  environ 
trois  degrés  huit  minutes  plus  que  Roberts. 
11  ajoûte  qu’elle  s’étend  du  Nord  au  Sud  d’en- 
viron huit  ou  neuf  lieues , 4c  qu  elle  n’a  pas  plus 
de  deux  lieuës  de  largeur. 

(c)  Voyage  de  Dauipicrre  Tom.  I.  pag.  393. 
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folut  d'y  mourir  ; ce  qui  arriva  affeflivement  la  même  année.  I.a  fëchercfTe 
avait  été  fi  excdlive,  que  la  plus  grande  partie  des  Beftiaux  périrent  de  foif 
& de  faim.  Cependant  il  tomba  un  pcudepluye,  qui  rétablit  infenfiblement 
ce  qui  étoit  relié,  jufqu’à  ce  qu’un  bizarre  événement  acheva,  deux  ou  trois 
ans  après,  de  l’extirper  entièrement.  Un  Bâtiment  François,  arrivé  à Sal  pour 
la  pêche  des  Tortues,  fut  contraint  par  le  mauvais  tems , d’y  laifierune  tren- 
taine de  Nègres , qu’il  avoit  apportés  de  Saint  Antoine  pour  ce  travail.  Ces 
malheureux,  ne  trouvant  aucun  autre  aliment , vécurent  de  Chèvres  fauvages, 
& ne  (aidèrent  qu’un  vieux  Bouc , qu’ils  ne  purent  prendre  dans  les  montagnes. 
Ils  tuèrent  aulTi  prefque  toutes  les  Vaches  ; de  forte  qu’à  la  fin  ils  furent  ré- 
duits à manger  les  Anes. 

Environ  fix  (<!)  mois  après,  un  Vaifleau  Anglois  faifant  voile  à l’Ifle  de 
May , pour  y charger  du  fel , apperçut  de  la  fumée  qui  s’élevoit  de  l’Ifie  de  Sal. 
Comme  il  n'ignoroic  pas  qu’elle  étoit  déferte , il  fe  figura  que  ce  devoir  être 
l’équipage  de  quelque  VaifTeau , qui  s’étoit  brifé  contre  cette  Ific.  Il  y envoya 
fa  Chaloupe  ; & la  compaffion  lui  fit  recevoir  à bord  les  trente  Nègres , qu’il 
remit  à terre  dans  l’Ifie  de  Saint  Antoine.  Roberts  apprit  cet  incident  d’un 
des  Nègres  qui  avoient  eu  part  à l'avanture. 

Les  Nègres  de  Saint  Nicolas  qui  accompagnèrent  Roberts  en  1722,  lui 
dirent  qu’il  y avoit  alors  dans  l’Ifle  de  Sal  neuf  Vaches  ou  Taureaux , avec  le 
foui  Bouc  dont  on  a parlé  ; mais  que  le  nombre  des  Anes  y étoit  encore 
fort  grand , quoique  beaucoup  moindre  qu'avant  la  fécherefle.  £ Ils  faifoienc 
ce  récit,  fur  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux.] 

{[Dans  le  tems  que  Roberts  étoit  dans  ces  files,  les  habitans  de  Sal  n’a- 
voient  d’autres  Végétaux  à manger,  qu’une  plante  qui  avoit  été  femée  peu 
d’années  auparavant  à Palmera,  & qui  y réuflifloit  fort  bien.  On  la  féme  en 
Oêlobre  & en  Novembre  ,&  elle  ne  poufle  qu’au  printems.  Elle  s’attache 
alors  aux  Cotoniers  ( e)  , qui  fe  trouvent  à portée , comme  le  Houblon  fait 
en  Angleterre  aux  perches  qui  lui  fervent  d’appui.  Cette  plante  cfl  bonne  à 
manger  aumoisd’Août  (/)•] 

Le  coton  qui  croît  aux  files  du  Cap-Verd,  n’y  a jamais  été  d'un  grand 
*3B  ufage.  Cependant  les  Habitans  de  quelques  files  s'en  fervent  pour  garnir  leurs 
lits;  [ou  s'ils  en  font  des  robes,  c’efl  pour  s’en  fervir  fort  rarement.]  L’Au- 
teur obfèrve  que  c’efl  le  meilleur  amadoux  qu’il  y ait  au  monde.  Le  bois  de 
cet  arbrifleau  jette  une  flamme  éclatante , mais  ne  dure  pas  long-tems  au  feu  ; 
& lorfqu’il  efl  bien  fec , il  s’enflame  par  le  feul  frottement  (g  ). 

Les  dates  de  l’file  de  Sal  font  auflî  bonnes  que  dans  aucun  autre  Canton 
de  l’Afrique.  Mais  des  trois  Palmiers  dont  on  a parlé,  il  n’y  en  a qu’un  qui 
porte  du  fruit. 

La  Vallée  de  Palmera  efl  arroféc  par  un  ruifleau  qui  fe  forme  dans  la 
faifondes  pluyes  & qui  continue  de  couler  un  mois  après  qu’elles  font  pafTées. 
Mais  il  fe  féche  alors , & l’file  fe  trouve  abfolument  fans  eau  fraîche.  Cepen- 
dant on  a remarqué  qu’en  creufant  la  terre  un  peu  au-deflus  du  Palmier  qui 
porte  du  fruit,  on  peut  encore  s’en  procurer  jufqu’à  Noël  (h). 

[Il 

(d)  Angi.  environ  feize  mois.  R.  d.  E.  t>(/)  Voyez  lcsVoyages  de  Roberts  pag.  391- 
SÏ(t)  On  en  trouvera  la  defeription  dansée  *5“  g)  Ibid.  pag.  392.  429. 
que  le  Capitaine  Dampicrrc  a jugé  à-propos  jj-(t)  Ibid, 
de  dire  de  llile  de  Maya. 
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RongRTs.  [iLyaen  abondance  des  Crabes  de  terre  & des  Tortues , comme  dans  !esft3* 
dh'cr"  m ^nclcs  Occidentales.  ] Entre  plufieurs  fortes  de  Poilfons  qui  abondent  fur  les 
ivm  teins.  j|  y en  a un  que  les  Nègres  appellent  Mtar , de  la  grandeur  d'une 

Poiübn nom-  Morue,  mais  plus  épais,  qui  prend  le  ici  comme  la  Morue.  Roberts  eft 
nié  ftiear.  U-  perfuadé  qu'un  Vaifleau  pourroit  en  faire  plutôt  fa  cargaifon  qu’on  ne  la  fait 
fasc  qu'on  en  de  Morue  dans  l’Ille  de  Terre-Neuve,  & qu’elle  fe  vendrait  aulü-bien,  fur- 
pourroit faire.  tout  à Ténèrife.  Le  fel  étant  fi  prés,  l'operation  en  ferait  plus  prompte, 

& fe  ferait  à moins  de  frais  ; d'autant  plus  que  les  Nègres  de  Saint  Antoi- 
ne & de  Saint  Nicolas  font  d’une  adrelTe  extrême  pour  la  pêche  & la  fa- 


laifon  (i). 

Ambre  gris.  On  trouve  plus  fouvent  de  l’ambre  gris  dans  fille  de  Sal  que  dans  toutes 
les  autres  lfles.  Mais  les  Chats  fauvages,  & les  Tortues  vertes  (i)  en  dévo- 
rent la  plus  grande  partie.  Dampierre  raconte  que  pendant  le  féjour  qu’il  y fit 
en  1683  , un  certain  Coppinger  acheta  une  pièce  de  faux  ambre-gris, 
couleur  de  fiente  de  Pigeon  (J),  mais  fans  aucune  odeur.  Un  Marchand  de 
Brifbol , nommé  Read , dit  à Roberts  qu’il  en  avoit  trouvé  une  pièce  à l’ue- 
go,  qui  furnageoit  près  de  fon  VailTeau,  & qui  étoit  de  véritable  ambre  gris 
[fon  Maître  avoit  fait  la  fortune  par  ce  moyen.]  Jtî» 

i°n'  L’Auteur  remarque  qu’il  s’en  trouve  à Nicobar  & dans  le  Golphe  de  la 
oüVfctrou  v!*  Floride  , mais  que  les  Habitans  ont  fart  de  le  contrefaire,  & que  cette  fraude 
en  impofe  quelquefois  aux  Marchands.  Il  ajoûte  qu'un  Négotiant  nommé 
Hill , homme  d’honneur , lui  en  montra  un  morceau , d’une  beaucoup  plus 
grande  pièce , qui  avoit  été  trouvée  dans  la  Baye  de  Honduras.  Elle  étoit 
de  couleur  foncée , tirant  fur  le  noir , de  la  dureté  du  fromage  tendre  & d'u- 


ne odeur  fort  agréable.  Roberts , qui  avoit  beaucoup  vovagé  , a libre  qu'à  la 
réferve  des  Bermudes,  des  Mes  de  Bahama,&  de  cette  Côte  d’Afrique,  avec 
les  Mes  qui  font  entre  Mozambique  & la  Mer  Rouge,  il  n’a  jamais  pii  (m) 
vérifier  qu’on  ait  trouvé  de  l'ambre  gris  dans  d’autres  lieux. 

Différentes  - Dapter  dit  que  fille  de  Sal  efl  prefqu’entiérement  couverte  de  pierres, 
furt’lflciSsI  ^ quelle  n’a  ni  arbres  ni  plantes,  enfin  qu’elle  ne  produit  que  des  Chèvres, 
dont  on  tue  tous  les  ans  un  grand  nombre  pour  en  prendre  feulement  la  peau. 
Le  Capitaine  Cawiey,  qui  étoit  à Sal  en  1683,  n’y  trouva  pas  de  fruits  ni 
d'eau  douce;  mais  («)  il  y vit  quantité  de  Poilfon  & quelques  Chèvres  fort 


petites.  L’ Me  n’avoit  alors  que  cinq  Habitans;  le  Gouverneur,  un  Mulâtre, 
deux  Capitaines , un  Lieutenant , & un  Valet  pour  les  fervir.  Ils  étoient  tous 
Nègres  ; mais  ils  vouloient  être  appelles  Portugais , & c’étoit  les  choquer 
que  de  leur  donner  un  (0)  autre  nom.  Seize  ans  après,  le  Capitaine  Dam- 
pierre ne  trouva  que  cinq  ou  lix  Hommes  dans  l’IUc,  avec  un  Gouverneur 
fort  pauvre , qui  lui  lit  un  préfent  de  trois  ou  quatre  Chèvres  maigres , en 
faflüranc  que  c’étoient  les  meilleures  du  Pays.  Dampierre  lui  donna  par  recon- 
noHFance  un  habit  complet  j car  il  eut  pitié  de  lui  en  voir  un  fort  déchiré , a- 
vec  un  chapeau  qui  ne  valoit  pas  un  fol.  Il  acheta  de  lui  vingt  boilfeaux  de 


*>(i)  Ibid.  pag.  392. 

( k)  Ibid.  p,ig.  20. 

I ) jingl.  de  Honte  de  Brebis.  R.  d.  E. 
m)  Dampierre,  Vol.  1.  pag.  72. 

(,  11  ) Voyage  de  Cawiey  dans  les  Voyages  de 


Dampierre.  Vol.  IV.  pag.  4. 

(0)  Ce  n’eli  pas  qu'ils  ne  (oient  noirs,  thais 
ils  fe  vantent  que  leur  fang  eft  mêlé  de  celui 
des  Portugais. 
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fel  pour  quelques  autres  vieux  habits;  & voulant  le  combler  de  joye,  il  lui  r o n n » t r. 
(p)  donna  un  peu  de  plomb  & de  poudre  à tirer.  Eu 

En  1689,  Le  Guat  vit  dans  l’Ille  de  Sal  un  Cheval  fauvage  de  couleur  diras  tems. 
baye , d’une  belle  taille.  Il  y vit  aufli  un  Chat  fauvage , ou  un  Renard , avec 
un  grand  nombre  d’Ancs  & de  Chèvres  : mais  la  chair  de  Chcvre  ne  flatta 
pas  beaucoup  (q)  fon  palais.  Le  même  Auteur  obferve  qu’une  multitude d’Oi- 
feaux  de  mer  vint  fe  percher  fur  fes  mâts  ou  fe  repolir  fur  fes  ponts , <& 
qu’ils  fe  laifl'oient  prendre  à la  main  ; mais  que  leur  chair  faifoit  un  fort  mau- 
vais aliment.  Dans  l'ifleil  n'apperçut  pas  d’autres  volatiles  que  des  Moineaux, 
encore  les  trouva-t’il  moins  (r)  gros  qu'en  France.  Il  ajoûte qu’il  avoitappor-  Hirondelle 
té  des  Canaries , une  Hirondelle  qu’il  laiflbic  fortir  de  la  cage  tous  les  matins , pt " cc' 
âc  qui  revenoit  fidellement  le  foir;  mais  qu'elle  fut  tuée  par  accident.  Le  ri- 
vage , continue-t’il , efl  couvert  de  Tortues , fur-tout  dans  la  faifon  de  leur 
ponte.  Il  en  prit  deux , dont  chacune  ne  pefoit  pas  moins  de  cinq-cens  livres. 

•î*  [Elles  avoient  l’écaille  d’une  beauté  admirable.]  [Le  Guat  admira  aufli  plu- 
£/*lieurs  (t)  Coquillages  très  beaux,  qu’il  vit  fur  le  rivage.] 

Dam  pierre,  qui  étoit  à Sal  en  1 699,  obferve  que  llflc  efl  fort  ftéri- 
le.  On  n'y  voit  pas  un  arbre  , à l’exception  de  quelques  ronces  qui  fe  pré- 
fentent  du  côté  de  la  Mer.  Quoiqu’il  n'y  eut  pas  d’herbe , il  y vit  quelques 
miférables  Chèvres , qui  trouvent  leur  nourriture.  Mais  il  ( 1 ) ne  put  dé- 
33»  couvrir  aucun  autre  animal,  [quoiqu’il  jugeât  qu'il  devoir  y avoir  quelques 
oifeaux  fauvages.] 

Le  Guat  remarque,  avec  Roberts , que  la  nature  y forme  elle-même  le  fel, 
dans  les  fentes  des  rocs , fans  autre  fecours  que  la  chaleur  ( 0 ) du  Soleil. 

Cawley  rend  témoignage  que  de  fon  tems,  les  Vaifleaux  Anglois  y venoient 
fouvent  charger  du  fel  pour  les  Indes  Occidentales,  & que  les  falines  (r)  y 
avoient  alors  environ  deux  milles  de  longueur.  Dapper  dit  que  vers  la  pointe 
Sud- Efl,  près  d’une  Côte  fabloneufe  , oncomptoit  de  fon  tems  foixance  - dou- 
ze raines  de  fel  ( y ). 

On  ne  doit  pas  oublier  dans  la  Defcription  de  l’Ifle  de  Sal , les  Oifeaux  Oifcrmxnom- 
que  les  Portugais  ont  nommés  flamingos , & la  forme  de  leurs  nids , d’après  f lamin- 
Ie  Capitaine  Dampierre  qui  avoit  vû  plulïeurs  de  ces  animaux.  Ils  ont  à peu 
près  la  ligure  du  Héron;  mais  ils  font  plus  (z)  gros,  & de  couleur  rougeâ-  &liCurspro-'  S 
tre.  Ils  fe  raflemblent  en  grand  nombre,  & leur  habitation  ordinaire  efl;  dans  priétés. 
les  lieux  bourbeux  où  il  y a peu  d’eau.  C’elt-là  qu’ils  bâtiflent  leurs  nids , en 
ramifiant.  la  boue,  qu'ils  élèvent  d’un  pied  & demi  au-tk Tus  de  l’humidité. 

Le  pied  en  efl  allez  large;  mais  ils  vont  en  diminuant  jufqu’an  fommet,  où 
la  nature  apprend  aux  Flamingos  à ereufer  un  trou  dans  lequel  ils  dépofent 
leurs  œufs.  Comme  ils  ont  la  jambe  fort  longue,  ils  les  couvent  en  tenant  le 

pied 

(p)  Dampierre,  Vol.  I.  pag.  70.  ne  de  marais  (ni ans.  Vol.  I.  pag.  7.  &.  Vol. 

(})  Voyage  de  Le  Guat  aux  Indes  Orienta-  IV.  pag.  +. 
les,  pag.  n.  (y)  Angl.  foixantc  - douze  Marais  Salans. 

(r)  t ii,  pag.  13.  & 18.  R.  d.  E. 

fr)  Ibid.  pag.  13.  (s)  Mandclflo  dit  que  ces  oifeaux  ont  le 

f t)  Dampierre,  Vol.  I.  pàg.  70.  corps  blanc  & les  ailes  d'un  rouge  prefquc  do 

(o)  Le  Guat.  ubi fup.  pag.  13.  feu,  & qu'ils  font  de  la  groüèur  des  Cygnes. 

( x ) Cawley  (c  Dampierre  difént  ici  la  roé-  Voyez  Us  Voyages,  pag.  271.  d'autres  dtfent 
me  chofe.  Ce  dernier  dit  que  rifle  clt  plei-  qu'ils  font  gros  comme  une  Oyc. 
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pied  fur  la  terre  & le  croupion  furie  nid.  Ils  ne  font  jamais  plus  de  deux  œufs; 
mais  il  eft  rare  qu’ils  en  faflent  moins.  Les  petits  ne  commencent  à voler  que 
lorfqu’ils  ont  acquis  prefque  toute  leur  erofleur.  En  récompenfe,  ils  courent 
avec  une  vîtefle  lingulière.  Cependant  l’Auteur  en  prit  quelques-uns  ; & n’ayant 
pas  manqué  de  faire  l’cflai  de  leur  chair,  il  la  trouva  d’un  fort  bon  goût,  * 
quoique  maigre  & fort  noire.  Ils  ont  la  langue  fort  groffe , &vers  la  racine  un 
peloton  de  grailTe  qui  fait  un  excellent  morceau.  Un  plat  de  langues  de  Fla- 
mingos  feroit , fuivant  Dampierre,  un  mets  digne  de  la  table  des  Rois.  La 
couleur  des  petits  eft  d’abord  un  gris  clair , qui  s’obfcurcit  à mefurc  que  leurs 
ailes  croiffent:  mais  il  leur  faut  dix  ou  onze  mois  pour  arriver  àlaperfeélion 
de  leur  couleur  & de  leur  taille.  Ces  Oifeaux  fe  laiflent  approcher  difficile- 
ment. Dampierre  & deux  autres  Chaffeurs,  s'étant  placés  le  foir  près  du  lieu 
de  leur  retraite,  les  furprirent  avec  tant  de  bonheur,  qu'ils  en  tuèrent  qua- 
torze de  leurs  trois  coups.  Ils  fe  tiennent  ordinairement  fur  leurs  jambes,  l'un 
contre  l’autre,  fur  une  feule  ligne,  excepté  lorfqu’ils  mangent.  Dans  cette 
iituation.il  n'y  a perfonne , qui,  à la  diftance  d'un  demi-mille,  ne  les  prît  pour 
un  mur  de  brique  (a) , parce  qu’ils  en  ont  exactement  la  couleur. 

II.  L’Isle  de  Buina-yîjla , Bona-Fïlla,  Boa- Pt  fl  a , ou  Bona-f'ljl,  a reçu 
ce  nom  des  Portugais,  parce  qu’elle  eft  la  première  des  Iflcs  du  Cap-Verd 
(b)  qu’ils  ayent  découverte.  Elle  eft  à feize  degrés  dix  minutes  de  latitu- 
de du  Nord,  & cinq  degrés  quatorze  minutes  de  longitude,  Oueft  du  Cap. 

Sa  longueur  (c)  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft  eft  de  huit  lieues;  & fa  largeur, 
du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft,  d’environ  quinze  milles. 

It  y a trente  ou  quarante  ans,  que  de  toutes  les  Iflcs  du  Cap-Verd,  Bona- 
Vifta  paffoit  pour  la  plus  abondante  en  Vaches,  en  Chèvres,  en  Porcs,  en 
Chevaux , en  Anes , en  Maïz , en  Courges , en  Melons  d’eau  & en  Patates. 
Roberts,  fur  le  témoignage  défintérefle  d’un  vieux  Nègre,  hazarde  ici  une 
Hiftoire  qui  lui  paroît  incroyable  à lui-même.  Un  Gouverneur  de  Bona-Vif- 
ta,  dit-il,  entre  plufieurs  préfens  qu’il  crut  devoir  au  Capitaine  d’un  Vaif- 
feau  Anglois  qui  avoit  chargé  du  fel  dans  fon  Ifle , lui  envoya  une  Patate  fi 
grofle , que  deux  Hommes  furent  obligés  de  la  lier  d’une  cordc  ( d ) & de  la 
porter  avec  un  pieu  fur  leurs  épaules , comme  les  Brafleurs  portent  un  bar- 
ril  debierre.  Mais  en  1722,  il  n’v  croifloit  plus  de  Patates  (e)  ni  prefque 
aucune  autre  plante.  Les  Vaches  mêmes  y ont  été  détruites,  a la  réferve 
de  trente  ou  quarante  qui  appartiennent  au  Gouverneur  (/).  Cependant 
Roberts  y vit  apporter  par  le  Capitaine  Manuel  Domingo  un  jeune  Tau- 
reau, qui  produifit  en  peu  de  tems  fept  Veaux  ou  Genifles  (g). 

La  plûpart  des  Habitans  nourriflent  des  Chèvres,  dont  le  lait  fait  leur 
principal  aliment,  avec  le  Poiflon  & les  Tortues.  Pour  les  autres  provi- 
sions , leur  plus  grande  reflource  eft  dans  l'arrivée  des  Vaiilèaux  Anglois  qui 

viennent 


(a)  Dampierre,  Vol.  I.  pag.  70. 

(Ii  ! Ce  font  les  Anglois,  qui  l'appellent  Bo- 
nn njl.  Le  Docteur  Frytr  prétend  que  ce  nom 
lui  vient  de  quatre  coHines  qui  forment  une 
belle  perlpeétive  pour  ceux  qui  en  approchent. 
Voyez  fes  Voyages , pag.  5. 

(c)  Voyages  de  Roberts , pag.  393. 

(d)  Ibid. 


e)  Tbid.  pag.  39+. 

/)  yirigt.  Appartiennent  au  propriétaire  de 
l’ifie , R.  d.  E. 

(g)  Barbot  parle  d’une  forte  d’Ancs  roux, 
d’une  grande  taille , que  les  François  & les 
Hollandais  achètent  i Boni  - Villa  pour  leurs 
Plantations.  Dcfcript.  de  la  Guinée,  pag.  $38. 
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Tiennent  charger  du  fel,  & qui  cmployent  les  Infulaires  au  travail.  Ils  font 
payés  en  bifeuit , en  farine , en  vieux  habits , &c.  On  leur  donne  autTi  de 
la  i'oye  crue,  dont  ils  fe  fervent  (A)  pour  orner  leurs  chemifcs,  leurs  bon- 
nets , & la  coeffure  de  leurs  femmes.  Les  Hommes  font  généralement  vê- 
tus à la  manière  de  l’Europe , foit  parce  qu’ils  n’ont  guères  d’autres  habits 
que  ceux  qu’ils  reçoivent  des  Anglois , ou  parce  qu'ils  onj  appris  à tailler 
leurs  étoffes  de  coton  d’après  ces  modèles.  Les  femmes , c’eff-à-dire , ccl- 
qui  font  habillées  , portent  des  jupes  de  coton,  liées  d’une  ceinture.  Leurs 
chcmifes  font  faites  comme  celles  des  Hommes,  mais  fi  courtes  qu'elles  ne 
leur  paffent  guères  l’eftomac.  Leurs  mouchoirs  de  cou  font  brodés  à l’ai- 
guille, de  différentes  figures  de  foye , fur-tout  ceux  des  jeunes  filles  & des 
veuves , qui  ont  toutes  l’humeur  fort  vive  & fort  enjouée.  Les  pauvres , 
& les  vieilles  n’employent  que  du  coton  bleu  pour  ces  ornemens.  Sur  la 
chemife,  elles  ont  toutes  une  forte  de  caraifole,  avec  des  manches  qui  fe 
boutonnent.  Elle  n’a  pas  plus  de  quatre  pouces  par  devant  ; mais  elle  fë 
ferme  fous  le  fein  , qu’elle  fert  à foûtenir.  Sur  cette  camifole,  elles  por- 
tent une  mante  de  coton , qui  efi  toûjours  bleue  pour  les  femmes  mariées , 
& qui  paffe  pour  d’autant  plus  riche  que  le  bleu  en  eft  plus  foncé.  Mais 
les  jeunes  filles  la  portent  indifféremment  blanche  ou  bleue , rayée  ou  d’une 
feule  couleur.  Il  y a peu  de  femmes  qui  portent  des  fouliers  & des  bas  ; en- 
core n’eft-ce  que  les  jours  de  fête  ; mais  les  hommes  ont  l’ufage  de  ces  deux 
chauffures.  Dans  toute  fille,  Roberts  n’en  vit  pas  trois  qui  euffent  les  jam- 
bes & les  pieds  nuds. 

Cette  Defcription  de  leurs  habits  ne  regarde  néanmoins  que  les  jours 
de  fête  ; car , dans  tous  les  autres  tems , les  deux  féxes  vont  prefque  nuds. 
Les  femmes  n’ont  qu’un  léger  morceau  d’étoffe  de  coton , autour  de  la  cein- 
ture , qui  leur  tombe  jufqu'aux  genoux  ; & les  hommes  une  forte  de  hautes- 
chauffes,  à laquelle  on  n’éxige  même  que  la  grandeur  néceffaire  pour  fau- 
ver  la  bien-féance.  Quelques-uns , faute  de  hautes-chauffes , portent  à la 
ceinture  de  vieux  lambeaux  d’habits  ; & leur  pareffe  efi;  telle  qu’ils  ne 
prendroient  point  une  aiguille  pour  raccommoder  le  meilleur  habit  du 
monde. 

Le  même  vice  leur  fait  négliger  le  coton,  quoique  leur  Iilc  en  produife 
plus  que  toutes  les  autres  enfembre.  Ils  attendent,  pour  en  ramaffer,  qu’il 
leur  foit  arrivé  quelque  Vaiffcau  qui  leur  en  demande , & leurs  femmes  ne 
penfent  à le  filer  que  lorfau’elles  en  ont  befoin.  Audi  quand  la  faifon  de  lé 
recueillir  efi  paffée,  on  n en  trouveroit  pas  cent  livres  dans  l’Ifle  entière. 
Cependant  Roberts  affüre  qu’elle  en  fourniroit  aifément , chaque  année , la 
cargaifon  d’un  grand  Vaiffeau.  Il  remarque  même  que  dans  quelques  années 
où  toutes  les  autres  Ifles  en  ont  manqué , celle  de  Bona-Viffa  en  a toûjours 
produit  abondamment.  C’efi  fur  cette  obfervation  qu’il  propofe  d’en  faire 
un  commerce  dans  la  Guinée.  Il  voudroit  qu’on  le  mît  en  Barrafouls , donc 
il  prétend  qu’en  fort  peu  de  tems  on  pourroit  faire  un  ou  deux  mille,  qui  ne 
reviendroienc  qu’à  fix  ou  huit  fols  pièce.  Le  Barrafoul  efi  d’environ  cinq 
pieds  & demi  de  longueur , fur  quatre  de  largeur , mefure  Angloife.  Avec 
cette  quantité , dit  Roberts , on  achéteroit  cent  Efclaves , & quelquefois 

la 

(A)  Voyages  de  Roberts,  pag.  394. 
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la  moitié  plus , dans  tous  les  endroits  de  la  Guinée  où  le  coton  fe  vend 
bien. 

BoNA-Vifta  produit  de  fort  bon  fel.  L'Auteur  en  fit  une  cargaifon  dans 
le  cours  de  l’année  1724,  pendant  la  faifon  des  pluyes,  c’eft-à-dire  dans  un 
tems  où  le  rivage  de  la  Rade  étoit  fi  humide  & fi  güflant  que  les  Anes  a- 
voient  beaucoup.de  peine  à le  tranfporter  à bord.  La  pluye  ayant  fondu  le 
fel  dans  les  mines,  les  Nègres  que  Roberts  mit  au  travail  trouvèrent  le  moyen 
de  le  congeler  dans  l’efpace  de  trois  femaines  & d’en  faire  fa  provifion  (i  ). 
L’Ifle  produit  auffi  de  l’Indigo,  qui  croît  naturellement  comme  le  coton,  fans 
autre  peine  pour  les  Habitans  que  celle  de  le  cueillir.  Malheureufement  ils 
n’ont  pas  l’art  de  féparer  la  teinture , ou  de  faire  comme  aux  Indes  Occiden- 
tales , ce  qu'on  appelle  la  pierre  bleue.  Ils  fe  contentent  de  prendre  les 
fueilles  vertes  & de  les  broyer  dans  des  mortiers  de  bois , faute  de  moulins. 

Ils  en  forment  ainfi  une  efpéce  de  bouillie,  dont  ils  compofent  des  tour- 
teaux ronds , qu’ils  font  féener  pour  leur  ufage. 

L’  Auteur  eft  perfuadé  que  dans  cet  état  même,  l'Indigo  de  Bona-Vifta 
mériterait  d’être  tranfporté  en  Angleterre.  Il  prit  la  peine  d’v  en  apporter 
cinq  ou  fix  tourteaux , pour  cflaver  s’il  pourroit  les  rendre  utiles  au  commerce. 

Il  les  mit  entre  les  mains  d’un  Négociant.  Mais  on  manqua  d’art  & de  mé- 
thode pour  cette  expérience.  Roberts  ignoroit  lui-même  comment  il  falloit 
s’y  prendre,  pour  en  tirer  la  teinture.  Il  apprit  dans  la  fuite,  de  quelques  Ha- 
bitans de  Saint  Nicolas,  que  cette  opération  peut  fe  faire  par  le  moyen  d’une 
lefeive.  Mais  il  s'imagine  qu’il  y a des  voyes  plus  fûres , qu'il  exhorte  les  An- 
glois  à tenter  ( k ). 

La  Pierre  végétable  (!)  eft  plus  commune  à Bona-Vifta  que  dans  les  au- 
tres Mes.  Elle  fort  en  tiges,  comme  la  tête  d’un  choux-fleur,  ou  comme  le 
corail  ; mais  elle  eft  plus  poreufe  que  le  corail , & d’une  couleur  grilàtre , [ af-  Xr* 
fez  femblable  aux  Coquillages  pétrifiés.]  On  trouve  aufïï  de  l’ambre  gris  au- 
tour de  Bona-Vifta.  Qu’on  fe  garde  feulement  de  l’artifice  des  Infulaires,  qui 
ont  trouvé  le  fecret  de  l’altérer  ou  de  le  contrefaire,  avec  une  forte  de  gelée 
ou  d’excrément  que  la  mer  jette  fur  leurs  Côtes  (m). 

Bona-Vista  le  cède  à l'Ifle  de  Sal  pour  le  Poiflon,  excepté  contre  un 
Roc,  qu’on  a nommé  John  Letton,  où  il  n’eft  ni  moins  bon,  ni  moins  abon- 
dant qu  à Sal.  Cependant  il  manque  fi  peu  dans  les  autres  lieux , que  d’un  feul 
coup  de  filet,  Roberts  prit  un  jour  cinquantc-fix  Mulets,  & quantité  d’autres 
Poiflbns  ( n ). 

La  terre  de  l’Illc  eft  bafle  dans  fa  plus  grande  partie,  mais  elle  a des  monta- 
gnes de  rochers  & des  collines  de  fable.  I.a  Côte  de  l'Eft  & celle  de  la  pointe 
Sud-Eft,  en  tournant  vers  le  Sud  jufqu’à  la  Rade  Angloife,  ne  font  compofées 
que  de  fable  blanc  mêlé  de  quelques  rocs  noirs.  Il  y a deux  Rades  fréquentées 
par  les  VaiiTeaux.  La  plus  célèbre  eft  la  Rade  Angloife , qui  eft  au  Sud  de  la 
petite  Ifle.  Elle  eft  belle  & fpacieufe,  mais  elle  a quantité  de  petites  Baflës 
pierreufes , qui  fortent  du  rivage  du  Nord.  Cependant  on  y peut  mouiller  de 

tous 


e^(i)  Voyez  le  Voyage  de  Roberts , pag.  337.  (J)  Voyages  de  Roberts,  pag.  402. 

C'en  plus  qu'on  n’cii  pourroit  faire  i Mayo.  (*)  Ibid. 
comme  on  le  verra  ci-deflous.  («J  Ibid. 

{k  ) Voyages  de  Roberts , pag.  397. 
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de  latitude  du  Nord , & cinq  degrés  vingt  ■ neuf  minutes  de  longitude 
Ouefldu  Cap-Verd.  Elleeft  à quatorze  lieues,  Sud  quart  à l’Ouefl  de  Bona- Vif- 

«a. 

(«)  Elle  porte  ce  nom,  parce  «ju'eltc  fut  découverte  an  mois  de  Map. 
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tous  côtés  fur  un  fond  de  treize  brades  jufqu’à- quatre,  pourvu  qu'on  évite  de 
s’engager  dans  les  Balles.  A la  dillance  d’un  mille  de  la  pointe  Sud  de  la  pe- 
tite Iile,  on  trouve  un  Rocher,  qui  s’étend  plus  d’un  mille  au  Sud-Ouell,  & 
qui  e(l  fort  efcarpé  du  côté  même  de  Tille,  quoiqu'il  foie  environné  de  BalRs 
de  tous  les  autres  côtés.  Entre  Fille  & ce  Rocher , le  canal  efl  fort  libre.  On  ne 
trouve  jamais  moins  de  neuf  brades  de  fond  contre  le  roc  ; mais  à mefurc 
qu’on  avance  vers  Fille»  le  fond  fe  charge  par  degrés  jufqu'à  cinq  brades  ; ce 
qui  n’empéche  pas  qu'on  n’y  puilfe  jeteer  l’ancre  en  fureté.  Cependant  le 
meilleur  ancrage  eft  dans  l'endroit  où  la  pointe  Sud  de  la  petite  Iile  commen- 
ce à fc  préfenter  au  Nord-Oued  ( 0). 

L’autre  Rade  a pris  le  nom  de  Baye  ou  de  Rade  Portugaife.  Sans  êtreauf- 
fi  bonne  & aulli  commode  pour  le  débarquement  que  la  première,  elle  a l’a- 
vantage d’être  plus  proche  de  la  Ville.  D'ailleurs  elle  n’a  rien  de  nuifiblc  aux 
Vaifleaux  que  fon  rivage,  fur-tout  lorfqu’on  ed  au  Sud  des  Bâties  de  Kalyete 
Saint-Georges , jufqu’à  ce  qu'on  foit  arrivé  à la  pointe  Sud -Eli.  la;  Roc  de 
Jean  Letton  ell  litué  à cinq  lieuè’s  au  Sud-Ouell  de  Kalyete  Saint  Georges. 
Dans  le  beau  tems  on  peut  voir  Bona- Vida  de  ce  roc.  Sa  pointe  Nord  s’élève 
au-dcüus  de  l’eau,  de  la  grodeur  d’un  Bâtiment  de  deux  ou  trois  cens  ton- 
neaux. Du  même  côté , il  ell  fort  efcarpé  ; mais  ii  s’étend  à FOuell-Sud-Oucll 
& à l’Ell-Nord-Ell  d’environ  une  demi  - lieue.  Roberts  pafla  fur  fa  pointe 
Ouefl-Sud-Ouell  fans  celfer  d’avoir  dix  brades.  Il  découvrit  clairement  le 
fond,  qui  lui  parut  couvert  d’une  prodigieufe  quantité  de  Poidbns.  Après 
l’avoir  pafTé , il  jetta  l’ancre  dans  une  eau  fort  claire , où  il  lit  une  pêche  fi 
abondance,  qu'il  fut  obligé  d'en  rendre  une  partie  à la  Mer.  Il  vit  alors  les  dots 
fe  brifer  afl’ez  impetneufement  contre  le  roc,  mais  il  l'avoic  pafi’é  dans  la 
haute  marée  (/>). 

II  obferve  [_  avec  complaifancc  ] que  les  Habitaos  de  Bona- Villa  aiment  na- 
turellement les  Angioii , & fçavenc  tous  quelques  mots  de  leur  langue.  Les 
femmes  mêmes  font  tous  leurs  efforts  pour  l’entendre.  Le  Gouverneur,  qui 
fe  nommoit  Signor  Pedro  Letton , étoit  un  homme  d’honneur;  & le  Capitaine 
Manuel  Domingo , avec  la  même  probité  , parut  à Roberts  un  des  plus  no- 
bles & des  plus  fenlibles  caractères  qu'il  eût  jamais  trouvé  parmi  les  Nègres, 
bd  II  feavoit  lire  en  François  & en  Anglois.  11  avoit  £plufieurs  Livres,  entre  lef- 
qucls  Roberts  vit]  une  Bible  françoife  (ç). 

L’isle  de  Bona- Vùla appartenoit  au  vieux  Marquis  das  Minhas  ; mais  de- 
puis fa  mort,  le  Roi  de  (r)  Portugal  Fa  donnée  à d'autres  Seigneurs. 
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Anglois. 


Cl)  Ibid.  pag.  400. 

(r)  Ibid.  pag.  394. 

% III. 

IJles  Mayo  ( a ) ou  de  May. 

CETTE  Ifie , fuivant  Roberts , efl  fituée  à quinze  degrés  douze  minutes  Pofîtion  de 
de  latitude  du  Nord,  & cinq  degrés  vingt  - neuf  minutes  de  longitude  Fille  de  May. 
Ouelldu  Cap-Verd.  Eliecft  àquatorze  lieues,  Sud  quart  à l’Oued  de  Bona- Vif- 

ci. 

(a)  Elle  porte  ce  nom,  parce  qu’elle  fut  découverte  a«  mois  de  May. 


’ 0 ) Ibid . 

> ) Ibid.  pag.  399. 
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ta.  La  plus  grande  partie  de  fa  terre  ell  baffe,  mais  elle  efl  diflinguée  par 
trois  montagnes , dont  la  plus  Orientale  & la  plus  haute  le  nomme  Pinofa.  La 
plus  Septentrionale  porte  le  nom  de  Saint  Antonio. 

DAMPiERKE(A)dit  que  l'Ille  de  May  eft  éloignée  d’environ  quarante  mil- 
les , Eli  quart-Sud- Eli , de  celle  de  S.  Nicolas  ; que  fa  circonférence  ell  d’envi- 
ron fept  lieues  ; que  fa  forme  efl  ronde , avec  quantité  de  pointes  de  rocs  qui 
s’avancent  d’un  mille,  ou  plus,  dans  la  Mer.  11  obferve,  à l’occafion  de  ces 
pointes , qu’en  faifant  voile  autour  de  l'Ille , on  voit  l’eau  qui  s’y  brife  & qui 
l'emble  avertir  du  danger.  Il  fit  ainfi  le  circuit  des  deux  tiers  de  l'Ille  de  May  en 
1 699,  fans  y découvrir  d’autres  obllaclcs  à la  Navigation.  Cependant,  quel- 
ques Ecrivains  prétendent  qu’au  Nord  & au  Nord-Nord-Oueft  de  l'Ille,  il  y a 
des  Baltes  dangereufes  qui  s’étendent  afTez  loin  dans  la  Mer.  Ce  témoignage  efl 
confirmé  par  le  Capitaine  Roberts , qui  repréfente  la  partie  du  Nord  comme 
remplie  de  Rocs  & de  Baltes  [dont quelques -uns  s’étendent  aftez  avant  dansij- 
la  Mer.]  Le  plus  redoutable  de  ces  écueils  efl:  une  chaîne  de  rochers  qui  s'é- 
tend de  la  longueur  d’une  lieue , & que  le  reflux  lailte  à fec  dans  plufleurs  en- 
droits. Mais  entre  cette  chaîne  & le  rivage , il  y a un  Canal  où  les  Bàtimens 
trouvent  altez  d’eau  pour  leur  paltage , quoiqu'il  ne  toit  pas  fans  danger  pour 
ceux  qui  ne  le  connoilfent  pas  parfaitement  (c). 

Toute  fille  efl  fort  féche , & généralement  fi  flérile , que  dans  les  meilleurs 
Cantons  la  terre  ell  fort  mauvaife.  C’efl  une  forte  dé  fable , ou  de  pierre 
calcinée,  fans  aucune  apparence  d’eau  qui  puilte  l’humeéler,  excepté  dans  la 
faifon  des  pluyes , qui  s’écoulent  aufli  rapidement  qu’elles  tombent.  Cepen- 
dant on  trouve  au  centre  de  rifle  une  fource , dont  il  fe  forme  un  petit  (J) 
ruilteau , qui  prend  fon  cours  dans  une  vallée  entre  deux  collines.  Mais  elle 
fuffit  fi  peu  pour  la  provifion  des  Vailfeaux , que  ceux  qui  viennent  charger 
du  fel  dans  l’Ille  de  May , font  obligés  de  toucher  à S.  Jago  pour  faire  de 
l’eau.  D’ailleurs  ce  ruilteau  efl  éloigné  de  la  Baye.  On  trouve  feulement  à 
un  demi-mille  du  rivage,  un  petit  puits  d’eau  fraîche,  qui  fert  à défaltérer 
les  Anes  (je). 

Quoique  l’Ille  de  May  n’ait  pas  moins  fouffertde  la  fécherelte  que  Sal 
& Bona-Vifla,  il  s’y  trouve  un  plus  grand  nombre  de  Vaches  , qui  palfent  mê- 
me pour  les  plus  grafles  & les  meilleures  de  toutes  ces  Illes.  La  plûpart  des 
Nègres  y nourriflent  aufli  des  Chèvres.  Mais  il  y a moins  de  Poiflbnqu’àBo- 
na- Villa."  (/  ) Les  Tortues  n’y  font  pas  plus  abondantes.  Dampierre  rend  té- 
moignage qu’il  y a vû  quantité  de  Bœufs  , de  Vaches  & de  Chèvres , mais  fort 
peu  d’Oifeaux.  On  y voit  du  bled , des  Yams  , des  Patates  & quelques  Lata- 
niers.  En  1683,  lorfque  (^)  Dampierre  y fit  quelque  féjour , les  Bœufs,  les 
Chèvres  & les  Anes  y étoient  en  plus  grand  nombre  que  dans  toutes  les  au- 
tres Ifles;  mais  lorfqu’il  y retourna,  quinze  ans  après , les  Py rates  avoient ra- 
vagé l’Ille,  diminué  l’abondance  des  Beiliaux,  & détruit  même  une  partie  des 
Ilabitans. 

Les  principaux  fruits  de  l'Ille  de  May  font  les  figues  & les  melons  d’eau; 

mais 

(i)  Dampierre  met  l'Ille  de  May  à 15  de-  (Q  IWd  pag.  ar. 
grés,  Vol.  I.  pag.  7S.  (/)  Roberts,  pag.  40t. 

(e)  Roberts,  pag.  400.  (g)  Dampierre,  Vol  1.  pag.  75. 

(d)  Dampierre,  ibid,  pag.  if. 
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mais  Dapper  dit  que  les  figuiers  y ont  fi  peu  d’écorce,  quele  fruit  en  devient 
fort  inüpide.  Les  Nègres  s’y  nourriflent  de  Pompions , & d’une  forte  de 
légume,  fcmblable  aux  fèves,  qu’ils  nomment  (b)  Callavatice.  Ils  ont  auiïi 
quelques  arbres  dans  l'intérieur  del’Iflc,  maison  n’en  apperçoit  point  vers 
les  Côtes , à la  réferve  de  quelques  (i)  buifions  difperfés  qui  fe  préfentent  fur 
le  dos  des  Collines.  Entre  les  Végétaux,  on  compte  la  pierre  dont  on  a vû  la 
defeription  dans  l’article  de  Bona- Villa  (*). 

L e Coton  cfl  beaucoup  moins  abondant  à May  qu’à  Bona- Villa , mais  les 
Infulaires  en  auroient  plus  qu’ils  n’en  ont  befoin  pour  leur  ufage  , s’ils  n’étoient 
pas  atteints  du  même  vice  (1)  que  leurs  voifins.  Dampierre  dit  qu’il  en  a vû 
quelques  arbrifleaux  près  du  rivage  ; mais  qu’il  s’en  trouve  davantage  au  mi- 
lieu de  l’Ifl* , où  les  Infulaires  ont  (m)  leurs  habitations.  On  y voit  auffi  une 
forte  de  Ibyc  de  coton , qui  croît  fur  les  Coteaux  (n)  fabloneux  des  Salines , 
fur  un  arbrifieau  fort  tendre,  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur,  dans  une 
35=cofle  de  la  grofieur  d’une  pomme  [mais  plus  longue.]  Lorfqu’elle  efl  parve- 
nue à fa  maturité , la  colle  s’ouvre  d’elle-mêrae  oc  fe  partage  infenfiblement 
en  quatre  quartiers.  Cette  foye  n’eft  pas  plus  précieufc  que  Vautre,  & ne  fert 
qu’à  couvrir  des  oreillers  (o)  & d’autres  couffins.  L’Auteur  ayant  mis  quel- 
ques-unes de  ces  colles  dans  une  armoire  avant  quelles fufient  tout-à-fait mû- 
res, fut  furpris  de  les  voir  s’ouvrir  & jetter  leur  coton  en  deux  ou  trois  jours. 
Il  en  lia  d’autres,  allez  fort  pour  les  empêcher  de  s’ouvrir;  mais  les  ayant  un 
peu  delfcrrécs  quelques  jours  après , le  coton  fe  lit  un  palfage  pour  en  fortir 
par  degrés,  comme  la  poulpe  fort  d’une  pomme  qu’on  fait  rôtir.  Dampier- 
re trouva , dans  la  fuite , du  coton  de  la  même  efpèce  à Timor  (p) , aux  In- 
des Orientales , où  le  tems  de  fa  maturité  efl  le  mois  de  Novembre.  Il  n’en 
n'a  vû  dans  aucun  autre  lieu  (q). 

Le  même  Auteur  afiïlrc  qu’il  y a plufieurs  fortes  de  petits  & de  grands 
Oifeaux  dans  fille  de  May  ; tels  que  des  Pigeons , des  Tourterelles , des  Mi- 
J Gnioles  qui  font  de  la  grofieur  du  Corbeau  & de  couleur  grife  ; [ mais  bons  à 
manger]  des  Crujiat , autre  forte  d’oifeaux  gris,  de  la  grofieur  du  Corbeau, 
qui  ne  parodient  que  pendant  la  nuit;  & qui  fervent  de  remède  contre  la  Con- 
Jomption , mais  qu’on  ne  mange  que  dans  cette  maladie  ; des  Rabekes , efpèce 
de  Hérons  gris,  qui  font  une  bonne  nourriture;  des  Cor/arr;  des  Poules  de  Gui- 
née, que  nous  nommons  Pintades , d’après  les  Portugais  qui  les  ont  nommées 
Galinhas  l’intadas.  Elles  font  de  la  même  nature  que  les  Perdrix , mais  plus  grofles 
que  les  Poules  d’Angleterre , avec  de  longues  jambes  qui  leur  fervent  a courir  af- 
lez  vite , & de  courtes  ailes  qui  ne  leur  permettent  pas  de  voler  bien  loin. 
Elles  font  fi  fortes  qu'un  homme  auroit  peine  à les  tenir.  Leur  bec  efl  épais , 
jamais  tranchant  ; [leurs  jambes  longues;]  leur  col  long  & mince,  & leur  tê- 
te fort  petite  pour  la  grofieur  du  corps.  Le  mâle  a fur  la  tête  une  forte  de 
petite  crête  , de  la  couleur  d’une  noix  féche , & fort  dure.  Des  deux  côtés , 

on 


(b)  Dampierre.  Vo!.  III.  pag.  17. 

( i ) Ibid.  pag.  ifi. 

( k ) Roberts , pag.  422. 

( i ) Voyez  l'article  précédent,  pag.  157. 

(«)  Dampierre,  Vol.  III.  pag.  16. 

(n)  Sur  les  mêmes  Céteaux  i!  croit  une 
plante  qui  lerpeme  fut  la  un;  cornait:  la  vl- 
III.  Part.  X 


gne  , avec  Je  larges  feuilles.  Ccll  peut-être  la 
rautc  d'Emagne. 

(e)  Dampierre  en  trous  a de  deux  fortes a* 
Bréfil , Vol.  1.  pag.  164. 
p)  Voyez  ci-deflus. 
l)  Dampierre,  Vol.  111.  pag.  ts. 
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on  lui  voit  une  efpèce  d’oreille  ou  d’oiiye  rouge.  Mais  la  Poule  n'a  aucun  de 
ces  ornemens.  Le  plumage  des  Pintades  cft  tacheté  fort  régulièrement  de 
gris  clair  & foncé.  Elles  fc  nourriflênt  de  vers,  ou  de  Cigales,  qui  font  en 
abondance,  dans  l’ifle  de  May.  Leur  chair  e(l  douce,  tendre  & fort  agréa- 
ble. Les  unes  l’ont  blanche;  d’autres,  noire;  mais  les  deux  elpècas  font  é- 
galement  bonnes.  Les  Habitans  n’employent  que  des  chiens  [dont  ils  ont  ur.  \^=- 
grand  nombre]  pour  les  prendre;  & cette  chaJfeeft  d’autant  plus  aifée  qu'ou- 
tre la  pefanteur  de  leur  vol , elles  font  ordinairement  deux  ou  trois  cens  dans 
une  feule  bande.  Si  on  les  prend  jeunes,  elles  s’apprivoifent  autant  que  les 
Poules  (r). 

Quoique  le  Poiflon  ne  (bit  pas  dans  la  même  abondance  à May  qu’à 
Bona-Vifta,  le  Dauphin,  la  Bonite,  le  Muller,  le  Snapper,  le  Poiflon  d'ar- 

fent , &c.  ne  manquent  pas  dans  la  Baye.  L’Auteur  obfervt  même  que  la 
1er  a peu  de  lieux  plus  favorables  pour  le  Filet.  D'un  feul  coup,  il  amena 
un  jour  au  rivage  fix  douzaines  de  grands  Poiflons,  ia  plûpart  d’un  pied  & 
demi  ou  deux  pieds  de  longueur.  11  s'y  trouve  aulfi  des  Tortues  (r);  & cha- 
que jour  on  y voit  (t)  paroître  quelques  petites  Baleines. 

Atkins  raconte  qu'étant  dans  Tlflede  May,  en  1721 , il  prit  à la  ligne,  des 
Brèmes , que  les  Portugais  nomment  Porgas , des  Sauteurs , des  Groupes  , un 
Roc-Ftsb,  & plufieurs  de  ceux  qu’on  nomme  Juifs.  Le  Roc-Fisb  eft  épais, 
court , d’un  jaune  foncé  fous  le  ventre , aux  oüyes  & à la  gueule.  Le  Juif  a 
la  gueule  double.  Celle  d’en  haut  ne  lui  fert  pas  pour  avaller;  mais  elle  eft 
remplie  de  petits  Canaux  qui  pompent  l’air.  Il  a les  nageoires  de  la  Morue, 

& fa  chair  elt  excellente  (v),  [audi-bien  que  celle  des  autres  efpèces.] 
Dampiekre  remarque  qu'aux  mois  de  Mai,  de  Juin,  de  Juillet,  & 
d’Août , il  vient  fur  les  Côtes  de  l’Ifle  de  May  une  efpece  finguliére  de  pe- 
tites Tortues  de  Mer  pour  y faire  leurs  œufs  ; mais  elles  n’ont  pas  la  chair 
ü becine  que  celle  des  Indes  Occidentales.  On  doit  obferver  que  dans  les 
latitudes  du  Nord  comme  dans  celles  du  Sud , les  Tortues  font  leurs  œufs 
dans  la  faifon  de  lapluye  (ar),  quoiqu’il  femble  que  tombant  avec  tant  d’im- 
péruolité  & d’abondance  elle  ne  dûc  être  propre  qu’à  les  corrompre.  Mais 
quelque  violente  quefoit  lapluye,  elle  fe  perd  aulTi-tôt  dans  le  fable,  fort 
au-delfous  fans  douce  des  œufs  que  les  Tortues  y enfeveliflent;  où,  fi  elle 
ne  va  point  au-delà , le  Soleil  qui  vient  l’échauffer , ne  la  rend  que  plus  pro- 
pre (y)  à les  faire  éclore  (z). 

L’Indigo  & l’ambre  gris  ne  font  pas  inconnus  dans  l’ifle  de  May,  quoi- 
que l’un  & l’autre  y foient  rares.  Barbot  nous  apprend  que  les  Infulaires 
talent  la  chair  des  Chèvres  & la  tranfportent  dans  des  tonneaux.  Ils  pré- 
parent les  peaux  avec  beaucoup  de  propreté  [comme  on  fait  en  Tur- )^=. 
quie.  ] Dappcr  allure  qu’ils  en  vendent  tous  les  ans  plus  de  cinq  mille  (a). 

Mais 


r)  Roberts,  png.  401. 

O -■fngh  des  Marfouins.  R.  d.  E. 

( r j Dampicrrc,  iUd.  pag.  17. 

(ti)  Alkins  Voyage  en  Guinée,  pag.  31. 

( x ) Dampicrrc-  , Vol,  L pag.  75.  a toujours 
obier vé  la  même  choie,  non  reniement  pour 
les  Tortues,  mais  encore  pour  les  Crocodi- 
les, le.  Alligators,  les  Guanos,  & tous  les 


autres  Amphibies  qui  font  des  œufs. 

(y)  Dampicrrc,  Vol.  lli.  pag.  19. 

(z)  stngl.  la  pluye  s’imbibe  auÀi-tôt  dans 
le  iablc,  4t  ne  pénétre , peut  être,  pas  julqucs 
aux  teufs,  ne  fervant  ainfi  qu'à  concentrer 
la  chaleur  , dans  le  table.  R.  d.  E. 

(.a)  Roberts,  pag.  402. 
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Mais  leur  principale  richefle eft  le  Sel.  L’Ifle  de  iVIay  eft  la  plus  célè- 
bre de  celles  du  Cap- Verd  pour  cecte  utile  Marchandée,  donc  les  Angiois 
viennent  charger  annuellement  plufieurs  VailTeaux  (è).  la;  teras  de  leur 
cargaifon  eft  ordinairement  l'Eté.  Dampierre  dit  que  malgré  la  difficulté  de 
l'abordage,  Fille  de  May  eft  extrêmement  fréquentée  pour  le  Sel  (c ).  En 
1699,  il  ne  lui  fallut  que  fix  jours  pour  en  ramallcr  quatre-vingt  tonneaux 
(d)  & dans  le  même  tems,  il  vit  arriver  dans  la  Rade  piufjeurs  Bàtimens, 
qui  venoient  faire  la  même  cargaifon  pour  Terre-neuve,  où  Barboc  affîirc 
que  les  Angiois  en  font  un  grand  commerce.  Le  même  Auteur  ajoûte  que 
Pide  de  May  pourroit  en  fournir  tous  les  ans  la  cargaifon  de  mille  V aiflèaux. 

Damp  1 er it e a décrit  la  manière  de  faire  & de  charger  le  Sel , avec  un 
détail  plus  éxaft  qu’on  ne  le  trouve  dans  aucun  autre  Voyageur.  A l'Oueft, 
c’eft-à-dire  dans  la* partie  de  rifle  où  la  Rade  eft  (ituée  (e),  la  nature  a for- 
mé une  grande  Baye  fabloneufe  qui  eft  traverfée  par  un  banc  de  labié , large 
feulement  d’environ  quarante  pas , mais  long  de  deux  ou  trois  milles.  Entre 
ce  banc  & les  Collines  qui  lui.répondent  fur  la  Côte , on  voit  une  Saline , ou 
un  étang  de  Sel,  d’environ  deux  milles  de  longueur,  fur  un  demi-mille  de  lar- 
geur. La  moitié  dececefpace  eft  prcfque  toOjours  à fec,  mais  la  partie  qui 
eft  au  Nord  ne  manque  jamais  d’eau.  C’eft  dans  cette  dernière  partie  que  de- 
puis le  mois  de  Novembre  jufqu'au  mois  de  May,  c’eft-à-dire  dans  toute  la 
faifon  de  la  fécherefle , on  trouve  toujours  du  Sel.  L’eau  dont  il  fe  forme  eft 
amenée  de  la  Mer,  par  de  petits  aqueducs  pratiqués  (/)  dans  le  banc  de  fable. 
Cette  opération  ne  le  fait  qu’aux  marées  vives , & remplit  plus  ou  moins  la 
Saline,  fuivant  la  hauteur  de  la  marée.  S’il  s’y  trouve  déjà  du  Sel  lorfque  l’eau 
de  la  mer  y eft  introduite , il  fe  diflout  aulfi-tôt  ; mais  deux  ou  trois  jours 
fpffifent  pour  renouveller  la  congélation  ; & l’on  recommence  la  même  cho- 
ie, chaque  fois  qu’on  emporte  le  Sel  &que  l’étang  fe  vuidc.  On  avoit  la  ma- 
rée d’une  Nouvelle-Lune  lorfque  l’Auteur  fit  fa  cargaifon.  Tout  le  monde 
l'alïïlra  que  c’étoit  le  tems  le  plus  favorable  ; mais  il  ne  put  s’en  imaginer  la 
caufe.  (g). 

Ceux  qui  viennent  charger  du  Sel  le  prennent  à raefure  qu’il  fc  forme,  & 
le  mettent  en  tas  dans  quelque  endroit  fec  avant  qu’on  introduife  de  l'eau 
nouvelle.  Il  eft  fort  remarquable  que  dans  cet  étang,  le  Sel  ne  commence  à fe 
congeler  (-h)  que  dans  la  faifon  fcche;  au  lieu  que  dans  les  Salines  des  Indes 
Occidentales,  c’eft  au  tems  des  pluyes,  particuliérement  (i)  dans  l’Ifle  de  la 
Tortue. 

Les  Angiois  font  un  grand  commerce  de  Sel  dans  l’Ifle  de  May  ; & commu- 
nément ils  y ont  un  Vaiffeau  de  guerre  pour  la  garde  des  VailTeaux  (k) , & des 
Baraues,  qui  s’y  rendent  de  toutes  leurs  Colonies.  Le  nombre  de  ces  Bàtimens 
n 1 monte 


&01EITS. 

En 

divers  tems. 
Richcflcs  de 
Plfle  de  May 
en  ScL 


Manière 
dont  le  Sel  s'y 
fait. 


Commerce 
de  Sel  par  les 
Angiois. 


(i>)  AtWns,  Voyage  en  Guinée,  pag.  31. 

(c)  Dampierre  , Vol.  I.  pag.  75-  fit  Vol. 

III.  pag.  21.  i 

(d)  Angl.  en  1699.  d s arrêta  fix  jours  à 
Mayo,  où  il  prit  fept  ou  huit  tonneaux  de  Sel 
pour  fon  Voyage.  R.  d.  E. 

OTC e ) Ce  doit  être  1a  Rade  Angloife  décrite 
ci-defl'ous.  Celle  dont  il  parle  Vol.  I.  pag.  75 
& fi  tuée  au  NordOuetl  doit-être  Paa-Stco. 


(/)  par  un  trou,  comme  celui d'uno 

Eclulc.  R.  d.  K. 

(g)  Dampierre  Vol.  I.  pag.  12. 

(6)  C'ett  ce  qu'aflùrc  Barbot  dans  faDcf- 
criptîon  de  la  Guinée  (pag.  538.)  mais 
Robetts  fit  fa  cargaifon  à liona-Vifla  dans  la 
Saifon  des  pluyes. 

i)  Dampierro,  Vol,  I.  pag.  56. 
k)  Barbot  dit  U même  chofc,  ubi  fup. 
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Robert»,  monte  quelquefois  jufqu’à  cent  dans  une  année,  fans  autre  dépcnfe  que  celle 
En  de  faire  ramafler  le  Sel  dans  la  Saline , & de  le  faire  tranfporter  à bord.  Il  ne 
divers  tems.  |eur  en  coûte  pas  beaucoup , parce  que  les  Anes  étant  fort  communs  dans  l’Ille, 
ils  en  font  quittes  pour  les  louer  des  Nègres , & que  la  pauvreté  du  Pays  ne 
leur  fournilfant  pas  d’autre  (/)  occupation,  ils  prennent  la  peine  eux-mêmes 
de  conduire  les  Anes.  La  Saline n’efl:  pas  à plus  d'un  demi-mille  de  la  Rade, 
de  forte  que  les  mêmes  Anes  font  plulicurs  fois  le  voyage  dans  un  jour.  On 
a réglé  ( m ) le  nombre  de  ces  courfes  & les  Nègres  ne  permettent  pas  qu'on 
en  fafle  davantage.  Il  y a dans  la  Saline  une  forte  de  Ponton,  que  les  Anglois 
Précautions  nomment  Frapc  Boat.  [L’on  y met  d’abord  le  Sel  ; & il  cft  fait  pour  cettto* 
LTkSalum  ufage-  11  y a un  tillac,  qui  s'étend  depuis  la  poupe  jufques  à un  tiers  de  la  lon- 

fieur  du  Bâteau,]  au  milieu  duquel  on  a clevé  des  ais  de  féparation,  pour 
h ) garantir  des  vagues  les  Efquifs  qui  viennent  y recevoir  le  Sel  ; car  la 
mer  eit  toûjours  agitée  [au  rivage,  quoiqu’elle  foit  fort  tranquille  dans  la® 
Baye.  ] On  a pourvû  de  même  par  des  eltaccadcs  & des  cordages  à tous  les 
inconvéniens  qui  pourroient  interrompre  le  travail  ( o ).  Dampierre  s’eft  fort 
étendu  fur  toutes  ces  précautions  de  l’art  pour  l'utilité  des  lieux  où  la  Mer 
eft  violente.  On  y cft,  dit-il,  moins  heureux  qu’en  Amérique,  où  le  Sel 
fe  fait  ordinairement  en  pleine  Baye  , fans  (p  ) qu'il  y ait  jamais  vû  d’eftac- 
cades  (q) 

Roberts 


(l)  Fryer , dans  fes  Voyages  (pag.  6.)  dit  on  paiTe  cos  cordes  qu'on  ajufte  le  long  tics 

quon  «ment:  le  Sel  au  rivage  dans  des  brouct-  cotes  & qu'on  y attache  avec  des  Rahans. 
tes  pouffées  par  le  vent.  Le  cette  manière,  quand  même  il  y auroitdes 

(m)  Dampierre,  Vol.  III.  pag.  ij.  clous  & des  chevilles  , qui  viendraient  à (au. 

(n)  Aagl.  bateau.  Li  s'élève  une  cfpccc  ter  parle  chuc  des  vagues,  les  cordes  pour- 

de  tambour,  non  pas  du  fond  de  cale,  mais  raient  toûjours  retenir  les  membres  du  Bateau 
de  l’extrémité  du  tillac  1 deux  pieds  de  hau-  unis  enfemble.  Ccft  ainfi  qu'on  a foin  de  r en- 
te ur,  OU  environ,  qui  eft  bien  calfaté  par-  force!  ces  Bateaux,  & c'clt  à caufe  de  cela 
tout.  Cela  fert  à.  R.  d.  E.  qu'on  les  appelle  Frapc-boat , c'eft-à-dire  B a- 

(a)  LeTradufteuraextrêmemcntabrégé tout  tmu  cordé.  Deux  hommes  fuffifent  pour  le 
cet  article, que  nous  croyons  devoir  donner  dans  halcr  d'un  côté  ôt  d'autre,  & pour  y verferte 
toute  fon  étendue , & tel  qu’il  fe  trouve  dans  Sel  qu'on  y apporte  du  rivage  dans  des  facs. 
l'Original.  Le  voici.  Pour  tenir  le  bateau  le  D'abord  que  le  Bateau  cil  allez  près  de  terre. 
Cap  contre  terre  & la  pouife  à la  Mer,  il  y a un  de  ces  hommes,  qui  fe  tient  de  bout  pvo- 
deux  perches  plantées  en  dedans,  l'tmc  à la  che  du  tambour , plie  auflitôt  la  petite  corde 
tête  & l'autre  au  milieu,  vis-à-vis  du  Tam-  autour  de  la  perche  qui  cft-là  , & arrête  par 
bour,  mais  qui  font  d'un  pied  plus  hautes  que  ce  moyen  le  bateau  avant  que  la  Mer  puiffe 
cette  féparation  ; au  fommet  de  chacune  de  le  détourner.  Lorfque  ces  deux  hommes  ont 
ces  perches,  il  y a une  entaille  allez  grande  reçu  leur  charge,  ils  halent  en  Mer,  jufqti'à 
pour  recevoir  une  petite  corde  , dont  l'un  des  ce  qu'ils  ("oient  fortis  de  la  violence  des  huu- 
bouts  eft  attaché  à un  poteau  fur  le  rivage , & les , & enfuite  ils  déchargent  leur  Sel  dans  une 
l'autre  à un  grapin,  ou  d une  Ancre  qui  ell  autre  Barque,  qui  letram'porte  dbord  duNa- 
aflèz  loin  dans  la  Mer;  cette  petite  corde  fert  vire.  Sans  le  fccours  d'un  pareil  Bateau,  il 
à halcr  le  bateau  de  part  & d'autre;  & les  per-  n'eft  pas  trop  fürd'y  aborder  en  quelque  tems 
cbes  le  tiennent  ferme,  en  forte  qu'il  ne  fçau-  que  ce  foit;  car  quoique  U Mer  foit  d’ordi- 
roit  branler,  fi  la  corde  cft  bien  tendue.  Mais  nairc  fort  calme  dans  la  Rade  , néanmoins 
pour  l'affermir  d’autant  mieux , il  y a des  cor-  elle  bat  avec  violence  contre  le  rivage;  & ii 
des,  dont  les  unes  partagent  la  longueur  du  ferait  à propos  que  tous  les  Navires  qui  vont- 
bateau  en  trois  parties,  & en  ferrent  les  cô-  là  euffent  un  de  ces  Botiaux  cordes,  ou  qu'ils 
.tés  contre  les  bancs  des  rameurs  ; & les  autres  en  empruntaffcDt  un  des  autres  Vaifièaux  qui 
font  placées  de  telle  manière,  qu’elles  empê-  s'y  trouvent,  car  les  habitans  n’en  ont  point, 
chent  les  côtes  êt  les  planches  du  bâteau  de  R.  d.  E. 
s écarter  les  unes  des  autres.  Pour  cet  effet  (p)  Dampierre  Vol.  III.  pag. 

il  y a des  trous  i certainc-diftancc  tout  le  long  (q)  Angl.  Pour  l’utilité  des  lieux,  où  I» 

de  la  quille  au  dedans  du  bateau  pat  iefquels  ilei  cil  violente;  comme,  pat  éxemple,  en 

diverücs 

* 
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Roberts  obfcrve  que  rifle  a deux  Racles,  où  les  Vaiflêaux  peuvent 
être  en  flircté  ; outre  piufieurs  Criques , qui  ne  reçoivent  que  des  Barques  , 
& qui  ne  méritent  pas  d’être  obfervées.  La  Rade  du  Nord  fe  nomme  Peu 
feco  ou  Pticeco.  On  y peut  mouiller  fur  fix  , fept  ou  huit  bralTes.  Le 
fond  eft  pierreux , mais  fans  être  fort  nuifible  aux  cables , excepté  entre 
les  rochers  de  corail , qu’on  peut  éviter  en  amenant  la  pointe  la  plus  O- 
rientale  de  la  Baye  au  Nord-Oued  ou  au  Nord-Oued  quart  au  Nord.  Au 
long  de  la  Côte  , jufqu'à  la  pointe  de  Ttngdojl  on  trouve  quantité  de  Rocs 
& de  Balles , dont  quelques-unes  ( r ) s’étendent  jufqu’à  deux  milles  du 
rivage.  < 

C’e  s t après  la  pointe  de  Yingdodqu’ed  fituée  la  Rade  Angloilè,  où  s’arrêtent 
les  Bâtimens  (x)  qui  viennent  charger  du  Sel.  Le  fond  en  ed  généralement  fort 
mauvais,  & parlemé  de  rocs  vers  la  pointe  Sud  de  la  Baye.  Celle  du  Nord 
n’ed  pas  moins  propre  à couper  les  cables , mais  il  n'y  a pas  tant  de  rocs 
qui  paillent  arrêter  les  ancres  & caufer  leur  perte.  On  prétend  que  ce  font 
les  Ânglois  mêmes  qui  ont  rendu  cette  Baye  li  mauvaife,  en  y jettant’leur 
led.  Le  centre  de  la  Baye  ed  beaucoup  meilleur  pour  le  fond,  & n’a  pas  moins 
de  huit  brades  jufqu’à  douze.  Mais  le  mouillage  (t)  n’y  ed  pas  fur  à la 
fin  du  mois  de  Juin  & dans  le  cours  de  Juillet , où  les  vents  deviennent 
Xz»fort  variables:  [ Alors  il  vaut  mieux  mouiller  hors  de  la  Rade  à quinze  ou 
dix-huit  brades  de  profondeur]. 

Dampierhe  dit  que  les  Habitans  vivent  au  milieu  de  l’Ifle , allez  près  de 
cette  Baye,  dans  trois  petites  Villes,  qui  ont  chacune  leur  Eglife  & leur 
Prêtre.  Il  ne  compte  que  fix  ou  fept  milles  de  leurs  habitations  jufqu'au  ri- 
vage. Pinofa , qui  ed  la  principale,  a deux  Eglifes.  Les  deux  autres  fe 
nomment  Saint  Jtan  & Lagoa.  Rien  n’ed  fi  milerable  que  leurs  Maifons. 
Elles  font  bâties  de  bois  de  figuier , qui  ed  le  feul  arbre  qu’ils  y puiflent 
employer;  & couvertes  (0)  d’une  forte  de  canne  fauvage.  Les  Infulaires, 
fans  en  excepter  leurs  Gouverneurs  & leurs  Prêtres , font  des  Nègres  , qui 
tirent  vrai-fembiablement  (x)  leur  origine  d’Afrique;  quoiqu’étant  foûmis 
au  Portugal,  ils  en  ayent  la  Religion  & la  Langue.  Ils  font  bien-faits,  ro- 
bndes , gras  & charnus.  Cependant  fille  paroît  fi  dérile  & fi  pauvre  aux 
yeux  d’un  Etranger,  qu’il  a peine  à comprendre  d’où  les  Habitans  peuvent 
tirer  leur  embonpoint.  A la  vérité , Dampierre  alfùre  après  de  judes  in- 
formations , que  leur  nombre  ne  furpafïè  pas  deux  cens  trente  ( y ). 

Roberts  obferve  qu’ils  différent  pende  ceux  de  Bona-Vida,  mais  qu'ils 
£5“  ont  moins  d’inclination  pour  les  Anglois  [ils  font  habillés  de  même  manière; 

mais 

diverses  Rades  des  Indes  Orientales  (i  Oc-  (t)  Roberts,  pag.  401. 
cidcntalcs  , oii  elles  feraient  fort  utiles,  quoi-  cdr(x')  Dampierre,  Vol.  Ht.  pag.  17.  [Le 
qu'il  n'y  ait  jamais  vù  aucun  de  ccs  Bateaux,  toit  des  Maifons  Ei'pagnolcs  de  la  Jamaïque 
R.  il.  E.  cil  bâti  de  même.] 

ey(r)  Voyez  les  Voyages  de  Roberts  pag.  (x)  C'elt  une  vérité. dont  onnepeutdou- 
401.  ter.  Voyez  ci-dcftus  la  Defcription  générale. 

tx3Tf  j y Ce  doit  être  la  Ride,  dont  Dampier-  (y)  Dampierre,  Vol.  III.  pag.  19.  Dappcr 
re  fait  mention,  fituée  à la  partie  Occidenta-  dit  qu'en  1505,  il  y avoir  deux  cens  vingt- 
le  de  l'Ille;  tout  comme  celle  qu'il  dit  être  cinq  Habitans,  éc  qu'en  i6ï8,  U n’y  en  avoir 
au  Nord-Oucll  d oit  être  celle  de  Pactco.  Voyez  plus  que  cent  cinquante, 
d-devant. 
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mais  il  n’y  en  a que  peu  qui  ayent  un  habit  complet  pour  les  jours  de  Fê- 
te. ] Pendant  le  féjour  qu'il  y fit  en  17*2 , il  vérifia  que  l'ifle  n’avoit  pas 
beaucoup  plus  de  deux  cens  I kbitans , prefque  tous  Nègres , ou  du  moins 
avec  beaucoup  moins  de  Mulâtres  & de  Blancs  que  1er  autres  Ifles  (z). 

Dampierrb  prétend  que  les  Infulaires  de  May,  quoique  fore  mal  en 
aliment,  vivent  mieux  que  ceux  des  autres  Ifies,  à l’exception  feulement  de 
(a)  S.  Jago.  Ils  tirent,  dit-il , la  plus  grande  partie  de  leurs  vivres,  des 
Anglois,  qui  leur  donnent,  pour  récompenfe  de  leurs  fervices,  touteequ’ils 
peuvent  retrancher  de  leurs  provifions , avec  quelque  argent , & de  vieux  ha- 
bits. Auflî  s’en  trouve-t’il  plufieurs  qui  font  vêtus  allez  honnêtement,  quoi- 
que la  plûpart  foient  prefque  nuds.  Ils  profitent  de  la  faifon  des  Anglois 
pour  gagner  quelque  chofe,  parce  qu’ils  n’ont  aucun  Bâtiment  qui  puifie 
leur  fervir  au  commerce,  & que  les  VailTeaux  Portugais  ne  venant  point 
dans  leur  Ifle,  ils  n’ont  que  les  Anglois  pour  reffoürce  (à).  [Ainfi  c'elbfi 
à l’Intérêt,  qu’il  faut  rapporter  l’eftunc  que  Roberts  leur  attribue  pour  fa 
Nation.  ] 

Dans  la  faifon  des  Tortues,  ils  veillent  pendant  la  nuit  fur  le  fable  de 
leurs  Côtes  , pour  furprendre  ces  animaux.  [Pour  cet  effet,  ils  ont  de  peti-^j» 
tes  huttes  dans  certains  endroits,  où  ils  font  à couvert  de  la  pluye  & où  ils 
peuvent  dormir.  ] Celt  encore  un  fecours  qu'ils  ont  contre  la  faim  ; car  il 
vient  un  grand  nombre  de  Tortues  aux  Ifles  du  Cap-Verd.  Mais  lorlque 
cette  faifon  efl  paffée,  il  ne  leur  relie  que  la  chaffe  des  Poules  de  Guinée, 

& le  foin  de  leurs  petites  Plantations.  S’ils  ont  envie  de  palier  dans  fille  de 
S.  Jago,  il  faut  qu’ils  obtiennent  la  permiflîon  du  Gouverneur,  &le  paffage 
fur  quelque  Bord  Ahglois.  Le  Gouverneur  de  Pille  de  May  prend  facommif- 
fion  du  Gouverneur  Portugais  de  S.  Jago.  Celui  qui  occupoit  cet  emploi, 
en  1699,  ( c ) étoit  d'un  excellent  caractère , & fort  généreux  dans  fa  pau- 
vreté , comme  les  1 iabitans  font  prefque  tous,  il  s'attend  à recevoir  un  pe- 
tit préfent  de  tous  les  Commandans  de  Vaille  aux  qui  viennent  charger  du 
Sel.  Il  fe  fait  honneur  d’ëtre  invité  à bord  ; «St  cette  faifon  étant  comme 
celle  de  fa  récolte,  il  ne  ( d ) quitte  pas  un  moment  les  Anglois.  En  1725, 
Roberts  trouva  pour  Gouverneur , un  Nègre,  nommé  le  Capitaine  Pincent 
Ævi  (#),  mais  beaucoup  plus  connu  des  Anglois  fous  le  nom  de  l'eicr  Pin- 
cent. 

Les  Pyrates , qui  delcendent  fouvent  dans  cette  Ille , en  ont  quelquefois 
enlevé  les  Beltiaux  & même  les  Habitans.  En  1683,  fept  ou  huit  jours  a- 
vant  l’arrivée  de  Dampierre  , il  y aborda  un  Vaiffeau  Anglois,  donc  l'Equi- 
page étant  defeendu  fous  ombre  d’amitié  , fe  failit  du  Gouverneur  & do  quel- 
ques autre»  Infulaires.  Ils  furent  conduits  à bord,  d’où  on  les  força  d’en- 
voyer chercher  leurs  meilleurs  Befliaux  pour  racheter  leur  liberté.  (/)  Mais 
c’étoit  un  artifice,  qui  n’aboutît  qu’à  les  enlever  eux-mémes  avec  ce  qu’ils 
avaient  de  plus  précieux  ; & peut-être  n’ont-ils  jamais  revû  leur  Ifle.  Le 
Capitaine  Anglois  qui  commit  cette  indigne  aétion , ctoit  de  Briflol , & fc 

nommoit 


(s)  Robert?,  pag.  402. 

W 

(.1)  Dampierre,  Vol.  L plg.  75. 

(0 

(à)  Ibid.  Vol.  III.  pag.  ïo. 

(/) 

(0  Ibidem. 
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nommoit  Bartd.  Il  avoit  failli  de  brûler  le  Vaifleau  de  Datnpierre  dans  la 
Baye  de  Panama  ( g ).  L»  même  Voyageur,  étant  à May  en  1699,  fut  té- 
moin du  retour  d’un  Gouverneur,  qui  avoit  été  pria  de  même  ( h ) par  les 
Pyrites , & qui  avoit  pâlie  un  an  ou  deux  dans  leurs  chaînes. 

L’IsLBdeMay,  avec  Tanger , & Bombay  dans  l'Inde,  avoit  fait  partie 
de  la  dot  de  Catherine  d’Arragon  , lorfqu’elle  fut  mariée  en  Angleterre.  On 
doit  préfumer  que  les  Anglois  n'auroient  point  abandonné  leurs  prétentions 
fur  cette  Lie , s'ils  avoient  crû  qu’elle  méritât  d’être  confervée. 

Cf)  Daaipicrrc,  Vol.  I.  pag.  75.  (4)  Ibid.  Vol.  jll.  pag.  18.  St  fui». 

3-  iv. 

IJle  de  S.  Jago,  de  Santiago,  pu  de  Saint  Jacques. 

LA  découverte  de  cette  Ifle  étant  arrivée  le  premier  jour  de  May , com- 
me celle  de  la  précédente , elle  reçut  le  nom  de  Saint  Jacques , dont  la 
Fête  fe  célèbre  le  même  jour.  Suivant  Roberts,  elle  efb  fituée  à quinze  de- 
grés de  latitude  du  Nord,  &fix  degrés  cinq  minutes  de  longitude  (a)  Oucft 
du  Cap-Verd.  Le  Capitaine  Philips  la  place  à quinze  degrés  {b)  vingt-cinq 
minutes  de  latitude,  en  prenant  fa  régie  apparemment  de  Praya , où  il  avoit 
abordé. 

S.  Jago  cfl  la  plus  grande  de  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd.  Sa  longueur, 
fuivant  Beckman  (c),  cfl:  d'environ  quar»nte-cjnq  lieues;  fa  largeur  de  dix; 
& fon  circuit  de  quatre-vingt-cinq  (d).  Philips  ne  lui  donne  qu'environ  vingt 
lieues  de  longueur , du  Sud-Eft  au  Nord-Ouelt;  & dix  de  largeur,  Elt-Nord- 
Eft  & Oueft-Stul-Üucft  (r),  Elle  cfl:  éloignée , fuivant  Dampierre , de  qua- 
tre ou  cinq  lieues  de  Mayo,  à l’Oueft;  & fur  le  même  témoignage  c'en  la 
principale,  la  plus  fertile  & la  mieux  peuplée  des  Ifles  du  Cap-Verd  (/), 
quoiqu'elle  foit  montagneufe  & quelle  ait  quantité  de  terres  ftériles.  Philips 
dit  qu’elle  eft  remplie  de  montagnes  hautes  & défertes  (g). 

A l'égard  de  l’air , Roberts  obferve  que  dans  les  faifons  pluvieufes  elle  eft 
plus  mal-faine  & plus  dangereufe  pour  les  Etrangers  que  toutes  les  autres  If- 
les.  Si  l'on  excepte  Cachao , dit-il,  la  Guinée  même  n'a  pas  de  lieu  plus  funef- 
te  à la  fanté  que  S.  Jago.  Il  compare  cette  Ille  aux  Pays  où  la  pelle  fait  fes 
ravages  (h). 

Suivant  Bcekman  ( i ) , le  terroir  de  S.  Jago  e(l  extrêmement  agréa- 
ble , & produit  egalement  ce  qu’il  y a de  plus  utile  & de  plus  délicieux 
pour  la  vie.  Ovington  juge  néanmoins  qu’elle  n’ell  pas  fi  agréable  que  Ma- 
dère, ni  fi  montagneufe  ; d’où  il  conclut  quelle  eft  plus  propre  aux  Planta- 
tions ( k ). 

Roberts  obferve  que  toute  la  partie  Sud-Eft  de  l’Iflc  eft  une  terre  pla- 
te» 


(«)  Roberts,  pag.  403. 

(b  ) Voyage  de  Philips  en  Afrique  & à la 
Barbarie,  tait  en  1693.  pag.  183. 

(O  Voyage  1 Eoinco , pag.  9. 

( J ) quatre  vingt-quinac.  R.  d.  E. 

( r ) rùtlips , ubi  Soi- 


(/)  Dampierre , Vol.  I.  pag.  74. 
( g ) Philips  , ubi  Jap. 
fi)  Roberts,  pag.  335. 

(i  ) Ubi  fup.  pag.  12. 

( * ) Voyage  4 Surate  ,■  psg.  4a 
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Abondance 
de  pâturages 
& de  beftinux. 


RotrtTf.  te;  & qu’à  la  réfer ve  de  Campo  de  Tcrrafal  tout  le  relie  s’élève  en  monta- 
nt! gnes.  La  plus  haute  efl  celle  de  Saint  dntonio , qui  efl  vers  le  centre  de  l’If, 
divers  rems.  ]e  Lorfqu'on  voit  la  haute  terre  de  Tcrrafal  à l’Efl  ou  à l'Ouefl,  on  la 
MontSaintAn-  Prendroit  pour  une  Ifle , jufqti'à  ce  qu’on  foit  allez  proche  pour  appercevoir 
tonio.  la  terre  balle , qu’on  a nommée  Campo,  (/)  & qui  joint  cette  partie  à tout  le 

refie.  C’cfl  dans  ce  dernier  lieu  que  les  Portugais  formèrent  leur  premier 
établiflement  ( m ) , parce  qu’ils  le  trouvèrent , non-feulement  le  plus  agréa- 
ble, mais  encore  le  plus  fertile  & le  mieux  réglé  pour  les  faifons  ; fans  comp- 
ter qu’il  efl  arrofé  par  un  grand  nombre  de  ruifTeaux. 

L I s l e de  S.  Jago  ayant  beaucoup  ( n ) d’eau  fraîche  ne  peut  manquer 
d'excellens  (o)  pâturages.  Ses  animaux  les  plus  confidérables  font  les  Bœufs 
& les  Vaches,  qui  font  en  grand  nombre,  fuivant  Dampicrre  , quoiqu’ils  fe 
vendent  jufqu’à  vingt  dollars.  Les  Chevaux , les  Anes , les  Mulets,  les  Daims 
les  Chèvres  & les  Porcs  n’y  font  pas  en  moindre  abondance.  On  y trouve  des 
Singes,  qui  ont  le  (p)  vifage  noir  & la  queue  fort  longue. 

S i r Richard  Hawkins  dit  qu’on  y trouve  des  Civettes  , & qu’il  n’a  ( q ) 
vû  nulle  part  des  Singes  d’une  aulli  belle  proportion.  Roberts  alTifre  que  de 
toutes  les  files  du  Cap-Verd  celle  de  S.  Jago  efl  la  feule  qui  (r)  produifedes 
Singes , & qu’elle  en  a dans  toutes  les  parties.  Philips  les  nomme  Jackana- 
pes.  Il  rend  témoignage  qu’ils  multiplient  dans  les  (r)  montagnes,  où  il  en 
a vû  un  fort  grand  nombre.  Beckman  parle  d’une  abondance  ^ t ) extrême 
de  Boeufs , de  Porcs , & de  Chèvres.  Mais , fuivant  Cornwal , ( v ) les  Chè- 
vres y font  fort  maigres.  Philips  alTûrc  qu’il  en  a vû  trois  ou  quatre  troupeaux 
de  cinq  cens,  qui  s’avançoient  fur  la  Côte  vers  (x)  fon  Vailfeau.  £11  ajoûtefcj» 
que  les  Moutons  n’y  font  pas  exquis  & que  les  Porcs  n’y  valent  pas  grand 
chofe.] 

Entre  les  volatiles  de  S.  Jago , Dampierre  nomme  les  Parakifes , les 
(y)  Perroquets,  les  Pigeons,  les  Tourterelles,  les  Hérons,  les  Faucons, 

1 Üifeau  qui  vit  de  Crabbes , les  Galdcns , qui  font  plus  grands  , mais  de  la  mê- 
me cfpèce,  les  Corlues , &c  ; mais  fur-tout  des  Coqs  & des  Poules,  privés  & 
Jauvages.  Roberts  dit  qu’on  y trouve  des  Oifeaux  de  toutes  les  efpèccs , fur- 
tout  des  Poulets  de  Guinée  ou  des  Pintades,  des  Paons;  & des  Poules  domefti- 
ques , qui  vont  le  matin,  en  troupes,  chercher  leur  nourriture  dans  les  mon- 
tagnes , d’où  elles  reviennent  (z)  le  foir  aux  lieux  habités,  comme  les  Pi- 
geons en  Europe.  Cornwall  ajoûte  (3)  que  S.  Jago  a des  Poules  d’Inde.  Beck- 
man y joint  des  Oyes  & des  Canards  , avec  cctté  circonflance  remarquable 
(b),  que  la  plûpart  des  Oifeaux  de  l’Hlc  ont  les  os  aulli  noirs  que  le  Jais , & 

. la 


Oifeaux  de 
diverfes  cou- 
leurs. 


Propriété  des 
oifeaux  de 
Saint  jago. 


' fl)  Roberts,  pag.  409. 

(m)  Ibid.  pag.  403. 

(n)  Datnpiarrc  dit  que  l’eau  efl  bonne  àS. 
Jago,  mais  difficile  à tranfporter,  & que  Je 
bois  y eft  rare  & cher,  pag.  3.  Vol.  IV.  : Le 
Capitaine  Cornwall  remarque  que  l’IOc  eft  a- 
bondante  cnfourccs  d'cau-fralcbc , & qu’on  en 
peut  auffi  trouver  en  creufant  des  puits.  Voyez 
lit  U'cfenatienj  Jur  divtrs  p'ayages  aux  Indet. 

pag-  7-1 

(0)  Roberts,  pag.  404. 

{P)  Dampierre,  VoL  UI.  pag.  25. 


(q)  Voyage  âla  Mer  du  Sud,  pag.  31. 

( r ) Page  411. 

(s)  Voyage  en  Afrique,  &c.  pag.  1S3 

(t)  Voyage  à Bornéo,  pag.  13. 

(o)  Obfervations  fur  divers  Voyages  aux 

Indes  pag.  7. 

(x)  Voyage  en  Afrique,  &c.  pag.  187. 

(y)  Dampicrre,  Vol.  iil.pag.  25. Hawkins 
dit  que  ce  font  des  Perroquets  gris,  pag.  31. 

fz)  Roberts,  pag.  404. 

(0;  Obfervations  &c.  pag.  7. 

(b)  Voyages  à Bornéo,  pag.  13. 
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la  peau  de  la  même  couleur  que  celle  des  Nègres,  quoique  la  chair  eu  foit 
aufli  blanche  que  celle  des  Oi féaux  de  l’Europe,  & ne  foit  pas  moins  bon- 
ne. Philips  dit  en  général  que  la  volaille  de  S.  Jago  cft  (c)  d'une  bontémé- 
diocre. 

Cette  Ifle  porte  en  abondance,  du  maïz,  du  bled  de  Guinée,  des  plan- 
tains, des  bananes  & des  courges  (d),  des  oranges,  des  limons,  des  tama- 
rins, des  pommes  de  Pin,  des  melons-  d'eau.  La  noix  de  coco,  la  guave,  & 
la  canne  de  fucre  n’y  croiflent  pas  moins  abondamment.  On  fait  peu  de  lucre 
dans  l’ifle , & l'on  s’y  contente  de  la  melafle.  La  vigne  n’y  croit  pas  mal , & 
l’Auteur  eftperfuadé  qu’avec  un  peu  de  culture  on  feroitde  fort  bon  vin,  li 
le  Roi  de  Portugal  ne  s’y  oppofoit  par  (e  ) des  raifons  d’Etat.  Ovington  dit 
qu’il  y a peu  de  vignes  a S.  Jago,  & que  le  vin  qu’on  y boit  vient  (/)  de 
Madère.  Dapper  prétend  qu’il  vient  de  Lisbonne.  Le  même  Auteur  met  le 
cèdre  entre  les  arbres  de  l’ifle,  & nous  apprend  que  les  herbes  & toutes  les 
plantes  de  l’Europe  y croiflent  fort  bien , mais  qu  elles  demandent  d'être  rc- 
nouvellées  tous  les  ans. 

Le  coton  y croît  aufli,  & reçoit  plus  de  culture  que  dans  les  autres  Ifles, 
puifque  Dampierre  alïïlre  que  les  Habitans  en  recueillent  allez  pour  fe  faire 
des  habits  & pour  en  faire  palier  une  grande  (g)  quantité  au  Rrelil.  Le  Ca- 
pitaine Corn  wall  parle  de  l’abondance  de  ( b ) leur  coton,  & de  leurs  pro- 
vifions  ; mais  il  ravalle  beaucoup  leur  fucre.  Entre  leurs  fruits , Dampierre 
relève  une  forte  de  pomme  que  les  Anglois  ont  ( » ) nommée  Couflardt  (Cuf- 
tard  apple  ) , de  la  grofleur  d’une  grenade  & prefque  de  la  même  couleur.  Sa 
peau  tient  le  milieu,  pour  la  fubftance  & l’épai fleur,  entre  celle  de  la  gre- 
nade & celle  de  l’orange  de  Séville;  plus  fouple  que  celle-ci,  & plus  caflantc 
que  la  première.  Ce  qui  la  rend  fort  remarquable,  c’cft  qu’elle  cil  toute  en- 
vironnée de  petits  nœuds  comme  d’autant  de  clous.  La  chair  en  cft  blan- 
che , tendre , douce  & agréable , avec  la  couleur  & le  goût  û lèrablable  à la 
Couflarde  Angloife,  que  c’ell  ce  qui  lui  en  a fait  donner  le  nom.  A la  place  de 
pépins , elle  a quelques  petits  noyaux  ou  de  petites  glandes.  L’arbre  qui  la  porte 
cft  de  la  grandeur  d’un  Coignaffier , avec  des  branches  fort  minces,  mais  lon- 
gues & en  grand  nombre.  Le  fruit  croît  à l’extrémité,  & pend  par  fon  propre 
poids  au  bout  d’une  queue  de  neuf  ou  dix  pouces  de  long.  Le  plus  grand  arbre 
ne  porte  pas  plus  de  vingt  ou  trente  pommes  (i  ).  Dampierre  a vû  le  même 
fruit  dans  toutes  les  parties  de  l’Amérique , Ifles  & Continent.  11  ne  le  repré- 
fente  pas  moins  commun  aux  Indes  Orientales.  On  trouve  aufli  dans  toutes 
ces  Contrées,  fuivant  le  même  Auteur,  le  Papa , qui  eftun  fruit  delà  grofleur 
du  Melon  mufeat,  creux  de  même,  avec  autant  de  reflemblance,  au-dedans 
& au-dehors , pour  la  forme  & la  couleur.  Seulement  il  porte  au  centre  une 

poignée 


c ) Voyag.  en  Afrique,  pag.  187. 

d)  Ovington  dit  que  les  Bananes  de  S.  Ja- 
go font  meilleures  que  celles  de  Madère , pag. 

00.  Dampierre  aioùte  des  Dattes.  Philips  met 
les  Oranges  au-dedus  de  celles  du  Portugal. 
Elles  s'y  donnent  prefque  pour  rien. 

( e ) Roberts  , pag.  404. 

(/)  Dampierre  prétend  qu'ils  ont  du  vin  de 
leur  cru,  mais  qu'lis  le  négligent,  parce  qu'ils 
1U.  Part.  Y 


en  reçoivent  des  Vaiflcaut  de  l’Europe,  & 
que  d'ailleurs  ils  en  boivent  fort  peu.  Vol. 
1H.  pag.  13. 

C g)  Voyage  i Surate,  pag.  40. 

( Ij  ) Obfen  ations  fur  divers  Voyages,  pag.  7. 
(i)  Dampierre  , Vol.  111.  pag.  24.  A la  Ja- 
maïque on  l appelle  Statut  Sips. 

(t)  Ibid.  Vol.  lU.  pag.  15. 
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poignée  de  graine  noirâtre , de  la  groffeur  d’un  grain  de  bled , d'un  goût  pref-' 
qu’aulîi  chaud  que  celui  du  poivre.  Le  fruit  eft  fort  agréable  dans  fa  maturité  ; 
mais  il  n’a  pas  la  moindre  faveur  avant  ce  tems  - là.  On  le  fait  cuire  alors 
avec  la  viande , comme  les  navets  ; & les  Européens  mêmes  en  mangent  vo- 
lontiers. 

L’arbre  qui  porte  le  Papa  a dix  ou  douze  pieds  de  hauteur,  fon  tronc, 
près  de  la  terre , n’a  pas  moins  d’un  pied  & demi  ou  deux  pieds  de  diamètre. 
Mais  il  s’élève  en  diminuant  jufqu’au  fommet.  Il  eft  entièrement  fans  bran- 
ches. Ses  feuilles  qui  font  fort  grandes,  fortent  immédiatement  du  tronc,  au 
bout  d’une  tige , qui  augmente  en  longueur  à mefure  que  la  feuille  eft  plus 
éloignée  de  la  cime  de  l’arbre.  Leur  forme  eft  fonde  & dentelée.  Elles  com- 
mencent à fortir  fix  ou  fept  pieds  au-defliis  de  la  terre , & elles  deviennent 
plus  épaiffes  en  montant  vers  le  fommet,  elles  font  très  larges,  & ferrées 
contre  le  tronc.  Le  fruit  croît  entr’elles , avec  d'autant  plus  d’abondance  qu’el- 
les ont  plus  d’épaiffeur;  de  forte  qu’à  la  cime  il  eft  en  fi  grand  nombre  que 
l'un  tient  à l'autre;  mais  fa  groffeur  alors  nefurpaffe  pas  celle  des  Navets  com- 
muns. Ce  qu’on  a dit  d’abord  ne  regarde  que  le  fruit  d’en-bas , qui  croît  en- 
tre des  (/)  feuilles  moins  épaiffes. 

Dampierre  dit  que  le  Poiffon  eft  le  même  à S.  Jago  qu’à  May  & dans 
( m ) les  autres  Ifles.  Philips  fe  vante  d’en  avoir  pris  en  grand  nombre  & d’ex- 
cellent dans  la  Baye.  Ses  hameçons  n’étoient  pas  oififs  un  moment  ; & lorfqu’il 
eut  employé  le  filet,  fa  pêche  fe  trouva  fi  abondante,  que  fes  gens  ne  pou- 
vant la  manger , en  falèrent  une  grande  partie. 

D e tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit  fur  les  Ifles  du  Cap-Verd , Roberts  eft 
le  feul  qui  ait  parlé  des  productions  fouterraines  de  S.  Jago.  Il  en  remarque 
deux  principales.  L’une  qui  s’y  trouve  en  abondance  eft  cette  efpéce  de  Mar- 
caflite  que  les  Portugais  nomment  Beurre  d’or.  Il  eft  généralement  opaque, 
quoiqu'il  s'en  trouve  d’un  peu  tranfparent.  A l’ombre,  fa  couleur  eft  un  bleu 
foncé;  mais  au  Soleil,  il  a la  vraye  couleur  de  l’or.  L’Auteur  apprit  de  quel- 
ques perfonnes  (n)  intelligentes,  qui  avoient  réfidé  long-tems  dans  différens 
Cantons  du  Bréfil  & qui  avoient  été  mêlées  dans  les  entreprifes  des  Mines, 
qu’il  y a une  mine  d'or  où  l'on  trouve  une  grande  quantité  de  ce  Beurre-dor. 
Les  mêmes  performes  afliirèrcnt  Roberts  que  la  peinture  qu’on  fait  avec  cette 
Marcaflite  eft  aufli  brillante  que  la  véritable  dorure.  Le  fécond  Fotlile  eft  une 
Pierre  rouge , ou  une  efpéce  d’Ocre  fort  curieux , qui  fe  trouve  fur  une  mon- 
tagne du  côté  du  Nord.  Elle  eft  de  la  nature  de  la  craye  d’Angleterre,  mais 
plus  molle,  & toûjours  un  peu  pluspefante  que  fa  poudre,  qui  a l’odeur  do 
la  plus  beile  farine.  Elle  s’étend  dans  la  terre  par  différentes  veines,  & quoi- 
qu’à  la  furfacc  elle  paroiffe  femblable  au  roc  ordinaire,  elle  change  à mefuro 
qu’elle  s’en  éloigne , jufqu’à  prendre  entièrement  la  couleur  du  louffre.  La 
couche  qui  fuccéde  eft  d'un  jaune  clair  ; & celle  qui  fuit , eft  couleur  de  chair. 
Après  celle-ci , on  en  trouve  une  où  le  rouge  prévaut.  Enfin  la  dernière  eft 
rouge  foncé,  mais  vif  & brillant  (0). 

Roberts 


J)  Ibidem. 

m)  Voyage  en  Afrique  & à la  Barbade  , 
P^g-  1*7- 

(»)  dngl.  apprit  d'une  perfunae,  R.d.  E. 


CO  H avoit  pris  des  cfiais,  [de  l’un 5:  de. 
l'autre  de  ces  minéraux  j qu’il  perdit  à S.  Nu 
cotas  avec  fa  Barque,  pag.  312. 
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Roberts  vit  à Terrafal  une  pierre  de  roc  (p)  d’un  jaune  gris  fort  lumi- 
tî1  neux , mêlé  de  paillettes  brillantes , qui  reluifoit  au  Soleil  comme  le  cri  fiai.  [Il 
n’explique  pas  ici  fes  conjectures.] 

L’Is  le  de* S.  Jago  a le  privilège  d’être  comme  la  Douane  Portugaife,  pour 
tous  les  Vaifleaux  [de  cette  Nation]  qui  vont  commercer  au  Nord  de  Sierra 
Leona  jufqu’en  Guinée.  Cet  avantage,  joint  à la  commodité  de  fa  ficuation 
pour  le  commerce , y avoit  conduit  quantité  de  Marchands , qui  faifoient  fleu- 
rir une  Manufacture  de  Barrafouls  ; mais  leur  entreprife  ayant  décliné  par 
les  raifons  ( g ) qu’on  a déjà  fait  remarquer  , [la  phlpart  ont  pris  le  parti  de 
retourner  à Lisbonne , ou  de  s'établir  dans  d’autres  Colonies.]  Cependant  l’IP- 
le  en  a confervé  plufleurs,  & cette  occafion  lui  a procuré  un  grand  nombre 
d’autres  Habitans  qui  ont  fort  bien  fervi  à la  peupler.  La  Cour  de  Portugal , 
pour  les  encourager  par  fes  bienfaits , n’a  pas  faic  difficulté  de  leur  accorder  la 
propriété  des  terres  à perpétuité,  fans  le  réferver  (r)  aucune  rente  ni  la 
moindre  efpéce  de  taxe.  L'Ifle  de  Saint  Philippe  cilla  feule,  qui  jouiffe  de 
cette  faveur  avec  S.  Jago.  Cependant  une  diflinélion  de  cette  nature  n’a 
point  été  capable  d’y  attacher  long-tems  les  Portugais.  Quoique  les  terres 
leur  appartiennent , ils  en  laiffent  l'ufage  aux  Nègres,  pour  aller  jouir  du 
revenu  dans  leur  Patrie.  Il  y avoit  (i  peu  de  Blancs  à S.  Jago  lorfque  Ro- 
berts y paffa  (t  ) , qu'il  n'en  compta  pas  plus  de  trois  pour  quarante  Nègres. 

Damuerre  allure  que  les  premiers  Habitans  de  S.  Jago  furent  des  Por- 
tugais bannis  pour  vol,  pour  meurtre,  & pour  d’autres  crimes  de  la  (t)  mê- 
me infamie.  Le  Capitaine  Cornwall  les  traite  (v)  de  Malfaiteurs  tranfportés 
(1) , qui , s'étant  mêlés  avec  la  race  de  leurs  Colonies  de  Guinée , n’ont  confervé 
qu’une  reflemblance  imparfaite  de  figure  & de  langage  avec  les  Portugais  de 
l'Europe,  quoique  leur  ambition  continuelle  foit  de  n'en  être  pas  diflingués. 
. Ils  font  devenus  vrais  Mulâtres , de  haute  taille , mais  mai  proportionnés  ; 

fur -tout  les  femmes,  qui  ont  les  lèvres  groffes,  le  nez  plat,  & les  inclina- 
XS^tions  auflî  déréglées  que  leur  vifage  efl  difforme.  [Le  Commerce  qu’ils  ont 
avec  leurs  Efclaves  qui  font  des  Négreffes  de  Guinée,  fait  que,]  fi  l'on  ex- 
cepte le  Gouverneur , l’Evêque , quelques  Gentilshommes , & les  Religieux 
(y),  qui  font  envoyés  de  Lisbonne,  tout  le  relie  efl  de  la  même  couleur  & 
de  la  même  difformité.  Le  Capitaine  Beckman  ajoûte  à cette  peinture , qu’ils 
font  pauvres,  pareffeux,  portés  au  larcin,  Catholiques  de  nom,  mais  la  plu- 
part d’une  ignorance  & d'une  flupidité  qui  leur  fait  ignorer  jufqu’aux  pre- 
miers (z)  principes  de  leur  Religion.  Cependant  il  faut  obferver  que  Beck- 
man n’ayant  tiré  ce  portrait  général  des  Habitans  de  l’Ifle , que  d’après  ceux 
de.Praya,  on  y doit  mettre  quelque  exception,  fur-tout  pour  l’article  du  vol; 
car  Dampierre  qui  reconnoît  ce  vice  dans  les  Habitans  de  Fraya  , rend  un 
meilleur  témoignage  à ceux  de  S.  Jago.  Ils  ne  font  guères  moins  pauvres , 

dit-il. 


(?)  Roberts,  pas.  4x4. 

(q)  Voyez  ci  - ddTus  la  Dcfcriplion  gene- 
rale. 

(r)  Roberts,  pag.  403. 

(r)  Ibid.  pag.  404. 

(1)  Dampierre,  Vol.  IV.  pag.  4. 


(0)  Obfervations,  &c.  pag.  6. 

(1)  jingl.  Cornwi!  dit  qu'ils  ne  font  pas 
meilleurs  que  des  Malfaiteurs  tranfportés. 
R.  d.  E. 

(y)  Dampierre,  Vol.  III.  pag.  13.  & IV.  pag.  4', 

(z)  Voyage  4 Bornéo,  pag.  11. 
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dit-il , parce  qu’ils  ont  peu  de  commerce;  mais  la  préfence  d’un  Gouverneur 
Portugais  les  contient  ( a ) dans  l’ordre. 

L’Evèqüe  & les  Chanoines  doivent  être  Portugais  de  naiffance  ; mais  pour 
le  fervice  des  autres  Ifles,  & pour  les  fondions  fubaltcrnes  de  celles  même  de 
S.  Jago,  on  admet’  les  Mulâtres  & les  Nègres  aux  degrés  eccléfiaftiques. 
Ceux  qui  fe  préfentent  pour  le  Sacerdoce  reçoivent  l’éducation  qui  convient 
à cette  dignité  ; & fi  l’on  ne  parvient  pas  à les  rendre  fort  fçavans , on  s’effor- 
ce du  moins  de  leur  infpirer  du  refpeft  pour  leur  état  & duzéle  pour  les  fonc- 
tions de  leur  Miniftère.  Philips  fait  entendre  (ê)  que  les  plus  ignorans  & les 
plus  déréglés  ne  font  pas  toujours  les  Nègres.  Si  les  Sociétés  eccléfiaftiques 
du  Portugal  ont  quelque  Sujet  fcandaleux  dont  elles  veulent  fe  défaire, c’eff  à 
S.  Jago  quelles  trouvent  le  moyen  de  l’envoyer  ; & l’on  fe  figure  aifément 
que, dans  un  lieu  où  la  difeipline  eft  moins  févère  qu’à  Lisbonne,  il  n’arrive 
guéres  d’amandement  pour  les  vices.  Cependant  il  s’y  trouve,  fuivant  le  té- 
moignage de  Roberts  (c) , des  Eccléfiaftiques  vertueux , qui  font  honneur  à 
leur  profeflion  (d). 

Le 


( a ) Diunpierrc  . uM  fup. 

( b j Voyage  de  Philips  en  Guinée, pag.  188. 
fc  ) Roberts,  pag.  405.  & fuiv. 

( d ) [Tout  ce  Paragraphe  n ’eil  qu'un  Abré- 
gé très  imparfait  de  ce  quedifent  les  Auteurs 
Anglois  ; comme  on  peut  s’en  aflürcr  par  la 
Tiaduétion  qu'on  en  va  donner  dans  cette  No- 
te. Le  Clergé  de  Portugal , dit  l'Original , paf- 
fc  généralement  pour  le  plus  ignorant  de  tome 
la  Chrétienté.  11  a la  coùiume  d'envoyer  dans 
les  Colonies  les  plus  mauvais  de  fes  Membres, 
nui,  ayant  eu  1;  bonheur  d’échaper  des  mains 
de  llnquifition , feroien:  peu  d’honneur  i leur 
miniftère  dans  les  endroits  où  ils  font  connus. 
Ces  Eccléfiaftiques  mènent  d'ordinaire  une  vie 
(î  relâchée  & fi  fcandalcufe,  qu'ils  ne  peuvent 
u être  très  défagréabics  i l'Evêque,  homme 
'un  caraâèrc  for:  doux.  Audi  leur  préfère-Vil 
les  Nègres,  quoiqu’ils  n'ayent  d'autre  éduca- 
tion que  celle  qu’ils  ojit  reçu  à S.  Jofi , par- 
ce qu'ils  font  de  mœurs  plus  réglées  ; c'eft  ce 
qui  fait  que  la  plupart  des  Prêtres  de  ces  If- 
les  & de  la  Côte  de  Guinée  font  de  cette  cou- 
leur. Cependant  aucun  d'eux  n'eft  jamais  ad- 
mis à la  dignité  d'Evêque,  de  Chanuinc , ou  de 
Chapelain  de  l’Evêque;  ces  poftes  devant  toû- 
jours  être  remplis  par  des  Blancs.  Il  cil  poflî- 
ble  que,  parmi  ces  mauvais  Piètres,  il  s’en 
trouve  quelques-fojs  d'un  meilleur  caraétèrc. 
Il  arrive  fouvemque  le  défaut  d'Amis  pour  ob- 
tenir un  Bénéfice  en  Portugal , oblige  un  hon- 
nête-homme  i rechercher  une  Million  hors  du 
Pays,  qui  lui  donne  de  quoi  vivre. 

Cette  préférence, que  l'Evêque  donnoit  aux 
Nègres  de  bonne;  mœurs  fur  les  Blancs  qui  me- 
noicin  une  vie  déréglée , lui  attira  des  cha- 
g:  ins  de  la  part  des  Cordeliers  de  S.  Jaÿb , 


quoiqu'il  fut  de  leur  Ordre.  Ces  bons  Pères 
s'aviroient  de  tourner  en  ridicule  l'ignorance 
des  Prêtres  Nègres  toutes  les  fois  qu’ils  en  a- 
voient  l'occafion.  Pour  remédier  aux  inconvé- 
niens  qui  en  pouvoient  naître,  l'Evêque  leur 
lit  défendre , fous  peine  d’être  renfermés  dans 
leur  Cloître . de  fe  mêler  de  rien  de  ce  qui  fc 
paffoit  hors  de  leur  Couvent. 

O11  amené  à S.  Jagn  un  grand  nombre  de 
jeunes  Nègres  pour  en  faire  des  Prêtres.  Dès 
qu'ils  ont  pris  ce  parti,  on  tâche , foit  par 
recommandations  foit  par  préfens , de  les  met- 
tre fous  la  proteétion  de  quelqu'un  de  ceux 
nui  poffédent  les  principales  dignités  de  la  Ca- 
thédrale. .Ceux-ci,  fans  fe  donner  beaucoup  de 
peine  pour  leur  inftruâion,  les  préfentent  en- 
fuite  i l’Evêque , qui , après  un  éxamen  &.  un 
difeours  férleux  fur  la  dignité,  l'importance, 
& les  grandes  difficultés  des  Fonctions  Sacerdo- 
tales, exige  d'eux  qu'ils  s'engagent  folemnei- 
lement  à avoir  une  bonne  conduite  & leur  don- 
ne fa  Bénédiction.  Tout  cela  les  met  en  droit 
de  porter  l’habit  d’Ktudiant,  quiconfiftc  dans 
une  (butane  & un  manteau  de  bayette  noire. 
Achetant  enfuite  une  Grammaire  latine  & quel- 
ques Cacéchifmes  où  font  contenus  les  élé- 
mens  de  leur  Religion , ils  travaillent  i s’en 
fourrer  dans  la  tête  autant  qu'ils  en  ont  be- 
foin  pour  difputer  fur  les  qucllions  qu'ils  ren- 
ferment; & c'eft  pour  ce  genre  d éxercice  qu’ils 
s'affcmblcnt  le  foir  dans  quelque  rue  ou  ils 
peuvent  être  à l’ombre.  Mais  rarement  leurs 
Difputes  grammaticales  s'élevent-elles  au  dif- 
fus de  la  déclinaifon  des  noms,  n'y  en  ayant 
qu'un  très  petit  nombre  qui  ayent  pouffé  leurs 
Études  jufqucs  à pouvoir  conjuguer  un  ver- 
be dans  tous  fes  modes  & tous  fes  tems. 

Quand 
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L e même  Voyageur  ayant  fait  deux  fois  le  tour  de  Fille  & vifitd  tous  les 
Ports,  nous  en  a laiffe  deux  Relations;  l’une  dans  le  Journal  de  fon  voyage, 
l’autre  dans  fa  Defcription  particulière  de  toutes  les  Mes.  Elles  doivent 
trouver  place  ici  fuccelîîvement  , parce  que  l’une  fert  à jetter  du  jour  fur 
l’autre  , & que  les  moindres  différences  font  importantes  pour  la  Géogra- 
J5»phie  : [au  relie  le  premier  efl  écrit  dans  le  même  ordre  qu’il  fit  cette  petite 
Navigation.] 

(/)  D e b'urno  ou  Fuerno,  à l'Eft  de  Saint  Philippe , Roberts  travcrfa  le 
Canal  & fe  rendit  à Rivera  das  Bbarkas , Baye  de  Fille  de  S.  Jago.  Là , il 
prit  la  réfolution  de  gagner  la  pointe  Nord  de  Fille  , pour  palier  dans  Fille 
de  May  ; & quoiqu’en  apparence  cette  route  fut  la  plus  longue,  il  fçavoitau 
fond  qu’elle  effc  la  plus  courte.  11  fit  donc  voile  vers  la  rivière  de  Prata  ou 
Plata , & de-là  à Terrafal  ; enfuite  à Porto  Faciemk , & à Porto  Signore  Geor- 
ges, fans  mettre  ordinairement  d’autre  intervalle,  dans  fa  courfe  que  celui  des 
iï>marées.  [C’ell  l’unique  moyen  par  lequel  il  fupplée  à l’omitlion  desdiltanccs.] 
JC?- La  Baye  Porto  Signore  Georges , [ qui  elt  ici  la  feule  qu'il  décrive , ] elt  pe- 
tite , & cachée  par  quantité  de  rocs  de  différentes  grandeurs , dont  le  plus 
grand  néanmoins  n’elt  pas  plus  long  que  d’un  jet  de  pierre  , la  pllipart  éle- 
vés au-dellus  de  l’eau.  Ils  s’étendent  à la  dillance  d’une  demi -lieue  du  ri- 
vage, 


Quand  ils  ont  allez  feuilleté  ces  Livres, 
l'Evêque  leur  fait  fubir  un  fécond  éxamen , i 
î'ifluc  duquel  il  permet  aux  plus  avancés  de 
lire  quelques  Ouvrages  d'un  genre  plus  rele- 
vé. Ils  s'éxcrccnt  quelque  tems  fur  ceux-ci 
comme  ils  ont  fait  lur  les  précédens;  après 
quoi  ils  font  éxaminés  une  troifième  fois  par 
le  Vicaire  généra!  de  l'Evêque,  qui  cfl  en  mê- 
me-tems  premier  Juge  de  I lnquiiition  avec  le 
titre  de  Dr.  en  Théologie,  Science  dont  il  ne 
fçait  peut  être  rien.  Cet  Officier  donne  aux 
Candidats  un  certificat,  dont  la  teneur  dé- 
pend beaucoup  du  préfent,  &c.  qu'on  lui  fait. 
C'efl  fur  ce  Certificat  que  l'Evéquc  leur  don- 
ne d’abord  l’Ordre  de  fous-Diacre , en  leur  fai- 
fant  prêter  ferment  de  garder  le  fccret,  tant 
fur  les  myllères  dont  on  les  a déjà  inllruits , 
que  fur  ceux  qu'on  leur  révélera  dans  la  fui- 
te. lis  relient  dans  cette  claiTe  jufqu’i  ce  que 
leur  mérite  ou  leur  crédit  les  mette  en  état 
de  recevoir  le  fécond  Ordre  , qui  ell  celui 
d'Evangélifie.  Cette  Dignité  leur  donne  le 
privilège  de  lire  la  Liturgie,  & ils  peuvent  af- 
filier le  Prêtre  qui  dit  la  méfie,  en  llfant  les 
Epitres  & les  Evangiles. 

Ce  n'efl  cependant  pas  aflez,  ils  ambition- 
nent tous  l'Ordre  de  Prètrife  qui  leur  donne 
droit  de  dire  la  MetTe;  & pour  l'obtenir,  ils 
mettent  tout  en  ufage.  Mais  avant  que  d'y 
être  admis , on  leur  fait  jurer , de  la  manière 
la  plus  folcmndle,  deperfévérer  dans  l'obéîf- 
jancc  au  S.  Siège , fe  foûmettant  à croire  & à 
faire  tout  ce  qu'il  jugera  • à - propos  de  com- 
mander; & de  tenir  tccrcts  tous  les  Myftères 
de  la  Religion  que  l'EgKfe  trouve  bon  de  ne- 


pas  révéler  aux  Laïques.  C'ert-là  tout  ce  que 
quelques  Prêtres  Nègres  en  ont  dit  à l'Auteur  ; 
ce  qqi  fuppofe  bien  d'autres  choies  dont  ils 
n'ont  pas  crû  devoir  rinUmire.  Quoiqu’il  en 
foit,  dès  qu’ils  ont  reçu  l’Ordre  de  Prêtrife, 
ils  travaillent  à obtenir  un  Bénéfice,  le  pîûtôt 
qu'il  leur  elt  poifiblc. 

Le  Capitaine  Roberts  fait  enfuite  remar- 
quer la  manière  dont  les  Supérieurs  profitent 
de  l'ignorance  de  ccs  pauvres -gens.  Iis  leur 
font  accroire  que  s'ils  cotnmettoicnt  quelque 
faute  contre  ('lnquiiition  ou  l'Evêque,  ils  fe- 
roient  perdus  fans  refiource.  Et  pour  les  en 
perfuader  d'autant  mieux , ils  les  allèrent  que 
s'ils  s'en  ailoient  après  la  faute  commife,  ils 
ne  feraient  reçus  chez  aucune  Nation  Chré- 
tienne , & que  s'ils  fe  retiraient  parmi  les  Hé- 
rétiques , ils  feraient  éternellement  damnés 
dans  l’autre  vie,  & fûrement  Efclaves  dans 
celle-ci.  Ce  même  principe  les  empêche  d'é- 
coutcr  rien  qui  foit  contraire  aux  fentimens  de 
l’Egiife  Romaine,  hors  de  laquelle  il  n'y  a 
point  de  faiut.  Ils  refufent  même  le  nom  de 
Chrétiens  à ceux  qui  n'en  font  pas  membres  ; 
& plulîcurs  de  leurs  Piètres  aulü-bicn  que  la 
plus  grande  partie  du  Peuple , croyent  qn'its 
ne  font  pas  batifès.  Sur  quoi  l'Auteur  obfcr* 
ve  que,  non-feulement  dans  ces  Pays,  où  l'igno- 
rance cil  fur  le  trône,  mais  encore  en  Êjp a- 
gne  & en  Portugal,  il  cil  ordinaire,  dans  l'in- 
certitude fi  un  homme  efl  l’rotcfiant  ou  Ca- 
tholique Romain,  de  lui  demander,  s'il  cil 
Chrétien,  ] 

(s)  Voyag.  de  Roberts,  pag,  30Ô.  & fulv. 
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vage,  & rendent  l'accès  de  la  Baye  fort  difficile  : mais  lorfqu’on  y eft  en- 
tré, c’eft  un  lieu  aulîi  für  qu’agréable,  où  l'on  eft  à couvert  de  toutes  for- 
tes de  vents , & fi  bien  enfermé  qu’on  n’apperçoit  pas  même  ia  Mer.  Le 
fond  eft  d’un  fable  limoneux  depuis  cinq  jufqu’à  trois  bra/Tes. 

De-la,  Iloberts  s’étant  avancé  dans  la  matinée  jufqu'à  Bigbude , qui  fait 
la  pointe  Nord-Eft  de  S.  Jago , quitta  la  Côte  à midi  avec  un  vent  Nord- 
Efl,  & découvrit,  vers  trois  heures,  le  Mont  Pinofe  dans  Pille  de  May. 

De  Kalyete  dans  la  même  Ifle,  il  revint  à San  Jago  , où  il  tomba  dans  une 
grande  & belle  Baye  au  Sud  , à laquelle  il  donna  le  nom  de  Purto  fine  Nome. 

Il  y mouilla,  dans  la  partie  du  Nord,  fous  la  haute  terre.  Ayant  enfuite 
fondé  une  petite  Crique  fablpneufe  , il  y trouva  tant  d’eau  qu'il  ne  fentit  le 
fond  que  fort  près  du  rivage;  [ce  qui  devoit  lui  paroître  d'autant  moins^t 
furprenant,]  qu’il  n’avoit  pour  fonde  qu’une  pierre,  au  bout  d'une  lignequi 
lui  fervoit  à la  Pêche.  Quoiqu'il  eût  trouvé  [une  grande  pointe  formée  parJtS* 
de  petits  cailloux]  marques  d'un  excellent  fond , la  terre  eft  li  haute  qu’ap- 
préhendant d’étre  furpris  par  quelque  vent  de  Mer  qui  lui  eut  fermé  la  for- 
tiedcla  Baye  [&  qui,  fouillant  alors,  alloit  en  augmentant  à mefure  que  le  LJ* 
jour  étoit  fur  fon  déclin,]  il  remit  à la  voile  ( f ) pour  fe  rendre  à Purto 
Formofo  ; & du  même  vent  il  gagna  enfuite  celle  de  S.  Jago.  De-là  il  fe 
rendit  à Porto  Madera.  Mais  ne  trouvant  pas  d'Habitans  dans  cette  Baye, 
il  continua  de  s’avancer  vers  P raya  Ponnofa , où  il  toucha;  de-là  à Saint  Do- 
mingo, & à Porto  Lobo,  d’où  il  alla  par  terre  à (g)  la  Ville , qui  en  eft  é- 
loignde  de  vingt  milles,  du  plus  mauvais  chemin  du  monde.  [Il  y apprit  duKf* 
Seigneur  Pedro  Baldera  P'efla , que  Kalyetes  pafToit  pour  le  meilleur  Port  de 
S.  Jago  , contre  l’opinion  de  Roberts  qui  avoit  donné  la  préférence  à Porto 
Lobo.  ] De  Porto  Lobo,  il  fui  vit  la  Côte,  en  paflant  à la  vûe  des  Bayes  de 
San  Irancifco  & de  Portate  ; & le  jour  lui  manquant  pour  gagner  Kalyete , 
il  mouilla  jufqu’au  lendemain  à Pilla  Praya,  d’où  il  fe  rendit  à (A)  Kalyete. 
Mais  attendant  bien-tôt  un  vent  Sud , U réfolut  de  gagner  la  Côte  Eft  de 
l’Iflc , parce  que  non-feulement  la  navigation  eft  plus  aifée  avec  le  vent  de 
Sud  ou  d’Oueft , mais  que  les  Rades  de  cette  Côte  font  beaucoup  plus  fûres; 
car  de  l'autre  côté  il  n’y  en  a pas  une  où  l’on  puilTe  être  en  fûreté , à l’ex- 
ception de  Kalyete  Saint  Martin  ; mais  avec  ces  vents  on  n’en  fçauroit  for- 
tir  , quoiqu'ils  foient  les  feuls  avec  lefquels  on  puifle  gagner  le  côté  de  l’Elt 
Roberts  fe  rendit  donc  de  Kalyete  à Porto  Praya. 

Dans  fa  Defcription  générale  des  IfJes  du  Cap-Verd,  il  commence  par 
celle  de  Porto  Praya,  qui  eft  au  Sud  de  l’Ifle  de  San  Jago;  & tournant 
par  l'Oueft,  il  fait  encore  une  fois  le  tour  de  l’Ifle  pour  revenir  au  même 
lieu. 

Porto  Praya  eft  fitué  proprement  à la  pointe  Sud-Oueft  de  S.  Jago.  C’eft  le  1 cr. 
Port  de  l'Ifle  & le  plus  célèbre.  Il  offre  une  pcrfpeètive  charmante.  La  Ville 
& lé  Port  fe  préfentent  au  milieu  de  la  Baye,  fur  une  terre  aflez  haute , mais 
plate,  avec  une  Vallée  des  deux  côtés,  où  les  Palmiers  & les  Cocotiers  forment 
encore  une  vûe  fort  agréable.  Le  meilleur  ancrage  eft  au-delà  de  l'Ifle,  dans 

la 

(/)  singl.  il  fortit  en  ramant.  R.  d.  E.  beira  Grande,  au  Sud-Ouefl  de  l'Ifle. 

ig ) Roberts  entend  fans  doute  la  Ville  Ca-  (b)  Il  y a plufieurs  Kalyetes  dans  les  dif- 
pitaïc  de  l'Ifle,  qui  s'appelle  S.  Jago,  OU  Ri-  fèreutes  lues.  R.  d.  T. 
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l'a  partie  Nord-Oued  de  la  Baye;  quoique  dans  la  partie  ouverte  on  puifle 
mouiller  aufll  fur  un  fond  de  beau  fable,  depuis  quinze  jufqu'à  cinq  ou  fix 
brades.  L’eau  fraîche  ne  manque  pas  fur  la  Côte  ( i ). 

A deux  lieues  de  Praya , Oued-Nord-Oucft , on  trouve  Kalyete  S.  Mar- 
£j*tin  , petite  Crique,  qui  n'elt  large  que  de  la  longueur  d'un  [demi]  cable, & 
£5»qui  ne  laide  pas  d’avoir  feize  ou  dix-huit  pieds  d’eau.  [Vous  pouvez  y mouil- 
ler fur  une  Ancre , & là  poupe  attachée  à un  Arbre  qui  eil  au  milieu  de 
la  pointe  de  terre',  laquelle  cd  toute  remplie  de  petites  pierres.  ] On  peut 
y demeurer  fürement  à l'ancre  pendant  toute  la  faifon  des  pluyes , & l’eau 
fraîche  n’y  manque  pas  non  plus.  Mais  quoique  le  lieu  foit  fans  danger , on 
ne  le  découvrirait  pas  aifément  fi  (i)  l’on  ne  prenoit  un  Nègre  à Porto 
Praya,  pour  s’y  faire  conduire.  L’Auteur  obferve  feulement  que  malgré 
tous  les  avantages  de  cette  petite  Baye , c’ed  l’endroit  de  fille  le  plus  per- 
nicieux à la  fanté  pendant  (/)  les  pluyes.  De  Kalyete  à la  Ville  de  Saint 
Jago  ou  de  Ribeyra  grande , on  ne  compte  que  quatre  milles  par  terre , d’un 
chemin  adez  uni,  mais  fort  pierreux.  Par  mer,  cette  Ville  n'ed  pas  à plus 
d’une  lieue  du  rivage,  au  Nord-Oued  de  Kalyete.  Sa  Rade  n’a  rien  d’extraor- 
dinaire que  la  mauvaife  qualité  du  fond , qui  ed  fi  tranchant  qu’on  n’y  demeu- 
re pas  long-tems  fans  perdre  quelque  ancre  entre  les  rocs,  ou  fans  y avoir  quel- 
que cable  endommage.  Cet  accident  a caufé  la  perte  de  plufieurs  Vaideaux. 
Audi  n’y  voit-on  qu’un  petit  nombre  de  Portugais,  qui  n'y  font  pas  même  un 
longféjour.  LesTIollandois  y relâchoient  autrefois  pour  les  rafraîchidcmcns  ; 
mais  il  ne  touchent  à préfent  qu’à  Porto  Praya  ( in  ). 

Rivéra  de  Plata  cd  une  fort  longue  Baye  , d’un  fond  très-net  .depuis 
douze  & (quatorze  brades  jufqu'à  trois.  Elle  ed  plus  commode  que  Porto 
Praya , pour  faire  de  l’eau , parce  que  le  ruidcau  coule  jufqu’au  bord  de  la 
J3=-Mcr  [dans  lequel  on  peut  jetter  les  tonneaux  , qui  s’y  remplident  d’eux- 
mêmes  par  leur  ouverture , fans  qu’il  foit  nécedairc  d’y  employer  des  féaux.] 
On  y trouve  d'ailleurs  toutes  fortes  de  rafraîchideraens  , tels  que  des  Fruits , 
des  Racines,  desOifeaux,  des  Chèvres  , & des  Vaches,  à meilleur  prix  qu’à 
Porto  Praya  &. qu'à  la  Ville  ( n ). 

Terrafal  ed  un  Port  edimé , mais  il  ne  fournit  aucune  provifion ; & 
quoiqu’on  y foit  fort  fürement  lorsqu’on  y ed  entré,  l'accès  en  ed  fort  dif- 


ficile. 

On  trouve  enfuite  la  Baye  de  Porto  Facicndo  , qui  ed  grande  & nette  , 
avec  un  bon  fond,  depuis  dix  jufqu’à  quatre  brades.  L’eau  fraîche  y ed  en 
abondance  ; mais  comme  cette  partie  de  l'Ifle  ne  confide  qu’en  pâtura- 
ges, on  ne  peut  s’y  procurer  d’autres  provifions  que  des  Vaches  & des 
Chèvres,  qui  y font  à la  vérité  moins  chères  (« ) que  dans  aucun  autre 
Canton  de  l’Ifie.  L’Auteur  y obtint  un  jeune  Taureau,  d’environ  deux  ans, 
pour  une  vieille  chemife  qui  n’auroit  pas  valu  fix  fols  en  Angleterre. 

Entre  cette  Bayc&  Bighudc,  qui  ed  la  pointe  la  plus  l'cptentrionalc  de 


( i ) Roberts , pag.  409. 

( * ) lbùl.  pag.  410. 

(/)  Ibid.  pag.  340. 
m)  Ibid.  pag.  410. 

a)  JM.  pag.  410.  & fuiv.  En  J593,  kuf- 


que  le  Chevalier  Hawkins  étoit  S.  Jago , il 
y avoit  dans  rifle,  une  Cité , dit-il , ét  deux 
Villes,  l'oyagt  à la  Mer  du  Sud,  pag.  29. 

(a)  -ingl.  à la  vérité  à aufli  bon  marché. 
R.  d.  E, 
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S-  Jago , on  trouve  pluGeurs  autres  petites  Rades , mais  le  Pays  eft  défert  & 
ftérile  , la  Côte  dangereufe  & parfemée  de  rocs,  dont  quelques-uns  font 
cachés  fous  l’eau.  Ceux  qui  fe  font  appercevoir  ne  font  pas  à plus  d’un 
mille  du  rivage  ( p ).  Quand  on  a doublé  la  pointe  de  Bighudc , la  Côte 
tourne  au  Sud  de  Porto  fine  Kome , dont  a déjà  lû  la  Defcripdon.  La  Baye 
fuivante  eft  celle  de  Porta  Furmofo , à laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la 
beauté,  fùivant  l’origine  de  fon  nom.  Vers  la  pointe,  un  petit  Batiment 
peut  être  à couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  Mais , fans  expliquer  ce  qui 
lui  manque , l'Auteur  déclaré  quelle  n'eft  pas  favorable  au  commerce. 

La  Baye  de  S.  Jago  eft  aiftment  reconnue  par  l’Eglife  de  la  Ville,  dont 
les  murs  font  blancs , & le  toîc  de  cuiles  fort  rouges.  La  Ville  eft  fituée  au 
milieu  de  la  Baye,  fur  un  terrain  qui  s’élève;  avec  deux  Vallées  , l’une  au 
Sud  & l’autre  au  Nord , toutes  deux  fort  bien  plantées  de  Cocotiers  & de 
Palmiers.  Le  fond  de  la  Baye  eft  d’un  beau  fable.  L’ancrage  y eft  ftir , 
depuis  dix  brafles  jufqu’à  douze.  Un  peu  au  Nord  de  l’Eglife,  la  Mer  eft 
ordinairement  fort  agitée  au  long  du  rivage.  C’cft  d’ailleurs  un  des  Cantons 
de  l’Ifie  où  toutes  les  commodités  qu’elle  produit  fc  trouvent  avec  plus  d’a- 
bondance. 

Au  Sud  quart  à l’Eft  de  cette  Baye,  on  rencontre,  à deux  ou  trois  mil- 
les , celle  de  Porto  Madéra , dont  l’entrée  n’a  pas  plus  d’un  jet  de  pierre  de 
largeur , entre  deux  pointes  de  rocs  fort  efearpees , où  la  profondeur  de 
l’eau  eft  depuis  neuf  jufqu’à  fix  brafles.  Après  avoir  palfé  la  pointe  Nord, 
on  tombe  fur  quatre  brafles  & trois  brafles  & demie  ; mais  on  y eft  à cou- 
vert de  tous  les  vents.  On  n’y  conferve  pas  même  la  vûe  de  la  Mer.  Un 
cable  de  trois  pouces  y tient  ferme  à l’ancre  un  Batiment  de  trois  4:ens  ton- 
neaux. Le  fond  eft  de  fable  mêlé  de  craie;  mais,  plus  haut  , il  eft  de  li- 
mon fort  doux.  Enfin  le  Port  eft  excellent  quand  on  y eft  entré , & l’accès 
n’en  eft  pas  difficile:  mais  il  n’eft  pas  aifé  de  l’appercevoir , parce  qu’une 
pointe  cache  tellement  l’autre,  qu’on  ne  découvre  l’ouverture  qu’ apres  l’a- 
voir paflee.  Elle  n’a  d’ailleurs  rien  de  remarquable.  Ainfi  la  feule  reflour- 
ce  pour  ne  pas  s’y  tromper,  c’cft  de  prendre  (q)  à S.  Jago  un  Nègre  qui 
puifle  fervir  de  Guide. 

On  trouve,  après  Porto  Madera,  plufleurs  petites  Bayes  jufqu’à  Porto 
Lobo  ; mais  il  n’y  en  a point  qui  n’ayent  quelque  danger  pour  les  Vaifleaux, 
parce  que  la  Côte  eft  remplie  de  rocs  à fleur  d’eau  , quoiqu’ils  ne  s’étendent 
point  à plus  d’un  mille  du  rivage. 

Porto  Lobo  eft  un  Port  des  plusfùrs,  quand  on  y eft  entré.  Il  eft  à 
l’abri  de  toutes  fortes  de  vents.  Mais  l’entrée  en  eft  fort  étroite , & bor- 
dée de  part  & d’autre  par  une  chaîne  de  rocs  abîmés , qui  la  rendent  fort 
dangereufe  pour  les  Etrangers,  s’ils  ne  font  bien  fûrs  de  leurs  Pilotes.  L’in- 
térieur de  cette  Baye  a l’apparence  d’un  Lac,  [par  la  tranquillité  qui  y régnetï» 
continuellement.]  Son  étendue  de  tous  côtés  eft  d’environ  trois-quarts  de 
raille;  fa  profondeur  de  douze  ou  quatorze  pieds  feulement,  excepté  vers  la 
pointe  Nord , où  fon  trouve  dix-huit  ou  vingt  pieds.  Le  fond  eft  limoneux 
jufqu’à  l’extrémité  du  Lac , où  le  limon  fe  change  en  un  fort  beau  fable.  La 

partie 

(P)  Voyage  de  Roberts,  pag.  <u.  (j)  Roberts,  pag.  Jtl.  411.  fit  fulv. 


Digitized  by  Google 


DIFFERENTES  PARTIES  de  L’AFRIQUE , Liv.  V.  Chat.  VI.  i:7 

partie  montagneufe  de  ITfle  de  S.  Jago  le  termine  un  peu  au  Nord  de  Porto 
Lobo;  & fi  i'on  excepte  quelques  Collines,  on  ne  trouve plusque  des  campa- 
gnes plates  julqu'à  Porto  Praya. 

Entre  Porto  Lobo  & Praya,  on  rencontre  la  Rade  de  San- Franci/co , qui 
eft  une  petite  Baye  fabloneufe,  avec  une  Vallée  plantée  de  Palmiers  & de  Co- 
cotiers. Mais  le  fond  en  eft:  fort  mauvais,  & l'on  n’y  trouve  pas  d’eau  fraîche. 
Une  lieue  au-delà  de  San-Francifco , on  arrive  à la  petite  Baye  de  Portait.  C’eft 
une  ftation  fort  commode  pour  les  petits  Bâtimens  & les  Chaloupes  ; mais 
inacceflible  pour  les  grands  Vaifleaux,  à caufe  d’un  roc  abîmé  qui  en  fait 
tout  le  danger.  La  Rade  fuivante  eft  celle  de  Porto  Praya,  qu’on  a déjà  dé- 
crite. 

On  ne  s’accorde  pas  bien  fur  la  fituation  & le  nombre  des  Villes  de  S.  Ja- 
go. Hawkins  (r)  n’y  comptoir  qu’une  Cité,  & deux  Villes  en  1593.  Dam- 
pierre  (s)  ne  parle  que  de  deux  grandes  Villes , & de  quelques  Villages  fore 
bien  peuplés.  Roberts  compte  quatre  Villes,  & les  nomme,  San  Jago , 
San  Domingo,  San  Domingo  Abacace , & l'ilia  de  Praya.  Il  y joint  une  Ci- 
té, qu’il  appelle  Cidada  de  Ribeyra  grande,  en  faifant  entendre  clairement  que 
c’eft  la  Capitale  de  l’Ifle.  Cependant  tous  les  autres  Voyageurs  donnent 
indifféremment  à la  Capitale  le  nom  de  Ribeyra  grande  & de  S.  Jago  ; d’ci 
il  fauc  conclure  qu’elle  n’a  ces  deux  noms  que  pour  la  diftinguer  de  l’autre 
'S.  Jago,  qui  eft  dans  la  partie  Orientale  de  rifle,  & qui  eft  une  des  quatre 
Villes  de  Roberts , avec  un  Port  qu’il  a décrit.  On  ne  doit  pas  faire  diffi- 
culté de  s'en  rapporter  à lui,  puifqu’ayant  vû  toutes  ces  Places , à la  ré- 
feTve  de  San  Domingo , Ville  intérieure , dit-il , à douze  milles  de  la  Ca- 
pital e par  les  terres;  il  parle  ici  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  C’é- 
toit  à S.  Jago  que  le  Gouverneur , l’Evêque , & les  autres  perfonnes  de  dif- 
tinciion  failoient  leur  demeure  en  1585,  lorfque  f Amiral  (r)  Drake  atta- 
qua l’Ifle.  Il  marcha  vers  cette  Ville  à la  tête  de  fix  cens  Hommes  ; & les 
Habitans  ayant  pris  la  fuite,  il  la  réduifit  en  cendres.  Elle  avoit  déjà  étéfac- 
cagée  en  1582  par  Manuel  Peradez  (v),  Portugais,  qui  commandoit  une 
Flotte  Françoife. 

XJ"  [La  plûpart  des  Voyageurs  ne  font  mention  que  de  S.  Jago  ■&  de  Porto 
Praya , parce  que  c’eft  les  feuls  Ports  de  cette  Ifle  fréquentés  par  les  Euro- 
péens. Mais  ils  compenfent  cette  négligence  par  le  grand  nombre  de  re- 
marques utiles , qu’ils  nous  fourniffent  &.  fur  le  Pays  en  généra!  & fur  fes 
Habitans.  Nous  en  allons  extraire  ce  qu’il  y a de  plus  important.  ] 

La  Ville  de  S.  Jago,  ou  de  Ribeyra  grande,  eft  fituée  à trois  lieues  de 
Praya,  vers  l'Oueit.  Dampierre  la  place  dans  la  partie  Sud-Oueft  de  l’Ille, 
à quinze  (s)  degrés  de  latitude  du  Nord;  mais  Cornwal  prétend  avoir  obfer- 
vé  quelle  eft  à quinze  degrés  (y)  cinq  minutes.  Cette  Ville,  fuivant  le 
premier  de  ces  deux  Voyageurs , eft  appuyée  contre  deux  montagnes , entre 
lefquclles  on  découvre  une  belle  Vallée,  qui  fe  rétrécit  beaucoup  en  s’éloi- 
gnant 

( o ) Hawkins , ubi  fup.  pag.  27. 

( 1 ) Dampierre,  Vol.  III.  pag.  21. 

(7)  Corawall,  ubifug.  pag.  0. 


(r)  Voyage  à la  Mer  du  Sud,  pag.  29. 

(s)  Vol.  I.  pag.  7S. 

(t)  Voyez  le  Livre  Intitulé,  le  Hirts  An- 
jjleis,  ou  Drake  rejjufcitc,  pag.  129. 
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gnant  de  la  mer.  ( z ) Le  même  Ecrivain  donne  le  Plan  de  la  Ville  & de  la 
Baye. 

D'un  autre  côté,  l’Auteur  des  Voyages  de  Drake  (a)  raconte  qu’en  1585, 
lorfque  fon  Héros  prit  cette  Ville,  elle  étoiede  forme  triangulaire,  & lituée 
dans  une  Vallée  fort  étroite  entre  deux  montagnes,  l’une  à l’Efl,  l’autre  à 
l’Oueft , qui  fembloient  pancher  fur  elle , & fur  lefquelles  on  avoit  fait  diffé- 
rentes fortifications  pour  la  filreté  de  la  Place,  llajoûte  qu'elle  étoitenviron- 
née  d’un  mur , & baignée  par  la  Mer , du  côté  du  Sud , avec  un  Fort  fur  le  ri- 
vage. 11  y avoit  cinquante  pièces  de  canon  dans  la  Ville  & dans  les  Forts.  I.a 
Vallée  étoit  divifée  par  un  petit  ruifleau  d'eau  douce , qui  formoit  alfez  prés 
du  rivage  un  étang , où  les  VaiiTeaux  pouvoient  aifément  faire  leur  provi- 
fion.  A l’extrémité  de  la  Ville,  du  côté  du  Nord,  la  Vallée  s’ouvroit  allez 
pour  former  quantité  de  Vergers  &de  Jardins  quiétoient  remplis  d’orangers, 
de  citroniers , de  cannes  de  fucre  & de  diverfes  fortes  d'arbres  & de  fruits. 
[On  ne  peut  concilier  ces  deux  Defcriptions,  qu’en  fuppofant  que  la  Ville  a ►£ 
changé  de  place  & de  forme  en  fe  relevant  de  fes  ruines.] 

Dans  le  Voyage  du  Chevalier  Antoine  Sherley  à S.  Jago  & aux  Indes 
Occidentales , en  1569 , on  trouve  la  Defcription  (b)  fuivante.  „ S.  Jago 
„ etl  fituée  entre  deux  montagnes  fort  roides , & commandée  par  trois  ex- 
,,  cellens  Forts.  Le  principal  efl  placé  au  fommet  de  la  montagne  qui  cft  à 
„ l’Efl , & pend  en  quelque  forte  fur  la  Ville  ; de  forte  quelle  n’a  point  une 
,,  rue  où  l'on  puiffe  être  à couvert  du  moufquet.  Les  deux  autres  Forts  font 
„ fur  le  rivage  : mais  ils  commandent  tous  trois  & la  Ville  & la  Rade.  On 
„ ne  peut  gagner  le  fommet  des  deux  montagnes  que  par  un  petit  fentier , où 
„ il  ne  peut  paffer  qu'un  Homme  à-la-fois.  La  Mer  vient  battre  le  front  de 
„ la  Ville. 

A l'égard  du  ruiffeau , 'Dampierre  obferve  (c)  qu’ily  adans  la  Vallée,  du 
côté  de  la  Mer,  une  rue  au  long  de  laquelle  pâlie  un  filet  d’eau,  qui  va  fe  dé- 
charger dans  un  bel  étang , ou  dans  une  petite  Baye  fabloneufc , ordinairement 
fort  tranquille  ; de  forte  que  les  Vaillêaux  peuvent  s'en  approcher  fans  péril 
& faire  aifément  leur  provilion  d’eau,  [quoique  la  Rade  foit  pleine  de  roc  h ers  (tj* 
& mauvaife  pour  les  Vailleaux.]  Le  Capitaine  Philips  donne  une  autre  (rf) 
defcription  du  meme  ruiffeau.  11  pafTe , dit-il,  au  travers  de  la  Ville,  un  pe- 
tit ruiffeau,  large  de  douze  ou  quinze  pieds,  & d’un  pied  de  profondeur , qui 
en  fort  fous  le  pied  du  mur  ; & qui  va  fe  rendre  dans  la  Mer , après  avoir  ar- 
roféun  beau  Verger,  planté  de  Cocotiers  & d’Orangers  (#). 

D ap per  dit  plus  fimplement  que  la  rivière  de  S.  Jago  prend  fa  fburce  à 
deux  milles  de  la  Ville,  & fe  décharge  dans  la  Mer  par  une  embouchure , qui 
peut  avoir  une  portée  d’arc  de  largeur.  [ Dunet  l'appelle  Ribeira  Corea-,  &ditjcj» 
que  fes  bords  font  couverts  de  Cèdres , de  Cocotiers  & d'autres  arbres  frui- 
tiers (/)•] 

Dampierre  donne  à la  Ville  (g)  deux  ou  trois  cens  maifons,  toutes 

bâties 


( t ) Dampierre  , 11M  fup. 
f a j I .c  Ilcros  Anglois , pag.  128. 

(b)  Collection  d'ilackluyt , Vol.  111.  pag. 
599- 

(c ) Dampierre,  Vol.  III.  pag.  22. 


(J)  Philips,  ubi fup.  pag.  187. 
r)  Voyages  deVryer,  pag.  7. 
f ) Voyage  de  Durret  à Lima,  pag.  85. 
t j ; Dampierre,  Vol.  HJ.  pag.  22. 
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bâties  de  pierres  brutes  ; avec  un  Couvent  & une  Eglife.  Philips  ne  fait  pas 
monter  le  nombre  des  ( h ) Maifons  au-delà  de  deux  cens;  mais  il  compte 
deux  Couvents,  l’un  d'hommes , & l’autre  de  filles,  avec  une  grande  (i) 
Eglife  près  du  Château.  Cette  Eglife  eft  apparemment  la  Cathédrale,  que 
Roberts  nous  repréfente  comme  un  fort  bel  Edifice.  Il  nomme  un  Couvent  de 
Cordeliers,  en  faifant  remarquer,  qu’ils  font  prefque  les  feuls  dans  flfie  qui 
mangent  du  pain  frais , parce  qu’ils  reçoivent  tous  les  ans  de  Lisbonne  une 
proviiion  de  farine.  Ils  ont  un  des  plus  beaux  Jardins  du  monde  & rempli 
des  meilleurs  fruits.  Un  petit  bras  de  la  rivière , qu’ils  ont  eu  la  permif- 
fion  de  détourner  , leur  fournit  continuellement  de  l’eau  pour  la  fraîcheur 
de  leurs  parterres  & pour  les  commodités  de  leur  Maifon.  Après  l’Eglifc 
Cathédrale,  il  n'y  a pas  d’Edifice  dans  la  Ville  & au-dehors,  qui  approche 
( * ) de  la  beauté  de  leur  Couvent.  La  Maifon  du  Gouverneur  cil  dans  un 
heu  élevé , d’où  il  a tellement  la  vue  de  toutes  les  autres , que  leur  Pom- 
mée eft  de  niveau  avec  les  fondemens  de  la  Tienne  ( / ).  S'il  faut  juger  de 
tous  ces  tiàtimcns,  par  la  defeription  que  le  Docteur  Èrycr  nous  fait  de  ceux 
&(m)  qu'il  a vûs  [fur  le  fommet  de  la  montagne,]  ils  n’ont  qu'un  étage; 
ils  (ont  couverts  de  branches  & de  feuilles  de  Cocotiers;  les  fenetres  font  de 
bois , & les  murs  de  pierres , liées  avec  de  la  vafe.  Leur  grandeur , dit-il , n’efl 
que  d’environ  quatre  aunes , dont  la  moitié  eft  occupée  par  la  porte.  L’ameu- 
blement répond  à la  grandeur  & à la  forme. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Fortifications  de  la  Ville  ayent  été  fort  augmen- 
tées, depuis  le  tems  de  l’Amiral  Drake  & du  Chevalier  Sherley.  Dampierre 
obfervequeprèsdulieuoù  l’on  débarque,  on  voit  prefqu'au  niveau  de  la  Mer, 
un  petit  Fort,  où  la  garde  fe  fait  foigneufement.  Au  fommet  de  la  monta- 
gne, il  y a un  autre  Fort,  qui  doit  être  plus  grand , fi  l’on  en  juge  par  le  mur 
qu’on  apperçoit  de  la  Rade.  Il  n’elt  pas  làns  artillerie  ; mais  l’Auteur  ne  put 
fçavoir  le  nombre  des  pièces  ( n ) ni  de  quel  ufage  peut  être  cette  Forterelfe. 
Philips  allure  qu’elle  contient  douze  canons;  qu’elle  eft  (ituée  à l’Efl  de  la 
Ville,  & qu’elle  { 0)  fe  préfente  fort  bien  du  côté  de  la  Mer,  11  eut  le  tems 
d’obferver  la  garnifon.  Cependant,  fans  nous  apprendre  fi  elle  étoit  nombreu- 
fe , il  ne  parle  que  de  fept  ou  huit  petites  maifons , prêtes  à tomber , & d’une 
Eglife  qui  eft  proche  du  Corps-de-garde.  Sur  le  bord  de  la  montagne  , il  re- 
marqua un  parapet , muni  de  fix  petits  canons  de  fer , en  fi  mauvais  état  ! p) 
J3*qu’  ils  ne  fe  foûtenoient  pas  fur  leurs  affûts.  Présdu  rivage  [&  fur  le  panchant 
d’un  précipice,]  on  apperçoit tôx  autres  petites  pièces,  qui  font  braquées 
vers  le  Port , & qui  faluèrent  le  Vailfeau  fur  lequel  le  Dotteur  Fryer  alloit 
aux  Indes  Orientales.  A peu  de  diftance  de  cette  batterie , on  voit  un  Corps- 
de-garde  qui  fait  face  à la  terre,  & d'où  l'on  obferve  les  C ? ) Vaifleaux  qui 
^s’approchent  du  Port.  [ La  promenade  que- ce  Dr.  fit  depuis  le  rivage  de  la 

Mer 

(i)  Voyag.  en  Afrique  & aux  Barbades.  t(W  (»)  Dampierre,  Vol.  III.  pag.  22.  On  a 
fupre.  déjà  vù  que  le  Fort  commande  le  Port  & la 

(t ) Barbot  donne  cinq  cens  maifons  b la  Ville. 

Ville.  Voyez  la  Defeription  de  la  Guinée,  prg.  «>(«)  Vol.  I.  pag.  70.  Ailleurs  il  dit  que  le 
538.  Fort  commande  la  Rade. 

(i)  Roberts  , ubi  Jup.  pag. 4c;.  (p)  Ibid.  pag.  187. 

CO  Philips,  pag.  187.  ' (q)  Fryer,  pag.  8. 

(m)  Fryer,  pag.  8. 
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Mer  jufqu’au  fommet  de  la  Montagne  répandra  encore  plus  de  jour  fur  cetta 
Defcription.  Après  Être  débarqué,  il  pana  par  le  bois,  d'où , fortant  par  une 
porte  pratiquée  dans  un  mur  fait  de  boue  & de  pierres  & élevé  jufqu’à  hau- 
teur d’appui,  il  entra  dans  une  cour  au  pied  de  la  Montagne,  où  il  trouva 
une  Compagnie  de  Milice  levée  pour  y être  en  garnifon.  Leurs  moufquets , 
leurs  piques  & leurs  drapeaux  étoient  appuyés  contre  le  mur,  qui  n'auroit 
pas  pû  fupporter  ce  poids , fi  lui  - même  n'avoit  été  foûtenu  pir  quelques  ar- 
bres. Les  Soldats  qui  s’y  promenoient  avoient  la  pique  à la  main  & une  lon- 
gue épée  liée  fur  le  dos.  lis  tirèrent  le  chapeau  aux  Anglais  r leur  faifant  une 
révérence  jufau'à  terre.  La  Montagne  e£l  fort  cfearpée;  & cependant , à la* 
grande  furprile  de  l’Auteur , les  gens  du  Pays  y grimpent  montés  fur  des  ânes 
avec  un  Cnge  en  croupe,  & palîcnt  par  des  précipices  où  H n'y  a qu’eux  & 
des  Chèvres  qui  puifTent  aller.  Ils  trouvèrent  un  autre  mur  au  lommet  de  la 
Montagne , fur  la  porte  duquel  étoit  peinte  une  Croix.  Au  dc-là  & fur  la 
gauche,  ils  virent  un  Bâtiment  qui  devoir  être  une  prifon  ou  un  Corps-de-gar- 
de.  A peu  de  dillancc  de-là  & du  même  côté , il  y avoit  une  rangée  de  Mai- 
fonsdont  on  a déjà  parlé.  Avançant  toûjours,  le  chemin  fe  trouva  meilleur 
& tout  uni  ils  apperçurent  fur  la  droite  une  Croix.  & un  peu  plus  loin  une 
Chapelle , ddTervie  par  un  de  leurs  Pères  Nègres.  Pas  loin  de-là  étoit*  le  Corps- 
de-garde , qui  devoit  fournir  des  fentinelies  du  côté  de  la  Mer  ; les  lix  pe- 
tits Canons  & un  autre  Corps-de-garde  dont  on  a déjà  parlé.] 

Le  même  Auteur  ajoûte  qu’aux  environs  de  la  Ville,  le  Pays  eft  mon- 
tagneux & rempli  de  rocs  ; mais  que  plus  loin  dans  les  terres  il  eft  fort- 
agréable  , bien  arrofé , & fourni  de  toutes  les  commodités  néceflaires  à la 
vie  (r). 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre  à la  Defcription  de  Roberts,  les  re- 
marques de  quelques  autres  Ecrivains  fur  la  Baye  ou  le  Port  de  S.  Jago. 

Le  Doéleur  Pryer  dit  que  fa  forme  eft  un  demi-cercle  d’environ  quatre 
milles  d’étendue;  que  fa  pointe  la  plus  avancée  (s)  regarde  le  Sud-Oucft, 
demi-Oueft  ; & l’autre , [ où  il  y a une  entrée  dans  la  Mer , ] l’Eft  quart  au  Sud£r» 
& Sud  ; que  le  fond  eft  couvert  de  corail  de  toutes  les  efpéces  ; le  rivage  ( t ) 
fabloneux,.  [&  commode  pour  le  débarquement.]  Le  Capitaine  Philips  dit ^ 
que  la  Baye  de  S.  Jago  eft  plus  petite  & plus  expofée  que  celle  de  Praya , & 
que  (o)  le  fond  eft  pierreux  & fort  mauvais.  Dampierre  déclare  que  c’eft 
la  plus  mauvaife  Rade  où  il  foit  jamais  entré.  Il  n’y  a pas,  dit-il , d’ancrage 
fûr,  pour  plus  de  trois  Vaifleaux  à la  fois  ; encore  doivent-ils  être  fort  près 
l’un  de  l’autre.  [ La  meilleure  place  eft  celle  qui  eft  prés  de  terre  , où  il  faut  jj»- 
s’amarrer  ; mais  le  Bâtiment  doit  être  petit.  Ceux  qui  dirent  à l’Auteur  que  la 
Baye  étoit  bonne,  le  trompèrent;  & quand  il  y fut,  il  auroit  été  charmé  d’en- 
être  dehors.]  Un  Bâtiment  Anglois,. commandé  par  le  Capitaine  Barefoot, 
qui  vint  y mouiller  dans  le  méme-tems  , perdit  bientôt  deux  de  fes  ancres  ; 

& l’Auteur  meme  (r)  en  perdit  une.  L'Ifle  de  Fuego  s’apperçoit  claire- 
ment de  la  Baye  de  S.  Jago , dont  elle  n?eft  éloignée  que  de  fept  ou  huit 

lieues 


(r)  Ibid.  psg.  7.  & fuiv. 

(s)  Ibid.  pag.  6. 

(O  U a donné  un  Plan  de  la  Baye  , Jt  de 
la  Côte  à l'Oueft, 


(t>)  Voyage  en  Guinée, pag.  187. 

( * ) Cela  s’accorde  avec  la  Defcription  de. 
Roberts , dont  on  a déjà  parié. 
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lieues.  Pendant  la  nuit,  on  (y)  volt  des  flammes  qui  s’élèvent  du  Commet 
de  fa  montagne,  & de  la  fumée  pendant  le  jour  (z). 

Philips  remarque  qu’on  appréhende  li  fort  a S.  Jago , qu’il  ne  s’é- 
chape  quelque  Habitant  fur  les  Vaifleaux  Etrangers,  qu'on  ne  fouffre  au- 
cune Barque  dans  l’Iflc.  Il  n’en  vit  pas  une  à S.  Jago  ni  à Praya  (a).  On 
fait  même  la  garde  (i)  dans  cette  vûe,  tandis  qu’il  s’y  trouve  quelque  Bâ- 
timent. L’Auteur  raconte  à cette  occafion  qu'un  vieil  Officier  Flamand',  qui 
commandoit  dans  le  Château  , fouhaitoit  beaucoup  de  partir  avec  lui  ; mais 
qu’il  n'eut  pas  la  hasdiefle  de  tenter  cette  entreprife. 

Dappek  appelle  le  Port  de  S.  Jago.  Porto  Reibtira  Corea,  & le  place  au 
Nord-Oueft  de  Cabo  Tubarao.  Ce  ptp  eft  apparemment  la  pointe  Eft  de  la 
Baye.  Le  Pilote  Anglais  dit  que  le  Cap  Tubarao  eft  au  Sud-Oueft  de  Praya , & 
le  Port  Rcibtira  à l'Oued  de  cette  pointe. 

Suivant  le  Capitaine  Philips,  la  plus  grande  partie  des  Habitans  de  la 
Ville  eft  compofée  de  Portugais;  mais  dans  le  refte  de  l’HTe  , le  (c)  nom- 
bre des  Nègres  l’emporte  de  vingt  pour  un.  Tryer  dit  que  les  Naturels  du 
Pays  font  d'un  beau  noir  ; qu’ils  ont  les  cheveux  frifés  ; qu’ils  font  de  belle 
taille  ; mais  fi  Voleurs  & fi  effrontés  qu’ils  regardent  un  Etranger  en  face 
tandis  qu’ils  coupent  quelque  morceau  de  fon  habit  ou  qu’ils  lui  prennent  fa 
bourfe.  Leur  habillement , comme  leur  langage , eft  une  mauvaife  imitation 
jtj=-dcs  Portugais.  [ 11  y en  a peu  affez  bien  vêtus  pour  avoir  le  corps  entière- 
rement  couvert  ; l'un  a les  jambes,  l’autre  les  épaules,  un  troifième  le  dos, 
& quelques-uns  tout  le  corps,  nuds.  ] Celui  qui  peut  fe  procurer  un  vieux  cha- 
peau garni  d’un  nœud  de  ruban r un  habit  déchiré,  une  paire  de  manchettes 
blanches , & des  hautes-chauffes , avec  une  longue  épée , quoique  fans  bas 
& fans  fouliers  , marche  d’un  air  fier,  en  fe  contemplant , & ne  fe  donneroit 
pas  pour  le  premier  Seigneur  de  Portugal  (d). 

Les  femmes  ne  font  pas"  fi  bien  faites  que  les  hommes.  Elles  ont  les 
lèvres  plus  groffes,  le  corps  plus  épais  avec  une  taille  plus  courte,  les  ma- 
melles pendantes , & les  mains  fort  larges.  Leur  habillement  confifte  dans 
un  pagne,  ou  une  pièce  d’écoffe  dont  elles  font  enveloppées  depuis  laceintu- 
re  jufqu’en  bas.  Le  refte  du  corps  eft  nud , fans  excepter  les  pieds.  Ce- 
pendant les  plus  diftinguées  (r ) portent  des  colliers  & des  bracelets,  a- 
vec  de  fauffes  pierreries  aux  oreilles.  Elles  ont  une  forte  de  voile  qui  leur 
tombe  depuis  la  tête  jufqti’aux  genoux,  avec  un  corfet  & des  manches 
pendantes. 

Le  Doéteur  Fryer  ayant  été  invité  par  quelques  Habitans,  trouva,  pour 
toute  galanterie , du  tabac  à fumer.  L’inftrument  qui  leur  fort  de  pipe  s’ap- 
^ pelle  thbble  bublc  [ à caufe  du  bruit  qu’il  fait.]  C’eft  un  long  rofeau,  que  la 
fumée  rend  fort  brun , & qui  pafle  au  travers  d’une  coque  de  coco  remplie 
d'eau.  Il  s’applique  contre  une  efpèce  de  fourneau  où  l'on  allume  du  tabac 

fans 

fy)  Dampierrc  Vol.  III.  pag.  38.  ajoute  qu  i!  en  a vil  à S.  Nicolas.  ] 

( s)  Voyag.  de  Fryer  pag.  10.  (b)  Philips  ubifup.  pag.  188. 

(•)  Dampierre  dit  qu'ils  font  fi  abfolumcnt  (c  ) Philips,  ibid.  pag.  187. 

fans  Barques  , qu'ils  font  obligés  d'acheter  ( d ) Fryer.  pag.  ÿ. 

tr.iinc  leur  Sel  des  Vaifleaux  étrangers.  [Sans  (e)  Fryer,  ibid.  4 » 

dire  la  raifon  pourquoi  ils  n'en  n'ont  point,  il 
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fans  le  hacher  (f  ) , & chacun  fuce  ia  fumée  aufC  long-tems  qu’il  y prend 
plaifir.  Ce  n’elt  pas  la  bonne  chère  qu’il  faut  fe  propofer  chez  les  I Iabi- 
tans  de  S.  Jago , car  ils  ne  boivent,  que  de  l'eau,  & leurs  alimens  font  les 
fruits  de  la  terre  (g).  [Cette  Ifle  a été  pillée  deux  ou  trois  fois.  Le  j<5jej» 
de  Novembre  1585,  le  Chevalier  François  Drake , ayant  mouillé  entre  la 
Ville  & Fraya , débarqua  au  de-là  de  mille  hommes  fous  les  Ordres  du  Lieu- 
tenant général  Carlijle.  S’avançant  enfuite  du  côté  de  la  Place , ils  defeendi- 
rent  dans  la  Vallée  par  la  Colline  qui  eft  à l’Orient;  mais  les  iiabitans  ayant 
pris  la  fuite  à l'approche  des  Anglois , ils  plantèrent  leurs  Etandarts  fur  le 
Fort  qui  eli  vers  la  Mer.  Us  y relièrent  quinze  jours  , durant  lefquels  ils 
amalTérent  des  provifions,  mais  ils  n’y  firent  aucun  butin,  après  quoi  ils  y 
mirent  le  feu , pour  vanger  la  mort  d'un  Anglois  que  les  habitans  avoient 
cruellement  maflacré  (/;). 

A u mois  de  Septembre  de  l’an  1 696 , le  Chevalier  Antoine  Sherley  alla  de 
Fraya  à 6’.  Jago  avec  deux-cens  quatre-vingt  hommes.  Quand  ils  en  furent 
afTez  près,  ils  11e  trouvèrent  d’autre  chemin  qu’un  fentier  ii  étroit  qu’il  n’y 
pouvoir  palfer  qu’un  homme  de  front.  Les  Anglois  furent  furpris  de  la  for- 
ce de  la  Place;  & les  Ennemis  attendoient  qu'ils  fulfent  delcendus  dans  la 
Vallée , à une  demi  - portée  de  moufquet  au  de-là , dans  la  penfée  qu’alors  ils 
feroient  obligés  de  fe  rendre.  Le  Général , s’apperçevant  qu'il  étoit  coupé 
dans  fa  retraite,  prit  le  feul  parti  qui  lui  reftoit , fçavoir  celui  de  defeendre 
hardiment.  Il  fut  pourfuivi  par  l'Ennemi , qui,  de  côté  & d’autre,  l'accabloit 
de  pierres:  Mais  ceux  qui  voulurent  attaquer  fon  arrière-garde  furent  fi  bien 
reçus  qu’ils  n’oférent  plus  l'approcher.  Il  y avoit  encore  un  demi-mille  de-là 
julqu’à  la  Ville  , où  leurs  Piquiers  s’oppofèrent  au  paflage  des  Anglois. 

Les  Portugais,  ayant  alors  été  renforcés  jufqu'au  nombre  de  trois  mille,  les 
attaquèrent, en  tuèrent  plufieurs  & les  incommodèrent  beaucoup  depuis  le 
Fort  le  plus  élevé.  Ils  étoient  réduits  à une  grande  extrémité,  lorfque  leurs 
Vaifleaux  parurent  dans  la  Rade,  où  ils  attirèrent  le  feu  du  Fort , & con- 
tre lequel  ils  tirèrent  toute  la  nuit  tant  de  la  Flotte  que  des  Forts  inféri- 
eurs. Les  Portugais , s’imaginant  que  le  deffein  des  Anglois  étoit  de  l’em- 
porter d’Afiaut,  abandonnèrent  la  Ville  pour  aller  le  défendre;  ce  qui  donna 
moyen  aux  gens  de  Sherley  de  fe  retirer  à leurs  Vaifleaux , après  avoir  été 
Maîtres  de  la  Ville  deux  jours  & deux  nuits  (»). 

Beckman,  qui  étoit  dans  cette  Ifle  en  1713, dit  que  lesFrançois  l'a- 
voient  prife,  peu  d’années  auparavant  , avec  quatre-vingt  ou  cent  hom- 
mes. Us  l'abandonnèrent  bien-tôt  après  , emportant  tout  ce  qu’ils  pü- 
rent  ( k ). 

Bakbot  remarque  qu'ils  prirent  & pillèrent  la  Ville  en  iyra;  ce  qui, 
autant  qu’on  peut  le  conjecturer , efl:  la  même  chofe  que  ce  que  veut  dire 
Beckman  (/).  J 

A l’égard  du  Gouvernement , on  a déjà  fait  remarquer  que  l'ifle  de 

S.  Jago 


(/ ) singl.  la  furface  en  cfl  preflee  par  un 
fort  vilain  Godet , qu'il  remplirent  de  tabac 
fans  le  hacher.  R.  d.  E. 

(g)  Ibid.  pag.  8. 

{b)  Voyez  les  Voyages  de  Drake  pag.  129. 


( ■ ) Voyez  la  Collection  de  Hackiuyt  pag. 
599.  & fuiv. 

( k ) Voyage  A Brnta  pag.  1 3. 

(I)  Dolciiption  de  (JuiucC  pag.  538. 
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S*  Jago  n'a  jamais  celle  d’apparccnir  au  Roi  de  Portugal.  Le  Gouverneur 
qui  commande  au  nom  de  ce  Prince  , ctend  fa  Jurifdi&ion  non- feulement  fur 
toutes  les  Illes  du  Cap-Verd,  mais  encore  fur  tous  les  Domaines  du  Portu- 
gal dans  la  haute  Guinée  ( m ). 

La  Ville  de  S.  Jago  cft  un  Siège  Epifcopal.  L’Evêque,  qui  eft  Suffra- 
gant  de  Lisbonne  (h),  compte  toutes  les  Ifles  du  Cap-Verd  [&  toutes  les  Cô- 
tes  de  Guinée  ] dans  fon  Diocéfe.  Il  eft  [ nomme  par  le  Roi , & ] toujours 
envoyé  du  Portugal.  Outre  le  Palais  qu’il  a dans  la  Ville,  il  jouit  d’une  fort 
belle  maifon  de  Campagne  à trois  ou  quatre  milles  dans  les  terres,  qui  fc 
j3»nommc  Trinidade  (0).  [C’ell  à S.  Jago  où  réfident  le  Gouverneur  & l’ôy- 
der,  ou  le  Juge;  & c’eft-là  où  eft  l’Audience  , ou  les  Cours  de  Juftice.  ] 

En  t<S8g,  le  Gouvernement  cccléliaftiquc  & civil  croit  entre  les  (p)  mains 
de  l’Evêque.  Mais  en  1 693 , lorfque  Philips  paflbit  à S.  Jago , le  Gouver- 
neur étoit  un  Laïque,  qui  foûtenoit  fa  dignité  avec  affez  d’éclat.  Sa  Maifon 
étoit  fpacieufe , accompagnée  d’une  belle  cour,  ornée  d’un  balcon  de  fer, 
d’où  la  vûe  s’étendoit  fur  la  Mer.  Il  offrit  une  colation  à Philips.  Elle 
confiftoit  dans  une  boute  de  marmelade  & du  pain  blanc,  avec  une  bouteil- 
KJ-le  [à  moitié  pleine]  de  vin  de  Madère  [fi  mauvais  & fi  chaud  qu’il  fut  fur 
Kr’le  point  de  faire  rendre  au  Capitaine  tout  ce  qu'il  avoit  dans  l’eftomac.  ] 

Il  refufa  d’aller  à bord,  parce  qu’il  étoit  arrivé  à quelques-uns  de  fes  Prédé- 
cefleurs  detre  arrêtés  par  des  Pyrates,  qui  leur  avoienc  fait  racheter  leur  li- 
berté à grand  prix , ou  qui  avoient  exigé  d'eux  des  provifions.  Sa  naiffan- 
ij^ce  étoit  diftinguée,  & fes  qualités  naturelles  [&  acquifes]  fort  eftimables  ; 
niais  il  étoit  tout  déguenillé,  & portoit  une  longue  perruque  qui  lui  defeen- 
doit  jufques  au  milieu  du  corps , & à laquelle  il  ne  reftoit  pas  la  moindre 
frifure  (?)•]  Beckman  , qui  étoit  à S.  Jago  en  1713,  trouva  moins  de 
difficulté  à perfuader  au  Gouverneur  de  ce  tcms-là  de  fe  rendre  fur  fon  Vaif- 
K5*feau,  où  il  le  traita  fort  bien  [&  lui  fit  préfenc  de  quelques  fufils.  ] Mais 
il  en  fut  mal  réeompenfé.  Ayant  accepté  un  dîner  au  Château , le  jour  fui- 
vant,  il  fe  trouva  fi  malade  en  retournant  à bord,  lui  & tous  les  Angloisqui 
l’ avoient  accompagné,  qu’il  eut  recours  aux  contre-poifons.  Mais  foit  qu’il 
fut  déjà  trop  tard  , ou  que  la  force  du  mal  l’emportât  fur  les  remèdes,  tous 
les  convives  eurent  des  vôniiffcmens  terribles , avec  des  convulfions  & des 
tranchées  infuportables.  [Le  Chirurgien,  qui  avoit  été  du  repas,  & qui  ne 
pût  vomir  que  le  troifième  jour  , enfla  prodigieufement  par  tout  le  corps.] 

Ils  commencèrent  à fc  rétablir  le  cinquième  jour  ; mais  ii  y en  eut  deux  qui 
tombèrent  dans  une  langueur , dont  ils  ne  furent  délivrés  que  plufieurs  mois 
après , par  la  mort.  Beckman  partit  dcfcfpéré  de  n’avoir  pu  fe  ranger  d’une 
fi  noire  perfidie  ( r ). 

Quoique  la  Ville  de  S.  Jago  foit  fort  pauvre , & qu’elle  n’ait  prelque 
aucun  commerce , Dampierre  obferve  qu’outre  les  Vaiflcaux  étrangers  que  s- J3®0- 

le 


Plufieurs  An- 
rIoîs  ciniJoi- 
fonnés  dans 
une  collation. 


Commerça 


(m)  Dampierre,  Vol.  I.  pag.  76. 

STr'n)  IM.  [Vol.  III.  pag.  22.  Voyez  aufii 
Jiar'jtt  , Ddcription  de  Guinée  , pag.  538. 
Philip / Voyait.  en  Guinée,  pag.  1 87-  & Haw- 
kins Vcyag.  a la  Mer  du  Sud , pag.  29.  ] 

(0 ) Roberts,  pag.  40+. 


(?)  Ovington,  pag.  41.  du  Voyage  de  Su- 
rate. 

q)  Philips  uli fup.  pag.  185. 

r)  Ueckir.an,  dans  le  Voyage  de  Bornéo, 
pag.  14.  & fuiv. 
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le  hazard  y amené,  il  y vient  tous  les  ans  un  ou  deux  Bàtimens  Portugais, 
dans  leur  route  pour  le  Brélil.  Us  y vendent  quelques  marchandifes  de  l’Eu- 
rope , & fe  chargent  des  étoffes  de  coton  qu’ils  trouvent  dans  l’Hle.  Les 
Marchands  de  Lisbonne  y envoyent  chaque  année  un  autre  Vaifleau,  qui 
prend  le  fucre  , & qui  (r)  retourne  directement  en  Portugal  avec  cette  car- 
gaifon.  Dampierre  trouva  dans  le  Port  deux  Bàtimens  Portugais  qui  dé- 
voient faire  voile  au  Bréfil , & une  Pinque  Angloife  qui  avoit  acheté  , dans 
une  autre  Ifle , des  Anes  pour  la  Barbade  Cf). 

On  ne  peut  acheter  la  moindre  provifion  dans  l’Ifle  de  S.  Jago  fans-  une 
permifüon  expreffe  du  Gouverneur  ; & le  droit  de  vendre  les  Bdliaux  ap- 
partient à lui  feul.  Dampierre  étant  venu  de  Praya  pour  fe  procurer  des 
rafraîchiffemens , le  Gouverneur  fit  publier  le  fujet  de  fon  arrivée  par  un 
Crieur  public  ; après  quoi  il  lui  fut  aile  de  trouver  du  maïz  & de  la  volail- 
le, en  échange  pour  le  Sel  qu’il  avoit  apporté.  Mais  ce  futdu  Gouverneur 
même  qu’il  acheta  des  Befliaux , avec  la  néceflité  ( v ) de  les  payer  argent 
comptant.  Philips  fut  traité  de  même,  avec  cette  différence,  qu'étant  fans 
argent , il  ne  put  obtenir  ni  Veaux  ni  Bceufs , & qu’on  lui  fit  beaucoup  va- 
loir la  permiflion  qu’il  obtint  de  prendre  quelques  Chèvres  & quelques  Mou- 
tons en  échange  pour  du  Sel.  Mais , dès  le  lendemain  de  Ion  arrivée , il 
vit  le  rivage  couvert  de  Marchands , qui  lui  préfentérent  des  Oranges,  des 
Limons,  des  Cocos  (x),  des  Singes,  &c.  L’un  tenoit  une  Chèvre  entre  les 
jambes,  l’autre  un  Porc  lié  au  poignet,  celui-ci  un  Singe  fur  les  genoux,  un 
autre  quelques  Poules  de  Guinée  entre  fes  bras  ; & les  Matelots  Anglois  s’em- 
preflant  de  faire  avec  eux  des  échanges  pour  de  vieilles  chemifes,  de  pe- 
tites boëtcs  & d’autres  meubles , car  rien  n’eft  inutile  à S.  Jago , cette  fcène 
formoit  un  fpeétacle  fort  amufant.  [Le  Capitaine  Philips  ayant  demandé  àtï* 
un  des  habitant , qui  étoit  venu  lui  offrir  des  provifions , de  lui  fournir  quin- 
ze Chèvres , dix  Moutons , quatre  Porcs , foixante  Poules  , cinq-cens  Oran- 
ges & autant  de  Citrons,  il  trouva  tout  cela  au  bord  de  la  Mer,  & il  l’ache- 
ta à un  prix  fort  raifonnable.  Il  en  donna  environ  trois  livres  fterlings  en 
monnoye  d’Elpagne , qui  efl:  tout  ce  qu’il  avoit  pû  ramaffer  parmi  l’équipage , 

& paya  le  refte  en  fufils,  corail  & toile-peinte  (y).] 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  rien  ne  fe  vend  fi  bien  dans  cette 
Ifle  que  les  vieux  habits.  Ovington  dit  que  c’eft  la  marchandife  (z)  la  plus 
courante,  & celle  dont  la  vanité  des  Habitant  n’eft  jamais  raflafiée.  Aux 
vieux  habits,  Comwal  ajoûte  les  coûteaux  & les  cizeaux , qui  rapportent 
plus  de  profit  que  (a)  l’argent  comptant.  Beckman  a vû  les  llabitans  de 
S.  Jago  accourir  au  Port  avec  leur  volaille  & ce  qu’ils  ont  de  meilleur,  dis- 
puter entr’eux  la  préférence  pour  un  couteau  de  deux  fols , & pleurer  de 
chagrin  en  le  voyant  donner  a celui  dont  (£)  les  Anglois  agréoient  la  mar- 

chandife 


( / ) Dampierre  , Vol.  ni.  pag.  23. 
r)  Ibid.  pag.  2j. 

V ) Ibid.  pag.  22. 

* j Le  Doétcur  Fryer  obfervc  qu’en  arri- 
vant A S.  Jago  il  fut  furpris  de  la  quantité  de 
Singes  qu’il  fe  vit  offrir.  On  ne  lui  deman-  6. 
doit  qu’un  lambeau  d'habit,  ou  quelques  au- 


nes de  mauvais  ruban  pour  un  Singe. 
t>( y)  Philips  Voyage  en  Guinée,  pag.  187. 
fit  fuiv. 

(*)  Ovington  Voyage  4 Surate,  pag.  41. 

( a ) Übfcrvations  fur  divers  Voyages , pag. 
fit  fuiv. 

(4)  Voyage  à Bornéo,  pag.  13. 
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j^chandife  (c)  [il  n’eft  pas  étonnant  que  le  beurre  & le  fromage  foient  de  Ronrurs’ 
bon  débit  i S.  Jago,  pmfqu'au  raport  d’Üvington  les  liabitans  ne  fçavent  pas  En 
le  faire  ( d _).  Mais  peut-être  n’en  font-ils  point  parce  qu’ils  n'ont  pas  de  divers  tems. 
■pain  pour  manger  avec  ; au  moins  n’en  avoient-ils  point  alors,  ] Autrefois 
ils  avoient  chez  eux  un  célèbre  Marché  d’Efclaves,  qui  étoicnt  tranfportés 
immédiatement  de-là  aux  Indes  Occidentales.  Mais  ce  commerce  a pris  un 
autre  cours. 


Praya,  ou  Playa,  comme  l’appelle  Hawkins , lignifie  dans  la  langue  Por-  Situation  de 
tugaife , greve  ou  rivage.  Le  meme  Auteur  dit  que  la  Ville  de  ce  nom  eft  la. Ville  de 
à trois  lieuè's  de  S.  Jago,  vers  l’Efl,  au  fond  d'une  (g)  Baye  qui  fe  nomme  PiaIa- 
' suffi  Praya.  Beckman  place  le  Port  de  Praya  à quinze  degrés  de  latitude 
du  Nord , &’  vingt  degrés  trente  minutes  (/)  de  longitude  , de  Londres 
Mais  Dampierre  marque  quatorze  degrés  cinquante  (g)  minutes  de  latitude 
& vingt-quatre  degrés  quarante-fept  minutes  de  longitude  Oued  de  Londres’ 

C’eft  le  premier  de  ces  deux  calculs  qui  paroît  le  plus  éxaft.  Il  ne  diffère  de 
nôtre  Carte,  pour  la  longitude,  que  de  cinquante-cinq  minutes;  au  lieu  que 
celui  de  Dampierre  excède  de  deux  degrés  dix  minutes.  Praya,  fuivant  le  té- 
moignage de  Sherley  (A) , étoit  une  fort  jolie  Ville  en  1596,  avec  un  Fort  mon- 
té de  fix  ou  huit  pièces  d’artillerie.  Mais  ce  n’eft  à préfent  qu’une  miférable 
habitation.  En  17x3,  Beckman  y trouva  pour  Eglife  un  mauvais  Bâtiment 
qui  n’avoit  que  l’apparence  d’une  grange.  Les  maifons  étoient  féparées  à beau- 
coup de  diftance , fans  aucune  forme  de  rues.  On  voyoit  ( i ) les  ruines 
d’un  vieux  Château , où  il  reftoit  encore  fept  ou  huitcanons  de  fer  fans  affûts. 

Philips  raconte  qu’en  1699,  les  Soldats  du  Château  de  Praya  avoient  l’air  dé 
■•J gens  qui  meurent  de  faim.  L’Officier  qui  les  commandoit  [ne  paroiffoit  gué-  Cequ'elleeft 
res  mieux  nourri.]  C'ctoit  un  vieux  (k)  Flamand , qui  devoit  avoir  été  fort  auioutd’hui. 
^-maltraité  par  la  fortune  , pour  regarder  ce  porte  comme  une  récompenfe.  [ il  <Je- 
meuroit  dans  une  vieille  Maifon  & rendoit  de  grands  refpefts  au  Lieutenant  du 
Gouverneur , jeune-homme  de  vingt-ans , parce  qu’il  ctoit  Portugais.]  Manuel 
Parades,  dont  on  a déjà  cité  le  nom,  faccaeea  la  Ville  de  Praya  en  1^82  (A 
comme  celle  de  S.  Jago.  L'Amiral  Drake  (»»)  la  brûla  trois  ans  après;  & 

Sherley  ( n)  la  prit  en  1596.  Elle  tomba  enfuite , avec  toute  l’Irte,  au  pouvoir 
des  François  en  1712.  r 


Sir  Jean  Narborough,  qui  étoit  à Porto  Praya  en  1659  (0),  dit  que  ce 
n’eft  pas  proprement  un  Port,  mais  feulement  une  fort  belle  Baye,  dont  la  for- 
me eft  ronde , avec  des  montagnes  fort  roides  du  côté  de  l'Eft.  Il  ajoûte  qu’au 
fond  de  la  Baye  il  y a une  autre  montagne , où  le  Château  étoit  fitué  ; qu’il  étoit 
défendu  par  quatre  pièces  de  canon  ; mais  peu  capable  de  réfiftance.  Au  fom- 


Porto  Praya. 

. - 1 


met 


►KO  -dngl.  Beckman  dit  que  les  Habitans 
apportent  au  Port  leur  bétail  & leur  volaille 
pour  l'échanger  contre  de  vieux  habits , des 
étuis  noirs,  des  chapeaux,  des  couteaux, 
de  l'huile,  du  beurre,  du  fromage,  & en  gé- 
néral contre  tout  ce  qui  cil  du  crû  & des  Ma- 
nufactures des  Etrangers.  R.  d.  E. 

( d ) Ovington  ubi  fup. 

(ej  Voyage  de  Hawkins  i la  Mer  du  Sud. 
pag.  27. 


(-/)  Beckman,  ubi  fup.  pag.  ri.  > L 

( g ) Dampierre , Vol.  IV.  pag.  3. 
kb)  HacUuyt,  Vol.  I.  pag.  599. 

(1)  Beckman,  ubi  fup.  pag.  t2. 

(k)  Voyage  de  Philips  en  Guinée,  pag.  184, 
(/)  Hawkins,  pag.  27. 

*>(m)  Voyage  de  Drake  ubi  fup.  pag.  13e. 
ty  1*  ) Sherley  ubi  Cup.  pag.  599, 

(«J  Angl.  en  1669,  R-d.E. 
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Roberts,  met  de  la  même  montagne , il  y avoit  un  autre  Fort  muni  de  trois  canon*.  Dans 
En  la  partie  Nord-Oueft  de  la  Baye,  le  rivage  eft  de  fable  & de  gravier,,  mais 

divers  tenu.  COuvert  d‘un  bois  de  Cocotiers  qui  rend  la  perfpe&ive  agréable.  Une  rivière 
d'eau  douce,  qui  fort  de  la  Vallée,  vient  fe  perdre  dans  la  Mer  au  travers  du 
fable.  Cette  eau  cil  non- feulement  en  abondance , mais  de  fi  bonne  qualité 
qu’elle  fe  conferve  Iong-tems  en  Mer.  Du  côté  de  l’Oueft,  & fort  prés  du  ri- 
vage , la  nature  a placé  une  Ifle  couverte  d’herbe , que  Narborough  fit  couper 
P de  P°ur  nourr>r  fes  Beiliaux.  La  Rade  n’eft  pas  une  retraite  fort  fûre  contre  la 
U Baycde  violence;  car  un  Pyratc,  ou  tout  autre  VaiiTeau  de  guerre,  y peut  enlever  les 
Praja.  Beiliaux  (p)  fans  rien  craindre  des  Forts;  & la  plus  belle  Floue  ne  pourroit 

pas  s’y  garantir  de  quelques  Brûlots  qui entreprendroient  fa  ruine,  parce  qu’il  ‘ 
y fouine  tous  les  jours  un  vent  de  Mer , & que  toute  la  Baye  étant  ouverte  de 
PEU  à l’Oueil-Sud-Oueil,  elle  a deux  pointes,  par  (q)  lelquelles  on  n’y  peut 
guères  éviter  la  furprife. 

Futurs  avant  fondé  foigneufement  Porto  Praya , trouva  par-tout  un  bon 
fond  de  fable,  depuis  dix  juiqu’à  iept  brades.  11  y jetta  l’ancre  entre  le  rivage 
& la  petite  lile,  avec  le  Fortot  l’Eglife  au  Nord-Oueft  quart-d’Oueft.  lx;s  vents 
de  commerce  y foufflent  encre  Nord-Nord-Eft,  & Eft-Nord-Efl.  La  nuit  eft 
calme,  & les  matinées  font  rafraîchies  (r)  par  un  petit  vent  de  terre  extré- 
Sa  grandeur,  renient  doux.  Barbot  dit  que  la  Rade  eft  aflez  grande  pour  contenir  à l’ancre, 
fur  quatorze  bralfes , une  Flotte  de  cent  Vai/Teaux  ( s ) derrière  la  petite  lile. 
Quelque*  Voyageurs,  tels  que  Dampierre  &Comwali  l’appellent  par  corrup- 
Comiption  tion  Baye  de  Prier.  Narborough  lui  donne  le  nom  de  Pryam , fi  l’on  n'aime 
de  fon  nom.  mieux  rejecter  cette  faute  fur  l'Imprimeur.  [ On  confeillu  au  Capitaine  Phi-Jcî» 
lips , d’aiïer  faire  de  l’eau  dans  une  efpèce  d'étang  qu’il  y a dans  le.  Verger  de 
Cocotiers  près  de  la  Mer;  mais  n’y  ayant  point  trouvé  d’eau,  il 'fut  obligé 
de  remplir  fes  tonneaux  à un  puits,  qui  en  eft  éloigné  de  trois  bons  cables  & 
fitué  au  milieu  de  pluficurs  quartiers  de  roc.  On  eft  obligé  d’en  puifer  l’eau 
avec  des  baquets , ce  qui  la  rend  un  peu  trouble  & fait  qu'elle  a’eft  bonne  que 
pour  cuire  les  alitnens  ( t ).]  Dampierre  relève  beaucoup  la  bonté  du  Porc. 
Dans  les  teins  de  paix , dit-il,  il  eft  rarement  lâns  Vaifleaux.  C’étoit  autrefois 
un  ufage  comme  établi  pour  les  Anglois , les  François  & les  Hollandais , d'y 
mouiller  dans  leurs  Voyages  aux  Indes  Orientales,  aux  Côtes  de  Guinée,  ou  à 
Surinam.  Les  Portugais  y relâchoient  même  en  allant  au  Brélil.  Mais  peu  de 
VauTcaux  y touchaient  au  retour  («). 

Autre  Baye  B b c k m a N nous  apprend  qu’ua  mille  à l'Eft  du  Port , il  y a une  autre  Baye 
b!e  sT relrem'  ® fcmblable  à celle-ci , que  lâns  des  inllruèèions  certaines  on  peut  s’y  mépren- 
•i  eautoup.  jj.g  jj  fut  ceompe  lui-même , quoique  pluficurs  de  fes  gens  enflent  déjà  vû 

l’une  & l’autre  [elle  n’eft  pasfi  bonne  que  la  première.]  Dans  l’une,  on  al’IfleJS» 
de  May  ouverte  à la  pointe  Eft  de  la  Baye , au  lieu  que  dans  celle  de  Porto 
Praya,  on  perd  quelque- terni  1a  vûe  de  cette  Ifle,  jufquà  ce  qu'on  foit  allez  a- 

vancé 


p)  Angl.  enlever  les  Bétitnew.  R.d.E. 
î)  Voyage  de  Narborough  au  détroit  de 
Magellan,  pag.  -4». 

(r)  Philips.  «**i  j'np.  pag.  1I3.  Il  a donné 
nn  Plan  de  cette  Baye.  Cornwall  en  « donné 
un  aulti,  mais  moins  bon. 


(r)  Dc'aàpdon  de  la  Guinée  par  Barbot 
P»K-  51*8- 

(f)  Philips,  ikid.  psg  1S3. 

(v)  Voyages  de  Damptcne,  Vol.  L pag. 
76.  & Vol.  LI.  pag  zi. 
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vancé  pour  jetter  l’ancre.  Dans  la  première  encore , on  a le  fommec  de  l’If-  R0,grTf. 
le  de  Fuego  vis-à-vis  la  pointe  Oueft  de  la  Baye.  Il  y a beaucoup  d’apparen-  En 
de  que  cette  Baye,  à l'Eft  de  Porto  Fraya,  n’eft  que  Parte  Portate,  dont  parle  Jivcrs  tems- 
Roberts.  Beckman , dans  le  féjour  qu’il  fit  à Praya,  prit  une  prodigieufe  quan- 
tité de  Poiflbns  fx),  tels  que  des  Mulets,  des  Brèmes,  de  grandes  Ecrevif- 
fes , & particulièrement  de  celui  qu’on  a nommé  le  Soldat,  apparemment  par-  Poiflbn  nom- 
ce  que  fa  couleur  eft  d’un  rouge  de  fang , avec  des  écailles  de  la  grandeur  d’un  “<!  le  Soldat, 
écu,  rangées  comme  celles  de  la  carpe.  Il  s’en  trouva  qui  pcfbient  jufqu'à  qua- 
tre-vingt livres.  La  Baye,  d’ailleurs,  a d’autres  Poiflbns  de  toutes  les  efpèces. 

Le  commerce  de  Praya  confifte  dans  les  Beftiaux , la  Volaille , & les  Fruits , Commerce 
que  les  Habitant  apportent  aux  Vaifleaux , pour  les  échanger , comme  à'  S.  Ja-  dc  1>ta?a- 
go,  contre  de  vieux  habits,  & fur-tout  contre  du  linge.  En  1683 , dans  le 
Voyage  de  Dampierre,  ils  avoient  encore  la  liberté  de  vendre ainfi  (y  ) leurs 
gros  Beftiaux  ; oc  quelquefois , ils  ne  les  donnoient  que  pour  de  l'argent.  Mais 
dix  ans  après,  c’elt-à-dire , en  1693  dans  le  Voyage  de  Pliilips,  011  ne  pou- 
voie  plus  acheter  leurs  Beftiaux  fans  la  permiffion  du  Gouverneur  ( z ) de  S. 

Jag°- 

Les  Habitant  de  Praya  (e  diftinguent  par  leur  orgueil  & leur  parefle.  Ils 
font  fi  pareflèux,  que  malgré  la  fertilité  de  leur  Canton,  ils  aiment  mieux  fe  vices  & mî- 
réduire  à recevoir  leurs  alimens  & les  autres  néceflités  de  la  vie  comme  du  lire  des  Habi. 
hazard,  que  de  tourner  leur  travail  & leur  induftrie  à la  culture  de  la  terre.  tan‘- 
A l’égard  de  l’orgueil , fi  vous  demandez  au  plus  vil  I labitant  du  Canton , qui 
n’a  pas  fouvent  de  quoi  raflafier  fa  faim , qui  il  eft  & comment  il  (e  nom- 
me? il  vous  répondra  aufli-tôt  qnil  elt  proche  parent  de  quelque  Seigneur 
Portugais  ; que  lui , ou  fes  Pères , ont  été  bannis  par  une  Sentence  injufte , fur 
de  Amples  foupçons.  Le  plus  modefte  (a)  eu  fils  d’un  Capitaine  ou  d’un 
Colonel.  Cependant  ces  gens  fi  nobles  n’ont  pas  honte  de  fe  revêtir  du  vieil 
habit  d’un  Etranger.  C’eft  un  fpeéiacle  curieux  de  leur  voir  endofler  fièrement 
les  guenilles  qu’ils  viennent  d’échanger  pour  leurs  fruits  & leur  volaille,  & 
jufqu’à  la  camifole  d’un  Ample  Matelot.  Leurs  femmes  font  extrêmement  li- 
bertines (b).  Il  n’eft  pas  lurprenant  qu’avec  tous  ces  vices,  ils  languiflent  dans 
la  mifère.  Leurs  Officiers  mêmes  ne  font  pas  plus  à-couvert  de  la  pauvreté. 

Ovington  rend  témoignage  qu’en  i<589,  ayant  offert  au  Commandant  deux 
fromages  & quelques  autres  provilions  de  Mer , dans  l’efpérance  d’en  obtenir 
du  pain  frais,  fon  préfent  fut  reçu  avec  avidité;  mais  qu’il  ne  fe  trouva  pas 
dans  tout  le  Canton  un  morceau  de  pain  à lui  vendre  où  à lui  donner,  & que 
les  Habitant  regardoient  au  contraire  comme  uneprécieufe  faveur  de  recevoir 
de  lui  quelques  pièces  de  bifeuit.  Mais  tous  les  Voyageurs  s’accordent  à leur  Ljnr  ;nc|;nJ. 
attribuer  un  vice  encore  plus  odieux , qui  eft  l’inclination  au  larcin.  Dampierre  tion  & leur 
avertit  ceux  qui  relâcheront  dans  leur  Baye,  d’être  continuellement  fur  leurs  habileté  pour 
gardes,  ou  de  s’attendre  (c)  à voir  difparoître  tout  ce  qu’ils  ont  autour  d'eux.  c v0‘ 

S obferve  dans  un  autre  endroit  ( i)  qu’il  n’a  vû  nulle  part  le  vol  fi  com- 
mun qu’à  Praya.  Ils  prendroient  votre  chapeau  , dit-il,  en  plein-midi,  à 

la 

(x)  Beckman,  ubifup.  pag.  n.  ( i)  Ovington,  ubi  fup.  pag.  41. 

(y)  Dampierre,  Vol.  I.  pag.  76.  (rj  Dampierre,  Vol.  111.  pag.  23, 

(s)  Philips,  ubi  fup.  pag.  184.  (d)  Dampierre,  Vol.  IV.  pag.  3. 

(a)  Beckman,  ubi  fup.  pag.  13. 
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la  vûe  d’une  compagnie  nombreufe  ; & la  fuite  les  dérobe  auflî  - tôt  à vos 
pourfuites.  Ovington  dit  que  s’accordant  enfemble  pour  voler  ( r)  les  E- 
trangers  , deux  ou  trois  d’entr’eux  s’efforcent  Je  partager  votre  attention 
par  leurs  difeours , tandis  qu’un  autre  vous  arrache  votre  chapeau  ou  votre 
épée.  S’ils  trouvent  quelqu’un  feul  dans  le  voifmage  de  la  Ville,  ils  ne  man- 
quent pas  de  le  dépouiller  entièrement.  Beckman  remarque  qu’ils  n’ont  pas 
moins  de  légèreté  dans  les  jambes  que  d’adrefle  & de  fubtilité  dans  les  mains. 
Ils  dérobent  tout  ce  qu’ils  trouvent,  en  fe  fiant  à leur  agilité  pour  s’éeha- 
Per  (/)• 

Ils  n'ont  pas  plus  d’honnêtetc  & de  bonne-foi  dans  le  commerce.  Dam- 
pierre  déclare  que  fi  les  marchandifes  d’un  Etranger  paflent  dans  leurs  mains 
avant  qu’il  ait  reçu  la  leur  , il  efl  fûr  de  perdre  ce  qui  efl  forti  des  fiennes.  A 
peine  peut-il  s’affùrer  que  ce  qu’il  a reçu  d’eux  ne  lui  fera  point  enlevé  (g). 
Beckman  parle  d'une  friponnerie  qui  leur  eft  ( h ) fort  ordinaire  dans  la  vente 
de  leurs  Befliaux.  Ils  les  amènent  par  les  cornes  ou  par  les  jambes,  avec  une 
corde  pourrie.  Lorfqu’ils  en  ont  reçu  le  prix,  fuivant  les  conventions,  & 
qu’ils  les  ont  délivrés , ils  fe  retirent  à quelque  diflance , où  ils  font  enfemble 
un  bruit  terrible,  par  leurs  cris  & leurs  (ificmens.  Les  Befliaux  , que  la  vûe 
d’un  vifage  blanc , dit  l’Auteur,  n’a  déjà  que  trop  effrayés,  s’épouvantent 
encore  plus  & fe  donnent  tant  de  mouveraens  qu’ils  rompent  leur  corde.  A- 
lors  ils  ne  manquent  pas  de  prendre  la  fuite  vers  les  montagnes , d'où  ils  font 
venus. 

DAMriERRE  s’imagine  que  les  Habitans  dePrayaont  reçu  l’inclination  au 
Vol,  de  leurs  Ancêtres,  qui  étoient  des  Criminels  tranfportés  (i),  & qu’elle 
efl  paffée  chez  eux  comme  en  nature.  On  peut  aullî  préfumer  que  la  corruption 
de  leurs  mœurs  vient  de  leur  commerce  avec  les  Pyrates , qui  fréquentent 
beaucoup  ce  Port  (I). 

(f)  Ovington,  Voyage  à Surate,  psg.  41.  (i)  neckman.  ubi' fup. 

(/)  Beckman,  Voyage  i Bornéo,  pag.  14,  (i;  Dampicrre,  ubi  fup. 

(g)  Dampicrre,  ubi  Jup.  (*)  Beckman,  ubi  fup.  pag.  ir. 

3.  V. 

Jfie  dt  S.  Philippe  ou  de  Fuego. 

CETTE  Ifle  ayant  été  découverte  par  les  Portugais  le  premier  jour  de 
May  , qui  .efl  la  Fête  de  Saint  Jacques  & de  Saint  Philippe,  a reçu  le 
nom  d’un  de  ces  deux  Saints , comme  S.  Jago  a pris  le  nom  de  l'autre , & 
Mayo  celui  du  mois,  pour  avoir  été  découverte  le  même  jour.  Cependant 
on  la  nomme  plus  ordinairement  l’Ifle  de  Fuego  ou  de  Feu , à caufe  de  fou 
Volcan. 

S a pointe  Nord-Efl  efl  à feize  lieues  de  la  pointe  de  Terrafal  dans  I’Ifie 
de  S.  Jago.  On  la  place  à quinze  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord  r 
&.  fix  degrés  cinquante-quatre  minutes  de  longitude,  Ouefl  du  Cap-Verd(a). 
Roberts  obfcrve  que  l’Ifle  de  Fuego  & celle  de  Saint  Jean  étant  fort  pe- 
tites, 

(a)  Voyages  de  Roberts , ra6- 4*5* 
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tites,  & peu  fréqncntées  par  les  Anglois,  les  plans  qu’ils  en  ont  publiés  font 
fort  imparfaits.  Leurs  defcriptions  ne  lefontpas  moins.  Elles  repréfentent  les 
Côtes  de  ces  deux  Ifles  comme  fort  dangereufes , fille  de  Fuego  en  particu- 
lier comme  dcferte,  & les  Rades  comme  très-mauvaifes  (b)  ; autant  d’erreurs 
que  Roberts  a reconnues  par  expérience. 

La  terre  de  fille  de  Fuego  eft  la  plus  haute  de  toutes  les  Ifles  du  Cap- 
Verd,  ou  plutôt  n’eft  qu’une  montagne  continuée  depuis  le  rivage  jufqu’au 
centre  de  fille , qui  en  eft  le  fotnmet.  De  la  Mer , on  n’y  découvre  pas  la 
moindre  Vallée.  Les  ouvertures  ne  parodient  au  plus  que  des  ravines  , for- 
mées par  l’eau  qui  découle  dans  le  tems  de  pluye.  Cependant  lorfqu'on  efl:  à 
terre,  ces  ravines  font  de  profondes  Vallées , & leurs  bords  de  très-hautc3 
montagnes  (c  ).  Ainfi  l’on  ne  peut  juflifier  ceux  qui  s’étant  contentés  d’en  ju- 
ger par  les  apparences,  ont  prétendu  que  fille  entière  eft  une  feule  mon- 
tagne. Froger  \d)  dit  que  ce  n’eft  qu’un  Volcan;  Dampierre,  que  c’eft  une 
grande  montagne  (r)  allez  haute. 

Entre  plufieurs  monts,  qui  font  en  effet  dans  cette  Ifle,  le  plus  haut  eft 
le  Pic.  Il  contient  le  Volcan.  Mais  il  n’eft  guércs  fupérieur  (/)  à une  autre 
montagne , qui  s’étend  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft,  & qui  fait  les  limites  de  la 
Jurifdiction  du  Capitaine  Montainbu. 

Le  Pic  ou  le  Volcan,  qui  fait  donner  à fille  le  nom  de  Fuego , eft  fitué 
au  centre.  On  peut  dire  qu  il  eft  au  fécond  étage  des  nues  , parce  que  l’Ifle  a 
des  montagnes  inférieures,  dont  la  cime  s’y  cache  fouvent  (g)  comme  la  Tien- 
ne. Le  Volcan  brûle  fans  ceffe,  & jette  des  flammes  qui  ( b ) fe  font  apper- 
cevoir  de  fort  loin  pendant  la  nuit.  Froger  dit  qu’il  a vû  la  flamme  dans  les  té- 
nèbres, & (»)  la  fumée  pendant  le  jour.  C’eft  un  Tpectacle  horrible , fuivant 
Beckman,  que  les  flammes  qui  s’élèvent  pendant  la  nuit,  dans  des  tourbil- 
lons de  fumée.  Il  continua , dit-il , de  les  voir  enfuite  pendant  le  jour , quoi- 
qu’il en  fût  encore  à plus  de  foixante  milles  ( k ). 

Roberts,  qui  avoit  paffé  quelque  tems  dans  l’Iflc,  raconte  qu’il  fort 
du  Volcan  des  rocs  d’une  groffeur  incroyable,  & qu’ils  s’élancent  à une  hau- 
teur qui  ne  l’eft  pas  moins.  Le  bruit  qu’ils  font  dans  leur  chûte , en  roulant  & 
fe  brifant  fur  le  penchant  de  la  montagne , peut  s’entendre  aifément  de  huit  ou 
neuf  lieues,  comme  il  l’a  vérifié  par  fa  propre  expérience.  Il  le  compare  à 
celui  du  canon,  ou  plûtôt,  dit-il,  à celui  du  tonnerre,  lia  vû  fouvent  rouler" 
des  pierres  enflamées  ; & les  Habitans  l’ont  affuré  qu’on  voyoit  quelquefois 
couler  du  fommet  de  la  montagne  des  ruiffeaux  de  fouffre , comme  des  tor- 
rens  d’eau  , & qu’ils  en  pouvoient  ramaffer  une  grande  quantité,  lis  lui  en 
donnèrent  plufieurs  morceaux  , qu’il  trouva  lemblables  au  fouffre  commun  , 
mais  d’une  couleur  plus  vive , & qui  jettoit  plus  d’éclat  lorlqu’il  étoit  enfla- 
mé.  Il  ajoûte  que  le  Volcan  jette  aulîi  quelquefois  une  fi  étrange  quantité  de 
cendres,  que  non- feulement  elles  couvrent  tous  les  lieux  voifins,  mais  qu’elles 
étouffent  toûjours  quelques  Chèvres  C/j.  Cette  circonftance  eft  confirmée 

par 


(ii)  Ibid.  pag.  IJt. 

CO  Ibid.  png.  417. 

(d  ) Kroger , Voyage  de  la  Mot  du  Sud,  fait 
en  1695.  pag.  S7- 
(O  Dampierre,  Vol.  I.  pag.  77. 

(J)  Voyages  de  Roberts,  pag.  418, 


Îg  ) Ovington , pag.  4a. 
b)  Dampierre , Vol.  1.  pag.  77.  • 
i ) Froger , ubi  fup.  pag.  57. 
k)  Jieckman . Voyage  à Bornéo , pat.  te. 
( / ) Voyez  Roberts , pag.  417. 
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En 

divers  teins. 


Origine  du 
Volcan. 


FnbJe  des  In- 
fui  ai  res. 


Production  sde 
l 'ifle  dcFuego. 


. par  d’autres  témoignages.  L'Auteur  du  Voyage  d’Antoine  Sherley  à S.  Jago 
& aux  Ifles  Orientales,  alïïlre  ( m ) qu’en  partant  la  nuit  près  de  fille  deFue- 
go,  il  tomba  tant  de  cendre  fur  le  Vaifleau,  que  chacun  pouvoit  écrire fon 
nom  avec  le  doigt  fur  toutes  les  parties  du  Tillac.  Ovington  obferve  qu’il  fort 
du  même  lieu  tant  de  pierres  de  ponce  , qu’on  les  voit  nager  fur  la  furfacc 
de  la  Mer,  & portées  bien  loin  par  les  Courans.  Il  en  a vû  jufqu’à  S.  Ja- 
go OL 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’au  tems  de  la  première  découverte,  rifle  de  Fue- 
go n’avoit  pas  de  Pic  ni  de  Volcan.  Le  Pic  s’eft  formé  par  degrés , depuis 
l'éruption  des  flammes;  & fi  l’on  en  croit  divers  récits,  il  ne  fait  qu'augmen- 
ter tous  les  jours  (a). 

Les  Infulaires  de  Fuego  ont  une  tradition  fort  fingulière  fur  l’origine  de 
ce  monftrucux  Phénomène.  Ils  racontent  que  les  premiers  I labitans  de  l’Ifle 
furent  deux  Prêtres  ( p ) , qui  s’y  étoient  retirés  pour  palier  le  relie  de  leur 
vie  dans  la  folltude.  On  ignore  s’ils  étoient  M'nuralijlts , Métallilles,  Alchi- 
milles , [mais  on  dit  qu’ils  étoient]  Sorciers.  Pendant  leur  féjour,  ils  trou-KJ" 
vérent  une  mine  d’or,  près  de  laquelle  ils  établirent  leur  demeure.  Lorlqu'ils 
eurent  amafle  une  bonne  quantité  de  ce  précieux  métal , ils  perdirent  le  goût 
de  la  vie  folitaire , & cherchèrent  l’oceafion  d’un  Vaifleau  pour  fe  rendre 
en  Europe.  Mais  l'un  des  deux,  qui  s’attribuoit  quelque  fupériorité  fur  l’au- 
tre , fe  faifit  de  la  meilleure  partie  du  tréfor  , ce  qui  fit  naître  entr’eux  une 
querelle  fi  vive,  qu’ayant  éxercé  tous  leurs  fortiléges,  ils  mirent  l’Ifleenfeu, 

& périrent  tous  deux  dans  les  flammes  qui  étoient  leur  ouvrage.  Cet  incendie 
s’éteignit  dans  la  fuite,  excepté  vers  le  centre,  où  le  feu  n’a  pas  cefle  d'agir 
furieufement  (q). 

Roberts  eft  prefquc  le  feul  Ecrivain  de  qui  l’on  ait  reçu  quelque  éclair- 
ciflèment  fur  la  Géographie  & l’Hiftoire  civile  ou  naturelle  de  Fuego.  Quoi- 
que cette  Ifle  foit  fans  rivières,  & qu'elle  ait  fi  peu  d’eau  douce  que  les 11a- 
bitans  font  obligés  dans  plufieurs  Cantons  de  faire  fept  ou  huit  milles  pour  en 
trouver  , elle  ne  laiflè  pas  d’être  allez  fertile  (r)  en  maïz,  en  courges,  & 
en  melons  d’eau;  mais  [comme  l’on  n’y  trouve  point  de  Vallées  (O]  ellenejj* 
produit  pas  de  bananes , de  plantains , ni  prcfque  d’autre  fruit  que  des  figues 
lauvages.  Cependant  on  y trouve  quelques  guaves , plantées  dans  les  Jardins, 
quelques  orangers  & quelques  pomiers  lauvages , avec  une  allez  bonne  quan- 
tité de  vignes , dont  les  Habitant  font  quelques  (»)  muids  d’un  petit  vin , 
qu’ils  boivent  avant  qu’il  ait  achevé  de  ( v ) cuver.  L’Ifle  n’a  pas  d’autre  Can- 
ton délert  que  le  Pic  & l'autre  grande  montagne  qui  la  traverle.  Lorlque  les 

Portugais 


(m)  Collection  d'Hackluyt,  Vol.  III.  pag. 
600. 

(n)  Ovington,  ubifup. 

(0 ) Roberts , ubi  füp.  pag.  416. 

( P ) stngl.  deux  Moines.  R.  d.  E. 

(9  ) Roberts  , pag.  41  S. 

(r)  Dampierre  dit  que  la  nourriture  des  Ha- 
bilans  cft  à peu  près  la  même  que  dans  les  au 
très  Ifles , fit  qu’lis  ont  des  Chèvres , de  la  Vo- 
laille, des  Plantains , des  Noix  de  Cocos,  fitc. 
Vol.  lu.  psg.  17.  Mais  Roberts  afRirccxpreffi- 
inent  qu’ils  n'ont  pas  de  Plantains , & qu'il 


u'a  pas  vit  de  Cocotiers. 

1 ) 11  a cependant  dit  auparavant  qu'il  y a 
de  profondes  Vallées , ce  qui  donne  lieu  de  croi- 
re que  l’Auteur  entend  par-là  ce  qu’on  nomme 
à la  Jamaïque  des  Ravines  Jecbes , pour  les  dif- 
tinguer  de  celles  qui  ont  été  formées  par  des 
Torrents. 

(s)  Voyages  de  Roberts , pag.  417.  fit  fuiv. 
(v)  Barlxjt  dit  que  Fuego  fit  Brava  produi- 
fent  le  meilleur  vin  du  Cap-Vcrd.  Ubi  fip.  pag. 
538- 
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Portugais  commencèrent  à l’habiter,  ils  y tranlportérent  avec  eux  des  Efcla-  Roberts. 
ves  Nègres,  & quelques  troupeaux  de  Vaches,  de  Chevaux,  d’Anes  & de  En 
Porcs.  Le  Roi  y fit  mettre  des  Chèvres,  qui  furent  abandonnées  fur  les  mon-  divers  teins., 
tagnes , où  elles  font  devenues  fort  fauvages.  Le  profit  de  leurs  peaux  ap- 
partient à la  Couronne , & celui  qui  eft  chargé  de  cette  ferme  porte  le  titre 
de  Capitaine  de  la  montagne,  avec  tant  d’autorité  que  perfonne  n’ofè  tueru- 
ne  Chèvre  fans  fa  permiffion  (x). 

L’Isle  de  Fuego  n'ayant  jamais  été  fréquentée  par  les  Varflëaux  Etrangers , Erreur  Je 
de-Ià  eft  venue  l’opinion  qu’elle  était  ablblument  déferte.  Froger  fe  fiant  trop  vains  fur  ceuê 
à cette  faufie  idée  n’a  pas  fait  difficulté  de  dire  que  les  Portugais  ont  tenté  jfle>  1 ur  ‘■L  L 
phifieurs  fois  de  la  peupler  (y),  mais  que  la  grande  quantité  de  Rocs  & les 
cendres  du  Volcan  ont  été  des  obftades  infurmontables.  Dampierre  s’eft  con- 
tenté d’obferver  que  l’Ifle  eft  de  peu  d’imporcance  (a)  & qu'elle  a quelques 
Habitans,  qui  vivent,  dit-il,  prés  delà  Mer,  au  pied  de  la  montagne.  Il  eft 
certain  au  contraire , qu'elle  n’en  a pas  moins  de  trois  (a)  ou  quatre  cens.  Ro- 
berts , qui  avoit  cherché  à s’inftritire  par  de  continuelles  informations , ra- 
conte qu'à  la  vérité  elle  étoit  demeurée  déferte  pendant  phifieurs  années  ; 

03-  mais  que , [le  feu  s’étant  éteint  par-tout  ailleurs  qu’au  Pic , &]  le  Roi  de  Por- 
tugal ayant  accordé  à ceux  d’entre  fes  Sujets  qui  voudraient  s’v  établir , la  (à) 
propriété  des  terres  qu’ils  entreprendraient  de  cultiver,  il  y en  étoit  pafTé 
plusieurs.  Comme  c’eft  une  coutume  établie  à S.  Jago  [de  même  qu’ici]  d’ac- 
corder  en  mourant  la  liberté  aux  Efdaves  Nègres  , il  eft  allez  vrai-fembla-  desPortugaîs. 
blc  qu’un  grand  nombre  de  ces  Affranchis  ont  choifi  leur  retraite  dans  l’Ille 
de  Fuego,  comme  on  l’a  fait  obferver  de  quelques  autres  Ifles;  tandis  que 
J3»les  Portugais  l’ont  quittée  par  des  railbns  qu’on  a déjà  (c)  expliquées,  [de  for- 
te que  le  nombre  des  Nègres  eft  dans  cette  Ifle  à celui  des  blancs,  comme  un 
à cent.]  Cependant  la  plûpart  de  ces  Nègres  libres  tiennent  leurs  terres  des 
Blancs , qui  ont  confervé  la  propriété  des  meilleurs  Cantons  , fur-tout  vers  les 
bords  de  la  Mer.  Il  s'y  trouve  des  Blancs , qui  ont  jufqu'à  trente  & quarante 
Efclavcs.  Piufieurs  Nègres  en  achètent  auffi,  pour  du  coton,  qui  tient  lieu 
$3*  d'argent  daas  l'Me,  comme  Je  tabac  [faifoit  autre-fois]  à Maryland  & dans 
XHa  Virginie  (d).  [Une  pièce  d’étoffe  a cours  pour  mille  Réaux.] 

La  plûpart  des  Habitans  de  Fuego  font  profeffion  de  la  Religion  Romai-  Religion  de 
ne , mais  avec  un  mélange  de  fuperm  rions  qu’ils  ont  tirée»  des  Nègres.  Ils  l lfle- 
ont  une  extrême  averfion  pour  les  Pyrates  , depuis  qu'ils  ont  effuyé  les  pilla- 
Xr*ges  de  ces  Brigands  (e),  [il  y a environ  une  trcncajne  d’années.] 

Fuego  étoit  autrefois  le  plus  grand  marché  de  coton  qu’il  y eut  dans  toutes 
les  Iflcs  du  Cap-Verd.  Les  Vaiflcaux  Portugais  s’y  chargeoient  auffi  de  Barra- 
fouis , pour  la  Guinée.  Mais  ils  en  ont  tant  tiré  que  ta  lource  en  eft  comme  tarie  g0L  r 1 
C/j  de  forte  que  ce  qui  étoit  autrefois  la  principale  Production  de  l'Ifle,  y man- 
que 

(x)  Roberts  iUd.  de  Habitans  de  Ss.  ' Jtm,  U doit  y en  avoir 

( y ) Voyage  de  la  Mer  du  Sud,  pag.  56.  fatrant  cette  proportion , lix  ou  huit  cens  à SL 
(a)  Dampierre,  Vôl.  I.  pag.  77.  Philippe. 

Nègre  dit  au  Capitaine  Roberts  (b)  Iiltm,  pag.  415.  St  418. 
que.  vers  l'an  1700,  il  y avoit  dans  Mlle  de  (c)  Ibid.  pag.  418. 

St.  Jean  autour  de  deux  cens  Habitans  St  trois  ( d Roberts,  pag.  41p. 

on  qtratte  fois  autant  dans  celle  de  &.  Pbilif-  ttïCO  Ibid,  pag  "195. 

pt.  Voyez  fes  Voyages  pag.  137.  Puis  donc  qae  (/ 1 Àngl.  Mais  la  dernière ftehcrefTe  a pref- 

Robetts  fait  monter  à dtux  cens  le  nombre  que  fait  périr  tous  leurs  Coton iers.  R.  d.  E. 
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r o fi r. rts.  que  aujourd’hui.  Cette  rareté  du  coton  dans  leslflesde  S.  Jago  &deFuego,a 
En  porté  les  Portugais  à défendre  fous  de  rigoureufes  peines  aux  Habitant  de  ces 
divers  tems.  cjcux  i(]cs  ^’en  vendre  aux  François  & aux  Anglois , qui  en  venoient  prendre  auf- 
ft  dcscargaifons  entières  pour  la  Guinée.  Ce  Réglement  continue  de  s’obferver 
à S.  Jago  ; mais  comme  Fuego  eft  fans  Douane,  il  y eft  fort  négligé  (g). 
[Pour  fupplcer  au  défaut  de  commerce  de  Coton,  ces  Infulaires  ont  venduij* 
un  grand  nombre  d’Efclaves  aux  Portugais  qui  viennent  chez  eux.  Cepen- 
dant ils  reviennent  à leur  ancien  Négoce,  Replantent  beaucoup  de  Coto- 
niers , quoiqu’ils  ne  réufljlTent  pas  aufli  - bien  qu'autrefois  par  le  manque  de 
pluye.  ] 

Les  I Iabitans  de  cette  Ifle  faifoient  autrefois  un  fort  bon  commerce  d A- 
ncs  & de  Mulets , qu'ils  nourrifloient  en  grand  nombre , & qu’ils  vendoient 
Anes&Mu-  à très-bon  marché.  Mais  une  longue  fécherefle  les  a tellement  détruits,  que 
las.  peu  d’années  avant  le  Voyage  de  Roberts,  il  n’en  reftoit  que  deux  dans  fille 

entière.  Cependant  ils  recommençoient  à multiplier,  & les  Infulaires  fou- 
haitoient  beaucoup  que  les  Vailfeaux  de  l’Europe  vinflent  renouveller  ce 
commerce.  C’étoient  autrefois  les  François  qui  le  faifoient  fleurir  ; mais 
foit  qu’ils  trouvent  autre  part  des  Anes  à meilleur  marché , foit  que  leurs 
Colonies  n’en  ayent  plus  le  même  befoin , ou  qu’ils  ignorent  peut-être  que 
fille  de  Fuego  peut  encore  leur  en  fournir,  leurs  Vaifleaux  ne  s’y  font  pas 
préfentés  depuis  quelle  en  a manqué  ( h ). 

Le  feul  Habitant  que  Roberts  y ait  trouvé  propre  au  commerce  , fe 
nommoit  le  Capitaine  Thomas  Santée  ou  Sailli  ; [ homme  intelligent  qui 
veilloit  foigneufement  au  progrès  de  fes  Plantations.  ] Mais  il  n’y  avoit  per- 
sonne dans  F Ifle  qui  parlât  ou  qui  entendît  un  mot  d'Anglois  ; ce  qui  n'em 
péchoit  pas  que  les  Infulaires  ne  fouhaitaflent  beaucoup  de  voir  des  Vaifleaux 
de  cette  Nation,  jufqu’à  promettre  à Roberts  de  leur  vendre  tout  le  coton 
de  leur  Ifle,  au  mépris  des  défenfes  du  Portugal  (i). 

Propriété  L'accès  de  fille  eft  fijr  & commode  du  côté  du  Nord-Oueft  , del’Ousft 
des  Côtes.  & (]u  Sud.  Mais  au  Sud-Eft , à l’Eft  & au  Nord-Eft,  il  fc  trouve  beau- 
coup de  rocs,  qui  s’étendent  à un  mille  du  rivage,  & qui  fans  être  fort  près 
l’un  de  l’autre,  fe  montrent  en  divers  endroits,  les  uns  au-deflus  de  l'eau, 
d’autres  à la  furface.  A quatre  milles  de  la  pointe  Nord-  de  fille,  il  y en  a un 
qui  eft  couvert  de -dix  ou  douze  pieds  d’eau,  contre  lequel  Roberts  a vû  la 
Mer  battre  furieufement  dans  les  tems  d’orage , mais  d’autant  plus  dangereux 
dans  les  autres  tems  qu’il  faut  en  être  fort  près  pour  l’appcrccvoir  (k).  Il  n’eft 
pas  grand , & la  Mer  eft  fort  nette  aux  environs. 

Deux  Rades.  Fuego  n’a  pas  beaucoup  de  lieux  où  les  Vaifleaux  puiflent  mouiller.  Elle 

n’en  a même  que  deux , qui  doivent  porter  le  nom  de  Rade  l’un  nommé  fon- 
te de  Villa , l’autre  la  Gbate.  [A  l’exception  de  deux  ou  trois  autres  endroits,]  13» 
toutes  les  Côtes  font  fi  roides  & fi  efearpées  (/)  qu’il  paroi t impoflible  d’v 
prendre  terre.  L'Ecrivain  du  Voyage  d’Antoine  Sherley  dit  que  Fuego  elt 
une  petite  Ifle  que  la  nature  a rendue  inacceflible , 6c  Que  ce  ne  fut  pas 

fans 


(ff)  Ibid.  pag.  418.  & fuiv. 
1 il)  Ibid.  pag.  419. 

(i)  Ibid.  pag.  410. 


(t)  JnRl.  Mais  dans  tout  autre  teau  elle 
y elt  tranquille.  R.  d.  E. 

(/)  Ibid.  pag.  42s. 
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fins  une  extrême  difficulté  ( m)  que  Sherley  trouva  une  petite  ouverture  pour 
y débarquer. 

Roberts,  faifant  voile  de  Furno  dans  rifle  de  Saint  Jean,  gagna  celle 
de  S.  Philippe  ou  de  Fucgo,  en  tombant  d’abord  au-deflous  de  Fi  lia  (njjd’où 
il  s’avança  jufqu’âla  Baye  fabloneufe  qui  porte  ie  nom  de  Fonte  de  Filla.  En- 
fuite  continuant  de  ranger  le  rivage,  il  doubla  la  pointe  de  NoJJd  Singera,  autre 
Baye  fabloneufe,  où  il  jetta  l'ancre  un  peu  au  Nord  del’Eglife.  Là,  Signor 
Thomas  Santé  parut  avec  la  Cavalerie  de  l’Ifle,  par  l’ordre  du  Gouverneur, 
que  l’approche  de  (0)  l’Auteur  avoit  allarmé.  Un  peu  plus  bas,  il  s’en- 
gagea avec  fa  Barque  dans  la  Baye  de  la  Chute.  Il  ne  nomme  pas  d’autres 
lieux  où  il  ait  abordé. 

La  principale  Rade  de  Fucgo  efl  celle  de  Fonte  Villa,  qui  efl  vis-à- 
vis  (p  ) de  la  Ville.  Elle  efl  fort  fabloneufe , excepté  pendant  les  vents  du 
Nord,  qui  chaflenc  quelquefois  le  fable  jufqu’à  laiifer  les  rocs  tout-à-fait 
nuds.  Ces  vents  foufflent  régulièrement  aux  mois  de  Novembre , de  Dé- 
cembre & de  Janvier.  La  Navigation  n’efl  pas  fùre  alors  (q)  vers  la  poin- 
te de  NofTa  Singora , qui  efl  au  Sud  de  la  Ville.  C’efl-là  qu’on  voit  fur  la 
montagne  une  Eglife  dédiée  à Notre-Dame,  d’où  la  pointe  & la  (r)  Baye 
ont  tiré  leur  nom.  Ses  murs  font  aullî  blancs  que  fi  l’on  achevoit  .de  la  bâ- 
tir. Le  toît  efl  de  tuiles  rouges  comme  celui  des  maifons  de  la  (r)  Ville. 
Mais  dans  fa  forme  elle  n’a  que  l’apparence  d’une  grange. 

33»  La  Baye  de  Noflà  Singora  efl  aûez  bonne  pendant  les  vents  [ de  Nord,  & 
meilleure  encore  pendant  la  mouflon  des  vents  de]  Nord-Eflou  Nord-Efl  quart 
au  Nord.  Ceux  du  Sud,  quand  ils  font  violons,  comme  il  arrive  aux  mois  de  Juin, 
de  Juillet,  d’Août,  & de  Septembre , chaflent(r)  le  fable  des  rocs,  & les 
rendent  auffi  nuds  jufqu’aux  pieds,  que  lovent  du  Nord  à Fonte  de  Villa.  Dans 
l’une  & l’autre  de  ces  deux  Bayes,  on  trouve  un  bon  fond  de  fable  depuis 
quatorze  brades  jufqu'à  dix,  & l’on  y peut  mouiller  aficz  fùrement,  excepté 
dans  les  deux  faifons  qu’on  vient  de  remarquer.  Plus  loin  au  Sud , on  trouve 
une  autre  petite  Baye  fabloneufe,  près  d’une  pointe  de  rocs  bas  & brifés 
f 0),  & vis-à-vis  une  faufle  Vallée,  qui  n’efl  qu’une  grande  ravine,  creufée 
par  l’écoulement  de  l’eau  dans  la  faifon  des  pluyes.  L’ancrage  y efl  fort  bon  , 
& le  rivage  allez  commode  pour  le  débarquement.  On  y trouve  d'ailleurs  de 
l’eau  douce  fort  près  de  la  Côte , avantage  qui  manque  dans  les  deux  autres 
313»  Bayes,  [où  d’ailleurs  la  Mer  efl  fort  agitée  près  du  rivage.]  Il  faut  mouiller 
directement  vis-à-vis  l’ouverture  de  la  ravine,  fi  l’on  ne  veut  trouver  un  fort 
mauvais  fond  au  Sud  & au  Nord.  Il  n’y  a de  place  commode  ( s ) que  pour 
deux  Vaifleaux  à l’ancre. 

Qu o 1 qu e Roberts  n’ait  pas  nommé  cette  Rade , il  parole  certain  que 

c’eft 


(m)  Ilack’uyt , Vol.  III.  pag.  600.  Ceù-l- 
dire,  que  la  Relation  de  ce  Voyage  le  trouve 
dans  la  Collcftion  d'Hackluyt.  R.  d.  T. 

(n)  C'eR  apparemment  la  Capitale,  que 
Roberts  nomme  ailleurs  ( pag.  421.  ) Villa  de 
S.  Philippo , dont  Fonte  de  Villa  eu  le  Fort. 

0)  Roberts,  pag.  394  & fuiv. 
p ) Il  faut  entendre  la  Capitale. 

III.  Part. 


(î)  ^gt.  Janvier.  Alors  il  n'eftpas  aullî 
fùr  de  mouiller  dans  celte  Baye  que  vers. 
R.  d.  IÎ. 

r)  Roberts , pag.  42:. 
s ) Ibid.  pag.  aÿt 
t)  Ibid.  pag.  421. 

v)  Il  y a de  l’apparence  que  c'ell  ici  laGhate. 
(x  ) Robert? , ibid. 
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c’eft  celle  de  la  Gbate,  par  la  Defeription  qu’il  en  fait  dans  un  (y)  autre 
lieu. 

La  plûpartdes  Blancs  font  leur  fejour  dans  la  Ville  (s)  avec  le  Gouver- 
neur; ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils  n’ayenc  des  maifons  de  Campagne  dans 
les  terres  qu’ils  pofledent  & qu’ils  font  cultiver  par  des  Efclaves.  Le  prin- 
cipal revenu  de  ces  Plantations  étoit  autrefois  le  coton  ; mais  depuis  que  l’Iflc 
en  cil  dépourvûc , les  Propriétaires  font  nourrir  des  Troupeaux  de  Porcs , de 
Volaille,  & d’autres  Animaux  (a)  que  leurs  Nègres  ont  l’art  d’élever.  Le  Gou- 
verneur de  Fuego  étoit  un  Portugais , qui  avoit  commandé  auparavant  dans 
un  Fort  ou  un  Comptoir  du  Portugal , fur  la  Côte  de  Guinée  ( b ). 

Il  eftfurprenantquc  Roberts  n’entre  ici  dans  aucune  explication  fur  ce  qu’il 
appelle  Pilla,  ni  fur  la  fituation  & le  nom  propre  de  cette  Place  (c).  U a parlé, 
dans  le  Journal  de  fon  voyage,  d’un  Fort  de  l’Ifle  de  Fuego  (d),  mais  il  n’en  dit 
pas  un  feul  mot  dans  fa  Defeription.  Cependant  il  ne  paroît  pas  douteux  que 
nila  ne  foit  ici  le  même  lieu  que  Dapper  cite  dans  fa  Defeription  de  l’Afri- 
que, où  il  dit  qu’à  l’Oueft  de  fille  de  Fuego,  il  y a une  Rade,  avec  un  Châ- 
teau bâti  au  pied  d’une  montagne;  mais  qu’un  Courant  fort  impétueux,  qui 
paiïe  devant  cette  Rade,  la  rend  fort  incommode  pour  les  Vaifleaux:  que  ceux 
qui  font  voile  de  l’Eft  vers  ce  lieu  doivent  porter  au  Nord  lorfqu’ils  en  ap- 
prochent, fans  quoi  ils  n’y  arriveroient  qu'avec  beaucoup  de  peine,  parce 
que  non-feulement  ils  aüroient  toûjours  le  vent  à combattre , mais  que  le  fond 
eft  d’une  inégalité  qui  peut  tromper  fans  celle , & qu'il  n’y  a de  repos  & de 
fûreté  que  dans  la  Rade  même  & fous  le  Château  ( e ). 

L’I  s l e de  Fuego  ou  de  Saint  Philippe  fut  prife  au  mois  de  Septembre  1596 
par  le  Chevalier  Antoine  Sherley,  qui  fut  long-tems  à trouver  un  lieu  propre 
au  débarquement,  & qui  ne  put  mettre  fes  gens  à terre , qu’avec  une  extreme 
difficulté.  L’Ecrivain  de  fon  Voyage  dit  qu  i la  réferve  de  l’eau  fraîche , il  ne 
trouva  dans  fille  que  de  la  mifére  & de  l’infeftion  (/). 


(31)  Roberts,  pag.  295. 

(à)  Anel.  à IVta.  K.  d.  E. 

(a)  Ibid.  pag.  42 1.  & fuiv. 

(b)  Ibid.  pag.  295. 

rfrr  «•)  Dans  fa  Defeription  de  S.  Jean  , il 
l'appelle  l'ilia  de  S.  Philippe. 


«*((*)  Voyage  de  Roberts  pag.  388. 

( e)  Defeription  de  l'Afrique  par  Dapper , 

11  (’/)  CoUe&ion  dllackluyt,  Vol.  UL  pag. 
6co. 


S-  V 1. 

JJlc  de  S.  Jean  ou  Brava. 


L’I  S LE  de  Saint  Jean  efl  fituée  à quinze  degrés  vingt -cinq  minutes  de  lati- 
tude du  Nord , & fept  degrés  deux  minutes  de  longitude  Oueft  du  Cap- 
Verd.  On  compte  environ  fix  lieuës , à l’Eft , de  la  Baye  de  Fuerno  dans  fille 
de  Saint  Jean , à Villa  de  Saint  Philippe.  On  donne  au’ffi  à l’Illc  de  Saint  Jean 
le  nom  de  Brava , qui  lignifie  fauvage  ; apparemment  parce  qu’elle  a été  fort 
long-tems  déferte  (a).  Sa  terre  eft  fort  haute,  & compofce  de  montagnes  qui 

s'élèvent 


(o)  Roberts,  pag.  422.  St  luiv. 
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s’élèvent  l’une  fur  ( b ) l’autre  en  Pyramide.  Cependant , à fi  peu  de  diltance 
de  Saint  Philippe  ou  de  Fuego,  elle  paroît  bafle  ( c ) en  comparaifon.  Elle 
ell  fertile  en  maïz , en  courges , en  melons  d’eau , en  bananes  & en  patates. 

Les  Vaches , les  Chevaux , les  Anes  & les  Porcs  y font  en  fort  grande  abon- 
dance (d). 

Fkancklin,  dont  on  doit  fe  fou  venir  d’avoir  !û  les  avantures  dans  le  Jour- 
nal de  Roberts  , dit  que  l’Ifle  entière  n’étoic  qu’un  rocher  flcrile , divifé  S,  Jean  fur  le 
par  quelques  Vallées  couvertes  d’une  légère  couche  de  terre,  où  les  bananes,  c 1 ran 
les  courges  & les  patates  croiflent  fort  bien  ; qu’on  y trouve  quantité  de  fi- 
gues fauvages,  qui  fervent  de  nourriture  aux  llabitans  (f  ) ; qu’il  y vient  des 
papas,  & que  ceux  qui  prennent  la  peine  d’y  cultiver  le  maïz  en  recueillent 
allez  abondamment  ; mais  que  les  parefleux  languiflent  dans  une  extrême  pau- 
vreté : que  plufieurs  1 labitans  nourriffent  des  Vaches , des  Chevaux , des  Anes 
& des  Porcs;  que  les  Porcs  fur-tout  y font  en  fort  grand  nombre,  parce  que 
les  Infulaires  n’en  mangent  la  chair  qu’aux  jours  de  fête;  & que  les  Chèvres 
fauvages  s’y  feroient  multipliées  à l’infini,  fi  la  plus  grande  partie  n’avoit  été 
détruite  (/).  Une  fi  grande  diminution  a fait  porter  une  loi  qui  ne  permet 
d’en  tuer  qu’au  (g)  Gouverneur,  dans  la  vile  d’en  conferver  du  moins  l’efpé- 
ce  ; & les  CauJJadan  font  les  feuis  qui  puifTent  entretenir  des  Chiens  de  ChaJTe 
avec  la  permitîion  du  Gouverneur  ( h ). 

Lorsque  le  Gouverneur  veut  faire  une  Chafle  générale , tous  les  Jnfulai- 
res  font  avertis,  & reçoivent  ordre  de  rafiembler  tous  les  Chiens  de  l’Ifle.  Ils 
en  ont  une  efpécc  qui  femble  tenir  le  milieu  entre  le  Ballet  & le  Lévrier,  qui 
ne  reflemble  pas  mal  au  Mungrel  d’Angleterre , mais  qui  a les  jambes  plus  cour- 
tes , le  corps  plus  pefant  & les  oreilles  plus  grandes.  Après  la  Chafle , tous  les 
Infulaires  s’aflemblent , & le  Gouverneur  diftribue  entr’eux  une  partie  de  fa 
proyc.  11  envoyé  le  relie  chez  lui , mais  c’eft  pour  le  partager  encore  entre  les 
vieillards  & les  pauvres.  Il  donne  aufli  quelques  peaux,  & toutes  les  autres 
demeurent  aux  Seigneurs  des  terres  où  l’on  a pris  l’amufcment  de  la  Chafle. 

I.orfcjue  le  Gouverneur  chafle  feul , on  n’employe  que  fes  Domeftiques , il  dif- 
pofe  a fon  gré  de  la  venaifon  & des  peaux.  C’ell  même  un  des  principaux  ( i ) 
avantages  de  fon  emploi.  Roberts  apprit  des  Habitans,  que  le  Roi  de  Portu- 
gal avoit  donné  depuis  peu  leur  Ifle  à une  Dame  de  fa  Cour.  On  amaflbit  pour  le  Saint-Jean, 
elle  toutes  les  peaux  de  Boucs  & de  Chèvres , dans  un  magafin  bâti  exprès 
depuis  que  les  Portugais  étoient  maîtres  de  rifle.]  Mais  Roberts  a fçu  dans 
la  fuite  qu’on  les  y avoir  laiflees  pourrir  fans  en  faire  aucun  ufage  (t). 

La  chair  de  Chèvres,  comme  celle  de  tous  les  autres  Animaux  de  l’Ifle,  ell 
d’une  maigreur  extrême.  On  a déjà  vû  que  l’Auteur  manquant  de  fuif  pour 
calfater  fa  Barque,  le  Gouverneur,  qui  vouloir  lui  procurer  ce  fecours,  avoit 
ordonné  une  Chafle  générale.  De  quarante  Chèvres  ou  Boucs  qui  furent  tués  1 

dans 


Chafle  des 
Chèvres  Sau- 
vages. 


Préfent  que 
le  Roi  de  Por- 
tugal lit  de  I’If- 


( b ) Voyez  ci-dcffus  le  Journal  du  même 
Voyageur. 

(c)  Roberts,  pag.  418. 

(d)  Ibid.  pag.  422. 

(c)  Dapper  dit  qu’elle  produit  du  maïz. 
du  millet , des  melons  d’eau , des  ligues , des 
meures,  & d'autres  fruits. 

(/)  Roberts,  pag.  195.  & fuiv. 

Bb 


(g)  Dapper  dit  que  la  propriété  des  Chè- 
vres appartient  au  Gouverneur  de  S.  Jago.ûc 
qu’elles  font  en  petit  nombre. 

(6)  Roberts,  pag.  264. 

( i ) Ibid.  pag.  265. 

(A)  sfngl.  (Quelques  unes  y étoient  depuis 
fi  long-tctus , que  l’Auteur  en  remarqua  plu- 
lieurs  qui  étoient  réduites  en  poudre.  R.,  d.  E. 
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dans  cette  occafion , on  ne  tira  que  quatre  ou  cinq  livres  de  fuif.  Une  Vacher 
du  Gouverneur,  la  plus  grade  qu’il  eût  dans  fon  troupeau,  n’en  produific  pas 
davantage  f /). 

L’I  s l e de  Saint  Jean  efl  fort  abondante  en  falpêtre.  Le  Gouverneur  offrit  à 
Roberts  de  lui  en  procurer  la  cargaifon  d’une  Felouque  aufli  grande  que  celle 
qu’il  avoit  perdue,  c'eft-à-dire  du  port  de  foutante  tonneaux.  Le  falpêtre  croît 
dans  les  caves,  où  tous  les  murs  en  font  couverts  [comme  d'une  blanche  ge-j-^. 
lée  allez  épaiffe , & dans  quelques  lieux  même  il  forme  une  congélation  com- 
me celle  de  la  glace  qui  pend  aux  gouttières  J & dans  le  creux  des  Rochers , 
où  il  fe  trouve  de  l’épaiffeur  de  deux  doigts.  Roberts  eut  la  curiofité  de 
faire  divers  effais  de  la  terre  de  I'Ifle.  Il  tira  de  certains  endroits  3'r  de  ni- 
tre  ; & dans  d’autres , depuis  jufqu’à  »-  U trouva  que  la  plus  grande  par- 
tie des  rocs  eft  impreignée  de  ce  minéral,  & cimentée  de  nitre  comme  d'u- 
ne forte  de  glue  ; car  dans  la  faifon  pluvieufe,  où  l'humidité  (w)  diffout  les 
fels , il  remarqua  que  les  rocs  s’encroutoient , & que  la  féchereffe  les  faifoit 
tomber  enfuite  en  poufliêre  ( n ).  Il  eft  perfuadé  aufli  que  cette  Ifle  efl  riche 
en  Mines  de  cuivre,  & peut-être  en  Métaux  plus  fins.  Ses  preuves  font  qu’il 
trouva  plulïeurs  fontaines  acides,  qui  ne  manquoient  pas  de  vitriol,  ce  qu’il 
vérifia  facilement  en  y mettant  un  couteau  fort  net,  qui  fe  couvrit,  en  moins 
d’une  minute,  de  parties  de  cuivre  très-épaiffes , & d’une  couleur  prefqu’autfi 
belle  que  celle  de  l’or.  Il  l’y  laiffa  plus  long-tems;  & l’ayant  fait  fécher 
il  en  fit  tomber,  en  le  gratcant,  une  véritable  poudre.  Les  endroits  grat- 
tés confervoient  même  quelque  tems  l’apparence  du  vermeil  doré  («).  Dans 

r lques  Fontaines , les  couteaux  fe  coloroient  plus  vite  que  dans  les  autres , 
l'acidité  diminuoit  à proportion  que  la  Source  étoit  éloignée. 

Roberts  trouva  differentes  efpéces  de  fable  pefant  ; l’un  d'un  bleu  noi- 
râtre, l’autre  tirant  fur  le  pourpre,  l’autre  clair  & brillant,  l’autre  d’un  rou- 
ge foncé,  &c.  Il  en  trouva  qui  furpaffoit  le  fer  en  pelànteur,  & pref- 
qu’aufli  pefant  que  le  plomb. 

Un  jour  qu’il  grimpoic  fur  les  rocs  au  Sud  de  I’Ifle,  il  découvrit  un  ro* 
cher  qui  brilloit  au  Soleil  dans  l’éloignement , comme  de  l'or  bruni , & qui 
lui  parut , de  près , comme  revêtu  d’une  dorure  fort  épaiffe.  L’ayant  frotté 
de  la  main,  il  n’y  fit  aucun  changement;  mais,  avec  un  couteau,  il  en  fit 
tomber  une  poudre  fi  menue,  qu’à  peine  en  put-il  ramaffer  quelque  partie. 

U obferva  que  le  roc  , fous  cette  furface  dorée , paroiffoit  d’une  couleur  noi- 
râtre ; & par  d’autres  obfervations , il  trouva  cju’il  ne  fe  doroit  que  dans  les 
tems  depluye,  lorfque  l’eau  avoit  commencé  a découler  des  moncagnes  (p). 

Un  autre  jour,  ayant  remarqué  un  roc  qui  brilloit  de  même,  d’une  in- 
finité de  paillettes  d’or , il  les  trouva  prefquc  toutes  comme  autant  de  pe- 
tites fibres  de  la  groffeur  d’un  cheveu.  Cependant  il  en  découvrit  aufli  qui 
n’étoient  pas  moins  groffes  qu’une  éguille  ordinaire,  & fe  fervant  de  fon 


cou- 


{ I ) Ibid.  pag.  186. 

*>Cm)  Roberts  en  a fait  la  remarque  dans 
fon  Voyage,  comme  on  la  vû  ci-deû’us. 

11)  Ibid.  pag.  418. 

0)  Voyez  ci-delfits  dans  le  Journal  de  Ro- 
berts. 

(/>  ; Il  icnouvclla  flus  d une  fois  la  même 


obfervation.  On  doit  pourtant  remarquer  Ici 
que  fi  les  apparences  étoient  aufli  fortes  qu'il 
les  repréfente , fur  tout  pour  les  métaux  dont 
il  va  parler,  les  Anglois  n'auroient  pas  man- 
qué de  tirer  parti  d'une  fi  belie  découverte. 
R.  AT. 
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couteau.il  en  recueillit  le  poids  d’une dragme, qu’il  ne  put  mcconnoître  pour 
de  l’or  folide , autant  du  moins , qu’il  fut  capable  d'en  juger  par  fes  yeux. 
Il  ajoClte  qu’en  pouffant  fes  recherches.il  en  trouva  une  partie  plus  compac- 
te , de  la  longueur  du  doigt , qu’il  ne  tira  pas  aifément  au  roc , où  la  veine 
s’enfonçoit  beaucoup  plus , & qu’il  fut  obligé  de  plier  de  différentes  maniè- 
res , après  l’avoir  cernée  avec  ion  couteau , pour  l’en  arracher.  Elle  étoit 
de  la  groffcur  du  El  d’archal  commun.  Mais  fon  couteau  s’ctant  rompu  dans 
l’opération , il  fut  obligé  d’abandonner  fon  entreprife  pour  rejoindre  fes  Nè- 
gres, auxquels  il  fe  garda  bien  de  communiquer  ce  qu’il  avoit  vû.  Cepen- 
dant il  en  dit  quelque  chofe  au  Gouverneur,  avant  que  de  quitter  l’Ifle, 
mais  fans  lui  apprendre  le  lieu  ; & comme  on  n’avoit  jamais  fait  cette  dé- 
couverte avant  lui,  il  efl  perfuadé,  dit-il,  que  perfonne  n’aura  pouffé  lacu- 
riofité  & le  fuccés  plus  loin  ( q ).  Il  trouva  aurfi  dans  plufieurs  endroits , le 
Beurre -d’or  dont  on  a parlé  dans  la  Defcription  de  fille  de  S.  Jago,  mais  en 
moindre  abondance,  quoiqu’auffi  brillant,  avec  la  même  apparence  d’or  (r). 

XJ»  L’I  s l e Saint  Jean  efl  d’une  abondance  extrême  en  Poiffon , £ fur-tout  aux 
environs  des  petites  Ifics.  ] Il  y vient  auffi  quantité  de  Tortues , qui  y 
lailfent  leurs  œufs  dans  la  faifon  des  pluyes.  Mais  les  Ilabitans  ne  les  em- 
ployent  pas  plus  à leur  nourriture  que  ceux  de  S.  Jago  & de  S.  Philippe  ; 
quoique  dans  toutes  les  autres  Ifles  elles  paffent  pour  un  mets  délicieux , & 

Ïue  (r)  Roberts  en  juge  de  même.  Le  principal  exercice  des  Infulaires 
au  rapport  de  Francklm  (»)]  efl  la  Pêche  à la  ligne.  Cefl  ce  qui  les 
rend  fi  attentifs  au  naufrage  des  Vaiifeaux,  & fi  avides  des  moindres  inflru- 
mens  de  fer  qu’ils  peuvent  fauver.  Il  y avoit  alors  dans  l’Ifle  un  vieux  Né- 
XTR  re,  [Originaire  de  S.  Philippe,]  qui  étoit  pourvû  d’un  marteau, & qui  avec 
du  charbon  de  figuier,  avoit  trouvé  l’art  de  former  un  hameçon  d'un  clou. 
Il  vendoit  l’hameçon  pour  un  autre  clou , & pour  la  provilion  de  poiffon 
dont  il  avoit  befoin.  Roberts  aj otite  que  le  poiffon  de  l’Ifie  efl  fi  vorace  , 
qu’on  le  prendroit  avec  un  fimple  crochet  fans  amorce  ( v ). 

I l efl  remarquable  que  prefque  tous  les  Poiffons  de  fille  Saint  Jean  ont 
J3=*!cs  dents  grandes  & tranchantes  , [ & plûcôt  femblablcs  à celles  des  Ani- 
maux voraces , qu’à  celles  des  poiffons  des  Côtes  d’Angleterre , ] de  forte 
que  les  Infulaires  employent  beaucoup  de  précautions  pour  les  empêcher  de 
couper  leurs  lignes.  Les  amorces  ordinaires  font  la  crabbe,  & la  chair  des 
autres  coquillages  , ou  celle  même  du  poiffon  qu’on  a déjà  pris.  Mais  la 
crabbe  efl  l’amorce  la  plus  fûre  (x). 

Roberts  n’ayant  pris,  pendant  long-tems , d’autre  plaifirque  celui  de  la 
Pêche , eut  f occafion  d’obferver  comment  les  Infulaires  ramaftent  le  Sel.  11 
fc  forme,  par  la  chaleur  du  Soleil,  dans  les  trous  des  rocs  où  il  efl  relié  de  f eau 
de  Mer.  Les  Nègres  ne  manquent  pas  d’y  en  mettre  eux-mêmes  Iorfque  le 

tems 

(?)  Roberts,  pag.  429.  & fuiv.  expériences  fur  les  terres,  pierres,  fables, 

(r  ) Rnbcrts,  ibitt.  pag.  444.  &c.  qui  tiennent  du  minéral.  Le  fuccés  de  fe» 

( r ) Ibid.  pag.  430.  & fuiv.  recherches  étoit  rédigé  par  écrit. 

Kï(t)  Quelque  foit  ce  Francklin,  il  femble  (u)  Roberts,  pag.  195.  & fuiv. 
avoir  été  fort  curieux.  Il  apprit  à Roberts  o>c)  Leur  Ligne  efl  couipoféc  d'un  rofeau 
qu’il  avoit  fait  plufieurs  recherches  fur  lana-  fauvage  , d'un  fil  de  coton  bien  tordu,  éc 
ture  des  Métaux  & des  Minéraux,  & que,  d un  vieux  clou  courbé.  Voyez  Roberts  pag. 
pendant  fon  lejoiu  en  (juiutt,  U avoit  fait  des  2C1. 
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tems  eft  trop  calme.  Il  ne  faut  pas  plus  de  deux  ou  trois  heures  au  Soleil 
pour  cette  operation  : [lorfque  les  trous  ne  font  pas  bien  profonds,  l'eau  s’y  fj* 
change  en  Sel  dans  le  tems  qui  s'écoule  d’une  marée  à l’autre.]  Roberts  étoit 
furpris  de  trouver  du  Sel , de  l’épaifleur  de  deux  pieds , dans  des  lieux  où  il 
n’avoit  vfl  que  de  l’eau , & d’en  voir  tirer  quatre  boiffeaux  d'un  trou  qui 
n’avoit  pas  plus  de  douze  ou  quinze  pieds  d’étendue.  Il  eft  porté  à croire 
que  certains  rocs  ont  une  qualité  qui  hâte  la  formation  du  Sel , & que  d’au- 
tres au  contraire  ont  quelque  chofe  qui  l’empéchc.  Dans  quelques-uns  il  a 
vû  qu’après  l’exhalaifon  de  l’eau , il  ne  refte  qu’un  fédiment  bourbeux , mais 
fort  falé,  & quelquefois  une  croûte  fort  mince  qui  repofe  deflus  comme  de 
la  crème  de  tartre:  [mais  faléejufqu’à  étrecorrofive;]au  lieu  que  d’autres  pro-tj* 
duifent  un  quart  ou  un  tiers  de  Sel,  à proportion  de  leur  grandeur  & de  l’eau 
qu’ils  contiennent. 

Les  Habitans  commencent  par  recueillir  le  Sel;  enfuite  ils  s’occupent  le 
foir  à faler  le  poiflbn  qu’ils  ont  pris;  & le  [aillant  pendant  toute  la  nuit  dans 
le  tas  de  Sel , ils  l’étendent  le  lendemain  au  matin  pour  le  faire  fécher  au 
Soleil.  Ils  peuvent  alors  le  manger  fi  la  faim  les  prelfe;  ce  qui  n’arrive 
guères  qu’à  la  fin  du  jour,  lorfqu’iis  ont  fini  leur  pêche.  Dans  les  lieux  où 
Ils  pêchent  le  plus  fouvent,  leur  ufage  eft  de  laifler  des  pots  de  terre,  qui 
leur  fervent  à faire  bouillir  le  poifton  ; car  ils  en  aiment  beaucoup  le  bouil- 
lon, julqu’à  le  préférer  à celui  de  Chèvre  & même  de  Bœuf  (y). 

Les  Baleas,  qui  font  une  efpéce  de  Baleines,  viennentdans  les  tems  ordinai- 
res de  leur  fray , aux  environs  des  Illes  de  May  & de  S.  Jago  , mais  fur-tout  de 
celle  de  Saint  Jean.  Roberts  a vû,  dans  la  Bave  de  Fuerno,  un  mile  & une 
femelle  prendre  leurs  amufemens  pendant  trois  jours.  Ils  rentroient  le  foir 
dans  la  Mer,  & le  lendemain  à huit  ou  neuf  heures  ils  revenoient  dans  la 
Baye  Ils  y dormoient  quelquefois  deux  heures  entières,  avec  l’immobilité  d’un 
VailTeau  à mâts  & à cordes,  joints  enfemble  dans  un  état  qui  aurait  donné 
beaucoup  de  facilité  à percer  l’un  ou  l’autre , ou  meme  tous  deux  enfemble. 
Roberts  ajoûte  que  le  mâle  n’eft-pas  aullî  gros  de  la  moitié  que  la  femelle. 

Ces  Baleas  font  fort  communs  aullî  fur  les  Côtes  du  Bréfil.  On  employé , pour 
les  prendre,  la  même  méthode  que  pour  les  Baleinesde  Groenland,  & l’on  en 
tire  de  l’huile.  Quelques-uns  prétendent  que  l’ambre  gris  n’eft  que  le  fperme 
de  ce  Poifton,  dont  il  fe  répand  une  partie  dans  leur  accouplement,  & qui  n’é- 
tant d'abord  qu’une  forte  de  gelée  blanchâtre  acquiert  en  flouant  dans  l’eau  fa 
couleur  & fa  dureté.  Ils  ajoûtent  que  le  fperme  vierge,  ou  le  premier  répan- 
du , eft  blanc  & tranfparent , & que  dans  fa  congélation  il  conferve  la  même 
couleur.  Roberts  rend  témoignage  qu’il  a vû  de  cet  ambre  gris  blanc,  mais 
il  n’a  pû  découvrir  la  caufe  de  fa  blancheur  ni  fon  origine  ( z ).  On  trouvoic 
autrefois  beaucoup  d'ambre-gris  aux  environs  de  l’Ifle  de  Saint  Jean.  [Une  £r* 
trentaine  d'années  avant  que  Roberts  vint  dans  ces  Illes ,]  un  Portugais  nom- 
mé Jean  Carneira,  qui  avoic  été  banni  de  Lisbonne  pour  quelque  crime,  & 
qui  s’étant  procuré  une  petite  Chaloupe  éxerçoit  le  commerce  aux  Illes  du 

Cap-Verd , 

(1 


; y ) nu.  psg.  163. 

(s)  Le  P.  I.ab.tt , dans  fon  Hifioire  d'Afri- 
que Occidentale , tourne  cette  opinion  en  ri- 
dicule : mais  fi  ce  n'eli  pas  le  fperme  de  la  Ba- 
leine, on  ne  doute  plus  que  ce  ne  foit  quel- 


que fubftancc  odoriférante , formée  dans  quel- 
que botirfe  voifine  de  fes  telticules.  Voyez  les 
Tranfaétions  Philofophiqucs . N».  387.  pag.  2515. 
ou  l'Abrégé  , Vol.  VU.  pag.  42p. 
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Cap-Verd  trouva  dans  fes  courfes  une  picce  d'ambre  gris  d’une  groffeur 
incroyable.’  Non-feulement  cette  heureufe  pêche  le  fit  rappeller  dans  fa  Pa- 
trie mais  il  acheta,  du  fruit  de  fon  tréfor,  des  terres  confidérables  en  Por- 
tugal. Le  roc  auprès  duquel  la  Fortune  l’avoit  favorifé  porte  encore  fon 

n°L nombre  des  Infulaires  (b)  ne  monte  pas  à plus  de  deux  cens.  Roberts 
les  reprêfente  comme  les  plus  ignorans,  les  plus  fimples  & les  plus  humains 
( c)  de  toutes  les  lfies.  Dans  un  autre  lieu  il  loue  beaucoup  leurs  vertus  mo- 
rales fur-tout  leur  charité,  leur  humilité  & leur  hofpitalité.  C’ell  les  of- 
fenfer  que  de  refufer  leurs  bienfaits.  Leur  refpeét  pour  1 âge  avancé  mérite- 
roit  dit  l’Auteur  , de  fervir  d'exemple  à tous  les  hommes  du  Monde.  Ils 
le  (d)  rendent  aux  vieillards  de  toutes  fortes  de  rangs  & de  Nations.  Franc- 
ien fit  à Roberts , des  le  premier  jour  de  leur  rencontre  , une  peinture  du 
caractère  des  Habitans,  que  l’expérience  ne  cefla  pas  de  vérifier.  Il  l’afTùra 
qu’il  n’auroit  pas  befoin  de  pêcher  ni  de  fe  donner  le  moindre  embarras  pour 
fa  nourriture,  parce  que  les  Infulaires  lui  offriraient  volontairement  toutes  les 
commodités  de  l’Hle.  Ils  avoient  fait  les  mêmes  offres  à Francklin  , qui  n'a- 
voit  pris  le  parti  de  s’exercer  lui-même  à laChaffe  & à la  Pêche,  que  pour 

difliper  fa  mélancolie  (O-  . . . .. 

Pendant  que  l’Auteur  fut  malade  (/)  parmi  eux,  1 attention  ne  fe  relâ- 
cha jamais  pour  lui  fournir  ce  qui  étoit  nécellaire  à fa  fituacion.  Il  ne  fepaf- 
foit  pas  de  jour  qu'il  ne  reçût  la  vifite  de  quelque  Habitant,  qui  s’informoit 
foigneufetnent  de  fa  fanté,  & qui  lui  apportoit  quelque  pièce  de  volaille  ou 
quelque  fruit.  Le  Gouverneur  même  le  vilitoit  prefque  tous  les  jours,  & lui 
rt-envovbit  deux  ou  trois  fois  la  femaine  un  quartier  de  chevreau,  [fouvent 
une  moitié  ou  un  entier.]  Dans  le  meme  intervalle,  il  fut  continuellement 
logé  chez,  un  des  principaux  Nègres  de  l’Iflc  ; & lorfquc  fa  fanté  fut  rétablie, 
il  lui  reftoit  cinquante  & une  pièces  de  volaille  des  préfens  qu’il  avoit  reçus 
( e ) entre  lefquelles  il  fe  trouva  deux  cailles  ; fans  parler  d’une  grandeejuan- 
tité  de  lait,  & de  plufieurs  gâteaux  de  bananes,  qui  font  une  compolition 

( b ) de  bananes  & de  maïz.  . . . ... 

Le  Poiffon  Fait  une  grande  partie  de  leur  nourriture , fur-tout  le  bouillon 
qui  relie  après  qu’il  ell  cuit,  ifs  preffoient  Roberts  d’en  ufer  dans  fa  maladie, 
comme  du  meilleur  remède  qu’il  pût  prendre  contre  (i)  la  fièvre.  Ils  ont  la 
méthode  d’en  faire  des  foupes  de  courges  (*)  , qu  ils  font  bouillir  affezlong- 
tems  pour  leur  donner  une  certaine  épaiffeur.  Lafleurdcmanyoke  &dcmaiz 
leur  fert  encore  au  même  ufage.  Ils  font  aufli  de  l'un  & de  l’autre  une  fort 
bonne  forte  de  pain  ( / ). 


(a)  Roberts  , pag.  431-  & fiuv. 

( b ) Vers  l'année  1700 , l n’av0lt  <luc  1:1 
moitié  de  ce  nombre,  (vivant  le  témoignage 
d un  Nègre  de  Saint  Nicolas  qui  y etoit  venu 
alors.  & qui  vivoit  encore  torique  Roberts  y 
arriva.  UitL  pag.  137. 

(c)  Ibid.  pag.  422. 

( d ) Ibid.  pag.  2 2g. 

( e)  iiiirf.  pag.  197.  

i f ) Voyez  ci-dcUiis  le  Journal  de  Roberts. 


(g  ) Ibii.  pag.  244.  & 25g. 

(b)  Ibid.  pag.  185. 

(i)  Ibid.  pag.  2«c.  & 35S. 
dT(  * ) Roberts  dit  qu'on  fait  à S.  Jaeo  une 
efpèee  de  bouillie  avec  des  Courges  & du  Sbtr- 
r>  qui  efl  la  plus  grotte  forte  de  Mot;.  Elle 
reircmble  à la  bouiUie  d Orge.  Voyez  Roberts, 
pag.  3i8. 

(I)  Ibid.  pag.  152.  164.  & 334- 
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Ils  ont  une  autre  pitiflerie  , qu’ils  appellent  Kuskut  (m) , compofée  defa- 
rine  de  bled  d'Inde  bouillie  dans  l'eau  fraîche  juliju’à  ce  qu’elle  prenne  con- 
fiflance.  Alors  ils  la  coupent  en  tranches , qu’ils  font  fécher  au  Soleil.  Elle 
fe  confervc  pendant  plufieurs  mois  lorfqu'elle  c-ft  bien  féchée  , & refTemble 
beaucoup  au  bifeuit  de  mer.  Roberts  afl’ûre  que  dans  l'occafion,  elle  peut  fer  - 
vir  fur  un  Vaifleau  jufqu’à  laBarbade  (n  ).  [Leslnfulaires  de  St.  Jean  don-yj» 
nèrent  un  éxemple  de  leur  adreüe  à fendre  du  bois  pour  des  planches  , en 
conftruifant  une  Chaloupe  pour  l'Auteur.  Après  avoir  coupé  un  arbre  de  la  lon- 
gueur qu’ils  fouhaitoient  c’ell-à-dire  d’environ  fept  ou  huit  pieds  , ils  firent 
avec  des  haches , au  long  de  cette  pièce  de  bois , deux  efpèces  de  rainures , 
vi-à-vis  l’une  de  l'autre,  auffi  étroites  & auiîi  profondes  qu’ils  pûrent.  Af- 
fermiflant  enfuite  cette  pièce,  ils  remplirent  les  rainures  de  Coins,  fur  lef- 
quels  ils  jettèrent  de  grofTes  pierres,  & le  bois  futbicn-tôt  fendu;  ils  coupè- 
rent après  cela  le  côté  rond , pour  donner  à la  planche  l’épaifleur  requife , & 
la  polirent  aflez  bien  («)•] 

Il  n’y  a pas  plus  d’un  Siècle  ( p ) que  rifle  de  Saint  Jeanefi:  peuplée.  Pen- 
dant plufieurs  années  , fes  Habitansfe  réduifirentà  deux  familles  Nègres  [qui)^ 
fuivoient  encore  la  Religion  de  leur  Pays,]  julqu’en  iéÿo,  que  la  famine  ra- 
vageant l’ille  de  Fuego,  quelques  pauvres  Ilabitans  de  cette  Ille  pafiêrent 
dans  celle  de  Saint  Jean  fur  un  Bâtiment  Portugais.  Ils  furent  reçus  avec 
joye  par  les  Nègres  de  Saint  Jean  , qui  avoient  déjà  fort  augmenté  le  nom- 
bre de  Chèvres , de  Vaches , & fur-tout  de  Porcs , que  le*  Portugais  avoient 
laides  dans  l’Ifie  en  la  découvrant.  [Ayant  appris  que  les  Portugais  avoient  a- 
mené  dans  leur  Ifle , ces  Nègres  nouvellement  débarqués , pour  les  empêcher 
de  mourir  de  faim  dans  celle  de  Fuego  , ] la  compallïon  naturelle  porta  les 
Nègres,  à leur  donner  une  partie  de  leurs  Bcftiaux  (q).  [Cette  générofité^ 
ayant  beaucoup  diminué  le  nombre  de  leurs  Porcs,  ] il  arriva  de-là  que  cha- 
cun entreprit  de  nourrir  féparément  les  fiens,  & que  le  goût  de  la  proprié- 
té prenant  naiflance,  celui  qui  eut  l’habileté  d’en  élever  & d'en  nourrir  un 
plus  grand  nombre  pafia  pour  le  plus  riche.  Il  n’y  eut  que  les  Chèvres,  [qui , 
appartenant  au  Seigneur  de  fille,]  furent  laififées  dans  les  montagnes , & con- 
tinuèrent d’être  fauvages. 

Lxs  nouveaux  Habitant  de  Saint  Jean  apprirent  aux  autres  l’art  de  filer 
le  coton,  qui  croifloit  naturellement  dans  l’ille,  & d'en  faire  une  forte  d’étof- 
fe pour  fe  couvrir;  car  ils  étoient  nuds  auparavant,  comme  la  plûpart  des 
Nègres  de  la  Côte  de  Guinée.  Ils  leur  communiquèrent  auiîi  les  principes  de 
la  Religion  Romaine,  autant  du  moins  qu’ils  avoient  été  capables  de  les  pren- 
dre eux-mêmes  dans  fille  de  Fuego , dont  ils  étoient  fortis.  Mais  un  Prêtre 
de  cette  Ifle  fe  fentit  allez  de  zèle  pour  fe  faire  conduire  à Saint  Jean  (r)  , 
où  il  s’efforça  de  cultiver  ces  premières  femences  de  l’Evangile.  [A  fon  arri-yj» 
vée , il  publia  qu’il  étoit  venu  avec  le  pouvoir  de  pardonner  les  péchés , pro- 
mettant de  leur  indiquer  une  route  fûre  & ailce  pour  aller  au  Ciel  quelque 

mauvaifes 


(m>  Il  rctlèmble  tant  pour  le  nom  que  pour 
la  manière  de  le  préparer  au  Kuskus  de  Maroc, 
(n)  Roberts,  pag.  289. 

( 0 ) Ibid.  pag.  270. 

(f)  jiiigl.  pas  plus  de  deux  Siècles.  R.  d.  E. 


(l)  afng/.  Us  leur  offrirent  de  charger  leur 
Vailfcau  de  l’orcs  en  récompcnfo  de  la  charité 
qu'ils  avoient  eue  pour  des  gens  de  la  même 
couleur  qu’eux.  R.  d.  E. 

(r;  Voyage  dcRoberts,  pag.  433. 
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mauvaifes  qu’euficnt  dté  leurs  actions;  & déclarant , en  même-tems,  qu’il  leur  Romn. 
feroic  impoflîble  d'y  aller,  quelque  bonnes  quelles  fulTenc,  fans  y être  admis  jivi^nlcms 
par  l’abfolution  du  Prêtre.  N’ayant  pas  eu  beaucoup  de  peine  à leur  perfua-  cmi' 

der  ces  chofes,  dont  ils  étoient  déjà  mfiruks  en  bonne  partie,  il  les  batifa 
tous  fans  ultérieures  inftruélions.  Il  fuffilbit  pour  eux  de  croire , qu'ils  étoient 
devenus  Chrétiens  par  le  batême,  qu’ils  iroient  fûrementau  Ciel,  qu'à  la  Ré- 
furreftion  ils  deviendroient  blancs,  &c.  après  quoi  il  leur  difoic  la  Méfié , que 
ni  eux  ni  lui  n’entendoient.  C'efl  ce  dont  il  sembarrafiôit  fort  peu.  En  effet , 
on  eut  lieu  de  douter  de  la  bonté  des  motifs  de  fon  Voyage  ,1  lorfqu’il  pa- 
rut exiger  des  récompenfes  trop  mercenaires  pour  le  fervicc  qu'il  leur  avoit 
fendu.  Il  tira  de  l’un  des  étoffes  de  cocon,  de  l’autre  du  coton  cru  & de  l in-  d 

digo,  enfin  de  chacun  ce  qu’il  avoit  de  meilleur  , julqu’aux  Bcitiaux,  dondl  unaiK' 
KPTe  fit  donner  une  grande  partie.  [Il  leur  perfuada  que  tout  ce  qu'ils  lui  don* 
noient  étoit  autant  de  préfens  faits  à Dieu  , dont  il  n’étoic  que  le  Receveur. 

C’elt-ià  un  préjugé , dont  ils  font  imbus , non-feulement  dans  cette  Ifle  , mais 
encore  dans  toutes  les  autres , où  les  Prêtres  ont  aulfi  eu  le  talent  de  fe  faire 
reconnoître  pour  Receveurs  des  Saints.  En  quittant  Brava,  celui-ci]  accorda 
pour  dernière  faveur  aux  Infulaires , une  Melle , qu’il  leur  dit  dans  une  ca* 
taverne  de  la  Baye  , qui  en  a pris  le  nom  de  Fuerno  de  Padre.  [&  une  abfo- 
lution  générale  de  tous  les  péchés  qu’ils  commettroient  pendant  fon  abfen- 
ce.  ] 11  leur  promit  de  revenir  tous  les  ans , & cette  promefle  fut  éxé- 

cutee  plufieurs  années  confécutives.  Mais  un  jour  qu'il  étoit  à leur  di* 
rc  la  Méfié  dans  la  même  caverne,  une  partie  du  roc  , qui  vint  à fe  déta* 
cher,  enfevelit  le  Prêtre  & trente  des  Aitiflans  fous  les  ruines.  On  enten- 


dit pendant  trois  jours  le  bruit  de  leurs  gémiflêmens  , fans  qu’il  fût  poflî* 
ble  de  leur  donner  le  moindre  fecours.  Ainli  l’Ifle  de  S.  Jean  demeura  long- 
tems  fans  aucun  Miniffre  Eccléliaflique  ; ce  qui  donna  lieu  à ia  naifiancc  St 
jCj-au  mélange  de  quantité  de  fuperftitions  [qui  font  encore  fi  intimement  unies 
entr’elles  qu’il  n’y  a pas  beaucoup  d’apparence  qu’on  vienne  à bout  de  les  répa- 
rer. ] Dans  la  fuite  du  cems , l’Evêque  de  S.  Jago  ayant  entrepris  la  vifite  de 
toute  fa  Province,  laifia  des  Miniltrcs  fort  ignorans  dans  chaque  Ifle  ; & 
celle  de  Saint  Jean  «rr  -potrr  BJfFpârtage  un  Prêtre  Nègre,  dont  celui  que 
Roberts  y trouva  étoit  le  quatrième  Succefleur.  Roberts  afiùrc  qu’il  n’en- 
tendoit  pas  la  langue  Latine  ; ce  qui  n'empéchoit  point  qu’ayant  appris  à 
lire  dans  le  Mifiel , il  ne  célébrât  les  faints  Myfléres  & qu’il  n’adminiflrâc 
J5*lcs  Sacremens.  [Il  prenoit  ce  Mifiel  pour  f Ecriture  Ste.  & lorfque  Roberts 
lui  difoit  que  ce  nom  ne  convenoit  qu’à  la  Bible,  & que  les  Anglois  s’é- 
toient  féparés  de  l’Eglife  Romaine  , parce  qu’elle  enfeignoit  plufieurs  Dog- 
mes contraires  à ce  qui  efl  contenu  dans  ce  facré  Livre,  ilrepondoit,  qu’il 
pouvoit  bien  être  que  la  Bible  fût  le  meilleur  Livre  des  Anglois,  parce  que, 
dans  le  tems  de  leur  Apoflafie , le  Pape  n’avoit  eu  garde  de  leur  donner  le 
Mifiel , Livre  infiniment  fupérieur  à tout  aucre,  & que  perfonne,  n’a  droit 
de  lire  qu’un  Prêtre  légitimement  ordonné  par  un  Evêque  de  la  Communion, 
de  Rome.  Roberts  lui  objeétanc,que , n’entendant  pas  le  Latin,  il  dévoie 
ignorer  la  plus  grande  partie  du  contenu  de  ce  Livre;  il  lui  répondit  que 
cette  eonnoifiance  étoit  réfervée  à des  Eccléfiafliques  d’un  ordre  plus  rele- 
vé , & que  l’intelligence  de  ce  Livre  étoit  un  fi  grand  Myflère',quil  ne  fça- 
voit  pas  qu’on  l’eut  jamais  donnée  à aucun  Prêtre  Nègre.  II  ajoûta  qu’il  en 
III.  Fart.  Ce  entendoit 
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entendoit  affez  pour  fçavoir  ce  qu’il  devoir  lire  quand  il  s’agifloit  de  Batifer., 
de  Marier,  de  Célébrer  une  Fête  ou  le  jour  du  Dimanche:  & que  foit  qu’il 
l’entendît  ou  ne  l’entendît  pas , Dieu  ne  manquerait  jamais  de  faire  produire 
aux  Sacremens  leur  effet:  Que  dailleurs,  il  étoit  fûr  de  bien  lire  les  paroles 
Sacramentales  pour  tranfublîantier  l’Oublie  dans  la  perforine  du  Sauveur , & 
que,  fans  qu’il  fut  néceffaire  de  les  entendre,  il  fuffifoit  d’avoir  intention 
de  confacrer.  11  foûtenoit  le  même  Syltême  au  fujet  de  l’efficace  de  fon 
ablolution,  du  pardon  des  péchés,  des  Mcffes  pour  les  morts,  le  rachat  des 
âmes  hors  du  Purgatoire  & autres  chofes  femblables.  Malgré  tout  cela,  il 
y en  a parmi  eux  qui  ont  affez  de  bon  fens  pour  avoir  des  doutes  la-deflus  , 

& ne  refpeéler  qu'extérieurement  ces  prétendus  Myftéres.  Au  relie,  le  Prê- 
tre de  S.  Jean]  fouffroit  l’ufage  des  Superllitions  établies,  telles  que  de  faire 
laver  les  enfans  avant  le  Batême;  [de  couvrir  la  nouvelle  Mariée  de  fleurs  tî’ 
& de  guirlandes  , de  lui  rendre  une  efoéce  de  culte  le  jour  du  Mariage,  de 
la  déshabiller  & de  mettre  de  la  terre  fur  fa  tête , ] pour  marque  de  fujettion  ; 
d’arrofer  d’eau  les  foffes  des  Morts  , & quelquefois  d’une  quantité  de  jus  de 
melons  d’eau,  &c.  [Cell  un  Pracellant,  qui  fait  cette  Relation,  & qui  ne 
manque  pas  d’y  joindre  des  réflexions  injurieules  pour  l’Eglife  Romaine  ( s ).  ] 

L’Isle  de  Saint  Jean  eft  li  négligée  pour  le  Commerce,  que  dans  l'efpace 
de  fept  ans  (t)  on  n'y  avoit  vû  que  deux  Vaiffeaux  étrangers.  Roberts  apprit 
de  Francklin  & des  Nègres  que  les  Matelots  de  quelques  Vaiffeaux  François, 
qui  venoient  charger  des  Mulets  à Saint  Philippe,  avoient  quelquefois  touché 
à Saint  Jean  dans  leurs  Chaloupes , pour  y acheter  de  la  volaille , & d’autres 
rafraichiffemcns  ; mais  comme  il  n'en  étoit  venu  aucun  depuis  plufieurs  an- 
nées, les  Infulaires  concluoicnt  que  les  François  avoient  abandonné  («)  le 
Commerce  de  Saint  Philippe,  ou  qu’ils  trouvoient  ailleurs  qu’à  Saint  Jean  les 
provilions  dont  ils  avoient  belbin. 

Le  Gouverneur  de  l’ifle  y exerce  la  Juflice  (x) , & décideles  petits  diffé- 
rends qui  s’élèvent  entre  le»  Ikbicans.  S’ils  refufentd’obéïr  à fes  ordres,  il  a 
le  pouvoir  de  les  faire  mettre  dans  une  Prifon,  qui  n’cft  qu’un  parc  découvert 
comme  ceux  où  l’on  renferme  les  Befliaux  en  Europe.  Là , dit  l’Auteur , ils. 
demeurent  [ quelquefois  des  jours  entiers , ] fans  entreprendre  de  fc  mettre  en 
liberté.  Il  eft  rare  du  moins  de  voir  des  rebelles.  Lorfqu’il  s’en  trouve , le 
Gouverneur  eft  en  droit  de  les  faire  reprendre , & de  leur  faire  lier  les  pieds  & 
les  mains  dans  la  même  prifon , avec  une  garde  pour  les  y retenir  jufou’à  ce 
qu'ils  ayent  fatisfait  à leur  adverfaire , & qu’ils  ayent  demandé  pardon  au  [ Gou-  Kr* 
verneur , qui  peut  les  tenir  en  prifon  autant  qu’il  lui,  plaît.  ] Son  autorité  ne 
sf étend  pas  plus  loin , dans  le  cas  même  de  meurtre.  Mais  Roberts  n’apprit 
aucun  exemple  d’un  crime  ft  noir.  On  l’afffira  feulement  qu’un  Meurtrier 
feroit  gardé  dans  les  chaînes  pour  attendre  la  fentence  du  Gouverneur  de 
S.  Jago  ou  de  la  Cour  de  Portugal  (y).  Quelquefois , pour  les  fautes  légè- 
res, fur-tout  lorfque  le  Coupable  eft  d’un  âge  avancé,  on  ne  lui  donne  que 
fa  cabane  ou  celle  d’autrui  pour  prifon;  ce  qui  eft  regardé  comme  une  gran- 


' s ) Roberts  pag.  42g. 

( t ) Voyez  ci-dcüui  ie  Journal, 
jti)  Roberts,  psg.  266.  & fuiv. 
(.t J Ibid.  psg.  264. 


(y)  que  les  Amis  du  meui trier  font 

tenus  de  le  repréfonter  lorfqu  U tient  un  Juge 
de  Portugal.  R.  d.E. 
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de  faveur  ; car  la  prifon  publique  eft  un  châtiment  auffî  redouté  à Saint  Jean 
que  le  deinkrr  fupplice  en  Angleterre.  En  1722,  le  Gouverneur  fe  nom- 
moit  Lconel  Confalvo.  Il  tenoit  Ibn  emploi  de  'l’hotnas  Santi , qui  avoir 
le  titre  de  Procurador  de  Tille  Saint  Jean  , ■&  qui  faifoit  ordinairement  fa 
demeure  dans  celle  de  Fuégo  ( 2 ). 

Les  Cartes  & les  réci&s  des  Pilotes  font  remplis  d’erreurs  fur  tout  ce  qui 
appartient  à Tille  de  S.  Jean.  Ils  n’y  reconnoificnt  qu’une  bonne  Rade., 
dont  ils  préfentent  même  l’entrée  comme  fort  difficile , à caufe  de  l’abon- 
dance des  rocs  ( a ).  Saint  jean  néanmoins  a pduficurs  Bayes  ou  Rades , qui 
peuvent  fer vir  de  retraite  aux  Vaiffeaux.  La  principale  & la  .meilleure  cft 
à la  vérité  celle  de  Fuerno , qui  ûgnifie  un  four  ou  une  cave,  foie  qu’elle 
ait  tiré  ce  nom  de  J’avanture  tragique  qu’on  a rapportée  (i)  ou  de  fa  forme 
même , qui  la  met  à couvert  de  toutes  .fortes  de  vents.  En  effet , fi  J’on 
s'avance  jufqu’au  roc  de  Kaay,  10Ù  Ton  trouve  affez  d!eau  pour  un  Vaiffcau 
du  premier  rang,  on  y efl;  tellement  environné  de  la  terre  qu’on  n’y  peut 
reflemar  qu’un  léger  faufile  des  vents  Sud  quart  à TEft,,&.Sud  quart  à TOuefl , 
dont  tout  l’effet  eft  de  précipiter  quelquefois  l’eau  de  la  Mer  dans  la 
Baye  (c). 

Comme  il  efl  a fiez  difficile  d’en  trouver  l’entrée,  quand  on  .n’y  a jamais 
-relâché , Roberts  donne  les  marques  fui  vantes.  Lorfque  vous  êtes  vers  la 
pointe  Nord  de  Saint  Philippe  ou  Fuego , fi  le  teros  eu  clair  vous  découvrez 
Tille  de  Saint  Jean.  Mais,  dans  un  teros  olxfcur,  qui  eft  affez  ordinaire, 
portez  au  Nord  .quart  à i’Queff  jufqu’à  deux  lieuüs  de  Saine  Philippe,  où  vous 
trouverez  les  petites  Mes.  De-là  prenez  vers  la  plus  Orientale,  dont  vous  vous 
approcherez  aiTez  pour  en  appercevoir  la  pointe  Nord,  & continuez  d’en  Cui- 
vre la  Côte  à la  (finance  d’un  mille,  jufqu’à  ce  que  vousfoyez  vis-à-vis  la  poin- 
te du  Sud.  Enfuite,  portant  directement  vers  la  pointe  Nord-Efl  de  l’Ifie 
Saint  Jean,  qui  efl;  une  pointe  balle  & platte,  à laquelle  vous  ne  fçauriez 
vous  méprendre , élargiffez- vous  feulement  d’environ  un  demi-mille,  julqu’à 
ce  que  vous  tombiez  au  Sud  de  TMe , où  vous  commencerez  à fuivre  la  Cô- 
te à la  diftancc  de  la  longueur  d’un  cable.  Vous  arriverez  devant  une  gran- 
de Caverne  qui  fe  préftsnte  dans  tes  rocs , & vous  verrez  bientôt , à moins 
d’un  quart  de  mille  devant  vous , une  baffe  pointe  de  roc  qui  s’avance  mé- 
diocrement. C’eft  après  cette  pointe  que  vous  trouverez  Fuerno.  Prenez 
un  peu  le  large  pour  doubler  cette  pointe,  parce  que  la  Baye  en  efl  fi  pro- 
che que  tournant  en  coude  il  feroit  difficile  autrement  d’y  entrer.  Vous  y 
pourrez  jetter  l’ancre  dans  toutes  fes  parties;  mais  le  meilleur  endroit  efl  le 
côté  de  l’Efl. 

fâ.  [Le  meilleur  efl  d’amarrer  le  Vaiffeau  à terre,  au  moyen  d'une  petite 
hanfière,  qui  tenant  à la  poupe,  efl  attachée  furie  rivage  du  côté  du  Nord , & 
qui  affûrera  le  Bâtiment  comme  s’il  étoit  dans  un  four.  J Si  vous  veniez  de 
TEft  à Saint  Jean , prenez  garde  de  ne  pas  vous  avancer  trop  vers  la  pointe 
Sud  de  Saint  Philippe  ; car  avec  un  vent  commun  il  vous  feroit  impoflible 
de  gagner  Fuerno,  ni  même  aucune  partie  de  TIfle  (d). 

Au 

rs)  Roberts,  ibid.  pag.  298.  environs.  R.  d.  E. 

(ni)  I‘>id.  pag.  131.  fe)  Roberts,  pag.  431. 

(ii)  des  divers  Antres,  qui  font  aux  (d)  Ibid.  pag.  433. 
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Au  Nord-Oued  de  Saint  Jean,  on  trouve  une  autre  Baye,  qui  fe  nomme 
Faciend  de  Jgtta , & qui  eil  reconnoiflable  à quantité  de  Bananiers.  D’ail- 
leurs il  n’y  a pas  d’autre  Vallée  qui  fe  préfentc  du  côté  de  la  Mer.  Le  ri- 
vage de  cette  Baye  n’ed  pas  commode  ; mais  on  peut  y mouiller  fixe- 
ment vers  le  centre , du  côté  du  Nord , fur  huit , neuf  & dix  brades  d’un 
fort  bon  fond.  On  apperçoit  un  RuidTeau  d’eau  fraîche,  qui  coule  prefque 
julqu’à  la  Mer. 

Plus  bas,  au  côté  Sud-Oued  de  l'Ifie , près  d’une  pointe  bafle&  unie,  qui 
s’élève  tout  d’un  coup,  on  trouve  la  Baye  de  Ferrier,  oui  ed  double,  c’ed-à- 
dire , divifée  par  des  rocs  d’une  grande  hauteur.  Cette  Rade  ed  fort  belle , & 
le  Rivage  très-commode  pour  le  débarquement.  Derrière  l’endroit  le  plus  Sud- 
Ed  de  la  Côte , la  Nature  a formé  un  Lac , ou  un  Badin  d’eau  douce , qui  ed 
condamment  rempli  de  l’eau  qui  découle  des  Montagnes.  [Le  fond  de  cette  Kj* 
Baye  ed  par  tout  bon  ; dans  quelques  endroits  c’ed  du  fable  ; mais  en  géné- 
ral il  edde  terre  grade,  & la  Mer  ed  ordinairement  tranquille  vers  le  riva- 
ge.] Il  y a dans  la  partie  Nord-Ed  de  la  Baye,  un  roc,  qui  forme  une  forte 
de  Quai , dont  les  Chaloupes  peuvent  s'approcher.  Cette  dation  ferait  excel- 
lente, fi  elle  n’étoit  expofée  aux  fouffles  violens  qui  fortent  des  Vallées,  fur- 
tout  aux  mois  de  Novembre , Décembre  & Janvier , & qui  ont  quelquefois 
tant  d’impétuofité  qu'ils  enlèvent  un  Vaiïïeau  de  defiüs  fes  ancres.  Cette  dif- 

frace  étoit  arrivée  quelques  mois  auparavant  à une  Frégate  Portugaife.  La 
aye  n'ed  pas  plus  sûre  dans  la  faifon  pluvieufe  & dans  celle  des  vents  incer- 
tains. Elle  ed  ouverte  aux  vents  Sud-Ed,  Sud  & Sud-Oued,  qui  yloulèvent 
quelquefois  les  vagues , jufqu’à  pouvoir  brifer  un  Bâtiment  contre  les  rocs  de 
la  Côte.  Mais  pendant  le  rede  de  l’année,  l’ancrage  ed  fort  bon;  fur-tout 
aux  mois  de  Mars,  d’ Avril  & de  May,  où  l'on  n'ale  foir  que  des  vents  doux 
de  mer  ; & , toute  la  nuit  jufqu’à  dix  heures  du  matin , de  petits  vents  de  ter- 
re fort  agréables.  Roberts  ajoûte  que  la  Baye  de  Ferrière  ed  plus  fréquentée 
que  celle  de  Fuerno,  parce  que  celle-ci  elt  beaucoup  moins  connue  (e). 

S c 10  ed  une  autre  Baye  de  l’Ifie  de  Saint  Jean , belle  & fabloneufe , mais 
dont  l’entrée  ed  difficile,  & qui  n’a  pas  d’eau  douce.  Celle  de  Sal-Poir.t  ou 
de  la  Point!  de  Sable , fe  trouve  décrite  dans  le  Journal  de  Roberts , & mal- 
hetircufement  célèbre  par  fon  naufrage.  L’Ifie  a quelques  autres  Bayes  ; mais 
qui  méritent  peu  d’attention.  A l’extrémité  des  petites  Ifles , vers  la  pointe 
la  plus  Sud-Oued,  on  trouve  une  petite  Crique , [en  forme  de  boulin  ],  dansifi 
laquelle  un  petit  Vaifleau  peut  mouiller.  Quoiqu'elle  ait  quantité  de  rocs  & 
de  greffes  pierres  on  y voit  clairement  le  fond,  qui  ed-[là,  de  même  que£î» 
pteîque  par-tout  ailleurs  autour  de  ces  Ifles ,]  depuis  fept  jufqu’à  douze  brades , 

& ladifpofition  du  lieu  fait  qu'on  y peut  entrer  & qu’on  en  peut  fortir  fans 
danger  (/). 


(f  ) Roberts  pag,  434. &fuiv. 

(/)  II: J.  pag.  435.  Arec  quelque  netteté 
qu'on  s'efforce  de  rendre  les  idées  de  Ro- 
berts , il  eft  difficile  que  le  Lecteur  ne  s’ap- 
perçoive  pas  Couvent  de  fa  négligence.  Mais 


on  a mieux  aimé  lui  laifler  quelquefois  fon 
obfcurité  que  de  fuppléer  témérairement  à 
des  noms , ou  i des  chofes  fur  lefquellcs  on 
n'a  pas  d'autre  témoignage  que  le  ficn.  R.  d.  X. 
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SU  I V A N T le  Capitaine  Roberts , Saint-Nicolas , ou  San-Nicolao , qui  efl 
le  nom  en  ufage  parmi  les  Habitans , s'étend  plus  en  longueur  que  les  au- 
tres Ifles  du  Cap-Verd,  à l’exception  feulement  de  S.  Jago.  Paraghifi,  fon 
principal  Port , ed  éloigné  (a)  d’environ  trente  lieues  à l'Oued  de  Palmera 
dans  fille  de  Sal.  Elle  ed  à 16  degrés  45  minutes  de  latitude  du  Nord,  & à 
6 degrés  52  minutes  de  longitude  Oued  du  Cap-Verd  ( b ). 

Dam  pierre  dit  que  fa  forme  ed  triangulaire  ; que  le  plus  long  de  fes  trois 
cotés , qui  ed  à l’Ed , n’a  pas  moins  de  trente  lieues , & les  deux  autres , vingt 
lieues’ chacun.  Il  ajoùte  qu’elle  ed  montagneufe,  & que  toutes  fes  Côtes  font 


dériles  (c). 

Roserts  la  repréfente  généralement  comme  une  terre  (rf)  fort  haute 
[avec  plulieurs  grandes  Vallées.]  Sa  partie  la  plus  élevée  ed  une  forte  de  pain 
de  fucre , qu’on  peut  nommer  une  montagne , dont  le  l'ommet  forme  un  pic , 
mais  qui  ne  fe  termine  pas  en  pointe.  On  l’appelle  Monte  Gourda.  Sa  ütua- 
tion  ed  au  Nord-Oued  de  l’Ifle , ( e ) mais  affez  loin  dans  les  terres.  De  quel- 
que côté  qu’on  arrive  par  la  Mer , on  le  découvre  à la  didance  de  neuf  ou 

dix  lieues  (/).  . . , . 

La  Côte  de  Saint-Nicolas  ed  fi  libre  & fi  nette,  que  depuis  la  pointe  Ed 
jufqu’à  une  demi-lieuë  de  celle  du  Sud-Oued,  un  Vaiffeau  peut  fuivre  le 
rivage  à la  portée  de  la  voix  (g). 

Dans  la  faifon  des  vents  variables,  l’Ifle  n’a  pas  de  Rade  qui  foit  fûre; 
Mais  lorfque  le  véritable  vent  de  commerce  cd  arrivé,  elle  a deux  ou  trois 
Bayes  d’une  bonté  médiocre.  La  plus  voiline  de  la  Ville  ed  celle  de  Paraghifi , 
ou  l’on  peut  mouiller  allez  fürement , parce  que  le  vent  n’y  fouffle  jamais  que 
du  rivage.  Elle  a même  une  Crique , où  l’on  peut  jetter  l’ancre  (A)  entre  qua- 
tre amarres  de  terre.  Mais  Roberts  décrit  une  autre  Baye,  où  il  aima  mieux 
mouiller,  pour  fe  mettre  a couvert  de  l’importunité  des  Habitans.  Quoiqu’il 
ne  la  nomme  pas,  il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’ed  celle  du  Puerto  P'elho. 
Celle  de  Paraghifi  n’eil  qu’un  boyau  fort  étroit  entre  deux  pointes  de  roc,  où 
les  Bâtimens  peuvent  demeurer  en  effet  comme  dans  une  Rivière,  foit  fur 
une  feule  ancre , foit  à l’appui  d’une  fimple  amarre  ; & cette  fituation  les  ex- 
pofe  à fe  voir  fans  ceffe  incommodés  par  le  concours  des  Habitans.  Le  chemin 
de  Paraghifi  à la  Ville  ed  prefque  uni  ; ce  qui  ed  fort  rare  dans  toutes  ces  If- 
les , où  la  terre  ed  coupée  de  toutes  parts  ( i ) par  des  rochers  & des  monta- 
gnes. Au  Nord  de  Paraghifi , à la  diltance  d’une  demie-lieue , on  trouve  un 
petit  banc  de  fable , qui  neft  couvert  que  de  quatre  brades  d’eau  (k). 

On 


Sa  fituation 
& (a  grandeur. 


Monte  Gour- 
da. 


Difpofmon 
d'une  partie 
des  Cùtcs. 


Baye  de  Pa- 
raghifi. 


Puerto  Vcl- 
ho. 


( »)  Datnpierrc  dit  que  S.  Nicolas  clt  en- 
jÿviron  vingt  dcus  licuës  à [l'Oucftj  Sud-Oueft 
de  Sal.  Vol.  1.  pag.  74. 

(b)  Roberts,  pag.  43<S. 
le)  Oampierrc,  Vol  I.  pag.  74. 

(à)  Roberts,  pag.  13. 

le ) Ibid.  pag.  4.11.  Roberts  dit,  vers  la 

Ce 


Pointe  Oucit. 

(/)  Ibid.  pag.  n y. 
(g)  Ibid.  pag.  44 î. 
(0  j Ibid.  pag.  441- 
(i)  Ibid.  pag.  ai  St 
(l)  Ibid.  pag.  344. 
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Roseuts.  On  rencontre  enfuite  la  Rade  de  Porto  Lappa,  fur  laquelle  on  ne  peut  fe 
auxT^iem,  tromper , parce  qu’elle  fe  préfente  d'elic-méme  au  Sud  de  l’Ifle.  Mais  le  fond 
' y eft  fort  mauvais  pour  les  cables  & les  ancres. 

Porto  I jppa.  A l’Eft  de  Porto  Lappa , prefqu’à  moitié  chemin  entre  cette  Rade  & la  Poin- 

Cunifal.  te  F.ftdc  l’iftc,  on  trouve  celle  de  Currifal  (/),  qui  a de  Peau  fraîche  en  abon- 
dance , & dans  une  ûtuation  fort  commode  pour  les  VahTeaux.  Le  meilleur  en- 
droit pour  jetter  l’ancre,  eft  à l’Eft , où  l'on  eft  fort  à couvert.  On  a devant 
Pctri dcLoo-  foi  Petra  de  Looma,  ou  le  Roc  terrible,  contre  lequel  la  Mer  vient  fe  brifer 
ma.  avec  un  bruit  continuel,  ce  qui  a fervivrai-femblablement  ( « ) à -lui  faire  don- 

ner ce  nom.  Cette  Rade  n'eft  pas  favorable  au  Commerce , parce  qu’elle  eft 
lituéc  à feize  ou  dix-huit  milles  de  la  Ville,  & le  chemin  parferaé  de  rocs, 
avec  la  ndceffité  de  defcendre  & de  monter  fans  celle  (i n ). 

Ces  Bayes  Toutes  les  Bayes  qu’on  vient  de  nommer , fur-tout  celles  de  Pantghifi  & de 
font  peu  fré-  Currifal,  font  peu  fréquentées  par  les  Etrangers  ; & la  lèule  raifou  que  Ro- 
qucntecs.  berts  en  ait  pü  trouver , c’eft  qu’elles  n'ont  aucune  marque  à laquelle  on  puilTe 
les  reconnoîcre.  Cependant  fi  l’on  excepte  la  faifon  dus  Tornadus , il  fe  trou- 
ve toujours  au  long  de  la  Côte , des  Pécheurs  ou  d’autres  Infulaires , entre 
lefquels  on  peut  fe  procurer  un  Pilote.  D’ailleurs , en  faifam  voile  avec  un 
peu  plus  de  lenteur  à la  vQe  du  rivage , on  donne  le  cems  aux  Hahitans  de 
s’aOembler  près  des  Bayes , en  allez  grand  nombre  pour  en  faire  remarquer 
l'ouverture  (a). 

Baye  de  Ter-  La  plus  célébré  Rade  de  l’Ifle  Saint  Nicolas  eft  celle  de  Tarrafal  , ou  Tre- 
nfai  ou  Tre-  fai , qui  eft  fituée  à l’Oucft  dç  l’Ifle.  Elle  eft  aifée  à diftinguer  par  la  mul- 
titude de  grandes  Barques  que  les  Infulaires  y ont  far»  ceflè,  & qui  entrent 
ou  lorteat  continuellement.  Cette  Baye  eft  fort  nette.  On  y trouve  par- 
tout un  excellent  fond , particulièrement  dans  la  partie  du  Nord.  Du  cô- 
té de  la  Mer,  à la  diftance  d’un  quart  de  mille  du  rivage,  la  Nature  a pla- 
cé un  rocher  pointu , & des  deux  côtés  de  cette  Pointe  , deux  Vallées  auiîi 
étroites  que  profondes , d’où  le  vent  fort  quelquefois  fort  impétueulèment. 
Si  l’on  veut  fe  garantir  de  ces  dangereux  fouilles,  il  faut  jetter  l'ancre  vis-à- 
vis  cette  Pointe,  c'eft-à-dire  entre  les  deux  Vallées,  où  l'on  crouve  depuis 
feize  jufqu’à  trois  brafles. 

Roberts  remarque  encore  que  l’entrée  de  la  Bave  eft  traverse  par  un 
grand  Banc  de  fable,  mais  couvert  d’environ  dix  bra/fes  d’eau;  & qu’après 
l’avoir  pafle , on  fe  trouve  fur  un  fond  de  douze  , treize  & quatorze  brafles , 
qui  diminue  graduellement  jufqu’à  quatre  ou  cinq  (/>). 

L’eau  com-  Il  n’y  a prefqu’aucun  endroit  dans  la  baflè  terre  de  l’Ifle,  où  l’on  ne  puif- 
mune  ;i  Saint-  fe  trouver  de  l’eau  en  crcufant  ; excepté  lorlque  la  faifon  des  pluyes  a man- 
Nicolas.  qUé.  Mais  on  n’a  pas  befoin  de  ce  fecours , parce  qu’à  un  demi  - mille  de 
la  Mer,  on  a toujours  de  fort  bonne  eau  dans  la  Vallée,  d’où  les  Habicans 
l’apportent  à très-bon  marché  fur  le  dos  de  leurs  Anes.  De  Ja  Baye  de  Tré- 

fal 


( J ) Sur  la  pofition  que  Roberts  donne  ici  4 
Currifal, & fur  d'autres  circon fiances , on  eft 
porté  4 croire  que  cette  Baye  devrait  être  pla- 
cée dans  la  Carte , proche  du  lieu  oii  I on  a 
mis  Porto  Gbacy.  Sur  ce  qui  regarde  Currifal 
Voyez  Roberts,  pag.  17.  iao. 
f m ) Roberts,  pa,;.  441. 


(n)  Ibid.  pag.  15. 

(•)  Ibid.  pag.  443. 

*>( P ) Voyage  de  Cawley,  pag.  4.  [on  le 
trouve  dans’  le  IV.  Volume  Uu  Recueil  de  Dam- 
pierre.  Ce  Capitaine , ayant  mouillé  au  Sud-Efi 
de  rifle,  y trouva  de  l’eau  irradie  en  cicu- 
Cmt  des  puits,  J 
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fil  on  peut  découvrir,  dans  un  jour  forain,  toutes  les  Mes  qui  font  fous  le  Robf.bt». 
vent.  Si  le  tems  efl  un  peu  obicur,  on  nappercoit  pas  celle  de  Chaon,  ou  , E» 
des  Cbim  (î).  . divers  tems. 

La  Ville  de  Saint-Nicolas  efl;  une  des  mieux  bâties  & des  plus  peuplées  Etat  de  la 
de  tomes  les  Mes  du  Cap- Vcrd.  Cependant  les  maifons  n’y  font  pas  fi  gran-  Ville, 
des  qu'à  S.  Jago  , ü bien  cimentées,  ni  fi  bien  couvertes.  Les  toits,  & ce- 
lui même  de  l’Eglife,  n’y  font  que  de  chaume,  ou  de  feuilles  d’arbres.  A 
l’égard  du  relie , & fur-tout  de  la  régularité  des  rues , Saint-Nicolas  l’em- 
porte fur  S.  Jago  même.  Mais  quelque  tems  avant  le  Voyage  de  Roberts , 
un  Pyrate  Anglois  , nommé  le  Capitaine  Avery , ayant  relâché  dans  fille  , 
brûla  une  partie  de  la  Ville , fur  quelques  fujets  de  plaintes  qu’il  prétendoit 
avoir  reçus  des  Habitans  ( r ). 

On  elt  étonné  avec  raifon  que  Roberts  n'ait  placé , ni  la  Ville  de  Saint-  Silence  de 
Nicolas , ni  celle  de  S.  Jago  dans  fa  Carte.  11  ne  donne  pas  même  dans  fa  Roberts  fur  fa 
Relation , d’autre  nom  à la  Ville  de  Saint-Nicolas , que  celui  de  l'Illc  ; & quand  fituation. 
il  dit  que  Paraghifi  en  eft  plus  proche  que  toute  autre  Rade,  il  ne  la  faut 
iS^connoître  que  par  le  nom  général  de  là  Ville  (s)  [de  même  quand  il  dit  que 
Terrafal  en  efl:  éloigné  de  lèize  à dix-huit  milles , & Porto  Lappa  de  douze  ; 
on  n'en  peut  conclure  autre  chofe  finon  qu’elle  efl:  à huit  milles  de  Paraghifi, 
comme  nous  l’avons  placé  dans  nôtre  Carte.] 

Damfirrre,  qiu  aborda  au  Sud  de  fille  en  16&3 , raconte  ( t ) que  le  Gou-  Elle  efl  dnns 
verneur  l’étant  venu  voir  au  rivage,  lui  die  que  fa  Ville  Capitale  étoit  dans  une  Valide, 
une  Vallée,  à quatorze  milles  de  la  Baye  où  le  Vaille  au  avait  jetté  l’ancre; 
quelle  contenoit  plus  de  cent  familles , outre  quantité  d’autres  Habitans  qui 
étoient  difperfés  dans  des  lieux  plus  éloignés. 

J a n n e qtt  1 n dit  que  de  toutes,  les  Ilïes  du  Cap- Vcrd  , il  n’v  avoit  de  fon 
tems  î ti)  que  May  ik  Saint-Nicolas  qui  £ù lient  habitées.  Q'elt  peut-être 
fur  fon  autorité  qu’Ovington  compte  dix  Mes  défertes,  encre  douze  qui  font  le 
nombre  de  ces  Mes  (.t  J.  • . 

Roberts  affitre  qu’avant  la  famine , Saint-Nicolas  avoit  plus  de  deux  mil-  Nombre  des 
le  Habitans,  & que  le  nombre  ne  furpafle  pas  aujourd’hui  (y)  treize  ou  qua-  Habitans  de 
torze  cens.  Ils  ont  un  Prêtre  Portugais  pour  le  Gouvernement  eccléliallique  ; Saint-Nicolas, 
car  ils  font  tous  profelfion  de  la  Religion  Romaine.  Mais  quoiqu’elle  y foit 
plus  pure  que  dans  les  autres  Mes , & qu’à  S.  Jago  même , c’ell-à-dire  mê- 
lée de  moins  de  fuperilitions , ils  font  d’un  caractère  fi  dur  & fi  peu  docile, 
que  ce  Guide  fpirituel  a beaucoup  de  peine  à les  conduire.  Ils  iont  tous  ou 
noirs,  ou  couleur  de  cuivre,  avec  les  cheveux  frifés,^à  l’exception  d’un 
petit  nombre  de  race  Françoife  , qui  ont  été  laifles  dans  F Me  ( z ) par  le 
Pilote  ( a ) Maringoiiin,  & de  crois  vieux  Portugais,  avec  deux  ou  trois 

vieilles 


f 4 ) On  ne  trouve  en  aucun  autre  endroit 
fljli  det  Coicru,  mais  c'eil  apparemment  ia 
Oléine  que  VIJlc  Cbnon. 

(r)  IM.  pag.  439. 

(r)  Roberts,  pag.  352.  25.  43. 

(t)  Dampicrrc,  Vol.  I.  pag.  7+. 

(o)  Voyage  de  i.ybic  par  Jannequin.  pag. 
215. 

*>(*)  Voyage  à Surate,  pag.  3g. 


(y)  Roberts  dit  que  dans  l'efpace  d'onze 
ou  douze  mois  avant  fon  arrivée , il  en  étoit 
mort  cinq-cens  de  faim.  Dapper  rapporte 
qu’en  1625.  il  n'y  avoit  dans  l’illc  que  dix- 
neuf  perfonnes , fçavoir  huit  hommes  , fept 
femmes  & quatre  tilles. 

(a)  Environ  vingt  ans  avant  l'arrivée  de 
Roberts,  pag.  156. 

( a ) jtiigl.  parle  Pirate.  R.  d.  E. 


Digitized  by  Google 


RODF.f.TS. 

En 

divers  tcn.s. 


AdrdTe  & 
înoilcflic  des 
Femmes. 


Caractère  des 
Habitat». 


Productions 
naturelles  de 
Saint-Nico- 
las. 


208 


VOYAGES  DES  ANGLOIS  EN 


vieilles  femmes  de  la  même  Nation  (6).  Dampierre  obferve  que  le  Gou- 
verneur, dont  il  reçut  la  vifite,  avec  celle  de  trois  ou  quatre  Infulaires  des 
plus  diftingués,  étoit  le  plus  blanc  de  ceux  qu’il  avoir  vûs,  mais  qu’il  ne 
laiffoit  pas" d être  fort  bazané.  Ils  étoient  vêtus  allez  honnêtement, & tous 
armés  d'épées  & de  piftôlets.  Mais  leur  cortège , qui  étoit  compofé  de 
trente  ou  quarante  hommes , ne  paroifloit  qu’un  tas  de  miférables , dont  la 
nudité  n’étoit  cachée  que  par  quelques  vieux  lambeaux  d’habits  (e). 

Les  Femmes  de  l’Ifle  ont  beaucoup  plus  de  hardiefle  à fe  fervir  de  leurs 
mains  & de  leurs  éguilles,  que  celles  de  toutes  les  autres  Mes.  Celle  qui  fe 
nréfente  en  Public  avec  une  coeffe  fans  broderie,  dans  le  goût  des  femmes 
de  Bona-Vifta,  elt  accufée  de  parefle  & de  grofliéreté.  Elles  font  aufli 
plus  modefles , & jamais  on  ne  les  voit  paroîcre  nues  devant  les  Etran- 
gers , comme  elles  en  ont  l’habitude  à Saint- Jean.  Si  elles  ne  font  point 
a travailler  aux  champs , on  les  trouve  toûjours  occupées  à coudre  ou  à 


^C’zsr  dans  l’Ifle  de  Saint-Nicolas  qu’on  parle  la  Langue  Portugaife,  avec 
une  éxaétitude  qui  efl  rare  dans  les  meilleures  Colonies  de  cette  Nation.  Mais 
fi  les  Habitans  ont  cette  reffemblance  avec  les  Portugais  par  le  langage , ils 
ne  refifcmblent  pas  moins  à la  Populace  du  Portugal  par  leur  inclination  à vo- 
ler les  Etrangers,  & par  leur  foif  pour  le  fang,  lorfqu’ils  Ibnt  animés  par 
quelque  fujet de  haine.  Ils  fe  fervent  de  leurs  couteaux  avec  autant  de  cruau- 
té que  d’adreffe.  Roberts  prouve  leur  goût  pour  le  larcin , par  fon  propre 
exemple.  Lorfqu’il  fe  trouva  dans  leur  Ifie  avec  un  feul  Matelot,  en  1722, 
ils  entrèrent  dans  fa  Barque  en  allez  grand  nombre,  & remarquant  l’endroit , 
où  Roberts  avoit  placé  ce  qui  lui  refloit  de  plus  précieux  , ils  prirent  droit  de 
fon  infortune  pour  s’en  faifir,  en  lui  difanc  avec  une  impudence  extrême, 
que  fa  Barque  & tous  fes  biens  étoient  à eux , parce  qu’il  n’auroit  pû  éviter  de 
périr  fans  leur  fecours,  & qu’ils  lui  avoient  apporté  quelques  bouteilles  d’eau 
fraîche.  „ Double  fauffeté , ajoûte  Roberts,  car  j’étois  en  ftlretd  fur  mon  an- 
cre ; & l’eau  qu’ils  avoient  apportée  pour  moi , ils  l’avoient  employée  à 
leur  propre  ufage  ( « ).  „ 

A l’égard  des  produétions  naturelles  de  cette  Me,  Roberts  obferve  qu’on 
v trouve  les  mêmes  fortes  de  fable  & de  pierres  qu’à  Saint  Jean;  & les  Ha- 
bitans prétendent  fur  une  ancienne  tradition  , qu’elles  contiennent  de  l’ar- 
gent & de  l'or , qu’ils  ignorent  la  manière  d’en  tirer.  L’Me  produit  aufli  du 
Salpêtre  & du  Beurre  d'or,  mais  en  moindre  quantité  que  S.  Jago  & Sainc- 

^ Dampierre  raconte  que  malgré  les  montagnes  de  Saint-Nicolas  & la 
(lérilité  de  fes  Côtes,  il  y a au  centre  de  l’Ifie  des  Vallées  où  les  Portugais 
ont  leurs  vignobles  & leurs  plantations , (/)  avec  du  bois  pour  le  chauffage. 
Le  terroir,  fuivant  Roberts,  eft  fertile  pour  le  maïz,  pour  les  plantains, 
les  bananes,  les  courges,  les  melons  d eau  & mufeats , les  limons,  les  limes, 
& les  oranges  douces  & amères.  On  y voit  quelques  cannes  de  fucre , dont  les 
Habitans  font  de  la  mélaflc.  Us  ont  des  vignes , dont  ils  tirent,  dans  les  bon- 

upc 


( b ) Roberts  pag.  444.  . 

( c ) Dampierre  , Vol,  I.  pag.  74-  W.  «uv* 
(d)  Ibid.  pag.  437. 


<e)  Roberts,  pag.  444-  & 1=5-  & fuiv. 
(J)  üampiaie , Vol.  I.  pag.  74- 
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T.csannées,  faisante  ou  quatre-vingt  pipes  d’un  vin  (g)  tartreux.  Roberts  en  Robert* 
apprit  la  quantité  par  la  aime  du  Prêtre.  Le  prix  ordinaire  eft  de  trois  livres  En 
fberling  par  pipe  ; mais  il  eft  rare  qu'on  en  trouve  encore  vers  le  tems  de  vleneT* 

Noël  ; & la  vendange  (b)  de  rifle  fc  fait  au  mois  de  Juin  & de  Juillet.  vin  quon  en 

O n y trouvoit  autrefois  beaucoup  de  Sang-de-dragon , mais  l'arbre  qui  le  tire, 
produit  y eft  devenu  fi  rare , que  Roberts  doute  fi  l’on  recueille  annuellement  S mg-de-Jra- 
vingt  ou  trente  livres  de  cette  gomme,  & le  plus  fou  vent  (i)  corrompue  & 6 
falfifiée.  Les  Habitans  attribuent  la  ruine  de  leurs  arbres  au  Pyrate  Aoery , 
oui  ayant  brûlé  leur  Ville  & coupé  leurs  figuiers  pour  faire  des  Chaloupes  & 
des  Efquifs  à fa  Flotte , les  mit  dans  la  néceflité  d’employer  leurs  dragons  à 
faire  les  lambris  & les  planchers  de  leurs  nouveaux  édifices.  En  effet , on  ne 
voit  guères  d’autre  bois  dans  leurs  maifons;  quoiqu’étant  creux,  avec  peu  de 
dureté  dans  fa  fubftance , il  ne  foit  pas  extrêmement  propre  à bâtir.  [ L’on  a 
deux  méthodes  pour  tirer  de  cet  arbre  la  gomme  qu’on  nomme  Sang-dc-Dra- 
gon.  D’abord , c’eft  par  incifion , comme  cela  fe  pratique  dans  les  autres  ef- 
pèces  d’arbres  dont  on  tire  des  réfines.  La  fécondé  méthode  eft  de  faire  bouil- 
lir dans  l’eau  les  branches  de  cet  arbre,  dont  ces  Infulaires  ont  l'art  de  fépa- 
rer  la  gomme;  Mais  alors  elle  n’eft,  ni  fi  claire  ni  fi  bonne  que  celle  qui  fe 
tire  par  incifion.J 

Avant  la  dernière  famine , les  chèvres,  les  porcs  & la  volaille  (k)  étoient  Beftiata  & 
fort  communs  à Saint-Nicolas  ; mais  quoique  cette  difgrace  n’eût  duré  que  Volaille, 
trois  ans , Roberts  affûre  qu’elle  y avoit  caufé  plus  de  ravages  que  dans  tou- 
tes les  autres  Iflcs , parce  que  le  Pays  n’ayant  guères  d’autre  commerce  que 
celui  (/)  des  Anes,  il  n’y  paroiffoit  pas  fouventun  Vaiffeau  dans  l’efpacede 
deux  ans , fur-tout  depuis  que  le  befoin  de  ces  animaux  étoit  diminué  aux 
Indes  Occidentales.  C’eft  ce  qui  avoit  rendu  les  Ilabitans  plus  induftrieux 
que  tous  leurs  voifins  (m  ).  Dans  un  tems  plus  heureux , ils  avoient  une  fi  grande 
abondance  de  Chèvres  & de  Vaches,  que  fans  diminuer  le  fond,  parce  qu’ils 
ne  les  tuoient  qu'à  proportion  du  produit,  ils  cmharquoient  ordinairement 
fur  les  Vaiffeaux  annuels  du  Portugal,  deux  milles  peaux  de  Chèvres,  des 
trois  Ifles  de  Saint-Nicolas , de  Sainte-Lucie  & de  Saint-Vincent , & cent 
peaux  de  Vaches  qui  ne  venoient  que  de  Saint-Nicolas.  Mais  la  famine  y 
avoit  réduit  le  nombre  des  Vaches  a quarante  ; & celui  même  des  Chèvres 
fauvages  étoit  tellement  diminué , que  le  Gouverneur  dit  à Roberts , qu’il  ne 
falloir  pas  efpérer , de  trois  ans , qu’on  en  pût  faire  paffer  en  Portugal  ( n ). 

Roberts  avoit  emporté  dcBona-Viftadansfa  Barque  une  Geniffc  del'an- 
née , dont  le  Capitaine  Manuel  Domingo  lui  avoit  fait  préfent , pour  la  tuer 
dans  le  voyage,  & lui  fervir  de  nourriture.  L’ayant  confervée  vivante,  il 
voulut  la  donner  dans  l’Ifle  de  Saint-Jean  à Nicolas  Gonfalvo , chez  qui  il 
avoit  logé.  Mais  le  Gouverneur  s’y  oppofa , fous  prétexte  que  le  droit  d’élever 

& 


( g ) Cawley  dit  que  le  vin  eft  mauvais.  pas  aufti  bonnes  que  dans  la  plûpart  des  au- 

Pampierrc  obfcrvc  (Vol.  I.  pag.  74.  ) que  le  très  Iflcs,  mais  qu'elles  font  meilleures  qu’à 

vin  tire , pour  le  goût , fur  celui  de  Madère , Sal.  Vol.  I.  pag.  74. 
mais  qu'il  eft  pâle  & épais.  (I)  11  dit  ailleurs  que  S.  Nicolas  eft  rifle la 

(b)  Roberts,  pag.  436.  plus  célèbre  pour  les  Anes , pag.  342. 

( > ) Ibid.  pag.  438.  & fuiv.  ( m ) Roberts,  pag.  436.  & fuiv. 

(k)  Dampicrrc  dit  que  les  Chèvres  n'y  fons  (n)  Ibid.  437. 
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& de  nourrir  des  Vaches  n’appartenoit  qu’au  Seigneur  Propriétaire  [ & dans  KJ» 
la  réalité  parce  que  Gonftivo  étoit  parent  de  fon  prédéccfleur , qu’il  n'aimoit 
point.]  Roberts  propofa  de  faire  ce  préfent  à Manuel  Sonar  Gum , parent  du 
Gouverneur.  Alors , l’intérét  propre  fe  déguifant  fous  un  autre  prétexte , le 
Gouverneur  accorda  fon  confentement , parce  qu’on  pouvoit  efpérer,  difoit 
il , que  cette  Geniffe  ferviroit  à produire  un  nouveau  troupeau  pour  le  Pro- 
priétaire (o). 

L’industrie  des  Habitans  de  S.  Nicolas  fcmbloit  promettre,  au  juge- 
ment de  Roberts , que  leur  Ifle  feroit  bientôt  repeuplée  des  efpèces  d’animaux 
qui  s’accommodent  le  mieux  du  Pays,  fur-tout  de  Porcs  & de  Volaille , dont  il 
vavoitdéja  peu  de  familles  qui  ne  fuffent  allez  bien  pour  viles.  Cette  répara- 
tion, s'étoit  faite  dans  i'efpace  d'environ  trois  ans  [ avec  dix  porcs  feulement , Kj* 
autant  de  pièces  de  volaille,  & la  moitié  moins  de  chèvres,]  & le  fuccès  en 
avoit  été  fi  prompt  (p  ) qu'on  auroit  déjà  pû  charger  à fort  bon  marché  un 
Batiment,  de  Volaille,  de  Porcs;  & meme  de  Chevaux,  dont  la  race  étoit 
venue  de  Bona- Villa , depuis  quatorze  ans , par  les  foins  d’un  Capitaine  Fran- 
çois , nommé  Rolland  (q). 

Les  Habitans  de  Saint -Nicolas  fe  font  des  habits  d’étoffe  de  coton,  dans 
la  même  forme  que  ceux  de  l’Europe , & fçavent  travailler  les  boutons  fur 
tous  les  modèles  qu’on  leur  préfente.  Ils  fe  font  des  bas  de  fil  de  coton , & 
d’affez  bons  fouliers , du  cuir  de  leurs  Vaches  & de  leurs  Chèvres , qu’ils  ont 
l’art  de  tanner  fort  proprement.  Ils  faifoient  aufli  de  leur  coton  plufieurs  for- 
tes de  draps , & de  matelats , qui  étoient  trop  bons  pour  le  commerce  de 
Guinée , & que  les  Portugais  venoient  prendre  pour  celui  du  Bréfil.  Mais  à 
force  d’en  tirer,  ils  ont  (r)  rendu  le  coton  autE  rare  que  dans  toutes  les  autres 
Kles  du  Cap-Verd  , (x)  à l’exception  de  Bona- Vida.  D’ailleurs  S.  Nicolas 
n’a  jamais  été  d’un  grand  commerce.  Ses  Anes  & fon  Coton,  avec  quelques 
rafraîchiffemens  pour  les  Yaiffeaux,  ont  toôjours  été  fes  principales  richeffes. 

Le  Capitaine  Cawley,  qui  y étoit  en  1613,  acheta  des  Habitans  une  provi- 
fion  (!)  de  plantains,  de  bananes  & de  vin.  Il  femble  qu’aujourd’hui  la 
meilleure  partie  de  leur  Commerce  fe  réduit  aux  Tortues,  dont  ils  prennent 
un  grand  nombre , & à quelques  autres  poiflbns  , dont  la  pèche  les  éxcrce 
beaucoup.  Leur  Hle  eft  la  feule  du  Cap-Verd  où  l’on  trouve  une  multitude 
de  Barques,  qui  leur  fervent  à pécher  entre  les  Mes  de  Cbaon,  de  Branca , 
de  Sainte-Lucie  & de  Saint- Vincent.  Us  vendent  leur  poiffon  argent  comp- 
tant, ou  pour  les  commodités  dont  ils  ont  befoin.  Les  Portugais  qui  prenoient, 
dans  l’Ule , des  draps  de  coton  & des  matelats  pour  le  commerce  du  Bréfil , 
payoient  ordinairement  ces  marchandifes  cnmonnoyede  Portugal,  parce  qu’ils 
n’appportoient  pas  de  commodités  qui  fatisfiffcnc  les  Habitans.  C’étoiem  les 
François  & les  Angtois  qui  leur  fourniffoient  des  uRancîies  & d’autres  mar- 
chandifes de  leur  goût,  pour  lefquelles  ils  tiroient d’eux  en  échange  des  Anes 
& des  rafraîchiffemens.  Mais  la  même  famine  qui  détruifit  leurs  befliaux , 
fit  fortir  aufli  de  l’Ifle  tout  l'argent  que  les  Portugais  y «voient  laiffé  ; car , 

dans 


(0)  Roberts,  pag.  439-  & fuiv. 

(f  J /(*<!-  P»B-  441. 

( 1 ) Ibid.  pas.  439- 

1 r j Mais  li  féchctcfle  y 1 rendu. 


R.  d.  E. 

(s)  tbti.  pag.  437- 
(tj  Danipicirc , Vol.  XV.  pag.  4. 
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dans  le  befoin  où  ils  étoient  de  toutes  fortes  de  fecours,  un  Vaifleau  qui  leur 
apportoit  les  moindres  provifions  étoit  fûr  de  fe  les  faire  payer  à grand  prix  (u). 

C’É  toit  autrefois  le  Marquis  das  Minhas , qui  étoit  Seigneur  propriétaire 
del’Iflede  Saint  Nicolas,  comme  de  celles  de  Sainte  Lucie,  Saint  Vincent 
Saint  Antoine.  Mais,  après  fa  mort,  le  Roi  fe  remit  en  pofleflîon  des  trois 
premières , parce  que  Saint  Antoine  étoit  la  feule  qui  fût  héréditaire  dans  la 
Maifon  das  Minhas.  Le  Marquis  envoyoit , chaque  année , un  Vaifleau  dans 
ces  trois  Ifles , pour  en  apporter  les  peaux  de  Chèvres  & les  cuirs  ; fcul  avan- 
tage qu’il  ait  jamais  tiré  de  la  Conceflion  du  Roi  (x). 

JJlts  de  Cbarn , de  Branca  & de  Sainte  Lucie. 

CES  trois  Ifles  font  également  dépourvûes  d'IIahitans  & d’eau  douce;  & 
les  deux  premières  n’ont  pas  même  de  Beftiaux.  L’Ifle , ou  plûtôt  le  Roc 
de  Cbaon , eft  éloignée  d’environ  trois  lieues , au  Nord-Oueft , de  Terrafal. 
Les  Habitans  de  Saint  Nicolas  y vont  à la  pèche  dans  leurs  Barques.  Le  fond 
elt  fort  mauvais  entre  Chaon  & Branca. 

I lh  a Buanca  (y),  ou  l’Iile  blanche,  efl  un  Roc  fort  haut  & fort  efcar- 
pé,  à deux  ou  trois  milles  de  Chaon,  entre  Eft-Sud-Eft  & Oueft-Nord-Oueft. 
On  y vient  pêcher  aufli  de  l’ifle  Saint-Nicolas.  Au  Sud  de  l’Ifle  ou  du  roc , la 
Nature  a formé  une  forte  de  Crique  ou  d’ouverture,  qui  peut  recevoir  les  Bar- 
ques , mais  fi  dangereufe  dans  les  grands  vents , que  les  Pêcheurs  de  Saint  Ni- 
colas la  fréquentent  peu,  quoique  Te  poiflon  y foit  dans  une  extrême  abondan- 
ce. Roberts  fuppofe  que  cette  Ille  a tiré  fon  nom  d’une  veine  hlanche  qui  s’é- 
tend au  long  de  la  Côte  du  Sud , & qui  préfente  de  loin  comme  des  Collines 
de  fable  blanc.  Entre  Branca  & Sainte  Lucie  le  fond  eft  inégal , & brifé  par 
quantité  de  rocs  dans  l’eau  & dehors.  Cepandant,  avec  beaucoup  de  précau- 
tion , un  Vaifleau  peut  y palier  fans  péril  ; mais  l’entreprife  elt  dangereufe 
pour  ceux  qui  font  étrangers  dans  ces  Ifles.  Branca  produit  le  Guana,  animal 
fort  connu  dans  les  Indes  Occidentales  ; mais  qui  ne  fe  trouve  dans  aucune  au- 
tre Ifle  du  Cap-Verd.  Sa  forme  reflèmble  beaucoup  à celle  du  Lézard.  On  en 
voit,  à Branca,  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  (z). 

Sainte  Lucie  eft  fituée  à I’Oueft-Nord-Oueft  de  la  partie  Nord-Oueft  de 
Saint  Nicolas , à la  diftance  de  trois  ou  quatre  lieues.  Elle  a deux  fort  bonnes 
Bayes,  l’une  au  Sud-Oueft,  l’autre  au  Sud-Eft  de  l’Ifle.  Les  Chèvres  & les 
Anes  y font  en  allez  grand  nombre  (a),  mais  elle  n’a  pas  d’autres  Habitans. 
Le  Canal  qui  la  fépare  de  Saint  Vincent  eft  il  rempli  de  rocs,  qu’un  Vaifleau 
ne  peut  s’y  engager  fans  témérité  ( b ). 

F r é z i e r oblerve  (c)  que  la  Mer  aux  environs  de  ces  Ifles , eft  brillante  & 
comme  enflamée  pendant  la  nuit,  jufqu’à  jetterdes  efpéces d’étincelles  pour 

peu 

(v)  Roberts,  psg.  440.  Ceft  à-dire,  que  (a)  Roberts,  pag.  445.  & fuis-, 
tout  leur  manquant  pour  les  échanges,  il  fui-  (0)  B.irbot  s'elt  bien  trompé  dans  la  Def- 
loit  qu'ils  donnaflent  leur  or  & leur  argent,  criptiondela  Guinée  (pag.  538)  lorfqu'il  a die 
R.  d.  T.  que  cette  Ifle  eft  la  plus  peuplée  après  S.  Jago. 

(x)  Roberts,  pag.  437.  & fuiv.  (4)  Roberts,  pag.  446. 

(y  j Bruira,  cil  une  corruption  de  Bltnca.  (c)  Voyage  à la  Mer  du  Sud,  pag.  9.  & 
Les  Cartes  la  nomment  Itba  Rondo.  fuiv. 
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peu  qu’elle  foit  agitée  par  le  mouvement  des  Poiffons  ou  par  celui  d’un  Vaif- 
leau.  Quoiqu’il  eût  vÛ , dit-il , quelques  explications  de  ce  Phénomène  dans 
Rohault  & dans  quelques  autres  Philofophes , il  n’auroit  pas  cefTc  de  le  trou- 
ver incroyable , s’il  n’eût  etc  convaincu  par  le  témoignage  de  fes  propres 
yeux. 


§.  VI  IL 

» 

Ijles  de  Saint  Vincent  £?  de  Saint  An toine. 

SAINT  Vincent , que  les  Portugais  nomment  San-Vicente , elt  une  Ifle  baf 
fe  & fabloneufe  du  côté  Nord-Eft,  mais  haute  dans  la  plûpart  de  fes  au- 
tres parties , & fort  riche  en  Rades  & en  Bayes. 

L a principale  de  fes  Bayes  au  Nord , eft  celle  Defghat , qui  s’étend  vers  lé 
Nord-Eft  entre  deux  Pointes  [ fabloneufes  ] affez  belles;  ce  qui  n’empêche  pas£j» 
que  la  Mer  n’y  foit  tranquille,  & que  les  Vaiflêaux  n’y  puiifent  mouiller  lu- 
rement  contre  le  rivage  ; mais  l’entrée  en  eft  fi  difficile  avec  le  vent  de  Com- 
merce , qu’elle  eft  peu  fréquentée.  Cependant  les  Pécheurs  de  Saint-Nicolas  y 
vont  à la  chaffe  des  Tortues,  & faififfent  le  calme  du  matin  pour  y entrer 
à la  rame. 

Do  côté  Nord-Oueft,  vis-à-vis  rifle  Saint  Antoine,  on  trouve  Porto- 
Grande  , qui  eft  une  grande  & belle  Rade , où  l’on  peut  mouiller  fur  un  excel- 
lent fond  de  fable  à l’abri  de  tous  les  vents.  Elle  fe  fait  reconnoître  aifément 
par  un  roc  fort  élevé , qui  a l’apparence  d’une  tour , à l’entrée  même  de  la- 
Baye,  & près  duquel  on  peut  paÎTer  des  deux  côtés  fans  aucune  crainte;  [Mais  )3» 
fi  l'on  a deifein  d'entrer  dans  la  grande  Baye,  le  meilleur  eft  d’aller  avec  la 
marée  contre  le  vent,  en  laiffant  le  Rocher  à droite.]  Si  le  vent  fouille  au 
long  de  la  haute  terre,  on  y effuye  des  bouffées  fort  violentes;  mais  on  le 
trouve  plus  égal  lorfqu’on  eft  au-delà.  On  ne  manque  point  d’eau  fraîche  ni 
de  bois  dans  la  Baye;  ni  de  Chèvres  fauvages,  fi  l'on  veut  prendre  la  peine 
de  les  tuer  (a). 

Froger  & Frézier,qui  mouillèrent  tous  deux  dans  cette  Rade,  l'appellent 
Baye  S.  Vincent , & donnent  le  nom  de  Pain  de Jucre  au  Roc  ou  à l’Illc  (b) 
qui  eft  à l’entrée.  Ils  n’en  paffèrent  qu’à  la  portée  du  moufquet.  Frézier  dit 
qu’il  y trouva  vingt-fept  braffes  de  fond , & qu’il  n’cft  éloigné  du  rivage  que 
de  la  longueur  de  deux  cables  ; qu’en  tournant  pour  le  palier , les  Vaiffeaux 
font  expofés  au  fouffle  d’un  vent  fort  impétueux  qui  vient  des  montagnes 
du  Nord-Eft,  & que  plufieurs  Bâtimens  de  l’Efcadre  de  M.  Dugué  y perdi- 
rent leur  Perroquet  ; que  ce  Roc , & la  baffe  terre  du  côté  du  Nord , qui  s’é- 
tend du  pied  des  montagnes  vers  le  Nord-Oueft,  & fort  près  de  l’Ifle  Saint 
Antoine,  furent  les  fignes  qui  leur  firent  diftinguer,  du  Nord,  l’entrée  du 
Canal  entre  les  deux  Mes  (c). 

Ils  jetteront  l’ancre  dans  la  Crique , Sud  quart  à l’Eft , fur  dix  braffes  d’un 
beau  fond  de  fable  & de  gravier , un  peu  à l'Eft  du  Roc  [ & à l’Eft  de  la  poin- 13» 

te 


( a)  Roberts , pig.  446.  & fuiv.  s«r  te  qualifie  «le  petit.] 

(b)  Voyage  de  Krézter  à la  Mer  du  Sud  ' (r)  Ibid.  pag.  9.  & Juif. 

«arpag-51.  [rragtr  l'appelle  tua  grand  ns  fit  Frf- 
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te  de  (tribord  en  entrant.]  Ils  defeendirent  au  rivage,  pour  tirer  leur  provi- 
fion  d’eau  d’une  petite  rivière , qui  coule  pendant  une  grande  partie  de  l’an- 
née dans  une  petite  Crique , la  plus  enfoncée  au  Nord  de  la  Baye  ; mais  qui 
étoit  alors  à fec  (cl). 

Dans  la  Carte  de  Roberts , la  forme  de  Porto-Grande  diffère  beaucoup  du 

Îilan  de  ( t ) Frézier.  Au  contraire  ce  plan  s'accorde  avec  les  vieilles  Cartes 
lollandoifes , excepté  qu’elles  font  le  roc  de  l’entrée  beaucoup  plus  grand 
que  Frézier  ne  le  repréfente.  La  pofition  que  Roberts  donne  à la  même  Baye 
ne  répond  pas  mieux  à la  latitude  de  Frézier , qui  la  place  à feize  degrés  cin- 
quante minutes  du  Nord , c’elt-à-dire , vingt-cinq  degrés  moins  (f)  que  Ro- 
berts. Si  le  calcul  de  Frézier  e(t  exact , on  doit  accufer  auflî  d’erreur  la  lati- 
tude que  Roberts  donne  à Paraghifl , & par  conféquent  la  pofition  des  trois 
autres  Kles  au  Nord,  qu’il  a réglée  fuivant  cette  latitude.  Mais  comme  aucun 
de  ces  deux  Ecrivains  n’avertit  que  fon  jugement  ait  été  le  réfultat  d’une  ob- 
fervation  aâuelle,  on  balance  en  faveur  duquel  on  doit  fe  déterminer. 

Porto  San-Pedro  efl  une  Baye  fort  libre  & fort  nette  de  Mlle  Saint  Vincent , 
vers  la  pointe  Sud-Oued.  On  y peut  mouiller  fur  un  fond  de  fable,  à la  pro- 
fondeur qu’on  veut  choifïr.  Mais  dans  les  faifons  douteufes , il  ed  dangereux 
d'y  faire  un  long  féjour,  à caufe  des  vents  imprévûs  qui  fortent  impétueufe- 
ment  delà  Vallée, 

A l’exception  de  Sal , il  n’y  a pas  d’Ifle  entre  celles  du  Cap-Verd , où  l’on 
prenne  autant  de  Tortues  qu  à Saint  Vincent.  Les  Chèvres  & les  Anes  y font 
auÜi  en  abondance , & le  Salpêtre  auÜi  commun  qu’à  Saint  Jean , mais  moins 
edinié  dans  fon  efpéce.  Roberts  fit  au  feu  l’effai  de  l’un  & de  l'autre , & trouva 
que  le  premier  laiffoit  toûjours  quelque  fcl  fixe  ; au  lieu  que  l’autre  fe  didipe 
entièrement , à la  réferve  du  moins  de  celui  qui  fe  forme  prés  de  la  Mer  (g). 

La  Flotte  de  M.  de  Genncs,  qui  toucha  à Porto -Grande  en  1695,  y 
fit  une  pêche  fort  abondante.  Entre  plufieurs  fortes  de  Poiffons , Froger  en  re- 
marque un  (b)  qu’il  appelle  Bourfe , d’une  beauté  extraordinaire,  des  yeux 
duquel  il  fort  des  rayons , & qui  a le  corps  marqueté  de  taches  éxagonalcs  d’un 
bleu  fort  brillant.  L’unique  rafraîchiffement  du  Vaiffeau  le  Saint  Jofeph , lorf- 
que  Frézier  étoit  à Saint  Nicolas  en  1712,  fut  une  quantité  extraordinaire  de 
Poiffon  que  l'équipage  prit  dans  la  Baye.  Cependant  il  n’y  a qu’une  Crique,  en- 
cre deux  petites  pointes  à l’Ell-Sud-Efl,  où  l’on  puiffe  employer  le  filet.  Les 
t$*autres  lieux  font  fi  pleins  de  rocs  qu’on  ne  s’y  fert  que  de  l’hameçon  [ L’on  y 
trouve  des  Mulets , des  Carangues , des  Machorans , des  Poules  d'eau , des  Sar- 
dines, des  Grondeurs , des  Bécumes  à dent  blanche , & d’une  efpéce  qui  ont  une 
queue  de  rat,  & des  taches  rondes  par-tout.]  Frézier  donne  la  figure  d’un  de 
ces  Poiffons , qui  étoit  de  la  longueur  de  fix  pieds , &qui  reffembloit  beaucoup 
au  Vermbuabo  du  Bréfil.  Frézier  parle  aufli  de  la  Bourje , qu’on  a déjà  nommée 
(i)  d’après  Froger.  Il  fut  aifé  de  juger  à la  quantité  d’ écailles  & de  petites 
fquelletes  de  Tortues , dont  le  rivage  étoit  parfemé , qu’il  y en  vient  un  très- 
grand  nombre.  Les  Ilabitans  de  Saint  Antoine  s’y  rendent  tous  les  ans  pour 

cette 


Roberts; 

En 

divers  teins. 


Différence 
entre  les  Car- 
tes. 


Porto  Sia- 
Pedro  . 


Pêche  de  i'It' 
le  Siint  Vin- 
cent. 


Poiflbn  de 
Saint  Vincent. 


(d)  frézier  pag.  4.  (b)  Froger , Relation  d'un  Voyage  41a  Met. 

(rj  Voyez  la  planche.  du  Sud,  pag.  57 

(/)  jingl  vingt-cinq  minutes  moins  R.  d.  E-  (i)  Frésierubi  fup.  pag.  n.  & fuir. 

(g)  Roberts,  pag.  448. 
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cette  pêche , qui  fait  également  leur  nourriture  & le  fond  de  leur  commer- 
ce  (*).  . . 

Fr  oc  er  allure  qu’il  fe  trouve,  à S.  Vincent,  des  Tortues  qui  pèfentjuf- 
qu’à  trois  & quatre  cens  livres,  il  ne  faut  que  dix-fept  jours  à leur  œufs  pour 
acquérir  toute  leur  maturité  dans  le  fable  ; mais  les  petites  Tortues  qui  en  for- 
tent , ont  befoin  de  neuf  jours  de  plus  pour  devenir  capables  de  gagner  la  Mer  ; 
ce  qui  fait  que  les  deux  tiers  font  ordinairement  la  proye  ( l ) des  Oifeaux. 
Kroger  vit  arriver  un  Vaifleau  de  Nantes , qui  venoit  charger  ( m ) des  Tortues 
pour  la  Martinique.  Suivant  le  témoignage  de  Frézier , il  y a beaucoup  de 
Baleines  dans  les  Bayes  de  Saint  Vincent  (n). 

L’i  s l e efl  fort  montagneufe  & mal  pourvûe  ( o ) d'eau  fraîche  & de  bois. 
L’Equipage  du  Saint  Jofeph  ayant  trouvé  la  petite  rivière  à fec,  pénétra  un 
peu  plus  loin  & ne  découvrit  d’abord  que  des  marais  falés.  A la  fin , vers  la 
pointe  Sud  delà  Baye,  on  trouva  un  petit  ruifleau  qui  defeendoit  des  rochers 
( p ) vers  la  Mer.  On  creufa  la  terre  pour  y ramafier  plus  d’eau  ; mais  on  eut 
beaucoup  de  peine  à la  tranfporter  à bord , parce  que  la  Mer  écoit  fort  agitée. 
Quoique  cette  eau  fût  très-douce  & très-fraîche,  elle  fe  corrompit  en  moins 
de  huit  jours.  A deux  cens  pas  du  ruifieau , il  y avoit  un  Bois  d'une  forte  de 
Tamarin , affez  aifé  à couper , & fort  proche  du  rivage  ( q). 

Saint  Vincent  efl  une  Ille  déferte.  RI.  de  Gennes  y trouva  vingt  Portugais 
de  Saint  Nicolas , qui  s’y  occupoient  depuis  deux  ans  à tanner  des  peaux  de 
Chèvres , dont  le  nombre  efl  fort  grand.  Ils  ont  des  Chiens  dreffés  pour  cet- 
te Chaffe.  Un  feul  prend  ou  tue  chaque  nuit  douze  ou  quinze  de  ces  (r)  ani- 
maux. Frézier  raconte  qu’il  trouva  dans  la  Baye  quelques  Cabanes , dont  les 
portes  étoient  fi  baffes  qu’on  n’y  pouvoit  entrer  qu'en  rampant  fur  les  mains. 
Pour  meuble , il  y vit  de  petites  bougettes  de  cuir , & des  écailles  de  Tortues , 
qui  fervoient  de  lièges , & de  vafes  pour  l’eau.  Les  ilabitans,  qui  étoient  des 
Nègres,  avoient  pris  la  fuite  à la  vûe  des  François  [quoique  ceux-ci  eulTentj^ 
eu  la  précaution  démettre  pavillon  Anglois.]  On  en  découvrit  quelques-uns 
dans  les  Bois , mais  fans  pouvoir  les  joindre  & leur  parler.  Ils  étoient  tout-à- 
fait  nuds  (r). 

A l'exception  des  [Anes  &]  Chèvres  fauvages  , dont  il  ell  fort  difficile  JJ* 
d’approcher,  on  ne  trouva  point  d’autres  animaux  qu’un  petit  nombre  de 
Pintades.  La  terre  efl  fi  Itérile  qu'elle  ne  produit  aucun  fruit.  Seule- 
ment on  rencontre , dans  les  Vallées , de  petits  bois  tamarins , [des  limo-J3» 
niers  ] & quelques  arbulles  de  coton.  M.  de  Gennes  ( r ) y découvrit  aulfi 
quelques  plantes  curieufes  , telles  que  le  Titbymallus  - arborefeens  ou  l’Ef- 
purge  à branches  ; YAbrotanum  - mas  , d’une  odeur  & d'une  verdure  ad- 
mirables ; 


(*)  Frézier  pag.  13. 

U)  Froger,  ul/ifup.  pag.  52. 

(m)  JlHd.  pag.  55. 

(e  ) Frézier  . pag.  13. 

*>(•)  Froger,  pag.  25.  Happer  dit  qu’on  ne 
trouve  d’eau  qu  au  Sud  de  l'Ifle;  [il  y coule  un 
ruifleau  de  bonne  eau  fraîche  de  la  plus  haute 
Montagne;  mais  toutes  les  autres  eaux  Tentent 
le  foufre  & font  famnàchcs].  Celle  qu’on  tire 
des  puits  efl  douce  mais  peu  agréable. 

(P)  jtngl.  des  tetres  efearpées  vers  la  Mer. 


R.  d.  E. 

q)  Frézier,  pag.  12. 
rj  Froger,  pag.  52. 

(r)  Ces  Nègres  n’étoiem  appfeetnmon  que 
des  Faffagcrs,  venus  pour  tanner  des  peaux, 
car  il  neparolt , par  aucun  Auteur,  que  liflcait 
jamais  été  habitée.  Voyez  le  Voyage  de  Lybic 
par'Jannequin , pag.  200.  & Frézier.  paç.  11. 

(t)  A ngl.  Mi.  Frézier.  C’ert  en  effet  lui 
qui  ht  cette  découverte.  R.  d.  E. 
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Durables  ; une  fleur  jaune  dont  la  tige  cft  fans  feuilles  ; le  Pahna  - Cbrif- 
ti , ou  le  Ricinus  - Amerkanus , que  les  Efpagnols  du  Pérou  appellent  Pii- 
lerilla,  & dont  ils  prétendent  que  les  feuilles  appliquées  fur  le  fein  desNour- 
J5»riccs  attirent  le  lait  [ & fur  les  reins  le  fait  palier.  ] Sa  femence  reflemble 
éxaélement  au  pépin  de  la  pomme  des  Indes.  On  en  fait  de  l’huile  au  Pa- 
vj»<raguay.  M.  de  ôennes  (v)  trouva  aufli  [quantité  de  Sedum  de  différentes 
efpèces,  dont  il  y en  a qui  ont  les  feuilles  grofles  & fphériques  comme  une 
Aveline]  des  pommes  de  coloquinte  (x)  , & du  Umcniummaritimum  fort 
y£,épais;  du  chiendent,  de  la  lavande  fans  odeur  [&c. ] Il  ajoûte  que  près 
^clu  roc  qui  eft  à l’entrée  de  la  Baye , on  pêche  quelquefois  de  l’ambre  gris  , 
& que  les  Portugais  en  vendirent  quelques  pièces  aux  Vaifleaux  de  la  Flotte 
Françoife  (y). 

& II.  L’isle  de  Saint  Antoine,  ou  Sant- Antonio  , eft  fituée  à [dix]  fept 
degrés  dix-neuf  minutes  de  latitude  du  Nord , & huit  degrés  deux  minutes 
de  longitude,  Ouefl  du  Cap- Verd.  C’eft  tout-à-la-fois  la  plus  Occidentale 
& la  plus  Septentrionale  de  toutes  ces  llles.  Frézier  ne  la  met  qu’à  deux 
lieué's  de  Saint  Vincent,  d’autres  la  mettent  à fix  lieuè’s.  Sa  terre  efl  fort 
haute , & ne  le  cède  guères  de  ce  côté-là  à celle  de  Saint  Philippe  ou  de  Fue- 
go.  D’un  autre  côté , fi  l’on  confidère  ( z ) la  hauteur  de  fes  montagnes  & 
la  profondeur  de  fes  Vallées,  elle  n'a  guéres  moins  de  terrein  que  S.  Jago. 
L’eau  fraîche  y eft  en  abondance  ( a ). 

S-  Antoine  n’a  que  deux  Ports  ou  deux  Rades,  qui  puiflent  recevoir 
les  Vaifleaux  à l’ancre.  Le  meilleur,  qui  eft  à J’extrémité  Sud-Oueft  de 
l’Ifle,  fe  nomme  Tcrrafal  De  cette  Rade  à la  Ville  & aux  Cantons  habi- 
tés du  Pays , le  chemin  cft  fi  difficile  & fi  long  qu’un  Vaifleau  peut  y de- 
meurer long-tems  fans  que  les  Infulaires  en  foient  informés.  Suivant  leur 
propre  témoignage  , il  y a quatre  ou  cinq  jours  de  marche  ( b). 

La  fécondé  Rade,  qui  eft  moins  une  Baye  qu'une  Côte  fabloneufe, porte 
le  nom  de  Praya  Simone.  Elle  n'eft  à l’abri  d’aucun  vent;  mais  on  y eft  ex- 
pofé  fur-tout  à celui  qui  fouffle  avec  beaucoup  de  violence  dans  le  Canal  qui 
£}=eft  entre  cette  Ille  & celle  de  Saint  Vincent,  [de  forte  qu'un  Vaifleau  eft 
fouvent  obligé  de  lever  l’ancre,  avant  que  d'avoir  fini  fes  affaires.]  La  feule 
reflburce,  dans  les  dangers  preflans,  eft  de  gagner  Porto-Grande,  Rade  fùre, 
dont  on  a donné  laDefcription  dans  l’article  précédent.  Cependant  l’ancra- 
ge eft  allez  commode  à Praya-Simont  dans  Ie6  tems  favorables.  On  diftingue 
cette  Baye  par  un  petit  Village,  avec  une  petite  Chapelle, qui  fe  préfentenc 
»*du  côté  du  Nord  [&  qui  font  les  feules  marques  vifibles  auxquelles  on  puifle 
reconnoître  ce  côté  de  rifle.  1 Une  lieue  plus  loin,  en  fuivant  la  Côte,  on 
découvre  la  Rade,  où  (c)  l’on  peut  mouiller,  dans  la  partie  Nord-Eft, 
fur  douze  brafles  jufqu'à  fept. 

(o)  Mgl.  Mr.  Frézier. 

( 1 ) Suivant  Dappcr  la  coloquinte  s'y  eft 
tellement  répandue  qu'il  ferait  impoŒble  de 
la  détruire. 

(y)  Frézier,  pag.  14- 

( z ) Dapper  donne  à Saint  Antoine  deux 
hautes  montagnes , dont  l'une,  dit-il , eftpref- 
qp'auffi  haute  que  le  Fie  de  Ténérife,  & ca- 


AtJ 

chc  ordinairement  fa  tête  dans  les  nues. 

(a)  Roberts,  pag.  448.  & fuiv. 

(*)  Ceft  au  mauvais  chemin  que  cela  doit 
être  attribué,  car  l ifte  n'apas  plus  de  trente- 
cinq  ou  quarante  milles  de  longueur,  du  Nord 
au  Sud. 

(c)  Roberts,  pag.  4S2. 
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Au  Nord  de  la  Chapelle,  à la  diflance  d’une  demie-IieuC,  on  trouve  une 
petite  Crique , nommée  Rivera  de  Trafa , où  l’on  peut  être  en  fureté  avec 
une  Barque.  La  Mer  y dt  tranquille,  & le  rivage  fort  doux  [de  forte  qu’ont?» 
peut  aifément  y décharger  & charger  les  Marchandifes.  ] Le  bois  & l’eau 
fraîche  ne  manquent  pas  dans  la  (rf)  Vallée.  Dapper  parle  d’une  autre 
Rade  au  Nord  de  rifle , à feize  degrés  cinquante  minutes  de  latitude. 

L a multitude  de  ruifleaux  dont  fille  eft  arrofée  rend  les  Vallées  fi  ferti- 
les, que  Saint  Antoine  le  difpute  à toutes  les  autres  Iflcs  du  Cap-Verd  pour 
le  Maïz , les  Bananes , les  Plantins  , les  Patates , les  Courges , les  Melons 
d’eau  & les  Melons  mufqués,  les  Oranges,  les  Limons,  les  Limes  & les 
C.uaves.  On  y trouve  aulli  plus  de  Vignes  ; & fi  le  vin  n’eft  pas  le  meilleur 
de  ces  Ifies,  il  n’y  en  a point  (r)  où  il  foit  en  plus  grande  abondance  ni  à 
meilleur  marché.  Kroger  dit  néanmoins  que  l’Ifle  Saint  Antoine  a de  bons 
vins  & d’excellcns  fruits  ; & que  l’air  y étant  fort  fain  & fort  tempéré , elle 
peut  palier  pour  (/)  un  lieu  délicieux. 

Il  y croît  beaucoup  d’indigo.  Les  Marquis  das  Minhas  y ont  formé  plu- 
fieurs  grandes  Plantations,  fous  la  conduite  d’un  Portugais  qui  a trouvé  de 
bonnes  méthodes  pour  la  féparation  de  la  teinture.  La  plante , ou  l’arbufte 
qui  porte  l’Indigo,  croît  avec  allez  de  reflemblance  au  Genêt,  mais  elle  a 
moins  de  grandeur.  Ses  feuilles  font  petites , pâles,  vertes  [remplies  de  fucfcî» 
& ] allez  femblables  à celles  du  Bouis.  On  les  cueille  aux  mois  d’Oélobre  & 
de’Novembre,  pour  les  broyer  en  bouillie , dont  on  fait  des  tablettes  & des 
boules  pour  la  teinture.  [ De  vertes  qu’elles  font  d’abord , elles  dcviennentKjf 
en  féchant  d’un  bleu  obfcur.] 

L e Marquis  das  Minhas  a formé  aulli  des  Plqgtations  de  coton , qu’il  culti- 
ve avec  foin , & des  Manufattures  dont  il  fort  de  bonnes  étoffes.  L’arbufte  qui 
produit  le  coton  eft  à peu  près  de  la  grolfeur  d’un  Rofier  ; mais  s’étend  beau- 
coup davantage.  Scs  feuilles  font  d’un  verd  d’herbe , & relfemblent  à l’épi- 
nard [pour  la  figure,  mais  elles  font  plus  groffes  & plus  douces.]  La  fleur iï* 
eft  d’un  jaune  pâle.  Lorfqu’elle  tombe,  il  lui  fuccédc  une  cofie  ronde,  où  le 
coton  elt  renfermé  dans  trois  cellules,  qui  contient  aulfi  la  femence,  qui  eft 
noire  & de  forme  ovale , de  la  grolfeur  à peu  près  de  ces  fèves  que  les  Fran- 
çois nomment  haricots  (g). 

Les  Vallées  de  fille  Saint  Antoine  font  couvertes  de  bois.  Entre  plufieurs 
fortes  d’arbres , on  y trouve  en  abondance  celui  qui  produit  la  gomme , nom- 
mée [ Adragante,  ou]  Sang  de  Dragon  (h).  j-*. 

Les  Anes  & les  Porcs  y font  non-feulement  en  grand  nombre,  mais  plus 
grands  [&  plus  forts]  que  dans  les  autres  Iflcs  du  Cap-Verd.  Les  Vaches  n’y£ÿ» 
font  pas  moins  communes , & les  montagnes  font  remplies  de  Chèvres  fauva- 
gcs(i). 

Sur  une  des  montagnes  de  fille  , on  trouve  une  pierre  tranfparcnte  que  les 
Habitans  appellent  Topaze;  mais  (k)  Kroger  (/),  qui  parle  , n’ôfe  aJTùrer 
que  ce  foit  la  véritable  pierre  de  ce  nom. 

L’I  s L E 

( i ) Kroger  dit  qu’ils  élevent  un  grand  nom- 
bre de  Bœufs , d’Anes , de  Chèvres  & de  Porcs. 

(*)  Roberts,  pag.  419. 

(l ) Angt.  Mais  Roberts  qui.  R.  d.  E. 


(«0  Roberts  pag.  453. 

(e)  Ibid.  pag.  449 
(/)  Froger , pag.  54. 

(g)  Roberts,  pag.  450,  & fuiv, 
(i)  Ibid.  pag.  449. 


Digitized  by  Googli 


DIFFERENTES  PARTIES  de  L’AFRIQUE,  Liv.  V.  Cita?.  VI.  217 

L’Isj.e  de  Saint  Antoine  appartient  au  Marquis  das  Minhas,  créé  depuis 
peu  Marquis  de  Cbore,  qui  envoyé  un  Vaifleau  tous  les  ans  aux  Ides  du  Cap- 
Verd,  pour  apporter  en  Portugal  les  revenus  de  fon  Domaine.  Il  jouit  des 
principales  richeffes  de  fille  ; c’eft-à-dire , que  les  vaçhes , les  chèvres  fau- 
vages , le  fang-de-dragon  , les  pierres  précieufcs , le  beurre  d'or , & l’ambre 
gris  font  à lui  fans  partage.  Il  y a des  peines  rigoureufes  pourcenx  qui  feroient 
convaincus  d’avoir  caché  de  l’ambre  gris.  Cependant  Roberts  obferve  qu’avec 
un  peu  de  connoiflance  de  la  langue  du  Pays,  il  n’eftpas  difficile  d’obtenir  des 
1 labitans , à fort  bon  marché  tout  ce  que  fille  produit.  On  envoyé  tous  les 
ans  au  Roi  de  Portugal  une  certaine  quantité  de  beurre  d’or  ; mais  l'Au- 
teur ignore  pour  quel  ufage  ( n ). 

On  alTilrc  dans  fille,  qu’il  s’y  trouve  une  Mine  d’argent  ; mais  que  dans  la 
crainte  que  le  Roi  ne  s’en  faififle , les  Marquis  das  Minhas  différent  toûjours 
à la  faire  ouvrir.  On  ajoûte  qu’un  Particulier,  qui  s’étoit  retiré  dans  les  mon- 
tagnes pour  y mener  la  vie  I léremetique,  en  tira  de  l’or  jufqu’à  la  charge  d’un 
Ane  (0). 

Fr  oc  er  dit  que  les  Portugais  de  Saint  Antoine,  comme  ceux  des  autres 
Villes,  font  d’une  couleur  fombre  & bazanée;  mais  qu'ils  ont(p)  le  caractère 
fort  doux  & fort  fociable.  Roberts  confirme  cet  éloge.  Il  nous  apprend  que 
leur  Ifie  efl  une  efpèce  de  magazin  d’Efclaves.  Dans  le  tems , dit-il , que  les 
Portugais  faifoient  le  commerce  des  Efclaves  pour  l'Efpagne,  le  Marquis  das 
Minhas,  qui  vivoit  alors,  fit  acheter  en  Guinée  une  cargaifon  de  Nègres,  & 
les  établit  à fes  frais  dans  fon  Ille , où  ils  apprirent  bientôt  des  Nègres  libres 
du  Pays,  la  manière  de  former  les  Plantations,  & de  fournir  à leur  propre  en- 
tretien. Ces  Efclaves  multiplièrent  li  vite,  qu’indépendamment  de  ceux  que  le 
Marquis  fit  tranfporter  en  Porcugal  & au  Bréfil,  ils  font  lesquatre  cinquièmes 
des  llabitans,  dont  le  nombre  total  monte  à deux  mille  cinq  cens  ( q ).  Ils 
ont  non-feulement  leurs  maifons  & leurs  femmes , comme  les  Nègres  libres , 
mais  encore  des  biens  qu’ils  culcivent  pour  eux-mêmes,  avec  la  dépendance 
naturelle  du  Seigneur , fous  l’autorité  d’un  Infpefteur , qui  efl  ordinairement 
un  Portugais  Européen  & qui  porte  le  titre  de  Capitaine  More.  Ainfi  fille  eft 
divifée  en  deux  fortes  de  Nègres , entre  lelquels  ils  s’élève  quelquefois  des 
querelles,  dont  la  fin  eft  toûjours  fanglante.  Les  Négrc-s  libres  font  valoir  leur 
liberté.  Les  autres  leur  reprochent  de  n’étre  que  des  Fermiers,  qui  peuvent 
être  déplacés  au  gré  du  Maître,  & fixés  même  à l’efeiavage,  par  la  nécellité, 
ou  par  la  fouveraine  volonté  du  Marquis.  Ces  injures  fc  terminent  ordinaire- 
ment par  des  coups,  & les  Nègres  libres  qui  font  fort  inférieurs  en  nombre  ne 
remportent  jamais  l’avantage.  L’Infpefteur  même  a fouvent  beaucoup  de  pei- 
ne à réprimer  i’infolence  des  Efclaves.  Mais  comme  ils  font  plus  utiles  que 
les  autres  à l'intérêt  du  Maître,  la  faveur  panchc  de  leur  côté  (r). 

L’abondance  des  provifions  rend  fille  de  Saint  Antoine  un  lieu  fort  a- 
gréable  pour  les  Vaiffeaux.  Frogcr  raconte  qu’y  ayant  envoyé  fa  Chaloupe  de 
Saint  Vincent , fes  gens  n’eurent  que  la  peine  de  gagner  quelques  Maifons  fort 

voifines 

(n)  Roberts,  psg.  449. & fuiv.  (4)  On  affùn  Fré/.ier  que  fille  contonoit 

(si  Roberts  ibid.  environ  deux  mille  Habitant,  pag.  12. 

(P)  Roger  ubijup.  pag.  54.  & pag.  45e.  (r)  RçbWS,  pag.  45t.  & f«iy, 

111.  Hart.  Ec 
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voifines  de  la  Rade , d'où  ils  rapportèrent  pluGeurs  pièces  de  volaille  ( x) , a- 
vec  quantité  de  fruits , tels  que  des  figues , du  raifin , des  bananes , des  oran- 
ges, & des  mejons  d’eau.  Quelques  jours  après,  il  les  envoya  au  même  lieu, 
fuivant  le  confeil  des  Habitaus  mêmes , qui  avoient  promis  de  donner  avis  de 
leur  arrivée  à la  Ville.  Les  Chaloupes  revinrent  chargées  de  douze  cens  pièces 
de  volaille , de  cent  Porcs , & de  vingt-cinq  Bœufs , avec  une  grotte  provi- 
fion  de  fruits , pour  lefquels  ils  n’avoient  donné  que  de  vieilles  chemifes , des 
grains  de  verre,  des  chapelets,  de  petits  miroirs,  des  rubans,  des  couteaux  &* 
d'autres  bagatelles,  que  les  Infulaires  préfèrent  à l’argent,  parce  qu’il  parte 
peu  de  Vaiflëaux  dans  leur  Ille  ( t ). 

Le  Saint-Jofcph , fur  lequel  Frézier  fit  le  voyage  de  la  Mer  du  Sud,  fut 
beaucoup  moins  heureux.  Du  Port  Saint- Vincent,  il  donna  le  lignai  de  fon 
arrivée  par  un  coup  de  canon;  mais  il  ne  lui  vint  perfonne  de  Saint  Antoine. 

On  apperçut  feulement  pendant  la  nuit  quelques  feux,  qui  fembloient  répon- 
dre à ceux  que  les  Matelots  du  Batiment  avoient  allumés  auffi.  Deux  autres 
Vaiflëaux  de  la  même  Flotte,  le  Saint-Clcment  & le  Saint-Malo,  qui  relâ- 
chèrent enfuite  au  même  lieu , ne  lairtêrent  pas  de  recevoir  la  viûte  des  Ha- 
bitans  de  Saint- Antoine , qui  leur  apportèrent  des  bœufs,  des  chèvres,  des 
figues , des  bananes , des  limons  & du  vin  fort  agréable  (v)  (x). 

Roberts,  avec  fa  négligence  ordinaire  pour  les  Villes  Capitales , ne  s’ex- 
plique pas  fur  la  lituation  de  la  Ville  de  Saint-Antoine  & fe  contente  de  la 
nommer  Pilla  en  parlant  de  la  Baye  de  Terrafal.  Froger,  qui  avoit  abordé  à 
Praya  Simone , ou  à Rivera  des  Trafa , car  il  ne  fait  pas  connoître  la  Baye  par 
fon  nom , dit  que  la  Ville  eft  fituée  au  milieu  des  montagnes  ; ce  qui  en  rend 
l’accès  fort  difficile.  Il  ajoûte  qu’elle  contient  environ  cinq  cens  Habitons,  ca- 
pables de  porter  les  armes,  outre  un  grand  nombre  d’Efclaves  Nègres , & 
qu’elle  a un  Couvent  de  Cordeliers  (y). 

Frézier  rend  témoignage  qu'au-defliis  de  la  Rade  où  il  jetta  l’ancre , & 
qui  doit  être  une  des  deux  précédentes , il  y a un  petit  Fort , monté  de  quatre 
pièces  de  canon  (z),  commandé  par  un  Gouverneur  Portugais.  [En  1624 JJ* 
deux  Prêtres  gouvernoient  Mlle  au  nom  du  Marquis  das  Minhas  (a).l 

D afp er  parle  d'un  Village  fitué  à l'extrémité  Nord-Ouefl  de  fille,  & 
compofé  de  vingt  cabanes,  qui  étoient  habitées  vers  le  milieu  du  dentier  Siè- 
cle par  cinquante  familles.  Elles  avoient  pour  Chefs  un  Capitaine  , un  Prê- 
tre, & un  Maître  d’école,  qui  parloient  fort  bien  la  langue  Portugaife,  mais 
qui  vivoient  dans  une  grande  pauvreté.  L’Auteur  ne  nous  apprend  pas  fi  cet- 
te habitation  étoit  alors  la  Ville  Capitale. 

Avant  que  d’abandonner  les  Iiles  du  Cap- Verd , il  nous  relie  à recueillir 
quelques  fragmens  du  Capitaine  Roberts , qui  peuvent  être  utiles  aux  Voya- 
geurs & à la  Navigation , &qui  n’ont  pû  trouver  place  dans  l'extrait  de  faDef- 
cription  ni  dans  fon  Journal. 

Le  premier  regarde  Potier , l’un  des  deux  Matelots  que  les  Pyrates  lui  a- 

voient 


(x)  Le  même  Auteur  dit  qu'on  fait  dans 
l'Iile  une  forte  de  pain  mêlé  de  maïs  & de 
bananes. 

( t ; Kroger  dit  ici  ma! -à  propos  que  la  pro- 
priété de  rifle  appartient  au  Roi  de  Portu- 
gal. pag.  53.  & 50. 


(0)  Mgl.  fort  doux.  R.  d.  E. 

(x)  Frézier , ubijuf.  pag  12. 

(y)  Kroger,  ubijuf.  pag.  54. 
(j)  Frézier , ubijuf.  pag.  12. 

a ) Voyez  Roberts  pag.  332. 
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voient  laifles,  & qui  fut  féparé  de  la  Felouque  en  arrivant  ( b)  à Saint-Ni-  r s. 
colas.  Cet  homme , après  avoir  embrafle  la  profellbn  de  Potier  à Kinfton  fur  En 
la  Tamifc , s’étoit  fenti  du  penchant  pour  la  Mer.  S’étant  adrefle  dans  cette  divef5  teB>5< 
vûe  à ceux  qui  engagent  des  Matelots  & des  Domefliques  au  fervice  des  Vaif-  Hjnoire  du 
féaux , il  avoit  été  trompé  par  un  Perfide , qui  fous  divers  prétextes  avoit  eu  Matelot  qu'il" 
l’adrefle  de  le  vendre  en  qualité  d’Ouvrier  pour  fervir  cinq  ans  dans  les  Co-  perdit  à Saint- 
lonies  de  l’Amérique.  Porter  ne  fut  pas  plûtôt  à bord  qu’il  sap  perçut  de  cette  t'  ‘colas- 
trahifon.  Mais  on  répondit  à fes  plaintes  qu’on  avoit  fait  de  la  dépenfe  pour 
fon  entretien  pendant  quelques  femaines,  à pour  lui  acheter  les  néceflkés  de 
fon  voyage  ; de  forte  que  fans  employer  la  violence , qui  auroit  mal  réuffi 
dans  un  Port  d’Angleterre , fes  feules  dettes  qu’il  n’ctoic  pas  en  état  d’acqui- 
ter,  devinrent  une  raifon  qui  le  fit  confentir  volontairement  à partir.  Il  ar- 
riva à la  Barbade,  où  il  fût  revendu.  Roberts,  qui  étoit  alors  dans  cecte  Ifle, 
apprenant  fon  avanture  de  lui-même , dt  lui  trouvant  de  l’intelligence  avec 
un  boncaraélére,  fe  laiifa  engager  par  fes  in  fiances  à le  racheter  pour  k fom- 
me  de  douze  livre*  fterling , & le  prit  entre  les  Matelots  de  fa  Felouque.  Il 
lui  trouva  toûjours , non-feulement  du  zèle  pour  fes  intérêts , mais  de  l'affec- 
tion même  pour  fa  perfonne  ; ce  qui  le  difpofa , dit-il , à le  regarder  moins 
comme  un  Valet  que  (c)  comme  fon  propre  Fils.  11  le  perdit  à Saint- Ni- 
colas , par  une  fuite  d'infortunes  qu’on  a rapportées.  Quelques  cxprelfions 
du  Journal  font  juger  qu’il  le  retrouva  dans  la  fuite  ; mais  on  n'apprend  pas 
dans  quel  lieu  ( d ) , ni  s’il  le  tailla  derrière  lui  dan»  les  llles,  ou  s’il  le  reprit 
à fon  fervice  en  retournant  en  Europe.  On  a crû  que  cet  exemple  dévoie 
trouver  place  ici,  pour  fervir  à précaucioner  les  jeunes-gens  contre  la  perfi- 
die de  ceux  qui  les  engagent,  & pour  leur  apprendre  en  méme-tems  que 
l’honnêteté  & la  droiture  ne  demeurent  jamais  fans  récompenfe. 

On  fe  reproche  en  tècond  lieu  d’avoir  pafle  trop  légèrement  fur  les  moyens  Adrefle  de 
que  Roberts  employa  dans  fille  de  Saint-Jean  pour  compofer  une  Barque  des  fj^unc  Rar- 
débris  de  fa  Felouque.  Il  y a de  l’utilité  à drer  ici , difent  Ica  Auteurs  de  ce  nue. 

Recueil,  non-feulement  pour  les  Voyageurs  qui  peuvent  fe  trouver  réduits  à 
la  même  extrémité,  mais  pour  les  Nations  les  plus  polies  de  l’Europe,  qui 
prendront  dans  l'exemple  des  Barbares  de  Saint  Jean  une  bonne  leçon  de  dou- 
ceur  & d'humanité. 

Roberts  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  quitter  l’Ifie de  Saint- 
Jean  pour  retourner  en  Europe , demanda  au  Gouverneur  la  permiflion  de  fe 
faire  une  Barque  dont  il  vouloir  être  lui-même  le  Charpentier  (e),  dansl’ef- 
pérance  de  gagner  du  moins  l’Ifle  de  Fuego  ou  de  Saint-Philippe.  Les  débris 
de  fa  Felouque  étoient  encore  fur  le  fable,  où  le  zèle  des  Infulaires  lesavoient  redoit. 
raiTemblés;  mais  pendant  deux  ans  qu’ils  y avoient  été  négligés,  les  planches 
avoient  achevé  de  pourrir , ou  s’étoient  fendues  par  l’ardeur  du  Soleil.  C’é- 
toit  néanmoins  lûr  ces  miférables  relies  que  Roberts  comptoir  d’éxercer  fon  in- 
dufbric.  Il  avoit  fauvé  la  plus  grande  partie  des  doux  de  fa  Felouque;  & s’il 
ne  lui  relloit  pasde  voiles,  il  fc  propofoitd’enfairedefeshabits.  MaisleGou- 

verneur 


ft)  Voyez  ci-deflus  le  journal  de  Roberts, 
e j Roberts,  pag.  no.  & fuiv. 
d ) jingl.  & il  I y retrouva  dans  la  fuite  ; 
mais  il  n'en  dit  qu'un  mot , fans  nous  appren- 

Ec 


dre , s'il  le  lailTa  derrière.  R.  d.  E. 

(e  ) -dngl.  demanda  au  Gouverneur  fa  vieil' 
le  barque  , offrant  de  la  racommoder  lui-mê- 
me , dans  l'cfpérance.  R.  d.  E. 
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vernenr  rejetta  fa  prière  par  un  pur  fentiment  de  tendrefle.  JI  lui  rcpréfen. 
ta  qu’il  ne  pouvoit  faire  le  moindre  fond  fur  des  planches  tout-à-fait  pourries 
d’autant  plus  que  le  péril  eft  toûjours  grand  dans  le  Canal  par  la  violence 
des  vents  & des  Courans. 

Cependant  il  ajoûta  que  fi  Roberts  fe  crovoit  capable  de  fabriquer  un 
Vaifleau,  l’Iflc  ne  manquoit  pas  de  bois  pour  en  faire  un  neuf,  & qu’il  ne 
doutoit  pas  que  tous  les  Infulaircs  ne  l'aidaffent  dans  cette entreprife,  [dcqu’ilsio* 
ne  fe  chargeaient  volontiers  de  l’ouvrage  le  plus  pénible,  tandis  que  lui  & 
Francklin  s'attacheroient  à ce  qui  demande  plus  de  génie.]  11  y avoit  dans  fil- 
le, lui  dit-il,  trois  ou  quatre  haches  dont  on  fe  ferviroit  pour  couper  des  fi- 
guiers, & pour  les  fendre.  Son  frère,  qui  avoit  demeuré  quelque  teins  à S. 
Jago,  en  étoit  revenu  fi  bon  Charpentier,  qu’il  avoit  fait  des  portes  pour  la 
plupart  des  maifons  de  Saint-Jean,  fans  parler  d’un  lit  pour  lui-même,  & d’u- 
ne chaifc  pour  le  Prêtre.  Roberts  marquant  la  crainte  où  il  étoit  de  ne  pas 
avoir  afiez  de  clûus , parce  qu’on  n’en  avoit  pû  fauver  que  fix  ou  fept  mille , 
tant  brifés  qu’entiers,  avec  quelques  pointes,  & quelques  verroux  ou  quel- 
ques crochets,  le  Gouverneur  lui  garantit  que  le  vieux  Nègre,  qui  faifoit  les 
hameçons , étoit  capable  avec  un  peud’inltruétion,  de  forger  des  clous  de  tout 
ce  qui  reftok  de  vieux  fer.  Comme  on  voyoit  encore  l’Elîjuif  de  Roberts,  qui 
étoit  tombé  en  pourriture  fur  le  rivage;  Faites  une  Barque,  lui  dit-il,  qui 
n’ait  que  le  double  de  cet  Efquif  en  longueur  & en  largeur  : elle  fera  capable 
de  vous  conduire  fÜrement  à Saint-Philippe,  & vous  aurez  afiez  de  fer  pour 
un  Bâtiment  de  cette  grandeur.  Roberts  [avec  toute  fa  Géométrie]  ne  put  £5“ 
jamais  faire  comprendre  à fon  Excellence,  qu’une  Barque  qui  feroit  plus  longues 
& plus  large  du  double  , que  l’Efquif , feroit  beaucoup  plus  que  le  double  de 
toute  fa  grandeur,  [&  par  conféquent  que  le  double  des  clous  qui  avoient  fufïi.'î* 
pour  l'Efquif,  ne  fufliroient  pas  pour  une  Barque  de  la  grandeur  qu’il  jugeoit 
néceflaire.]  , 

Cependant  après  avoir  pris  la  réfolution  de  l'entreprendre , ils  penfè- 
rent  à faire  lavifite  de  toutes  les  parties  del’Ifle,  pour  chercher  du  bois(/), 

& ce  qui  fe  préfenteroit  de  plus  utile.  Les  trois  haches  furent  apportées , a- 
vec  les  autres  inftrumcns  de  fer  qui  étoient  entre  les  infulaires.  Les  haches 
n’étoient  que  des  couperets  de  Boucher.  Elles  fe  trouvèrent  accompagnées 
de  deux  forets , & de  trois  marteaux , dont  l'un  du  poids  d’environ  trois  li- 
vres paroifibit  un  marteau  de  Cordonnier , & les  autres  de  Tonnelier.  Ces 
préparatifs  furent  fuivis  d’une  afiemblée  générale  des  I labitans.  Le  Gouver- 
neur leur  apprit  dans  quelle  vûe  il  les  avoit  appellés,&  combien  il  feroit  ho- 
norable pour  leur  charité  d'affifter  un  Etranger  qui  avoit  befoin  de  leurs  lè- 
cours.  Ils  répondirent  d’une  feule  voix  qu’il  pouvoit  difpofer  d'eux,  & qu'ils 
ne  lui  refuferoient  aucun  fervice  ; qu'ils  regrettoient  à la  vérité  que  ce  qu’ils 
alloient  faire  pour  lui , ne  dût  fervir  qu  a les  priver  de  fa  préfence  ; mais  que 
n’ignorant  pas  que  fon  Pays  étoit  un  féjour  plus  agréable  que  leur  Iiîe,  ils  ne 
pouvoient  s’oiTenfer  de  l’impatience  qu'il  avoit  pour  fon  départ , & que  fans 
cette  raifon  ils  l’auroient  retenu  malgré  lui.  Enfuite  faifant  entr'eux  la  diftri- 
bution  du  travail , ils  convinrent  que  chacun  manieroit  la  hache  à fon  tour  ; 

que 


(/)  P°ur  chercher  les  Outils.  R.  d.  E. 
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que  les  autres  portcroient  le  bois  au  rivage,  & qu’on  lui  laifleroit  quelque  teins 
pour  fécher  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  état  d'étrc  mis  en  œuvre. 

L’exécution  répondit  à ce  plan.  On  avoit  déjà  tranfporté  une  bonne 
quantité  de  bois  , lorfque  les  flots  amenèrent  fur  la  Côte  près  de  Scio  les  dé- 
bris d’un  Bâtiment  qui  avoit  fait  naufrage.  Il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus 
heureux  pour  les  vûes  de  Roberts.  Les  rocs  ne  lui  permettant  pas  d’attirer 
cette  mafle  au  rivage , trente  ou  quarante  Nègres  y attachèrent  leurs  lignes , 
& la  conduifant  à la  nage,  ils  la  firent  aborder  avec  beaucoup  de  difficulté  dans 
une  petite  Crique  qui  efl  entre  Scio  & Pifcari  Picuana.  Ces  relies  d’un  allez 
grand  Vaifleau  fournirent  quantité  de  planches,  de  folives,  de  clous,  de 
chaînes  & de  pointes  de  fer,  outre  le  mât  de  mifène  qui  étoit  entier  avec 
fes  agrets , & dont  Roberts  prit  aulli-tôt  la  réfolution  de  faire  une  Quille  à 
là  Barque. 

1 1 avoit  vû  conllruire  quelques  VailTeaux  en  Angleterre  ; mais  n’étant  pas 
Charpentier,  il  commençoit  à douter  de  fa  propre  habileté  pour  un  métier 
qu’il  connoiflbit  fi  peu.  Cependant  la  honte  d’abandonner  une  entreprife  dars 
laquelle  il  s’étoit  engagé  avec  tant  de  confiance  & qui  avoit  déjacaufé  tant  de 
fatigue  aux  Nègres , l’attacha  plus  que  jamais  à fa  réfolution.  li  prit  fept  ou 
huit  Nègres  des  plusintclligens , avec  plulieurs  autres  qui  dévoient  fervir  d’aiies 
à fes  Ouvriers  & s’occuper  par  intervalles  à la  pèche , pour  la  provilion  commu- 
ne. Mais  lorfqu’il  étoit  prêt  à commencer  l’ouvrage,  il  fut  arrêté  par  un  nou- 
vel obltacle.  Le  Gouverneur  l’étant  venu  trouver  lur  le  rivage,  lui  défendit  de 
pouffer  plus  loin  fon  travail,  parce  que  la  Barque  qu’il  vouloit  conllruire  lui  pa- 
roiflant  trop  petite  & trop  foible  pour  s’expofer  aux  dangers  du  Canal , il 
jugeoit  que  le  feul  dëfefpoir  lui  avoit  infpiré  ce  delfein , & le  portoit  à mé- 
pnfer  la  mort.  Dans  le  chagrin  d’un  fi  cruel  contretems,  Roberts  fut  obli- 
gé de  promettre  que  fa  Barque  feroit  plus  grande  au  double  que  l’Efquif  ; & 
é£i de  s’engager  [ par  un  ferment  formel]  à demeurer  dans  fille,  s’il  lui  don- 
noit  moins  de  grandeur.  Cependant  il  ne  fit  fa  quille  que  de  vingt-cinq 
£5»pieds  [ priant  fes  ouvriers  de  n’en  rien  dire  au  Gouverneur.  ] Dans  le  cours 
de  fon  ouvrage , il  fentoit  à tous  momens  le  befoin  d’une  feie  ; car  les  haches 
allongeoient  extrêmement  le  travail.  Les  Nègres , à qui  il  fit  comprendre 
fes  defirs  en  avoient  une  fort  rouillée,  qu’ils  lui  apportèrent.  Elle  étoit  ac- 
compagnée d’une  vieille  lime , dont  il  fe  fervit  pour  l’éguifcr. 

I l feroit  trop  long  de  le  fuivre  dans  le  détail  de  fes  opérations.  £ Nous 
nous  contenterons  de  remarquer  qu’il  fit  deux  Compas  de  bois  ; que  les  clous 
commençant  à lui  manquer , il  fe  borna  à clouer  les  extrémités  des  planches , 
mettant  des  chevilles  dans  le  milieu;  qu’il  enfonçoit  des  moitiés  de  clous 
par  le  moyen  d’une  autre  moitié,  de  façon  qu’ils  pouvoient  tenir  un  peu 
aux  deux  planches;  qu’il  fe  fervit  de  vieilles  cordes,  mais  fur-tout  de  co- 
ton & de  moufle  pour  mettre  entre  les  jointures  des  planches , les  enduifant 
de  fuif  jufqu’à  ce  que  l’eau  n’y  trouvât  plus  de  partage;  qu’il  fit  des  Voiles 
avec  celles  qu’il  avoit  fauvé  de  fon  Naufrage  , & les  toiles  de  coton  que 
lui  donnèrent  les  Habitans;  en  un  mot  qu’il  fe  procura  par  adrefle  la  plû- 
part  des  chofes  qui  lui  manquoient.  ] Les  Nègres  admiroient  fon  induflric, 
en  voyant  prendre  fous  fes  mains  une  nouvelle  forme  au  bois  & même  au  fer. 
Francfclin,  fur  le  fecours  duquel  il  avoit  compté,  étoit  tombé  malade  au 
commencement  de  f entreprife,  & ne  parut  au  rivage  que  lorfqu’elle  appro- 
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choit  de  fa  perfection.  Il  s’étoit  vanté  de  pouvoir  conftruire  régulièrement 
un  Vaiffeau.  Mais  quoiqu’il  fût  homme  d’efprit,  & qu'il  eût  reçu  allez  d’é- 
ducation pour  faire  juger  avantageufement  de  fa  naiffance , Robcrcs  s’apper- 
çut  bientôt  qu’il  avoit  plus  de  théorie  que  d’expérience.  Il  eft  vrai  auflS 
que  les  Nègres  le  foupçonnant  d’avoir  fait  naître  à Roberts  les  premiè- 
res idées  de  fon  ouvrage  & lui  en  fçaehant  fort  mauvais  gré,  la  crainte  de 
les  ofFenfer  davantage  ne  lui  permettoit  pas  d’éxercer  ouvertement  fon 
fçavoir. 

I l ne  manquoit  plus  à la  Barque  que  d’y  apporter  l’ancre  de  la  Felouque. 
Elle  étoit  reftée  fous  un  roc  dans  la  Baye  de  Salt-Point.  Quatre  ou  cinq 
Nègres  s’y  rendirent  par  les  montagnes.  Ils  attachèrent  à l’ancre  une  cor- 
de , avec  laquelle  ils  eurent  l'adrefle  de  la  dégager  d’entre  les  rocs  ; & lorf- 
qu’ellc  fut  en  Mer,  ils  la  conduifirent  à la  nage  fur  la  furface  de  l’eau,  a- 
vec  une  facilité  qui  furprit  beaucoup  Roberts.  Il  n'auroit  pas  crû  qu’une 
malTe  de  ce  poids  put  être  foutenue  par  moins  de  douze  ou  quinze  Nageurs  ; 
car  le  bois  feul,  après  avoir  été  fi  long-tems  dans  l'eau,  pefoit  plus  d'un 
quintal. 

Le  Gouverneur,  le  Prêtre  & les  Femmes  de  l'Ifle  fb  trouvèrent  au  riva- 
ge le  jour  que  la  Barque  fut  lancée.  Cette  opération  fe  fit  encore  heureufe- 
ment.  Mais  Roberts  s’apperçut  aufii-tôt  que  fon  Batiment  prenoit  eau  par 
divers  endroits,  quoiqu’il  n'y  eut  aucune  apparence  de  ce  qui  s’appelle  pro- 
prement une  voye  d’eau.  Il  refferra  la  charpente  autant  qu’il  lui  fut  poffible , 

& ne  fe  hazarda  pas  moins  à gagner  la  Baye  de  Ferrier , pour  y pêcher  une 
ancre  qu’un  Vaiffeau  Portugais  y avoit  laiffée  depuis  peu  dans  une  tempête. 
Pluficurs  Nègres , qui  lui  offrirent  volontairement  leur  fecours , plongèrent 
avec  tant  d’adrefle  & de  bonheur , qu’ils  tirèrent  l’ancre  du  fond  de  la  Baye, 
entre  un  grand  nombre  de  rocs. 

Après  l’heureux  fuccès  de  fon  travail,  Roberts  attendit  la  Chaffe  généra- 
le que  le  Gouverneur  avoit  ordonnée,  pour  lui  procurer  du  fuif  de  Chèvre, 
qu’il  fe  propofoit  de  faire  fervir  à calfater  fâ  Barque.  On  a déjà  vû  que 
les  Chèvres  étant  fort  maigres,  il  n’en  pût  tirer  affez  de  fuif  pour  fesbefoins, 
non  plus  que  d’une  Vache  que  le  Gouverneur  eut  la  générolité  de  faire  tuer 
dans  la  même  vûe.  Il  prit  le  parti  d’y  mêler  de  la  fiente  d’Ane  brûlée  & ré 
duite  en  poudre  ; invention  dont  il  tira  le  double  avantage  de  garantir  fon 
fuif  de  l’ardeur  du  Soleil  & de  la  morfiire  des  Poiffons. 

Roberts  partit  enfin , mais  extrêmement  furpris  de  voir  refufer  à Francklin 
l’occafion  de  quitter  avec  lui  l’Ifle  de  Saint-Jean.  Après  l’impatience  qu’il  lui 
avoit  vûe  d’en  forcir,  il  ne  put  attribuer  le  changement  de  fes  defirs  qu’à  la 
crainte  de  la  Mer  dans  une  Barque  fi  fragile  & fi  mal  équipée.  Ayant  tourné 
fes  miférables  voiles  vers  les  baffes  Ifles , qu’il  vifita  fuccefîïvement , il  fe  ren- 
dit à celle  de  Saint- Nicolas,  où  il  relâcha  d’abord  à Porto  Ghuy.  C’eft-là  [vrai-ii* 
femblablemcnt ] qu’il  retrouva  Porter,  fon  Matelot;  [ car  il  le  nomme  enfuite^ 
plufieurs  fois , (ans  nous  apprendre  autrement  le  lieu  de  leur  rencontre.]  Les 
Habitansdu  Canton  achetèrent  tout  IcScl  qu’il  avoit  pris  dans  les  baltes  Ifles, 

& la  faifon  ne  pouvoir  être  plus  favorable , puifque  c’étoit  alors  celle  des 
Tortues. 

I l paffa  de  Porto  Ghuy  à Paraghifi , où  il  n-ouva  un  jeune  Anglois,  nommé 
Georges , qui  fe  difoit  né  dans  la  Province  de  Dévon.  11  racontoit  qu'ayant 

été 
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été  pris,  dans  un  voyage  à la  Virginie,  parle  Capitaine  Loo,  il  s'étoit  fauve 
depuis  quelques  mois  d'entre  fes  mains,  à Saint- Vincent,  pendant  que  ce 
Pyratc  y fail'oit  radouber  le  Merry-Cbrijlmas , VailTeau  de  Londres,  dont  il  s’é- 
toit  faifi  dans  le  même  voyage.  Roberts  prit  affez  de  confiance  à ce  jeune  hom- 
me pour  lui  laitier  la  garde  de  la  Barque  pendant  la  nuit,  & fe  trouvant  fort 
incommodé,  il  fe  fit  tranlportcrà  terre  dans  un  lieu  où  les  Nègres  prirent  loin 
de  lui.  Porter  (g) , dont  la  fanté  n’étoit  pas  meilleure , fe  trouva  néanmoins  aflez 
bien  le  foir  pour  retourner  iibord.  Dans  le  cours  de  la  nuit,  le  vent  devint  fi  im- 
pétueux du  Sud-Oueft,  avec  une  pluye  fi  violente,  que  l’inquiétude  laififlant  Rô- 
tit berts , il  s’avança  fur  le  rivage  pour  donner  à Georges  [&  à Porter]  des  ordres 
convenables  aux  circonflances.  Mais  après  avoir  crié  long-tems , il  revint  en- 
core plus  inquiet  de  n'avoir  pü  fe  faire  entendre.  Un  de  fes  Nègres , qui  lui 
étoit  fort  affectionné , s'offrit  à chercher  fa  Barque  à la  nage , par  la  feule  rai- 
fon  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir,  dilbit-il,  qu’un  Batiment  qui  l'avoit  apporté  a- 
vec  tant  de  bonheur,  pérît  prés  du  Port,  faute  d’entendre  las  ordres  du  Ca- 
pitaine. Et  malgré  tous  les  difcours  des  autres  Nègres,  qui  lui  repréfentoient 
îa  violence  de  la  Mer  & le  danger  de  fe  mettre  la  tête  en  pièces  contre  les 
rocs,  il  s’élança  du  haut  d’un  rocher  qui  n’avoit  pas  moins  de  cinquante 
pieds  au-deflus  de  l’eau.  Ce  qui  augmentoit  fon  ardeur  étoit  un  cri  qu’il  vc- 
noit  d’entendre  de  la  Barque,  & qui  étoit  échappé  à Potter  (h)  dans  la  crain- 
te d’une  vague  qu'il  avoit  crue  capable  de  l'abîmer.  L’intrépide  Nègre  gagna 
heureufement  le  Bord.  Mais  le  cable  s’étant  bnfc  prefqu’aulfi-tôt , les  ordres 
qu’il  portoit  furent  inutiles.  La  Mer  jetta  la  Barque  fi  loin  fur  le  rivage , que 
Georges , Potter  (/)  & le  Nègre  en  lbrtircnt  facilement.  Ils  voulurent  y ren- 
trer lorfqu’ils  furent  revenus  de  leur  effroi  (ê);  mais  des  flots  encore  plus  furieux 
la  rentraînèrent  avec  tant  d’impétuofité , qu’elle  s’alla  brifer  en  pièces  contre 
les  premiers  rocs  L’arrivée  du  jour  fit  voir  à Roberts  les  pièces  de  fa  Barque, 
qui  flottoicnt  au  long  du  rivage,  & la  ruine  d’un  ouvrage  qui  lui  avoit  coûté 
prefqu'un  an  de  travail.  Sa  fanté  étoit  déjà  fort  mauvaife.  Le  chagrin  de  cette 
nouvelle  difgrace , joint  ( / ) à la  fatigue  incroyable  qu’il  avoit  effuyée  pen- 
dant la  nuit,  augmentèrent  tellement  fes  incommodités,  qu'elles  fe  changè- 
rent dans  une  maladie  habituelle,  dont  il  ne  fut  délivré  qu’aprèsfon  retour  en 
X5* Angleterre,  [c’eftà  cette  maladie  que  nous  fommes  redevables  de  l’I  Iiftoirc 
de  les  Voyages.] 

On  a vû  dans  fon  Journal  qu’il  avoit  pris  quelques  lettres  de  recomman- 
(t^dation  de  l’Evêque  de  S.  jago  [pour  deux  Religieux  Gouverneurs  de  rifle 
S.  Antoine  de  la  part  du  Marquis  das  Minhas]  & de  l’ancien  Prêtre  de  Saint- 
Nicolas  [pour  fon  fucceffeur.]  Elles  lui  attirèrent  tant  de  conlidération , que 
s’étant  rendu  à la  Ville , le  Gouverneur  lui  offrit  à dîner , & le  logea  chez 
le  Signor  Gonfalvo , qui  avoit  commandé  autrefois  dans  l’Ifle.  Il  y vécut  dans 
une  langueur  extrême,  mais  avec  tous  lesfccours  qu’il  pouvoit  defirer  del’af- 
feêlion  des  Infulaires  (m). 

A 


(g)  jin gl.  (on  petit  garçon  dont  la.  K.  il.  E. 
b)  -rfcgl.  ëchapé  au  jeune  garçon.  R.  d.  E. 
i ) stngl.  George , le  jeune  garçon  & le 
d.  E. 

(k  ) sfngt.  Quand  ils  furent  revenus  de  leur 
première  frayeur . George  y rentra;  mais  la 


Mer  devenant  plus  grolTe,  il  fe  hâta  d'en  for- 
tir  fans  avoir  le  teins  d'emporter  qu'une  bou- 
teille de  vin  de  Bma  Vijla.  R.  d.  E. 
f 1 ) Voyez  ci-deflus  le  Journal  de  Robert. 
(«1)  Le  Traducteur  n'a  pas  jugé-à-propos 
de  traduire  les  diverfes  efpèces  de  Mets  dont 
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A l'arrivée  du  Capitaine  Harfoot  (/;),  il  lui  rendit  des  ferviccs  confidéra- 
bles , par  la  connoiflance  qu'il  avoir  des  lladcs , & de  la  Langue  du  Pays. 
Ayant  pris  le  parti  de  faifir  l'occafion  de  Ton  V aideau  pour  retourner  en  Eu- 
rope, il  lui  propofa  d’accorder  aufli  le  p adage  à Georges,  qui  ctoit  capable 
de  fe  rendre  utile  à bord  par  différentes  forte*  de  fervices.  Harfoot  y confen- 
tit;  mais  à peine  eut-il  misa  la  voile  , qu’obfervant  ce  jeune  homme  avèc  plus 
d’attention , il  crut  fe  remettre  fon  viî'age.  L’embarras  de  Georges  & le  foin 
qu’il  affeftoit  de  fe  cacher , confirmèrent  fes  foupçons.  Il  fe  fou  vint  qu’ayant  été 
pris  dans  un  voyage  précédent  par  le  Pyrate  Loo , il  avoit  vû  ce  Matelot  au 
nombre  des  Corfaires , aufli  empreffé  que  les  autres  à le  piller.  Dans  le  pre- 
mier mouvement  de  fon  indignation , ü lui  demanda  d’un  ton  furieux  com- 
ment il  avoit  eu  l'imprudence  d'attendre  de  lui  quelque  faveur.  Georges  fort 
conflernc  s’exeufa  fur  fa  qualité  de  Prifonnier,  qui  l’avoit  mis  dans  la  néceflîté 
d’obéïr  aux  ordres  du  Pyrate.  Mais  rien  ne  fut  capable  de  fléchir  Harfoot.  Il 
crut  faire  allez  pour  un  homme  de  cette  forte,  en  le  fauvant  du  dernier  fup- 
plice , dont  rien  n’auroit  pû  le  garantir  s’il  eut  été  livré  à quelque  Vaiffeau 
de  guerre  Anglois.  Il  le  fit  remettre  à terre , en  protellant  qu’il  ne  lui  accor- 
doit  la  vie  qua  la  confidération  de  Roberts  ( o ). 


Roberts  fut  régalé  j dîner;  ni  la  nature  du 
foin  qu'on  eut  de  lui  pendant  fa  Maladie. 
Sans  vouloir  fuppléer  i cette  omiflion  peu 
importante  . nous  remarquerons  feulement, 
que  Roberts  tua  fi  abondamment  durant  l'a 
maladie,  qu'on  exprima  un  matin  de  fon  lit , 
la  valeur  de  trois  Huitièmes  d'une  pinte  nie- 
fure  Anploifc  de  fueur.  Il  fe  loue  beaucoup 
du  foin  qu'on  avoit  de  changer  les  draps  de 
fon  lit  chaque  matin , & quelques- fois  pen- 


dant la  nuit.  II.  d.  E. 

( >i ) Ihiilrm. 

(e)  Voyez  dans  le  Journal  comment  Ro- 
berts prit  le  parti  de  quitter  Harfoot  pour 
monter  iur  un  autre  Vaiffeau  qui  fe  pronufoit 
de  retourner  droit  en  Europe  , mais  qui  fut 
obligé  de  relâcher  à la  llnrbadc,  Il  employa 
ce  teins,  & tout  Celui  de  fa  maladie , à com- 
pol'er  l'IIiftoire  de  fon  Voyage.  R.  d.  T. 
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Depuis  le  commencement  du  xv«.  Siècle, 
TROISIÈME  PARTIE 
LIVRE  SIXIEME  (a). 

VOYAGES  AU  LONG  DE  LA  COTE  OCCIDEN- 
TALE d’A  fri  que,  depuis  le  Cap-Blan- 
co  jus  qu’à  Sierra-Leona. 

Contenant  la  Defcription  de  plufieurs  Pays  , & de  leurs  Habitant. 


CHAPITRE  PREMIER. 


EtabliJJhmens  du  François  entre  le  Cap-Blanc  & Sierra-Leona. 

fE  que  nous  allons  dire  des  Etabliflemensdes  François  Fur  les  Cô- 
tes d’Afrique,  efl  tiré  principalement  d’un  Livre  intitulé  , Nou- 
velle Relation  de  l'Afrique  Occidentale,  &c.  publiée  par  Jean  Bap- 
tijle  La  bat  de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs  ; imprimée  à Paris 

en  1728,  en  cinq  Volumes,  in  12.  Cet  Ouvrage,  n’eftque 

le  commencement  d’un  plan  beaucoup  plus  vafte  ; car  Labat  nous  dit  dans  fa 
Préface,  qu’il  fe  propofoit  de  donner  une  Defcription  entière  du  refte  de 

l’Afrique, 

( a)  C'eft  le  I.  Livre  tu  IL  Tome  de  l’OriginiL  R.  d.  E. 

III.  Part.  Ff 


lïTTuonuc- 

Tioir. 
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InTRODt-c-  l'Afrique,  dès  qu’on  lui  auroic  fourni  des  Journaux  aufli  éxaéts , que  ceux  de 
tio».  Mr.  J3rue , fur  lefquels  il  a travaillé.  En  1731 , il  a publié  une  lui  te  de  cet 

Ouvrage,  fçavoir  une  Defcription de  la  Guinée,  en  4 Volumes  in  12.  Mais 
depuis  lors,  nous  n’avons  pas  appris  qu’il  ait  rien  fait  de  plus  pour  l'éxecution 
de  fon  projet  ( b ) ; apparemment  parce  qu’on  ne  lui  a pas  communiqué  les 
Mémoires  dont  il  avoir  befoin. 

Le  premier  Volume  de  fon  Afrique  Occidentale  contient  un  détail  fuccjnél 
des  Découvertes  qui  ont  été  faites  fur  ces  Côtes  par  diverfes  Nations  de 
l’Europe  , & des  différentes  Compagnies  Françoifes  qui  ont  fait  le  commer- 
ce du  Sénégal , l'Hilloire  des  EtabiilFemens  des  François  depuis  le  Fort  d’Ar- 
guim,  jufqu’à  la  Rivière  de  Sierra  Leona;  une  Defcription  exacte  de  ce  Fort, 
& de  la  manière  dont  il  a été  pris  & repris  plufieurs  fois  tant  par  les  Fran- 
çois que  par  d’autres  Nations  ; une  Defcription  de  la  Baye  de  Portendic;&  en- 
fin quelques  remarques  fur  les  Arabes  & les  Mores  qui  font  le  commerce  de 
la  Gomme , & de  l’Or  ; le  tout  efl  entremêlé  de  divers  Articles  qui  appar- 
tiennent à i’IIifloire  naturelle.  Le  fécond  Volume  contient  plufieurs  defcrip- 
tions  d’Animaux  & de  Végétaux  ; avec  celle  du  Sénégal , depuis  fon  Em- 
bouchure jufqu’aux  cataraéies  de  Felu,  & des  Nations  qui  habitent  prés  de 
cette  Rivière;  & le  livre  fe  termine  par  quelques  obfervations  d’I Iifloirc na- 
turelle. Dans  le  troifième  Volume  on  trouve  la  Relation  de  trois  Voyages  de 
Bruc,  fur  le  Sénégal , melée  de  remarques  géographiques,  & d’obfervations  fur 
la  manière  de  vivre  des  Nègres,  & fur  T’IIiltoire  naturelle.  Le  quatrième 
Volume  contient  les  Découvertes  du  Royaume  de  Bambuk,  par  le  Sieur  Com- 
pagnon, avec  une  Defcription  de  ce  Pays,  des  Mines  qui  s’y  trouvent,  de  l’If- 
le  de  Corée  &.  du  Cap- Verd , & enfin  des  Royaumes  des  Nègres  fitués  entre 
la  Rivière  de  Sénégal  & celle  de  Cambra.  Le  cinquième  Volume  comprend 
le  Voyage  que  Brue  a fait  par  terre  depuis  la  Cambra  jufqu’à  Cachao,  & ce- 
lui qu’il  a fait  depuis  Albreda  jufqu’à  l’Ille  de  Biffao , & aux  autres  Ifles  voi- 
fitics , avec  fon  retour  en  France.  A cela  Labat  a ajoûté  une  Defcription  des 
Ifles  Açores  , & quelques  Mémoires  fur  le  gouvernement  civil  du  Portugal , 
& la  Cour  de  Lisbonne  : le  tout  tiré  des  Mémoires  de  Brue. 

Cet  ouvrage  eft  orné  de  Cartes  générales  & particulières  des  Côtes  d’A- 
frique depuis  le  Cap  d’Arguim,  jufqu'à  celui  de  Sierra  Leona;  outre  les  plans 
& les  profils  des  principaux  Forts , & des  figures  qui  repréfentent  les  I labi- 
tans , les  Quadrupèdes , les  Oifeaux  & les  Végétaux  des  Pays  dont  il  efl  par- 
lé. l’outes  ces  Planches  montent  à foixante-feize. 

Quant  au  Plan  de  l’Auteur,  i!  n’eftpas  fort  régulier.  Il  n’a  fuivi  ni  or- 
dre ni  méthode  dans  l’arrangement  de  fes  matériaux.  Les  dilférens  Chapitres , 
dans  lefquels  il  a partagé  fon  ouvrage , contiennent  indiflinclement  des  Ar- 
ticles d'IIiftoire  naturelle  , de  Géographie,  des  Avantures  & des  Journaux, 
placés  confufément.  Cela  ne  diminue  en  rien  l’autorité  des  Témoins  qui  font 
cités;  cependant  l’exécution  du  plan  en  fouffre.  Comme  notre  deltein  efl 
d’inférer  dans  cette  Collection  les  différons  journaux  que  Labat  a publiés , & 
qui  contiennent  des  Découvertes  faites  dans  l’intérieur^dc  l’Afrique , où  juf- 
qu’à 

l&'b')  Labat  a publié  encore  les  propresVoya-  cette  Collcftion.  I.e  même  Auteur  a fait  aufli 
ges  dans  les  Ifles  le  T Amérique , en  6 Voiu-  imprimer  fes  Voyages  cnEfpagne  Ce  en  Italie, 
mes  ; on  eu  trouvera  l’extrait  dans  la  laite  de 
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qu’à  préfent  les  Européens  n’avoienc  pas  pénétré,  nous  les  rangerons  dans 
un  ordre  plus  convenable, & nous  les  accompagnerons  des  meilleures  cartes, 
plans  & figures  qui  retrouvent  dans  le  l-ivrc  de  Labat.] 

Quoique  les  Portugais  s’attribuent  les  premières  découvertes  fur  les 
Côtes  Occidentales  d’Afrique,  cet  honneur  leur  efl  difputé  par  la  Nation 
Françoife.  Dés  l’année  1364,  on  trouve  que  les  Vaifleaux  de  Normandie 
portoient  leurs  entreprifes  à Rufifco,  tSc  jufqu’à  Sierra  Leona.  Les  Fran- 
çois produifent  (c)  un  Traité  d’afiociation  entre  les  Négocians  de  Dieppe  1 
& ceux  de  Rouen,  du  mois  de  Septembre  13(55 , pour  l’éxerdcc  de  ce 
commerce  ; & l’année  fuivante  en  fit  éclater  les  effets.  Un  nombre  de  Vaif-  J 
féaux  , plus  grand  qu’on  ne  l’avoit  encore  vû  fur  les  Mers  de  l’Europe  ( 4 ) , 1 
mit  à la  voile  pour  l’Afrique,  dans  la  vûe  d’étendre  leur  trafic  au  long  des 
Côtes,  & de  le  confirmer  par  la  fondation  de  plufieurs  Comptoirs,  (e)  où 
les  Habitans  du  Pays  puffent  trouver  confhimmcnt  une  vente  ouverte,  oc  les  J 
VaifTeaux  François  des  cargaifons  toûjours  prêtes.  Ce  fut  dans  la  même  vûe,  t 
qu’aprés  avoir  augmenté  leurs  Etabliffemcns  au  Sénégal , à Rufifco , & fur  1 
la  rivière  de  Cambra,  ils  en  formèrent  d’autres  à Sierra  Leona,  & fur  la  Cô- 
te de  Malaguete,  avec  deux  Villes,  ou  deux  Forts,  dont  l’un  fut  nommé 
le  petit  Paris,  & l’autre  le  petit  Dieppe.  Ils  étendirent  ainli  leur  Commerce 
en  continuant  de  bâtir  d’autres  Forts,  tels  que  celui  de  la  Mine  d’or,  ou  de 
Mina,  fur  la  Côte  de  Guinée , qu’ils  élevèrent  en  1382,  & ceux  d’Acra,  & 
de  Cormantin.  Ces  nouvelles  lburces  de  richefles  en  jettèrent  d’immenfes  dans 
la  Monarchie  Françoife,  qui  n’auroient  pas  manqué  de  croître  fans  cefTe  par 
de  nouveaux  progrès  du  Commerce , fi  les  guerres  civiles  qui  fuccédérent  à 
la  malheureule  cataflrophe  de  Charles  VI.  en  1392,  n’euffent  interrompu  de 
fi  belles  entreprifes. 

La  part  que  les  Ducs  de  Normandie  (/)  prirent  aux  troubles  de  la  Fran- 
ce , expofa  les  Normands  aux  mêmes  difgraces.  Ces  fatales  conjonctures  cau- 
férent  bientôt  la  décadence  du  Commerce  d’Afrique.  La  mort  des  principaux  £ 
Négocians  acheva  de  mettre  les  affaires  de  la  Compagnie  dans  la  dernière  con- 
fufion.  Mais  la  principale  caufe  de  fa  ruine  fut  l’ambition  de  ceux  qui  s’étant 
enrichis  par  le  Commerce , dédaignèrent  bientôt  la  fource  de  leur  fortune , & 
s’allièrent  avec  la  Nobleffe  pour  faire  perdre  le  fouvenir  de  leur  origine. 
Ainfi  la  fameufe  Compagnie  Normande  s’affoibliffant  par  degrés  , Tes  plus 
fioriffans  Comptoirs  tombèrent  aufli  fucceffivement.  Les  plus  éloignés  furent 
les  premiers  abandonnés  ; & de  tant  d’EtabiifTemens , il  ne  refloit  à la  fin  du 
feiziéme  Siècle  que  celui  du  Niger,  qui  fut  nommé  enfuite  l’ifle  de  Sanaga, 
(g)  ou  du  Sénégal , & qui  s’appelle  aujourd'hui  Fille  de  Saint- Louis.  On  peut 

croire 


(O  I.’Original  de  ce  Traité  fut  brûlé  dans  tre  fufpeétc,  puisqu'il  apporte  des  preuves au- 
lUnccndic  de  Dieppe  en  1694.  mais  on  en  trou-  tentiques.  On  éxamincra  le  caractère  de  fesE- 
ijr  ve  des  témoignages  [irrécufablts]  dans  un  an-  crits  dans  un  autre  lieu.] 

cien  Manufcrit  des  Annales  de  la  même  Ville.  o>(/)  Ces  Ducs  de  Normandie  doivent  a- 
(<f)  slngt.  plus  grand  qu'à  l’ordinaire.  R.  voir  été  les  Rois  d’Angleterre, 
d,  E.  (g)  Ce  qu’on  appelle  ici  le  Niger  cfllaRi- 

' ( s ) Le  Père  Labat  a fort  bien  expliqi  é ces  vière  même  de  Sanaga , dont  les  François  ont 
Antiquités  dans  fon  Afrique  Occidentale , Vo-  fait  par  corruption  Scnigal.  Voyez  cideflus 
(Jt  lume  1.  pag.  8.  & fuiv.  [Ce  n’eft  pas  lur  dcs(J,Tome  1.  drap.  1.  [On  examinera  dans  la  fui- 
faits  de  ccttc  nature  que  fon  autorité  doit  è-  te  fi  e’efi  en  effet  le  Niger.] 
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croire  que  la  raifon  qui  le  fit  fubfifter  après  la  ruine  des  autres , fut  non-feu-' 
lement  qu’il  fe  trouvoit  le  plus  proche  de  l’Europe,  mais  encore  qu’étant  cou- 
vert par  l’embouchure  de  la  rivière  du  Sénégal , dont  le  pafiâge  eft  fort  dif- 
ficile, il  étoit  mieux  défendu  contre  l’invafion  des  Etrangers.  Aufli  lesSuccef- 
feursde  la  première  Compagnie  de  Dieppe  & de  Rouen,  n’ont-ils  pas  celTé 
de  conferver  ce  Pofte,  & tfy  entretenir  des  Directeurs  & des  Fadeurs  pour 
la  conduite  de  leur  commerce.  Labat  nous  en  donne  lafucceffion  depuis  Tho- 
mas Lombard  en  x<526,  jufqu’à  M.  du  Boulay  en  1664,  c’eft-à-dire ,.  jufqu’au 
temt  où  la  Compagnie  fut  obligée  de  renoncer  à fes  droits. 

Il  fie  doit  donc  relier  aucun  doute  que  les  François  ne  fuflent  établis  à 
l’embouchure  delà  rivière  du  Sénégal  en  1626  (b).  La  dirediondeleur  com- 
merce étoit  alors  entre  les  mains  de  la  Compagnie  de  Rouen , qui  continua 
d’en  jouir  Jufqu’ en  1664.  Mais,  par  l’autorité  du  Roi,  elle  fut  obligée  d'a- 
bandonner & de  vendre  fes  droits  pour  la  fomme  de  cent  cinquante  mille 
livres , à la  nouvelle  Compagnie  qui  prit  le  titre  de  Compagnie  des  Indes 
Occidentales.  Cette  Compagnie  des  Indes  ménagea  fi  mal  fes  intérêts,  qu’en 
1673 , le  Roi  L'obligea  de  céder  fes  Patentes  à une  autre  Compagnie  de  nou- 
velle création , pour  la  fomme  de  foixante-quinze  mille  livres.  La  fortune  ou 
la  conduite  manquèrent  encore  à celle-ci.  Elle  vendit,  en  i<58t,  fes  préten- 
tions à une  autre  Société  pour  un  million  dix  mille  livres.  Le  Roi  confirma 
cette  troifième  Compagnie  par  des  Lettres  qui  limitoient  fon  Commerce  en- 
tre le  Cap-Blanc,  & Sierra  Leona,  parce  que  le  privilège  de  commercer  au. 
Sud  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  avoit  été  accordé  a d'autres  Négocians,  alfo- 
ciés  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guinée. 

En  1694,  cette  dernière  Compagnie  voyant  fes  affaires  en  défordre,  ven- 
dit, avec  la  permiffion  du  Roi,  dix-neuf  ans  qui  lui  reftoient  de  fon  Privilè- 
ge, à M.  d’Apougny , pour  la  fomme  de  trois  cens  mille  livres.  Dix-huit  au- 
tres Négocians,  qui  s’aubeièrent  à M.  d'Apougny,  formèrent  une  quatrième 
Compagnie  d’Afrique  , (bus  le  nom  de  Compagnie  du  Sénégal , pour  laquelle 
ils  obtinrent  de  nouvelles  Patentes.  Mais  n'ayant  pas  plus  de  fuccès  que  leurs 
Prédécefleurs , iis  revendirent,  en  1709,  leurs  droits  pour  la  fomme  de  deux- 
cens  cinquante  mille  livres,  à une  Compagnie  de  Marchands  de  Rouen,  en 
fe  refervant  néanmoins , fous  certaines  conditions , la  moitié  du  Commerce. 
Ces  conditions  furent  fi  mal  obfervées , que  les  Marchands  de  Rouen  furent 
confirmés  exclufivement  par  le  Roi,  fous  le  titre  de  cinquième  Compagnie 
du  Sénégal.  Enfin  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes,  ou  de  Mifliflipi,  for- 
mée à Pari*  en  1717,  acheta  des  Marchands  de  Rouen,  pour  la  fomme  d'un 
million  fix  cens  mille  livres,  le  Commerce  d’Afrique,  dont  elle  e(t  encore 
en  pofleflion  ( i ). 

I l ne  fera  point  inutile  de  joindre  ici  quelques  remarques  fur  la  naiflimee 
Si  le  progrès  de  toutes  ces  Compagnies  Françoifes.  La  première  qui  avoit 
acheté  1er  droits  des  Normands  afiociés , & ceux  des  Seigneurs  Propriétaires 
de  la  Martinique,  delà  Guadeloupe , de  Saint-Chriftophe,  de  Sainte-Croix,  de 

la 


Il  paraît  cependant  par  les  Voyages  de 
jannequin , que  nous  donnerons  S la  Cuite  de 
cette  Introduction , que  les  François  n'eurent 
aucun  Comptoir  dans  ccs  quartier» -là,  avant 


l6|R 

( i)  Recueil  des  Edits,  Ordonnances &. Dé- 
clarations du  Roi.  Labat,  uki/uf.  pag.  19. & 

fui  va 
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fa  Grenade  & de  Marigalande,  reçut  du  Miniftère  toute  l’afliftance  & tout 
l’encouragement  qu’elle  pouvoit  detirer.  Elle  fut  aidée  des  Vailfeaux  & des 
Troupes  du  Roi.  Enfin  ne  manquant  de  rien  pour  le  fuccés  de  fes  entreprifes, 
ilétoit  impofiible  quelle  ne  parvînt  pas  à fon  but,  fi  elle  avoit  fçû  fe  renfer- 
mer dans  de  juftes  bornes.  Mais  par  une efpèce de  Monopole , en  s'efforçant, 
fous  le  titre  de  Compagnie  des  Indes  Occidentales , de  faire  tourner  tout  le 
Commerce  du  Royaume  en  Afrique  &en  Amérique,  elle  ruina  fes  propres  af- 
lÿ* faire*.  [Son  ambition,  & l’envie  de  trop  avoir  lui  firent  perdre  tout.]  On 
peut  la  confidérer  comme  la  première  Compagnie  d’Afrique  établie  par  auto- 
rité , car  l’ancienne  Compagnie  Normande  n’étoit  qu'une  afibciation  privée. 
Quoiqu’elle  eût  obtenu  la  difpofition  des  trente  années  qui  reftoient  de  fon 
Privilège,  avec  une claufe  de  rédemption , lorfque  ce  tems  feroit  expiré;  elle 
fat  rompue  long-tcms  avant  le  terme;  & dés  1674  (*) , les  Mes  de  l’Améri- 
que furent  réunies  à la  Couronne. 

. Les  Patentes  de  la  fécondé  Compagnie  étoient  pour  trente  ans , & fes  Pri- 
vilèges exclufifs  pour  le  Commerce , s’étendoient  depuis  le  Cap  • Blanco  juf- 
qu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Cette  Compagnie  fe  trouvant  incommodée 
par  rEtabliflement  des  Hollandois  à Gorée  & dans  la  Baye  d’Arguim,  obtint 
des  ordres  du  Roi  pour  le  départ  d’une  Efcadre , fous  le  commandement  du 
Comte  d'Etrées,  qui  prit  Gorée  en  1677.  Elle  arma  elle-même  quelques 
Vailfeaux , dont  elfe  donna  la  conduite  à M.  du  Caffe , & qui  fe  laifirent 
du  Fort  d’Arguim  au  mois  d'AoÛt  de  l’année  fuivante.  D’un  autre  côté , elle 
lit  en  1Ô79  des  Traités  avantageux  avec  les  Rois  de  Rufifco,.  de  Portodali, 
& de  Joal , par  lefqueis  ces  Princes  lui  cédoient  la  propriété  de  toutes  les 
Côtes  entre  le  Cap- Verd  & la  rivière  de  Gambra , c’eft-à-dire  d’un  efpace 
d’environ  trente  lieues  de  Côte , & de  fix  lieues  dans  les  terres.  Tous  les 
Etrangers  étoient  exclus  du  Commerce  dans  cette  étendue  de  Pays , & les 
Vailfeaux  de  la  Compagnie  affranchis  de  toutes  fortes  de  droits.  Dans  le 
cours  de  la  même  année,  la  Compagnie  s’engagea  par  contrat,  avec  le 
Roi,  à fournir  chaque  année,  pendant  l’efpace  de  huit  ans,  deux  mille  Nè- 
gres aux  Mes  de  l’Amérique  qui  appartenoient  à Sa  Majefté  , & le  même 
nombre,  ou  plus  s’il  étoit  néceffaire , pour  le  fervice  clés  Galères.  Avec 
tant  de  fujets  d'dpcrance,  qui  n’auroît  pas  cru  le  fuccés  prefqu'infaillible  ? 
Mais  les  pertes  que  la  Compagnie effuya  par  les  guerres,  & les  dettes  qu’elle 
fat  obligée  de  contra&er  pour  fe  foûtenir,  la  réduifirent  à la  néceflité  de 
compofer  avec  fes  Créanciers , qui  fe  crurent  fort  heureux  de  pouvoir  reti- 
rer le  quart  de  leurs  avances.  Les  diigraces  de  deux  Compagnies  conféca- 
tives  donnèrent  tant  d'éloignement  pour  en  former  une  troifième,  que  le 
Miniftère  eut  beaucoup  de  peine  à raffembler  un  nombre  d’Aflociés  fuffifant. 
Il  y avoit  néanmoins  alfez  de  différence  entre  le  prix  de  la  fécondé  & celui 
de  la  première,  pour  faire  juger  que  les  fonds  étoient  confidérablement  aug- 
mentés dans  la  dernière  des  deux  Adminiftrations  (/). 

La  troifième  Compagnie  qui  fat  formée  en  1681,  fe  promettoit  plus  de 
bonheur,  lorfque  le  Miniftère  jugea  qu'il  étoit. à-propos  de  divifer  le  Privi- 
lège, 


(*)  Hirtoiie  des  Antilles  per  du  Tertre-  (J)  LsbatuW  fuf.  pag,  19.  & fuir. 
B-.d.  T, 
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lége,  en  le  reftraignant  pour  la  Compagnie,  depuis  le  Cap-Blanc,  jufqu’a 
la  rivière  de  Cambra  inclufivement,  & formant  pour  le  relie  une  nouvelle 
AfTociation  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Guinée.  [On  commcnçoit às’ap-Kî" 
percevoir  à la  Cour , qu’il  n’étoit  pas  podible  qu’un  petit  nombre  de  per- 
fonnes , avec  des  fonds  affez  limités , puffent  pouffer  vivement  le  Commerce 
dans  une  fi  grande  étendue  de  Pays.  Cette  réflexion  étoîttrés  jufte,  & il  y 
avoit  long-tems  qu’on  auroit  dû  l’avoir  faite.  Mais  comme  il  n'étoit  pas  ho- 
norable , qu'on  eut  été  toute  l’année  fans  s’appereevoir  d’une  chofe , qui  fau- 
toit  d’elle-même  aux  yeux  des  moins  clairs- voyans]  le  Marquis  de  Seigne- 
lay,  qui  avoit  alors  l’Adminiftration  générale  du  Commerce, ne  manquoitpas 
de  prétexte.  Il  reprochoit  à la  Compagnie  de  n’avoir  pas  rempli  fes  enga- 
gemens  pour  les  deux  mille  Nègres  qui  dévoient  être  envoyés  tous  les  ans 
aux  Ifles  de  l'Amérique.  11  fe  plaignoit  d’ailleurs  que  la  Compagnie  n’avoit 
pas  apporté  d'Afrique  autant  d’Or  qu’on  s'y  étoit  attendu.  En  vain  les  Di- 
re&curs  lui  repréfentérent  qu’ils  ne  s’écoient  pas  engagés  à payer  les  dettes 
de  la  Compagnie  précédente,  & qu'ils  avoient  compté  ( m ) de  jouir  paifl- 
blement  des  droits  qu’ils  avoient  acquis  ; qu’il  leur  en  avoit  coûté  quatre- 
cens  mille  livres  pour  rétablir  & pour  étendre  le  Commerce;  que  d’ailleurs 
ils  avoient  fait  plus  qu’ils  n'étoient  engagés  par  le  Contrat,  puifque  dans  les 
deux  dernières  années  & demie , ils  avoient  tranfporté  en  Amérique  quatre 
mille  cinq-cens  foixante  & un  Nègres,  [ce  qui  étoit  plus  que  n’éxigeoit  lej3=> 
contrat,  & que  les  habitans  n’en  avoient  befoin  ] & qu’il  paroifToit  par  les 
Regiflres  de  la  Monnoye , (ju’en  trois  ans  ils  avoient  fait  entrer  dans  le 
Royaume  quatre-cens  marcs  d'Or.  Toutes  ces  remontrances  furent  inutiles. 

Ils  obtinrent  feulement  que  les  limites  de  la  ConcefTion  fuffenc  élargis  depuis 
le  Cap-Blanc,  jufnu’à  Sierra  Leona,  la  poffeflîon  de  Corée  & d’Arguim con- 
firmée , & leur  droit  continué  pour  fournir  des  Nègres  aux  Ifles  l’rançoifes 
de  l’Amérique  ( n). 

La  fortune  ne  fut  pas  plus  favorable  à cette  troiliéme  Compagnie.  Ses 
affaires  tombèrent  dans  une  décadence , qui  l’obligea  de  demander  la  per- 
miflïon  de  la  Cour  pour  vendre  les  dix-neuf  ans  qui  lui  reftoient  de  fon  Pri- 
vilège, au  fleur  d'Apougny , un  de  fes  Directeurs.  Il  fe  forma  aufli-tôt  une 
nouvelle  Aflbciation.  L’exemple  du  paffé  devant  fervir  de  régie  à cette 
quatrième  Compagnie , elle  crut  effectivement  pouvoir  profiter  de  l’infor- 
tune de  fes  prédéccffeurs , & les  mefures  furent  prifes  avec  toute  la  fagefle 
qui  convenoit  à cette  vûe.  Mais  la  durée  n’en  fut  pas  longue.  Les  affai- 
res tombèrent  dans  un  tel  défordre,  que  le  fleur  Brue,  qui  fut  envoyé  au 
Sénégal  en  1697  Pour  *es  rétablir,  l’ayant  tenté  fans  fuccès,  on  fut  forcé 
de  vendre  le  Privilège  en  1709,  à une  nouvelle  Compagnie  de  Marchands 
de  Rouen.  Enfin  ceux-ci , qui  ne  réuflirent  pas  mieux , y renoncèrent  en 
1717,  & le  revendirent  à la  Compagnie  de  Mifliflipi,  qui  a réuni  le  Com- 
merce des  Indes  Orientales  & Occidentales,  & celui  de  l’Afrique,  (bus  une 
feule  Direétion  (0). 

Les  bornes  alignées  à la  troifième  Compagnie  par  fes  Lettres  Patentes, 

s’étendent 


(m)  An gl.  qu'ils  ne  s'écoienc  engagé»  à (n)  I.ahat.  rag.  14.  & fuiv. 
piycr  les  dettes  de  la  Compagnie  précédente,  (©)  Ibid.  pag.  30. 

(j uc  parce  qu'ils  avoient  compté  &c.  R.  d.  E. 
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( p ) Bru  bot  dit  qu’on  trouve  huit  ou  dixtjipag.  519.  [La  Defcription  de  Laba 
braires  d’eau  près  du  rivage,  & que  le  Courant  de  allez  avec  celle-ci,  u H fup.  pag. 
y tfl  au  Sud-Uucft.  Dejtripitu  de  ta  Guinée , 
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s'étendent  depuis  le  Cap- Blanc  jufqu’à  Sierra-Leona.  Dans  cet  cfpace,  la 
France  a les  Etabliflemcns  fuivans  : 

1.  L’Isle  & le  Fort  à'Arguim,  près  du  Cap-Blanco.  Elle  a dans  fa  dé- 
pendance la  Rade  & le  Comptoir  de  Portendic  , ou  Portodali , qui  eft  au 
Nord  du  Cap-Verd 

IL  L’Isle  & le  Fort  du  Sénégal,  ou  de  Saint- Louis , à l’embouchure  de 
la  rivière  du  Sénégal.  C eft  la  réfidence  du  Direélcur  général. 

III.  Le  Fort  & le  Comptoir  de  Saint- Jofeph , près  de  Mankanet , fur  le 
bord  du  Sénégal , à 300  lieuê's  de  fon  embouchure , près  des  Cataractes  de 
Felu  dans  le  Royaume  de  Galam.  Il  a dans  fa  dépendance  un  petit  Comp- 
toir, & un  Fort  nommé  Saint-Pierre.,  prés  de  Kaniura,  fur  la  rivière  de 
Falemé  , dans  le  même  Pays  , mais  appartenant  au  Royaume  de  Bambitck. 

IV.  L’Isle  & le  Tort  de  Corée,  près  du  Cap-Verd. 

V.  Le  Comptoir  de  Joal,  fur  la  Côte,  entre  rifle  de  Gorée  & l’embou- 
chure de  la  Rivière  de  Gambra. 

VI.  Le  Comptoir  A'yllbrcda,  au  Nord  de  la  même  Rivière,  vis-à-vis  Ja- 
mesfort. 

VII.  Vinlain  ou  Bintam,  Comptoir  fur  la  Rivière  du  même  nom,  au  Sud 
de  la  Rivière  de  Gambra , & fort  près  de  l’embouchure. 

VIII.  Un  Comptoir  dans  l’Ifle  des  Billages  ou  de  BifTo  , près  de  Ca- 
chas. 

1 l refte  à donner  quelque  idée  de  ces  Etabliftemcns  , dans  l’ordre  où  l'on 
vient  de  lire  leurs  noms. 

Le  Fort  d’Arguim  eft  fitué  dans  une  petite  Ifle,  un  peu  au  Sud  duCap-Blanc, 
quieftfitué  lui-même  fur  la  Côte  Occidentale  d’Afrique,  à vingt  degrés  tren- 
te minutes  de  latitude.  C’eft  une  pointe  bafle , qu’on  ne  découvre  pas  aifé- 
ment  de  la  Mer,  qui  fe  termine  au  Sud  par  un  Cap,  long,  bas  & ftérile  , fans 
verdure,  fans  arbres,  & fans  aucune  marque  qui  puifTe  fervir  de  régie  aux 
Pilotes.  11  a tiré  fon  nom  de  la  couleur  blanche  de  fa  terre,  qui  eft  leche  & 
fabloncufe.  Son  extrémité  eft  ronde , & défendue  par  quantité  de  Bancs  de 
fable  &de  Bafles  , qui  rendent  le  débarquement  (/>’)  fort  dangereux.  Il  fe 
préfente  au  Nord  & au  Sud;  mais  lorfqu’on  a doublé  la  pointe  du  Sud,  la 
Côte  s’étend  au  Nord , & forme  avec  le  Cap  Sainte- Anne , qui  eft  dans  le 
même  parallèle,  à la  diftance  de  huit  lieues  à l’Eft,  une  profonde  Baye,  où 
l'on  trouve  quantité  de  Criques  & de  petites  rivières.  Cette  Baye  n’a  pas  moins 
de  douze  lieues  au  Nord  oc  au  Sud.  Le  fond  eft  inégal.  Elle  a une  petite 
Ifle  & plufieurs  Bancs  de  fable.  Ses  Côtes  font  féches  &ftériles,  abfolument 
défertes  & hors  des  voyes  du  Commerce.  Du  Cap  Sainte-Anne  jufqu’aux  Sa- 
lines , la  Côte  prend  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft  l’efpace  d’environ  fix  lieues , 
& préfente  vers  le  milieu  de  cet  cfpace  une  petite  Baye,  près  de  laquelle  on 
trouve  quelques  Salines  naturelles , qui  donnent  abondamment  du  fel  dans  les 
tems  fecs. 

Assez  près  de  la  pointe  de  Sainte- Anne  , on  trouve  une  autre  Baye,  de 
la  même  grandeur  à peu  près  que  la  première.  Elle  a trois  Mes,  dont  la  plus 

grande 

(p)  Barbot  dit  qu'on  trouve  huit  ou  tiix^pnç.  529.  [La  Dcfcription  de  Labat  s'accor- 
brafles  d'eau  près  du  rivage,  & que  le  Courant  de  allée  avec  ecUc-ci,  ubi  fup.  pag.  57.] 
y cl!  au  Sud-Oueft.  Dejcripimilt  ta  Guinée, 
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grande  cil  nommée  Gbir  par  les  Arabes,  & par  les  Européens  Arguim.  La 
longueur  de  l’Ifle  d’ Arguim  eft  d'environ  une  lieue  & demie , & fa  largeur 
d’une  lieuë.  Les  deux  autres  Mes  font  moins  grandes , mais  font  aulli  ftéri- 
Ics.  C efl  de  l’Ifle  d’ Arguim  que  le  Golfe,  ou  la  Baye,  tirefon  nom.  Il  com- 
mence au  Cap- Blanc  & finie  au  Cap  ( q ) Mirik,  à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Saint-Jean.  La  Baye  entre  ces  deux  Caps , qui  font  à quarante  lieuë* 
l’un  de  l’autre,  eft  défendue  par  un  (r)  Banc  de  fable,  long  de  vingt-cinq 
lieues  & large  de  deux  ou  trois , fur  iequel  la  $ler  eft  toujours  fort  grolTc. 

Ce  banc , & quantité  d'autres  de  moindre  grandeur , qui  le  trouvent  aux  en- 
virons, rendent  l’entrée  de  la  Baye  fort  dangereufe.  La  feule  voyeftlre  pour 
les  Vaifleaux  pefans , eft  entre  le  Cap-Blanc  & l’extrémité  Nord  du  grand  banc , 
où  l’on  n’a  pas  moins  de  douze  ou  quatorze  brafles.  La  largeur  du  Canal  eft 
d’environ  quatre  lieues.  On  trouve  dans  la  Baye  d’ Arguim  toutes  fortes  de 
Poiflons  en  abondance , & fur-tout  celui  que  les  Hollandois  nomment  Dic- 
kea  Stockfisb  , ou  grofles  Morues , & les  François  Vieilles.  Il  y eft  d’une 
grandeur  fi  extraordinaire,  qu’on  en  a pris  qui  pefoient  deux  cens  livres  (ri. 

L’Isle  d’ Arguim  eft  à vingt-huit  degrés  (r  ) trente  minutes  de  latitude  da 
Nord , à la  diftance  d’une  lieuë  du  Continent  a Afrique.  Les  deux  autres  Mes 
n'en  font  qu’à  la  portée  du  moufquet.  Mais  on  ne  peut  aborder  dans  celle 
d’ Arguim  qu’avec  les  Chaloupes.  Le  meilleur  endroit  pour  y defeendre  eft  du 
côté  du  Sud , fur  un  rivage  plat , de  gravier.  Un  Bâtiment , qui  ne  prend 
que  dix  ou  douze  pieds  d’eau , peut  fort  bien  s’en  approcher  à la  portée  du 
moufquet.  Entre  rMe  & le  Continent,  on  trouve  un  Canal  où  une  Frégate 
de  vingt  pièces  de  canon  peut  [naviger  , faire  fes  bordées , &]  demeurer  fer- 15* 
me  à l'ancre  fous  le  Fort,  qui  eft  fitué  fur  la  pointe  du  roc, au  Nord-Oueft. 

Il  a vingt  toifes  (t>)  de  face.  Les  murs  font  de  brique  & de  pierre  brute,  ci- 
mentés cnfemble , de  l’épaifTeur  de  quatre  pieds , fur  trente  ou  trente-cinq 
pieds  de  hauteur.  Du  côté  de  la  terre  il  y a deux  Tours , dont  celle  qui  tient 
la  droite  eft  quarrée.  L’autre  l'étoit  aufli  ; mais  elle  a été  revêtue  du  côté 
de  la  Mer  par  un  nouvel  Ouvrage  qui  la  fait  paroître  ronde.  La  courtine  qui 
joint  ces  deux  Tours  forme  un  angle  allez  faillant  (x).  La  porte  qui  eft  au 
centre , eft  défendue  par  un  folié , [fur  lequel  eft  ie  pont-levis ,]  & par  un  15* 
Ouvrage  de  pierre  de  la  forme  d’un  fer  à cheval , avec  quatre  embrazures. 

[11  y a quatorze  embrazures  fur  la  Courtine  & fur  les  tours  ; avec  deux  Mor- 15* 
tiers , l’un  à bombe  & l'autre  à grenades  fur  la  Terralîe , qui  régne  tout  au- 
tour du  Fort , & fous  laquelle  font  les  logemens  de  la  garnizon  & les  (y  ) 
Magazins.]  Le  refte  du  Fort  eft  environné  par  la  Mer,  [&  eft  percé  de  vingt  Jtj» 
embrazures.]  Il  a une  cîterne,  & un  Magazin  à l’épreuve  de  la  bombe  (z). 

L’Isle  a d’ailleurs  deux  citernes,  [qui  font  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans £j* 
ce  Pays:]  la  plus  grande  eft  à deux  cens  pas  de  la  porte  du  Fort.  C’eft  un 

creux, 


(t)  Labat  le  nomme  Ciric:  mais  ficen'eft 
pas  une  faute  il  impreflion , c'en  eft  une  de 
l'Auteur. 

(r)  Les  Portugais  l'appellent  Secca  de  Gra- 
cia , & les  François  , Banc  d'Elicin. 

Labat,  pag.  58.  &fuiv. 

(r  ) Ctla  ne  peut  être  vrai,  puifqn'ellc  eft 
plus  Sud  que  le  Cap  ülanco  de  dix  ou  douze 


minutes. 

(ti)  4ngl.  il  a quarante  toifes.  R.  d.  E. 

(x)  Labat  dit  au  cont,  aire  qu'elle  forme  un 
angle  un  peu  rentrant.  R.  d.  E. 

*>(  j)  Au  delTous  du  Fort  il  y a une  petite 
Ville,  habitée  par  des  Mores  qui  font  prefque 
tous  pécheurs. 

(ï)  Labat.  pag.  ijj.  & fuir. 
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creux,  qu’on  prendroit  pour  une  carrière,  & qui  femble  avoir  été  ouvert  à Ixtr  on  oc- 
force  de  travail,  ou  en  faifant  fauter  le  roc  avec  de  la  poudre.  Il  a dix  toi-  non. 
fes  de  largeur  & feize  de  longueur.  Sa  profondeur  cft  de  quinze  ou  feize  pieds. 

Il  forme  une  voûte  fort  fpacieufe,  où  quantité  de  perfonnes  pourroient  être 
Jj-à  couvert  du  Soleil  & de  la  pluye.  Dans  le  centre  cft  un  grand  puits , [pro- 
fond de  quatorze  à quinze  pieds  , &]  où  l’on  defeend  par  plufieurs  degrés, 
dont  le  plus  bas  cft  au  niveau  de  l’eau.  Ce  puits , lorlqu’il  eft  plein , contient 
EJ*mille  quatre  cens  tonneaux.  [Les  déblais  que  l’on  a tiré  en  creufant  cette  ci- 
terne , font  répandus  autour , & font  comme  nne  enceinte  élevée  qui  la  ga- 
rantirent des  fables  volans , que  les  vents  y porteroient , & qui  la  rempli- 
roienc.]  La  petite  citerne  eft  au-  Nord  de  celle-ci , à fept  ou  huit  cens  pas 
du  Fort.  On  s’imagineroit , au  premier  coup  d’œil,  que  c'eft  i'ouvrage  de  la 
Nature;  mais  en  l’oblervant  de  près  on  reconnoîtaifément  qu’il  vient  de  l’Art  ^ 

& vrai-femblablement  de  celui  des  Portugais , qui  fe  font  établis  les  premiers 
dans  cette  Ifle.  L’ouverture  eft  longue  de  dix  toifes  & large  de  fix  (a).  On 
trouve,  au  fond,  deux  badins  ronds,  d’environ  huit  pieds  de  profondeur, 
revêtus  de  bonne  pierre,  où  l’eau  fe  ramalïe  après  s’être  filtrée  au  travers 
£j-du  roc.  [Cette  eau  eft  excellente.  On  defeend  dans  la  citerne  par  une  ram- 
pe de  fept  pieds  de  large,  où  il  y a encore  quelques  marches  de  pierre  de 
taille , que  le  tems  a fort  maltraitées  ( b L] 

L’Isle  d’Arguim  fut  découverte  par  les  Portugais  ( c ) en  14+4.  Alfonfe  y L'iflc  d’Ar* 
fitjcommenceren  1455,  un  Fort  qui  ne  fut  achevé  qu’en  1492,  par  Jean  II.  guimpoirédéc 
fun  Suceefièur.  Trois  Vaifieaux  de  Hollande  écant  entrés  dans  la  Haye  en  Values''” 
33»  1638  ( d ),  reconnurent  la  foiblefle  de  la  Place.  [Ils  s’en  approchèrent  le  29 
Janvier , & mirent  leur  monde  à terre  fans  trouvée  aucune  oppofition.  Ils 
dreffèrent  trois  batteries , contre  le  Fort , ] & s’en  rendirent  maîtres  le  5 de 
Février.  Les  Hollandois  augmentèrent  les  Fortifications  & s’y  maintinrent 
jufqu’en  1665,  avec  l’avantage  d’un  commerce  fort  confidérable  ; mais  ils 
en  furent  chafles  par  les  Anglois  après  un  liège  de  dix  jours.  Cependant  l’im- 
portance d’une  telle  fituation  les  fit  revenir  l’année  fuivante  avec  une  puilTan- 
te  Efcadre;&  comme  les  Anglois  avoient  négligé  de  réparer  les  Fortifications, 
ils  fe  remirent  facilement  en  pofleffion  du  Fort.  Ils  travaillèrent  aulîi-tôt  à le 
rendre  capable  d’une  bonne  défenfe  ; & s’étant  liés  par  un  Traité  avec  les 
.Mores,  ils  les  engagèrent  à venir  former  une  petite  Ville  fous  la  proteétion 
du  Fort. 

La  Compagnie  Françoife  du  Sénégal  s’apperjut  bientôt  combien  cet  Eu-  EüepafleàU 

filment  étoit  nuilible  à fon  Commerce  [de  la  Gomme.]  Elle  équipa  un  Compagnie 
Vaifleau  de  cinquante-fix  pièces  de  canon,  & de, quatre  cens  cinquante hom-  du 

JC?»nies,  [nommé  l’Entcndu]  dont  elle  donna  le  Commandement  au  fameux  du  ,5jg  ,eB 
Cafle.  Il  partit  du  Ilavre-de-Grace  le  23  d’ Avril  1678;  & parodiant  devant 
Arguim  le  10  de  Juillet,  il  débarqua  fes  Troupes  fans  la  moindre  oppofition. 

Le  Gouverneur  I lollandois , qui  étoit  dans  le  Fort  avec  cent  hommes , n’a- 

voit 

Aasl.  L’Ouverture  de  cette  çrotte  3 (c)  liarbot  prétend  qu’elle  fut  découverte 

fix  toifes  3c  largeur;  le  dedans  en  a dix, dans  en  1440,  & le  Fort  bâti  en  1441.  Defcript.de 
fon  p’jjs  grand  diamètre.  Sa  voûte  c(l  futbaif-  la  Guinée , pag.  530. 
fée  comme  celle  d’un  four.  R.  d.  E.  (d)  Barbot  dit  en  1633. 

b)  Labat,  pag.  153.  & fuiv. 

III.  Part.  G g 
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I remontre-  voit  ôfé  fe  préfenter  hors  de  fes  murs;  mais  comptant  fur  le  fecours  des 
tiom.  Mores  , il  parut  difpofé  à fe  défendre  vigoureufement.  Du  Gaffe  manquoit 
de  mille  chofes  néceffaires  pour  un  fiége.  Il  prit  le  parti  de  rappeller  fes 
Troupes  à bord  , & défaire  voile  au  Sénégal,  où  Fumechon  , Direfteur 
Général , lui  fournit  des  munitions , & quatre  petites  Barques  montées  de 
foixante-dix  hommes,  qu’il  commandoit  lui -même.  Ils  partirent  enfem- 
ble  du  Sénégal  le  12  d’Août.  Dans  l’efpace  de  dix  jours,  ils  arrivèrent  de- 
vant ITfle  d'Arguim , où  leur  débarquement  ne  trouva  pas  plus  d’oppolî- 
tion  que  la  première  fois.  Le  Gouverneur,  (bramé  de  fe  rendre,  répondit 
qu’il  feroit  fon  devoir.  Mais  du  Gaffe  ayant  fait  dreffer  deux  batteries  de 
quatorze  pièces  de  canon  fort  près  du  Chemin-couvert , fit  un  feu  fi  brufque 
que  la  Contrefcarpe  fut  emportée  le  26, & la  brèche  ouverte  deux  jours  après, 
avec  une  mine  prête  à faire  fauter  une  partie  du  Fort.  Drelincour , Gouver- 
•neur  pour  les  Ilollandois,  crût  qu’il  étoit  tems  de  propofer  une  Capitulation 
(e).  Elle  fut  lignée  le  29,  avec  des  conditions  honorables.  La  Garnifon  Hol- 
landoife  devoit  fortir  avec  tous  fes  effets,  pour  être  tranfportée  en  Hollan- 
de fur  une  Galiote  de  cinquante  tonneaux  ; & les  Mores  qui  étoient  établis 
dans  flfie,  obtinrent  la  liberté  d’y  demeurer.  Les  affaires  de  la  Compagnie 
n’étant  point  alors  affez  floriffantes  pour  fournir  à la  réparation  du  Fort  & à 
l’entretien  d’une  Garnifon  fuffifante,  elle  prit  le  parti  de  le  rafer  entière- 
ment , en  fe  réfervant  le  droit  de  renouveller  les  Fortifications  dans  un  autre 
à^ettt  Com**  tems-  ^a  paix  de  Nimegue , confirma  les  François  dans  la  poffeffion  d’Ar- 
priKnie  par  la  guim.  En  1(585,  les  Hollandois  fe  reffentant  d’une  perte  fi  préjudiciable  à 
paix  de  Nimc-  leur  commerce , & ne  voulant  pas  violer  ouvertement  le  Traité  de  Nime- 
sae-  gue , entreprirent  de  -fe  rétablir  dans  la  Baye  d’Arguim  fous  le  (/)  Pa- 

villon de  Brandebourg.  Leur  Vaiffeau  fut  pris,  & leurs  vûes  renverfées. 
dois  Vyéta""  ^a‘s  il*  recommencèrent  bientôt  cette  entreprife  avec  plus  de  fuccès  ; & 
bliUént.  lorfque  la  guerre  fut  allumée  en  1688,  ils  réparèrent  les  anciennes  Fortifi- 
cations de  l’Iflc  (g). 

Ils  s’y  maintinrent  fans  trouble  jufqu’en  1721,  que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  des  Indes,  qui  avoit  acheté  en  1717  les  droits  de  la  cinquième  Com- 
pagnie du  Sénégal-,  équipa  (f>)  trois  Frégates  , fous  le  commandement  de 
M.  de  Salvert , pour  fe  remettre  en  poffeïlion  d’Arguim.  Cette  petite  Ef- 
cadre  partit  de  l’Orient  le  6 de  Janvier  1721,  & fe  rendit  à Ténérife,  où 

*1  qui 
Fé- 
, on 

remci  en  pof-  ]uj  tira  une  volée  de  canon  du  Fort  ou  du  Château  de  Saint  André.  Au  fignal 
îcffion.  qu'il  donna  pour  en  apprendre  la  raifon,  il  vit  venir  une  Barque  qui  portoit 
le  Pavillon  (i)  de  Saint  Roc,  & qui  s'approcha  de  la  Flotte  Françoife  avec 
les  précautions  qu’on  obferve  dans  les  tems  de  perte.  Elle  apportoit  une  Let- 
tre du  Conful  François , pour  informer  Te  Commandant  que  le  Roi  d’Efpagne 

avoic 

*(«)  Labat,  ubifup.  pag.  70.  [Drelincour  (dr(g)  Labat.  pag.  76. 
étoit  un  Réfugié  François.]  ( a)  Labat , pag.  95.  & ftilv. 

(/)  De  14  l'erreur  de llarbot , qui  rapporte  (i)  C'ell  un  Pavillon  particulier  dont  on 
qu'en  tûSs.  une  Compagnie  Drandebourgcoi-  fe  fert  fur  Alcr  en  tems  de  pelle, 
fe  s’établit  dans  la  Haye  U’Arguim. 


gnfelvatvçoFe  avoient  ordre  de  la  fuivre.  M.  de  Salvert  arriva  aux  Canaries  le  3 de 
des  Indes  s'en  vrier,  mais  lorfqu’il  étoit  prêt  à jetter  l’ancre  dans  le  Port  de  Ténérife 


elle  devoit  attendre  trois  autres  vailleaux  quon  armoit  au  Havre,  < x 
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avoit  défendu  tout  commerce  avec  les  Vaifleaux  François,  àcaufe  de  la  pelle  1»t*oduc- 
qui  ravageoit  alors  la  Provence;  & qu’on  fournirait  néanmoins  à la  Flotte  tou-  tioü- 

tes  les  provifions  qui  lui  étoient  ncceflaires , pourvû  qu'elle  fe  tînt  au  large  à 
quelque  diftance.  En  effet  M.  de  Salvert  reçut  le  lendemain  les  rafraîchifle- 
mens  qu’il  avoit  demandés , mais  on  exigea  qu’il  gardât  la  Barque  avec  les 
provifions. 

L e défagrément  de  cette  fituacion  lui  fit  prendre  le  parti  de  laiffer  dans 
l’Ifle , un  ordre  aux  Vaifleaux  qu’il  attendoit , de  le  rejoindre  au  Cap-Blanc  ; 

& remettant  à la  voile , il  arriva  le  T 3 de  F évrier  à Portendic , où  il  trouva  un 
des  trois  Vaifleaux  du  Havre,  qui  étoit  arrivé  la  veille  fans  avoir  touché  aux 


J5»Canaries.  Il  mouilla  devant  la  Barre  fur  fept  brades  & demie.  [11  s’attendoit 
d’y  trouver  des  Interlopes  , mais  il  fut  trompé  ; il  n’y  en  avoit  aucun.  1 Sa 
Chaloupe , qu’il  envoya  au  rivage , lui  rapporta  que  deux  Bâtimens  Hollan- 
dois  de  feize  pièces  de  canon , üc  un  Anglois  de  vingt-fix , y étoient  venus 
faire  leur  eargailbn  & s’étoient  remis  en  Mer  le  24  de  Décembre,  mais  qu’on 
n’y  avoit  pas  vû  d’autres  Vaifleaux  depuis,  quoique  cette  année,  les  gommes 
fudent  en  abondance.  Il  partit  dés  la  même  nuit,  pour  déguifer  fa  courfeaux 
Mores  ; & portant  vers  le  Cap-Blanc , il  y arriva  le  20  au  matin.  Le  refie  de 
fon  Efcadre  n’y  étoit  point  encore.  Il  découvrit  feulement,  à une  lieue  & de- 
mie du  Cap,  une  Barque  qui  gagnoitla  terre  (k)  dans  une  petite  Baye.  Tan- 
dis que  fes  Chaloupes  furent  envoyées  à la  découverte,  il  tint  confeil,  pour 
chercher  le  moyen  d’entrer  fûrement  dans  la  Baye,  parce  qu’entre  fes  Pilotes 
& fes  Matelots , il  n’y  avoit  perfonne  qui  connût  cette  Côte.  11  fut  obligé 
d’avancer  la  fonde  a la  main,  en  fe  faifant  précéder  de  la  Barque  & de 
fes  quatre  Chaloupes. 

Il  arriva  le  24  de  Février,  au  foir,  à cinq  lieuè’s  d’Arguim,  où  il  fut  obli- 
gé d’amarrer  ; & le  25 , il  ne  s’efforça  pas  moins  inutilement  de  trouver  du 
paffage  pour  s’approcher  plus  près  de  l’Ifle.  Le  jour  fuivant , il  mit  dans  la  Bar- 
que & dans  les  Chaloupes,  les  Troupes  qu’il  deftinoità  faire  le  fiége;  & par- 
tant à leur  tête , il  alla  defeendre  dans  une  petite  Baye , où  il  vit  un  Corps  de 
quarante  ou  cinquante  hommes,  qui  paroifloient  retranchés  dans  le  defleinde 
aoppofer  à fa  defeente.  Mais  ils  s’éloignèrent  , après  avoir  tiré  quelques 
coups  de  fufil,&  s’étant  placés  fur  une  éminence,  ils  tinrent  ferme  jufqu’au 
premier  mouvement  que  les  François  firent  pour  s'avancer.  Alors , s’étant  en- 
core retirés,  ils  fe  portèrent  dans  un  lieu  qui  devoir  être  un  retranchement, 
puilqu’on  ne  leur  voyoit  que  la  tête,  & le  bout  de  leurs  fuûls.  Il  fut  aifé  à 
M.  de  Salvert  de  reconnoître  qu'il  n' avoit  à faire  qu’à  des  Mores , & que  les 
prétendus  Brandebourgeois  avoient  confié  le  ' Fort  à la  défenfe  des  Naturels 
du  Pays.  Il  leur  envoya  un  Trompette,  pour  les  fomraer  de  rendre  la  Place. 
Mais  loin  d’écouter  les  propofitions , deux  d’entr’eux  fortirent  du  retranche- 
ment le  fabre  à la  main,  & confeillérent  au  Trompette  de  fe  retirer.  Le  Com- 
mandant François  ne  douta  pas  qu’ils  ne  fuflent  réfolus  de  fe  défendre , à la 
faveur  de  l’artillerie  du  Fort.  Les  ordres  furent  donnés  pour  l’attaque;  mais 
dès  la  première  décharge,  on  vit  les  Mores  fe  précipiter  vers  le  Fort,  d’où 
ils  tirèrent  auffi  • tôt  deux  coups  de  canon  à mitrailles , qui  ne  firent  aucun 

mal 


M.  de  SaJ. 
vert  Comman- 
dant d 'une  Ef- 
cadre Françol- 
fe  irrive  de- 
vant l'ifle 
d'Arguim. 


11  la  trouve 
défendue  par 
les  Mores. 


(i)  An gi.  une  Barque  échouée.  R.  d.  E. 
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mal  aux  Afliégeans.  Au  lieu  du  retranchement  que  M.  de  Salvert  avoit  fup- 
pofé,  il  trouva  une  grande  citerne,  capablede  contenir  quatre  cens  hommes. 
L’eau,  quoique  médiocrement  bonne , fut  un  grand  rafraîchiflement  pour  les 
Troupes.  Il  renvoya  de-là  fon  Trompette  aux  Mores , qui  firent  feu  fur  lui. 

Lorsqu'il  fe  vit  réduit  à former  une  attaque  régulière,  il  fit  reprendre  un 
repos  de  quelques  heures  à fes  Gens  ; & les  divifant  en  trois  Corps-,  il  envoya 
le  premier  pour  fe  faifir  d'une  féconde  citerne , qui  n’eft  qu'à  deux  cens  pas 
du  Fort , & le  fécond  pour  apporter  les  munitions  qui  étoient  reliées  dans  les 
Chaloupes.  Le  troifième  eut  ordre  de  chercher  une  troifiéme  citerne , qu’on 
fuppofoit  encore  plus  prés  du  Fort,  & qui  ne  fe  trouva  point.  Les  Mores 
voyant  ce  dernier  détachement  fi  près  de  leurs  murs , firent  une  fortie , dans 
laquelle  ils  repoulTèrent  d’abord  les  François  ; mais  le  Piquet  du  Camp  s’é- 
tant raproché,  les  força  de  fe  retirer  , en  laifiant  derrière  eux  un  de  leurs 
Gens  bleffé,  & les  pourluivit  jufqu’à  la  porte  du  Fort.  La  nuit  du  26 , les 
François  s’occupèrent  à démolir  les  inaifons  des  Mores , à la  portée  du  piflolet 
de  leur  retraite , malgré  le  feu  continuel  de  leur  canon  & de  leur  moufqueterie. 

Ils  auroient  pû  les  détruire  plus  facilement  par  le  feu  ; mais  ils  avoient  befoin 
du  bois  de  charpente  pour  faire  cuire  leurs  vivres  [drefler  leurs  batteries.  ] tj* 
M.  de  Salvert  renvoya  le  lendemain  fon  Trompette  aux  Mores,  pour  leur  dé- 
clarer qu’ils  feroient  traités  fans  ménagement.  Cette  menace  en  fit  lortir  un , qui 
répondit  en  langue Hollandoife  , que  le  Fort  ayanc  été  remis  à la  garde  des 
Mores,  il  alloit  prendre  les  ordres  de  fon  Chef,  dont  il  promectoit  d'infor- 
mer les  François  dans  une  heure.  Il  revint  en  effet,  avec  la  réponfe  du 
Chef,  qui  ordonnoit  à fes  Gens  de  défendre  le  Fort  jufqu’à  la  dernière  pier- 
re, [parce  qu’il  fe  fouvenoit  des  mauvaifes  manières  des  François,  lorlqu’ilsj^ • 
l’avoient  pris  fur  les  Hollandois.  ] 

Le  vingt-fept  au  foir,  ils  firent  fortir  à la  faveur  des  ténèbres,  un  Parti,, 
qui  s’étant  glilfé  au  long  du  rivage  auroit  furpris  infailliblement  le  détache- 
ment qui  devoit  apporter , dans  Te  cours  de  la  même  nuit , les  proviiions  des 
Chaloupes , fi  M.  de  Salvert  n’eut  découvert  aflez-tot  leur  deffein  pour  faire 
avancer  du  même  côté  une  partie  de  fes  Gens  & fe  porter  lui-me.ne  avec 
beaucoup  d’avantage.  Ce  mouvement  leur  faifant  craindre  qu'on  ne  leur 
coupât  le  partage,  ils  profitèrent  de  fobfcurité  pour  rentrer  dans  lenrs  murs, 
[d'où  ils  firent  un  terrible  feu  , mais  fans  effet.  ] 

Le  dernier  jour  de  Février  & les  deux  premiers  de  Mars  furent  em- 
ployés à faire  amener  au  Camp  l'artillerie.  On  drefla  une  pièce  ( I ) de 
îix  livres  de  baie,  derrière  des  barrils  remplis  de  fable  qui  fervirent  de  Para- 
pet , à la  portée  du  moufquet  de  l’angle  du  lîartion  du  Sud.  Le  feu  com- 
mença le  5. de  Mars , à la  pointe  du  jour.  Il  fut  granddu  côtédes  Aiîiégés, 
mais  de  leur  feule  Moufqueterie , car  ils  faifoient  peu  d’ufage  de  leur  ca- 
non ; & leur  manière  de  s'en  fervir  marquoit  beaucoup  d’ignorance.  M.  de 
Salvert  ayant  remarqué  qu'ils  rccevoient  des  focours  du  Continent  par  leurs 
canots,  & par  une  Barque  qui  étoit  à l’ancre  au  pied  du  Fort,  du  côté  de 
l’F.rt,  entreprit  de  furprendre  la  Barque  ou  de  ia  brûler.  Mais  les  Mores  la 
mirent  en  filmé  du  coté  du  Nord.  Cependant  les  parapets  des  deux  Bas- 
tions 


(0  4n gl.  On  mit  en  batterie  fis  canons  R.  d.  E. 
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tiens  étoient  déjà  touc-à-fait  ouverts,  & ie  canon  du  Sud  démonté.  Ii  ne 
relloit  qu’à  faire  approcher  les  Batteries  pour  agrandir  la  brèche,  & d’y  plan- 
ter les  échelles.  Le  Mardi  S,  l’artillerie  recommençoit , lorfqu'un  avertit 
M.  de  Salvert  qu’il  ne  paroiffoit  plus  perfonne  fur  le  rempart.  Il  envoya 
auffi-tôt  deux  Officiers  avec  quelques  Soldats  pour  s’aflurer  de  la  vérité.  Ils 
s’avancèrent,  en  rampant  fur  le  fable,  jufqu’au  pied  de  mur,  où  ils  apper- 
çurent  une  échelle.  Ils  ne  firent  pas  difficulté  d'y  monter  ; & de  s’introdui- 
re dans  le  Fort , où  ils  ne  trouvèrent  que  deux  Nègres , une  vieille  femme 
du  Pays,  & les  deux  enfans  de  Nicolas  Botb,  ancien  Gouverneur d’ Arguim , 
qui  étoit  alors  Prifonnier  dans  le  Camp  des  François.]  Il  apprirent  d’eux 
que  tous  les  Mores  avoient  pris  le  parti  de  la  retraite , avec  quatre  Blancs 
qu’ils  avoient  avec  eux. 

M.  de  Salvert  prit  immédiatement  pofleflion  du  Fort,  au  nom  de  la 
Compagnie.  Les  munitions  & les  vivres  y étoient  encore  en  abondance  ; 
mais  il  n’y  relloit  ni  marchandifes,  ni  meubles.  Les  brèches  furent  répa- 
rées; & M.  du  Bellay  nommé  Gouverneur,  avec  une  Garnifon  fuffifante  : 
après  quoi  M.  de  Salvert  ayant  fait  embarquer  fon  canon , 11e  tarda  point  à 
retourner  à bord. 

Le  19,  il  apperçut  un  Bâtiment,  qui  avoit  jette  l’ancre  pendant  la  nuit 
à une  demie  lieue  de  l’Efcadre.  Il  envoya  une  Frégate  pour  le  reconnoître. 
C’étoit  un  Vaiffeau  Flollandois  de  vingt-deux  pièces  de  canon  «St  de  quatre- 
vingt  hommes  d’Equipagc , chargé  de  marchandifes  pour  la  Côte , &.  d’une 
groilè  quantité  de  poudre.  Il  apportoit  un  Gouverneur  pour  le  Fort  d’ Arguim. 
Une  Galiote,  qui  étoit  venue  avec  lui,  pour  le  fervice  du  Fort,  avoit  été 
féparée  par  le  mauvais  tems.  Si  ces  deux  Vaifieaux  étoient  arrivés  plûtôt, 
il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  Mores  fe  feroient  défendus  plus  long- 
tems.  Comme  les  1 lollandois  n’avoient  à bord  aucune  marchandife  de  con- 
trebande, M.  de  Salvert  ne  penfa  point  à les  chagriner;  mais  il  envoya  par 
fa  Barque,  un  renfort  d’hommes  & de  munitions  dans  fille  d’Arguim,  avec 
ordre  d'obferver  les  mouvemens  des  Ilollandois  après  fon  départ,  «5c  de 
voir  fur-tout  s’ils  n’entreprendroient  pas  de  s’établir  à Portendic,  comme  ils  le 
firent  bientôt.  M.  du  Bellay,  nouveau  Gouverneur  d' Arguim  ne  s'y  arrêta 
que  pour  faire  l'inventaire  des  provifions  du  Fort.  Il  laiUa  le  lieur  Duval , 
pour  commander  à fa  place,  <Sc  s’étant  rendu  le  19  à bord  du  Jafon  (i«),  il 
arriva  le  25  de  Mars  au  Sénégal  avec  M.  de  Salvert. 

P e u de  tems  après , on  y reçut  avis  par  des  Lettres  envoyées  du  Défert 
(11),  qu’il  y avoit  à Portendic  deux  VailTeaux  d’interlope,  actuellement  oc- 
cupés à charger  des  gommes;  l’un  de  vingt-huit , l'autre  de  vingt-deux  piè- 
ces de  canon.  M.  de  Salvert  partit  le  25  de  Mai  fur  le  Jafon,  accompagné 
d’une  autre  Frégate,  dans  l’elpérance  de  les  furprendre.  Mais  la  Frégate , dont 
il  s’ étoit  fait  accompagner , ayant  été  obligée  ae  relâcher  à Corée  pour  bou- 
cher une  voye  d’eau , il  arriva  feu!  à Portendic  le  8 de  Juin.  Il  y trouva  deux  Vaif- 
feaux  à l’ancre  ; mais  ce  n’étoient  pas  ceux  qu’il  efpéroit.  L’un  étoit  une  pe- 
tite Barque  échapte  d’Arguim;  <5c  l'autre , cette  même  Galiottequi  venoit  ù la 

fuite 

(m)  C étoit  le  Vaiffeau  que  montoitM.  de  (n)  C'cff  une  Commune  du  Sénégal,  où 
Scdvcit.  l’on  saffcmblc  tous  les  ans  pour  le  Commerce. 
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fuite  du  Bâtiment  Hollandois.  La  Barque  fe  fauva  heureufement , en  côtoyant 
de  fort  près  le  rivage.  La  Galiote,  après  quelque  légère  réfiftance , tomba 
entre  les  mains  des  François.  Elle  appartenoit  à la  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  Orientales , & fa  cargaifon  étoit  compofée  d’uftenciles  & d’autre» 
commodités  pour  les  établiffemens  de  Hollande.  Jean  f^ine,  qui  avoit  aban- 
donné Arguim  fur  la  Barque  avec  quatre  Mores,  étoit  déjà  dans  cette  Galio- 
te; & vingt-cinq  tonneaux  de  gomme  qu’elle  avoit  à bord  la  rendoient  d’ail- 
leurs une  fort  bonne  prife  (o). 

M.  de  Salve rt  en  éxaminant  les  Officiers , trouva  qu’ils  avoient  ordre 
de  porter  des  provifions  au  Fort  d’ Arguim , & qu’ils  avoient  à bord  le  nouveau 
Gouverneur  qui  arri voit  pour  cette  Ille  nommé  Jean  Reers , avec  trente-deux 
Soldats  de  recrue  pour  la  Garnifon.  Le  Vaiiïeau  que  les  François  avoient 
laiffé  dans  la  Baye  d'Arguim  étoit  deftiné  pour  la  Côte  de  Guinée.  Il  devoit 
feulement  mettre  le  Gouverneur  à terre  ; ou,  s'il  trouvoit  le  Fort  pris,  il  avoit 
ordre  de  le  laifler  fur  la  Galiote,  comme  il  avoit  déjà  fait  avant  que  le  mau- 
vais tems  l'en  eût  féparé.  Reers  étant  venu  dans  la  Galiote  depuis  le  Cap 
Sainte-Anne,  avoitrelâché  dans  rifle  de  Tidre,  ou  de  Ner  (/>).  Il  y avoit  trou- 
vé Jean  Vine,  qui  s’y  étoit  retiré  avec  les  Mores,  après  avoir  abandonné  le 
Fortd’Arguim;&,  profitant  de  l’occafion,  il  avoit  inlinué  aux  Mores  que  la 
Compagnie  Hollandoife  ayant  appris  que  le  deffein  des  François  ëcoit  d’enva- 
hir leur  liberté,  l’avoit  envoyé  exprès  pour  faire  un  établiflement  fur  leur 
Côte , dans  la  vûe  de  protéger  leur  Commerce  & de  les  défendre  des  infultes 
de  leurs  Ennemis  ; que  s’ils  étoient  difpofés  à le  féconder , il  avoit  apporté  des 
matériaux  pour  bâtir  un  nouveau  Fort , & des  marchandifes  pour  le  Commer- 
ce; qu’ils  dévoient  faire  fond  fur  les  fccours  conltans  de  la  Hollande , dont  ils 
avoient  éprouvé  depuis  long-tems  l’affë&ion:  enfin,  par  ces  artifices,  il  avoit 
gagné  une  grande  partie  de  ces  Peuples. 

Ensuite  étant  arrivé  à Portendic,  il  avoit  écrit  au  Prince  Æifchandtra , 
Chef  More  de  la  Tribu  d'Etaraza  ( g)  , qui  avoit  été  de  fes  amisdans  un  au- 
tre tems  ; car  Reers  avoit  déjà  commandé  dans  l'Ifie  d’Arguim  au  nom  de  la 
prétendue  Compagnie  de  Brandebourg.  II  parloit  d’ailleurs  aulïi  parfaitement 
l’Arabe  que  fa  propre  Langue , & fa  conduite  lui  avoit  attiré  femme  & l’af- 
feêtion  des  Mores.  Auffi  avoit-il  fi  bien  ufé  de  cet  afeendant,  qu'Alifchando- 
ra,  malgré  le  Traité  qu’il  avoit  conclu  avec  les  François  en  1717,  lui  avoir 
accordé  la  permiflion  de  bâtir  un  Fort  à Portendic,  lui  avoit  promis  de  le 
fecourir  contre  ceux  qui  entreprendroient  de  s’y  oppofer , & lui  avoit  même 
fourni  des  hommes  pour  débarquer  fes  marchandifes , & pour  commencer  la 
Conftruélionde  fon  Fort.  Les  Hollandois  avoient  déjà  fur  le  rivage  quatre  ca- 
nons de  quatre  livres  de  baie , & trois  cens  quintaux  de  poudre , avec  les 
affûts  (r)  & des  boulets,  une  Garnifon  bien  armée  & fournie  de  provifions, 
dix  mille  briques,  quatre  cens  planches  de  vingt  pieds  de  long,  des  folives 
pour  les  plates-formes,  [des  poutres  de  chêne]  & une  maifon  de  bois  qu’il  a- 
voient  apportée  en  pièces,  & qui  n’attendoit  que  d’être  montée.  La  Galio- 
te étoit  remplie  d’autres  commodités , qu’ils  avoient  débarquées  à mefure 

qu’ils 

0)  Labat.  Tom.  I.  psg.  106.  & fuiv.  («)  D'auircs  le  nomment  Roi  du  Pays 

p)  Cette  Iflc  cil  A dix-huit  lieuês  d'Ar-  d’Addi. 
miim,  au  Sud.  On  la  trouve  aulE  nommée  (r)  Angl.  trois  milliers  de  poudre , des  uf- 
A’ut n.  tsncilcs.  R.  d.  K. 
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qu’ils  avoient  chargé  leur  gomme;  de  forte  que  les  François  y trouvèrent  Istroddc- 
tr’encore  feize  baies  de  toile  [baftas,  trois  cens  planches  de  Prufle,  quelques  tion. 
cailles  de  quincaillerie,]  huit  cailles  d’armes,  quatre  milliers  de  poudre,  des 
barres  de  fer,  deux  cens  quintaux  de  tabac  (r)  , & des  matériaux  pour  conf- 
truire  deux  Barques  (f). 

L a prife  de  ce  Bâtiment , que  M.  de  Salvert  envoya  au  Sénégal , & la  dé- 
couverte  du  projet  d’un  nouveau  Fort , devoit  fuffire  pour  allarmer  les  Fran-  auraient  dû 
çois,&lcur  taire  prendre  de  nouvelles mefures.  Les  plus  prenantes  étoientde  prendre, 
regagner , s’il  leur  étoit  poflible  , l’eforic  d'ALilchandora  & des  principaux  Mores 
de  fa  Tribu  ; ou , fi  l’on  ne  reuHlfloit  pas  par  les  voyes  de  la  douceur , d’y 
employer  la  force,  en  fe  joignant  aux  Mores  d’Ebreghener  leurs  plus  irré- 
conciliables Ennemis.  Il  n’étoit  pas  moins  nécefîaire  d’avoir  dans  l’Ille  d’Ar- 
guim  un  Gouverneur  prudent,  & capable  par  de  bonnes  manières  de  rap- 
peller  les  Mores  qui  s'étoient  retirés,  ou  de  former  un  nouveau  Parti  contre 
les  Iiollandois.  Au  lieu  de  pourvoir  au  dernier  de  ces  deux  befoins,  on  a- 
voit  laide  dans  la  perfonne  de  Duval , l'homme  le  moins  propre  à l’emploi 
qu’il  occupoit.  Il  étoit  capricieux , violent , préfomptueux , incapable  de  re- 
cevoir un  confeil,  autTi  foible  néanmoins  & aulli  irréfoludans  le  danger, que 
fier  & arrogant  dans  le  fuccés.  Loin  d’employer  la  douceur  pour  gagner  les  duI®P™^<* 
Mores,  il  commença  par  les  irriter.  Ils  étoient  retournés  volontairement  de  Gouverneur 
l’Ifle  de  Ner  à celle  d’Arguim  dans  l’cfpérance  apparemment  d’y  être  bien  re-  d'Arguim. 
çuspar  le  nouveau  Gouverneur;  mais  l’accueil  qu’ils  obtinrent  de  lui,  fut  une 
volée  de  toute  fon  artillerie  & de  fa  moufqueterie.  Ilne  fe  borna  point  à cet- 
te hoftilité.  Etant  forti  du  Fort  avec  fa  Garnifon , il  fit  plulieurs  Prifonniers 
qu’il  mailacra  inhumainement.  Sa  barbarie  alla  jufqu'à  les  faire  couper  en  piè- 
ces, &.  faire  expofer  des  lambeaux  de  leurs  Cadavres  fur  des  poteaux  autour 
de  l’ifle , pour  faire  connoître  à ceux  qui  s’étoient  échapés , fur  quel  trai- 
tement ils  dévoient  compter  s’ils  tomboient  entre  fes  mains.  Il  n’efl  pas  fur- 
prenant  qu’une  fi  monftrueufe  conduite  ait  rendu  les  Mores  incapables  de  ré- 
conciliation. Ils  font  naturellement  portés  à la  vengeance;  & les  Hollan- 
dois , avec  leur  adrefie  ordinaire , ne  manquèrent  pas  d’exciter  leur  refTenti-  Sej  tri(1cs  ff  - 
ment.  Auflî  la  Garnifon  d’Arguim  en  éprouva-t’elle  bientôt  les  effets.  N'ô-  fets  furlaGar- 
fant  mettre  le  pied  hors  du  Fort,  elle  y fut  attaquée  de  la  diflenterie  & du  nifon. 
feorbut , qui  en  firent  périr  la  plus  grande  partie.  Les  François  n’étoient 
point  accoutumés  au  climat.  La  cruauté  & la  mauvaife  foi  de  leur  Comman- 
dant leur  avoient  coupé  toutes  fortes  de  fecours.  En  un  mot , le  Fort  devint 
bientôt  un  Hôpital. 

La  trille  iituation  où  ils  fe  trouvèrent  réduits  efl  repréfentée  fort  au  long 
dans  un  Journal  du  lïcur  Melay , Magafinier  d’Arguim,  dont  on  fe  borne  à 
donner  ici  l’extrait  ( v ). 

Le  fieur Roberts , alors  Direéleur  Général,  apprenant  le  fâcheux  état  du  d*s' 

Fort  d'Arguim,  qui  fe  trouvoit  bloqué  par  une  Troupe  de  Mores  furieux,  r C0IS' 
envoya  une  Barque,  nommée  la  Prompte,  avec  un  renfort  d’hommes  & de 
munitions.  Melay , Auteur  du  Journal , étoit  du  nombre.  Ce  fecours  arriva 

au 

(/)  yingl.  2000  livres  de  tabac.  R.  d.  E.  (v)  11  fe  trouve  dans  l'Afrique  Occidcnta- 
sSK1  ) Labat  ubifup.  pag,  m.  & fuiv.  le  de  Labai,  Tome.  1.  pag.  u$. 
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au  Fort  le  7 Juillet  1721.  U trouva  que  de  quarante  François  qui  avoient 
compofé  la  Garnifon,  vingt-huit  étoient  morts  ;&  que  des  douze  qui  reliaient, 
la  plupart  étoient  fi  malades  qu'en  moins  d’un  mois  il  en  mourut  lix.  Nico- 
las Roth,  ancien  Gouverneur  Hollandois,  qui  étoit  venu  de  France  avec  M. 
de  Salvert , étoit  relié  dans  le  Fort.  Duval  aurait  étendu  fan  commerce  & 
maintenu  fa  Garnifon , s'il  eût  été  capable  de  fuivre  fes  avis.  Cependant  les 
malheurs  dans  lefquels  il  s’étoit  précipité  & les  réprimandes  du  Direfteur 
Général  l’avant  rendu  un  peu  plus  traitable,  il  fentit  enfin  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  lui  de  fe  réconcilier  avec  les  Mores  ; & , de  concert  avec 
lîoth  , il  réfolut  de  fe  rendre  dans  fille  de  Ner , où  les  Mores  étoient  re- 
tournés, pour  leur  faire  des  propofnions  de  paix.  Le  jour  du  départ  fut  ré- 
glé ; mais  Duval  fe  rappellant  tous  les  excès  auxquels  il  s'etoit  emporté , man- 
qua de  courage  au  moment  qu  il  devoir  s embarquer. 

Boni  partit  feul,  le  12  de  Juillet, accompagné  d’un  Secrétaire,  d’un  Mo- 
re nommé  Emun,  qui  avoit  échapé  à la  fureur  de  Duval , & de  fept  Soldats 
delà  Garnifon.  Il  fut  reçu  civilement  par  les  Mores,  qui  lui  promirent  de  re- 
tourner à Arguim  lorfqu’ils  auroient  appris  qu’il  en  feroit  Gouverneur  ; mais 
ils  proteflèrent  qu’on  ne  les  y reverroit  pas  fous  le  commandement  de  Du- 
val. Both  s’efforça  de  les  adoucir  par  fes  promeffes.  Il  les  engagea  meme  à 
lui  prêter  deux  Barques;  l’une  pour  la  peche  des  Tortues,  l’autre  pour  pro- 
curer des  vivres  â la  Garnifon  du  Fort.  La  fécondé  étant  revenue  la  premiè- 
re , il  l'envoya  auffi-tôt  à Arguim  , chargée  de  trente  Moutons  qu'il  avoir  a- 
chètés , fous  la  conduite  de  deux  Soldats  François  & de  cinq  Mores,  il  écri- 
vit en  même-tems  à Duval  de  traiter  humainement  les  Mores,  & de  réparer 
fes  cruautés  par  des  careffes.  Ce  confeil  fut  fuivi  fidèlement.  Mais  Duval  dé- 
goûté d’une  CommilTion  dans  laquelle  il  s étoit  conduit  fi  mal,  prit, le  parti 
de  fe  décharger  du  Commandement  fur  Both,  & de  fe  rendre  au  Sénégal, 
[avec  trois  hommes  de  la  Garnifon,  & quelques  Nègres  Elclaves,  qu’il  prit£3* 
pour  fuppléer  à l’équipage  de  la  Barque,  qui  devoit  le  tranfporter.] 

Apres  fon  départ , les  affùrances  que  Both  donna  aux  Mores  qu’il  ne  revien- 
droit  jamais,  en  attirèrent  un  grand  nombre  dans  fille  d’Argumi.  Ils  y re- 
commencèrent leurs  Etabliffemens.  Le  Commerce  prit  bientôt  une  nouvelle 
forme,  & l'abondance  qui  régna  dans  le  Fort  fervit  a rétablir  la  Garnifon.  On 
compcoit  déjà  trois  cens  Mores  dans  1 lile , ée  les  affaires  n auroient  pas  celle 
de  profpèrer  , fans  l’imprudente  conduite  d’un  Officier  nommé  le  Riche.  Cet 
homme,  qui  reffembloit  à Duval  par  le  caractère , leur  donna  tant  de  fujets 
de  mécontentement , qu’abandonnant  les  1 labitations  qu  ils  avoient  fous  le 
Fort,  ils  allèrent  fe  placer  beaucoup  plus  loin,  c’cft-à-dire,  hors  de  la  por- 
tée du  canon  , pour  affùrer  la  liberté  de  leur  retraite  lorsqu'ils  y feroient  for- 
cés par  les  évênemens.  Cette  défiance  caula  beaucoup  d inquiétude  â Both, 
dis  que  le  Riche  continua  de  fe  rendre  odieux  par  de  nouveaux  fujets  de  plain- 
te. Enfin  les  Chefs  des  Mores  déclarèrent  à Botli  qu'ils  ecoient  déterminés  à 
fe  retirer  encore  dans  fille  de  Ner,  avec  d autant  plus  deraifon  que  le  Riche 
fe  vantoit  d’obtenir  bientôt  le  Commandement,  & qu’ils  le  connoiffoient aulh 
méchant  que  Duval.  . 

Cependant  comme  Both  avoit  entr  eux  beaucoup  d amis , iis  lui  don- 
nèrent  avis  que  Reers,  après  avoir  trouvé  le  moyen  d achever  fon  Fort  à 
Portendic,  avoit  équipé  une  grande  Barque  pour  venir  furprendre  Arguim.  Il 

parut 
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parut  en  effet,  le  30  d'Août;  mais,  les  Mores  amis  de  Both  ayant  contenu 
les  autres  dans  la  foûmiflion  ( .t  ) , il  manqua  fon  entreprifè.  Quelque  tems  a- 
près , Both  fut  informé  par  d’autres  avis  qu’il  étoic  arrivé  à Portendic  cinq 
VailTeaux  Hollandois , auxquels  on  fuppofoit  la  même  vûe.  Il  n’en  pouvoit 
douter , depuis  que  le  15  de  Septembre , il  avoit  vû  dans  la  Baye  d’Arguim 
une  autre  Barque  avec  Pavillon  Hollandois , conduite  hors  d’ufage  , &donc 
le  but  étoit  (ans  doute  de  s’aflurer  fl  le  Fort  étoit  encore  entre  les  mains  des 
François.  Aufli-tôt  que  leur  Pavillon  avoit  paru  fur  le  Fort , la  Barque  avoit 
fait  divers  mouvemens , après  lefquels  elle  avoit  enfin  jette  l’ancre.  Both  y 
avoit  envoyé  un  Charpentier  Hollandois  du  Fort,  avec  deux  François , pour 
fçavoir  fes  intentions.  Ils  avoient  rapporté , à leur  retour , quelle  apparte- 
noit  à un  Vaifleati  Hollandois  de  24  pièces  de  canon , qui  étoit  à l'ancre 
près  du  Cap  Sainte- Anne,  chargé  de  proviflons  pour  Reers,  que  les  Hollan- 
dois croyoient  déjà  maître  d’Arguim. 

Qu o 1 qu e le  Prince  Alifchandora  eût  alTûré  Both  de  fon  amitié  pour  les 
François,  & qu’il  eût  même  donné  ordre  à Reers  de  quitter  PortencÛc,  ces 
avis  demandoient  beaucoup  de  vigilance  & de  précautions  contre  unefurpri- 
fe.  Both  envoya  au  Sénégal , pour  follicitcr  le  Direéteur  Général  de  lui  four- 
nir du  fecours.  Mais  il  apprit,  dans  l’intervalle,  des  nouvelles  fort  chagri- 
nantes. Un  More,  nommé  Hamar  Fonal,  à qui  Duval  avoit  accordé  pen- 
dant fon  Gouvernement , la  permiflion  de  commercer  fur  les  Côtes  avec  le 
Pavillon  de  la  Compagnie,  ayant  rencontré  la  Curieafe,  Barque  Françoifequi 
étoit  partie  du  Sénégal  pour  Arguim,  & qui  avoit  échoué  près  de  Texoli , 
C5- [petite  Iflc  de  roches,]  à cinq  lieues  d’Arguim,  avoit  maflacré  le  Patron, 
nommé  Georges  thi  Boc,  &.  fept  Matelots.  Duval  même  eut  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  de  ce  Brigand , qui  lui  fit  porter  la  peine  de  fon  ar- 
rogance & de  fes  cruautés.  Il  venoit  du  Sénégal , dans  une  Barque  chargée 
de  munitions.  I Iamar , s'étant  joint  avec  deux  petits  Bâtitnens  Morefques , 
étoit  à la  pèche  aux  environs  du  Cap-Blanc  , lorfqu’il  vit  paroître  la  Barque 
Françoife.  Il  s’en  approcha  ; & montrant  à Duval  fes  propres  Pafleports , il 
obtint  de  monter  dans  la  Barque , où  les  Mores  tuèrent  Duval  avec  feize  Ma- 
telots François.  Ce  tragique  événement  arriva  le  1 <5  d’Ocbobre  1721. 

Les  François  d’Arguim  reconnurent  facilement  leurBarque,  lorfqu’ils  la  virent 
paroître  à la  Pointe  Sud  du  Cap  - Blanc  avec  trois  Barques  Morefques  ; mais 
ne  fe  défiant  pas  d’une  fi  cruelle  trahifon,  ils  n’en  furent  informes  (y)  que 
plufieurs  jours  après.  Both  fit  mettre  auffi-tot  fa  Garnifon  fous  les  armes.  II 
fe  faifit  de  cinq  parens  de  Hamar  & de  deux  femmes  de  la  même  Nation. 
Il  arrêta  deux  Barques  qui  appartenoient  aux  Mores , & qui  étant  leur  feule 
reflburco  pour  quitter  fille , lui  donnèrent  le  pouvoir  de  les  faire  rapprocher 
fous  le  canon  du  Fort.  Enfuite  il  dépêcha  le  Marbut  ( z ) ou  le  Prêtre  de  rif- 
le , avec  trois  Mores,  pour  aller  déclarer  au  perfide  Hamar  que  s’il  nefehâ- 
toit  de  reftituer  la  Barque,  fes  parens  feroient  envoyés  dans  les  cachots  du  Sé- 
négal. 

(x")  Angl.  mais  les  Mores,  auxquels  on  per-  du  maiTacre  qui  y avoit  été  fait  4cc.  R.  d,  E. 
sr.it  d'entrer  dans  le  Fort . trouvant  la  Garni-  ( s ) Les  François  l'appellent  Mtrabou. 
ion  fous  les  armes,  renoncèrent  à leur  en-  Quelques  Auteurs  Ànglois  écrivent  Marabouts, 
ucprlfe.  U.  d E.  étjobfon  Margbucks.  Marbut  ou  Morabet,en 

( y ) jhigl.  Sl  Its  ne  doutèrent  plus  de  la  per-  Arabe,  lignifie  un  Ilcrmite  ou  un  Religieux. 
£dic  des  Mores , mais  iis  ne  furent  iafoiaiés 
III.  Part.  II  fl 


Introouc- 

T I O X. 
Entreprifes 
dcslloinndois 
fur  Arguait. 


Feinte  récon-» 
ciliationd'A 
lifchandora 
avec  les  Fran- 
çois. 


Prife  d’une 
Barque  Fran- 
çoife, & Ma- 
telots raafla- 
crés. 


Duval  e(1  tué 
dans  fa  Bar- 
que. 


Précautions 
du  Gouver- 
neur d'Ar- 
guim. 


Digitized  by  Google 


242  VOYAGES  DES  FRANÇOIS  EN 

JsTnenuc-  négal.  Mais  la  Fortune  préparoit  au  Commandant  d’Arguim  une  difgrace  bcau- 
tion.  coup  plus  fenlible. 

Alifchaii Jora  Ai.iscuandora,  levant  enfin  le  mafque , parut  devant l’Ifle  le  26  d’Oe- 
tr^fes^'ran""  tobre , avec  des  forces  confidérables , & fit  dire  à Both  qu’étant  venu  dans  la 
<ois.  Barque  de  Duval , avec  fon  frère  qui  fe  nommoit  Cherigny  , & fept  Mores , 

ils  le  prioient  de  leur  accorder  une  conférence  à bord.  Il  répondit  que  ce  n’é- 
toit  pas  l'ufage  pour  un  Gouverneur  de  s'éloigner  fi  fort  de  fa  Place , mais  que 
le  Prince  feroit  reçu  avec  honneur  s'il  vouloir  prendre  la  peine  de  venir  dans 
le  Fort.  La  nuit  fuivante , quelques  Mores  fe  gliflerenc  fur  les  Barques  qui 
étoient  au  pied  du  Fort,  & , malgré  le  feu  de  la  Garnifon,  les  enlevèrent , 
avec  tous  les  Canots  qu’ils  purent  trouver.  Après  cette  éxécution,  Alifchan- 
dora  ne  gardant  plus  de  mefurcs , débarqua  un  Corps  de  quinze  cens  hommes , 
& fe  faim  des  deux  Citernes.  Les  Mores  qui  avoient  leurs  Habitations  près 
du  Fort , les  quittèrent  pour  fe  joindre  à leurs  Compatriotes;  & la  feule  ven- 
geance que  Both  en  put  tirer  fut  de  démolir  leurs  maifons  & de  faire  tranf- 
Alifchandora  porter  les  matériaux  dans  fes  murs.  Depuis  le  27  d’Ottobre  jufqu'au  16  de 
iKhanjueisco  Novembre , Alifchandora  lui  fit  porter  tous  les  jours  de  nouvelles  propoficions , 
Mores.  en  |e  preflant  de  lui  rendre  le  Fort  & de  fe  livrer  lui-méme  entre  les  mains. 

Il  s’étoit  déjà  faifi  de  le  Riche.  Une  Barque  qui  arrivoit  du  Sénégal  fut  prife 
aulîi  par  les  Mores,  quoiqu'au  fignal  qu'elle  reçut  du  Fort  elle  eût  remis  à la 
voile  pour  s’écarter. 

B o t 11  vovant  fon  eau  & fes  provifions  diminuer , fit  fortir  les  bouches  inu- 
tiles. Mais  lorfqu’il  crovoit  fa  défenfe  alîûrée  par  de  nouveaux  foins , les  Mo- 
res firent  jouer  une  Mine,  qu’ils  avoient  crcufée  fous  une  vieille  voûte  qui 
elî  à l’Eft  du  Fort , fans  qu’on  fe  fût  apperçu  de  leur  travail.  Elle  caufaplus 
MiBequc  les  tjc  bruic  ue  j|e  ma]_  Cependant  elle  fit  fauter  une  partie  de  la  première  For- 
Morcs  loin  tifiCati0n  ; & l'ébranlement  fut  fi  furieux  dans  le  Fort,  que  les  portes  des  maï- 
JOUCX'  Tons  & des  armoires  s’ouvrirent  avec  violence.  Both , qui  avoit  à redouter 

d'autres  périls  de  la  même  nature , & qui  perdoit  l’cfpérance  d’étre  fecouru 
du  Sénégal , fans  compter  que  les  vivres  & les  munitions  commençoient  à lui 
manquer,  fit  propofer  enfin  au  Prince  Alifchandora  de  lui  remettre  le  Fort,  à. 
condition  que  les  honneurs  de  la  guerre  fuflent  accordés  à la  Garnifon , avec 
une  Barque  pour  fe  rendre  au  Sénégal.  Alifchandora  y confentit;  mais  le  jour 
fuivant , il  retraita  fa  promefle.  Dans  une  fituation  fi  défefpérée , Both  prit  le 
parti  de  faire  conftruire  fecrettement  une  Barque,  pour  fe  retirer  pendant  la 
nuit  avec  fes  gens , avec  la  réfolution  d’employer  le  relie  de  fa  poudre  pour 
faire  fauter  le  Fort  à fon  départ.  _ 

Reers,  Gouverneur  de  Portendic,  qui  etoit  d intelligence  avec  Ahfchan- 
dora  fut  informé  de  ce  terrible  deflein , & fe  crut  obligé  de  prévenir  la  ruine 
du  Fort  par  une  compolition  modérée.  Alifchandora  fe  livrant  à fes  confeils , 
demanda  une  conférence  avec  les  François,  à la  portée  du  pillolet  de  leurs 
murs  On  v convint  que  la  Place  feroit  rendue , pourvû  que  Recrs  parût  en 
Reddition  du  perfonne  & fe  rendît  garant  de  la  fidelité  des  Mores.  Mais  foit  que  Reers 
Fort  d’Ar-  eût  déjà  quitté  leur  Camp,  où  il  étoit  venu  fccrectenieot  avec  eux y foit  qu  il 
jviuji.  qc  fût  pas  emprefle  de  paroître  dans  une  occaliou  de  cette  nature,  il  envoya 

un  de  les  Officiers , à qui  Both  fut  obligé  de  remettre  le  Fort.  Alifchando- 
ra  prit  polTeffion  du  peu  de  munitions  & de  vivres  qui  rudoient  aux  Iran- 

rois  & leur  fournit  une  Barque,  dans  laquelle  ils  fe  rendirent  à Portendic. 
J * Ils 
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Ils  étoicnt  au  nombre  de  vingt-cinq.  Reers  leur  rendit , fuivant  les  articles,  I ht  rod  ve- 
to Prompte , ancienne  Barque  de  Du  val,  qui  les  tranrporta  au  Sénégal  le  18  tiom. 
de  Janvier  1722  (a). 

L a Compagnie  Françoife  des  Indes , qui  ctoit  en  poflefllon  du  Comraer-  La  Compa- 
ce  d’Afrique  depuis  1717,  n’eût  pas  plûtôt  appris  la  perte  du  Fort  d’Ar-  gme  des  inde« 
guim , qu’elle  réfolut  non-feulement  de  s'en  remettre  en  pofleflion , mais  en-  “yr^bUr  *** 
core  de  chalTcr  les  Hollandois  de  Portendic.  Elle  équipa , au  Port  de  l’O- 
rient, uneEfcadre  de  quatre  Frégates  & d’une  Galiote,  fous  le  Commande- 
ment du  Sieur  Frogerdela  Rigaudière.  Le  Sieur  Brue,  nommé  CommifTaire 
Général  pour  le  réglement  des  affaires  de  la  Compagnie  en  Afrique,  s’embar- 
qua fur  la  même  Eicadre.  On  nomme  les  Vaifleaux  & leurs  forces: 

Canons.  Hommes.  Capitaines, 

L’Apollon, 44  . . 327  . . M.  de  la  Rigaudière.  Efcadrequ’cl- 

Le  Duc  du  Maine , . . 24  . . 200  . . M.  de  Joganville.  «y  envoyé. 

Le  Maréchal  d’Eftrées , . 22  . . 140  . . M.  de  Landoume. 

La  Mutine,  ....  18  143  • • M.  de  la  Cliffe. 

L’Efpérance,  ....  8 . . 23  . . M.  Hory. 

Cette  petite  Flotte  partit  de  l’Orient  le  8 Décembre  1722.  Mais  elle  fut 
arrêtée  par  les  vents  contraires  jufqu’au  13  de  Janvier,  qu’elle  remit  à la  voile. 

A trois  lieues  de  Madère,  elle  rencontra  une  Flotte  Hollandoife  de  douze  Vaif- 
feaux , qui  alloient  aux  Indes  Orientales.  De  part  & d’autre  on  arbora  fon  Pa- 
villon , mais  on  paffa  fans  fe  faluer.  Le  30  de  Janvier , M.  de  la  Rigaudière  ar- 
riva heureufement  à Gomera , une  des  Canaries , & fit  complimenter  le  Gou- 
verneur par  fon  Major  d’Efcadre,  en  lui  faifant  demander  la  liberté  derenou-  On  lui  réfute 
vellcr  fa  provifion  d’eau.  Mais  quoique  les  François  produififfent  leurs  billets  de  l'eau  1 Go- 
de fanté,  ils  trouvèrent  cet  Officier  inflexible,  a caufe  delà  pelle  qui  régnoit  mcra' 
encore  en  Provence.  Il  leur  répondit  qu'il  y alloit  de  fa  tête,  & que  fes  ordres 
portoient  peine  de  mort.  L'Efcadre  fe  trouva  forcée  de  porter  vers  le  Cap- 
Blanc  , où  elle  arriva  le  6 de  Février. 

Elle  y trouva  une  Galiote  , une  Frégate  & deux  Chaloupes,  quiétoient 
parties  du  Sénégal  dès  le  2 de  Décembre,  par  l’ordre  du  Direêteur  Général, 
mais  qui  avoient  employé  deux  mois  à doubler  le  Cap-Blanc.  Il  leur  manquoit 
une  Corvette , nommée  la  Bonne-  /tvanttirc , qui  avoit  été  féparée  par  le  vent , & 
qu’on  fuppofoit  retournée  au  Sénégal , ou  jettée  peut-être  vers  les  Antilles.  nnErënfo°Udu 
M.  de  la  Rigaudière  apprit  ici  que  les  Hollandois  avoient  à l’ancre,  fous  le  Sénégal  au 
Fort  d’Arguim,  un  Vaifleau  de  vingt-deux  pièces  de  canon,  & fut  informé  Cap-Blanc, 
par  les  Lettres  du  Direéleur  Général  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  au  Siège  de 
cette  Place.  On  lui  marquoit  aulïi  que  le  Gouverneur  Reers  fe  foûtenoit  à 
Portendic  avec  une  petite  Garnifon , & que  les  Hollandois  avoient  reçu  avis 
du  deffein  des  François  quatre  mois  avant  leur  arrivée.  Son  inquiétude  fut 

Îiue  les  quatre  Bàtimens  du  Sénégal  ayant  confumé  toute  leur  eau , ne  prir- 
ent ce  prétexte  pour  retourner  lur  leurs  traces , fi  les  citernes  d’Arguim  leur 
manquoient.  L’événement  juftifia  fes  craintes.  Cependant  il  entra  dans  la 
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Baye  d’Arguim , malgré  la  difficulté  du  partage,  où  l’Apollon  échoua  fur  lé 
Banc,  & ne  put  fe  dégager  qu’à  la  faveur  de  la  marée  fuivante.  Le  12 
de  Février,  toute  l’Efcadre  jetta  l’ancre  devant  l'Ifle,  à la  ditlancc  de  cinq 
lieues  (A). 

Dès  le  lendemain  ,on  mit  dans  les  petits  Bâtimens,  les  munitions,  l’artii- 
Ierie  & tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le  Siège.  Mais  lorfqu’ils  s’appro- 
chèrent du  rivage,  ils  virent  paroître , au  Nord-OuelY  de  l'Efcadre  , un 
Vaifleau  qui  les  obligea  de  retourner  vers  leur  Flotte.  Le  Commandant 
détacha  auffi-tôt  une  Chaloupe,  pour  l’aller  reconnoître  & pour  obferver  fis 
mouvemens.  Elle  revint  le  matin  du  jour  fuivant  ; & le  Vaifleau  étranger 
parut  avoir  jetté  l’ancre  à trois  lieues  au  Nord-Oueft.  Alors  M.  de  la  Ri- 
gaudière envoya  une  Barque  avec  la  même  Chaloupe , pour  l’obferver  de 
plus  prés.  Ces  deux  Bâtimens  s’étant  avancés  à moins  d’une  lieue  du  Vaif- 
feau , virent  venir  à eux  fa  Chaloupe.  Ils  en  prirent  les  Matelots  pour  met- 
tre à leur  place  quelques-uns  de  leurs  propres  gens , & continuèrent  de  faire 
voile  vers  le  Vaifleau.  Mais  étant  au-deflous  du  vent,  il  lui  fut  aifé  de 
s'échaper  à toutes  voiles  en  leur  lâchant  fa  bordée.  Ils  apprirent  des  Ma- 
telots qu’ils  avoient  pris , qu’il  fe  nommoit  le  Fleffingue  ; qu’il  appartenoit  à 
la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Occidentales  ; que  le  nom  du  Capitaine 
étoit  Jacob  Vanderftolk  ; que  l’Equipage  étoit  de  trente-trois  hommes , & 
l’artillerie  de  dix-huit  pièces;  enfin  qu’il  avoit  à bord  vingt  Soldats  & un  Ca- 
poral pour  le  Fort  d’Arguim.  Il  étoit  parti  d’Amfterdam  le  30  de  Novem- 
bre 172a.  Il  avoit  relâché  le  17  de  Décembre  à Plymouth,  d’où  il  avoit 
remis  à la  voile  le  10  de  Janvier. 

Les  Barques,  avec  les  Munitions  &.  les  Troupes  deftinées  pour  fa  def- 
cente, partirent  le  feize  au  matin;  mais  les  vents  & les  marées  devinrent  fi 
contraires,  que  n’ayant  pù  gagner  Ja  pointe  Sud  de  l'Ifie  avant  le  foir,  le 
débarquement  fut  remis  au  lendemain.  Le  17,  deux  détachemens,  chacun 
de  deux-cens  hommes , defeendirent  fans  réfiftance.  Ils  s'avancèrent  vers 
le  Fort,  julqu’à  la  portée  du  canon ;&  Careron,  Commis  de  la  Compagnie, 
fut  envoyé  avec  un  Trompette  pour  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre. 
On  fit  dire  en  même  tems  au  Capitaine  d’un  Vaifleau  I Iollandois  qui  étoit 
fous  le  Fort,  de  fe  retirer,  & d’aller  mouiller  librement  près  de  l'Efcadre 
Françoife , parce  qu’il  n’y  avoit  pas  de  guerre  entre  la  France  & la  Hol- 
lande. Careron  avoit  ordre  de  réclamer  cinq  prifonniers  François  qui  étoient 
dans  le  Fort. 

Reers,  qui  en  étoit  le  Gouverneur,  répondit  que  la  garde  de  cette  Pla- 
ce lui  ayant  été  confiée,  il  étoit  réfolu  de  la  défendre  jufqu’à  l'extrémité; 
que  Both  la  lui  avoit  vendue , & qu’il  la  tenoit  du  Roi  de  Prufle  pourlafoin- 
me  de  trente  mille  rifdalcs.  A l’égard  des  cinq  François  que  M.  de  la  Ri- 
gaudière faifoit  réclamer , il  protelïa  que  trois  d'entr’eux  s’étoient  engagés 
volontairement  dans  la  Garnifon;  que  les  deux  autres,  qui  étoient  MM.  le 
Riche  & de  Vaux , lui  avoient  été  remis  par  Alifchandora  pour  la  fomme  de 
fix-cens  rifdales  qu’ils  lui  dévoient,  & qu’en  payant  cette  dette,  on  pou.- 
voit  compter  d’obtenir  leur  liberté. 

Le  même  jour,  M.  de  la  Rigaudière  fit  avancer  fes  Troupes  au  Nord  de 
l’Ifle,  & détacha  trois  Compagnies  pour  prendre. pofleffion  des  Citernes.  En 
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pafTant  devant  le  Fore , elles  cfluyèrent  huit  ou  dix  coups  de  canon , mais  fans 
aucune  perte.  Elles  trouvèrent  la  grande  Citerne  remplie  de  pierres,  de  fa- 
ble , & de  carcafles  de  bétes.  Il  reuoit  un  peu  d’eau  dans  la  petite , mais  qui 
fentoit  le  fel.  Le  tems  ayant  manqué  aux  AITiégés  pour  la  remplir , ils  n’a- 
voient  trouvé  que  cet  expédient  pour  la  corrompre.  Une  partie  des  François 
entreprit  de  nettoyer  la  grande  Citerne , tandis  que  les  autres  firent  avancer 
l’artillerie.  Les  llollandois  firent  une  fortic  la  nuit  fuivante,  dans  l’efpéran- 
ce  d’enlever  deux  pièces  de  canon , qui  étoient  près  des  Citernes  ; mais  ils  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer.  Le  1 8 , après  des  efforts  inutiles  pour  nettoyer 
les  Citernes , les  Officiers  de  la  Flotte  jugèrent  dans  un  Confeil  ,que  la  difette 
d’eau  ne  permettoit  pas  d’entreprendre  un  Siège  long  & difficile.  M.  de  la 
Rigaudière  fit  figner  cette  délibération  par  tous  les  Officiers  Généraux , ce 
qui  n’empêcha  pas  M.  Brue  de  protdler  au  nom  de  la  Compagnie  des  Indes 
contre  treize  articles  du  Mémoire , en  répondant  particuliérement  à celui  de 
l’eau , qu'il  auroit  été  facile  d’en  tirer  du  Sénégal.  L’artillerie  & les  Troupes 
n’en  furent  pas  moins  rembarquées  le  jour  fuivant.  Cependant  l’Efcadre  con- 
tinua de  demeurer  à l’ancre  dans  la  Baye  julqu'au  25 , qu’elle  mit  à la  voile 
pour  le  Cap-Blanc.  Elle  y arriva  le  27.  Après  y avoir  paffé  trois  jours  à l’an- 
cre, elle  fit  voile  à Portendic,  pour  ruiner  le  Fort  llollandois  dans  fa  naifian- 
ce , & cette  expédition  lui  ayant  mieux  réuffi  que  la  première , elle  fe  rendit 
de-là  au  Sénégal,  (c). 

Cependant  le  mauvais  fuccès  de  celle  d’Arguim  rebuta  fi  peu  la  Compa- 
gnie des  Indes  , qu’ayant  équipé  une  nouvelle  Efcadre,  elle  en  donna  le 
commandement  à M.  de  Salvert,  qui  s’étoit  rendu  maître  de  ce  Fort  en  1721. 
Il  partit  de  France  au  mois  de  Janvier  1724,  avec  toutes  les  munitions  qui  pou- 
voient  affùrer  fon  entreprife;  fur-tout  avec  d’exccllens  Officiers  & trois  Com- 
pagnies de  Marine.  Le  mauvais  tems  l'obligea  de  relâcher  aux  Canaries,  où 
il  prit  des  rafr  aîchiflemens  ; après  quoi  remettant  à la  voile  le  7 Février,  il 
arriva  le  14  devant  Fille  d’Arguim.  Il  fit  fa  defeente  avec  tant  de  diligence, 
que  les  l lollandois  furpris , n’eurent  le  tems , ni  de  faire  des  retranchemens , 
ni  de  corrompre  les  Citernes.  M.  de  Rambures  fut  envoyé  immédiatement 
pour  fe  faifir  de  la  plus  grande , & pour  reconnoître  la  caufe  d’un  feu  qu’on 
avoir  apperçu  devant  le  Fort.  Il  revint  avant  la  nuit.  La  Citerne  n'avoit  pas 
reçu  d’altération.  Les  Affiégés  n’avoient  pas  de  Garde  avancée  ; & les  flam- 
mes qu'on  avoir  viles  venoient  de  l’Habitation  des  Mores , que  les  Hollandois 
avoient  pris  le  parti  de  réduire  en  cendres. 

Le  15,  à la  pointe  du  jour,  M.  de  Salvert  fitavancer  fes  Troupes  fur  une 
feule  colonne,  & fe  campa  vis-à-vis  du  Fort,  à la  portée  du  canon , derrière 
la  courtine , où  M.  de  la  Rigaudière  s’étoit  campé  1 année  précédente.  Il  dé- 
tacha quelques  Soldats , pour  fc  faifir  de  la  petite  Citerne , & lui-même  il  alla 
choifir  un  lieu  pour  y dreffer  fes  batteries.  En  s’avançant  dans  cette  vûe , il 
découvrit  un  Corps  de  Mores  qui  marchoient  vers  la  petite  Citerne  ; ce  qui 
l'obligea  d’envoyer  M.  de  Tremigan  avec  quinze  Grenadiers , pour  foûtenir 
fon  détachement.  Cet  Officier  trouva  les  Mores  déjà  repouffés.  Les  Citernes 
étoient  remplies  d’excellente  eau  ; fecours  qui  contribua  beaucoup  au  fuccès 
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du  Siège.  A quatre  heures  après-midi , les  Troupes  Françoifes  fe  portèrent 
dans  un  lieu  à couvert  de  l’artillerie  du  Fort.  Le  16,  un  Officier  , nommé 
M.  de  la  Rue,  avec  toutes  les  Barques  de  l'Efcadre,  prit  poffeffion  d'une  pe- 
tite Crique  au  Sud-Ouert  de  l’irte,  & fi  voifine  du  camp , qu’on  y pouvoit  faire 
pafleraifément  les  provifions.  Le  même  jour,  M.  de  Salvert  fit  l’effai  de  quel- 
ques pièces  de  Campagne  d’une  nouvelle  forme , & trouva  qu’elles  portoient 
au  de-là  du  Fort.  Pendant  la  nuit  fuivante,  M.  Belugard  fut  employé  à drefler 
les  batteries. 

Le  17,  à huit  heures  du  matin,  les  Mores  firent  une  fortie;  & s’étant  di- 
vifés  en  deux  corps,  ils  allèrent  attaquer  les  Citernes  à la  faveur  de  l'artillerie 
du  Fort.  Mais  ils  furent  repourtés  avec  perte  de  quelques  hommes.  Le  même 
jour,  M.  de  Salvert  envoya  deux  Chaloupes  commandées  par  les  fleurs  Du- 
puis & Courtois,  pour  croifer  au  Nord  de  l'ifle,  & couper  la  communication 
du  Fort  avec  le  Continent.  Le  travail  des  batteries  fut  fi  ardent  le  r8,  que  les 
canons  & les  mortiers  furent  en  état  de  jouer  le  19.  Alors  le  Commandant 
François  envoya  un  Trompette  aux  Afliégés,  pour  leur  propofer  de  fe  rendre, 
lis  demandèrent  jufqu’au  lendemain  pour  délibérer.  Ce  tems  fut  employé  par 
les  François  à perfeftioner  leurs  batteries.  Le  jour  fuivant , qui  étoit  le  20 , 
M.  de  Saint  Pierre  déguifé  en  Trompette,  fe  préfenta  devant  la  porte  du 
Fort , pour  recevoir  la  réponfe  à laquelle  on  s’étoit  engagé.  Il  avoir  ordre  de 
faire  des  obfervations  qui  furpafioient  les  lumières  d'un  lïmple  Soldat  ; mais  on 
le  preffade  retourner  au  camp  pour  demander  encore  un  jour  de  délai.  Il  fut 
renvové  avec  la  même  diligence,  pour  déclarer  que  fi  l'on  tardoit  un  mo- 
ment de  plus  à fe  rendre,  le  feu  des  batteries  alloit  commencer.  Dans  le 
chagrin  d'un  ordre  fi  précis,  le  Gouverneur  répondit  brufquement  qu’il  fe 
pendroit  plûtôt  que  de  fe  déshonorer  par  une  lâcheté , & qu'il  fe  défendroit 
jufqu’à  l’épuifement  de  fes  forces. 

O n commença  fur  le  champ  à tirer.  Le  feu  fut  fi  vif,  que  dès  la  troifième 
bombe , le  Gouverneur  arbora  le  Pavillon  blanc.  Meilleurs  de  Belugard  & de 
Barilly  furent  envoyés  pour  fçavoir  fes  intentions.  Il  demanda  encore  quarante- 
huit  heures  pour  délibérer.  Mais  cette  propofition  ayant  été  rejettée,  il  déli- 
vra le  Riche  & de  Vaux  , qui  étoient  prifonniers  dans  le  Fort,  & donna  des 
étages  tandis  qu’on  régla  la  Capitulation.  Les  articles  furent,  1°.  Que  les  ap- 
poincemens  dûs  à la  Garnifon  par  la  Compagnie  des  Indes , feroient  payés  fur 
les  effets  qui  fe  trouvoient  dans  le  Fort.  2°.  Quelle  fortiroit  immédiatement 
aveefon  feul  bagage.  Auffi-tôt  que  le  Traité  fut  figné,  M.  de  Salvert  s’étant 
avancé  avec  fes  Troupes  jufqu’à  la  porte  du  Fort,  trouva  le  Gouverneur  qui 
lui  préfenta  les  clefs.  Mais  comme  la  porte  étoit  encore  bouchée,  les  Fran- 
çois furent  obligés  de  palier  fur  le  mur  avec  des  échelles , tandis  qu’on  tra- 
vailioit  à rendre  l’entrée  libre. 

M.  de  la  Motte,  nommé  Gouverneur  par  la  Compagnie,  fut  laifie  dans 
rifle  d’Arguim  avec  une  Garnifon , un  Major , un  Magafinier , trois  Sécre- 
taires  & un  Chirurgien  ; après  quoi  l’Efcadre  Françoife  fit  voile  à Portendic , 
au  elle  arriva  le  1 de  Mars  1724  (<!). 

Portendic,  ou  plûtôt  Portodali  ( e) , que  les  Mores  nomment  (/)  Goura, 

eft 

(4)  Labat,  pag.  214.  & fuiv.  lieu  que  Ptnha  ou  Penfa,  appelle  auflî  Rafal- 

( t ) Angl.  Porto  d'Addi.  R.  d.  F..  Rat , qui , fuivant  Barbot , cil  à fept  lieues 

(7)  Ou  Jura,  ou  Gioura.  Ccd  ie  même  au  Sud  des  Scpt-montagnes , & quarante  cinq 

lieues 
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eft  une  Baye  fituée  entre  Arguim  & le  Sénégal.  Elle  eft  à dix-huit  degrés 
fix  minutes  de  latitude  du  Nord.  Deux  grands  Bancs  de  fable  , qui  n'ont 
que  deux  ou  trois  brades  d’eau,  & qui  joignent  des  deux  côtés  le  Continent, 
lui  fervent  de  défenfe  naturelle,  & forment,  au  milieu,  un  Canal  d’environ 
quatTe-vingt  brades  de  largeur , où  la  profondeur  de  l’eau  eft  depuis  cinq 
£5»jufqu’à  fept  brades.  Celle  de  la  Baye  eft  depuis  quatre  jufqu’à  fix  ; mais  [le 
fond  eft  inégal  &]  pendant  une  grande  partie  de  l'année,  la  violence  de  la 
Mer  v rend  l'ancrage  fort  dangereux.  Elle  a d’ailleurs  un  inconvénient  fort 
confidérable.  C’eft  qu’un  Vaiifeau  qui  manque  la  latitude  en  venant  du  côté 
de  l’Oueft,  ne  trouve  pas  facilement  le  Canal.  Du  côté  du  Sud,  on  s’y  trompe 
moins,  parce  qu’entre  l’embouchure  du  Sénégal  & Portendic,  il  n’y  a pas  de 
Baye,  ni  même  de  Crique  remarquable,  & qu’on  n’y  voit  qu’une  Côte  brifée, 
avec  de  petites  hauteurs  par  intervalles,  julqu'à  trois  lieues  de  Portendic,  où 
la  terre  venant  à s’abbaiffer , offre  un  rivage  uni , & forme  une  petite  Cri- 
que, que  les  François  ont  nommée  le  petit  Portendic.  Au  Nord  de  cette  Cri- 
que, on  trouve  quelques  éminences,  qui  forment  la  pointe  Sud  de  la  grande 
Bave.  Quand  on  eft  vis-à-vis  cette  pointe,  il  faut  tenir  pendant  trois  lieues 
Nord  quart  Nord-Eft  (g). 

Au  Nord  des  éminences  qu’on  vient  d’obferver,  on  a trois  lieues  d’un  ri- 
vage bas  & uni,  au  milieu  duquel  il  fe  trouve  trois  arbres,  également  éloignés 
l'un  de  l’autre.  Plus  loin  au  Nord,  il  s’en  trouve  un  quatrième,  qui  eft  teul, 
près  de  deux  Collines  rondes , qu’on  prendroit,  dans  un  efpace  fi  bas,  pour 
deux  Vaiffeaux  à la  voile.  Voilà  les  meilleures  marques  de  terre  pour  ceux  qui 
arrivent  du  côté  du  Sud.  Mais  on  ne  les  diftingue  pas  fi  facilement  du  côté 
de  l’Oueft,  parce  que  la  terre  eft  fort  baffe,  & que  les  Bancs  ne  permettent 
pas  de  s’approcher  affez  du  rivage.  A l’Eft  & à l’Uueft  de  Portendic,  on  trou- 
ve , à la  diftancc  de  cinq  lieuês , huit  ou  neuf  brades  d'eau.  À deux  lieues  & 
demie , on  trouve  encore  fept  brades  ; mais  c'eft-là  que  commence  le  Banc , 
qui  s’étend  Nord-Oueft  quart  d’Oueft,  & Oueft-Nord-Oueft,  & qui  n’a  guères 
que  trois  brades  & demie  de  fond.  AuSud  de  la  Baye,  on  découvre  encore  dix 
ou  douze  petites  éminences  ; & la  terre , du  côté  du  Nord , paroît  verte  & 
Jaunie , [ comme  fi  c'etoit  un  bois  tailli ,]  avec  un  Palmier  fur  une  pointe , à 
une  lieuè’  du  rivage.  Pour  reconnoître  ces  marques , il  faut  néceffaircment  te- 
nir un  Matelot  au  Perroquet , d’où  il  appercevra  aulli  une  Saline  qui  fe  préfen- 
te comme  un  Lac, à deux  cens  pas  dans  les  terres.  Mais  en  approchant  de 
Portendic , la  prudence  demande  qu’on  avance  toujours  la  fonde  à la  main , 
& qu'on  fe  fade  même  précéder  d'une  Barque , jufqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  le 
Canal , & qu’on  l’ait  entièrement  paffé. 

Aux  mois  de  Novembre,  de  Décembre,  & de  Janvier  , les  vents  font 
Nord-Oueft  dans  la  Baye , & rendent  la  Mer  fi  groffe , qu'un  Vaiffeau  perd 
quelquefois  deux  ou  trois  cables  dans  une  nuit , & n’éviteroit  pas  d’étre  jetté 
lur  le  rivage , s’il  n’avoit  toûjours  d’autres  cables  prêts.  Le  parti  le  plus  ftlr 
eft  d’amarrer  au  Nord-Eft  ou  au  Sud-Oueft.  Aux  mois  de  Février,  de  Mars, 
d’ Avril  & de  May , les  vents  font  ordinairement  de  terre  depuis  le  lever  du 

Soleil 

lieues  au  Nord  du  Sénégal.  Il  dit  aulli  que  guim.  Drfcription  ds  la'Guinit,  paç.  531. 
c’eft-MqucksHoUmJois  alloienc  prendre  des  (g)  Laiiat,  ubi Jup.  pag.  Z12.  (j  fui'J. 
Cornues,  après  avoir  perdu  le  Tort  d'Ar- 
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Soleil  jafques  vers  midi,  que  ceux  de  Mer  s’élèvent  généralement  du  Nord- 
Nord-Oue(t  au  Nord-Ouelt.  C’eft  la  meilleure  faifon  pour  le  Commerce  de  la 
Baye , & celle  où  la  Contrebande  y eft  dans  fa  plus  grande  chaleur.  [ QueîquesiS* 
jours  avant  la  nouvelle  & pleine-Lune,  les  brizes  font  beaucoup  plus  fortes 
que  dans  d'autres  tems , & elles  empécheroient  abfolument  la  navigation  des 
Chaloupes,  qui  vont  à terre  & qui  en  reviennent,  fi  chaque  Yailleau  ne 
mouilloit  pas  au  Nord  de  la  Baye , une  petite  Ancre  de  deux  ou  trois  cens 
livres , avec  un  greflin  de  trois  pouces  & de  cent  brafles  de  longueur , donc 
le  bout  doit  être  arrêté  à terre  à un  bon  pieu.  On  doit  mettre  le  long  du  cable 
d’efpace  en  efpace  des  bouées  pour  le  foûtenir,  afin  que  les  gens,  qui  font 
dans  la  Chaloupe  le  puiflent  attraper  & s'en  aider , foit  pour  aller  à terre 
foit  pour  en  revenir,  les  avirons  font  alors  allez  inutiles.]  Aux  mois  de  Juin, 
de  Juillet, d’Août,  de  Septembre  & d'Oétobre,  qui  font  ici  la  faifon  des  ora- 
ges, les  vents  d'Oueft-Sud-Oueft,  Sud-Oueft,  & quelquefois  Sud , rendent  la 
Baye  abfolument  inaccefïible.  Les  flots  s’enflent  fi  furieufement  fur  la  Barre, 
que  l'approche  en  eft  également  dangereufe  ék  terrible. 

U n autre  défaut  de  la  Rade  de  Portendic , c’efl  qu’elle  n’a  pas  d’eau  fraîche , 
ou  qu’il  faut  l’aller  chercher  fort  loin  dans  les  terres,  avec  autant  de  difficulté 
que  de  danger.  Aufli  prend-on  le  parti  d'en  acheter  des  Mores , qui  la  vendent 
cher , quoique  fort  mauvaife.  En  récompenfe , la  Baye  a beaucoup  de  poif- 
fons  de  diverfes  efpèces , telles  que  la  Dorade,  la  Sole,  la  Parque  & la  Vieille. 

Les  Vaifleaux  qui  s'y  arrêtent  en  font  toûjours  bien  fournis , & les  Hollandois 
y envoyent  fouvent  des  Barques  chargées  de  fol,  qui  prennent  leur  cargaifon 
de  poifibn  pour  les  Côtes  de  Guinée  ( h ). 

Lorsqu’ils  eurent  perdu  l’Ille  d’Arguiin  en  1721 , ils  feretirèrent  à Por- 
tendic, où  l’on  a vû  qu’avec  le  fecours  de  quelques  Vaifleaux  arrivés  de 
Hollande, ils  bâtirent  un  Fort  de  bois  fous  la  conduite  du  Gouverneur  Reers, 

& fous  la  proteêiion  des  Mores.  C’étoit  une  reflource  pour  leur  commerce 
dans  le  Pays,  mais  fort  préjudiciable  à celui  des  François.  Reers,  parl’afcen- 
dant  qu’il  avoit  fur  l’efpric  d'Alifchandora  , Chef  des  Mores  , trouva  le 
moyen,  comme  on  l’a  rapporté,  de  rentrer  dans  Arguim  en  1722  , fans  a- 
bandonner  l’Etabliflemenc  de  Portendic.  M.  de  la  Rigaudière  ayant  man- 
qué de  fuccès  contre  Arguim  en  1723,  tourna  vers  Portendic,  dans  l’efpé- 
ranee  d’y  attaquer  plus  ncureufement  les  Hollandois.  Il  y jetta  l'ancre  le  4 
de  Mars,  vis-à-vis  l'Habitation  des  Mores,  auxquels  il  fit  annoncer  par  le 
fieur  Both  , qu’il  étoit  venu  pour  renouveller  pailiblcment  le  Traité  de  1717. 
Deux  Mores , qui  fe  rendirent  aufii-tôt  à bord  du  Commandant , lui  dirent 
qu'Alifchandora  n’étoit  éloigné  que  de  deux  journées  avec  fes  Troupes,  & 
que  les  Hollandois  ayant  abandonné  le  Fort , les  Mores  s'en  étoient  mis  en 
poflelîion.  Comme  la  nuit  approchoit , ils  promirent  de  revenir  à bord  le 
jour  fuivant.  Ils  furent  fidèles  à cette  promefle.  L’un  d’entr’eux  , qui  fc 
nommoit  Ibrahim,  ayant  reconnu  M.  Bruc,  témoigna  une  vive  joye  de  le 
revoir , & confirma  tout  ce  qu’il  avoit  dit  la  veille.  Là-defliis , M.  de  la 
Rigaudière  prit  la  réfolution  d’entrer  dans  la  Rade, fur  le  Maréchal  d'EJlrécs , 
accompagné  feulement  de  quelques  Chaloupes  bieu  armées , pour  commencer 
une  négociation  avec  Bovali , ou  Abu-Æ , [Maître  de  l’Efcalle , &]  qui *3* 

conu 

*ï( b)  Labat  j>aj.  «4.  ÿ/uiv. 
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commandoit  dans  le  Fort.  Le  Both  étant  defcendu  au  rivage,  revint  bien-  IüTuonuc- 
tôt  avec  deux  ôtages,  de  la  part  de  Bovaii,  qui  en  demandok  aulli  decel-  tion. 
le  des  François.  On  lui  envoya  le  fleur  le  Berg  (»).  La  joyede  Bovaii  fut  iJi-ott^son* 
extrême  à la  vûe  de  M.  Brue,  qu’il  nomma  fon  père  , en  protertant  que  trait/ ïvcc°Icf 
fon  arrivée  lui  faifoit  oublier  tout  ce  qu'il  avoir  fouffert  de  l’injufticc  & des  Mores, 
cruautés  de  Duval.  Brue  prit  avantage  de  cette  difpofition  pour  renouveller 
le  Traité  en  quatre  Articles.  i°.  Qu’Alifchandora  rertitueroit  à la  Compa- 
gnie Françoife  le  Fort  de  Portendic , alors  entre  les  mains  des  Mores , avec 
la  liberté  d’y  mettre  une  Garnifon.  2°.  Qu’il  rappelleroit  les  Mores  qui  étoient 
dans  l’ifle  d'Arguim  avec  les  Hollandois.  30.  Que  dans  toutes  les  oceafions 
il  protégeroit  les  François  & leur  Commerce.  40.  Qu’il  ne  vendroit,  & ne 
permettroit  quefes  gens  vendilTentde  la  gomme,  qu’a  la  Compagnie.  Du  cô- 
té des  François , la  Compagnie  promettoit  d’envoyer  tous  les  ans  deux  Vaif- 
feaux,  avec  des  marchandées,  pour  le  commerce  des  gommes,  chaque  quin- 
tal devant  pefer  fept  cens  livres;  & de  payer  les  droits  ordinaires.  Ce  Trai- 
té fut  figné  le  6 de  Mars  1723  (*). 

L e même  jour , M.  de  la  Rigaudière  , avec  fix  Officiers  & vingt  Soldats , Situation  du 
prit  polïeflîon  du  Fort.  Mais  il  en  trouva  la  fituation  fort  défavantageufe.  Gefc  *°.rt  liollan- 
Ou vrage  des  Hollandois  étoit  dans  un  marais  falé , cinq  cens  toifes  à l’Êft  de  l’I  la-  üls' 
bitation  des  Mores.  De  l’autre  côté,  à deux  cens  toifes  du  Fort,  il  y a voit 
une  autre  Habitation  ; & ces  deux  Villages , ou  ces  deux  Villes  enfemble, 
contenoient  trois  ou  quatre  cens  Habitans.  Le  Fort  étoit  bâti  de  bois,  &con- 
fiftoit  dans  un  double  endos  de  planches  , qui  avoit  huit  pieds  de  hauteur  en 
13*dehors  , [&  quatre  & demi  en  dedans.]  Le  pied  de  cette  paliflade  ctoit  joint 
par  deux  folives , & le  haut  par  une  feule , mais  les  planches  étoient  fl  fer- 
rées , qu’elles  paroifloient  à l’épreuve  du  moufquet  (/).  Le  fommet  étoit  gar- 
JJ-ni  de  pointes  de  fer.  [Cette  clôture  étoit  percée  de  trois  en  trois  pieds  de  cre- 
naux  triangulaires , comme  font  ceux  des  guérites  de  bois.]  A chaque  angle 
du  Fort  il  y avoit  deux  embrafures,  pour  autant  de  pièces  de  canon.  Cepen- 
dant il  ne  s’en  trouva  que  cinq  pièces  fur  les  platte-formes,  qui  étoient  de* 
terre-plains  revêtus  de  pierre  ( m ).  Au  centre  de  la  Place , les  Hollandois  a- 
voient  élevé  une  grande  Maifon  de  bois,  avec  des  magafins  & plufieurs  fales 
our  fervir  de  logement  à la  Garnifon.  Le  Fort  étoit  [un  quarréde  dix  toifes  de 
face  par  le  dehors,  &]  environné  de  deux  folles,  larges  de  fix  pieds  & de 
la  même  profondeur,  féparés  par  une  levée  trés-etroitc  & demi-pleins  d’une 


eau  fort  puante, 

Diverses  raifons  portèrent  le  Confeil  à garder  ce  porte  ; mais  la  princi-  Les  François 
pale  vûe  des  François  fut  d'empêcher  qu’il  ne  tombât  dans  les  mains  des  An-  pl^’d/’iVgar- 
glois , qui  traitoient  depuis  quelque  tems  avec  Bovaii  pour  obtenir  la  liberté  der.  S * 
de  s’établir  à Portendic.  M.  de  la  Rigaudière  donna  le  Gouvernement  au  Sieur 
Marion,  contre  l’inclination  de  M.  Brue,  qui  lui  connoifloit  l’humeur  trop 

vive 


« 


(î;  Labat  l'appelle  le  Begue.  R.  d.  E- 
«St*)  Labat,  ubi  fup.  pag.  156.  & fuiv. 

( 1 ) Angl.  le  bas  de  cette  paliflade  étoit 
renforcé  par  des  montans  doubles  , & le  haut 
de  II  11. pies . (i  prés  les  uns  des  autres  , que  cet- 


te clôture  étoit  aflcz  forte  pour  réfifter  i la 
mouiqueterie.  R.  d.  E. 

( m ) Angl.  qui  étoient  de  bois , it  dont  le 
milieu  étoit  rempli  de  tetre  & de  maçonnerie. 
R.  d.  E. 
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vive  pour  le  commerce  des  Mores.  Mais  on  lui  devoit  ce  dédommagement 
pour  le  Gouvernement  d'Arguim,  qui  lui  avoit  été  promis.  Ses  appointe- 
mens  annuels  furent  réglés  à dix  mille  quatre-vingt  livres,  outre  deux  mille 
cent  livres  pour  fa  table  (»).  On  lui  laiiTa,  pour  Garnifon,  trente -deux  Sol- 
dats François , [y  compris  la  femme  d’un  Soldat ,]  & iïx  Efdaves  Nègres.  Sa£j* 
Commiflion  fut  lignée  le  9 de  Mars;  & le  même  jour , M.  finie  régla  divers 
articles  avec  Bovali , pour  l’entretien  du  Fort.  Mais  l'expédition  d’Arguim  ayant 
été  différée  de  quelque  tems , M.  Marion  qui  le  voyou  enlever  fes  efpéran- 
ces  s’ennuya  bientôt  à Porcendic,  & demanda  inrtamraent  d'être  rappelle. 

M Brue  alors  Direfteur  Général , lui  envoya  pour  Succeffeur  le  Sieur  de  l’Ef- 
caude,  à' bord  du  Vaifleau  de  M.  de  Landouine.  Ils  arrivèrent  à Portendic 
le  15  d’ Avril  1723.  M-  de  Landouine  y trouva  la  Garnifon  li  mécontente  du 
Pays  que  perfonne  n’ayant  voulu  fe  charger  du  Commandement,  ni  même 
demeurer  plus  long-tems  dans  un  lieu  fi  trille  & fi  mal-fain  , il  fut  obligé  de 
prendre  tout  le  monde  à bord.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  enclouéle  ca- 
non & démoli  le  Fort,  ce  qui  défobligea  beaucoup  les  Mores  & devint  fort 
nuifiblc  aux  intérêts  de  la  Compagnie  (0).  , 

Il  paroîc  par  la  Relation  du  fécond  Voyage  de  M.  deSalvert  a 1 Ifle  d Ar- 
guim  en  1^24  , que  les  Hollandois  rétablirent  le  Fort  de  Portendic.  Après 
avoir  remis  les  François  en  poffeffion  d'Arguim,  ce  Commandant  fit  voile  à 
Portendic  , où  il  arriva  le  premier  de  Mars.  Tandis  qu’il  cherchoic  un  lieu 
commode  pour  fa  defeente,  les  Hollandois  firent  feu  fur  lui  du  Fort  ,&  d'une 
batterie  de  cinq  canons  qui  étoit  portée  fur  le  rivage.  Mais  les  Troupes  Fran- 
coifes  avant  débarqué  dans  une  petite  Baye , une  lieue  auNord-Üuert  du  Fort , ils 
y mirent  le  feu  & l’abandonnèrent,  quoiqu’Alifchandora  n’en  fût  qu’à  deux 
lieues  avec  fix  cens  Mores , & qu'il  n’attendit  qu'un  renfort  pour  les  fecou- 
rir  Le  nouveau  Fort  étoit  de  bois  comme  le  premier,  avec  huit  pointes  en 
formé  d étoile,  fur  un  efpace  de  cinquante  pieds  quarrés.  Il  avoit  été  bâti 
prés  de  l’ancien  Fort,  mais  dans  une  Situation  plus  avantageufe.  Depuis  cet- 
te expédition , tesFrançois  ont  entretenu  conftamment  un  Comptoir  à Portendic , 
fous  la  dépendance  de  celui  d'Arguim  ( p ).  . r . 

Leur  fécond  Ecabliffement  fur  la  meme  Côte,  eftccluidu  Fort  Saint  Louis 
dans  l’Ifle  du  Sénégal.  Cette  Jflc  eft  fituée  à l’embouchure  de  la  rivière  du 
meme  nom.  C’efi:  la  réfidence  du  Directeur  Général,  & le  centre  des  affaires 
de  la  Compagnie.  La  fituadon  du  Fort  eft  avantageufe,  quoiqu’il  foie  fort  pe- 
tit, Barbot  le  repréfente  comme  un  lieu  fi  mal  fortifié,  qu’il  n’a  pour  là  dé- 
fciife  (q)  qu’une  paliffade  avec  un  mur  de  boue,  & trois  batteries  de  canon , 
au  nombre  de  quinze  pièces.  Mais  il  a change  de  face  depuis  la  Dcfcription 
de  Barbot.  1-abat  raconte  qu’il  n’y  relie  (r)  que  quatre  vieilles  tours  des  an- 
ciennes Fortifications  ; qu’elles  font  de  bonnes  pierres,  & couvertes  de  tuile. 
Aux  murs  de  boue,  on  en  a fait  fuccédcr  de  plus  folides,avec  plufieurs  ou- 
vraces  avancés.  L’artillerie  ell  d’environ  trente  pièces,  & la  Garnifon  con- 
b venablc 


(11)  vTiyi/.  réglés  à mille  quatre  vingt  livre; 
de  lise,  & deux  mille  ccnt  livres  de  gtatiii- 
CJtlon  outre  Ta  table.  R.  d.  Ë. 

( r, } Labat , pag.  166. 

(t)  Labat,  pag.  10O. 


(if)  Defcription  de  la  Guinée , pag.  18.  Ou 
trouvera  ici , à l'artide  du  Sénégal , de;  ob- 
servations plus  étendues  fui  cetrc  111- 
(r)  Labai,  Afrique  Occidentale,  Vol.  IL 
E>8-  *32. 
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venable  à l’importance  de  la  Place.  Suivant  la  Relation  de  Barbot,  James  I n t » o m>  c. 
Booker,  Agent  général  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  à Gainbra,  s’em-  tion. 
para  le  i de  Janvier  1692,  de  l'ille  du  Sénégal , dont  les  François  étoient  en 
pofleflion  depuis  cinquante  ans.  Defmoulins  leur  Gouverneur  fe  rendit  fans 
réfiftance;  mais  Booker  n’y  trouva  que  les  quinze  pièces  de  canon,  dont  parle 
Barbot.  Il  donna  au  Fort  le  nom  de  William-Mary  (y). 

La  b at  alTQre  que  le  Fort  du  Sénégal  (r)  n'a  jamais  change  de  Maître. 

Cependant,  quelques  pages  après,  il  rcconnoît  qu’il  fut  furpris  par  les  An- 
glois,  & qu’ils  en  confervèrent  la  pofleflion  pendant  cinq  ou  fîx  mois.  Mais 
il  ajoûte  que  fans  leur  laiffer  le  tems  de  s’y  fortifier , & de  gagner  les  Habi- 
tans  naturels  du  Pays , un  Capitaine  François,  nommé  Bernard,  les  en  chaf- 
la,  avec  un  feul  Vaifleau,  qu’il  nomme  le  Leger. 

Le  troifième  Etablifiement  des  François  eft  le  Fort  &le  Comptoir  de  Saint  EtaWiflêmem 
Tofeph , à trois  cens  lieues  dans  la  rivière  du  Sénégal , près  d’un  Village  des  des.FranS,0“ 
iVegres,  nomme  Mankanet.  Ils  en  avoient  forme  un  autre  de  meme  nom,  plus  jofeph. 
loin  encore  fur  la  même  rivière , dans  le  fécond  voyage  de  M.  Brue  en 
1699.  Mais  Labat  raconte  que  les  Marbuts  ou  les  Mores  de  Dramanet,  Vil- 
lage voifin , s’appercevant  qu’ils  fe  rendoient  les  maîtres  du  Commerce , fe 
repentirent  bientôt  d’avoir  contribué  à leur  Etablifiement.  Leurs  artifices, 
fofltenus  fecréteinent  par  les  Anglois  (v)  deGambra,  altérèrent  tellement  les 
difpofitions  des  Nègres  du  Pays,  que  s’étant  foûlevés  en  grand  nombre,  ils 
invertirent  le  Fort  de  Dramanet.  Dans  l’impoflibilité  de  défendre  un  fi  mau- 
vais porte,  les  François  y mirent  le  feu,  & s’étant  embarqués  fur  la  rivière 
au  travers  de  mille  dangers , ils  regagnèrent  l'Ifie  de  Saint  Louis.  Cette  dif- 
grace  leur  arriva  le  23  de  Décembre  1702. 

En  1713,  M.  de  Richebourg,  Gouverneur  de  Gorce,  forma  le  nouvel  F0nn<!  parM 
Etablifiement  de  Mankanet,  qui  porte  le  nom  de  Fort  de  Saint- Jofeph , & deRichebowg 
qui  eft  bien  fortifié.  Il  a dans  fa  dépendance  le  petit  Fort  de  Saint-Pierre,  prés  0111717. 
de  Kaniura,  fur  la  rivière  de  Falcmé,  dans  le  Royaume  de  Galam;  porte 
important , parce  qu’il  commande  l’entrée  du  Royaume  de  Bambuck , qui  eft 
riche  en  Mines  d’or  ( x ). 

Les  François  ont  un  quatrième  Etablifiement  fur  la  Côte  Occidentale  d’A-  Quatrième 
frique,  qui  fe  nomme  l’Iflc  & le  Fort  de  Gorée.  Ce  nom  lui  vient  des  Hollan-  Etabliflemcnt 
dois,  qui  l’ont  tiré  d’une  Ville  de  Hollande  (y).  Mais  fuivant  Barbot,  (2)  y“r[/ani<ol<:  1 
les  Ilabitans  du  Pays  le  nomment  Barfaguiche.  Reynolds,  dans  fon  Voyage, 
le  reprérente  comme  un  lieu  de  commerce , fous  le  nom  de  ( a ) Befaguiche. 

L’Ifie  n’a  pas  plus  de  quatre  cens  vingt  toifes  de  longueur,  & la  plus  grande  Dcfcriptioa 

largeur  n’eft  que  de  cent  vingt;  de  forte  que  fa  circonférence  ne  furpaifie  pas  cette lflc. 

deux  mille  d’Angleterre.  Elle  s’étend  Nord-Nord-Oueft , & Sud-Sud-Ert,  à 
ime  portée  de  canon  du  Continent.  Sa  fituadon  la  rend  prefque  inaccelïible 
par  la  multitude  de  rocs  qui  l’environnent.  Elle  n’eft  ouverte  qu’à  l’Eft-Nord- 

Eft, 


(r)  Barbot,  ubi  fup.  pag.  4S3. 

( r ) Labat , ubi  lup.  Vol.  IV.  pag.  108. 
(«)  Labat  ne  dit  pas  d'où  étoiunt  ces  An- 
glois , & ne  cite  aucun  garant  du  eu  qu’il  ra- 
conte ; mais  ce  ne  pouvoit  être  que  les  Anglois 
de  G ambra. 


(1)  Labat  Vol.  II.  pag.  12t.  & fuir.  Vol, 
IV.  pag.  23. 

(y)  Anel.  de  Zeulande.  R.  d.  E. 

( 1 j Dcfcription  du  la  Guinée  , pag.  20. 
(aj  Voyez  ci-dcflus  au  Vol.  i> 
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Eft,  par  une  petite  Baye  d’environ  vingt  (b)  toifesde  largeur  [fur  foixantej^* 
de  profondeur  ;j  entre  deux  pointe* , dont  l’une  nommée  la  Hoiiue  du  Cimetiè- 
re , eft  affez  élevee  ; & l’autre , beaucoup  plus  baffe , eft  défendue  par  une 
pointe  de  fable , où  la  Mer  bat  avec  tant  de  violence,  qu'on  s’en  apperçoitde 
fort  loin  au  bruit  & à l'écume  des  dots.  L’ancrage  eft  fort  bon  autour  de  l’Ifle , 

& fur-tout  dans  la  Baye.  Barbot  dit  que  la  partie  montagneufe  de  fille  ne 
lailTc  pas  d’être  platte  au  fommet  ; mais  quelle  ne  produit  que  des  rofeaux  & 
des  joncs,  qui  fervent  de  retraite  à quantité  de  pigeons  fauvages.  Le  fond 
du  terroir  eft  une  forte  de  fable  rougeâtre,  qui  n’a  ni  bois,  ni  eau,  ni  pâtu- 
rage. Les  Citernes  font  remplies  de  l'eau  qu’on  apporte  du  Continent  (c).  La 
Garnifon  ordinaire  du  Fort  eft  d’environ  trois  cens  hommes,  en  y comprenant 
les  Laptots  , ou  les  Nègres  libres.  L’Ifle  de  Corée  n’a  qu’un  endroit  propre  au 
débarquement  ; & l’accès  de  ce  lieu  même  eft  fort  difficile  ( d ). 

La  b at  obferve qu’elle  fut  cédée  aux  Hollandois  en  1617,  par  Biram,  Roi 
du  Cap-Verd.  Ils  y bâtirent  un  Fort,  qu'ils  nommèrent  NaJJau , fur  un  roc 
fitué  au  Nord-Oueft;  mais  ne  le  trouvant  pas  capable  de  défendre  la  Rade, 
iis  en  bâtirent  un  fécond,  fous  le  nom  de  Fort  d'Orange,  un  peu  plus  bas,  & 
dans  un  lieu  qui  commande  en  effet  le  lieu  du  débarquement.  Ils  confervè- 
rent  cet  F.tabliffcment  jufqu’en  1663 , que  l’Amiral  Holmes  les  en  chalfa. 
Cependant  les  Anglois  s'y  maintinrent  fi  mal , que  dès  l’année  fuivante , Ruy- 
tcr  s'étant  préfenté  avec  une  puiffance  Efcadre,  obligea  le  Gouverneur,  nom- 
mé Abcrcromby  ( e ) , de  fe  rendre  à diferétion.  Les  Hollandois  augmentèrent 
leurs  Fortifications  & vécurent  paifibles  jufqu’en  1677.  Mais  uneEicadre  d’on- 
ze Vailfeaux  de  guerre  François , fous  le  commandement  du  Comte  d'Eftrées , 
vint  troubler  leur  repos  le  trente  d'Oêlobre.  Dès  le  jour  fuivant , Hapfac  , 
Gouverneur  Hollandois  , fut  fommé  de  fe  rendre;  & fur  fon  refus,  les 
François  fe  préparèrent  à faire  leur  defeente  fous  le  canon  de  leurs  Vailfeaux. 

A cette  vûe  les  Hollandois  abandonnèrent  le  Fort  d'en-bas  pour  fe  retirer 
dans  l’autre , où  demandant  bientôt  à capituler , ils  fe  rendirent  à diferétion. 

L e Comte  d'Eftrées  trouva  la  Place  en  fort  bon  état.  Le  Fort  inférieur  étoit 
monté  de  quarante-deux  pièces  de  canon,  & les  Fortifications  foigneufemcnc 
entretenues.  Mais  fes  mftruètiuns  ne  portant  pas  de  leconferver,  il  démolie 
le  Fort  d’en-haut  & démantela  l'autre  ; après  quoi  il  fit  voile  en  Amérique: 

M.  du  Cafle,  qui  étoit  alors  fur  la  Côte  d’Afrique  avec  un  VaifTeau  de  guer- 
re de  quarante  pièces  de  canon  & de  deux  cens  cinquante  hommes , ayant 
appris  la  réfolution  du  Comte  d’Eftrées , fe  rendit  à Gorée  le  5 de  Novem- 
bre 1677,  & prit  pofTeflion  de  l’iflc  au  nom  de  la  Compagnie  Françoife  du 
Sénégal.  Il  conclut  un  Traité  de  Commerce  avec  les  Rois  Nègres  de  Rufifco , 
de  Joal  & de  Portodali , aux  mêmes  conditions  que  les  Hollandois  lorfqu’ils 
étoient  en  pofTeflion  de  Gorée.  A fon  retour  en  France , fa  conduite  fut  api 
prouvée  de  la  Cour,  qui  le  renvoya  l’année  fuivante  en.  Afrique,  avec  des 
préfens  pour  les  Rois  Nègres.  La  paix  de  Nimégue , qui  fut  conclue  la  même 
année  , aflûra  aux  François  toutes  leurs  Conquêtes  d’Afrique.  Ils  firent  réta- 
blir 


(fc)  Labat  lui  donne  cent-vingt  toifes  de  pag.  41. 
largeur.  R.  di  E-  (e)  Labat  le  nomme  George  Aboieront1 

(c)  Bai  bot  & I.abat,  ubi  fup.  R.  d.  £, 

(d)  Voyage  d’iiliny,  par  Loyer,  en  170L 
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blir  le  Fort  inférieur  de  Corée  fur  fes  anciens  fondemens.  Les  Courtines  & les 
Demi-Baftions  furent  élevés  à la  hauteur  de  feize  pieds.  Le  Fort  d’en-bas  rc- 
tj.çut  le  nom  de  h’ermandoh , (/)  [&  l’autre,  celui  de  Saint- Michel.'] 

En  1679,  les  Ilollandois  tentèrent  de  fe  remettre  en  pofiefiion  de  Gorce. 
Ils  envoyèrent  un  grand  Vaifleau , nommé  le  Château  de  Carajfel , fous  le  Com- 
mandement du  Sieur  Huybert,  avec  ordre  de  furprendre  fille  de  Corée  & 
tous  les  EtablilTemens  des  François  fur  la  même  Côte.  Malheureufement 
pour  Huybert,  du  Çaffe  étoit  déjà  dans  ces  Mers  avec  fon  Efcadre.  Après 
avoir  employé  la  douceur  pour  engager  le  Commandant  Ilollandois  à fe  re- 
tirer, s’apperçevant  qu’il  entretenoit  des  intelligences  avec  les  Nègres,  & 
qu’il  s’efforçoitde  les  exciter  à la  révolte , il  fe  crut  obligé  de  faiflr  fon  Vaifleau , 
dont  il  envoya  l'Equipage  au  Château  de  Mina.  Un  autre  Vaifleau  Ilollandois, 
qui  arriva  dans  la  même  vûe,  eut  la  prudence  de  fe  retirer  au  premier  avis. 
(Quelque  tems  après,  Ilapfac,  ancien  Gouverneur  de  Corée,  parut  fur  la 
Côte,  avec  un  Vaifleau  de  guerre,  pour  encourager  les  Nègres  à fe  foûlever 
contre  les  François , & les  porta  cfFeftivement  à piller  les  Comptoirs  de  Por- 
todaly  & de  Joàl.  Mais  du  C’afle,  revenant  à-propos  de  la  Gambra,  mit  Go- 
rée  à (g)  couvert,  & rendit  fes  repréfailles  (i  vives,  que  les  Rois  Nègres 
n’eurent  plus  d’emprefleraent  que  pour  la  paix.  En  1697,  le  fleur  Brue,  en- 
voyé à Corée  par  la  Compagnie,  trouvâtes  deux  Forts  en  mauvais  état.  Il 
y fit  toutes  les  réparations  que  le  tems  permettoit.  Le  Fort  de  Saint-Michel  fut 
monté  de  vingt-quatre  pièces  de  canon;  & l’autre,  qui  prit  le  nom  de  Saint- 
François  , de  vingt-huit  pièces.  Les  Fortifications  ayant  continué  d’être  en- 
tretenues foigneuièment,  i’ille  de  Gorce  efl  aujourd’hui  prefque  imprena- 
ble. 

Cette  Ifle  efl  célébré  par  les  Obfervations  Aflronomiques  (A)  de  Mfs.  des 
Hayes,  Varin  & de  Clos,  Membres  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  que 
le  Roi  Louis  XIV.  y envoya  dans  cette  vûe.  Ils  obfervèrent  en  1682,  plu* 
fleurs  émerfions  du  premier  Satellite  de  Jupiter.  Les  Aftronomes  François  en 
ayant  obfervé  deux  autres  à l'Obfervatoire  de  Paris,  la  différence  Ju  tems  qui 
réfulta  de  la  première  fut  d’une  heure  dix-fept  minutes  trente-quatre  fecon* 
des;  & celle  de  l’autre , d’une  heure  dix-lëpt  minutes,  quarante  fécondés; 
d’où  l’on  conclut  que  la  différence  méridienne  entre  Gorée  & Paris  efl  de  dix- 
neuf  degrés  vingt-cinq  minutes.  Comme  le  lieu  de  l’obfervation  étoitd’envi- 
ron  cinq  minutes  plus  EU  que  la  pointe  Ouefl  du  Cap-Verd  , il  s’enfuit  que 
cette  pointe  efl  à dix- neuf  degrés  trente  minutes  Ouefl  de  Paris,  ou  trente 
minutes  Efl  du  Méridien  de  fille  de  Fer. 

La  latitude  de  Gorée  fut  prife  d’un  grand  nombre  de  hauteurs  du  Soleil 
& des  étoiles  fixes;  entr'autres  de  la  hauteur  folflitiale  du  Soleil  le  21  de 
Juin , qui  étoit  de  quatre-vingt  un  degrés  trente-neuf  minutes  cinquante-une 
fécondes  : d’où  réfuJte  la  latitude  de  quatorze  degrés  trente-neuf  minutes  cin- 
quante 

(/)  Lahat , ubi  fup.  Vol.  IV.  pag.  113.  & qu’elle  fut  reprife  en  1693.  par  Tes  François, 
fuiv.  ubi  fup.  pag.  424.  qui  rebâtirent  alors  le  Fort 

(g-)  BaTbot  ditquelc4  de  Février  1692.  les  de  S.  Michel. 

Fort-,  de  Gorce  Furent  pris  par  Batier , Général  ( b ) Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des- 

des  Anglois  de  lu  Gamlun , & que  Filix  , Goa-  Sciences,  Ton).  Vli.  pag.  447.  B..  4.X. 
veincur  de  l'Uk  Fe  rendit  i diicrétion , mais 
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quante  & une  fécondés.  Mais  en  accordant  quelque  chofe  pour  rinftrument, 
les  Aftronomcs  François  la  déterminèrent  à quatorze  degrés  quarante  minutes, 
différence  qui  n’eft  que  de  quelques  fécondés.  La  pointe  la  plus  Occidentale 
du  Cap-Vcrd  étant  de  trois  minutes  plus  au  Nord  que  Gorée,fa  latitude  eft 
par  conféquent  de  quatorze  degrés  quarante  trois  minutes,  Ainfi  celle  de 
quatorze  degrés  vingt-cinq  minutes,  que  Barbot  donne  au  (i)  Cap-Verd, 
n’eft  pas  plus  jufte  que  celle  de  quatorze  degrés  quinze  minutes  qu'il  fuppo- 
fe  à Corée. 

Les  mêmes  Aftronomcs  trouvèrent,  dans  cette  Ifte,  la  longueur  du  pen- 
dule de  trente-fix  pouces  fix  lignes  J , ce  qui  faifoit  deux  lignes  moins  qu’ils 
n'avoient  trouvé  à Paris,  &J  de  ligne  moins  que  M.  Richer  ne  l'avoit  obfer- 
vé  à la  Cayene.  Depuis  le  31  de  Mars  jufqu’au  4 de  Juin,  ils  remarquèrent 
que  le  Mercure  ne  s’étoit  pas  élevé  dans  le  Baromètre  plus  de  vingt-lept  pou- 
ces trois  lignes  i;  de  forte  que  fa  variation  n'étoit  que  de  fix  lignes:  ce  qui 
diffère  peu  de  ce  qu’elle  eft  dans  la  même  faifon  à l’Académie  Royale  , quoi- 
que dans  le  cours  de  l’année,  elle  aille  depuis  vingt-[fept]  pouces  deux  lignes, 
jufqu’à  vingt-huit  pouces  & demi.  Ils  obfervèrent  qu’à  Gorée,  le  Baromètre 
étoit  ordinairement  plus  haut  lorfquc  le  Thermomètre  étoit  plus  bas  ; &que 
généralement  la  hauteur  du  premier  étoit  de  deux  ou  trois  lignes  de  plus 
pendant  la  nuit , & recevoit  plus  d’altération  ( k ) du  matin  au  foir  que  du 
fuir  au  matin. 

La  variation  de  l'aiguille  eft  incertaine  à Gorée.  Dans  une  fi  petite  Me, 
on  la  trouve  différente , fuivant  les  Cantons,  d’un  degré  jufqu’à  quatorze, 
mais  toujours  déclinant  au  Nord-Oueft.  On  en  attribue  la  caufe  à quelques 
Mines  de  fer,  dont  on  croit  voir  effectivement  des  marques  dans  plufieuTS 
pierres  qui  reffemblent  au  mache-fer.  Lorfqu’on  les  approche  de  l’aiguille, 
fur-tout  fi  l'on  en  ôte  le  verre , elles  y caufent  un  mouvement  fenfible.  Une 
autre  caufe  de  cette  différence  dans  les  variations , eft  une  fource  d’eau  mi- 
nérale , qui  diftillant  goûte  à goûte  d’un  roc,  nelaiffe  pas  de  remplir  un  muid 
dans  l’efpacc  de  trois  jours.  I-es  Pilotes  ne  remarquent  aucune  variation  à l’ai- 
guille dans  la  rade  de  Gorée. 

Enfin  les  Aftronomes  François  obfervèrent  que  les  plus  hautes  & les  plus 
baffes  marées  y arrivent  un  jour  ou  deux  après  la  pleine- Lune  & fort  chan- 
gement.  La  différence  des  marées  eft  d’environ  cinq  pieds.  Rarement  s’éle- 
vent-elles  d’un  ou  deux  pieds  plus  haut,  excepté  lorfque  les  vents  foufflent 
du  Continent  avec  violence. 

Le  cinquième  Etabliffement  des  François  eft  le  Comptoir  de  Joalla,  ou  de 
Joal,  qui  n’a  rien  de  remarquable  que  fon  Commerce  d'Efclaves,  de  cuirs , 
de  dents  d'Eléphans , & de  cire.  Suivant  Barbot  ( /)  le  Fort  eft  fitué  fur  la 
Rivière  nommée  Rio  de  la  Gracia,  qui  fépare  les  Royaumes  de  Joalla  &de 
Portodali.  Son  embouchure  eft  couverte  par  un  banc  de  fable , qui  n’en  per- 
met l’accès  qu’aux  Canots  & aux  petites  Barques.  Cependant  elle  a une  Ra- 
de , où  les  Vaiffeaux  peuvent  mouiller  fur  cinq  & fix  braffes.  Une  lieue  au 
Nord  de  la  Place,  on  rencontre  en  Mer  quelques  Baffes , vis-à-vis  une  Pointe 

fabloncufe 


{»')  Defcriptlon  de  h Gainée,  pag.  io.  ficurs  Voyages,  in-fol.  Paris  1693. 

(*)  Voyages  au  Cap-Verd,  &c.  pag.  65.  (I)  Barbot,  h iifup,  pag.  2+. 
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fabloneufc  que  les  François  ont  nommée  la  Pointe-blanche , & les  Portugais 
Fazucho.  Au  Sud  de  cette  Pointe,  l’elpacc  d’environ  trois  lieues  en  Mer,  on 
trouve  d’autres  Galles  , qui  fe  nomment  Baixos  de  Domingo  Rames.  Deux  lieues 
au  Nord-Oueft  de  la  même  Pointe , on  découvre  fous  l’eau  une  chaîne  de 
rocs,  qui  s’appellent  Baixo  de  Barbocim.  Le  Fort  a du  côté  du  Sud  une  autre 
rivière  nommée  Rio  das  OJÎrts  ou  la  Rivière  des  huîtres.  Les  François  ont 
un  fort  bon  Comptoir  à Joaila;  & le  chemin  du  Fort  à Rufifco  eft  allez  com- 
mode par  terre,  au  travers  des  Villages  qui  bordent  la  Côte. 

Le  Comptoir  à'Albreda,  fixième  EtablilTement  des  François,  eft  au  côté 
dn  Nord  de  la  Rivière  de  Gambra,  prefque  vis-à-vis  Jamesfort.  Il  doit  fon 
origine  au  Sieur  Brue  en  1698,  pendant  que  les  François  étoient  en  polTef- 
fion  de  Jamesfort,  & qu’ils  commandoient  toute  la  rivière.  Mais  la  paix  de 
Ryfwick  ayant  rendu  cette  dernière  Place  à l’Angleterre,  ils  font  demeurés 
maîtres  d’Albreda  ( m ). 

En  1717,  ils  furent  obligés  de  l’abandonner  par  la  violence  & les  extor- 
fions  du  Roi  de  Barra , à qui  leurs  forces  préfentes  ne  leur  permettoient  pas 
de  réfifter.  LeSr.  Brue  envoya  vers  ce  Prince  le  Sr.  de  Sains , ancien  Gou- 
verneur de  Gorée , pour  lui  faire  des  plaintes  de  fon  injuftice.  Il  défavoua 
le  fait , parce  qu’il  n ignoroit  pas  que  les  François  commençoient  à fe  forti- 
fier par  un  autre  Comptoir  qui  fe  formoit  à lAntain.  Ainfi  celui  d’Albreda 
(n)  fut  rétabli  avec  certaines  précautions.  Moore  nous  apprend  (0)  que  le  17 
de  Novembre  r730 , il  fut  confumé  par  un  Incendie. 

Vintain,  ou  Bintam  eft  un  feptième  EtablilTement  des  François  fur  la  Ri- 
vière de  Jereja , nommée  aufii  Rivière  de  Vintain  ou  de  Saint-Grigou , qui 
fe  décharge  dans  celle  de  Gambra  du  côté  du  Sud , huit  ou  dix  milles  au-def- 
fus  de  Jamesfort.  Le  Comptoir  de  Jereja , qui  eft  fept  lieues  (p)  plus  haut, 
dépend  de  celui  de  Vintain  ; mais  ces  deux  Places  font  mal  fortifiées  & n’ont 
pas  befoin  de  l’être  mieux.  Leur  Commerce  eft  confidérable.  Le  Sieur  Brue, 
dans  un  Voyaye  qu’il  fit  parterre  d’Albreda  à Kachao,  trouva  le  Canton  de 
Vintain  fort  avantageux  pour  un  Comptoir.  A fon  retour  au  Sénégal , en 
1714,  il  obtint  de  l’Empereur,  ou  du  Roi  de  Fogny,  par  un  Traité, la per- 
miflion  de  s’y  établir  en  1718  (g). 

La  Ville  Nègre  de  Vintain,  eft  fituée  fur  la  rive  droite  de  la  rivière, 
au  revers  d’une  Colline  qui  reçoit  l’ombrage  d’un  grand  nombre  d’arbres.  El- 
le a plufieurs  Maifons  bâties  à la  Portugaifc , dont  la  principale  eft  le  Comp- 
toir des  Anglois.  Les  Portugais  y ont  une  fort  belle  Eglife , & la  Ville 
étoit  autrefois  plus  confidérable  qu’aujourd’hui  (r).  Moore  parle  d’une 
belle  Mofquée  que  les  ( s ) Mahométans  y ont  bâtie  , avec  un  gros  œuf 
d’Autruche  au  fommet.  Il  ajoûte  que  les  provifions  y font  à bon  marché. 

Enfin,  le  dernier  Comptoir  des  François  fur  cette  Côte  eft  celui  de l’Ille 
de  Btffao , ou  Biffas.  C'eft  encore  au  Sr.  Brue  qu’ils  ont  l’obligation  de  cet 

Etabliflement , 


(w)  Labac,  ubi  fup.  pag.  294. 

( n)  Ibid.  Vol.  1.  pag.  314. 

(»)  Voyage  de  Moore  dans  l'intérieur  de 
l' Afrique,  pag.  5t. 

(P  ) Laoat  dit  ailleurs  qu'il  n'ell  qu’à  trois 
lieuSs  de  Vintain  par  terre. 


( q ) On  trouvera , ci-après , le  Voyage  du 
Sieur  Brue  à Kachao. 

(r)  Labat.  Tora.  V.  pag.  4.  & 307.  S 
fuiv. 

( 1 ) Moore , ubi  fup.  pag.  74. 
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iS6  VOYAGES  DES  FRANÇOIS  EN 

Etabliflement , pendant  qu'il  étoit  Directeur  Général  en  1698.  Il  avoit  ob- 
tenu le  confentement  du  Roi  Nègre;  mais  les  Portugais  de  Kachao  s’y  étant 
oppofés,  le  Gouverneur  François  qu'il  y avoit  établi , fut  obligé  de  fe  reti- 
rer en  1699.  Un  fécond  voyage,  que  le  Sieur  Brue  entreprit  pour  réta- 
blir fon  ouvrage,  ne  fervit  qu'à  faire  naître  des  différends  avec  le  Gou- 
verneur de  Kachao,  dont  la  décifion  fut  renvoyée  à la  Cour  de  Portu- 

Bal  (O-  . „ 

Barbot  rapporte  que  ce  Comptoir  cit  environné  d’une  Courtine,  dé- 
fendue par  fix  ou  huit  canons  de  fer,  & qu’en  1702,  les  François,  pour 
augmenter  leur  fûreté , érigèrent  un  Fort  dans  une  Ifle,  prés  de  l'embou- 
chure de  la  Rivière  de  Kachao,  revêtu  aullî  d'une  Courtine  & muni  de 
huit  pièces  d’artillerie.  En  1694,  un  Prince  Nègre  du  Pays  fut  haptifé  à 
Lisbonne  avec  beaucoup  de  pompe  , & reçut  le  nom  d’Emmanuel  ( 0 ). 

(t)  I.abat.  ubi Jup.  pig.  89.  S’/i/fv.  fv)  Defcriptlon  delà  Guinée,  pag.  418. 

CHAPITRE  II. 

Voyage  en  Lybic,  particulièrement  au  Royaume  du  Sénégal  fur  le 
Fleuve  Niger . 

CET  Ouvrage,  compofé  par  Claude  Jannequin , Sieur  de  Rochefort,  fut 
publié  à (a)  Paris  en  1643.  L’Auteur  fcjuftifie  fur  deux  points  dans 
fa  Préface;  10.  D’avoir  mis  le  Sénégal  & le  Cap-Verd  dans  la  Lybie,  qui 
de  fon  propre  aveu  cfl  fort  éloigné  de  cette  Côte.  Si  c'eft  une  faute , dit- 
il , il  y efl:  tombé  les  yeux  ouverts , & pour  fe  conformer  à l’ufage  des  Na- 
vigateurs, qui  depuis  deux  Siècles,  ont  nommé  la  même  Côte  Lybie  Maritime 
ou  les  Sables  brûlés.  Il  entend  ici  fans  doute  Zarra  ou  le  Défert , dans  l'é- 
tendue duquel  les  Contrées  dont  il  parle  font  fituées.  Le  nom  de  Niger  qu'il 
donne  à la  Rivière  du  Sénégal  paroît  lui  caufer  moins  de  fcrupule;  car  il  ne 
fait  aucune  Apologie  de  cette  imitation  des  Modernes  , quoiqu'elle  n’en  de- 
mandât peut-être  pas  moins  que  l’autre. 

S*  fécondé  juflification  regarde  la  négligence  de  fon  ftyle , dont  il  promet 
qu’on  fera  dédommagé  par  la  fidélité  de  lès  Relations.  Il  alfilre  qu’elles  con- 
tiennent des  remarques  fi  curieufes , qu’elles  ne  peuvent  manquer  de  répon- 
dre à l’attente  de  fes  I.eéleurs.  Un  Ecrivain  qui  remplit  des  promènes  de 
cette  nature  , a droit  fans  doute  de  demander  quelque  indulgence  pour  fon 
ftile.  Mais  il  fcmblc  que  le  Sieur  Jannequin  n’en  a pas  moins  befoin  pour 
fes  Remarques.  A parler  naturellement  la  plûpart  font  fort  fuperficielles. 
Quoique  de  fon  propre  aveu,  par  éxemple,  il  ait  remonté  la  Rivière  du 
Sénégal  l’elpace  de  foixante-dix  lieues , il  ne  nomme  pas  un  feul  Village  ou 

une 


(a)  Chez  Charles  Rouïllard,  rn-12.  1!  con  tjicn  qualité  de  Soldat.  [On  l'accule  ici  mal -à- 
tient  228  pages,  outre  la  Préface,  6c  TEpltte  propos  de  n'avoir  pas  mis  d’autre  datte  que 
dédicatolre  A M.  dcLyonnc.  Jannequin  étoit  celle  de  fon  dire.  Jl  s en  trouve  quelques  au- 

natif  de  Disions  fur  Saône.  Il  lit  fes  Voyages  tics  dans  le  cours  do  fa  narration.] 
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une  feule  Place  de  cette  Rivière , ni  même  d'aucune  autre  partie  d’un  fi 
grand  Pays  ; à la  rcferve  néanmoins  de  Terrier-rouge  où  fe  termina  fon  Voya- 
ge, & de  Biyurt  où  il  débarqua.  Il  eft  d'ailleurs  fi  peu  exact  qu’il  ne  garde 
aucune  apparence  de  Journal , & qu’il  ne  marque  pas  même  la  datte  de  fon 
retour  en  France  ; de  force  qu’on  n’en  n’a  pas  d’autre  que  la  datte  générale  de 
fon  titre,  qui  eft  l’année  1639.  Ainfi  l’on  peut  douter  avec  raifon  qu’un 
Auteur  à qui  la  Géographie  du  Pays  qu’il  vifite,  paroit  fi  indifférente,  foie 
fort  capable  de  répondre  à l’attente  qu’il  veut  exciter  par  fa  Préface.  Ce- 
pendant il  faut  reconnoitre  que  s’il  n’avoit  pas  tant  promis,  on  pourroit  lui 
attribuer  l’honneur  d’avoir  beaucoup  mieux  fait  qu’on  ne  devoir  l’efpérer 
d’un  Soldat.  Ses  obfervations  fur  les  mœurs  & les  ufages  des  Nègres  font 
affez  inftructives , & fouvent  fort  éxaftes  & fort  judicieufes.  ReconnoifTbns 
un  autre  mérite  dans  fon  Livre;  c’eft  d’être  la  première  Relation  d’un  Voya- 
£3=gc  François  dans  la  Rivière  du  Sénégal,  [&  par-là  même  très -propre  à 
nous  fervir  d'introduélion  à ce  que  nous  allons  dire  fur  les  Voyages  & les 
EtablifTemens  des  François  au  long  de  cette  Rivière.] 

J ann  E9111N  divife  fon  Ouvrage  en  vingt-neuf  Chapitres , précédés  d’une 
force  d’Introdu&ion , où  il  rend  compte  des  motifs  de  fon  Voyage.  Il  avoic 
accompagné  en  Angleterre  M.  de  Bellièvre,  Ambaftadeur  de  France,  en- 
voyé par  Louis  XIII.  pour  renouveller  l’amitié  entre  les  deux  Couronnes. 

avoit  débarqué  à Rye,  dans  le  Comté  de  Suffex,  d’où  il  s’étoit  rendu  à 
Londres,  Ville,  dit-il,  très  magnifique , & fuperbement  bâtie.]  Mais  fa  jeu- 
nefle  lui  faifant  defirer  de  courir  un  peu  le  Monde,  il  quitta  Londres  & le 
fervice  de  l’AmbafTadeur , après  avoir  afiêz  bien  appris  la  Langue  Angloife. 
Il  palfa  à Dieppe , où  fe  promenant  un  jour  fur  le  quai , il  vit  un  Bâtiment , 
de  deux-cens  tonneaux  , prêt  à faire  voile.  Quelques  Religieux , qui  étoient 
dans  le  même  lieu,  lui  apprirent  que  ce  VailTeau  alloit  au  Sénégal,  en  A- 
frique,  près  du  Cap-Verd;  & s’appercevant  qu’il  marquoit  de  l'inclination 
pour  ce  Voyage, ces  bons  Pères,  dit-il,  qui  le  prirent  pour  quelque  jeune 
Libertin  , fugitif  de  fa  famille , employèrent  plufieurs  argumens  pour  lui  faire 
perdre  ce  delfein.  Mais  il  avoit  déjà  pris  fon  parti.  Sans  s’arrêter  à leurs  re- 
montrances, il  s’informa  où  demeuroit  le  Capitaine.  Il  lui  offrit  fon  fervice 
en  qualité  de  Soldat,  dans  une  Compagnie  qu’il  avoic  à bord.  Cet  Officier, 
qui  fe  nommoit  Lambert , lui  découvrant  quelque  capacité  accepta  fes  offres , 
& le  fit  fon  Ecrivain , ou  fi  l’on  veut , fon  Sécretaire. 

Ils  quittèrent  le  rivage,  le  5 de  Novembre  1637  (b);  mais  ils  s’arrêtèrent 
quelques  jours  dans  la  Rade , pour  fe  fournir  de  quelques  nécellitcs  qui  man- 
quoient  encore  au  Bâtiment.  Dans  ce  court  intervalle,  ils  faillirent  d’être  enle- 
vés de  deffus  leurs  ancres  par  une  violente  tempête , qui  fit  échouer  à leurs  yeux 
unVailfeau,  dont  tout  l’Equipage  périt.  Le  tems  ayant  changé,  il*  mirent  à 
la  voile , & dans  l’efpace  de  deux  jours , ils  gagnèrent  ( c ) Oueffant  & les  Sor- 
lingues.  Mais  ils  y furent  furpris  d’une  fécondé  tempête,  qui  dura  trois  jours, 
& qui  leur  enleva  leur  Vergue  d’Arcimon.  Lorfque  le  tems  fe  fut  éclairci , ils 
furent  furpris  de  fe  trouver  à la  hauteur  des  Açores.  Vers  le  même  lieu,  leur 

Batiment 


(6)  Tag.  14.  ducleuis  Anglais  Ufctant.] 

&(<-)  Jaimequin  écrit  Ouexen,  [&  les  Tra- 
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Bâtiment  faillit  d'être  brûlé , par  la  négligence  de  quelques  Soldats  yvres  , 
qui  mirent  le  feu  à un  barril  d’eau-de-vie. 

Iis  apperçurent  bientôt  l’Ifle  de  Palma,  une  des  (rf)  Canaries.  Le  Mate- 
lot qui  faifoit  la  garde  fur  le  hunier  avertit  qu'il  découvroit  près  des  Ifles  de 
Grojfcur  (e)  un  Vaifleau  d’environ  deux-cens  cinquante  tonneaux,  qui  fai- 
foit voile  vers  la  Côte  de  Barbarie.  On  porta  droit  à lui;  & l’ayant  joint 
facilement , on  trouva  que  c'étoit  un  Navire  Marchand  qui  alloit  des  Cana- 
ries en  Efpagne. 

Le  jour  fuivant,  on  vit  le  Pic  de  Ténérife.  L’Auteur  fait  la  mémeDcfcrip- 
tion  qu’on  a (/)  déjà  vûe , de  l’arbre  merveilleux  de  Ferro  ; mais  il  ne  la 
fait  que  fur  le  témoignage  d'autrui.  Il  s’étend  aufli  fur  la  cérémonie  du  Bap- 
tême de  Mer  [dont  nous  inférerons  ici  la  defeription  par  déférence  pourij» 
l'Auteur  , qui  la  regarde  comme  une  curiofité  propre  à réveiller  l’attention 
du  Letteur.  3 Ce  bizarre  ufage  eft  d’un  établilfement  immémorial  parmi  les 
Matelots  dans  certains  endroits  de  la  Mer  , tels  que  le  Détroit  de  Gibraltar , 
le  Tropique  du  Cancer,  la  Ligne;  & tous  les  Etrangers  qui  partent  dans 
ces  lieux  pour  la  première  fois,  font  forcés  de  s’y  foûmettre.  Le  Pilote fe 
met  en  robe  de  chambre , ou  fe  couvre  de  quelqu'autre  robe  ; & prenant 
entre  les  mains  fon  Livre  de  Cartes,  il  fomme  tous  ceux  qui  n’ont  point  en- 
core fait  le  voyage , de  paroître  devant  lui.  Enfuite  il  leur  fait  faire  fer- 
ment, fur  fon  Livre,  que  toutes  les  fois  qu’ils  pafleront  dans  le  même  lieu, 
ils  obfcrveront  l’ancienne  coûtume.  Un  autre  homme , qui  l’aflHte  dans 
cette  cérémonie,  donne  à chacun  un  petit  coup  de  plat  d'épée  fur  le  col. 
Après  quoi , leur  ayant  demandé  quelque  petit  préfent  pour  les  Pauvres , il 
les  abandonne  aux  Matelots , qui  leur  plongent  trois  fois  le  devant  de  la  tê- 
te dans  une  cuve  d’eau , & qui  leur  en  jettent  quelquefois  quelques  féaux 
fur  le  corps  pour  rendre  le  Baptême  plus  complet.  [ Cela  fait , il  faut  leurKJ* 
donner  quelques  bouteilles  d’eau-de-vie , ou  de  vin  , pour  leur  peine.  ] Jan- 
nequin  prétend  que  perfonne  n’efl!  éxempté  de  cet  ufage;  & pour  confirmer 
fon  opinion , il  raconte  que  le  Roi  Henri  IV.  paflant  de  Saint-Malo  à la 
Rochelle  , & fe  trouvant  dans  un  Canal  dangereux , qui  fe  nomme  le  Raz , 
où  il  vit  pratiquer  cette  cérémonie  à fe s Matelots , demanda  fur  quel  droit 
elle  étoit  fondée;  & qu’apprenant  qu’elle  efl  fi  ancienne  qu'on  n’en  con- 
Boît  pas  l’origine,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’y  foûmettre , [la  regardant^?* 
comme  une  pratique  très  louable,  puifque  l’argent  qu’on  retirait  par-là  étoit 
employé  en  aumônes  pour  les  Pauvres.  ] 

Comme  il  manque  plufieurs  circonftances  au  récit  de  Janncquin , ce  qu’on 
lit  ici  de  lui  femble  demander  d’être  éclairci  par  le  témoignage  des  autres 
Voyageurs.  Durret , dont  on  a déjà  vû  plufieurs  fois  le  nom , a décrit  plei- 
nement ( g ) les  ufages  du  Baptême  fous  la  Ligne.  Les  Matelots  fe  dégui- 
fent  de  diverfes  façons.  L’un  fe  noircit  le  vifage,  l'autre  fe  fait  un  mafquc 
de  pâte.  D’autres  parodient  armés  de  moufquets  & d'épées , de  hallebar- 
des. 


(i)  En  nommant  les  Ginaries  (pag.  32.)  Saivagtr. 
jjanncquincompte  Matière  dans  leur  nombre,  (J)  Voyez  ci-deflus  la  Defeription  de  l'Ifle 
~ " ' *>dtFer~ 


[&  omet  la  grande  Canaric.  ] 

(f)  On  11e  fçaic  ce  que  l’Auteur  entend 
par  ces  ifles.  Ce  font  vrai-femblablement  les 


(g)  Voyage  à Lima  par  Durret , pag.  91. 
& fufv. 
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des , de  broches  & de  poêlons.  Le  Pilote  , pour  fe  faire  diftingucr  , tour-  Ji.-txïocim. 
ne  la  doublure  de  fon  habit  en  dehors,  & prend,  en  manière  d’écharpe,  la  1637- 
première  guenille  qui  fe  préfente.  Dans  cet  équipage , ils  marchent  enfem- 
ble  vers  la  chambre  du  Capitaine , précédés  par  les  trompettes , les  timbales 
& tous  les  inftrumens  qui  le  trouvent  à bord.  Apres  quelques  fanfares,  le  Peinture 
Pilote  monte  fur  le  tillac,  & donne  ordre  que  les  pavillons  foient  déployés. 

Il  fe  place  dans  un  fauteuil , pour  préfider  à la  folemnité.  On  apporte  de- 
vant lui  une  grande  cuve  remplie  d’eau  , avec  un  bâton  qui  la  traverfe  & 

£î*dont  les  boucs  font  foûtenus  par  deux  Matelots;  [on  la  mec  au  pied  du 
grand  mât.  ] Les  Paflagers  de  diftin&ion  parodient  les  premiers  & s’alTeyent 
fur  le  bâton , tandis  qu'on  leur  préfente  un  ballïn , dans  lequel  ils  ont  la  liber- 
té de  mettre  quelqu’argent , qui  les  éxempee  d’être  plongés  dans  l’eau.  Cette 
efpèce  de  rançon  eft  réglée  fuivant  la  qualité  des  perfonnes,  depuis  un  écu 
juîqu’à  douze,  & chaque  fomme  efl  enregiftrée.  En  mëme-tems  un  Matelot 
tient  fon  coueelas  fufpendu  fur  le  col  du  Candidat,  & le  Pilote  préfentant fon 
Livre  de  Cartes  lui  fait  jurer,  avec  la  main  pofée  fur  l'endroit  où  l’on  fuppofe 
que  le  Vaifleau  fe  trouve  alors , qu’il  obligera  ceux  qui  pafferont  déformais  a- 
vec  lui  dans  le  même  lieu , d’obferver  la  même  cérémonie.  On  fe  contente, 
pour  les  perfonnes  de  quelque  diftinCtion  qui  rachètent  leur  liberté  par  un  pré- 
lent,  de  leur  faire  une  petite  croix  noire  fur  le  front  & de  les  arroler  de  quel- 
ques goûtes  d’eau.  Mais  s’ils  n'ont  pas  fatisfait  au  Tribut-,  les  deux  Matelots 
lâchent  le  bâton  qu’ils  foûciennent  fur  la  cuve,  & les  laiflent  tomber  dedans , 
avec  le  foin  de  les  y arrofer  encore  de  quelques  féaux  d’eau  qu’ils  tiennent 
prêts.  Un  Amiral  même  n’elt  pas  difpenfé  de  ce  ridicule  ufage,  avec  la  feule 
différence  qu’il  n’eft  pas  rançonné  pour  le  préfent.  Lorfque  la  cérémonie  eft 
achevée , le  Charpentier  & les  gens  qui  travaillent  fous  lui  fe  préfentent  au 
Capitaine,  chacun  tenant  à la  main  quelqu’inftrument  de  leur  profeflion.  Us 
lui  repréfentent  que,  fuivant  l’ancienne  coûtume,  tous  les  VailTeaux  .qui 
n’ont  point  encore  pafle  dans  le  même  lieu , doivent  payer  ; & li  le  lien  eft 
de  ce  nombre , ils  le  prient  de  fe  conformer  à cette  régie.  S'il  leur  fait  un 
préfent , la  folemnité  finit  à la  fatisfa&ion  de  tout  le  monde.  Mais  s’il  re- 
fufe  de  payer , ils  fe  prétendent  en  droit  de  couper  la  figure  du  Beaupré. 

Les  Moufles , qui  n’ont  jamais  fait  le  voyage , font  difpenl’és  du  Baptême , 
lorfqu’ils  aiment  mieux  fouffrir  une  autre  cérémonie,  qui  eft  de  recevoir 
fur  leurs  épaules  nues  un  certain  nombre  de  coups  de  fouet,  au  gré  du  Pi- 
lote.  [ Pour  cela  on  en  attache  trois  par  une  main  au  Cabellan  ; & dans 
l’autre  main  ils  tiennent  un  fouet,  dont  ils  fe  frappent  les  uns  & les  autres, 
jufqu'à  ce  que  le  Préfident  mette  fin  au  jeu  ]. 

Le  PêreLabat,  qui  étoit  Religieux  Jacobin , raconte  la  manière  dont  il  Baptême  J» 

reçut  le  Baptême  (I>)  dans  fonpalîâge  en  Amérique.  Son  premier  Pilote , vêtu  p.  Ubat. 
ridiculement , avec  une  grande  épée  de  bois  dans  une  main  , & dans  l'autre 
fon  livre  de  Cartes,  fomma  tous  les  nouveaux  Paflagers  de  paraître  devant 
fon  Tribunal.  Il  étoit  environné  de  douze  ou  quinze  de  fes Officiers, dans  un 
habillement  aufli  ridicule  que  le  lien.  Labat , conduit  par  le  Capitaine,  qui  de- 
voit  lui  fervir  de  Parrain  pour  la  cérémonie,  trouva  le  Pilote  affisfur  une  ef- 

pèce 

(i)  Voyage  aux  lfles  de  l’Amérique , Volume  I.  pag.  34.  & l'uiv, 
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pèce  de  trône  couvert  de  peaux  de  mouton.  Scs  Officiers  étoient  debout  des 
deux  côtés,  & fon  Secrétaire  attendoit , la  plume  à la  main,  pour  en  régi  (Ire  r 
les  préfens  des  Candidats.  On  avoit  placé  devant  lui  une  cuve  d’eau,  avec 
un  croc  de  fer  qui  la  traverfoit , fur  lequel  on  fit  afleoir  I.abat.  Alors  le  Pi- 
lote lui  tenant  la  main  fur  la  Carte  Marine,  lui  fit  promettre  de  faire  obfèr- 
ver  la  même  cérémonie,  à ceux  qui  pafleroient  le  Tropique  avec  lai  pour 
la  première  fois.  Lorfque  cette  promefTe  fut  achevée , le  Pilote  fe  leva  grave- 
ment, & demanda  au  Capitaine  quel  nom  il  donnoit  au  Candidat.  On  lui 
donna  le  nom  de  Prêcheur,  d’un  Roc  de  la  Martinique  qui  s’appelle  de  même. 
Après  quoi  le  Pilote  prit  une  coupe  d’argent,  dans  laquelle  il  trempa  fes  doigts, 
& marqua  Labat  au  front.  S’étant  remis  enfuite  fur  fon  trône,  il  lui  demanda 
quel  préfent  il  vouloit  faire  à l’Equipage.  Labat  donna  trois  écus , avec  un 
barril  d'eau-de-vie.  Plulieurs  Candidats , qui  ne  payèrent  point,  furent  plon- 
gés fans  ménagement.  [Cette  digrelïion  ne  fçauroic  palier  pour  inutile  dans 
un  Ouvrage  qui  appartient  proprement  à la  Marine.] 

Le  Vaiflèau  de  Jannequin  continuant , fa  courfe  arriva  fur  la  Côte  de  Bar- 
barie, qu’il  necefla  pas  de  fuivre  pendant  cinquante  ou  foixante  lieues,  juf- 
qu’au  Cap-Blanc.  Elle  elt  balle;  & le  rivage,  qui  cft  de  fable  brûlé,  paroît 
continuellement  fort  uni.  On  relâcha  au  Cap-Blanc , dans  la  vûe  d’y  conflrui- 
re  quelques  Barques,  qui  font  nécefiaires  pour  entrer  dans  la  Rivière  du  Sé- 
négal ; car  les  VaifTeaux  font  obligés  de  demeurer  à l’ancre  dans  la  Rade.  Com- 
me l’Auteur  ignoroit  encore  les  raifons  qu’on  avoit  de  s’arrêter,  il  s’ennuya 
beaucoup  du  féjour  qu’on  lui  fit  faire  dans  un  Pays  qui  lui  parut  maudit  du 
Ciel.  L’eau  manquoit  à bord,  & l’on  n’en  put  trouver  fur  la  Côte,  à quelque 
profondeur  qu’on  ouvrit  la  terre,  ou  plûtôt  le  fable,  qui  elt  véritablement 
brillé,  & li  mol  qu’on  n’y  peut  marcher  cinquante  pas.  Cependant  les  Gens 
de  l’Equipage  étoient  obligés  de  porter  aux  Ouvriers  tou#  les  fecours  dont  ils 
avoient  beloin.  Leur  fatigue  auroit  été  foulagée  s’ils  avoient  trouvé  les  Ha- 
bitans  plus  fociables;  mais  ces  Barbares,  jugeant  peut-être  des  Européens  par 
eux-tnèmes , n’ofoient  s’approcher  pour  faire  l’échange  de  leur  poiflon , qu’ils 
prennent  avec  des  flèches , contre  le  tabac , l’eau-de-vie  & le  bilcuit  des  Ma- 
telots. ils  prenoient  ia  fuite  au  moindre  bruit  qui  partoit  du  Vaiflèau , ou 
du  chantier  des  Barques.  Les  François  ne  trouvèrent  pas  d’autre  moyen , pour 
les  engager  dans  quelque  commerce,  que  de  placer  à quelque  diftance  ce  qu’ils 
vouloient  donner  pour  leur  Poiflon,  & de  le  retirer,  en  attendant  à quoi  ils 
fe  détermineroient.  Ils  comprirent  cette  manière  de  traiter  ; & prenant  les 
raarchandifes  qu’on  leur  offrait,  ils  laifTérent  à la  place  une  bonne  quantité 
de  poiflon.  Mais  fe  défiant  fans  doute  de  quelqu’artifice,  ils  regagnèrent  leurs 
cabanes  avec  autant  de  précipitation  que  s’ils  euflent  été  pourfuivis.  Us  mè- 
nent une  vie  fi  miférable , qu’on  les  prendrait  pour  des  fquellettes , reflufcités 
d’entre  les  Morts,  plûtôt  que  pour  des  créatures  humaines.  L’unique  foutien  de 
leur  vie  cfl  le  Poiflon  [ féché  au  loleil ,]  avec  un  peu  de  maïz  & de  tabac. 
la  vérité,  le  Poiflon  eft  fi  abondant  fur  leur  Côte  que  la  mémoire  de  l’Auteur 
n’a  pu  lui  faire  rappeller  la  quatrième  partie  de»  noms.  Les  gens  du  Vaiflèau 
prirent  d’un  feul  coup  de  filet , trois  cens  Mulets,  outre  quantité  d’autres  ef- 
pèces, telles  qu’un  Corbin  & un  Pantouflier , deux  Poiffonsde  la  grandeur  d’un 
homme,  des  Bonites,  des  Dorades,  des  Barbues,  des  Soles, des  Carpes, des 
Bars,  des  Capitaines , des  Machorans,  des  Rachaos,  des  Moines,  des  Nè- 
gres, 
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grcs,  tirant  tous  leur  nom  de  leur  couleur  ou  de  leur  forme.  Après  avoir 
conftruif  une  feule  Barque,  le  défagrément  de  ne  pas  trouver  d’eau  fraîche, 
fit  remettre  en  Mer  pour  le  Sénégal , où  l’on  arriva  dans  peu  de  jours. 

L e VailTeau  fut  laific  à l’ancre  prés  de  la  Barre  ; & le  Capitaine , avec  la 
plus  grande  partie  de  l’Equipage,  entra  dans  la  rivière,  où  il  aborda  au  Villa- 
y-j^gede  Byurt,  ou  Bièvre,  [qui  appartenoit  à Jean  ( i)  Barre]  comme  l’Auteur 
le  nomme , à trois  lieues  de  l'embouchure.  Là , les  François , avec  le  fecours 
des  Nègres , bâtirent  une  maifon  pour  fe  mettre  à l’abri  des  grandes  rofées  ( le  ) , 
qui  font  11  dangereufes  dans  le  Pays , qu’on  ne  peut  dormir  l'eftomac  nud  fans 
s'expofer  à mourir  le  jour  fuivant.  Pendant  qu  une  partie  de  l’Equipage  faifoit 
cuire  des  briques  pour  l’édifice,  d’autres  s’occupèrent  à décharger  les  mar- 
chandées , à payer  les  droits  qui  revenoient  à quatre  Princes  du  Pays , & à 
trafiquer  avccles*Négres.  D’autres  furent  employés  dans  les  Bois  à couper  des 
branches  fourchues,  pour  bâtir,  fur  la  rivière,  un  Pont , qui  devoit  fervir  à 
recevoir  les  cuirs  des  Nègres  & à charger  les  Barques.  Enfin  d’autres  allèrent 
à la  chaJTe  des  Cerfs  & des  Sangliers , & le  relie  demeura  pour  jetter  les  fon- 
demens  de  la  maifon.  Cette  dernière  occupation  fut  la  plus  pénible,  à caufe 
de  l’exceffive  chaleur , & de  la  difficulté  qu'on  avoit  à trouver  de  l’eau. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  leur  arrivée,  les  François  virent  venir  deux 
Alkadcs  (/)  Nègres,  fort  bien  montés,  avec  la  qualité d’Ambafiadeurs ; l’un 
de  la  part  du  Daniel  ( m ) , avec  qui  le  Capitaine  avoit  contraélé  des  liailons 
d’amitié  dans  un  autre  voyage,  pour  l'alTurer  de  fa  protection  fur  fon  territoi- 
re; l'autre  de  celle  du  Brade,  avec  qui  le  Capitaine  avoit  eu  quelque  différend , 
mais  pour  le  féliciter  néanmoins  de  fon  arrivée,  luipropofer  une  réconcilia- 
tion , & lui  offrir  en  un  mot  le  choix  de  la  guerre  ou  de  la  paix.  Le  Capitaine , 
que  Jannequin  nomme  ici  pour  la  première  fois  Lambert , 'ne  balança  point  à 
choilir  la  paix;  non  qu’il  appréhendât  la  guerre,  mais  dans  la  feule  vûe  de  pro- 
curer du  iuccès  à fon  Commerce.  L’Auteur  obferve  à cette  occafion  que  la 
crainte  de  l’artillerie  faifoit  tant  d’imprelüon  fur  les  Sauvages,  que  foixante 
François  bien  retranchés  auroient  été  capables  défaire  tête  à lix  mille  Nègres, 
£j=[qui  n’avoient  pour  armes  que  des  Flèches  & des  Zagayes.] 

L’Ambassadeur  du  Damel  fut  congédié  avec  les  droits  ordinaires,  & 
despréfens  pour  fon  Maître,  qui  confiftoient  en  quelques  barres  de  fer,  du 
linge , quelques  aunes  de  Frizc  rouge  & bleue , de  l’cau-de-vie , du  miel , de 
l’argent,  des  bracelets , des  piques , des  miroirs,  des  couteaux,  des  grains  de 
verre,  du  crifbal  & du  papier,  il  fut  chargé  de  dire  à fon  Maître  que  fes  Su- 
jets pouvoient  fe  rendre  librement  fur  1a  Côte  pour  le  trafic.  L’Envoyé  du, 
Brack  reçut  auffi  des  préfens  pour  le  lien , avec  ordre  de  lui  demander  quel- 
que diminution  de  droits , parce  que  le  Capitaine  avoit  eu  depuis  peu  le  mal- 
heur de  perdre  un  Vaiffeau.  Le  Brack  ne  fe  fit  pas  preffer  pour  accorder  cette: 
faveur;  mais  l’Auteur  remarque  que  s’il  l’eut  refulëe,  Lambert ëtoit  réfolu  de 
ne  lui  rien  donner , & n’en  feroit  pas  entré  moins  hardiment  dans  les  terres 
de  fon  Domaine. 

La. 

ofr(»)  I!  feu  parlé  dans  la  fuite  de  cc  Jean  Labat  fcmble  dire  le  contraire*  Vol.  I.  pag.  19. 
Barre,  & de  fn  Famille.  ( i ) L'Auteur  dit  jilkati. 

g 0*.(4)  II  paroîtpar  cepalTagc,  qpc  les  Pran*  ( w)  L’Auteur  fcmble  regarder  les  noms  de 

çois  n’avoient  pas  encore  alors  un  Port  od  Dinel  &,  de  Ilrack  comme  des-  nom*  propre*  * 
Comptoir  fur  la  rivière  de  Sénégal , quoique  mais  ce  font  des  titre/. 
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LAMaifon,  ou  le  Fort , fut  achevé  avec  beaucoup  de  peine,  àcaufedes 
chaleurs  exceflives,  & du  trouble  qu’on  recevoir  fans  celle  d’un  prodigieux 
nombre  de  petite*  mouches  qui  s'appellent  Marignons  ou  Maringouini.  D’un 
autre  côté,  les  provifions  commençant  à manquer , on  étoit  forcé  de  fe  rédui- 
re à la  nourriture  des  Sauvages.  Lorfqu’on  eut  vû  la  fin  d’un  ouvrage  fi  diffi- 
cile, on  remonta  la  rivière  dans  la  Barque,  en  commençant,  à melure  qu’on 
avançoit,  pour  des  cuirs,  de  l’ivoire,  des  gommes,  des  plumes  d’ Autruche, 
de  l’ ambre -gris  & de  l’or.  Les  deux  rives,  jufqu'à  Terrier-rouge  («)  font  d’une 
verdure  continuelle,  & revêtus  de  beaux  arbres,  auili  verds  que  les  Oran- 
gers de  France,  avec  les  feuilles  de  la  même  forme,  mais  fans  aucun  fruit. 
Ces  arbres,  que  l’Auteur  appelle  Paretuviers  (9),  ont  de  petites  racines  qui  Por- 
tent de  la  terre,  & qui  font  fi  fortes  & en  (1  grand  nombre , qu’elles  rendent 
le  chemin  fort  difficile.  Les  Forêts  font  remplies  d’échos,  *dont  l’Auteur  ne 
veut  attribuer  la  caufe  qu’à  la  profondeur  d’une  fi  vafte  folitude.  L'agrément 
de  l’ombre,  dit-il , qui  fert  à rafraîchir  le  vent,  la  beauté  de  la  perfpeétive, 
& le  fon  des  trompettes  mille  fois  redoublé  par  les  échos , n’étoient  pas  une 
petite  confolation  pour  les  François  dans  ces  climats  brûlés  du  Soleil.  Dans 
tous  les  lieux  de  leur  partage,  les  Chefs  des  Nègres  venoient  leur  rendre  des 
civilités , & leur  apportoient  pour  préfens , des  Sangliers , qu’ils  tuent  avec 
leurs  zagayes  , ou  qu'ils  prennent  dans  des  filets  & dans  des  trapes.  Enfin 
les  Nègres  leur  furent  utiles  en  mille  occafions , foit  pour  la  Pêche  ou  la  Chaf- 
fe,  foit  pour  leur  fervir  de  guides  dans  une  infinité  de  lieux.  Cependant  Jan- 
nequin  eu  perfuadé  que  la  crainte  avoit  plus  de  part  à leurs  fcrvices  que  l'af- 
fection. Les  principaux  Princes  dont  il  rapporte  les  noms , font  le  Damel , 
Roi  des  Nègres  de  Lybie  (p),  le  Brack  , Roi  des  Foulis ; Je  Kamalingo,  Roi 
ou  Chef  des  Mores  de  Barbarie;  & le  grand  Samba  Lamma,  Roi  des  Mores 
& des  Barbariens  (<j),  dit  l’Auteur , qui  bordent  Tombuto.  Les  trois  premiers 
font  Tributaires  du  Samba  Lamma  (r),  dont  la  Couronne  efl  héréditaire.  Les 
Seigneurs  Nègres  font  les  Alkhadbis  ( s ) , ou  Chefs  de  Villages  , & les  Mar- 
buts  ou  les  Prêtres. 

Jannequin  n’eut  aucune  avanturc  extraordinaire  dans  ce  Voyage  ; mais 
il  fait  le  récit  d’un  combat  dont  il  fut  témoin,  entre  le  Kamalingo,  & un 
Lion  terrible.  Ce  Prince  voulant  faire  connoîtrc  fon,  courage  & ion  adref- 
fe  aux  François , les  fit  monter  fur  quelques  arbres,  près  d'un  Bois  fort  fré- 
quenté des  bêtes  farouches.  Il  montoit  un  excellent  Cheval , & fes  armes 
n’étoient  que  trois  javelines,  que  les  Nègres  appel  lent  Zagayes,  avec  un  cou- 
telas à la  Morcfque.  Il  entra  dans  la  Forêt,  où  rencontrant  bientôt  un  Lion, 
il  lui  fit  une  bleflure  à la  felTe.  Le  fier  animal  accourut  vers  fon  ennemi , qui 
feignit  de  fuir,  pour  l'attirer  dans  le  lieu  où  il  avoit  placé  les  François.  A- 
lors  le  Kamalingo  tournant  tout-d’un-coup  l'attendit  d’un  air  ferme , & lui 

lança 


( n ) Ce  lieu  eft  fur  la  Rive  du  Nord , à 70 
lieues  du  Fort  Louis.  Voyez  b Carte  du  Sé- 
négal. 

' 0 ) Ou  Palétuviers,  forte  de  Mango. 

(c)  Jannequin  entend  les  Nègres  voifins 
du  Semgal.  Voyez  ci-deltus  llntroduâion  de 
ce  Voyage. 

(f)  Ou  ne  fçaic  ce  que l'Auteur CMeail  ici 


par  Barbariens.  On  verra  d'ailleurs  qu'il  fe 
trompe  fur  tous  ces  titres. 

r)  Ceft  peut-être  le  même  qui  eft  appel- 
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lança  une  fécondé  javeline , quî  lui  perça  le  corps.  Il  defcendit  audi-tôt,  & 
prenant  un  épieu  ,il  alla  au  devant  du  Lion,  qui  venoit  à lui  la  gueule  ouver- 
te, avec  un  furieux  rugilfemcnt.  Il  lui  enfonça  fon  épieu  dans  la  gueule 
même.  Enfuite  fautant  fur  lui , le  fabre  à la  main . il  lui  coupa  la  gorge.  A- 
près  fa  viéloire , qui  ne  lui  coûta  qu’une  légère  blefiure  à la  cuifle , il  prit 
quelques  poils  du  Lion,  & les  attacha  comme  un  trophée  à fon  Turban  (r). 
Jannequin  confefle  que  les  Nègres  de  ce  Pays  l'emportent  tellement  fur  les 
Européens  pour  la  force  & le  courage,  qu’un  de  ces  Barbares  renverfoit  ai- 
fément  d’une  feule  main  le  plus  robufte  des  François;  de  forte  que  s’il  étoit 
queftion  d’en  venir  aux  coups,  dans  un  combat  d’homme  à homme,  il  nedou- 
£j>tc  pas  que  l’avantage  ne  demeurât  toûjoursaux  Nègres.  £On  doit  tenir  comp- 
te à l’Auteur  de  ce  qu’il  a bien  voulu  rendre,  à cet  égard,  juftice  aux  Nè- 
gres. Il  n’efl  point  porté  à dire  du  bien  d’eux,  parce  qu’ils  étoient  d’une  croyan- 
ce différente  de  la  Tienne.  Jannequin  étoit  un  zélé  Catholique , ou  plûtôt  un 
Bigot , qui  ne  pouvoit  pas  fe  réfoudre  à reconnoître  quelque  bonne  qualité 
dans  ces  Peuples.]  Il  parle  ailleurs  de  leur  commerce  avec  le  Diable , dans  des 
termes  qui  ne  font  pas  un  honneur  extrême  à fes  lumières  ; fur-tout  lorfqu’il 
déclare  que  les  jeunes  Nègres  ne  peuvent  ( u ) apprendre  à lire  & écrire  l’A- 
Î5»rabe  , fans  le  fecours  de  l’Efprit  malin , [qu’ils  appellent  Kamattr,']  & qu’il  pa- 
roi t psrfuadé  que  leurs  Marbuts  ou  Marabouts  reçoivent  de  lui,  dans  un 
Kr'commerce  particulier,  des  informations  fur  les  cliofcs  ( i ) dérobées.  {[Il trai- 
te de  fuperflitions  ridicules  & diaboliques  leurs  Grisgrir,  ou  charmes;  qui  ce- 
pendant , de  fon  propre  aveu , reflemblent  beaucoup  aux  agnus  Dci , qui  font 
en  ufage  parmi  les  Catholiques , & dont  ce  ne  font  que  des  imitations.]  Ce- 
pendant fi  l’on  paffe  à l’Auteur  cette  groftière  crédulité,  quiparoît  venir  d’un 
défaut  d’éducation  , il  paroît  que  fes  obfervations  fur  les  Nègres  font  éxaètes 
& fidèles.  Mais  on  les  remet,  fuivant  la  méthode  qu’on  s’efi;  propofée 
dans  cec  Ouvrage,  à la  Defcription  du  Pays  même,  qui  ne  fera  pas  éloi- 
gnée de  cet  article  & l’on  fe  borne  ici  à fuivre  l’Auteur  dans  l’Hiiloire  de 
fon  Voyage. 

Il  raconte  qu’un  Nègre  lui  ayant  fait  préfent  de  deux  œufs  d’Autruche, 
pour  les  porter  en  France , il  les  envelopa  fort  foigneufement  dans  de  l’é- 
toupe , & les  mit  dans  fa  caffette.  Quelque  tems  après  , le  hazard  lui  ayant 
fait  jetter  les  yeux  fur  ce  dépôt , il  fut  furpris  de  voir  remuer  l’étoupe , & 
d’apperccvoir  qu’un  de  fes  œufs  étoit  caffé.  Il  cherchoit  avec  furprife  la  cau- 
fe  de  cet  événement,  lorfqu’il  apperçut  une  jeune  Autruche,  qui  s’efforcoit 
de  rompre  la  membrane  intérieure  qui  étoit  encore  entière  ( y ).  Il  lui  ou- 
vrit aufii-tôt  le  palPage,  & la  trouvant  toute  formée,  il  la  nourrit  pendanc 
huit  jours  avec  de  l’herbe,  il  ne  doute  pas,  dit-il,  que  la  même  choie  ne  fût 
arrivée  au  fécond  œuf,  s’il  n’eût  pris  foin  de  le  vuider  , pour  en  porter  l’é- 
ijl caille  en  France.  [Mais  il  laiflb  droit  de  conclure,  que  les  œufs  d’ Autruche 

n’ont 

*>(  t)  Pag.  148.  tes  d’œufs  réunifient  avec  le  recours  d’une  cha- 

(o)  pag.  11 8.  «>leur  confiante  & modérée.  [Mais  ce  qu'il  y a 

(1  ; pag.  110.  ici  de  fingulier  c'cll  quel»  coque  de  l'œuf  fut 

(y)  te  que  Jannequin  trouvoit  furprenant  caffée,  pendant  que  la  membrane  intérieure 
ne  l’eft  pas  aujourd'hui  pour  nous.  Toutes  for-  étoit  renée  entière.] 
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n’ont  pas  befoin  d’être  couvés  pour  la  formation  des  poullins , & pour  les 
faire  éclore.] 

Dans  le  Chapitre  où  l’Auteur  parle  des  Saifons , il  fe  plaint  beaucoup  de 
l’incommodité  d'un  climat,  où  le  tonnerre  & la  pluye  produifent  non-feule- 
ment de.  grandes  inondations  de  rivières,  mais  encore  des  vers  fur  les  Hom- 
mes & fur  les  animaux.  C'ell  particulièrement  aux  mois  de  Juillet,  d'Août, 
de  Septembre  & d’Oftobre  , quelquefois  même  jufqu’au  commencement  de 
Novembre.  Audi  les  Nègres  batilfcnt-ils  leurs  maifons  dans  des  lieux  élevés. 
Les  François,  qui  avoient  négligé  cette  précaution , eurent  le  défagrémuntde 
voir  leur  premier  étage  rempli  d’eau  pendant  toute  la  durée  de  cette  failbn, 
& de  ne  pouvoir  fortirfans  avoir  l'eau  jufqu'aux  épaules.  Cecontretems  leur  fit 
hâter  les  préparatifs  de  leur  départ.  Ils  envoyèrent  à bord  une  partie  des  mar- 
chandifes  qu’ils  s’étoient  procurées  par  leurs  échanges.  Les  cuirs  & lespeaux 
n'étant  pas  tannées , demandoient  beaucoup  de  foin  pour  les  garantir  de  l'hu- 
midité de  la  Mer.  On  les  fit  d'abord  tremper  pendant  douze  ou  quinze  heures 
dans  de  l'eau  falée.  Enfuite  les  étendant  au  Soleil , on  les  fit  féclier  à demi. 
Après  quoi  les  ayant  doublées,  on  acheva  de  les  faire  fécher  entièrement  dans 
cette  fituation,  pour  les  mettre  dans  l'endroit  le  plus  fecdu  Vaifleau.  Janne- 
quin prend  occalion  de  tous  ces  embarras , pour  condamner  les  Européens , 
qui  fc  laiflent  conduire , par  le  defir  du  gain , dans  des  Contrées  où  il  pré- 
tend que  les  Nègres  feuls  peuvent  réfifter  à la  chaleur  & à l’intempérie  du 
climat. 

Les  incommodités  de  la  faifon  , qui  ne  faifoient  qu’augmenter,  ayant  fait 
prendre  aux  François  la  réfolution  de  quitter  un  Pays  fi  mal-fain,  l'Auteur 
fe  croit  obligé  d’apprendre  à fes  Leêleurs  que  les  Royaumes  dont  il  a parlé 
font  arrofés  par  le  Niger;  qu’aprés  avoir  traverfé  le  Royaume  de  Tombuto, 
ce  fleuve  fe  divife  en  trois  branches  : que  la  première  pâlie  en  Barbarie , 
fous  le  Tropique  du  Cancer  ; que  la  fécondé  arrofe  les  quatre  Royaumes 
qu’il  a nommes , & fe  jetee  dans  la  Mer  entre  la  Barbarie  & le  Sénégal  ; & 
que  la  troifième , dont  le  cours  cfl  plus  long  que  celui  des  deux  autres , 
fe  décharge  près  de  la  Cote  de  Guinée  (z).  il  ne  donne  pas  plus  d’éten- 
due à fa  Defcription , fous  prétexte  que  les  Géographes  ont  allez  parlé  de 
ces  rivières  ; de  forte  que  n’ayant  parlé  qu’aprés  eux , ce  qu’il  dit  ne  peut 
fervir  à prouver  que  le  Sénégal  loit  une  branche  du  Niger.  J1  fembioit 
néanmoins , par  le  titre  de  fon  Livre , qu’on  en  pouvoit  efpérer  d'autres  éclair- 
ciflemens. 

Lambert  mit  à la  voile  pour  les  Ifies  du  Cap-Verd.  Il  y prit  des  ra- 
fraîchiffemcns , fans  lelqucls  il  auroit  perdu  douze  ou  quinze  Matelots , affli- 
gés de  différentes  maladies.  Les  uns  étoient  attaqués  dans  les  nerfs , & ref- 
ientoient  des  accès  de  foibleflè  qui  refiembloient  beaucoup  au  mal  caduc. 
D’autres  étoient  tourmentés  du  Icorbut,  & n’auroient  pas  confervé  une  de 
leurs  dents,  s’ils  n’avoient  trouvé  un  remède  fouverain  dans  la  graille  des 
Tortues.  Cependant  on  fuc  huit  jours  entiers  à tourner  entre  les  files  de 
Saint-Nicolas  & de  Saint- Vincent , qui  font  à fept  lieues  l'une  de  l’autre, 
avant  que  de  pouvoir  entrer  dans  la  Baye  de  Saint- Vincent,  où  l’on  trouva 


( s ) Psg.  190. 
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les  relies  d’un  Equipage  François,  dont  le  Vaiffeau  avoir  péri  quelque  tem* 
auparavant  par  l’ignorance  du  Pilote.  Il  s’écoic  noyé  trois  Matelots.  Ceux 
oui  étoient  échapés  au  naufrage  , & quj  avoient  regardé  comme  un  bon- 
heur de  pouvoir  gagner  une  Ille  inhabitée,  y avoient  trouvé  des  Tortues. 
Avec  le  (écours  d'une  pierre  & d’un  briquet , qu’un  d’entr’eux  avoit  fauve 
dans  fa  poche,  ils  avoient  eu  l’art  de  les  préparer.  Ils  avoient  vécu  de  cet- 
te manière,  jufqu’à  ce  qu’ils  avoient  découvert  un  Vaiffeau  Anglois  qui  fai- 
foit  voile  aux  Ifies  de  Féru , & qui  avoit  envoyé  fa  Chaloupe  au  rivage.  Le 
Capitaine,  quoique  difpole  à les  l'ecourir,  n’avott  pû  recevoir  que  la  moitié 
de  leur  nombre,  parce  que  fes  proviiîons  n’étoient  pas  fuffifantes.  Ils  a- 
voient  tiré  au  fort,  & les  plus  heureux  étoient  pâlies  fur  le  bord  Anglois, 
tandis  que  les  autres  avoient  continué  de  vivre  dans  la  même  mifère  jufqu’à 

l’arrivée  de  Lambert.  , ,,  . . 

L’et  at  déplorable  ou  il  les  trouva  réduits,  le  toucha  d une  vive  compafi 
fion.  Tous  les  gens  de  l’Equipage  étant  entrés  dans  les  mêmes  fentiroens , 
chacun  s’empreffa  de  leur  donner  des  vertes,  des  bas  & des  hautes-chauffes, 
pour  couvrir  du  moins  leur  nudité.  Outre  les  peines  qu’ils  avoient  efluyées 
dans  une  fituation  fi  miférable,  on  confidcroit  qu’ils  avoient  perdu  tout  le 
fruit  de  leur  voyage.  Cependant  il  falloir  que  la  pitié  de  Lambert  & de  fes 
gens  fût  extrême,  pour  leur  faire  oublier  qu’ils  eommençoient  eux-mêmes  à 
manquer  de  vivres,  & que  depuis  quatre  jours,  l’OEconome  du  Vaiffeau 
avoit  diminué  la  mefure  ordinaire  du  bifeuit.  Avec  ce  retranchement  même  , 
il  né  leur  en  reftoit  que  pour  deux  mois,  qui  étoient  le  plus  court  efpace dans 
lequel  ils  puffenc  efpérer  d’arriver  en  France.  Auffi  le  relfentirent-ils  de  l’excès 
de  leur  charité  vers  la  fin  du  Voyage. 

Les  Tortues  qu’ils  trouvèrent  en  abondance  à Saint -Vincent,  fervirent 
non  feulement  à rétablir  les  Malades , mais  à prolonger  leurs  provilions , par 
le  foin  qu’ils  eurent  d’en  faler  quelques  barrils.  Ils  carénèrent  auffi  leur 
Vaiffeau , & la  proviiion  d’eau  fut  renouvellée. 

Les  vents  furent  li  peu  favorables  à leur  retour,  qu’ils  furent  arrêtés 
beaucoup  plus  long-tems  qu’ils  ne  s'y  étoient  attendu.  Trois  femaines  avant 
qu’ils  arrivaffent  à la  vûc  des  Côtes  de  France,  leurs  provifions  fe  trouvè- 
rent tellement  diminuées,  qu’ils  furent  réduits  à trois  onces  de  bifeuit  par 
jour;  encore  étoit-il  fi  mot»,  qu’ils  étoienc  obligés  de  le  tremper  dans  la 
y-£.grailîe  de  leurs  Tortues  pour  le  pouvoir  avaller.  [Leur  eau  étoit  fimauvai- 
^ fe  & ils  en  avoient  fi  peu,  que  pendant  huit  jours,  ils  furent  réduits  à D'a- 
voir qu’une  petite  quantité  d eau-de-vie  tous  les  matins.]  La  faim,  qui  de- 
vint le  mal  commun , réduifit  les  plus  robuftes  à la  figure  d’autant  dcfquel- 
lettcs.  Jannequin  proterte  qu’en  fe  mettant  ait  lit , il  fe  trouvoit  fi  maigre, 
qu’il  n’étoit  pas  reconnoiffable  à fes  propres  yeux.  Il  ajoûte  qu’en  abordant 
à Camaret  en  Bretagne , les  Soldats  & les  Matelots  fe  hâtèrent  de  vendre 
leurs  habits  , leur  linge  & tout  ce  qu’ils  ne  porcoient  pas  actuellement  fur 
eux  , pour  acheter  des  vivres;  & qu’ils  fe  remplirent  fi  avidement l'eftomac 
qu’en  retournant  à bord,  ils  étoient  incapables  de  fe  remuer  pour  le  fervice 
du  Vaiffeau.  Ils  paffèrent  huit  jours  dans  cette  Baye,  autant  pour  fc remet- 
tre de  leurs  fouffrances  ,que  pour  attendre  quelques  Vaiffeaux  du  Canada  & 
des  Ifles  de  Peru,  qui  y avoient  auffi  relâché  par  la  crainte  des  Armateurs  de 
Dunkerque , dont  cette  Cote  étoit  infertée.  Les  Capitaine»  de  tous  ces  Bâ- 
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jAStaQcm.  timens  convinrent  de  mettre  enfemblc  à la  voile , & choilirent  Lambert  pour 
i637-  les  commander  jufqu'à  Dieppe,  où  ils  arrivèrent  heureufcment  dans  l’efpace 
de  quarante-huit  heures.  Cependant  ils  faillirent  de  manquer  ce  Port , par 
Il  arrive  à l’inadvertance  de  leurs  Pilotes , qui  ne  fe  croyoient  encore  qu’à  la  hauteur 
Dieppe.  du  Havre-de-Grace , lorfqu’à  la  pointe  du  jour  ils  reconnurent  qu’ils  étoient 
proche  de  Saint  Valéry.  Ils  entrèrent  au  Port  de  Dieppe  avec  la  marée 
îuivante. 

[Pour  mettre  le  Leftcur  bien  au  fait  de  ce  que  contient  le  Livre  de  Jan-fcî' 
ncquin  , nous  joindrons  ici  le  contenu  des  Chapitres.  L’ouvrage  commence 
par  une  lntrodu&ion , où  l’Auteur  s’étend  fur  l’inclination  qu’il  a eu  dès  fa 
jeunelTe  pour  les  Voyages , & fur  fon  arrivée  en  Angleterre  pag.  1.  Dans  le 
I.  Chap.  il  parle  de  fon  départ  de  Dieppe,  & duféjour  qu’il  fit  dans  la  Rade 
pag.  13.  Le  II.  Chapitre  contient  une  Relation  des  Ifles  Canaries,  avec  la 
description  du  Baptême  de  Mer,  pag.  31.  Le  III.  l’arrivée  de  l’Auteur  au 
Cap-Blanc,  avec  quelques  particularités,  fur  les  Mores,  pag.  41.  Le IV. 

Ce  que  firent  les  François  après  leur  arrivée,  & quelques  Defcriptions  du 
Pays,  pag. 57.  Le  V.  une  Ambaffade  de  Damel  & de  Brack,deux  Rois  Né*- 
grès  au  Capitaine  Lambert,  pag.  61.  Le  VI.  un  détail  des  droits  qu’il  faut 
payer  aux  Rois  du  Pays,  pag.  66.  Le  VII.  une  énumération  des  Marchan- 
difes  qui  font  de  débit  parmi  les  Nègres;  une  Defcriptionde  la  beauté  de  leur 
Pays,  & de  la  civilité  des  Habitans,  pag.  66.  1-e  VIII.  traite  des  Bàtimens 
des  Nègres , de  leur  manière  de  vivre  , & de  quelques  autres  particularités , 
pag.  72.  Le  IX.  des  Rois  dont  l’autorité  s’étend  au  long  du  Sénégal,  pag. 

82.  Le  X.  de  la  manière  dont  ils  élifent  leurs  Rois.  Le  XI.  de  la  manière 
dont  ils  font  la  guerre,  & de  leur  habileté  à nager,  pag.  8(5.  Le  XII.  des 
raifons  pourquoi"  les  Nègres  ont  le  Nez  plat;  de  leurs  habillemens,  & de 
la  maniéredont  leurs  Rois  traitent  les  Etrangers  de  diftin&ion  , pag.  92.  Le 
XIII.  parle  de  la  manière  dont  ils  adminiftrent  la  Juttice,  pag.  103.  Le  XIV. 
de  leur  Religion,  de  leurs  prières  & de  leurs  abfolutions,  pag.  105.  Le XV. 
de  leur  Ramadan  ou  Jeûne,  & de  l’éxaélitude  avec  laquelle  ils  l’obfervent, 

& des  Cérémonies  qui  fe  pratiquent  parmi  eux  aux  nouvelles  Lunes,  pag: 
109.  Le  XVI.  de  leur  Circoncifion  , pag.  115.  Le  X VIL  de  leur  Superf- 
tition  , de  leurs  Grisgris,  & autres  Sortilèges,  pag.  119.  Le  XVIII.  de 
leurs  Enterremens,  pag.  123.  Le XIX.  de  leurs  Mariages , pag.  128.  Le  XX. 
traite  de  quelques  Animaux , & particulièrement  des  Crocodiles  & de  la  ma- 
nière de  les  prendre,  pag.  136.  Le  XXI.  de  la  Chaffe  de  l'Eléphant,  pag. 
744.  Le  XXII.  décrit  un  combat  fingulier  entre  un  Prince  Nègre,  & un  Lion, 

& parle  delà  force  des  Nègres , pag.  147.  Le  XXIII.  traite  des  Exercices  & 
des  Divertiffemens  des  Seigneurs  Nègres,  pag.  154.  Le  XXIV.  traite  des  Au- 
truches, la  facilité  avec  laquelle  on  les  apprivoife,  & de  la  manière  dont 
les  Nègres  les  prennent.  A cette  occafion  l'Auteur  rapporte  ce  qui  lui  eft  ar- 
rivé avec  deux  œufs  de  ces  Oifeaux,pag.  157.  Le  XXV.  roule  fur  la  pèche 
des  Nègres,  pag.  173.  Le  XXVI.  fur  la  manière  dont  ils  prennent  les  Che- 
vaux-Marins, pag.  175.  Le  XXVII.  fur  les  mauvais  effets  de  l'air  de  ce  Pays , 
pag.  180.  Le  XXVIII.  contient  la  Relation  du  Naufrage  d’un  Vaiffeau  qui  é- 
choua  contre  fille  de  S.  Vincent , & dont  l’équipage  eut  beaucoup  à fouffrir , 
pag.  196.  Le  XXIX.  le  retour  de  l’Auteur  en  France,  & de  l’extrémité  où  fut 
réduit  tout  l’Equipage  du  Vaiffeau , parce  que  les  provifions  manquèrent  avant 
qu'on  arrivât  a Dieppe,  pag.  208  ] Jx.NNEq.tiN 
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Jannequin  a joint  trois  Figures  à fa  Relation.  i°.  Celle  du  Poiflbn  que 
les  François  nomment  Pansouftier , & Tes  Anglois  Hammerfisb , pag.  45.  aa. 
Une  Ville  des  Nègres , fort  mal  deflinée , pag.  75.  30.  Un  Nègre , vêtu  à la 
mode  du  Pays,  pag.  94. 

CHAPITRE  III. 

Voyages  du  Sieur  André  Brue  au  long  des  Côtes  Occidentales  S Afrique. 

C’EST  au  Père  Labat  qu’on  doit  la  publication  de  ces  Voyages  dans  fa 
Nouvelle  Relation  de  l’Afrique  Occidentale,  ou  plûtôt  fon  Ouvrage  eft 
•compofé  prefqu’uniquement  fur  les  Mémoires  qui  lui  avoient  été  fournis  par 
le  Sieur  Brue.  Quand  on  confidère  avec  quelle  prudence  ce  Directeur  Géné- 
ral du  Commerce  François  au  Sénégal , ménagea  les  affaires  de  la  Compagnie, 
& quelle  confidération  il  s’attira  des  Rois  Nègres  dans  tous  fes  Voyages,  on 
prend  nécefTairement  une  haute  idée  de  fon  cfprit  & de  fon  habileté.  Un  fi 
long  féjour  en  Afrique,  avec  une  réputation  11  jufle,  ne  put  manquer  de  lui 
fournir  les  meilleures  occalions  pour  »'mftruire  des  mœurs  & des  ufages  du 
Pays , & doit  donner , par  conféqucnt , autant  d’autenticité  que  d’agrément 
à les  Relations. 

Il  fut  nommé  pour  fuccéder  en  1697  au  Sieur  Jean  Bourguignon,  premier 
Direfteur  de  la  quatrième  Compagnie  Françoifc  du  Sénégal.  Les  affaires  de 
la  Compagnie , qui  étoient  en  fort  mauvais  état , changèrent  avantageufement 
fous  fa  direttion , & feroient  devenues  encore  plus  floriflantes , s’il  eût  reçu 
les  fecours  nécefiaires  à fes  entrepril'es.  Il  fit  deux  voyages  fur  la  rivière  du 
Sénégal , l’un  en  1697 , l'autre  en  1698,  qui  rétablirent  le  crédit  de  la  Com- 
pagnie chez  tous  les  Princes  voifins.  En  1700,  il  fit  par  terre  le  voyage  de  la 
tjGambra  à Cachao,  & de-là  celui  de  l’Ifle  de  Biffao,  [ ou  (a)  des  Biffages] 
pour  les  intérêts  du  même  commerce.  Mais  les  affaires  ayant  commencé  à dé- 
cliner par  divers  contretems,  il  fut  rappclté  en  France  dans  le  cours  de  l’an- 
née 1702  pour  y communiquer  fes  vûes  fur  le  moyen  de  les  rétablir.  La  cin- 
quième Compagnie  du  Sénégal  le  pria  de  reprendre  la  Direction  générale  en 
1714,  apres  avoir  perdu  le  Sieur  Muflelier,  qui  étoit  mort  en  1711  à Tuabo. 
M.  Brue  paffoit  pour  le  feul  homme  de  France  qui  pût  rendre  de  l'éclat  au  com- 
merce des  François  en  Afrique.  Mais  fes  propres  affaires  ne  lui  permettant  pas 
d’accepter  cette  Commifiion , il  propofa , pour  remplir  fa  place , M.  de  Ri- 
chebourg , alors  Gouverneur  de  Gorée , que  la  Compagnie  reçut  à fa  recom- 
mandation. 

Ce  nouveau  Directeur  eut  le  malhenr  de  fe  noyer  le  2 de  Mai  1713,  en 
traverfant  la  rivière  du  Sénégal.  Alors  M.  Brue  fut  fi  vivement  follicité  par 
la  Compagnie  de  reprendre  fon  ancien  polie , qu'il  ne  pût  refufer  d’y  conl'en- 
tir.  11  partit  de  Nantes  le  15  de  Mars  1714;  & le  20  d’Avril,  il  arriva  heu- 

reufement 

(<0  I-ataac  écrit  Bijjaux,  Cicbaux  , en  af-  On  fera  fouvent  obligé  de  relever  fes  fautes, 
îtclaiit  toujours  les  terminaifons  Françoifus.  R.  d.  T. 
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reufemene  au  Fort  Saint-Louis.  Le  fuccés  de  fa  conduite  répondit  aux  efpé- 
rances  de  la  Compagnie.  En  17x5,  il  fit  le  voyage  du  Sénégal  au  Défert 
pour  le  commerce  des  gommes.  La  même  année,  il  en  fit  un  autre  pour  dé- 
couvrir le  Lac  de  Kayor.  Enfuite  la  Compagnie  des  Indes  ayant  acheté  avec 
l’approbation  du  Roi , les  droits  de  la  cinquième  Compagnie  du  Sénégal  ks 
Directeurs  de  ce  nouvel  Etabliffement , qui  connoifjoient  le  mérite  de’  M. 
Brue,  l'engagèrent  par  des  offres  fort  avantageufes  à conferver  la  Dire&ion 
générale , jufqu’au  mois  de  Juin  1720,  que  fes  affaires  l’obligèrent  de  retour- 
ner en  France,  après  avoir  réfidé,  en  deux  fois  différentes,  onze  années  en- 
tières en  Afrique. 

Aux  Mémoires  de  M.  Brue,  le  Père  Labat  a joint  ce  qu’il  a pû  trouver 
de  conforme  à fes  vûes  dans  les  autres  Auteurs.  Mais  n’ayant  pas  toûiours 
pris  foin  de  citer  fes  autorités,  il  nous  laiffe  fouvent  embarraffés  à diftinguer 
les  informations  qu’il  avoit  reçues  de  M.  Brue,  de  fes  propres  réflexions.  Ainfi 
l’on  ignore,  affez  ordinairement,  à qui  l’on  a l'obligation  de  ce  qu’il  rappor- 
te, ou  dans  quelle  quantité  ces  additions  font  partie  de  fon  Ouvrage.  A la 
vérité  lorfqu’il  parle  des  Végétaux,  des  Oifeaux,  &des  autres  Animaux,  il 
cite  fouvent  les  Anciens  & quelquefois  les  Modernes.  Mais  il  en  faut  donc  con- 
clure que  tout  n’appartient  pas  à M.  Brue;  &dans  les  endroits  memes  où  l’on 
pourroit  croire  que  c’eff  d'après  lui  qu’il  écrit,  parce  qu’il  ne  prend  foin  de 
citer  perfonne,  nous  avons  fait  remarquer  dans  nos  Notes , qu’il  emprunte 
quelquefois,  mot-à-mot,  des  paffages  entiers  de  plusieurs  Ecrivains  modernes. 

En  un  mot , on  ne  peut  s’aiïïlrer  qu'il  ait  donné  aucune  partie  des  Mémoires 
de  M.  Brue  fans  mélange,  à la  réferve  des  Journaux,  des  Négociations , 

& des  Defcriptions.  Cependant , quoiqu’il  ait  publié  fon  Ouvrage  pendant  là 
vie  de  cet  illuftre  Voyageur,  il  na  pas  fait  difficulté  de  le  donner  pour  ga- 
rant de  la  vérité  de  fes  Relations. 

O n peut  lui  reprocher  encore  d’avoir  mêlé  confufément  dans  fa  narration 
les  Journaux  & les  matières , pour  en  rendre  apparemment  la  lefture  plus 
agréable  par  la  variété  des  fujets.  Mais  faifant  profefiion  dans  ce  Recueil  de 
regarder  l’utilité  comme  notre  première  régie , nous  ne  balançons  pas  à fui- 
vre  ici  la  méthode  dont  nous  nous  fommes  fait  une  loi , en  réduifant  notre 
narration  à l’ordre  du  tems.  Ainfi  nous  commencerons  l’article  de  M.  Brue 
par  fon  voyage  de  Rufifco  au  Fort  Louis , que  l’Editeur  place  le  dernier  ; & 
nous  en  placerons  même  un  autre,  [tiré  de  Barboc]  dans  l’intervalle,  parce  jtJ» 
qu’on  en  peut  tirer,  pour  la  Géographie  du  même  Fays,  des  édaircifftmens 
qui  ne  doivent  pas  être  rejettes  plus  loin. 


§.  L 


Différents  entre  Brut,  fc?  It  Damtl,  Rai  de  Kayor. 


IL  n’y  avoit  pas  long-temps  que  Brue  étoit  arrivé  au  Fort  Louis,  en  1697, 
avec  la  qualité  de  Directeur  & de  Gouverneur  General  pour  la  Compagnie , 
lorfqu  à l’occafion  de  cent  cinquante  Efclaves,  qu’il  acheta  dans  l’efpace  de 
trois  femames  à Rufifco,  il  fit  connoiffance  avec Lattrfal  SaukaW,  Roi  de  ( a ) 
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Kayor , qui  porte  le  titre  de  ( b ) Damel.  Les  préfens  du  Général  François , 
joint  aux  marques  de  refpeét  avec  lefquelles  il  traita  ce  Prince , le  mirent  II 
bien  dans  fon  efprit , qu’il  ne  fe  faifoit  point  une  partie  de  plaifir  à laquelle 
il  ne  fut  invité.  Le  Damel  fit  danfer  fes  femmes  en  fa  préfence , & ne  pouvoir 
être  un  inftant  fans  le  voir.  Cette  familiarité  devint  fufpecte  au  Général.  Elle 
pouvoir  couvrir  quelque  trahifon  ; ou  du  moins  ce  pouvoit  être  un  artifice , 
pour  amener  infenfiblement  quelque  demande  extravagante , qui  pouvoit  de- 
venir  l’occafion  d’une  querelle.  [Cependant  il  fut  obligé  d’ufer  de  diffimuia- 
tion,en  affeftant  de  vivre  dans  une  grande  familiarité  avec  ce  Prince.]  L’é- 
vénement juftifia  fes  foupçons.  Le  Damel  lui  demanda  un  jour,  avec  beau- 
coup d’inltances , une  certaine  quantité  de  marchandifes  qui  ne  pouvoit  être 
accordée  (ans  nuire  au  Commerce  François  ; & le  Général  embarraffé  eut  be- 
foin  de  toute  fon  adrefîe  pour  fe  défendre. 

Avec  quelques  civilités  qu’il  eût  adouci  fon  refus,  il  en  relia  beaucoup  de 
mécontentement  au  Roi  Nègre.  Ce  commencement  de  méûntelligence  fut  aug- 
menté par  la  malignité  ou  l’imprudence  du  Gouverneur  de  Gorée,  qui  dit  un 
jour  à quelqu’un  des  Officiers  du  Damel , que  le  Général  n'avoit  pas  fait  voir 
fes  plus  belles  marchandifes  à fon  Maître , & qu’au  lieu  de  lui  préfenter  des 
pièces  de  drap  d’onze  aunes , il  ne  lui  en  avoit  donné  que  de  cinq  aunes  & 
demie.  Cétoit  allez  pour  faire  éclater  le  reflêntiment-de  ce  Prince.  Il  repro- 
cha vivement  au  Général  de  l’avoir  trompé , & le  menaça  de  fa  vengeance. 
Il  ajoûta,  en  grinçant  les  dents,  que  les  François  dévoient  confidérer  de  qui 
dépendoient  leurs  Comptoirs  au  Sénégal  & à Gorée,  qu’il  pouvoit  les  en 
chafler , ou  les  y faire  mourir  de  faim , en  défendant  à fes  Sujets  de  leur  four- 
nir des  vivres  ; que  fi  fes  Prédécefieurs  avoient  eu  la  foibldfe  de  faire  des 
Traités  défavantageux  avec  les  François , & de  leur  céder  une  partie  de  leurs 
Côtes,  rien  ne  l’obligeoit  à fe  couvrir  de  la  même  honte;  qu’il  étoit  le  Maî- 
tre dans  fes  Etats;  & qu’ayant  le  droit  de  commercer  avec  toutes  les  Nations 
du  Monde,  il  ne  manqueroit  pas  de  forces  pour  réprimer  ceux  qui  entrepren- 
droient  de  s’y  oppofer. 

Br u b lui  repréfenta  que  s’il  étoit  réfolu  de  violer  la  foi  d’un  Traité  qui 
avoit  été  jurée  fi  folemneilement , il  pourroit  bientôt  s’en  repentir , parce  que 
la  Compagnie  étoit  afTez  puifiante  pour  le  forcer  d’éxécuter  fes  promefies  ; 
que  le  Roi  de  France  fe  rdlentiroit  de  l’outrage  qu’il  verroit  faire  à fes  Su- 
jets , & non-feulement  ravageroit  fes  Côtes , mais  les  afiujettiroit  par  des 
Forts,  dont  toutes  les  Puiflances  d’Afrique  ne  pourroient  fecouër  le  joug; 
qu’à  l’égard  du  Commerce , la  Compagnie  auroit  toûjours  foin  de  lui  four- 
nir les  marchandifes  convenables , & leroic  toûjours  prête  à les  échanger  pour 
les  fiennes.  Enfuite,  pour  modérer  fon  relTentiment , il  lui  fit  préfent  de  quel- 
£r"ques  pièces  de  drap  a’ onze  aunes  ; [&  il  acheta  de  lui  quelques  efclaves  à 
cinq  pièces  de  toiles  de  onze  aunes  chacune  par  tète , au  lieu  qu'auparavant 
on  les  avoit  à cinq  pièces  de  toile  de  cinq  aunes  & demie  chacune  ] La  bon- 
ne intelligence  parut  rétablie  par  cette  explication.  Lorfque  Brue  quitta  Ru- 
fifeo,  le  Damel  le  fit  conduire  jufqu’au  rivage  par  fes  principaux  Officiers, 
au  bruit  des  tambours  & des  trompettes. 

Qcelq,uji 


k)  On  ne  août  apprend  pu  ce  que  ce  titre  lignifie.  JL  A T. 
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Qcelque  rems  après,  l’Alkadc  (c)  de  Rufifco  fut  envoyé  au  Général 
pour  lui  apprendre  que  Damel  avoit  réfolu  de  déclarer  la  guerre  au  Eurha- 
ghiolrf  (rf),  c'ell-à-dire , au  Roi  des  Jalofs  , & pour  lui  demander  de  fa  part 
un  fecours  de  douze  Laptots(c),  qui  entendiflent  l’ufage  des  armes  à feu. 
Brue,  qui  connoifToit  les  caprices  de  ce  Prince,  & qui  ne  vouloir  lui  don- 
ner aucun  fujec  de  plainte,  fit  afiembler  tous  les  I-aptots  qui  étoient  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie,  & laifla  au  Député  la  liberté  de  choifir.  Mais  com- 
me la  plupart  n'éioient  pas  Sujets  du  Damel , & n'avoient  aucune  obligation 
de  le  lervir , ils  refufèrcnt  d’accompagner  l’Alkade  ; de  forte  que  ce  que  le 
Général  put  faire  de  mieux , fut  de  lui  donner  deux  de  fes  Interprètes , qu'il 
pourvut  d’armes  & de  munitions.  La  guerre  fut  courte.  Neuf  jours  après , le 
Damel  renvoya  ces  deux  hommes  au  Général , avec  beaucoup  de  remerci- 
mens  & de  civilités. 

I l s’étoit  mis  en  campagne  avec  deux  mille  chevaux , & le  même  nombre 
de  gens  de  pied , entre  lefquels  il  en  avoit  deux  cens  qui  portoient  des  ar- 
mes à feu.  Le  relie  n’étoit  armé  que  de  zagayes , de  fabres  & de  flèches.  Son 
équipage  confilloit  en  foixante-dix  Chameaux , dont  l’un  portoit  deux  piè- 
ces de  campagne,  un  autre  fa  charge  de  moufquets  , un  troiGème  de  la  pou- 
dre & des  baies  , un  quatrième  les  zagayes  du  Prince  ; & le  relie , de  l'eau 
& des  provifions.  Il  avoit  fait  trente  lieues  à la  tête  de  cette  armée  ; mais 
la  Princefle  Linghera , fa  Mère,  lui  ayant  repréfenté  qu’il  s’expofoit  à périr 
avec  toutes  fes  Troupes,  dans  les  Déferts  arides  qu’il  falloir  traverfer  pour 
gagner  les  Etats  du  Burbaghiolof,  & les  Grands  [qui  avoient  fait  agir  cette  JJ* 
Princefle]  s’étant  joints  à elle  pour  lui  faire  changer  de  réfolution , il  avoit 
pris  le  parti  d’abandonner  fon  entreprife. 

D'ün  autre  côté,  le  Burbaghiolof  qui  avoit  aflemblé  fes  forces  pourréfif- 
ter  à l’invalîon,  n’apprit  pas  plutôt  cette  retraite , qu’il  fit  marcher  un  Déta- 
chement fous  laconduitede  Biram  Ruba,  fon  Lieutenant  Général, pour  rava- 
ger les  Etats  du  Damel.  Ce  Général  Nègre  prit  & brûla  fix  ou  fept  Villages, 
enleva  des  Efclaves , & fit  un  butin  confidérable  fans  trouver  la  moindre 
oppofition  au  fuccès  de  fes  armes.  Le  Damel , informé  de  fa  difgrace , fe 
contenta  de  répondre  que  Biram  Ruba,  a'étant  point  Monarque,  il  dédai- 
gnoit  de  fe  mefurer  avec  un  fi  vil  ennemi.  Cette  exeufe  donna  fort  mauvai- 
fc  opinion  de  fon  courage.  Ses  Sujets  auroient  defiré  du  moins  qu'il  eût  fait 
marcher  un  de  fes  Officiers  à fa  place.  Mais  il  avoit  appréhendé  , fans  doute, 
que  celui  qu’il  aurait  revêtu  du  Commandement  de  fes  forces,  n’eût  abufé 
de  fa  confiance  pour  s’emparer  de  la  Couronne  , [qu'il  avoit  ufurpée.]  Cct-£r«. 
te  idée , jointe  à celle  qu'il  avoit  du  mécontentement  de  fes  Peuples  , lui  inf- 
pira  tant  de  jaloufie  & de  foupçons, qu’il  n’ôfoit  fefier  à perfonne  autour  de 
lui , & qu’à  l’exception  des  voyages  qu’il  faifoit  à Rufifco  pour  le_  Commer- 
ce il  fe  tint  conflamtnent  renfermé  à Saram , fur  les  limites  de  Kayor  & de 

7“al, 


(r  ) Les  Auteurs  Anglois  apres  avoir  déci- 
dé , comme  on  l'a  vû  dans  l'article  précédent, 
qu'il  faut  mettre  Alcadhis  , ne  biffent  pas  de 
fuivre  ici  l'Auteur  François.  Mais  je  m'atta- 
cherai au  plus  grand  nombre  qui  écrit  slkadt* 

R.  d.  T.  L'Auteur  François  écrit  Aiquier.  R- 


U.  E.. 

( d ) Labat  écrit  Bourbaguiolof , d'autres 
Bturgnitkf. 

( e ) Ce  font  de«  N'éçres  libres.  D'autres 
François  écrivent  L rjsu.  Les  Anglois  appel- 
lent  ces  mêmes  Nègres  (jrtmut et  & Gumtu. 
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avec  un  petit  nombre  d’Officiers  & d’Efclaves  à qui  il  avoit  donné  fa 

confiance.  , . , . „ . , xr  .. 

Tandis  qu’il  étoit  dans  cette  retraite,  Brue  ayant  reçu  par  les  Vaif- 

feaux  de  France  un  afibrthnent  de  marchandifes , fe  hâta,  fuivant  fa  pro- 
melfe  de  lui  donner  avis  que  s’il  avoit  un  nombre  fuffifant  d’Efclaves,  les 
François  du  Comptoir  étoient  prêts  à traiter  avec  lui.  Les  Princes  Nègres 
ont  toujours  une  reflource  commode  pour  fe  procurer  des  fupplémens  d’Ef- 
claves ; c’eit  de  vendre  leurs  propres  Sujets.  Les  prétextes  ne  leur  man- 
quent 'pas  pour  justifier  leur  violence  & leurs  rapines.  Le  Damel  eut  re- 
cours à cette  méthode , parce  que  devant  déjà  beaucoup  à la  Compagnie, 
il  n’efpéroit  pas  que  le  crédit  fut  continué.  Il  fe  failït  de  trois  cens  Nègres, 
[qui  ne  s’ateendoient  pas  à cette  injuftice  ; & pour  s’épargner  les  frais  de  leur 
entretien ,]  il  fit  avertir  aulli-tôt  les  François  qu’il  avoit  des  Efclaves  à leur 
livrer , & que  fi  le  Général  vouloit  fe  rendre  à Rufifco , il  s’y  trouveroit 

pour  le  recevoir.  , , . „ . . . _ 

Br  de  s’y  rendit  & fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d amitié.  Les 
droits  & les  préfens.quiaccompagnoient  toûjours  la  première  vifite,  mirent 
le  Prince  en  bonne  humeur.  Il  avoit  demandé  un  lit  allez  propre  , avec  une 
armure  de  la  meilleure  trempe , que  le  Général  lui  faifoit  apporter.  Mais 
quoiqu’il  trouvât  le  lit  de  fon  goût , il  refufa  de  l'acheter  quand  on  en  eut 
mis  le  prix  à vingt  Efclaves-  II  s'étoit  flatté  qu’on  lui  en  feroit  un  préfent. 
La  Compagnie  n’etoit  pas  allez  contente  de  fes  bons  offices  pour  lui  accorder 
cette  gratification.  Il  le  revêtit  de  l’armure  , pour  en  faire  l'eflai;  il  la  trou- 
va trop  pelante-  D’ailleurs  fes  (/)  Marbuts  lui  avoient  perfuadé  que  leurs 
Amulets , qu’ils  appellent  Cris-gris  (g),  le  garantiroient  de  toutes  fortes  de 
blefl'ures  , a l’exception  des  baies  , que  les  Nègres  appellent  poufs  , & con- 
tre lefqudles  leurs  Prêtres  confefloient  que  les  enchantemens  n’ont  pas  de 
vertu.  Cependant  le  Damel  regrettoit  beaucoup  de  ne  pouvoir  obtenir  plus 
de  marchandifes  qu’il  n’avoit  dfEfclaves  à livrer.  Brue  lui  propofa  d'accorder 
aux  François  la  permilîion  d’en  prendre  eux  memes  autant  qu’il  en  falloir 
pour  fe  payer.  Mais  il  n’eut  pas  la  hardiefle  d'y  confentir,  dans  la  crainte 
d’exciter  de  nouveaux  troubles.  Ainfi,  malgré  fon  chagrin,  il  fut  obligé  de 
fc  pafllr  pour  cette  fois,  de  ce  qu'on  ne  voulut  pas  lui  donner  à d’autres  con- 
ditions. Mais  il  en  marqua  beaucoup  de  reflentiment.  Il  dit  au  Général  Fran- 
çois qu’il  fe  reprochoit  de  s 'être  relâché  trop  facilement  fur  plulieurs  droits 
dont  ta  perte  diminuoit  fon  revenu  , particulièrement  fur  celui  d’une  barre  de 
fer  pour  chaque  Efclavc  tranfporté  , & fur  quelques  impôts  qui  regardoient 
les  provilions.  A la  vérité  ce  Prince  avide  s’étoit  efforcé  d’augmenter  les  droits; 
mais  la  Compagnie  avoit  toûjours  réclamé  contre  fes  prétentions , & deman- 
dé qu’ils  demeuraflent  fur  l’ancien  pied.  Cependant  il  accompagna  fes  plain- 
tes de  tant  de  menaces , que  le  Général,  foûtenu  alors  par  trois  Vaiffeausr 
de  guerre , ne  balança  point  à lui  répondre  que  la  Compagnie  le  forceroit . 
d exécuter*  fes  Traités,  & que  fi  lui  ou  fes  Alliés  entreprenoient  quelque  in- 
novation , 

(/)  Ecrivant  d'après  les  Anatois,  je  con-  (g)  Us  Anglois  les  appellent  Gregaries, 
ferve  Marbuts  qu'ils  donnent  pour  le  vrai  nom  mais  ils  conviennent  quee’eftunc  corruption, 
au  lieu  de  Miraient-'.  R.  d.  T. 
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novation , ils  dévoient  s’attendre  à voir  ravager  leur  Pays  avec  plus  de  ri- 
gueur qu’il  ne  l’avoit  été  par  du  Caffe.  Comme  le  Damel  n’ignoroit  pas  que 
les  effets  pouvoient  répondre  aux  menaces , il  prit  le  parti  de  dévorer  fon 
chagrin,  en  attendant  l’occafion  de  le  faire  éclater.  [De  forte  que  le  Général d3*. 
& lui  fe  féparérent  allez  bons  amis.] 

§•  il- 

Voyage , par  terre , de  Rufifeo  au  Fort  Saint  Louis  ( a ). 


QUELQUE  tems  après  cette  conteflation , Brue  qui  étoit  à Gorée,  fc 
trouvant  appellé  au  Sénégal  par  des  raifons  prenantes  , & fe  défiant  de 
la  Mer  dans  une  faifon  peu  favorable  ; prit  la  réfolution  de  faire  le  voyage 
par  terre.  11  crut  devoir  donner  avis  de  Ion  deffein  au  Damel , qui  étoit  alors 
à Rufifeo.  Ce  Prince  lui  promit  toutes  fortes  de  fecours  & de  commodités 
pour  fon  entreprife,  à condition  qu’il  voulût  s'arrêter  quelques  jours  avec 
fui.  Le  Général  y confentit;  & dès  le  même  jour,  il  fe  rendit  à Rufifeo, 
qui  efl  fitué  fur  la  Côte , à trois  lieues  de  l’Ifie  de  Corée. 

Ses  Mémoires  ne  contenant  aucune  defeription  de  cette  Ville,  il  efl  na- 
turel ici  d’y  fuppléer  par  les  Relations  de  quelques  autres  Ecrivains.  Barbot 
obferve  que  fon  véricable  nom,  tel  qu'elle  l'a  reçu  des  Portugais,  efl  Rio- 
frefeo,  c’efl- à-dire,  Riviire  fraîche , d’une  petite  rivière  qui  traverfant  des 
bois  fort  épais , conferve  en  tout  tems  beaucoup  de  fraîcheur.  Les  Ilollan- 
dois  lui  ont  donné  le  nom  de  Pithers  Dorp , du  grand  nombre  de  Pécheurs 
qui  l'habitent.  Mais  les  François  s'étant  tenus  au  nom  Portugais , fe  font 
contentés  de  le  corrompre , en  faifant  de  Rio-frefco , Rufifeo  ou  Rufifque  (b). 

A l’Ouefl-Sud-Ouefl  de  la  Ville,  il  y a un  (f)  Cap;&  vis-à-vis  du  Cap, 
à quelque  diflaocc , un  grand  rocher , environné  de  Baffes  fort  dangereufes , 
qui  a reçu  des  Hollandois  le  nom  de  Kampaen , à l’honneur  de  Claes  Kam- 
paen , célébré  Avanturier  de  leur  Nation , qui  s’en  approcha  le  premier.  Ce- 
pendant le  Canal  entre  ce  rocher  & le  Continent , ne  manque  pas  de  pro- 
fondeur , & les  Vaiffeaux  ordinaires  peuvent  y paffer  fans  péril.  Barbot  af- 
füre  que  toutes  fortes  de  Vaiffeaux  peuvent  mouiller  dans  la  Rade  de  Rufif- 
eo (d)  fur  un  excellent  fond  de  fable,  entre  lix  & fept  brafles,  [à  deuxKî* 
milles  du  rivage.] 

La  Ville  de  Rufifeo  efl  entièrement  couverte  par  un  grand  bois  de  Pal- 
miers & d’autres  arbres,  au-delà  duquel  (e  ) on  trouve  des  plaines  à perte 
de  vûe.  Le  bois  , la  plaine,  & les  petites  Dunes  fabloneufes qui  font  entre  la 
Mer  & la  Ville , forment  une  perfpeâive  fort  agréable  pour  les  Bâtimensqui 
s'approchent  du  rivage , fur-tout  dans 


la  baffe  maree  (/). 


Le 


fa)  Labat,  Tom.  IV.  pag.  15». 
fi.)  Johfon  l'appelle  Travifco. 

( c ) C'eft  ici  apparemment  le  Cap  Bernard , 
prés  duquel  cil  un  Village,  à deux  Jieucs  de 
Rufifeo,  Voyage  d'Iffiny  par  Loyer  en  1701. 
pag-  S4- 

(V)  Defeription  de  la  Guinée,  pag.  a 2. 


(s  ) Villault  dit  que  la  Ville  cil  couverte  à 
l'Etl  par  un  grand  Bois,  au-delé  duquel  s'é- 
tant avancé  lefpace  de  quatre  ou  cinq  cens 
pas , il  découvrit  des  Plaines  immenfes.  Voya- 
ge de  Guinée , pag.  15. 

< J ) Barbot  en  donne  il  figure. 
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Le  Damel  a plufîcurs  Officiers  (g  ) qui  font  leur  réfidence  à Rufifco  , fous 
un  Chef  de  la  même  Nation , que  les  Portugais  nomment  Alcayde.  Ce  Gou- 
verneur eft  en  même  tems  Juge  de  la  Ville,  avec  un  Lieutenant  qui  fe  nom- 
me Jerafo.  Ces  deux  Commandans  ont  l’adminiflration  de  toutes  les  affaires , 
& la  commiffion  de  recevoir  tous  les  Droits  du  Prince  pour  l’ancrage  & les 
marchandées.  Cependant  on  appelle  de  leur.  Tribunal  à celui  du  Kondi , 
c’eft-à-dire,  du  Viceroi  & Capitaine  Général  de  toutes  les  Troupes  de 
Kayor  ( h ). 

(i)  La  chaleur  eft  infuportableà  Rufifco  pendant  le  jour,  fur-tout  à midi , 
dans  le  cours  même  du  mois  de  Décembre  (i).  Du  côté  de  la  Mer,  le  calme 
eft  ordinairement  û profond  qu’on  a’yreffent  pas  le  moindre  fouille  ; & le  bois 
arrête  aufli  le  mouvement  de  l'air  du  côté  des  terres.  Auffi  les  Hommes  & 
les  Animaux  n’y  peuvent-ils  refpirer  ; fur-tout  au  long  de  la  Côte  dans  la  baf- 
fe marée , car  la  réverbération  du  fable  y écorche  le  vifage  & brûle  jufqu’à 
la  femelle  des  fouliers.  Ce  qui  rend  encore  cet  endroit  plus  dangereux,  c’eft 
la  puanteur  d’une  prodigieufe  quantité  de  petits  Poiflbns  pourris  que  les  Nè- 
gres y jettent  & qui  répandent  une  mortelle  infection.  On  les  y met  exprès, 
pour  les  laiffer  tourner  en  pourriture,  parce  que  les  Nègres  ne  les  mangent 
que  dans  cet  état.  Ils  prétendent  que  le  fable  leur  donne  une  forte  d’odeur  ni- 
treufe,  qu’ils  eftiment  beaucoup  (i). 

La  Baye,  que  les  François  ont  nommée  Baye  de  France , abonde  en  plufieurs 
fortes  de  grands  & de  petits  Poiflbns.  Quantité  de  Pêcheurs  en  fourniffent 
la  Ville,  & rendent  le  même  fervice  aux  V’illages  voifins  dans  leurs  Canots. 
La  Ville’  de  Rufifco  eft  préciféraent  (m)  au  fond  de  la  Baye.  Il  s’y  fait  un 
commerce  confidérable  de  cuirs,  mais  petits,  parce  qu’on  n’y  tue  guè  res  que  de 
jeunes  bêtes  (n).  Le  Pays  voifin  eft  rempli  de  betliaux  & de  volailles  de  différentes 
fortes,  fur-tout  de  Pintades.  Le  vin  de  Palmier  n’y  eft  pas  en  moindre  abon- 
dance’ & les  Nègres  le  changent  volontiers  pour  de  l’eau-de-vie , qu’ils  appel- 
lent Sangara , & qu’ils  aiment  exceflivement.  On  a communément  un  Veau  gras 
& de  bonne  taille  pour  deux  pièces  de  huit , en  marchandées  ou  en  argent  ; 
une  Vache  pour  la  moitié  de  ce  prix , & quelquefois  moins.  Les  troupeaux  y 
font  fi  nombreux,  que  l’Auteur  en  ayant  vû  quelquefois  venir  d’eux-mêmes 
fur  le  bord  de  la  Mer,  dans  la  baffe  marée,  & demeurer  dans  l’eau  jufqn’au 
ventre  pour  fe  rafraîchir  pendant  des  heures  entières , s’eft  efforcé  inutilement 
de  les  compter. 

Chaque  Vaiffeau  François  donne  aux  Officiers  du  Damel  une  certaine 
quantité  de  marchandifes  dont  on  eft  convenu , pour  le  droit  de  prendre  du 
^ bois 


(»  ) Rufifco  cil  le  Port  de  Commerce  du 
Royaume  de  Kayor,  comme  Portodali  eft  ce- 
lui de  Baol.  Labat , Tom.  IV.  pag,  1 99. 

(4)  Le  Roi  de  Kayor,  en  1666,  fe  nom- 
moit  le  Damel  Biram.  Villault  , ubi  fup. 
pag-  *4- 

ï»)  Barbot,  ubifu p. 

(t)  Villault  en  parle  plus  favorablement  au 
mois  de  Novembre.  Il  ait  que  l’air  y eft  aulfi 
bon  & aufli  chaud  qu’en  aucun  endroit  de  la 
Côte , quoique  Rufifco  foit  i quatorze  degrés 


de  la  Ligne.  Ubi  fup.  pag.  25. 

( l ) Barbot , «4/  fup. 

(m)  Villault,  qui  mouilla  dans  cette  Baye , 
dit  que  le  fond  en  eft  ferme  Si  graveleux , & 
qu’il  li  a pas  moins  de  fix  brades  apres  la  ma- 
rée. 11  ajoute  que  la  Ville  a un  petit  Port  1 
l’Oucft,  où  une  Frégate  peut  écrc  en  fùreté. 
Vbi  fup.  pag.  ao.  St  15. 
tj3Tf  n)  Du  tems  de  Reynold,  ilfc  faifoitauf 
fi  li  un  bon  commerce  de  dents  d’Eléphans. 


III.  Pan. 
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B * o b.  bois  & de  l’eau.  Les  Nègres  qu’ils  employent  ordinairement  à leur  fournir  ces 
1 69 7-  proviflon» , & qui  les  apportent  fur  leur  dos  jufqu’aux  Chaloupes,  fe  croyenc 
bien  payés  de  leur  travail  par  quelques  bouteilles  de  Sangara,  c’eft-à-dire 
d’eau-de-vie  (0). 

Maifons  & des  1666  > Rufifco,  fuivant  le  témoignage  de  Villault,  avoit  environ  deux 
Habitant.  cens  niailons , habitées  par  trois  cens  hommes , fans  y comprendre  les  fem- 
mes & les  enfin  s.  Il  compare  les  édifices  à ceux  des  Villages  de  Normandie. 
Mais  Loyer,  qui  y étoit  en  1710,  afTQre  que  cette  Ville  (p)  valoit  beaucoup 
mieux  que  celle  du  Cap-Bernard,  & qu’elle  contient  entre  deux  de  trois  cens 
maifons,  bâties  de  rofeaux  & de  feuilles  de  Palmiers.  D ajoûte  qu’étant  la  Ca- 
pitale du  Royaume  de  Kayor , les  édifices  y font  plus  grands  de  plus  commo- 
des que  dans  tout  autre  lieu  du  même  Pays.  Les  François  y font  leur  réfiden- 
ce  lorfqu’ils  viennent  du  Sénégal  ou  du  Fort  Saint-Louis  (q). 

Figure  & ca-  Villault  trouva  fort  furprenant  que  lins  fçavoir  lire  ni  écrire,  tous  les 

Habitant  Habitans  parlafTent  fort  bien  la  Langue  Portugaife.  UAlcaydc  fçavoit  égale- 
ment le  François , l’Anglois  de  le  Hollandois.  Les  Nègres  du  Canton  font  d’af- 
fez  belle  taille , & la  pïûpart  n’ont  pas  le  nez  écrafé.  Ce  font  les  meilleurs  Ef- 
claves  de  l’Afrique.  Ils  lont  nuds  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  la 
Côte  ; & lorfquils  montent  dans  leurs  Canots  ils  ne  font  pas  difficulté  de 
fe  défaire  d’une  petite  pièce  d'étoffe  qui.  leur  couvre  le  devanc  du  corps.  Les 
femmes  d:  les  jeunes  filles,  dés  l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans,  font  (i  Jafci- 
ves , qu’elles  invitent  les  Etrangers  jafqu’au  milieu  des  rues.  Un  Homme  peut 
prendre  autant  de  femmes  qu’il  fe  croit  capable  d’en  nourrir.  La  jaloufie  tour- 
mente fi  peu  les  Nègres  de  Rufifco,  qu’ils  profHtuent  leurs  femmes  pour  une 
bagatelle , & qu’ils  les  offrent  quelquefois  gratis.  Elles  ont  les  cheveux  lié» 
for  la  tête , & couverts  de  quelques  petites  planches  de  bois  quelles  y attachent , 
comme  un  grand  préfervatif  contre  l’ardeur  du  Soleil  (r). 

Qu o 1 q.u  e le  Pays  foit  bien  fourni  de  Bœufs , de  Vaches , de  Moutons , de 
Chèvres , de  Poules , de  Pigeons , de  Pintades  , & d’un  grand  nombre  d’Qi- 
feaux , la  principale  nourriture  des  Habitans  e(l  le  poiffon.  Les  autres  produc- 
tions, pour  le  Commerce,  font  les  peaux,  les  gommes,  l’yvoire,  les  plumes 
d’Autruche , l’indigo , & les  étoffes  de  coton  rayées  de  blanc  & de  bleu  ; de 
forte  qu’il  n’y  auroitrien  que  d’avantageux  à dire  du  Pays,  s'il  n’étoit  pas  (1 
chaud  ; & même  des  Habitans , fi  les  hommes  n’étoient  extrêmement  men- 
teurs , & les  femmes  trop  libertines. 

Réception  . B R uz  fut  reçu  par  l’Alkayde  du  Roi,  & par  une  femme  mulâtre,  nommée 
du  Général  Signera  Katti,  qui  avoit  part  anffi  à l’adminiftration.  II  fut  logé  dans  les  mai- 
Lrançois  a Ru-  fon5  c|u  R0j  > avec  toute  fa  fuite , qui  étoit  compofée  de  quatorze  ou  quinze 
Nègres  & d’autant  de  Laptots.  L’ALkavde  & la  Signora  Katti  lui  envoyèrent 
quelques  nattes  pour  meubles  ; mais  il  fut  fort  furpris , en  s’éveillant  pendant 
la  nuit,  de  les  voir  couchés  tous  deux  dans  fa  chambre,  & de  trouver  la  Si- 
gnora à fon  côté.  Il  étoit  tard , le  lendemain , avant  que  les  Chevaux  & les 
Chameaux  qui  étoient  commandés  pour  lui  & pour  fon  bagage  fuffent  prêts  à 
fe  mettre  en  marche  i de  forte  qu’il  ne  put  arriver  le  même  jour  qu’à  la  maifon 
du  Kcndi , Général  des  Troupes  du  Royaume.  Ce  Seigneur  Nègre  vint  au  de- 
vant 

(1)  Barbot.  ubi  fup.  pag.  22.  (ÿ  fuiv.  (f)  Ibid. 

(p)  Loyer,  ubi  Jup.  pag.  as.  (r)  Villault,  ubi  fup.  pag.  2+.  & 29. 
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vant  de  lui  à quelque  diftance , avec  vingt-cinq  ou  trente  Chevaux , & le  con- 
duiût  à fa  maifon , qu’il  lui  abandonna , pour  lui  faire  palier  la  nuit  avec  plus 
de  commodité.  H avoit  fait  préparer  un  grand  fouper , qui  confiftoit  en  un 
Bœuf  entier , du  Kuskus , des  Poules , des  Canards , & quantité  de  lait  frais. 

Le  jour  fuivant,  Brue  fit  dix  lieues,  dans  un  Pays  fabloneux,  qui  ne  pa- 
roifloit  pas  néanmoins  (ans  culture.  Au  milieu  du  chemin  il  trouva  un  grand 
Lac  d'eau  fomache , formé  par  un  petit  ruifleau  dont  l'eau  ne  taifloic  pas  ( r ) 
d’étre  fort  douce  fur  le  bord  duquel  il  s’arrêta  pour  faire  rafraîchir  fon  cor- 
tège. Ce  Lac , fuivant  le  témoignage  des  Habitans , fe  décharge  dans  la  Mer 
entre  le  Cap-Verd  & le  Cap-Manuel.  Il  eft  rempli  de  Poiflon , qui  efl  pêché 
par  une  forte  de  Faucon  avec  autant  d’adreffe  que  par  les  Nègres.  Bruc  tua 
un  de  ces  animaux , dans  le  tems  qu’il  prenoit  ion  vol,  avec  un  Poiflon  entre 
fes  ferres,  de  la  forme  d’une  Sardine , & du  poids  de  trois  ou  quatre  livres. 
Le  Lac  s’appelle  Sérèrts , du  nom  de  quelques  Tribus  de  Nègres  qui  habitent 
les  lieux  voifins. 

Ces  Sérères , qui  fe  trouvent  principalement  répandus  autour  du  Cap-Verd , 
font  une  Nation  libre  & indépendante , qui  n’a  jamais  reconnu  de  Souverain. 
Ils  forment , dans  les  lieux  de  leur  retraite , plufieurs  petites  Républiques , où  ils 
n’ont  pas  d’autres  loix  que  celles  de  la  nature.  Ils  nourriflënt  un  grand  nombre 
de  Beftiaux.  L’Auteur  prétend  que  la  plûpart  n’ayant  aucune  idée  d’un  Etre  fuprê- 
me(f),  croyent  que  l’ame  périt  avec  le  corps,  lis  font  entièrement  nuds.  Ils  n ont 
aucune  correfpondance  de  Commerce  avec  les  autres  Nègres.  S’ils  reçoivent 
une  injure,  ils  ne  l'oublient  jamais.  Leur  haine  fetranfraetàleurpoftérité,&tôt 
ou  tard  elle  produic  une  rigoureufe  vengeance.  Leurs  voifins  les  traitent  de  Sau- 
vages & de  Barbares.  Ceft  outrager  un  Nègre  que  de  lui  donner  le  nom  de  Sérire. 
Cette  Nation  d'ailleurs  eft  fimple , honnête , douce,  généreufe,  & très-chari- 
table pour  les  Etrangers.  Elle  ignore  l’ufage  des  liqueurs  fortes.  Un  G bon  ca- 
raétère,  fans  aucunes  lumières  de  Religion,  les  rendroit  peut-être  plus  capa- 
bles de  celles  du  Chriftianifine  que  les  Nègres  Mahométans , auxquels  il  eft  im- 
poflible  de  les  faire  goûter , lors  même  ou  ils  font  tranlportés  en  Amérique  (v). 
Ils  enterrent  leurs  Morts  hors  de  leurs  Villages,  dans  des  hutes  rondes , aufil- 
bien  couvertes  que  leurs  propres  habitations.  Après  y avoir  placé  le  corps  dans 
une  efpèce  de  lit , ils  bouchent  l’entrée  de  la  hute  avec  de  la  terre  détrempée , 
dont  ils  continuent  de  faire  un  enduit  autour  des  rofeaux  qui  fervent  de  murs , 
jufqu’à  l’épaifleur  d’un  pied.  L’édifice  fe  termine  en  pointe , de  forte  que  ces 
lieux  de  fépulture,  parodient  comme  un  fécond  Village,  & que  les  tombes 
des  Morts  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  Maifons  des  vivans. 
Comme  les  Sérères  n’ont  point  allez  d’induftrie  pour  faire  des  inferiprions  ou 
d’autres  marques  fur  ces  Monumens , ils  fe  contentent  de  mettre  aufommet, 
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(r)  11  faut  fuppofer  que  le  terrain  du  Lac 
même  avoit  quelques  parties  nitreufes  qui 
changeoient  la  nature  de  cette  eau. 

*X(t)  C’eft-li  vrai  femblablcmcnt  une  erreur, 
qui  doit  fon  origine  aux  préjugés , ou  au  dé- 
faut d’attention  dans  les  Voyageurs.  Si  le 
fait  étoit  vtai , il  détruirait  un  fcntiment  gé- 
néralement reçu,  c’eft  qu’un  Peuple  d' Athées  ne 


feroit  pas  fufceptible  de  probité  & de  vertus. 
ca(o)  Labat  témoigne  fouvent  de  la  mauvai- 
se humeur  comte  l obftination  des  Nègre* 
Mahométans,  qui  ne  veulent  pas  embratTcr 
la  Religion  Catholique  : U adfefte  de  n’en  pas 
comprendre  la  raifon  , il  ell  cependant  aifé  de 
la  trouver  ; c’eft  la  forte  averfion  qu'ils  ont 
pour  l'Idolâtrie  &la  Supciftition. 
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un  arc  & quelques  flèches  fur  ceux  des  hommes , & un  mortier , avec  le  pilon  » 
fur  ceux  des  femmes:  le  premier  marque  l’occupation  des  hommes,  qui  cftpreG 
qu’uniquement  la  Chafle  ; & l’autre  celle  des  femmes , dont  l’emploi  continuel 
eft  de  piler  du  ris  ou  du  maïz. 

Il  n’y  a pas  de  Nègres  qui  cultivent  leurs  terres  avec  autant  d’art  que  les 
Sérères.  [ Ils  marquent  en  cela  qu’ils  ne  font  point  parefleux , ce  qui  eft  le  vi-  £3* 
ce  dominant  de  toute  la  Nation  noire.]  Si  leurs  voifins  les  traitent  de  Sauva- 
ges, ils  font  bien  mieux  fondés  à regarder  les  autres  Nègres  comme  des  In- 
lenfés , qui  aiment  mieux  vivre  dans  la  mifère  & fouffrir  la  faim,  que  de  s'ac- 
coutumer au  travail  pour  aflhrcr  leur  fubfiftance.  Leur  langage  eft  différent 
de  celui  des  Jalofs , & paroît  même  leur  être  tout-à-fait  propre.  Ils  ont  pour 
boiffon  le  vin  de  Latamer.  Leur  Canton  produit  un  animal  fort  remarquable  , 
dont  on  verra  la  Defcription  vers  la  fin  de  ce  Livre , avec  celle  du  Latanier. 

Ile  l’appellent  Bomba-,  & les  Portugais  l’ont  nommé  Capivard,  apparemment 
parce  qu’ils  l’avoient  vû  pour  la  première  fois  aux  environs  du  Cap-Verd. 

Les  Sérères  reçurent  le  Général  François  avec  beaucoup  d'humanité,  & 
lui  préfentèrent  du  Kuskus,  du  PoilTon,  des  Bananes,  avec  d’autres  alimens 
du  Pays.  Il  partit  fi  tard  de  leur  Village , que  l’excès  de  la  chaleur  le  força  de 
s’arrêter  après  avoir  fait  trois  lieues.  N’ên  ayant  pu  faire  que  fept  dans  le  cours 
de  la  journée,  il  arriva  le  foir  dans  un  Village  des  Jalofs, qui  étoit  laréfiden- 
ce  d’un  des  plus  grands  Marbuts  du  Pays.  Ce  faint  Nègre  avoit  compté  de  re- 
cevoir la  vifite  & des  préfens  du  Général  François  ; mais  il  vit  fes  efpérances 
trompées.  L’Alkayde  de  Rufifco  & la  Signora  (tr)  Katti,  quiétoientdu  voya- 
ge, ne  manquèrent  pas  de  le  vifiter,  accompagnés  de  quelques  François , que 
Ja  feule  curiofité  y conduifit.  Ils  fe  mirent  à genoux  devant  lui , & lui  baué- 
rent  les  pieds;  après  quoi,  il  prit  la  main  de  la  Signora,  l’ouvrit  & cracha 
dedans.  Enfuite  la  lui  Faifant  tourner  deux  ou  trois  fois  autour  de  la  tête , il 
lui  frotta  de  fa  falive,  le  front,  les  yeux,  le  nez,  la  bouche  & les  oreilles, 
en  prononçant  pendant  cette  opération  quelques  prières  en  Arabe.  Il  reçut 
leurs  prélins,  &l  leur  promit  un  heureux  voyage.  La  Signora  fut  raillée  de  fa 
fuperftition , à fon  retour , & de  s’être  laiiTée  oindre  de  la  falive  du  vieux  Mar- 
but. L’Alkaydc'du  Village,  avec  plus  de  politeffe  pour  les  Etrangers,  vint 
audevant  du  Général,  oc  lui  offrit  un  Boeuf , du  Kuskus,  quelques  pièces  de 
volaille,  du  lait,  du  vin  de  Palmier,  & un  morceau  de  chair  d'Eléphant  (x), 
en  s’exculhnt  de  n’en  avoir  pas  apporté  davantage , fur  ce  que  n’étant  tué  que 
depuis  deux  jours, il  n’étoit  pas  encore  en  état  d’être  mangé;  car  les  Nègres 
ne  trouvent  la  chair  bonne  que  lorfque  les  vers  commencent  à -s’y  mettre.  Brue 
répondit  à cette  civilité  par  divers  préfens , fur-tout  d’eau-de-vie.  Quelques 
François  avant  dit  à l’Alkayde  qu’ils  n'aimoient  pas  la  chair  fi  vieille,  il  envoya 
aufli-tôt  fix  de  fes  gens , chargés  d’un  quartier  d'Eléphant , qui  fut  cuit  à l’eau, 

& fervi  avec  différentes  fauces.  Il  eft  certain  que  la  chair  de  cet  animal  fait 
un  affez  bon  aliment , lorfqu’elle  eft  bien  préparée.  Mais  elle  n'eft  pas  fi  bonne 
rôtie.  La  trompe  paffe  pour  l'endroit  le  plus  délicat.  Ce  feftin  fut  fuivi  d'une 
danfe,  que  les  Nègres  nomment  bolgar , & qui  dura  une  partie  de  la  nuit 
pour  l’amufement  du  Général.  Lorfqu’il  croyoit  pouvoir  prendre  un  peu  de 

repos , 

( t ) Barbot  l'appelle  CataUru.  ( * ) & une  trompe  d'Eléphant,  R,  d.  E. 
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repos,  fon  fomraeil  fut  encore  troublé  par  lesEnfans  du.  Village,  qui  s’afTem-  jui 

blèrent  autour  de  la  cabane  du  Marbut , pour  répéter  des  verfets  de  l’Alcoran  169  7. 

qu’ils  avoient  appris  par  cœur.  Cet  éxercice  fe  fait  à fi  haute  voix , que  le  bruit 
cil  capable  de  rendre  le  maître  fourd. 

On  partit  du  Village  aflcz  tard , le  jour  fuivant.  Comme  la  marche  étoit 
fort  lente,  Brue  fe  donnoit  le  plaifir  de  la  Chafiecn  chemin.  Au  milieu  des  Bois, 
il  découvrit  les  traces  de  quelques  Elcphans,  & bientôt  il  en  apperçut  18  ou 
20 , les  uns  couchés  comme  un  troupeau  de  Vaches,  d’autres  occupés  à baif-  Bruerencon- 
fer  des  branches  d’arbres , dont  ils  mangeoient  les  feuilles  & les  petits  rameaux.  trï,u  " 

La  Caravane  n’en  étoit  pas  à la  portée  du  piftolet.  Cependant  comme  il  nepa-  phans. 
roifloit  pas  qu’ils  y fiffcnt  d'attention , les  Gens  du  Général  leur  tirèrent  quel- 
ques coups  de  fufil,  auxquels  ils  ne  parurent  pas  plus  fenfibles  qu’à  la  piquure 
des  mouches , apparemment  parce  que  les  baies  ne  les  touchèrent  qu’aux  cô- 
tes ou  par  derrière.  Le  même  foir , on  arriva  fur  les  terres  de  la  Signora  Katti , 
où  quelques  Efclaves  faifoient  le  commerce  pour  elle.  Le  Général  y fut  bien 
traité  avec  toute  fa  fuite.  On  lui  apprit  qu’un  quart  de  lieue  plus  loin , il  trou-  Makava , 
veroit  le  Village  de  Makaya,  une  des  réudences  du  Damel,  qui  s’y  étoit  ren-  ""ifonduDa- 
du  pour  y recevoir  les  François.  me  ' 

Ils  y arrivèrent,  le  jour  fuivant,  à huit  heures  du  matin.  Devant  la  porte 
du  Palais , ils  trouvèrent  une  garde  de  quarante  ou  cinquante  Nègres , avec 
un  grand  nombre  du  Guiriots , ou  de  Muficiens , qui  fe  mirent  à chanter  les 
louanges  du  Général , aufli-tôt  qu’ils  le  virent  à portée  de  les  entendre.  Le  Ta-  Knlc  V «ù 
garaf  & le  grand  Bukentt  ( y)  fe  préfentèrent  pour  le  recevoir,  & l’introduire  uu-nic';u- 
à l'audience  du  Roi.  Il  ne  fut  pas  aifé  à Brue  , qui  étoit  d'une  taille  puiflan- 
te  t de  pafler  par  la  première  porte  de  ce  Verfailles  du  Royaume  de  Kayor.  Le 
guichet  étoit  u bas , qu’il  fut  obligé  de  fe  courber  beaucoup.  L’enclos  conte- 
noit  quantité  de  Bâtimcns , entre  lefquels  il  y avoit  un  Kaldt  ou  une  fale  d’au- 
dience , ouverte  de  tous  côtés.  Le  Damel  y étoit  alTis  fur  une  petite  couche 
dont  la  Compagnie  lui  avoit  fait  préfent.  II  fe  leva  lorfque  Brue  fut  entré  ; 

& lui  préfentant  la  main , il  l’embrafla , avec  beaucoup  de  remercimens  de 
s’être  détourné  fi  loin  de  la  route  pour  le  voir.  Le  Général  lui  fit  fon  Compli- 
ment & lui  offrit  les  préfens  de  la  Compagnie  avec  deux  barrils  d’eau-  de-vie. 

L’ordre  fut  donné  pour  le  traiter  aux  dépens  de  la  Cour,  & pour  renvoyer  à Intcmpéran- 
Rufifco  les  Chevaux  & les  Chameaux  qu'il  y avoit  loués,  il  fut  conduit  enfui-  ceduDamet. 
te  à l’audience  des  femmes  du  Roi.  Ce  Prince  en  avoit  quatre  de  légitimes , 
fuivant  laloi  de  Mahomet;  mais  fes  concubines  étoient  au  nombre  de  douze, 
malgré  les  remontrances  des  Marbuts.  Un  jour  qu’ils  lui  reprochoient  cette 
intempérance , il  leur  répondit  que  la  loi  étoit  faite  pour  eux  & pour  le  Peu- 
ple; mais  que  les  Rois  étoient  au-defius. 

Les  femmes  du  Damel  ayant  pris  foin  de  fournir  des  provifions  au  Général, 
il  Te  crut  obligé  de  leur  faire  quelques  préfens.  C’étoit  le  Roi  qui  fe  chargeoit  . 
lui-même  de  ces  détails,  lorfqu’il  avoit  la  raifon  libre:  mais  fa  pafiion  pour  r°n  Jrvro8nc' 
J’eau-dc-vie  ne  lui  permettant  pas  d’être  un  moment  fans  en  boire , il  étoit  yvre 
aufli  long-tems  qu’il  avoit  de  cette  liqueur.  Quatre  jours  fe  paffèrent  avant  que 
le  Général  pût  le  trouver  en  état  de  l'entendre,  & fes  deux  barrils  étoient  déjà 
prefqu’épuifés.  On  parla  de  Commerce  dans  cette  audience  ; & les  François 

achetèrent 

•Kï)  Lsbat  écrit  teiraf&BotujucneL  [On  titres.  Les  Anglois  difent:]  „ Peut-être  Ba- 
nc nous  apprend  pas  la  lignification  de  tous  ces  „ kenet  figniüe-t  il  grand  Tréforicr. 
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achetèrent  quelques  Efclaves  & quelques  dents  d'Eléphans.  Mats  comme  il 
étoit  entré  quelques  Flacons  d’eau-de-vie  dans  le  marché , le  Damel  en  re- 
mit la  conclulion  au  jour  fuivant.  Il  fit  venir  fes  femmes  pour  danfer  devant 
Brue;  & lorfqu’elles  eurent  fini , il  le  força  lui-même  de  danfer  avec  lui.  En- 
fin il  continua  de  le  traiter  avec  les  plus  grandes  marques  de  diflinêlion  ; mais 
il  remit  de  jour  en  jour  l’affaire  du  Commerce.  Les  Chameaux  & les  Chevaux 
furent  aufiî  différés. 

L’impatience  faifït  Brue.  Un  jour  au  loir,  après  avoir  fouhaité  une 
heureufe  nuit  au  Roi , [qui  crut  qu'il  ne  pourrait  pas  partir  fans  che- £?• 
vaux,]  il  prit  la  réfolution  de  partir  à pied,  & de  foire  porter  fbn  bagage 
par  fes  Efclaves  En  effet  il  fe  mit  en  marche  à la  pointe  du  jour.  - Mais  à 
peine  étoit-il  forti  de  Makaya , qu’il  vit  venir  après  lui  le  Yagaraf , qui  le 
preffa  de  retourner.  Cependant  il  réfifta  fi  conftamment,  que  cet  Officier  fe 
réduifit  à lui  demander  le  tems  de  donner  avis  au  Roi  de  fon  départ.  Ce  Prin- 
ce réveillé,  par  une  démarche  fi  brufque,  l’envoya  prier auffi-tôt  d’attendre 
quelques  momens , avec  promeffe  de  lui  envoyer  des  Chevaux  & des  Cha-  ’ 
meaux.  Brue  commençoit  à trouver  la  route  li  mauvaife , qu’il  prit  le  parti 
d’attendre.  Bientôt  il  vit  arriver  les  Gens  du  Roi  an  grand  galop , avec  tou- 
tes les  commodités  que  ce  Prince  lui  avoit  fait  efpérer  pour  fon  voyage.  Les 
bagages  furent  chargés  & l’on  partit  fous  la  conduite  du  Yagaraf,  qui  accom- 
pagna la  Caravane  une  partie  du  chemin. 

On  arriva  le  foir  dans  un  Village,  où  les  gens  du  Roi  prirent  un  Bœuf  au 
milieu  du  icr.  troupeau  qui  fe  préfenta.  Ils  enlevèrent  de  même  une  Vache  & 
un  Veau.  I-a  chair  en  étoit  excellente.  Mais  les  maîtres  de  ces  Animaux  fi- 
rent leurs  plaintes  au  Général , qui  leur  donna , pour  les  confoler,  un  ou  deux 
flacons  d’eau-de-vie.  Le  jour  fuivant , après  s'être  mis  en  marche  de  grand 
matin , on  s’arrêta  vers  midi  pour  faire  repofer  l'Equipage.  Le  hazard  fit  trou- 
ver un  grand  troupeau  de  Vaches , dont  le  lait  fut  d'autant  plus  agréable 
qu’on  n’avoit  apporté  de  Makaya  que  de  l’eau  fort  mauvaife.  On  arriva  de 
bonne  heure  dans  le  Village  d'un  Parent  du  Roi , qui  étant  averti  de  l’ap- 
proche du  Général , vint  au  devant  de  lui  avec  un  cortège  de  vingt  Cavalier* 
fort  bien  montés.  Il  montoit  lui-même  un  Barbe  de  haute  taille,  qui  lui  avoit 
coûté  vingt  Efclaves.  L’accueil  qu’il  fit  aux  François  répondit  à cette  galan- 
terie. La  journée  fuivante  fut  fort  longue , mais  au  travers  d’un  beau  Pays, 
dont  la  plus  grande  partie  étoit  cultivée.  On  y voit  des  plaines  entières  cou- 
vertes de  tabac.  Le  feul  ufage  que  les  Nègres  foffent  du  tabac  eft  pour  fu- 
mer ; car  ils  ne  fçavent  ni  le  mâcher , ni  le  prendre  en  poudre. 

On  arriva  le  foir  à Biurt  (z),  où  le  Chef  de  la  Ville  vint  recevoir  le  Gé- 
néral , & le  logea  dans  fa  maifon.  Quoique  la  fatigue  du  voyage  lui  rendît  le 
repos  fort  néceffaire , il  ne  put  fe  reFufer  aux  empreffemens  de  fon  Hôte , qui 
fit  tuer  un  Bœuf  pour  le  traiter.  Le  lendemain,  on  fe  rendit  àl’Ifle  de  jean 
Barre,  d’où  le  Général  renvoya  les  Gens  & les  Chevaux  du  Roi.  Il  trouva 
dans  ce  lieu  une  Barque  & quelques  Canots , qui  le  tranfportérent  au  Fort- 
Louis  , après  un  voyage  de  douze  jours , en  y comprenant  le  féjour  qu’il  a- 
voit  fait  a Makaya. 


(s)  Labat  varie  entre  Bicvcrt  Je  Bieurt.  Barbot  met  coaltamment  Biurt. 
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De  la  Barre  du  Sénégal  à Gorée  on  ne  compte  que  trente  lieuës , mais  par 
Rufifco  & Biurt  il  n’y  en  a pas  moins  de  quarante.  D’ailleurs  Brue  fit  des 
journées  très-courtes,  «St  le  détour  qu’il  fit  par  Makaya  rendit  fa  route  en- 
core plus  longue.  Cependant  , il  apprit  par  l’événement  que  c'étoit  l’avoir 
beaucoup  abrégée  ; car  les  Vatfieaux  qui  étoient  partis  de  Gorée  dans  le  mê- 
me tems  que  lui,  arrivèrent  au  Sénégal  quinze  jours  après.  Il  n’a  voit  pas 
perdu  fes  peines  dans  une  marche  fi  fatiguante.  Outre  un  affez  bon  Traité 
pour  le  Commerce  des  Efclaves , qu'il  n’auroit  jamais  obtenu  du  Damel  fans 
le  voir  perfonnellement , il  avoit  tait  plufieurs  Obfervations  qui  méritent  de 
trouver  place  ici. 

(<j)  Quoi quE  les  Nègres  du  Pays,  Payens  & Mabotnetans,  ayent  l’ufa- 
ge  de  la  Poligamie,  il  ne  leur  eft  pas  permis  d’époufer  deux  fœurs.  Latirfal  Sau- 
kabé  fe  croyant  difpenfé  de  cette  loi  avoit  deux  fœurs  entre  fes  femmes.  Les 
Marbuts  & les  Mahométans  zélés  en  murmuroient,  mais  fecrétement , parce 
que  ce  Prince  n’étoit  pas  traitable  fur  ce  qui  pouvoit  blefler  fes  plaifirs.  Il  ne 
doutoit  pas  de  l’éxiftence  d’un  Paradis  ; mais  il  déclara  naturellement  à Brue 
qu’il  n'efpéroit  pas  d’y  être  reçu , parce  qu’il  avoit  été  fort  méchant , & qu'il 
ne  fe  fentoit , difoit-il,  aucune  difpofition  à devenir  meilleur.  Effe&ivement, 
il  s’étoit  rendu  coupable  de  mille  actions  cruelles.  Il  avoit  dépouillé , banni , 
ou  tué  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  lui  déplaire.  Comme  il  pofiedoit 
deux  Royaumes,  il  fe  croyoit  plus  grand  que  tous  les  Monarques  de  l’Europe; 
& faifant  quantité  de  queflions  à Brue  fur  le  Roi  de  France,  il  demandoit 
comment  il  étoit  vêtu , combien  il  avoit  de  femmes,  quelles  étoient  fes  forces 
de  terre  & de  Mer,  le  nombre  de  fes  Gardes,  de  fes  Palais,  de  fes  revenus, 
«St  fi  les  Seigneurs  de  fa  Cour  étoient  aullî  bien  vêtus  que  les  Seigneurs  Nè- 
gres. Brue  avoit  beaucoup  de  peine  à lui  perfuader  que  le  Roi  fon  maître 
avoit  douze  mille  Soldats  pour  la  garde  ordinaire  de  fa  maifon , qu’il  pouvoit 
mettre  en  campagne  une  Armée  de  trois  cens  mille  Hommes  d’infanterie  «St 
de  cent  mille  Chevaux,  entretenir  en  même  tems  cent  mille  Matelots,  deux 
cens  Vaiflfeaux  de  guerre  «St  quarante  Gai  ères,  fans  parler  d’une  quantité  innom- 
brable de  petits  Bàtimens  ; «St  que  fon  revenu  annuel , indépendamment  de* 
impôts  extraordinaires , montoit  à plus  de  deux  cens  millions  de  livres.  Mais 
ce  qui  paroiflbit  le  plus  incroyable  au  Damel,  c’étoit  de  s’entendre  afiÜrer 
qu'un  fi  grand  Roi  n’avoit  qu’une  femme.  Il  demandoit  comment  il  pouvoit 
mire  lorfqu’elle  étoit  enceinte  ou  malade.  Le  Général  répondit  qu’il  attendoit 
qu’elle  fe  portât  mieux.  Bon,  lui  dit  le  Monarque  Nègre,  il  a trop  d’efprit 
pour  êtte  capable  de  tant  de  patience. 

Un  jour,  il  fit  préfent  au  Général , d’une  femme,  qui  paroifibit  d’une  con- 
dition lupérieure  à l’Efclavage.  En  effet  elle  avoit  été  l’époufe  d’une  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Cour.  Son  mari , la  foupçonnant  de  quelque  infidélité , au- 
roit  pû  fe  faire  juftice  de  fes  propres  mains  ; mais  comme  elle  étoit  d’une  fa- 
mille diflinguée , il  avoit  pris  le  parti  de  porter  fes  plaintes  au  Roi,  qui  l’ayant 
jugée  coupable , l’avoit  condamnée  à l’Efclavage , & l’avoit  donnée  à Brue. 
Les  parens  de  cette  malheureufe  femme  vinrent  folliciter  les  François  en  fa 
faveur , & fupplièrent  le  Général  d’accepter  en  échange  une  Efclavc  beaucoup 
plus  jeune , dont  il  auroit  par  confisquent  plus  de  profit  à tirer.  Il  y confencit  ; 

& 

(a)  LabatTom.  IV.  pag.  187.  fuiv. 
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& l'autre  fut  conduite  auüi-tôt  par  fa  famille  hors  des  Etats  du  Damel.  Cette 
rigueur  dans  la  punition , rend  les  femmes  des  Grands  aflej  chartes , ou  du 
moins  leur  caufe  beaucoup  d'embarras  à cacher  leurs  intrigues.  Comme  le 
droit  de  les  vendre  appartient  au  Roi  après  leur  conviction , elles  font  Rires 
de  ne  jamais  trouver  en  lui  qu'un  Juge  inéxorable  , qui  accorde  toûjours  une 
prompte  juftice  aux  Maris  dont  il  reçoit  les  plaintes. 

Le  Port  de  Rufifco  ne  recevant  guères  que  des  Barques  & des  Chalou- 
pes , le  Damel , qui  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  un  VaifTeau , pria  le  Géné- 
ral d’en  faire  venir  un  près  de  cette  Ville.  Brue  lui  répondit  qu’il  étoit  fâ- 
ché de  ne  le  pouvoir,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  allez  d’eau  pour  un  Bâti- 
ment tél  qu'il  le  defiroit  ; mais  qu’H  en  feroit  venir  un  de  dix  pièces  de  ca- 
non, qui  ferviroit  à lui  donner  quelqu’idée  de  ceux  qui  en  portent  juiqu’à 
cent  pièces.  Il  fit  amener  effectivement  une  Corvette , appareillée  dans 
toute  fa  pompe , avec  les  Pavillons  déployés.  Le  Damel  & tous  fes  Courti- 
fatis  fe  rendirent  fur  le  rivage  pour  jouir  de  ce  fpcCtacle.  On  fit  faire  quan- 
tité de  mouvemens  à ce  petit  Vaiueau , -&  les  François  s'étoient  attendus 
que  le  Roi  monteroit  à bord.  Mais  foit  qu’il  craignît  la  Mer , ou  qu'ayant 
à fe  reprocher  fes  extorlions  & fes  violences  il  appréhendât  qu’ils  ne  le  re- 
tînffent  Prifonnier , il  n’ôfa  fe  procurer  cette  fatisfaCtion.  Lorfqu’il  eut  rafla- 
fié  fa  curiofité , il  demanda  au  Général  de  combien  les  grands  Vaifleaux  furpaf- 
foient  celui  qu’il  avoit  vû.  Sans  répondre  directement  à cette  queftion , Brue 
lui  confeilla  d’envoyer  un  de  fes  Officiers,  pour  être  plus  fÜr  de  ce  qu’il  vou- 
loir fçavoir , par  le  témoignage  de  fes  propres  gens.  L’ordre  fut  donné  à quel- 
ques Nègres  d’aller  prendre  les  mefures.  Ils  revinrent,  les  bras  remplis  des 
cordes  qu’ils  avoient  employées , & qu’ils  étendirent  devant  le  Damel.  Quel 
Canot  ! s’écria-t’il , & que  la  fcience  de  Blancs  eft  prodigieufe. 

Pour  donner  de  l’amufement  au  Général , ce  Prince  lit  un  jour  en  fa  pré- 
fence  la  revûe  d’une  partie  de  fes  Troupes,  fous  la  conduite  du  Kondi  fon 
Lieutenant-Général.  Ce  Corps  d’armée  mo’ntoit  à cinq  cens  Hommes,  armés 
de  fabres,  d’arcs  & de  flèches,  & couverts  de  cottes  de  maille,  qui  confif- 
toient  en  deux  morceaux  d’étoffe  de  la  forme  d’une  Dalmatique.  Le  fond  étoit 
de  coton  blanc,  rouge  ou  d’autres  couleurs,  parfemé  de  caractères  Arabes 
que  les  Marbuts  croyent  également  propres  à jetter  l’effroi  parmi  leurs  Enne- 
mis & à garantir  ceux  qui  les  portent  de  toutes  fortes  de  bleflures;  à la  réfer  - 
ve  néanmoins  de  celles  des  armes  à feu , parce  que  l'invention , leur  a-t’on 
dit,  eft  poftérieure  au  tems  de  Mahomet.  Sous  ces  cotes  de  maille  les  Nègres 
ont  une  multitude  d’Amulets , qu’ils  appellent  Grilgris  ; & celui  qui  en  eft  le 
plus  chargé  doit  être  le  plus  brave,  parce  qu’il  a moins  de  périls  à redouter. 

Le  Kondi  s’étant  mis  à la  tète  de  fa  Troupe,  la  difpofa  lur  quatre  rangs, 
& fit  avertir  le  Roi  qu'il  étoit  prêt  à le  recevoir.  Ce  Prince  étoic  dans  le  ma- 
gafin  que  la  Compagnie  avoit  fait  bâtir  à Rufifco.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  fort  é- 
loigné  de  cette  petite  Armée,  il  monta  achevai,  & prenant  fa  lance  il  fit  les 
mêmes  mouvemens  que  s’il  eût  été  prêt  à combattre.  Brue  fut  obligé  de  pren- 
dre un  Cheval  auffi  pour  l’accompagner.  Ils  s’avancèrent  jufqu’au  milieu  delà 
ligne.  Le  Kondi,  à la  vûe  de  fon  Maître , ôta  fon  turban , [dépouilla  fâche- 
mife , qu’il  laifla  pendre  fur  fon  bras  gauche ,]  & fe  jettant  à genoux , fe  cou- 
vrit trois  fois  la  tête  de  poufllère.  Mais  le  Roi , qui  n’étoit  plus  qu’à  fix  pas, 
lui  fit  porter  fes  ordres  par  un  de  fes  Guiriots  militaires.  Le  Kondi,  après  les 

avoir 
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Ravoir  reçus  dans  la  même  fituation,  fc  couvrit  la  tête,  [remit  fa  chemife,]  b n u *. 

& les  fit  éxécuter.  Enfuite  il  reprit  fa  première  pofiure,  en  attendant  de  nou-  t Û9  7. 

£J»veaux  ordres  , qu’il  reçut  encore,  & qui  ne  produifirent  que  [‘des  cris  & 
quelques]  mouvemens  fort  irréguliers;  de  forte  qu'il  feroit  difficile  de  rallier 
des  Troupes  fi  mal  difciplinées  fi  leurs  rangs  étoient  une  fois  rompus.  Cet 
exercice  dura  trois  ou  quatre  heures  ; après  quoi  le  Roi  reprit  le  chemin  de  la 
Ville , au  bruit  des  tambours , & précédé  par  fcs  Guiriots , qui  chantoient  fes 
louanges,  comme  s’il  eût  remporté  une  victoire  fignalée. 

Les  Serpens  font  fort  communs  dans  tout  le  Pays , depuis  Rufifco  jufqu’â  _ Scrpens  do 
Biyurt.  Ils  font  extrêmement  gros,  & leur  morfure  eft  fort  dangcreulè.  Les  Kayor ^ dc 
Grifgris  partent  dans  l’efprit  des  Nègres  pour  un  charme  tout-puirtant  contre 
ces  terribles  animaux.  La  vérité  eft  que  les  plus  redoutables  peuvent  être  chaf- 
fés  facilement , mais  que  cette  race  d'Hommes  imbécilles  aime  mieux  attri- 
buer leur  ITireté  aux  impoftures  de  leurs  Marbuts , qu’à  leurs  propres  foins  (c). 

D’ailleurs  Labat  remarque  qu'il  y a une  efpèce  de  limpathie  entre  les  Serpens 
& les  Nègres.  On  voit  ces  affreux  monftres  fe  gliffer  librement  dans  les  caba-  Leur  fami 
nés,  où  ils  dévorent  les  rats,  & quelquefois  la  volaille.  S’il  arrive  qu'un  Né-  «celés 
gre  foit  mordu,  il  applique  auffi-tôt  le  feu  à la  partie  bleffée , ou  la  couvre  de  L°ru’‘ 
poudre  à tirer,  qu’il  brûle  dertus.  Il  s’y  fait  une  cicatrice  (rf)  qui  fixe  le  ve- 
nin, lorfque  le  remède  eft  allez  promptement  employé;  mais  s’il  vient  trop 
tard , les  parties  nobles  font  bientôt  attaquées , & la  mort  eft  infaillible.  La 
Nation  des  Sérères  n’eft  pas  fi  familière  avec  les  Serpens  que  les  autres  Nè- 
gres , parce  que  n’ayant  pas  de  Marbuts  ni  de  Grifgris  ( e ) , elle  ne  fe  fie  qu’à 
fes  précautions  pour  s'en  garantir.  Elle  leur  déclare  une  guerre  ouverte , avec 
des  trapes  qu’elle  tend  avec  beaucoup  d’adrertê  & qui  en  prennent  un  grand 
nombre.  Elle  mange  leur  chair  qu’elle  trouve  excellente. 

Plusieurs  de  ces  Serpens  ont  jufqu’à  vingt-cinq  pieds  de  long,  fur  un  Leurgra» 

Îiied  & demi  de  diamètre.  Mais  les  Nègres  prétendent  que  les  plus  grands  «leur  monf- 
bnt  moins  à craindre  que  ceux  qui  n’ont  que  deux  pouces  d’épaiffeur  & qua-  trueufc- 
tre  ou  cinq  pieds  de  longueur.  On  a du  moins  plus  de  facilité  à les  éviter , par- 
ce qu'ils  peuvent  être  apperçus  de  plus  loin  , & qu’ils  n’ont  pas  tant  d’agilité 
que  les  petits.  Il  y en  a de  verds , qu’on  a peine  à distinguer  dans  l’herbe.  D’au- 
tres font  tachetés,  ou  femblent  briller  du  moins  de  différentes  couleurs.  On  pré- 
tend qu'il  s’en  trouve  de  rouges , dont  les  blertùres  font  incurables.  Mais  La- 
bat s’imagine  que  la  plûpart  de  ces  récits  font  autant  de  fables  des  Marbuts  , 
pour  relever  le  prix  & la  néceftité  de  leur  Grifgris  ; car  la  Couleur , dit-il , peut- 
elle  rien  changer  (f)  à la  qualité  du  poifon'?  Cependant  il  confeffe  que  11  l’ar- 
tère eft  blertee , le  poifon  parte  fi  vite  au  cœur,  que  tous  les  remèdes  arrivent 
trop  tard  ; au  lieu  ques’il  ne  pénétre  que  dans  les  chairs  [ ou  dans  les  veines , ] 
il  eft  beaucoup  plus  facile  de  l’arrêter.  Les  plus  grands  ennemis  de  ces  Ser-  Aigles  en 
pens  font  les  Aigles , dont  le  nombre  eft  fort  grand  dans  le  Pays.  Il  ne  s'en  nom 

trouve 

fe)  Angl.  Mais  les  Nègres  n'ont  pas  allez  Prêtres;  n'aurolt-il  point  ici  en  vûe  les  agnua 
d'habileté  pour  cela,  & d'ailleurs  que  gagne-  Dei , dont  les  gens  de  Ta  profellion  font  fi  fou- 
roient  les  Marbuts  fi  leurs  -Grilgris  devenoient  vent  ulage? 

inutiles?  R.  d.  R.  (/)  Labat,  ubi  fuf.  pag.  195.  & fuir.  Ce 

(d)  Angl.  une  efearre.  R d.  E.  raifonnetnent  eft  mauvais.  La  couleur  ne  chan- 

tée) Labat,  ciuoiqu'Rccléfiailique,  ne  petit  gc  point  la  qualité,  mais  elle  marque  le  chia- 
pas s'empêcher  de  décrier,  ces  artifices  des  gement.  R.  d.  T. 

III.  Part.  Nu 
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trouve  pas  de  fi  gros  dans  aucune  autre  Région  du  monde.  Mais  il  n'y  a pas 
de  lieu  non  plus  où  leur  repos  Toit  moins  troublé;  car  la  pointe  des  flèches  ne 
fait  pas  plus  d'impreflïon  fur  eux  que  la  morfure  des  Serpens.  Il  faut  que  leurs 
plumes  foient  extrêmement  fermes  & ferrées.  Ils  portent  un  Serpent  entre 
leurs  griffes , & le  mettent  en  pièces  pour  fervir  de  nourriture  aux  Aiglons  , 
fans  en  recevoir  le  moindre  mal.  Les  Aigles  du  Cap-Verd  rcflemblent  fi  fore 
à ceux  de  l’Europe , qu’on  n'a  pas  crû  devoir  en  parler. 

S-  III. 

Route  de  Rufifco  à Biyurt , & du  Fort  Louis  à Kayor , fuivant  Barbot  (a). 

EN  partant  de  Rufifco , on  trouve  à la diflance  d’une  lient' , au  Nord-Efl , le 
Village  de  Beer,  & deux  lieues  plus  loin  celui  de  Jandos  qui  appartient 
à un  Vaflal  du  Roi  de  Joala.  Les  Palmiers  y font  abondance.  De  Jandos , on 
compte  trois  lieues,  au  Nord,  jufqu’aubord  d’un  Lac  (è)  que  les  Mabitans 
nomment  Eutan,  & les  Portugais  Alagoas ; deux  noms  qui  lignifient  lacs  dans 
les  deux  Langues.  Il  a quatre  milles  de  longueur;  & fa  largeur  eft  d’une  de- 
mie lieue.  Dans  la  faifon  des  pluyes , il  en  fort  plufieurs  petites  rivières.  L'a- 
bondance du  PoifTon  v eft  prodigieufe,  quoiqu’en  Eté  il  foit  prefque  à fec. 
Le  fond  eft  couvert  d’une  forte  de  petites  écailles  ( c ) , que  les  Habitans 
nomment  Simbos , & qui  refiemblent  beaucoup  à celles  qui  fervent  de  mon- 
noye  dans  le  Royaume  d'Angola.  De  ce  lac , la  route  tourne  au  Nord-Eft  vers 
Enduto  , Village  où  le  Gouvernement  demeure  toûjoursdans  la  plus  ancienne 
famille.  C’cft  un  lieu  commode , & les  Voyageurs  s’y  arrêtent  ordinairement 
pour  y pafler  la  nuit.  Après  Enduto,  la  route  tourne  au  Nord-Oueft,  & 
conduit  dans  un  Village,  où  les  Prêtres  ( d)  des  Cantons  voifins  font  leur 
réfidencc  ordinaire  ( e ).  On  prend  enfuite  à l’Eft  pour  gagner  un  autre 
Village,  nommé  Enair , d’où  l’on  fe  rend  à Sanyeng , lieu  que  plufieurs  fa- 
milles Portugaifes  avoient  choifi  autrefois  pour  leur  demeure.  Il  y refte  en- 
core deux  de  leurs  maifons,  qui  font  fort  grandes,  & dont  chacune  a devant 
elle  un  arbre  d’une  grofleur  extraordinaire , fur  lequel  les  Portugais  ont  for- 
mé de  petits  cabinets  par  le  mélange  des  branches.  On  trouve  dans  le  mê- 
me lieu,  un  puits  profond  de  dix  brafTes,  qui  fournit  à tout  le  Canton  de 
l’eau  fraîche,  & d’un  goût  fi  délicieux  qu’on  la  croiroit  mêlée  de  miel.  Les 
Nègres  aflurent  que  l’eau  de  certains  torrens , prés  de  ce  Village , eft  per-1 
nicieufe  aux  Chameaux  & aux  Dromadaires,  quoiqu’elle  foit  bonne  pour 
tous  les  autres  animaux. 

De  Sanyeng,  ia  route  conduit  à Mangor , réfidence  du  Damel  pendant 
une  partie  de  l’année  ; & de  Mangor  à Embout,  où  ce  Prince  tient  unepar-* 
tie  de  fes  femmes  (/).  Leur  demeure  eft  un  fpacieux  édifice,  féparé  de  la 

Ville 


(a)  Dcfcription  de  la  fluincc , pag-  16. 

(b)  C'cft  vrai-fcmblnblement  le  Lac  des  Sd- 
rère*. 

(c)  slngl  Coquilles.  R.  d.  E. 

(«O  I-o  Nègres  les  appellent  Lycberitu , &. 
les  Mores  les  nomment  Jtytbcrinu. 


(«)  Il  y a beaucoup  d'apparence  que  c'ctt 
le  même  Village,  où  demeurait  le  Marbut 
dont  on  a parlé  dans  l'article  précédent. 

(/)  Cela  s'accorde  avec  la  Relation  Je  Ca, 
di  Modo.  Voyez  ci-dediu. 
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Ville  par  une  palifTade , ou  une  haye  de  rofeaux.  Les  avenues  font  plan- 
tées de  grands  Palmiers,  où  les  Nègres  font  des  courfes  à cheval.  C’eft 
l'habitation  des  principales  femmes  du  Roi , qui  font  diftinguées  des  autres 
par  le  nom  de  Sogona.  Il  cil  défendu  aux  hommes  d’en  approcher  à plus  de 
cent  pas. 

A dix  lieuësde  Mangor,  on  arrive  au  Village  d 'Embar,  réfidence  du  plus 
proche  héritier  de  la  Couronne  ; d’où  l’on  gagne  Biyurt , Ville  (g)  fituée  fur 
le  Sénégal,  prefque  vis-à-vis  l’Ifle  de  Saint-Louïs.  C’eft  le  féjour  des  Officiers 
du  Roi  pour  les  droits  & les  taxes.  Les  I labitans  de  ce  lieu  font  fi  parefieux , 
qu’ils  ne  s’occupent  d’aucune  forte  d’ouvrage  ou  de  travail.  Ils  abandonnent 
ce  foin  à leurs  femmes;  &dans  leur  oifiveté,ils  cherchent  l’occalion  de  faire 
la  débauche  avec  les  Matelots  de  l’Europe. 

Outre  les  lieux  qu’on  vient  de  nommer , on  apperçoit  des  deux  côtés  de  la 
route  quantité  de  Hameaux  ou  d’autres  Villages  difperfés.  Mais  les  Voya- 
geurs ne  doivent  pas  ignorer  que  pendant  toute  l’année  la  chaleur  cft  infup- 
portable  dans  ce  Pays , à l’exception  des  mois  de  Novembre  & de  Décembre , 
où  elle  reçoit  quelque  diminution  ; & que  fi  l’on  ne  trouve  quelques  arbres, 
fous  lefquels  onpuilTefe  mettre  à couvert  pour  s’y  rafraîchir  quelques  momens, 
il  ne  faut  pas  penfer,  du  matin  jufqu’au  foir,  à s’arrêter  dans  les  cam- 
pagnes. On  fait  porter  fes  provifions  fur  le  dos  des  Anes , qui  font  des  a- 
nimaux  fort  pefans  dans  le  Royaume  de  Kayor.  Cependant  les  Agens 
François,  qui  marchent  à cheval,  n’ont  pas  d’autre  monture  pour  leurs  do- 
melliques  que  des  Anes  fans  felles , ce  qui  rend  leur  route  fort  lente  & fort 
difficile.  La  nuit,  ils  s'arrêtent  dans  quelque  Village,  où  l’on  ne  trouve  pas 
plus  de  commodité  pour  les  hommes  que  pour  les  bêtes.  La  plûpart  des  Habi- 
tans  vivent  de  racines , faute  de  bled  & d’autres  grains.  Ils  pourroient  s'en 
procurer  par  leur  travail , s’ils  n’étoient  d’une  pareîle  égale  à leur  pauvreté. 

Leurs  maifons,  ou  leurs  hutes,  font  de  paille;  mais  plus  ou  moins  commo- 
des , fuivant  l’indullrie  de  ceux  qui  les  habitent.  La  forme  en  ell  ronde.  Elles 
n’ont  pour  porte  qu’un  trou  fort  bas , comme  la  gueule  d’un  four  ; de  forte 
qu’ils  ne  peuvent  y entrer  qu’en  rampant.  Comme  elles  n’ont  pas  d’autre  ou- 
verture pour  recevoir  la  lumière,  & que  le  feu  qu’on  y entretient  continuel- 
lement répand  uneépaifle  fumée,  il  n’y  a au  monde  que  des  Nègres  qui  puilTenc 
les  habiter,  fur-tout  à caufc  de  la  chaleur,  qui  vient  également  de  la  voûte  & d’un 
fond  de  fable  brûlé  qui  en  fait  le  plancher.  Leurs  lits  font  compofés  de  pe- 
tits pieux,  placés  à deux  doigts  l’un  de  l’autre,  & joints  enfcmble  par  une 
corde.  Aux  quatre  coins , d’autres  pieux  un  peu  plus  gros , fervent  à foûtenir 
tout  l’édifice.  Les  Nègres  de  quelque  dillinélion  mettent  une  natte  fur  ces  ri- 
ches châlits. 

On  voit  encore  à Biyurt  les  ruines  d’un  Fort  que  les  Portugais  avoient  pref- 
que achevé  en  1483,  fous  le  commandement  de  Pierre  Vas  d’Acunha  Bifagu- 
do,  que  le  Roi  Jean  II.  avoit  envoyé  dans  cette  vûe  avec  une  Flotte  de  vingt 
Caravelles , chargées  d’hommes  & de  matériaux.  Ce  Prince  s’étoit  laide  enga- 
ger dans  cette  entreprife  par  Banoy , Souverain  du  Pays , & Succefleur  (b)  de  But 

Biram 

Gt)  Barbet .écrit  toûjours  Byhurt,  quoique  marque  que  ccft  la  réfidence  du  Vctit-drnk, 
Iis  autres  varient  fur  ce  nom.  De  l’ilk.dans  Roi  Nègre  qui  porte  ce  titre, 
là  Carte,  nomme  cette  Ville  Car  iguet,  & rc-  cr>(.6)  U droit  le  Frère,  mais  non  le  Suc- 
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Biram  Roi  des  Jalofs , qui  ayant  été  chafTé  par  fes  Sujets , s’étoit  rendu  à pied 
au  long  de  la  Côte,  jufqu'à  rifle  d’Arguim,  il  s’étoit  embarqué  avec  un  pe- 
tit nombre  de  fes  Sujets  pour  alto  folliciter  le  fecoursdu  Roi  de  Portugal.  Be- 
mov  retourna  dans  fon  Pays  avec  cette  Flotte , defeendit  au  rivage , & commen- 
ça l'édifice  du  Fort  ; mais  le  Pays  parut  ft  mal-fain  aux  Portugais , & la  fituation 
du  lieu  fi  mauvaife  à caufe  du  courant  impétueux  de  la  rivière , que  d’Acunha 
craignant  d’en  être  nommé  Gouverneur , prit  la  cruelle  réfolution  de  mafia- 
crer  ( i ) ce  malheureux  Prince  fur  fon  Vaifleau , & de  retourner  à Lisbonne 
avec  tous  fes  gens,  fans  avoir  fini  fon  entreprife.  Le  Roi  Jean  fut  extrêmement 
irrité  de  fa  conduite  & du  meurtre  de  Bemoy  ; mais  il  laifla  le  coupable  fans 
punition. 

L a route  de  Rufifco  par  terre , aux  bords  du  Sénégal , fut  ouverte  par  les 
François,  pour  la  commodité  de  leur  commerce  entre  Corée  & l’IfleS.  Louis» 
parce  que  la  voye  de  la  Mer  eft  fort  ennuyeufe  & fort  incertaine.  Ce  voyage 
prenoit  fouvent  un  mois  entier,  quoique  la  diftance  au  long  des  Côtes  ne  foit 
que  d’environ  quarante  lieues.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  les 
vents  & les  Courans  font  contraires  ( k). 

On  a formé  une  autre  route  de  Rufilco  à Lambaya,  Capitale  du  Royaume 
de  Baol , vingt  lieues  à l’Efl  de  Kamina  ; & de-là  à Sangbay , réfidence  du  Roi 
de  Baol,  trois  lieuè's,  Nord-Oueft,  au-delà  de  I .ambaya.  Jamefil  eft  à cinq 
lieues  de  la  même  Ville,  à l'Eft;  & Borfalo,  fitucc  fur  une  branche  de  la  ri- 
vière du  même  nom , eft  trente  lieues  plus  loin. 

Qu  o 1 qu  e la  route  de  Rufifco  à Biyurt  foit  au  travers  des  Bois  & des  Fo- 
rêts, elle  eft  bien  moins  mauvaife  que  celle  du  Comptoir  de  Saint-Louis  juf- 
qu’à  la  Ville  de  Kayor.  Les  François  font  ce  voyage  fur  des  Chameaux,  des 
Chevaux  & des  Anes,  dans  l’efpace  de  fix  jours;  mais  avec  une  infinité  de  dan- 
gers. La  plus  grande  partie  du  chemin  n’eft  qu’une  vafte  & épaifie  Forêt,  rem- 
plie de  Voleurs  & de  Bêtes  féroces,  fans  un  feul  endroit  où  l'on  puiffe  palier 
commodément  la  nuit  (/). 

ceflêur  de  ce  Prince;  celui-ci  n'avolt  fait  que  (i)  Voyez  cette  hiflofrc  fort  au  long  dans 
lui  confier  i'admimilration  des  affaires;  A ce  l'Afrique  de  Marmot  Vol.  111.  Liv.  IX. 
fut  la  raifon  qui  engagea  fes  deux  autres  Frè-  Chapitre  XIX. 

res,  Sibita  & Ktimba,  41e  tuer,  pourfeven-  (4)  Barbot  , Defcription  de  la  Guinée,, 

Îer  de  la  partialité  qu'il  avoit  témoignée  «•  poaç--  »?• 

«veur  de  Bemoy.  ( l ) Ibid.  pag.  26. 

5.  IV. 

Révolution  du  Royaume  de  Kayor  en  1 695. 

LA  Côte  qui  dépend  du  Comptoir  de  Gorée  s'étend  depuis  le  Cap-Verd 
jufqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Gambra;  & dans  cet  efpace  on 
compte  lix  Royaumes,  qui  ont  la  Mer  à l’Occident.  Le  premier  eft  celui  de 
Kayor  ou  de  Kayllor,  à qui  le  Cap  appartient,  & dont  le  Souverain  fe  nomme 
Damel.  Son  étendue  eft  d’environ  trente  lieues  au  long  de  la  Côte.  Elle  eft 
terminée  par  un  Village,  que  les  François  ont  nommé  le  Grand  Brigni  (a). 


(a)  Labat,  nouvelle  Relation  de  l'Afrique  Occidentale,  Vol.  IV.  pag.  130.  & fuiv. 
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Le  fécond  Rovamne  eft  celui  de  Baol  ou  de  Baul,  donc  le  Roi  porte  le  titre 
Î3*de  Tin.  Il  commence  au  [petit  ] Brigni,  & fe  termine  à la  Pointe  de  Serina , 
qui  en  eft  éloignée  de  quinze  lieues.  Le  troifième  eft  le  Royaume  de  Sin , donc 
le  Roi  s’appelle  But,  c eft-à-dire  Roi  dans  la  Langue  du  Pays.  Il  s’étend  de- 
puis la  pointe  de  Serena , jufqu’à  la  Rivière  de  Brufalem  ou  Borfalo,  mais  il  ne 
renferme  pas  plus  de  douze  (b)  lieues  de  Côtes.  Le  quatrième  eft  celui  de  Bru- 
falcm  ou  Borfalo,  ou  plus  communément  Barfalli,  qui  tire  fon  nom  de  la  riviè- 
re où  il  commence , & qui  finit  après  quatre  ou  cinq  lieuës  de  Côtes  à la  Ri- 
vière de  Betonda  ou  Battonte.  Le  cinquième  eft  Barra , qui  commence  à la  Ri- 
vière de  Betonda , & qui  fe  termine  d’un  côté  à celle  de  Gignac  ou  de  Janock, 
& de  l’autre  à la  pointe  du  Palmier,  qui  fait  l’embouchure  de  la  Rivière  de 
Gambra.  Le  Royaume  de  Barra  n'a  de  recommandable  que  la  bonté  du  mouil- 
lage, au  long  de  fa  Côte,  qui  eft  d'environ  cinq  lieuës.  Cet  avantage  procure 
à fon  Roi  quelques  préfens,  «St  donne  aux  Sujets  de  ce  Prince  la  commodité 
de  vendre  leurs  provifions. 

Les  Royaumes  de  Kayor  & de  Baul , qui  avoient  été  gouvernés  par  des 
Rois  différens  jufqu’à  l'année  1695  r tombèrent  alors  fous  la  puiflance  d’un 
feul  Maître.  Un  Roi  nommé  le  ( c ) Barba  Gbiolof,  Prince  Paillant , dont  les 
Etats  étoient  finies  au  Sud-Eft  du  Lac  de  Pami  Fuie , & à l’Eft  de  Kayor,  fe 
trouva  fi  chargé  de  la  grandeur  de  fa  domination  qu’il  prit  le  parti  de  la  divi- 
feren  plufieurs  Provinces,  dont  il  abandonna  le  Gouvernement  à fes  Géné- 
raux. Le  Gouverneur  de  Kayor  fut  le  plus  prompt  à fe  révolter , & prit  le  ti- 
tre de  Roi.  D’autres  fuivirentfon  éxemple.  Enfin  Burba  fe  trouva  bientôt  ré- 
duit à la  plus  petite  partie  de  fes  vaftes  Etats,  «St  même  à la  plus  méprifable, 
parce  qu’elle  étoit  la  plus  éloignée  de  toutes  les  occafions  du  Commerce.  Mais 
KJ-  fon  ambition  s’étant  réveillée , [ «St  cherchant  à faire  valoir  fes  prétentions , 
qu’il  avoit  toûjours  confervées  fur  les  Royaumes  de  Kayor , de  Siratic , & au- 
tres qui  faifoient  autrefois  partie  de  fes  Etats ,]  il  trouva  le  moyen  de  fufci- 
ter,  dans  le  Royaume  de  Kayor,  des  différends  qui  lui  donnèrent  l’oceafion 
d’y  porter  la  guerre.  Il  y fit  entrer  fes  Troupes , il  défit  l’Armée  du  Damel  & 
le  tua  lui-même  dans  une  Bataille.  Enfin , fi  fa  prudence  eût  égalé  fon  courage , 
il  fe  feroit  remis  en  poflellïon  de  ce  Royaume.  Mais  au  lieu  d'engager  le  Peuple 
par  fes  bienfaits  à le  reconnoître  volontairement  pour  leur  Maître,  il  ne  pen- 
faqu’à  le  punir  de  fa  révolte.  Cette  rigueur  obligea  les  Grands  de  recourir  à 
la  protection  du  Tm,  Roi  de  Baul,  & de  lui  demander  du  fecours  pourchaf- 
fer  leur  Vainqueur,  «St  pour  fe  remettre  en  état  de  choifir  un  Souverain,  par 
une  élection  libre,  fuivant  l’ancien  ufage  de  leur  Nation.  Latir-Fal-Saukabé, 
qui  régnoit  alors  à Baul,  écouta  facilement  leur  prière;  foit  qu’il  eût  dé- 
jà conçu  le  deflein  qu’il  exécuta  dans  la  fuite , ou  qu'il  craignît  de  devenir  lui- 
méme  la  proye  du  Conquérant,  s’il  lui  donnoit  le  tems  d’alfilrer  fes  conquêtes. 

Il  leva  une  Armée  nombreufe,  qui  fut  augmentée  par  les  Mécontensde  Kayor. 

U livra  battaille  au  Burba , il  lui  tua  la  Heur  de  fes  Troupes  ; & ce  malheureux 
Prince  ayant  péri  lui-mème  dans  la  mêlée , le  Peuple  de  Kayor  fe  vit  encore 
fans  Roi. 

Le 

f 

(i)  Jtigl.  onze.  R.  H.  E.  fignîfic  Roi,  &5aou  Bau  (jgni'ie  grand.  Cii- 

(e)  I-abat  nomme  ce  Prince  Ruurbaguiehf;  ohf  eft  la  même  ebofe  que  Jalf. 
mais  mafà-propos.  Mur  en  langage  Mandingo 
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Le  Tin  ne  fe  trouva  pas  plûtôt  à la  tête  d’une  Armée  viftorieufe,  qu’il  fit 
éclater  les  vues  de  fon  ambition.  Après  avoir  fervi  fes  Voifins  en  qualité  de 
Protecteur , il  leur  déclara  qu’il  penfoit  à devenir  leur  Maître.  Cependant, 
pour  éloigner  les  idées  d’ufurpation , il  réfolut  de  fe  faire  élire  dans  une  Aflem- 
liléede  tous  les  Grands.  Elle  fut  convoquée  dans  une  petite  plaine,  où  il  avoit 
campé  fes  Troupes.  Il  repréfenta  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'alors  pour  le  réta- 
blifferaent  de  la  liberté  publique;  que  fon  deflein  étoit  encore  de  leur  procurer 
un  Roi  capable  dé  les  gouverner  avec  équité  & de  les  défendre  contre  leurs 
Ennemis;  qu’ayant  cherché  quelqu'un  qui  fût  digne  de  les  commander,  per- 
fonne  ne  lui  avoit  paru  plus  propre  que  lui-même  à remplir  toutes  leurs  efpé- 
«nces  ; enfin , leur  déclarant  qu’il  regardoit  comme  fes  Ennemis  tous  ceux 
oui  n’approuveroienc  pas  fes  vûes ; il  conclut  par  ces  terribles  mots,  Dcfoulè 
Sabay , qui  font  entre  les  Nègres  une  imprécation  folcmnelle , & un  défi  con- 
tre toutes  fortes  d’oppofitions. 

Cette  exprcilion  pafledans  le  Pays  pour  un  fi  cruel  outrage,  qu’il  ne  peut 
être  effacé  que  par  le  fang.  Les  Electeurs  fie  feroient  portés  fur  le  champ  à la 
violence , s'ils  n’eufTent  été  retenus  par  la  préfence  de  l’Armée.  Ils  fe  virent 
forcés  non-feulement  au  filence , mais  encore  à reconnoître  Latir-Fal  pour 
leur  Roi , à l’exclufion  des  enfans  du  Burba , qui  regardèrent  comme  une  grâce 
que  l'Ufurpateur  leur  accordât  la  vie.  Aufli-tôt  qu'il  fut  proclamé,  il  fe  mit 
en  poflelfion  du  Gouvernement,  fans  s'être  fait  laver  dans  une  fontaine,  fui- 
vant  l’ancien  ufage  de  l’inauguration.  Il  reeompenfa  ceux  qui  I’avoient  favori- 
fil  dans  1‘ élection  ; & prenant  le  titre  de  Damel , il  fe  fit  rendre  par  tous  les 
Grands  l’hommage  le  plus  humiliant,  qui  confilte  à fe  profterner  à quelque  dis- 
tance , fans  autre  habit  que  des  hautes-chauffes,  & à fe  mettre  enfuite  trois 
fois  à genoux  en  fe  jettant  de  la  pouflïère  fur  la  tète.  Latir-Fal  continua  toû- 
jours  dexiger  avec  rigueur  ces  marques  de  foûmiflïon , & ne  permit  qu’aux 
Marbuts  d’etre  couverts  en  lui  parlant.  Il  nomma  deux  de  les  Généraux  pour 
gouverner  les  Royaumes  de  Kavor  & de  Baul , tandis  qu’il  palferoit  alternati- 
vement une  année  dans  l’un  & dans  l’autre.  Ces  Gouverneurs , qui  portent 
le  nom  de  Vambors , furent  les  deux  perfonnes  pour  lefquelles  il  avoit  le  plus 
de  confiance. 

Dans  la  fuite,  il  plaça  fes  enfans  dans  ces  deux  poftes.  Comme  fa  cruau- 
té ne  l’avoit  pas  rendu  moins  odieux  que  fbn  Ufurpation , & qu’il  avoit  rai- 
fon  de  craindre  que  les  Grands  n’excitalfent  le  Peuple  à la  révolte  , il  prit 
deux  méthodes  qui  lui  aifûrèrent  pendant  toute  fa  vie  la  poffelfion  du  Trône  ; 
l’une , d’ôter  la  vie , fous  divers  prétextes , à ceux  qu’il  croyoit  capables  de 
lui  caufer  de  l’embarras  ; l’autre  , de  gagner  le  Peuple  , en  le  mettant  à 
couvert  de  l’opprelfion  des  Grands.  La  Nobleffe  fe  vit  contrainte  de  cher- 
cher un  azile  dans  les  Etats  du  Burba-Ghiolof,  ou  des  Princes  voifins , & 
d’abandonner  fes  biens  au  Damel , qui  mettoit  encore  entre  les  principes  de 
fa  Politique  le  foin  d’appauvrir  fes  Sujets , pour  leur  ôter  le  pouvoir  de  fe 
révolter.  Il  fuffifoit  d’étre  riche  pour  devenir  l’objet  de  fa  haine.  La  mort 
fuivoit  le  moindre  foupçon.  Il  étoit  rufé,  avare,  cruel  jufqu'à l’inhumanité , 
fier,  orgueilleux,  défiant  & vindicatif.  La  feule  perfonne  qui  eût  quelqu’af- 
cendant  fur  fon  efprit  étoit  la  PrincefTe  Linghera , fa  Mère , à laquelle  il  n’a- 
voit  jamais  ôfé  défobéïr,  ni  même  parler  avec  la  tète  couverte.  Mais  comme 
jl  ne  pou  voit  fouffrir  un  Cenfeur  tofljours  prêt  à l'obferver,  il  la  tenoit  éloi- 
gnée 
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gnce  de  fa  Cour , fous  prétexte  qu’il  avoîc  befoin  de  fa  prudence  & de  fes  foins 
pour  contenir  fes  Sujets  dans  la  Ibûmiflion. 

Cette  Princefle  avoit  obtenu  de  lui  la  vie  d'un  Seigneur  Nègre,  dont  il 
avoit  conçu  quelque  défiance.  Mais  n'en  étant  pas  moins  rcfolu  de  s’aflurerde 
fa  perfonne , il  l’envoya  au  Général  François , qui  étoit  alors  à Corée , en  le 
faifant  prier  de  le  charger  de  la  garde  de  ce  Prilonnier.  La  qualité  de  Geô- 
lier flattant  peu  Bruc,  il  fit  dire  au  Dame! , que  fi  fes  foupçons  étoient  judos, 
il  feroit  mieux  d'envoyer  le  Coupable  en  Efclavage  dans  les  Colonies  d’A- 
mérique , d’où  il  ne  devoit  pas  craindre  de  le  voir  jamais  revenir.  Ce  con- 
feil  ne  parue  point  aflez  fur  au  Damel.  Il  retira  fon  Sujet  des  prifons  de 
Corée  ; mais  dans  l'abfence  de  fa  Mère , il  chargea  fes  Gardes  de  le  préci- 
piter dans  les  flots , avec  la  précaution  de  lui  faire  lier  les  pieds  & les  mains  ; 
& cet  ordre  cruel  fut  éxécuté.  Un  caractère  fi  dangereux  obligeoit  les 
François  d’écre  continuellement  fur  leurs  gardes, & d’éviter  les  moindres  dif- 
férends avec  le  Roi  Nègre.  Cependant  la  Compagnie  , qui  s’étoit  prévenue 
mal-à-propos  en  fa  faveur , vouloir  que  Brue  lui  confiât  les  marchandifes  du 
Comptoir.  Depuis  deux  ans  & demi , il  avoit  fallu  combattre  fans  celle,  pour 
lui  refufer  des  fommes  conlidérables  qu’il  vouloir  emprunter  continuellement. 
Enfin  le  Général  ne  put  fe  défendre  de  tomber  dans  le  piège. 

On  a déjà  fait  remarquer  que  Rufifco  cil  le  Port  du  commerce  pour  le 
Royaume  de  Kayor,  comme  Portodali  pour  le  Royaume  de  Banl.  Lacir-Fal  , 
qui  avoir  réuni  les  deux  Couronnes  , étoit  intérelfé  à faire  établir  des  Comp- 
toirs dans  ces  deux  Ports.  Quelque  tems  après  le  voyage  que  Brue  avoir 
fait  par  terre,  de  Rufifco  au  Sénégal,  les  François  reçurent  avis  que  le  Da- 
mel étoit  allé  à Portodali.  Cette  démarche  , dont  les  apparences  n'étoient 
pas  favorables  à leur  Commerce,  obligea  le  Général  de  retourner  à Gorée  & 
d’envoyer  une  Frégate,  nommée  la  ï igilante,  avec  un  Facleur  & des  mar- 
chandifes , pour  s'aflurer  tous  les  Efclaves  que  le  Damel  avoit  alors , & pré- 
venir l’interlope.  Le  Facteur  revint  ( d)  avec  quelques  Efclaves,  mais  char- 
gé des  plaintes  du  Damel  qui  renouvelloit  fes  anciennes  demandes , & qui  lui 
avoit  ordonné  de  déclarer  de  fa  part  au  Général,  que  fi  les  magalius  de  Ru- 
fifco & de  Portodali  n’étoient  pas  conflamment  remplis  de  marchandifes,  il 
arrêteroit  abfolument  fon  Commerce.  Après  cette  marque  de  chagrin , le 
Damel  s’étoit  rendu  à Kaba,  une  de  fes  maifons  de  campagne;  mais  ayant 
appris  dans  l’intervalle  qu’un  petit  Bâtiment  Anglois  commandé  par  Piùmar. , 
avoit  mouillé  à Portodali , il  étoit  retourné  aulli-tôt  dans  cette  Ville,  où  il 
traitoit  de  Commerce  avec  le  Capitaine  Anglois.  Sur  cet  avis , Brue  envoya 
de  Gorée  un  Flybot,  nommé  le  Gaillard,  avec  ordre  de  failïr  & de  confif* 
quer  le  Batiment  Anglois. 

Le  même  jour  que  le  Flybot  mit  à la  voile,  Bruc  vit  arriver  un  Officier 
du  Damel , avec  un  Député  des  Anglois  , qui  venoit  le  prier  de  ne  pas  eau- 
fer  de  mal  à leur  Bâtiment.  11  répondit  à l’Officier  Nègre  que  la  Compagnie 
ayant  fourni  foigneufement  au  Roi  & à fes  Sujets  toutes  les  marchandifes 
dont  ils  avoient  befoin,  il  étoit  bien  étrange  qu'au  mépris  des  Traités  con- 
clus avec  fes  Prédécelfeurs  <St  renouvellés  par  lui-méme,  ce  Prince  entre- 
prit- 

(J)  Suivant  l'Original,  le  Fafteur  ne  rc-  tes  du  Daflicl.  R.  dl  £.' 
vice  pas,  mais  il  écrivit  au  (jéncial  lesplain- 
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prît  de  fe  lier  avec  des  Etrangers  ; que  fi  les  Anglois  continuoient  de  com- 
mercer fur  la  Côte,  Ton  devoir  & l'obéilFanco  qu'il  devoit  aux  ordres  de  fa 
Compagnie  l’obligeoient  de  fe  faifir  de  leur  VailTeau.  Il  tint  le  même  difeours 
au  Député  Anglois,  en  fafÏÏIrant  néanmoins  que  fi  fon  Bâtiment  manquoit  de 
profitions , il  pouvoit  venir  à Corée , oii  rien  ne  ferait  refufé  à fes  befoins. 

11  renvoya  ces  deux  Officiers  à Portodali  fur  une  Caiche  armée,  dont  le  Ca- 
pitaine fut  chargé  de  répéter  le  meme  compliment  au  Capitaine  Anglois.  Cet- 
te fermeté,  [accompagnée  d’autant  de  politefle,]  engagea  PI uman  àquit-tj 
ter  la  Côte  pour  faire  voile  à Gambra. 

M a 1 s le  Damel  s’en  crut  offenfé.  11  renvoya  fon  A Ikayde  au  Général , pour  le 
preflfer  inftamment  d’écrire  au  Capitaine  Anglois  qu’il  pouvoit  revenir  à Porto- 
dali, à condition  qu’il  ne  fît  rien  de  préjudiciable  au  commerce  des  François. 
Cet  Officier  avoit  ordre  d’ajoûter  que  le  Damel  fe  croyoit  maître  dans  fon 
Pays,  & ne  fouffriroit  jamais  qu’on  entreprît  de  lui  faire  la  loi,  ou  de  le  bor- 
ner dans  fon  commerce;  que  li  les  François  avoient  eu  la  hardielTe  de  fe 
faifir  du  Bâtiment  Anglois , il  la  leur  aurait  fait  payer  bien  cher  ; qu’il  cn- 
tendoit  que  fes  Ports  fuflent  ouverts  à toutes  les  Nations,  fans  quoi  ii  com- 
mencerait par  en  exclure  les  François.  Brue  répondit  qu’il  ne  dépendoit 
pas  de  lui  d’accorder  aux  Anglois  la  liberté  que  le  Damel  paroifioit  defi- 
rer,  parce  que  ce  ferait  violer  des  Traités  dont  il  étoit  obligé  de  maintenir 
l’éxécution  ; qu’au  relie  l’exclufion  dont  on  le  menaçoit , ne  pouvoit  manquer 
d’écre  beaucoup  plus  nuifible  au  Royaume  de  Kayor  qu’à  la  Compagnie,  qui 
pouvoit  procurer  , par  d’autres  voyes , des  vivres  à fes  Garnifons  : au  lieu  que 
le  Damel  ne  pouvoit  tirer  des  marchandifes  que  de  la  Compagnie,  puifqu  el- 
le  avoit  le  pouvoir  d’arrêter  tous  les  VaitTeaux  qui  voudraient  faire  le  com- 
merce d’interlope  dans  l’étendue  de  fes  limites.  Il  ajoûtaque  le  meilleur  con- 
feil  qu’il  pût  donner  au  Damel  étoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les 
Miniftres  de  la  Compagnie,  conformément  au  Traité  qui  fubfiltoit  entre  eux. 
Cette  réponfe  fut  appuyée  d’un  barril  d’eau-de-vie , c’elt-à-dire  de  l’argument 
le  plus  propre  à perfuader  le  Damel. 

Il  parut  s’appaifer,  aulli  long-tems  du  moins  que  l’eau-de-vie  dura.  Mais 
comme  il  ne  quittoit  pas  Portodali , le  Général  y envoya  un  Nègre  de  con- 
fiance , qui  lui  rapporta  qu’un  des  Officiers  de  Pluman  étoit  demeuré  dans  ce 
Port,  où  il  faifoit  efpèrer  l’arrivée  d’un  autre  VailTeau  Anglois,  affez  fort 
pour  exercer  le  Commerce  malgré  les  François.  En  effet  ce  Vailieau  arri- 
va bientôt  à Portodali.  Il  fe  nommoit  le  (Villiam  Jane,  de  deux  cens  cin- 
quante tonneaux  & de  vingt  pièces  de  canon,  commanJé  par  le  Capitaine 
Bedfort , Officier  de  réputation.  I.a  joye  du  Damel  fut  extrême.  11  fe  hâ- 
ta de  commencer  le  Commerce.  Mais  ce  plaiiir  dura  peu.  Brue  détacha 
un  VailTeau  de  la  Compagnie,  nommé  le  Maupeou , qui  fe  faille  du  Vaif- 
feau  Anglois,  fans  tirer  un  coup  de  canon , & qui  l’amena  au  Port  de  Co- 
rée le  15  de  Mars  1699.  On  ne  peut  fe  repréienter  quelle  fut  la  rage  du 
Damel  en  voyant  enlever  ce  Batiment  à fes  yeux.  Elle  éclata  par  toutes  for- 
tes d'injures  & de  menaces.  Cependant  le  William-Jane  fut  confirque  & me- 
né en  France , comme  de  bonne  prife.  La  plûpart  des  Efclave*  qu’il  avoit 
à bord  étoient  des  Pêcheurs  libres  de  la  Côte,  que  le  Damel  avoit  trompés 
en  les  appellant  à Portodali,  fous  prétexte  d’employer  leurs  canots  au  tranf- 
port  de  fes  Troupes  pour  aiTiégcr  Corée.  Quoique  ce  Prince  n’eût  pû  les  ven- 
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dre  aux  Anglois  fans  une  injuflice  criante,  ils  furent  envoyés  aux  Colonies 
d’Amérique  ( e ). 

B r u e avoit  toûjours  entretenu  des  correfpondances  fort  étroites  avec  la 
PrincefTe  Linghera,  Mère  du  Dame!.  11  avoit  gagné  fon  amitié  dans  le  pre- 
mier voyage  qu’il  avoit  fait  à la  Cour  de  ce  Prince.  Comme  il  la  eonnoiffoit 
obligeante  & généreufe , & qu’il  n’ignoroit  pas  l’afcendan:  qu’elle  avoit  fur 
fon  fils , il  s’étoit  foûtenu  dans  fes  bonnes  grâces  par  des  préfens  conforme* 
à fon  goût,  & lui-même  en  avoit  reçu  plusieurs  fois  d’elle  , en  tabac,  en  é- 
J3*toffes  de  coton  [en  pipes,]  & en  fruits.  Quelquefois  même  elle  lui  avoit  en- 
voyé de  jeunes  Efdaves  des  deux  féxes.  Un  jour  , elle  avoit  fait  conduire  à 
Gorée  un  jeune  Nègre  de  fes  Parens,  en  faifant  prier  le  Général  de  lui  ap- 
prendre la  Langue  l'rançoife , afin  qu’elle  pût  avoir  près  d'elle  une  perfon- 
ne  fidèle , qui  fût  dans  le  feeret  de  leur  correfpondance.  Ce  jeune-homme  a- 
voit  tant  de  difpofitions  pour  toutes  fortes  d'exercices,  qu’en  peu  de  Mois,  il 
Xî»  apprit  non-feulement  à parler,  mais  à lire,  à écrire,  [à  monter  achevai,] 
& à tirer  fort  adroitement.  En  le  renvoyant  à fa  Maîtrefle , Brue  le  fit  ha- 
biller proprement  à la  manière  des  Nègres;  il  lui  donna  une  zagaye,  un  fu- 
C^fil,  un  fabre  , [un  cofre  avec  des  hardes,]  & le  chargea  d’un  préfent  pour 
la  Reine  Mère , qui  confiftoit  dans  une  caflette  remplie  de  parfums , de  gands 
(/),  & d’autres  galanteries  à l’ufage  des  femmes.  Dans  la  fuite,  lorfque  cet- 
te PrincefTe  apprenoit  de  fon  Confident  les  différends  qui  s’élevoient  entre  le 
Damel  & le  Général,  elle  marquoit  une  inquiétude  prefqu 'égale  pour  l’un  & 
pour  l’autre.  Les  aimant  tous  deux , difoit-elle , comme  fes  Enfans , elle  au- 
roit  fouhaité  que  Brue,  qui  étoit  le  plus  âgé  , eût  marqué  moins  de  chaleur, 
& qu'il  en  pardonnât  un  peu  à fon  Fils , dont  la  jeunefte  demandoit  cette  in- 
dulgence. Elle  le  fit  prier  de  ne  pas  s’allarmer  trop  vite  fur  l’article  du  Com- 
merce; parce  quelle  prenoit  fur  elle-même  d’envoyer  un  Exprès  au  Roi  fon 
Fils,  pour  lui  faire  reconnoître  fa  faute,  & de  ne  rien  épargner  pour  ménager 
leur  réconciliation. 

C e t t £ promeffe  fut  exécutée  fidèlement.  L’Alkayde  deRufifco,  accom- 
pagné d’un  autre  Officier  , vint  informer  Brue  que  la  PrincefTe  avoit  convo- 
qué une  Affemblée  de  Seigneurs,  pour  repréfenter  au  Damel  que  la  défenfe 
du  Commerce  entraîneroit  la  ruine  du  Pays , parce  qu’il  feroit  toûjours  facile 
aux  François  de  s’oppofer  à l'arrivée  des  Etrangers  ; de  forte  que  pour  fon 
propre  avantage,  il  devoir  préférer  leur  amitié  à celle  des  autres  Nations, 
dont  il  pouvoir  être  beaucoup  plus  mal-traité.  Il  avoit  répondu  que  s’il  étoit 
choqué  contre  Brue,  c’ étoit  uniquement  parce  qu’il  avoit  empêché  que  les 
Anglois  débarquafTent  leurs  marchand! fes  ; après  quoi  il  n’auroit  pas  trouvé 
mauvais  que  les  François  fè  fufTent  faifis  du  Vaifleau:  & que  fi  Je  Général 
vouloir  faire  avec  lui  cette  convention  pour  l’avenir , tous  leurs  différends 
feraient  bientôt  terminés.  Brue  remercia  la  PrincefTe  Linghera  du  témoigna- 
ge d’ affection  quelle  donnoit  à la  Compagnie;  mais  il  déclara  librement  aux 
deux  Officiers  du  Roi,  qu’il  ne  pouvoic  entrer  dans  les  vûes  de  ce  Prince, 
parce  que  fes  inftruétious  y étoient  abfolument  oppofées.  Il  ajoûta  qu’il  s’en- 
gageoit  à fournir  au  Pays  toutes  les  marchandifcs , dont  il  aurait  befoin  , de 
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meilleure  qualité,  en  pins  grand  nombre  & à meilleur  marché  que  tous  les 
Bàtimens  d’interlope.  Son  deflein  étoit  d’accompagner  cette  déclaration  d’un 
barril  d’eau-de-vie  pour  le  Damel  ; mais  l’Alkayde  n’ôfant  rien  accepter  fans 
l’ordre  de  fon  Maître , promit  de  revenir  dans  quelques  jours.  Il  remit  au 
Général  un  préfent  de  tabac , qui  lui  étoit  envoyé  par  iJJa-Fal , principale 
femme  du  Damel , avec  beaucoup  de  complimens  de  la  part  de  cette  Dame 
& des  autres  femmes  de  la  Cour. 

Le  même  Officier  revint  à Corée,  dix  ou  douze  jours  après.  Il  trouva  le 
Général  à bord  d’un  Vaifleau  d’interlope  Hollandois , nommé  le  Piur,  qui 
avoit  été  pris  par  l’ Eléonore  de  Roye , Vaifleau  de  la  Compagnie,  à quelque 
diftance  de  l’Ifle  de  Biflao.  Il  lui  apprit  que  le  Damel  étoit  enfin  difpofé  à 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  Comptoir  François,  aux  conditions  qui 
lui  avoient  été  proposées,  mais  qu’il  fouhaitoit  que  pour  les  confirmer , le  Gé- 
néral fit  faire  une  décharge  de  fon  artillerie,  qui  pût  être  entendue  de  Kaba, 
où  la  Cour  étoit  alors.  Brue  lui  accorda  volontiers  cette  facisfaélion.  Le  ca- 
non de  Gorée  & du  Vaifieau  fut  exercé  avec  beaucoup  d’éclat,  & ce  bruit 
devint  comme  le  lignai  d’un  heureux  renouvellement  du  Commerce.  Les  Fran- 
çois envoyèrent  au  Roi  un  barril  d’eau-dc-vie , pour  boire  àlaprofpéritéde  la 
Compagnie.  Ils  firent  préfent  d’un  fabre  à chacun  de  fes  Députés,  & leur  fi- 
rent entendre  que  c’étoit  la  mauvaife  humeur  & l’inconftanee  du  Roi  qui  les 
avoient  empêchés  de  former  des  Comptoirs  à Rufifco  & à Portodali , comme 
ils  l’avoient  toûjours  defiré. 

Ainsi  le  Commerce  & l’amitié  furent  rétablis,  fans  le  fecoursd’aucun  nou- 
veau Traité  & fans  proclamation.  Un  préfent,  parmi  les  Ncgres  eft  une  rati- 
fication pour  toutes  fortes  de  promefles  ; mais  Couvent  c’eft  un  prétexte  auffi 
pour  les  violer,  parce  qu’ils  font perfuadés  que  les  Européens  ne  peuvent  fe 
palier  de  leur  commerce,  & qu’une  nouvelle  paix  eft  toûjours  accompagnée 
d'un  nouveau  préfent. 

Les  AngloisdéGambra  n’ayant  pû  voir  l’augmentation  du  Commerce  Fran- 
çois fans  jaloufie , s’efforcèrent  d’abord  de  le  troubler  par  l’interlope  ; mais 
cette  voye  leur  ayant  mal  réuffi,  & la  plûpart  de  leurs  Bàtimens  ayant  été 
confifqués , ils  eurent  recours  à d’autres  artifices.  Far  quelques  négociations 
fecrétes,  ils  obtinrent  enfin  du  Damel  la  permiffion  d établir  des  Comptoirs  à 
Portodali  & à BUgni.  Le  Roi  de  Sin,  dont  le  Pays  touche  à celui  de  Borfalo, 
ou  Barfalli , leur  accorda  la  même  faveur  dans  fes  Etats.  Outre  ces  Eiablifle- 
mens,  ils  envoyèrent  à la  Cour  du  Damel  quelques  perfonnes  de  leur  Na- 
tion pour  y réfider , & pour  fuivre  ce  Prince  dans  fes  différentes  courfes  avec 
les  marchandifes  dont  il  avoit  befoin.  En  même  teins  ils  établirent  un  nou- 
veau Tarif,  beaucoup  plus  favorable  aux  Nègres  que  celui  des  François;  ce 
qui  fervit  beaucoup  à refroidir  le  Damel  pour  Brue  & fa  Nation.  Cepen- 
dant, foitde  deflein  formé,  ou  par  le  hazard  des  circonftances , il  leur  cau- 
fa  cette  année  beaucoup  de  fatigue  & d'embarras  en  changeant  fans  celle  de 
demeure.  Il  les  obligea  de  faire  jufqu’à  foixante  lieues,  pour  le  fuivre  de  Por- 
todali à Ambul  (g),  dans  le  Royaume  de  Cayor.  C’étoit  pour  eux  une  dépen- 
fe  coofidérablc.  Il  falloit  louer  neuf  ou  dix  Chameaux  pour  tranfporter  leurs 

marchandifes. 
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marchandifes , fans  compter  d’autres  frais  indifpenfables.  Leurs  marcfiandifes  fl  „• 
J3*confiftoient  [ en  or  en  poudre  & en  or  travaillé ,]  en  piaftres , en  vaiflèlle  ,en  co-  i 6 g.f{ 
tons  fins,  corail,  drap  d’Ecofle  (h),  fufils,  poudre  à tirer,  cau-de-vie,  vins 
& merceries. 

Le  Damel  les  avoit  traités  d'abord  avec  tant  de  civilité  & de  diltin&ion, 
qu’ils  n’avoient  pas  donné  de  bornes  à leurs  efpérances.  Il  ne  leur  promet-  iciiK’nt'w' 
toit  pas  moins  que  le  commerce  exclufif  dans  tous  fes  Etats.  Mais  pendant  par  ce  Prince, 
qu’ils  fe  laiffoient  amufer  par  une  fi  belle  perfpeétive,  il  prenoit  leurs  mar- 
chandifes , & les  Seigneurs  Nègres  fuivoient  fon  exemple.  Lorfque  le  ter- 
me du  payement  étoit  arrivé , il  naiffoit  une  affaire  qui  forçoic  le  Roi  de 
changer  de  demeure.  Les  Marchands  le  fuivoient  ; mais  ces  voyages  les  obli- 
geoient  à fe  procurer  de  nouvelles  audiences,  qui  demandoient  toûjours 
de  nouveaux  préfens.  Le  Damel  continua  fes  voyages  pendant  trois  ou  qua- 
tre Mois,  fans  qu’ils  pufient  obtenir  d’être  payés;  jufqu'à  ce  que  leurs  mar- 
chandifes étant  épuifées , il  commença  bientôt  à leur  donner  d’autres  fujets 
de  chagrin , en  leur  faifant  refufer  par  fes  Officiers , des  Chevaux , des  Voi- 
tures & des  Provifions.  Enfin  leur  dernière  rcfTource  fut  de  revenir  fur  leurs 
pas  avec  beaucoup  de  difficultés,  fans  avoir  été  payés,  &fans  fçavoir  par  quels 
moyens  ils  pourroient  l’être.  Pour  comble  de  difgrace , le  Damel  étant  re- 
tourné à Kaba  leur  fit  défendre  d’approcher  de  fa  Cour. 

Ils  reconnurent  clairement  qu’ils  avoient  été  trompés.  La  prudence  leur 
fit  abandonner  leurs  Comptoirs  de  Portodali  ( « ) & de  Brigni , allez  heureux 
de  pouvoir  fauver  ce  qui  reftoit  dans  leurs  Magafins  ; car  le  Damel  n'auroit 
pas  manqué  de  prétexte  pour  s’en  faifir,  s’il  avoit  pû  pénétrer  leur  delfein. 

Ils  retournèrent  à Jamesforc  dans  le  ceins  que  Bruc  y étoit  à négocier  un  Trai- 
té de  Commerce  entre  les  deux  Nations.  Mais  la  guerre  qui  s’éleva  en  1701 
en  arrêta  le  fuccès. 

L a facilité  que  le  Damel  avoit  eue  à tromper  les  Anglois , lui  fit  efpérer  que  Le  Damel  en- 
tes François  ne  fe  défendraient  pas  mieux  contre  fes  artifices.  Il  renouvella  trePrcn<i‘)e 
fes  anciennes  prétentions,  & les  différends  furent  pouffes  jufqu’à  lui  faire  in-  p™nc;o7s. cï 
terrompre  entièrement  le  Commerce.  Brue , pour  ne  lui  rien  devoir , obfer- 
va  de  fi  près  les  Vaiffeaux  d’interlope,  qu’il  lui  coupa  toutes  les  voyeg du  tra- 
fic etranger.  Dans  le  même-tems , il  s’en  ouvrit  un  fort  avantageux  avec  le 
Bur-Sin  & le  Bur-Salum , c’eft-à-dire , avec  les  Rois  de  Sin  & de  Salum , par 
les  rivières  de  Patmerin  & de  Salum , qui  conduiflrent  fes  Barques  jufqu’à  Ka- 
hone.  Capitale  de  Bur-Salum,  fituée  fur  la  rivière  de  Gambra  ( k ) , où  il  com- 
mença le  commerce  de  l'Or,  de  l’ Y voire  & des  Efclaves  avec  les  Mandingos, 
qui  en  apportent  tous  les  ans  de  Galam , de  Bambuck , & des  Régions  inté- 
rieures de  l’Efl  ( /). 

Cependant  les  entreprifes  du  Damel  furent  interrompues  par  d'autres  Sesgucrrcs 
foins.  Les  Mécontens  qui  avoient  quitté  fa  Cour  pour  fe  réfugier  fous  la  pro-  contre  lesVoi* 
teition  du  Burbaghiolof , faifoienc  des  courfes  fréquentes  dans  fes  Etats , & fius‘ 
retournoient  tofl jours  chargés  d’Efclavcs  & de  butin.  Il  prit  enfin  le  parti  d’af- 
•fembler  fes  Troupes,  pour  attaquer  l’Ennemi  à fon  tour.  Mais  le  Burbaghio- 
lof 

( !>)  Ângl.  toiles  d’EcofTe.  R.  d.  E.  même  nom  au  Nord  de  celle  de  Gambra. 

( 1 ) singl.  de  Joal.  R.  d.  E-  *>(i)  Labat  ubi  fup.  pag.  no.  fjf/uisr. 
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lof  &.fes  Généraux  n’ayant  ofé  lui  faire  tête,  il  fut  réduit  à brûler  quelque» 
Villages  & à ravager  le  Pays.  Entre  fes  Prifonniers,  il  fe  trouva  quelques 
Nègres  Ftulis , Sujets  d’un  Prince  nommé  le  Sira'ttk , qu’il  renvoya  libres  après 
leur  avoit  fait  voir  fon  Armée  & fur-tout  fes  Moulquetaires.  A peine  fut -il  ren- 
tré dans  fes  Etats , que  Biram  Vouba , Général  du  Burbagliiolof  reprit  la  cam- 
pagne , & recommença  fes  hoflilités  avec  d’autant  plut  de  confiance , que  les 
Troupes  du  Damel  ne  pouvoient  pas  être  fitôt  raflemblées.  C’eft  ainfi  que  les 
Rois  Nègres  fe  font  ordinairement  la  guerre.  Il  efl  rare  qu’ils  en  viennent  à 
des  batailles  décifives.  La  Campagne  fe  palfe  en  incurfions  & en  pillages.  Ils 
s’enlèvent  mutuellement  un  grand  nombre  de  leurs  Sujets  , qu’ils  vendent, 
pour  l'Efclavage  aux  Marchands  qui  viennent  les  acheter  fur  leurs  Côtes.  Il  efl. 
certain  que  fi  les  Mécontens  de  Ivayor,  qui  s'étoient  retirés  chez  les  Princes 
voifins , s’étoient  bien  entendus  avec  leurs  Proteéleurs , il  auraient  détrôné 
facilement  l'Ennemi  commun  ; mais  leurs  divifions  faifoient  fa  fÜreté. 

Cette  ombre  de  fuccès,  qui  avoit  accompagné  les  armes  du  Damel , rele- 
va tellement  fa  fierté,  qu’il  continua  de  fermer  l'oreille  aux  propofitions  de 
la  Compagnie.  Brue  avoit  écrit  à fes  Maîtres  que.  l'unique  méthode  pour 
traiter  avec  un  Prince  également  avare  & rufé,  étoit  de  le  forcer  à l’éxécu- 
tion  des  Traités  qu’il  avoit  violés  tant  de  fois.  Il  leur  avoit  fait  voir  que  l’in- 
terruption du  Commerce  n’avoit  pas  été  nuifible  à leurs  intérêts.  Mais  fes  re- 
préfentations  furent  inutiles.  La  guerre  dont  la  France  étoit  menacée  avoit 
allarmé  fi  vivement  les  Directeurs , qu’ils  lui  envoyèrent  ordre  d’acheter  à tou- 
tes fortes  de  prix  l'amitié  des  Princes  Nègres,  dans  tous  les  Pays  où  la  Com- 
pagnie avoit  des  Etabliflemens  [ c’efl-à-dire  les  Comptoirs  d’Albreda , fur  la£j» 
Rivière  de  Gambra,  de  Gereges  fur  celle  de  Bintam , & de  Joal  fur  la  Côte  de 
Bur-Sin;mais  fur-toutils  vouloient  qu’il  gagnât  l’amitié]  du  Damel,  à caufe 
de  l’important  Comptoir  de  Corée.  Ils  lui  recommandèrent  de  laifler  peu  de 
marchandifes  dans  les  Forts , & d’en  mettre  la  plus  grande  partie  en  dépôt 
chez  les  Rois  voifins , [ dès  qu’on  auroit  nouvelle  de  la  Déclaration  de  la  guer- 13» 
re.]  C’étoit  faire  préfent  à ces  Princes  de  tous  les  fonds  de  la  Compagnie,  car 
les  Nègres  ne  connoifiênt  pas  de  loi  qui  les  oblige  à la  reflitution. 

Les  hoflilités  entre  la  France  & l’Angleterre  commencèrent  fur  la  Côte  de 
Gorée  au  mois  d’ Avril  1701 , quoiqu’on  n’y  fût  point  encore  informé  de  la 
Déclaration  de  Guerre  en  Europe.  Un  VaifTeau.  François  de  vingt  pièces  (m) 
de  canon  ayant  rencontré  un  Anglois  de  cinquante  , a. la  hauteur  de  Portera- 
it, on  fe  canona  quelques  momens,  & le  combat  n'auroit  pas  fini  fitôt,  fila 
partie  eût  été  plus  égale.  Ce  prélude  de  rupture  entre  les  deux  Nations  dé- 
termina Brue  à faire  quelques  démarches  pour  engager  le  Damel  à la  paix. 
Elles  furent  bien  reçues  en  apparence.  Ce  Prince  lui  fit  propofer  de  fe  rendre 
à Rufifco , où  il  promettoit  d'arriver  inceflamment  avec  un  grand  nombre 
d’Efclaves,  & de  conclure  un  nouveau  Traité,. qui  ferait  oublier  tous  les  an- 
ciens refTentimens.  Le  Général  François  ne  fit  pas  difficulté  . d’y  confentir.  Il 
fe  trouva  au  rendez-vous,  & le  Damel  y arriva  le  30  de  Mai  1701.  Après 
les  protcflations  mutuelles  de  confiance  & d'amitié , il  fe  pafla  peu  de  jours 
où  Brue  ne  vît  familièrement  le  Roi,  en  attendant  l’arrivée  des  Efclavcs. 
Enfin  le  jour  qui  avoit  été  marqué  pour  les  échanges  du  Commerce , ce 

Prince 
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Prince  propofa  au  Générai  François  de  monter  à cheval  pour  prendre  Pair 
avec  lui.  La  partie  fut  liée  fans  affeélation.  Brue  partit,  accompagné  de 
deux  Faéleurs  ; & le  Damel , fuivi  de  fes  Officiers  ordinaires.  Ils  marchè- 
rent l’efpace  d’une  lieue,  jufqu’au  Village  de  Teynier , qui  appartenoit  au 
Kondi. 

La,  étant  entrés  dans  la  maifon,  ils  s’alïirent  avec  la  même  tranquillité. 
Mais  le  Damel  s’étant  levé  auffi  - tôt , pria  Brue  d’attendre  un  moment  fon 
retour.  A peine  fut-il  forci , que  le  Kondi  parodiant  avec  plulieurs  Nègres 
armés,  déclara  au  Général  qu'il  avoit  ordre  de  s'afTûrer  de  la  perforine.  En 
même-tems  les  Nègres  lui  ôtèrent  fes  armes  & traitèrent  de  même  les  deux 
Faéleurs. 

Le  même  jour,  qui  étoit  le  6 de  Juin  1701,  tous  les  François  quifetrou- 
voient  à Rufifco  & au  Cap  Bernard  furent  arrêtés  ; fans  oublier  leurs  effets 
& leurs  marchandifes , jufqu'aux  habits  que  Brue  avoit  biffés  à Rufifco.  Le 
prétexte  de  cette  violence  fut , que,  s'étant  faifis  des  Vaiffeaux  Etrangers  qui  é- 
toient  venus  pour  cdmmercer  fur  cette  Côte , il  devoit  des  dëdommagemens 
au  Damel  pour  le  tort  que  cette  conduite  avoit  cauféc  à fes  Peuples.  Il  uuroit 
répondu  facilement  à cette  accufation  ; mais  il  ne  put  obtenir  la  liberté  de 
parler  au  Roi , ni  celle  même  de  voir  fes  propres  gens. 

L e Confeil  des  Nègres  s’étant  afièmblé  , on  y propofa  de  lui  couper  la  tê- 
te ; & ce  fentiment  fut  fort  appuyé  par  l’Alkayde  de  Rufifco , qui  craignoit, 
qu'en  rendant  la  liberté  au  Prifonnier,  on  n'expolat  fa  Ville  au  pillage  & à 
l'Incendie.  Mais  les  plus  fages  fe  déclarèrent  pour  le  parti  de  la  modération , 
& propofèrent  de  faire  payer  une  groffe  rançon.  Le  Damel  entra  d’autant 
plus  volontiers  dans  cette  vûe , quelle  flattoit  fon  avarice.  On  commença 
une  négociation  avec  les  Officiers  François  de  Gorée.  Ils  avoient  écéli  allar- 
més  de  la  détention  de  leur  Général , qu’au  défaut  des  autres  voyes , ils  ëtoicnt 
déjà  réfolus  d’employer  la  force  pour  le  remettre  en  liberté  ( n\ 

Les  conditions  du  Damel  furent  d’abord  exceffives.  Il  demandoit  non-feu- 
lement qu’on  lui  iaiiïat  tous  les  effets  dont  il  s'étoit  faifi , mais  qu'on  lui  aban- 
donnât l'or , les  Efclaves  & toutes  les  marchandifes  de  Gorée , fans  en  ex- 
cepter la  cargaifon  du  Saint-François  dePaulc  , Vaiffeau  nouvellement  arrivé 
de  France.  Après  de  longues  dilputes  , il  consentit  a recevoir  un  prefent , qui 
joint  aux  effets  qu’il  avoit  entre  les  mains,  montoit,  fuivant  le  Tarif  établi,  a 
la  fomme  de  vingt  mille  fept  cens  foixante  dix-neuf  livres  en  marcliaadifes  ; 
ce  qui  revenoit  à fept  mille  francs , fur  le  pied  de  leur  valeur  en  France. 
La  perte  particulière  du  Général , en  habits,  en  meubles,  en  vaiffille  & en 
bijoux  fut  évaluée  à fix  mille  livres.  Il  avoit  été  refferré  pendant  douze  jours 
dans  une  étroite  prifon , fans  aucune  communication  avec  fes  gens  ni  meme 
avec  fon  Interprète.  Mais  les  femmes  & la  Mère  du  Kondi  [avoient  vilité 
tous  les  jours,  & lui  avoient  porté  du  tabac  , en  lui  marquant  qu’elles  pre- 
noient  beaucoup  de  part  à fa  difgrace.  L’arrivéede  deux  Vaiffeaux  François, 
& la  vfle  de  quelques  autres  Bâtimens  qui  parurent  dans  la  Rade  de  Rufifco, 
contribuèrent  beaucoup  à fa  liberté.  Le  Damel  s’étant  hâté  de  conclure  l’ac- 
commodement, reçut  le  prix  de  fa  trahifon,  «S:  partit  de  Rufifco  le  17  de 

Juin 

(n)  Labat,  paj,  220.  fc?  ftio. 
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Juin  àl’entréedela  nuit.  Brue,  à qui  l'on  n’ouvrit  les  portes  de  fa prifon qu’à 
deux  heures  après  minuit,  s'embarqua  aufîitôt  fur  un  des  VailTeaux  de  la  Com- 
pagnie, & rendit  la  joye  au  Comptoir  de  Corée  par  fon  retour. 

Le  Braek  & leSiraciek,  le  Burbaghiolof,  le  Bur  de  Sin  & le  BurdeSalum, 
le  firent  complimenter  fur  le  bonheur  qu’il  avoit  eu  de  fortir  des  mains  du 
Damel , & lui  marquèrent  de  la  difpofition  à fe  liguer  contre  un  Voifin  li 
détefté.  La  Princcffe  de  I.inghera  même  lui  envoya  Ion  fidèle  Nègre,  pour 
lui  déclarer  qu’elle  avoit  la  conduite  de  fon  Fils  en  horreur , & qu’elle  ailoit 
tout  employer  pour  rendre  la  paix  folide.  Brue  la  remercia  beaucoup  de 
les  bontés,  & de  fes  intentions;  mais  fur  l'article  de  la  paix,  il  lui  fit  une 
réponfe  équivoque.  En  effet  le  Damel  éprouva  bientôt  les  effets  de  fon  ref- 
lentimcnt.  Les  Côtes  furent  gardées  avec  tant  de  foin,  qu’aucun  Vaifleati 
étranger  n’en  put  approcher  pour  le  Commerce.  Toutes  les  Barques  de  Pê- 
cheurs furent  enlevées;  & les  Villages  de  la  Côte  furent  obligés,  fous  pei- 
ne d’exécution  militaire,  de  fournir  Corée  d’eau  & de  bois.  Les  Sujets 
mêmes  du  Damel  commuèrent,  malgré  lui,  d’apporter  de  l’Yvoire  & desEf- 
daves  au  Comptoir.  Comme  il  vouloit  tirer  d’eux  un  prix  éxhorbitant  pour 
fes  marchandifes , ils  trouvoient  leur  avantage  à tourner  fecrétement  vers  les 
François. 

Les  affaires  demeurèrent  dans  cette  fituation  pendant  huit  mois.  Enfin  le 
Damel,  qui  voyoit  tons  fes  Peuples  prêts  àfe  révolter,  commença  férieufe- 
ment  à délirer  la  paix.  Il  envoya  l’Alkaydede  Biyurt  au  Général,  quifetrou- 
voit  alors  au  Fort  de  Saint-Louïs,  pour  lui  propofer  une  réconciliation  du- 
rable, & le  prier  de  lui  envoyer  un  de  fes  Fadeurs , nommé  Moreau,  qui 
parloit  fort  bien  la  Langue  Jafof.  Brue  demanda,  pour  première  condition , 
que  l’Alkayde  demeurât  en  ôtage.  Tout  lui  fut  accordé.  Moreau  s'étant  ren- 
du à Kaha,  où  le  Damel  s'étoit  retiré,  fut  reçu  de  lui  avec  beaucoup  de  ca- 
reffes.  On  ne  parla  du  pafle  que  pour  l’enfcvelir  déformais  dans  l’oubli.  En 
confeffant  que  Brue  avoit  reçu  de  juftes  fujets  de  plainte,  le  Roi  Nègre  pré- 
tendit qu’il  écoit  affez  vengé, par  le  mal  qu’il  lui  avoit  caufé  en  ravageant  fes 
Côtes  & lui  enlevant  un  grand  nombre  de  fes  Sujets.  Il  ajoûta  que  n’ayant 
jamais  reçu  de  lui  aucune  offenfe , il  ne  le  haïflbit  pas  perfonnellement  ; qu'un 
Chirurgien  François  qui  avoit  donné  quelque  remède  à une  de  fes  femmes  , 
ayant  entretenu  un  commerce  d’amour  avec  elle , dans  le  chagrin  de  ne  pou- 
voir fe  venger  du  Coupable,  il  avoit  fait  tomber  fon  reffentiment  fur  toute  la 
Nation  ; mais  qu’il  demandoit  en  grâce  que  le  paffé  fût  oublié , & l’amitié  ré- 
tablie fur  des  fondemens  inébranlables. 

Brüe  , fur  le  récit  que  Moreau  lui  fit  à (on  retour,  fit appeller l’Alkayde 
de  Biyurt,  & lui  dit  qu  i!  trouvoit  fort  étrange  que  le  Damel  l’eût  rendu 
refponfable  des  fautes  d’un  Chirurgien;  qu’il  falloit  commencer  par  des  plain- 
tes , & s’affûrer  qu’il  auroit  obtenu  de  juftes  fatisfaélions  ; que  les  François 
néanmoins  étoientdifpofésàbicn  vivre  avec  lui , s’il  vouloit  être  plus  fidèle  à 
l’éxécution  des  Traités  ; qu’il  devoit  reftituer  d’abord  tout  ce  qu’il  avoit  pris 
injuftement  à la  Cqmpagnie , fuivant  le  Mémoire  qui  lui  avoit  été  préfenté 
par  Moreau , ou  trouver  bon  que  la  Compagnie  enlevât  un  affez  grand  nom- 
bre de  fes  Sujets  pour  fe  dédommager  de  fes  pertes. 

L e Damel  avoit  peu  de  penchant  pour  la  reftitution  ; & Brue  peafoit  bien 
moins  à l’y  obliger,  qu’à  trouver  l’occalion  de  fe  faifir  du  Tyran,  dans  laré- 

folution 
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folution  de  l’envoyer  en  Amérique.  Mais  fon  deffein  fut  interrompu  par  un 
ordre  de  la  Compagnie  qui  le  rappelloit  en  France , où  elle  avoir  befoin  de 
le  confultcr  fur  la  décadence  de  Tes  affaires. 

Il  partit  le  premier  de  Mai  1702,  en  laiffant  pour  Direfteur  Général,  à 
fa  place , le  Sieur  Louïs  le  Maître.  Le  Dame!  fut  charmé  de  ce  changement. 
Il  trouva  dans  le  Maître  un  homme  d’un  caraftére  fi  différent,  qu’ayant  in- 
tcrdi  à fes  Sujets  tout  commerce  avec  Gorée , il  réduifit  ce  nouveau  Direc- 
teur à lui  payer  cent  barres  pour  la  liberté  de  tirer  de  l’eau,  du  bois  & d’au- 
tres proviuons  du  Continent  ( 0 ). 

Cet  événement  fut  bientôt  fuivi  de  la  mort  de  I^tir-Fal  Saukabé.  Il 
laiffa  fes  deux  Royaumes  à fes  deux  Fils.  L’aîné , qui  fe  nommoit  Mar-IJfa- 
Fal,  lui  fuccéda  au  Royaume  de  Kayor  & au  titre  de  Damcl.  Le  partage 
du  plus  jeune,  nommé  Que  Komba,  fut  la  Couronne  de  Baul,  avec  le  titre 
de  Tin.  L’intérêt  de  la  Compagnie  eft  d’empêcher  que  ces  deux  Etats  ne 
fe  réüniffent  encore  fur  la  même  tête  (/>). 

(0)  Labat.  pag.  225.  lÿ fuhi.  (p ) Ibid.  pag.  ijo. 

CHAPITRE  IV. 

Defcription  de  la  Rivière  du  Sénégal , tirée  des  Mémoires 
de  M.  Brue. 


Où  Ton  examine  fi  cette  Rivière  ejl  le  Niger  ou  un  de  fes  bras. 

LE  cours  du  Sénégal  eft  d’eDviron  huit-cens  lieuè's  de  l’Eft  à l’Oueft,  de- 
puis le  Lac  de  Buinu , où  cette  rivière  prend  ( a ) fa  fource , jufqu’à 
deux  lieues  & demie  de  l'Océan  Occidental.  Là , faifant  un  coude , elle  tour- 
ne tout-d’un-coup  au  Sud;  & n'étant  féparée  de  la  Mer  que  par  une  langue 
( b ) de  terre,  qui  n’a  pas  dans  quelques  endroits  plus  de  cent  toifes  de  lar- 
geur, & qui  s’élargit  dans  d'autres  depuis  une  lieue,  jufqu’à  deux  & demie-, 
elle  coule  encore  l'efpace  de  vingt-cinq  lieuè's  du  Nord  au  Sud,  pour  fe  per- 
dre enfin  dans  l’Océan  à quinze  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  latitude  (r). 

Cette  rivière , qui  divife  prefque  continuellement  la  Région  des  Nègres 
de  celle  des  Mores  de  Zarra , ou  du  Défert , s’avance  l’efpace  de  trois  cens 
lieues  par  divers  détours,  de  l’Eft  àl'Oucft,  c’eft-à-dire,  depuis  les  Cataractes 
de  Galam,  au-delà  defquelles  les  François  n’ont  pas  encore  pénétré,  jufqu’à 
fon  embouchure  près  de  Biyurt  ou  Bieurt  (d),  dont  on  a déjà  vû  la  deferip- 

tion. 


(a)  Brue,  ou  Labat,  parlent  ici  fan  s dou- 
te d’après  l'opinion  des  Géographes , nuifqu’il 
ajoûte  qu’aucun  François  n'a  pénétre  fi  loin. 
(F)  Nommée  la  Peinte  de  Barbarie. 

(c ) Si  cc  n'cfl  pas  une  faute  d'impreflion 
dans  Labat,  il  s el  t fort  trompé  en  mettant 


vingt-cinq  degrés  cinquante-cinq  minutes. 

(d)  Voyez  la  Carte,  qui  eft  copiée  d’après 
celle  que  Brue  lit  lever  fur  les  lieux  par  un 
habile  Ingénieur,  en  1718.  On  doit  la  regar- 
der, par  toutes  fortes  de  rations,  comme  une 
pièce  autentique. 
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lion.  Ses  eaux  font  fort  rapides , ce  qu’on  attribue  à la  longueur  de  fon  cours 
dans  un  Canal  fort  étroit. 

Son  embouchure  eft  large  d’une  demie-lieue;  mais  elle  eft  mafquée  par 
une  Barre , ou  up  Banc  qui  s'eft  formé  de  l’abondance  du  fable  que  le  Courant 
y amène,  & qui  eft  repoulTé  parla  marée.  Cette  barre  eft  doublement  dange- 
reufe,  & parce  qu’elle  a peu  d’eau,  & parce  que  tous  les  ans,  les  flots  impé- 
tueux qui  forcent  de  la  rivière,  au  tems  des  inondations,  lui  font  changer  de 
place.  L’entrée  du  Sénégal  feroit  inaceeflible , fi  la  force  de  fon  cours  & celle 
de  la  marée  n’avoient  ouvert  deux  paflàges,  dont  le  plus  large  eft  ordinai- 
rement de  cent  cinquante  ou  deux  cens  toifes  fur  deux  brafles  de  profondeur. 
Audi  ne  reçoit- il  que  des  barques  de  quarante  ou  cinquante  tonneaux.  Le  plus 
petit  n’eft  que  pour  les  Canots.  Ces  deux  ouvertures  changent  tous  les  ans  de 
fituation.  L’Iüe  de  Saini-Louïs  eft  quelquefois  à quatre  lieues  de  la  Barre , 
quelquefois  à deux.  Mais  le  même  inconvénient  qui  empêche  les  Bàtimens 
de  quatre  ou  cinq  cens  tonneaux  d'entrer  dans  la  rivière  & d’y  pouvoir  débar- 
quer leurs  marchandées , devient  une  (ïlreté  pour  le  Fort , 6c  rend  le  com- 
merce des  François  fort  tranquille.  La  Compagnie  entretient  une  Barque  & 
des  Ncgres  également  adroits  & robuftes  pour  décharger  fes  propres  Vaifleaux. 

La  îaifon  la  plus  commode,  pour  palier  la  Barre , eft  depuis  le  mois  de  Jan- 
vier iufqu'au  mois  d’Août,  parce  que  les  vents  font  alors  variables  & que  la 
direction  des  marées  eft  au  Nord.  Mais  dans  cet  intervalle  même,  les  mois 
les  plus  favorables  fonc  Avril , Mai , Juin  & Juillet.  La  mauvaife  faifon  eft 
depuis  Septembre  jufqu’à  la  fin  de  Décembre,  parce  que  les  vents  d’Eft  en- 
flent beaucoup  la  Mer , & rendent  le  Commerce  abfolument  impoflible  (t). 

Après  avoir  pafle  la  Barre,  on  trouve  une  rivière  d’une  belle  largeur,  d’une 
eau  fort  claire  & fort  unie , dont  le  cours  eft  aufli  agréable  que  l’entrée  en  a 
paru  difficile.  Sa  profondeur  eft  depuis  dix-huit  pieds  julqu'à  vingt-cinq.  La  ter- 
re , du  côté  gauche  en  montant , eft  une  pointe  de  fable  bafle  & ftérile.  Elle 
n’a  pas  plus  de  cent  toifes  de  largeur  à l’entrée  de  la  Barre  ; mais  on  a déjà  fait 
remarquer  qu’étant  longue  d’environ  vingt-cinq  lieues,  fa  largeur  augmente, 
dans  cet  efpace  , d’une  lieue  jufqu’à  deux  & demie.  Cette  Péninfule  eft  rem- 
plie d’une  forte  de  petites  crabbes,  que  les  François  appellent  Tourlouroux 
dans  les  Ifles  fous  le  vent , & d’une  cfpèce  d'oifeaux  qu’ils  ont  nommés  Grands- 
Goziers  ou  Pélicans.  Une  lieuë  au-delà  de  la  Barre , la  même  Péninfule  de- 
vient moins  ftérile,  & préfente  des  pâturages,  où  la  Compagnie  fait  nour- 
rir des  troupeaux  de  Moutons  & de  Chèvres,  à la  garde  defquels  elle  entre- 
tient quelques  Laptots  armés.  Mais  le  côté  droit  de  la  rivière,  aulfitôt  qu’on  a 
pafle  la  Barre , forme  un  meilleur  &,  plus  beau  Pays , qui  fe  nomme  (/)  Terre 
de  Gbinie , c'eft-à-dire  en  Langue  Nègre,  Pays  du  Diable.  Il  eft  uni,  cou- 
vert de  verdure  & de  petits  Bois  de  différens  arbres,  entremêlés  de  Palmiers 
& de  Cocotiers , qui  forment  une  charmante  perfpeétive.  Ce  Canton  appar- 
tient au  territoire  de  Biyurt  ou  Bieurt , & fait  partie  du  Royaume  de  Kay  or, 
oui  a de  ce  côté-là  pour  bornes  la  Pointe  de  Bifefcha , éloignée  de  la  Barre 
d'environ  fix  lieues. 

Dff 

(«)  I.a  bat.  Tom.  II.  pag.  117  ÿ Juin.  Leon  & Marniol , étoit  fituc vers l'cmbouchu- 

(/)  I!  y a de  I apparence  que  c'eil  un  refte  rc  du  Sénégal,  au  côté  du  Sud. 
du  Pays  de  Ctbinra  de  Gebeua.  qui,  Cuivant 
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D u même  côté , deux  lieues  au-deflus  de  la  Barre , on  trouve  un  Canal  ou 
un  bras  de  la  rivière,  qui  remonte  jufqu'à  Biyurt.  L’entrée  ell  bouchée  par 
uneBaife,  qui  la  rend  quelquefois  fôrt  dangereufe.  Elle  contient  aulli  deux 
petites  IHes , dont  la  plus  proche  de  la  grande  rivière  fe  nomme  Bnkos.  Ce  fl 
dans  cette  Ifleque  la  Compagnie  Françoilèavoit  établi  fon  premier  Comptoir. 
On  en  voyoit  encore  les  relies  en  1724.  Le  terrain  elt  bas , & fort  mal-lam, 
parce  qu’il  ell  fujet  (g)  aux  Inondations  ; ce  qui  obligea  les  François  de  l’a- 
bandonner. L’Ifle  de  Moghera  (h),  qui  ell  derrière  celle  de  Bokos,  efl  dé- 
ferte  & fans  culture.  Au  long  de  cette  Crique,  ou  du  rivage  de  ce  Canal, la 
nature  a formé  des  Salines  fort  riches  & dans  une  fituation  fort  fmgulière. 
On  en  compte  huit , éloignées  d’une  lieue  ou  deux  l’une  de  l’autre.  Les  cinq 
principales  font  celles  de  Guianeau,  où  la  Compagnie  fait  les  cargaifons,  de 
Dambtsr , de  Luiango,  de  Guingba  Ct  de  Q^iicrt.  l^es  plus  petites  fe  nomment 
Tunja  ( i ) , Matay , & Kak.  Ce  font  de  grands  étangs  d’eau  falée , au  fond 
defquels  le  fel  fe  forme  en  malle.  On  le  brife  avec  des  crocs  de  fer  pour  le 
JtJ*faire  [monter  fur  l’eau  de]  fécher  au  folerl.  A rnefure  qu’on  le  tire  de  l’é- 
tang, il  s’en  forme  d’autre.  On  s’en  fort  pour  faler  les  cuirs.  R efl  corrolif, 
& fort  inférieur  en  bonté  au  fel  de  l’Europe.  Chaque  étang  a fon  Fermier 
particulier,  qui  fe  nomme  Ghiodm  ou  Komejfu , fous  la  dépendance  du  Roi  de- 
Kayor.  La  même  Crique  efl  fort  abondante  en  Huitres,dont  les  écailles  fer- 
vent aux  Nègres,  pour  compofer  une  forte  de  chaux  qu’ils  employait  a leurs 
Bàtimens.  Ces  Huîtres  font  fort  grandes.  On  les  fait  fécher , pour  fervir  d’a- 
liment ; & fufage  en  efl  fort  commun  dans  le  Canton. 

Entre  Pille  de  Bokos  & la  grande  Ille  de  Btfcfcba , il  y a une  autre  Ifle 
J3“de  cinq  ou  fix  lieues  de  tour,  nommée  flfle  de  'Jean  Barre.  [Sa  parcie  Occi- 
dentale efl  fur  la  principale  brauehc  du  Sénégal.]  Lu  terroir  en  ell  fertile, & 
couvert,  dans  quelques  endroits , de  fort  gros  arbres.  Il  appartient  à deux 
Chefs  des  Nègres , Jean  Barre  de  Tanfuk , qui  y pofledent  chacun  leur  Villa- 
ge. Le  premier  de  ces  deux  Nègres  efl  Interprète  héréditaire  de  la  Com- 
pagnie au  Fort  S.  Louïs.  Près  de  la  meme  file,  il  y en  a deux  autres  plus 
petites,  qui  appartiennent  au'ïï  à des  Chefs  Nègres.  L'une  fe  nomme  Gbiogu, 
& l'autre  Doremur.  Un  peu  au-deffus  de  Jean  Barre,  on  en  trouve  une  autre, 
qui  s’appelle  l'Ifle  du  Galet  ; nom  tiré  d’une  forte  de  cailloux  fort  durs , fort 
p é fans  Ce  fort  unis , dont  la  forme  efl  un  ovale  plat.  On  s’en  fert  quelquefois 
pour  faire  de  la  chaux.  Vis-à  vis  rifle  de  Bokos,  on  voit  encore  une  Ille 
que  les  François  ont  nommée  (k)  l'IJlc  aux  Anglais;  balle,  marécageufe,  & 
qui  n'a  rien  de  recommandable.  Enfin , trois  quarts  de  lieue  plus  loin  vers 
l'embouchure  du  Sénégal,  efl  fituée  Flfle  qui  porte  le  nom  m;m;  de  cette  ri- 
vière, ou  celui  de  S.  Lotus,  quelle  tire  de  fon  Fort,  rélidencc  ordinaire  du 
Direéleur  Général  ( l ). 

L’Isî-e 

(;)  Ces  Inondations  font  cauKes,  comme  tO\i)  Labat  l’appelle  Jungt. 
celles  du  Nil,  par  les  pluyes  qui  tombent  dans  (k)  Labat  prend  beaucoup  de  pcineà  prou- 
les  Pays  finies  entre  les  Tropiques,  aux  mois  ver  que  les  Anglois  B'ont  jamais polfëdé  cette 
de  Juin , de  Juillet , d'Aoùt  & de  Septembre. t^ifie;  i&  enfin  il  laide  la  queiUon  fans  la  dé- 
ép  On  cm  parlera  ci  dclTous.  [Voyez  nuŒ  la  Rc  cider.J  Mais  pourquoi  n'en  auroicnt-ils  pasé- 

lation  de  Dom  Juan  de  Caiiro  au  Tonie  1.1  té  les  Maîtres  dans  le  peu  de  teins  qu’ils  l'ont 

(d)  udngl.  Mogba  ; Labat  la  nomme  Mo-  été  de  i T lie  S.  Louis? 
gue.  R.  d.  E.  (I)  Labat  Tom.  11.  pag.  146.  (f  fuiv. 
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L’Isle  du  Sénégal,  ou  do  Saint  Louis,  cft  à feize  degrés  cinq  minutes  de 
latitude  du  Nord.  Sa  ficuation  elt  au  milieu  de  la  rivière  , à deux , trois , ou 
quatre  lieués  de  l'embouchure  , fuivant  les  variations  de  la  Barre.  (Quelques 
Voyageurs  lui  donnent  une  lieue  de  circonférence.  Froger  qui  la  meïura,cn 
1705,  compte  onze  cens  cinquante  toiles  du  Nord  au  Sud,  e’eft-à-dire  dans 
fa  longueur  ; mais  comme  fa  largeur  eft  inégale , il  ne  l'a  pas  déterminée.  Un 
Ingénieur,  qui  prit  le  même  foin  en  1714,  lui  donne  de  largeur,  du  côté 
de  la  Barre  , quatre-vingt-dix  toifes  ; cent  quatre-vingt-douze  du  coté  oppo- 
fé  ; & cent  trente  dans  l’endroit  où  le  Fort  eft  fitué.  Le  bras  Oricnca!  de  la 
rivière  eft  large  de  trois  cens  quatre-vingt  toifes;  & celui  de  J’Oucft,  de 
deux  cens  dix.  On  ne  trouve  dans  l’Ifle  qu’une  terre  plate,  fabloneufe,  & 
ftérile.  Le  côté  du  Sud  étoit  autrefois  fiijet  aux  Inondations  ; mais  la  marée 
& les  vents  du  Nord  y ont  poufle  tant  de  fable,  qu’il  s’en  eft  formé  des  Du- 
nes , qui  couvrent  le  Fort  & qui  le  font  paraître  dans  un  creux.  Cependant 
il  eft  refté  vers  cecte  Pointe  un  Marigot  ou  un  étang  d’eau  falée.  La  Pointe 
du  Nord  eft  couverte  de  grands  arbres , qui  ont  l’apparence  d’une  Forêt;  mais 
ce  ne  font  que  des  Manglct  (m  ) , qui  demandent , pourcroître,  d’avoir  tou- 
jours leurs  racines  dans  l’eau.  Il  fe  trouve  un  autre  étang  au  milieu  de  ces 
arbres.  Il  s’en  trouve  encore  un,  mais  plus  petit,  vers  le  centre  de  fille; 
avec  un  petit  Bois  voifin,  qui  fert  à donner  de  l’ombre  aux  Moutons  & aux 
Chèvres  du  Fort  : car  le  fond  fabloneux  du  terroir  n’empêche  pas  qu’il  n’y 
croilTe  une  herbe  courte , qui  engraifle  les  Beftiaux , & qui  les  rend  d’un  fort 
bon  goût.  Les  étangs  font  peuplés  de  Porcs,  qui  s’y  rafraîchiffunt  dans  la 
bouc , [&  qui  y paflent  à couvert  du  foleil  une  bonne  partie  de  la  journée.  Kâ* 
Mais  les  hommes  ne  peuvent  pas  y prendre  le  frais,  parce  que  ces  endroits 
fervent  de  retraite  pendant  le  jour  à des  millions  de  Mouftiqucs  & de  Cou- 
fins  ou  Maringoins , & qui  fe  répandent  de  tous  côtés  dès  que  la  nuit  ap- 
proche.^] 

L’Isle  manque  d'eau  pendant  la  moitié  de  l’année,  parce  qu'il  ne  s’y  trou- 
ve ni  fource  ni  puits , & que  durant  la  mouflon  du  Sud , c’eft-à-dirc  depuis 
Décembre  jufqu'au  mois  de  Juillet,  la  rivière  eft  falée.  Dans  le  teins  des 
Inondations , l'eau  cft  allez  bonne  ; mais , dans  les  faifons  lèches , on  cft  for- 
cé d’ouvrir,  au  milieu  du  fable  , des  puits d’uneeau  fomache  dont  on  ne  peut 
faire  ufage  qu’après  l’avoir  filtrée  au  travers  d’une  pierre  qui  vient  des  Cana- 
ries. Pour  la  rafraîchir,  on  la  met  dans  des  pots  de  terre  qùi  ne  Ibient  pas 
vernis,  dans  lefquels  on  l’expofe  aux  vents  du  Nord,  [dans  des  lieux  quiij* 
ont  du  côté  du  Nord  des  Ouvertures  étroites  par  dehors,  & qui  s’élargiflène 
conlidcrablement  en  dedans.  Il  faut  de  plus  que  ces  lieux  foient  voûtés,  & 
couverts  d’un  toît  qui  ne  touche  point  la  voûte.]  On  admire  avec  raifon  que 
l’eau  devienne  falée  dans  ces  puits  Jorfque  celle  de  la  rivière  devient  douce; 

& qu’au  contraire  la  rivière  commence  à devenir  falée  lorlque  les  puits  cef- 
fent  de  l’être  (n). 

Il  ne  refte  aujourd’hui  de  l’ancien  Fort  de  Saint  Louis  que  quatre  Tours 
rondes  , [qui  ne  font  pas  fur  une  même  ligne , mais  qui  font  un  angle  obtus , ai- 
dant 


( 1* ) Labat  dit , Mangles  ou  Peletuvicrs.  Les  fou  vert. 

An-pois,  Mangrwci.  Ces  ajbres  leparoitrunt  ( n ; Labat.  ubijup.  pag.  120.  Juin, 
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dont  les  deux  du  milieu  ne  font  éloignées  l’une  de  l'autre , que  de  cjuatre  toi- 
les & demie,  & celles  des  deux  bouts  en  font  éloignées  d’onze  toiles.]  El- 
les font  fort  bien  bâties  à l’antique,  & couvertes  de  tuiles  en  piratnidcs  (0), 
Elles  ont  été  jointes  aux  murailles , & renfermées  par  une  Fortification 
paliflades  revêtue  de  terre,  au-deffous  de  laquelle  font  les  Magafins ,& quel- 
ques Baftions  mal  formés  ; de  forte  que  le  Fort  n’a  pas  de  meilleure  défenfe 
que  fa  fituacion  naturelle.  Son  artillerie  eft  de  trente  pièces,  diftribuées  en 
plufieurs  batteries.  L’Arfenal  eft  bien  fourni  de  petites  armes  & de  munitions. 
On  ne  nous  apprend  pas  fi  la  Garnifon  eft  nombreufe  ; mais  on  fait  obferver 
que  la  Compagnie  employé  ordinairement  deux  cens  hommes  dans  les  fix  E- 
tabliffemens  quelle  a fur  cette  Côte , & qu’ils  font  difperfés  fuivant les  ordres 
du  Gouverneur. 

On  peut  juger  de  la  figure  que  le  Direéleur  Général  fait  dans  ce  Pays 
par  la  manière  dont  le  fieur  Brue  reçut,  en  1691  (/>),  un  Prince  Nègre  nom- 
mé le  Perit-Brak.  Ce  Prince  s’étant  rendu,  de  Maka,  dans  fille  de  Bifefcha, 
avec  un  cortège  de  quinze  ou  vingt  Nègres , envoya  un  Canot  dans  celle  de 
Saint  Louis , pour  donner  avis  de  fa  vifite  au  Général , & pour  le  prier  de  le 
faire  prendre  dans  une  Chaloupe.  Lorlqu’il  fut  arrivé  à la  porte  du  Fort,  il 
s’aflit  à terre  avec  fa  fuite,  qui  étoit  armée  de  zagayes,  defabres  &detargc- 
tes.  Il  demeura  dans  cette  pofture,  en  attendant  le  retour  de  fon  Interprète, 
qui  étoit  allé  fçavoir  du  Général  François  s'il  étoitdifpofé  à le  recevoir.  L’In- 
terprète revint  auffi-tôt,  avec  ordre  de  l’introduire,  il  le  conduifit  à la  Sale 
de  l'audience,  accompagné  feulement  de  deux  de  fes  Officiers  & dedeuxGni- 
riots  (ç),  ou  Muficiens  Poètes,  qui  dans  ces  occafions  ne  s’éloignent  jamais  de 
leur  Maître.  Le  Général  étoit  affis  dans  un  fauteuil,  la  tête  couverte,  avec 
fes  Officiers  autour  de  lui.  En  entrant  dans  la  Sale , le  Prince  Nègre  ôta  fon 
bonnet , s’approcha  de  Brue , & mit  fa  main  dans  la  fienne , qu'il  leva  trois 
ou  quatre  fois  jufqu’à  fon  front,  fans  prononcer  un  feulmot.  Brue  fitlamêmc 
choie;  mais  fans  le  lever  & fans  fe  découvrir  r ). 

Le  Prince  s’affit  fur  un  tabouret.  Ses  deux  Officiers  fe  placèrent  à fes  côtés 
dans  la  même  pofture,  & les  deux  Guiriots  fe  mirent  à terre  derrière  lui.  C’é- 
toit  un  Vieillard  de  fort  bonne  mine.  11  avoit  la  barbe  & les  cheveux  gris , 
& le  vifage  maigre  & ridé;  mais  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux,  & le  fon 
de  la  voix  fort  agréable , avec  un  air  de  grandeur  qui  marquoit  celle  de  fa  naif- 
fance.  Sa  robe , qui  lui  tomboit  jufqu'aux  genoux , étoit  d’une  étoffe  ( s ) blan- 
che de  coton,  à rayes  bleues,  avec  de  grandes  manches,  delà  forme  des  fur- 
plis  de  l’Oratoire.  Par-deffous,  il  avoit  des  hautes-chauffes  de  la  même  étoffé, 
mais  G larges  qu’elles  ne  contenoient  guères  moins  de  fix  aunes , & pliffées 
par  derrière , de  manière  à pouvoir  lui  fervir  de  couffin.  Sur  fa  robe  il  portoit 
un  baudrier  de  drap  écarlate,  d'un  demi- pied  de  large,  auquel  fon  fabre  étoit 
fufpendu.  La  poignée  & le  fourreau  étoient  travaillés  en  argent , avec  un  art 
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(ç)  JopTon  en  parle  beaucoup  dans  fon  l’Europe  ne  l'eft  par  les  liens. 
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<dT(  r ) Une  telle  conduite  nous  parolt  tenir  du  mot  Portugais  Panr.a. 
beaucoup  de  l'ùifoicnce , &dc  peut  qu'aigrir 

Pp  î 


Digitized  by  Google 


I I DE. 


Harangue  du 
Prince  Nègre. 


Il  cfl  fort 
bien  ü*Kc  par 
Brue. 


Inttnimcnj 
& chantons  de 
fesMuficicns. 


300  VOYAGES  DES  FRANÇOIS  EN 

furprenant  pour  un  ouvrage  des  Nègres.  Tontes  les  parties  de  la  robe  & dib 
baudrier  étoicnt  garnies  d'AmuIets,  ou  de  Grifgris,  coulas  proprement  dan* 
de  petites  pièces  d'ècarlate , de  maroquin  rouge  du  Levant , & de  peau  des 
Bêtes  fauvages  du  Pays.  Mais  la  forme  de  toutes  ces  pièces  ètoit  différente. 
Les  unes  étoient  auarrées,  d'autres  rondes,  ou  longues,  ou  poligonales  ; & 
chacune  attachée  fur  la  partie  du  corps  qu’elle  avoit  la  vertu  de  prèferver. 
Les  hautes-chauffes  étoient  fans  poches;  mais  le  Prince  portoit,  au  côté  droit, 
un  petit  fac  qui  contenoit  fon  tréfor.  Sa  robe , quoiqu’on  l’ait  comparée  à 
nos  furplis , ètoit  échancrée  par  devant  comme  une  chemife  de  femme , (8c 
relevée  autour  du  col  par  une  broderie  de  drap  rouge , qui  repréfentoit  des 
boutons  & d’autres  figures.  Son  bonnet  ètoit  de  la  même  étoffe  que  la  robe, 
étroit  par  le  bas,  mais  large  au  fommet;  de  forte  que  ne  pouvant  fe  foûtenir 
il  panchoit  beaucoup  à côté  de  la  tête.  Au  lieu  de  plumes , il  ètoit  orné  de 
la  tête  d’un  Paon  d'Afrique,  qui  contenoit  un  Grifgris.  Le  Prince  avoit  d’ail- 
leurs les  jambes  nues,  avec  des  fandales  aux  pieds,  telles  qu'on  repréfentc 
celles  des  Romains. 

I l demeura  quelque  tems  en  filence , regardant  le  Général  avec  beaucoup 
d’attention.  Enfin  il  lui  adreffa  un  difeours,  qui  fut  expliqué  par  l’Interprète, 

& qui  portoit  en  fubftance,  „ (Qu’ayant  appris  l’arrivée  du  Sieur  Brue  au 
„ Sénégal , avec  la  qualité  de  Général  pour  la  Compagnie,  & n’ayant  en- 
„ tendu  que  des  éloges  de  fon  caraftère , il  s’étoit  fait  un  devoir  de  le  pré- 
„ venir  par  fa  vifite , & de  lui  offrir  fon  amitié  ; qu'il  s’étoit  toûjours  fenti 
„ de  l’inclination  pour  les  François,  & qu’il  leur  avoit  rendu  tous  les  fervices 
„ qui  dépendoient  de  lui;  qu’il  promettoit  de  perfévérer  dans  les  mêmes  dif- 
„ pofitions,  & que  Brue  pouvoit  compter  en  particulier  fur  fon  affeélion, 

„ dont  il  vouloit  lui  donner  un  témoignage  en  lui  faifant  préfent  d'un  Ef- 
„ clave. 

Les  deux  Officiers  & les  Guiriots  firent  auffi  leur  compliment,  que  le  Gé- 
néral reçut  d’un  air  civil  & gracieux.  Il  fit  enfuite  apporter  de  l’eau-de-vie  ; 
car  fi  la  qualité  de  Mahométans  rend  quelques  Nègres  fort  réfervés  fur  l’iifage 
de  cette  liqueur,  le  plus  grand  nombre  ne  regarde  le  précepte  de  l’Alcoran  que 
comme  un  confeil,  & fe  livre  fans  fcrupule  au  plaifir  de  boire.  Le  Prince  vit 
paroître  avec  plailir  fa  bouteille.  Un  de  fes  Officiers  remplit  un  verre,  en  fit 
Fcffai,  & le  préfenta  joyeufement  à fon  Maître,  qui  fe  leva,  but  à la  fanté 
du  Général,  & rendit  le  verre  à l’Officier  avec  un  petit  refie  de  liqueur;  ce 
qui  paffe  pour  une  faveur  entre  les  Nègres.  Après  le  premier  coup,  il  alluma 
fa  pipe  & fe  mit  à fumer.  Scs  deux  Officiers  fuivirent  fon  éxetnple  ; tandis 
que  les  Guiriots  commencèrent  à chanter,  en  accompagnant  leur  voix  du  fon 
d'un  petit  inflrument , qui  n'a  que  trois  cordes  & reffemble  allez  à nos  luts. 

Le  ventre  efl  compofé  d'une  pièce  de  calebaffe , avec  un  manche  qui  y efl 
attaché.  Le  chevalet  en  efl  fort  bas , & les  cordes  font  de  crin  de  Cheval.  Ils 
les  pincent  & les  frappent  en  mefure.  Cette  mufique  n’a  rien  de  défagréable. 
Leurs  chanfons  font  martiales , & roulent  fur  les  louanges  de  leur  Prince.  Ils 
relèvent  fa  naiffince,  [&difent  en  François  corrompu  qu’il  efl  de  grand  gens.j  £3= 
Ils  difent  qu’il  eR  Seigneur  de  la  Mer , qu’il  a vaincu  tous  fes  Ennemis , & 
qu’ils  n’ont  jamais  eu  de  Maître  fi  magnifique  & fi  libéral.  Ils  finiffent  par  des 
vœux  pour  fa  fanté  & pour  la  prolongation  de  fa  vie;  [&  parmi  les  louanges 
qu’ils  lui  donnent,  ils  ne  manquent  pas  de  mêler  quelques  petits  mots  pour  l’ex- 
citer à leur  faire  reffentir  les  effets  de  fa  libéralité.]  L e 
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L e concert  des  Guiriocs  n’interrompit  pas  la  converfadon.  Comme  il  étoit  b r u e. 
allez  tard , Brue  propofa  au  Prince  de  loger  dans  le  Fort.  Cette  invitation 
fut  acceptée.  Il  fut  conduit  dans  un  appartement  féparé , parce  que  les  Nègres 
ne  mangent  pas  volontiers  avec  les  Blancs.  On  lui  envoya  du  kuskus  & divcr- 
fes  viandes , que  fes  gens  préparèrent  à leur  manière.  Le  vin  de  Palmier  & 
l’eau-de-vie  ne  lui  furent  pas  épargnés.  Son  arrivée  avoit  attiré  dans  l’Ille 
quantité  de  Nègres,  qui  paiTèrent  toute  la  nuit  à danfer.  Le  lendemain,  il 
pritcongédu  Général,  après  avoir  reçule  Togo,  c’eft-à-dire un  préfent,  qui 
valoit  beaucoup  mieux  que  (on  Efclave.  Brue  fit  au  fit  quelques  libéralités  à les 
£3* Officiers  & à fes  Muficiens;  [fans  cela  ils  auraient  donné  autant  de  malédic- 
tions au  Général,  qu’ils  lui  avoient  donné  de  (r  ) louanges."} 

Pour  reprendre  notre  Defcription,  la  Pointe  de  la  grande  Ifie  de  Bifefcha  Dcfcripcion 
eft  d’environ  deux  licué's  au-defius  du  Fort  Saint-Louis , du  côté  droit  de  la  ri-  condnuéc. 
vière.  Elle  fait,  des  deux  côtés,  les  limites  du  Royaume  de  Kayor  & de  IIô-  Royaumes 
val;  car  le  premier  eft  à droite,  & l'autre  à gauche  de  larivière.  Cette  Région  deHoval&de 
étoit  connue  autrefois  fous  le  nom  de  Jatofs , nom  général  , qui  comprenoit  Kayor. 
J3*plufieurs  Nations  différentes,  [à  peu  près  comme  nous  voyons  dans  les  Royau- 
mes de  France , d'Efpagne  & d’Angleterre , où  les  Peuples  prennent  les  noms 
particuliers  des  Provinces  où  ils  demeurent,  fous  le  titre  général  de  François , 
d’Efpagnols  & d'Anglois.]  Le  Royaume  de  Hoval  s'étend  de  l’Eft  à l’Oueft, 
l’efpace  d’environ  quarante-fix  lieues.  Ses  bornes  font  incertaines  au  Nord  , 
parce  qu'il  efl  fort  expofé  de  ce  côté-là  aux  incurfions  des  Mores,  [qui  s’avan- 
cent ou  fe  retirent  fui  van t les  occalions  qu’ils  trouvent  d’y  éxercer  leurs  pilla- 
ges.] Le  Roi  de  I lovai  porte  le  titre  de  Brak , qui  fignifie  Roi  des  Rois. 

C’efl  purement  un  nom  de  Majefté,  comme  le  Daniel,  le  Siratik,  & plus 
anciennement  celui  de  Pharaon  & de  Cefar.  Ses  Etats  ont  plus  d'étendue 
au  Sud  du  Sénégal  qu'au  Nord.  A l’Eft  ils  font  féparés  du  Royaume  des 
Fulis  ou  Foulés  par  le  Lac  de  Kayor,  & s'étendent  au  long  du  Sénégal  jufqu’au  R ( ^ ^ j 

Village  d'Embakana  ou  F.mbakan , fur  les  frontières  du  Royaume  de  Galam,  Gahm™donr 
qui  a cent  quatre-vingt  feize  lieues  d’étendue  de  l’Eft  à l'Oued,  mais  dont  IcRoifcnom- 
les  bornes  font  encore  inconnues  au  Sud.  L’Empereur  ou  le  Roi  de  Galam  me  Siiatik. 
porte  le  titre  de  Siratik. 

Dix  ou  douze  lieues  au-defius  du  Fort  Saint-Louis,  on  trouve  une  Pointe  où 
la  fertilité  du  terroir  a porté  les  Nègres  à bâtir fept  ou  huit  Villages,  dont  le 
principal  fe  nomme  Buckfar.  Plus  on  s'avance  vers  la  Mer , plus  le  Pays  au  long  Village  de 

de  la  rivière  femble  fertile  & cultivé.  Il  abonde  en  maïz , & cette  forte  de  uc  ar' 
grain  n’y  manque  jamais  ( v ). 

L'Isle  de  Bifefcha  n’a  pas  moins  de  vingt-huit  lieues  de  long,  fur  huit  dans  me  de  Bi- 
fa  plus  grande  largeur.  Elle  eft  fermée  par  un  bras  du  Sénégal , qui  la  fépare  fefeha. 
du  Village  d ’En/cboie,  & qui  fe  divife  en  deux  autres  bras  au  Village  d 'Auf- 
cbafur.  Le  dernier  de  ces  deux  bras  fe  fubdivife  encore  au  Village  de  Pama  ; Diviiîons  du 
de  forte  que  l’Ifle  de  Bifefcha  eft  bornée  à l’Eft  par  un  bras  du  Sénégal , qui  fe 
nomme  la  Rivière  deSagheray , à l'Oued  par  le  Sénégal  même,  & fe  trouve di- 
vifée  en  trois  parties  par  la  petite  Rivière  de  Jor  (x  ) & le  Kora  ou  le  Bekio. 

Le  terroir  en  eft  riche  & fertile,  ce  qu’on  attribue  principalement  aux  Inonda- 
tions du  Sénégal.  Il  abonde  en  maïz  des  deux  efpcces , en  ris , en  légumes , 

en 

(t)  Labat.  pag.  241  1$  fuiv.  *>(  1)  Appclléc  auffi  U petit  Brak. 

t y(v)  Labat-  ubifup.paÿ.  15a.  c?  Jure- 
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en  tabac  & en  indigo.  Le  froment  y croît  fort  bien,  mais  après  la  fécondé 
moiflbn  ; comme  s'il  avoir  befoin  de  fe  naturalifer  au  terroir.  Le  coton  y eft 
aulTi  en  fort  grande  abondance.  On  y voit  de  vafles  prairies , qui  nourriffent 
quantité  de  grands  & de  petits  Bcftiaux , tous  excellons  dans  leur  efpèce.  La 
volaille  & le  gibier  y foifonnent,  fur-tout  les  Perdrix,  les  Pigeons  ramiers,  & 
les  Pintades.  Outre  les  Forêts , il  s’y  trouve  de  grands  Bois  de  Palmiers  ; & 
& les  Villages,  qui  font  fréquens  fur  la  rivière,  rendent  témoignage  que  le 
Pays  eft  bien  peuplé. 

Au-dessus  de  l’Idc  de  Bifefcha  cft  celle  de  Buck/ar  (y),  que  les  François 
ont  nommée  l'IJle  aux  Bois , parce  au’elle  en  efl  remplie.  Elle  cft  fituée  à de- 
mie-lieue de  la  pointe  Nord  de  rifle  Saint-Louis.  Sa  longueur  efl;  d’environ 
trois  lieuè's  & demie , fur  trois  quarts  de  lieues  de  largeur.  L’Hle  Bichon  ou 
des  Palmiers,  efl  à neuf  lieuè's  de  Saint-Loùïs,  & ne  forme  qu’une  langue  fore 
étroite , quoiqu’elle  ait  deux  lieues  de  longueur.  Ces  deux  Ifles  font  habitées 
& cultivées  par  les  Nègres.  Ils  ont  bâti  leurs  Villages  fur  des  terrains  élevés, 
pour  fe  garantir  des  inondations  annuelles  de  la  rivière  ( 2 ). 

En  continuant  de  remonter  le  Sénégal,  le  premier  endroit  remarquable 
qui  fe  préfente  à gauche  efl  le  Village  de  Serinpeta , nommé  aulïi  Serimfalli , 
où  la  rivière,  qui  a coulé,  de-là,  du  Nord  au  Sud,  defeend  déformais  de 
l’Efl  à l’Oueft.  Entre  ce  lieu  & Buekfar , le  Pays  n’offre  que  des  Pâturages 
où  les  Mores  de  la  Tribu  de  Sargentes  viennent  nourrir  leurs  Chameaux  & 
leurs  autres  Beftiaux  dans  le  tems  de  féchereffe,  en  payant  un  tribut  au  Brak. 
C’eft  à Serinpeta  que  fe  font  les  meilleurs  Canots  du  Sénégal.  Ce  Village 
appartenoit  en  1715.  à un  Seigneur  Nègre,  nommé  Caye,  neveu  du  Brak. 
Quelques  lieuè's  au-deffus  de  Serinpeta , au  Nord  de  la  rivière  , commence 
le  Difert , Canton  célèbre  par  le  commerce  des  gommes , que  les  Mores  de 
la  Tribu  de  Had-al-Agi  y viennent  éxercer.  C’eft  une  Plaine  vafte  & ftéri- 
le , bornée  par  des  montagnes  de  fable  rouge , & qui  n’a  pour  arbres  que 
quelques  buiflbns , fans  aucune  forte  de  verdure. 

Deux  lieues  plus  haut  fur  la  rivière,  on  trouve  Anghcrbcl , réfidence  du 
grand  Brack,  Roi  de  Hoval.  C’eft  une  grande  Ville,  qui  a,  vis-à-vis,  fur 
l’autre  rive,  un  Village  nommé  lngherbcl.  Du  côté  du  Sud,  le  Sénégal  re- 
çoit une  rivière  qui  vient  du  Lac  Paru  a Fuli  ou  Fouli , & qui  fe  nomme  Ri- 
vière Portugaife.  Elle  efl  à trente-fept  iieuës  de  l’embouchure  du  Sénégal. 
C’eft  une  elpèce  de  Canal  naturel , par  lequel  les  eaux  de  cette  rivière  mon- 
tent dans  le  Lac  au  tems  des  inondations , & reviennent  enfuite  lorfque  ce  dé- 
luge cft  fini.  Il  a cinq  ou  fix  lieuè's  de  longueur.  Scs  rives  fônt  plantées  d’ar- 
bres, & couvertes  de  Villages.  Le  terroir  en  eft  aufli  fertile  que  les  Habitans 
font  pareffeux.  L’entrée  de  cette  Rivière  Portugaife  eft  embaraffée  par  un  pe- 
tit Banc  de  fable , que  fa  fituation  néanmoins  ne  rend  pas  dangereux.  Le  lac  mê- 
me eft  ovale  dans  fa  forme.  Sa  longueur  eft  de  fix  lieuè's,  du  Nord  au  Sud,  & 
là  largeur  de  trois,  de  l’Eft  à l’Oueft.  Il  cft  fermé  par  deux  pointes  & par  une 
petite  Ifle  qui  préfenteune  Crique  formée  par  un  affez  grand  ruiffeau  dont  les 
rives  difparoiflent  pendant  l’Inondation  du  Sénégal.  Lorfque  les  flots  fe  font 
retirés , la  plus  grande  partie  du  Lac  demeure  à fec , & produit  d’abondantes 
moiflbns  de  maïz , de  ris  , de  tabac  & de  légumes.  Mais  cette  fécondité  de  la 

terre 
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terre  & l’abondance  de  Tes  Habitans  n’cmpéchent  pas  que  le  Pays  ne  foit  fou- 
vent  défolé  par  la  famine;  ce  qui  vient  autant  de  la  parelTe  des  Nègres,  que 
du  ravage  des  Sauterelles,  qui  dévorent  dans  certaines  années  toutes  les  plan- 
tes & tous  les  fruits.  Les  Nègres  mangent  ces  infectes  ; mais  le  nombre  en 
ell  fi  grand  que  l’air  en  eft  quelquefois  obfcurci , & qu’il  ne  relie  plus  la  moin- 
dre verdure  dans  les  lieux  où  elles  ont  pafie  (a). 

U n peu  plus  haut  du  côté  du  Nord , le  Sénégal  reçoit  le  Marigot  ou  la  pe- 
tite rivière  de  Kayor,  qui  fort  du  Lac  de  même  nom.  11  ell  à cinquante  licuës 
du  Fort  Saint-Louïs  ; & comme  celui  de  Paniafuli,  il  s’ell  formé  par  les  dé- 
bordemens  du  Sénégal.  A trois  lieues,  fur  la  rive  gauche  de  ce  Canal,  on  trou- 
ve le  Village  de  Grain  ou  d'Ingrin , qui  ell  gouverné  par  un  Seigneur  Nègre , 
Sujet  du  grand  Brack.  Le  Pays  ell  agréable  & bien  cultivé.  Quatre  lieuè's  plus 
loin,  fur  la  rive  droite,  eft  le  Village  de  Queda , de  la  dépendance  du  Sira- 
tiek , Roi  des  Foulis.  Dans  letemsde  la  fécherefle,  il  ne  faut  pas  efpérer  de 
remonter  plus  haut  vers  le  Lac,  à caufe  des  rofeaux  qui  bouchent  le  relie  du 
Canal.  Quelques  lieues  au-deflus,  dans  la  rivière  du  Sénégal,  on  trouve  une 
petite  Ille  nommée  par  les  François  Ménagé,  d’un  lieu  du  même  nom  qui  ell 
à l’oppofite,  fur  la  rive  méridionale  de  la  rivière.  Cette  Ille  eft  agréable  & 
fertile  ; mais  fi  baffe  qu’elle  ell  couverte  tous  les  ans  par  l’inondation.  Auflî-tôt 
que  l’eau  s’ell  retirée , les  Nègres  v font  leurs  Lugans , c’efl-à-dire  leurs  Plan- 
tations de  tabac,  de  ris , de  millet  oc  de  légumes,  qui  leur  rendent  une  riche 
moilfon.  Cinq  lieues  plus  haut , du  côté  du  Sud , ell  le  Village  de  Cock , direc- 
tement oppolè  à la  Pointe  Eli  de  l'ifle  du  Morfil  ( b ) ou  d’ Yvoire , & au  Vil- 
lage de  Mole  qui  ell  fitué  fur  cette  pointe. 

L’Isle  d’Yvoire  ell  longue  de  quatre  lieues  (c),  fur  trois,  quatre  , cinq 
Xj*&  fix  de  largeur.  Elle  ell  formée  par  un  bras  du  Sénégal,  [qui  (è  partage  en 
deux  aux  Villages  de  A'au,  & de  Houray , &]  qui  lafépare  de  fille  de  Bilbas , 
qu’on  en  peut  regarder  néanmoins  comme  une  partie.  Le  grand  Canal  de  la 
rivière  ell  du  côté  du  Nord  & conferve  le  nom  de  Sénégal.  Celui  du  Sud  prend 
le  nom  de  Rivière  d' Yvoire. 

Au  Sud  de  la  rivière  d’Yvoire,  le  Pays  ell  uni , fertile,  bien  cultivé,  rein*- 
pli  d’arbres , & divifé  par  des  Prairies  d'une  grande  étendue.  Il  nourrit  quan- 
tité d'Eléphans  qu'on  y voit  paître  tranquillement , en  troupeaux  de  quaran- 
te & cinquante.  Mais  lorfqu’ils  peuvent  entrer  dans  les  plantations  des  Nè- 
gres , ils  y font  de  terribles  ravages.  A dix  lieues  de  la  pointe  Ouell  de  flfie 
d’Yvoire,  fur  la  rive  Nord  du  Sénégal,  ell  le  Village  de  Lali , prés  duquel 
on  trouve  un  Village  nommé  par  les  François  Terrier-rouge , d’où  l’on  compte 
foixante-dix  lieues  jufqu’à  l’embouchure  du  Sénégal.  Ce  lieu  cil  célèbre  par 
le  commerce  des  gommes,  qui  font  apportées  par  lesMoresde  la  Tribu  a’  E- 
bragbena,  & dont  les  échanges  fe  font  comme  auDéfert.  Depuis  Terrier-rou- 
ge jufqu'à  Hovolatda  , les  deux  côtés  de  la  rivière  préfentent  une  perfpeêlive 
charmante.  Ce  font  de  valtes  Plaines,  remplies  de  toutes  fortes  de  bclliaux  , 

mais 

<5(a)  Labat.  Tom.  III.  png.  88  & 107.  & & Labnt , Tom.  II.  pag.  152.  qu’dle  a quatre- 

Tom.  U.  pag.  174.  vingt  lieues  de  longueur,  fur  cinq,  dix  4 quin- 

(i>)  I. 'Yvoire  même  eft  nommée  Morfil  zc licuës  de  largeur;  mais,  dans  le  Tom  III. 
par  les  Marchands.  H.  d T.  pag.  179.  il  ne  lui  donne  que  trois,  quatre , 

(e  ) l'Angloii  dit  de  quarante-quatre  licuës;  cinq  ou  fix  lieuëi  de  largeur.  R,,  d.  E. 
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mais  expofees  à d’étranges  ravages  dans  le  tems  des  Inondations.  Les  Ilabl- 
tans  font  alors  obligés  de  fe  retiter  plus  loin  dans  des  lieux  élevés , avec  leurs 
troupeaux  & tous  leurs  effets.  Quinze  lieues  au-deffus  de  Hovalalda , on  ren 
contre  au  milieu  de  la  rivière,  une  chaîne  de  rocs  qui  la  traverfe.  Elle  fe 
nomme  Platon  de  Donghel.  Dans  les  tems  fecs,  l’eau  y efl  fi  baffe,  qu'à  pei- 
ne le  paffige  efl-il  fur  pour  les  Canots.  Lui  peu  au-delà  de  cet  écueil , eft  u- 
ne  petite  Iflc  , fi  haute  dans  une  de  fes  parties , qu’on  y efl  à fec  dans  les 
plus  grandes  Inondations.  Les  François  y avoient  autrefois  un  petit  Comptoir 
qu’ils  ont  abandonné.  L’Ifle  d’Yvoire  a du  côté  du  Sud,  un  Village  nommé 
Donghel,  où  il  fe  fait  tjuelque  commerce.  Vers  la  pointe  Oueft,elîe  a le  Vil- 
lage de  Burti  ( d ) vis-a-vis  l’Ifle  de  Bilbas , dont  elle  n’ell  féparée  que  par 
un  petit  bras  du  Sénégal.  Bilbas  n’ell  pas  lî  grande,  à beaucoup  près,  que 
l’ide  d’Yvoire.  [Elle  n’a  que  trente-cinq  lieues  en  longueur  , fur  trois  ouqua-jej- 
tre  de  largeur.^]  Elle  efl  formée  par  deux  bras  ( e) , qui  fe  divifent  près  d’un 
Village  nommé  le  Cap,  au  Nord  de  cette  rivière.  Eliereiïl-mble,pour  Icter- 
roir  & les  produélions , à l'Ifle  d’Yvoire,  & n’efl  pas  moins  p.-up;ée.  Plus 
liant,  fur  la  rive  Nord  du  Sénégal,  ell  le  Village  de  Ktbuydé,  qui  étoit  au- 
trefois la  dernière  borne  des  Voyages  François.  Un  peu  plus  loin,  on  trou- 
ve une  Ifle  qui  produit  du  coton , du  tabac  , & des  légumes  en  abon  lance. 
Au-defTus  de  cette  Ifle,  le  Sénégal  reçoic  une  grande  rivière  qui  vient  de 
Gjmei , réfidence  duSiratik,  Roi  des  Foulis.  Cette  rivière  s’enfle  beaucoup 
dans  les  Inondations  du  Sénégal;  & furpaflant  fes  bords,  elle  forme  un  Luc 
d’une  étendue  confidérable.  Enfuite,  elle  laifie,  en  fe  retirant,  une  efpèce 
de  glaire  qui  contribue  beaucoup  à la  Fertilité  du  terroir.  Prés  de  l’endroit  où 
elle  fe  joint  au  Sénégal,  il  y a du  côté  du  Nord,  un  grand  Village , nommé 
Ghiorel , qui  efl  le  Port  du  Siratik.  L’efpace,  qui  efl  d’environ  dix  feues  en- 
tre Gumel  & ce  Village,  efl  extrêmement  fertile,  & fort  peuplé  (J'). 

Quarante  lieues  au-deffus  de  Ghiorel  & du  même  côté,  on  trouve 
Layla,  Ville  ou  Village  d’un  grand  commerce.  Plus  haut,  le  Village  d’Ern- 
bakana  près  duquel , au  côté  du  Nord,  efl  le  Village  de  Betel  (g),  fur  la 
frontière  du  Royaume  de  Galam.  Betel  eft  un  lieu  remarquable  par  l’abon- 
dance de  toutes  fortes  de  volailles.  Ghilda , première  Ville  des  Etats  de  Ga- 
lam , eft  fituée  du  même  côté  à quatorze  degres  cinquante-fept  minutes  de 
latitude  du  Nord.  A Poppofite  de  Ghilda , du  côté  du  Sud , efl  Tuabo , réfi- 
dence ordinaire  du  Roi  de  Galam , & renommée  par  quelques  carrières  de 
beau  marbre.  On  trouve  enfuite  le  Village  de  Tafaà , au-deffus  duquel,  fur 
la  rive  droite  ( A)  du  Sénégal,  eft  celui  de  Bumaghi,  dont  la  latitude  eft  de 
quatorze  degrés  neuf  minutes  du  Nord.  Quelques  lieuê’s  plus  haut , du  côté 
du  Sud,  eft  la  Ville  de  Tafaîifga,  fort  bien  peuplée  & célébré  par  fon  com- 
merce. On  y voit  une  petite  Alofquée,  bâtie,  fi  l’on  en  croit  les  Nègres, 
fur  le  modèle  de  celle  de  la  Mecque;  & près  de  la  Ville, on  trouveune  mon- 
tagne de  marLre  rouge , mêlé  de  veines  blanches  ( « ). 

Un 


(d)  Ce  Village  ne  fe  trouve  pas  dans  la 
première  Cote. 

( « ) Ici  &.  dans  plutieurs  autres  endroits, 
Laliat  donne  le  nom  de  Niger  au  Sénégal. 
*>(/)  LabatTom.  lll.  pag.  195.  jiiiv. 


(f)  Les  Ançlois  & I.abat  écrivent  Bitel. 
b)  Angl.  lur  la  rive  méridionale;  c’ejl-è- 
dir:  Jur  la  rive  gauche.  R.  d.  E. 

i)  Labat  lom.  111.  pag.  308.  /aiv. 
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U N peu  au-defTous  de  Tafalifga , prés  du  Village  de  Dongiama , la  rivière 
de  Falemé,  après  avoir  traverfé  le  Pays  de  Bambuk,  vient  fe  décharger  dans 
le  Sénégal  du  côté  du  Sud.  Au-delTus  de  Tafalifga,  on  trouve  le  Villagede 
Buba  Segalle.  Plus  haut,  du  côté  du  Sud,  on  arrive  à Dramantt , Ville  gran- 
de & bien  peuplée.  Le  nombre  de  fes  Habitans  eR  d’environ  quatre  mille, 
la  plûpart  Mahométans,  qui  vivent  indépendans  du  Roi  deGalam.  Ils  ont  un 
génie  particulier  pour  le  Commerce , qu’ils  portent  jufqu’au  Royaume  de 
Tombuto,  & jufqu'aux  Etablifleraens  des  Anglois  fur  la  rivière  de  Gambra. 
Tout  le  Pays,  au  Sud  du  Sénégal,  eR  fort  bien  peuplé;  mais  du  côté  du 
Nord, on  ne  rencontre  pas  de  Villages  au  defliis  de  Ghilda,  parce  que  cette 
partie  ell  fans  celle  expofée  aux  incurlions  des  Mores.  C’ell  à Dramanetque 
les  François  avoient  bâti  leux  Fort  de  Saint-Jofeph , qui  fut  furpris  en  1702 
& détruit  par  les  Nègres.  Ils  l’ont  tranfporté  à Mankanet , Village  unpeuau- 
deflbus , du  côté  Sud  de  la  rivière.  Entre  Dramanet  & Kay  gnu , le  Pays  eR 
rempli  de  Villages , & le  Sénégal  reçoit  du  côté  du  Sud  plufieurs  petites  ri- 
vières , dont  la  plus  conlîdérable  eR  celle  de  Gbianon.  Elle  a quarante  lieues 
de  cours  au  Sud-Sud-ER , & porte  des  Canots  ( k ). 

De  Dramanet,  on  compte  vingt-cinq  lieues  par  terre  jufqu’à  l’Ifle  de 
Kaygnu  ou  Kagnsu , nommée  par  les  François  Orléans  ou  Pimtcbartrain.  Elle 
eR  fi  haute  , quelle  n’eR  jamais  entièrement  couverte  dans  les  Inondations. 
Le  terroir  eR  bon  & fertile.  A l’oppolite , du  côté  Sud  du  Sénégal , on  trou- 
ve la  Ville  de  Kaygnu  ou  Gongbiru , qui  contient  cinq  mille  Habitans  Nègres , 
& qui  jouit  d’un  commerce  conlîdérable,  occalionné  par  le  partage  des  Ca- 
ravanes qui  prennent  cette  voye  pour  fe  rendre  à la  rivière  de  Gambra.  Les 
Cataraéles  de  Felu,  qui  ne  font  pas  loin  au-deflus  de  cette  Ville,  font  les  li- 
mites du  Royaume  de  Galam  à i'ER , comme  Ghilda  du  côté  de  l’OueR.  Le 
Sénégal  tombe  ici  de  la  hauteur  de  trente  toifes , après  avoir  coulé  quelque 
teras  dans  un  Canal  étroit , entre  les  montagnes.  Scs  limites , Nord-OueR , 
font  des  Déferts  habités  par  les  Mores , dans  des  Villages  mobiles , c’eR-à- 
dire  dans  des  tentes. 

A u Nord-ER,  on  trouve  le  Royaume  de  Kajjan  ou  KaJJii , dont  le  Souverain 
porte  le  titre  de  Segadora  & rétide  au  Nord  du  Sénégal , dans  une  grande  Ifle 
t3»qui  commence  entre  les  cataractes  de  Felu  & Gotnna  [qui  font  éloignées  de 
quarante  lieues  l’une  de  l’autre.]  Cette  Ifle  eR  formée  par  deux  bras  du  Sé- 
négal, qui  prennent  le  nom  de  Rivière  Noire  & Rivière  Blanche  , & qui  après 
foixante  lieues  de  cours  vont  le  décharger  dans  le  Lac  de  Kaflan , peu  connu 
jufqu’à  préfent  des  Européens.  I!  y a beaucoup  d’apparence  que  la  rivière  de 
Gumel , qui  tombe  dans  le  Sénégal  à Kahaydé , vient  du  même  Lac  ; parce 
que  les  débordemens  du  Lac  arrivent  en  même-tems  que  ceux  de  cette  riviè- 
re. L’Ifle  de  Kajfan  n’a  pas  moins  d’environ  foixante  lieues  de  longueur , fur 
fix  de  largeur.  Elle  eR  fort  peuplée,  extrêmement  fertile  & bien  cultivée. 
Le  Roi  eR  fi  puiflant  & lirelpeaé,  que  la  plûpart  des  Rois  voifins  lui  pay  ent 
un  tribut , fans  en  excepter  celui  de  Galam  ( 1 ). 

td T{  * ) Ibid.  pag.  330.  G*  /hic.  sûr  Labat  Tom.  III.  pag.  355-  h?  fuiv. 
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Bu>r. 

S-  II. 


Recherches  fur  le  Niger. 

OU  l'on  examine  fi  les  Rivières  du  Sénégal  de  Gamba  en  font  des  bras. 


Témoignages 
incertains  Je 
CadaMoflo  fit 
de  J>on. 


On  n'a  parlé 
qne  d'après 
eux. 


Hérodote. 

Géographie 

Nubienne. 

Ludoif. 


AVANT  que  de  finir  la  Defcription  du  Sénégal , le  fujet  nous  porte  it 
chercher  fi  cette  rivière  eft  la  même  que  le  Niger,  comme  un  grand 
nombre  d’Ecrivains  modernes  en  parodient  perfuadés.  Cada  Mofto , le  pre- 
mier qui  ait  voyagé  fur  fes  bords , étoit  ( a ) de  cette  opinion.  Leon , dans  fa 
Defcription  de  l’Afrique , l’afïïire  avec  certitude , & s’explique  enfuite  fur 
fon  origine  d’une  manière  qui  rend  fes  lumières  fort  douteufes.  Il  déclare  que 
cette  rivière  commence  à PEU  d’un  Défert  que  les  Habitans  nomment  Seu. 
D’autres  afïïlrent , dit-il  auflitôt,  que  fortant  d’un  Lac  ellecoule  vers  la  Mer 
à l'Oueft.  Les  Géographes  Afriquains  prétendent  qu’elle  vient  du  Nil,  & 
qu’ayant  coulé  long-tems  fous  terre,  elle  reparoît  dans  ce  Lac.  D’autres  s’i- 
maginent qu’elle  prend  fource  à l’Oueft,  & qu’après  avoir  coulé  vers  l’Eft, 
elle  forme  elle-même  ce  grand  Lac.  Mais  cette  opinion , continue-t’il , eft  peu 
probable , parce  que  naviguant  à l'Oueft  depuis  Tombuto  jufqu'à  Gheneva 
& Melli,  nous  (A)  fuivimes  le  cours  de  Peau.  Dans  un  autre  endroit , ilditquc 
le  lieu  où  les  Marchands  s’embarquent  eft  Kabra , Ville  fur  le  Niger  , à dou- 
ze lieues  de  ( c ) Tombuto  ; de  forte  que  fes  fuppofitions  n’ont  pas  d'autres 
fondemens. 

C’est  néanmoins  fur  l’autorité  de  ces  deux  Auteurs,  que  fans  autre  dif- 
euflion , la  plûpart  des  Voyageurs  & des  Géographes  ont  regardé  ce  point 
comme  accordé.  Âtkins , dans  fon  Voyage  de  Guinée,  en  1721,  ne  fait  pas 
difficulté  d’alTùrer  ( d ) que  les  rivières  du  Sénégal  & de  Cambra  font  deux 
bras  du  Niger.  Moore,  dans  fa  Relation  des  Régions  intérieures  de  l’Afrique, 
publiée  en  1738  , eft  non-feulement  de  la  même  opinion,  mais  ajoûte  que  le 
Niger  ( e ) eft  un  bras  du  Nil.  Cependant  il  ne  parle  pas  fur  fes  propres  in- 
formations, mais  fur  le  témoignage  des  Ecrivains  qui  l’ont  précédé.  Il  en 
cite  quatre;  Hérodote,  la  Géographie  Nubienne,  Leon  l’Afriquain,  & Lu- 
doif dans  fon  Iliftoire  d'Ethiopie.  Mais  le  premier  ne  dit  rien  qui  favorifece 
Ihntimcnt.  Le  Géographe  de  Nubie  a peu  d'autorité , quand  on  confidère 
combien  ces  Régions  étoient  inconnues  aux  Arabes  ; & Ludoif  fonde  l’opi- 
nion que  le  Niger  eft  un  bras  du  Nil , fur  l’autorité  du  Géographe  Nubien  & 
fur  le  rapport  des  Abyflins,  [qui  eft  apparemment  la  feule  raifon  fur  laquelle  Je 
fentiment  de  ce  Géographe  eft  établi."] 

D e ces  quatre  Auteurs , Leon  eft  le  feul  qui  eût  voyagé  fur  le  Niger  ; & 
1 on  voit  néanmoins  qu’il  ne  dit  rien  de  certain  touchant  la  fource  ac  cette 

rivière. 


(a)  Voyez  ciddlus  la  Relation  de  Cada 
Mofto. 

{b)  Nri  nrtiignmmo  feorrendo  per  l'acaua. 
Defcrit.  de  F Africa,  Paît.  I.  dans  la  Collec- 
tion de  Ramuno , Vol.  I.  pag.  t.j 
CO  VAU-  Part.  VU.  pag.  7?. 


( d)  Voyage  d'Atkins , pag.  35. 

(e)  Labat  rejette  toutes  ces  notions.  En  ef- 
fet elles  font  détruites  par  les  Relations  déplu- 
fleurs  Jéfuites  qui  ont  été  dans  l'AbyiEnie , 
[tels  que  Manuel  d'AImeyda  , Baitazox  'ici-  tîl 
lez,  fisc.] 


Digitized  by  Google 


DIFFERENTES  PARTIES  de  l’AFRIQUE,  Lnr.  VI.  Chap.  IV.  307 

livière.  I!  ne  fc  fonde  que  fur  divers  rapports,  qui  paroiflent  d’un  poids  fort 
médiocre.  A l’égard  de  fon  cours , il  s’explique  plus  pofitivemenc.  Depuis 
Kabra , dit-il , le  cours  de  la  rivière  efl  à l’Oueft  ; les  Marchands  le  fuivent 
de  cette  Ville  jufqu’aux  Régions  de  Ghinea  & de  Melli  ; & ces  deux  Pays 
font  fitués  fur  le  Niger , & vers  l'Océan  Occidental  où  le  Niger  fe  décharge. 
C’efl:  prendre  un  ton  de  certitude.  Mais  Leon  ne  produit  aucune  autorité. 
Il  ne  parle  pas  non  plus  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  ; & quicon- 
que éxaminera  fa  Defcription  la  trouvera  fupcrficielle  & défeétueufe , pour 
ne  pas  dire  remplie  d’erreurs  fur  pluficurs  points  de  Géographie.  En  parti- 
culier, il  afTûreque  la  Contrée  de  Melli  s’étend  l’efpace  de  trois  cens  milles 
au  long  d’une  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Niger  ; tandis  qu’on  e(l  filr  aujour- 
d’hui que  cette  rivière  n’éxifte  pas.  Mais  quoiqu’il  en foit,  le  Niger,  fui vant 
fa  Defcription  , ne  fçauroit  être  la  rivière  de  Gambra , & ne  peut  être  que 
le  Sénégal , du  moins  fi  c’eft  l’une  ou  l’autre.  On  fe  perfuadera  moins  ertco- 
re  que  la  Ghinea  ou  Gheneoa  de  Leon , à laquelle  il  donne  cinq  cens  mille 
d’étendue,  & deux  cens  cinquante  au  long  du  Niger,  puifle  être,  comme 
Moore  le  fuppofe.le  petit  Royaume  de  (J)  Tani,  fur  la  rivière  de  Gambra. 

Les  Etabliflemens  & les  Voyages  des  François  fur  le  Sénégal  leur  ont  don- 
né plus  d’occafions  qu’aux  autres  Européens  d’approfondir  ce  fecret.  Mais 
après  bien  des  recherches , il  paroît  qu’ils  en  ont  tiré  peu  de  fruit.  Les  té- 
moignages des  Habitans  n’ont  jamais  pû  s’accorder  ; foit  que  cette  oppofi- 
tion  vienne  de  leur  ignorance , ou  d’un  deflein  formé  d’ôter  aux  Etrangers 
le  pouvoir  & l’envie  d’étendre  plus  loin  leur  commerce. 

Bkue,  qui  avoit  fait  trois  Voyages  fur  le  Sénégal,  enarapporté  quelques 
lumières  que  Labat  a publiées.  Les  Mandingos , qui  voyagent  beaucoup , & 
qui  font  les  plus  habiles  Commerçans  de  toutes  les  Nations  des  Nègres,  pré- 
tendent , fuivant  cet  Ecrivain,  que  le  Niger  (g)  fort  d’un  Lac  nommé  Ma - 
beria,  dont  la  fituation  ne  peut  être  bien  déterminée  fur  leur  rapport,  parce 
qu’ils  n’ont  aucune  connoiflance  des  longitudes  & des  latitudes.  Iis  ajoûtent 
que  dans  un  lieu  qui  fc  nomme  Barakota , il  fedivife  en  deux  bras;  que  celui 
du  Sud  , appellé  Gambra,  va  fe  perdre,  après  un  fort  long  cours,  dans  un 
Lac  marécageux , & rempli  d’herbes  & de  rofeaux  qui  en  rendent  le  paffage  im- 
pofïible  ; & qu’en  fortant  de  ce  Lac,  il  recommence  à couler  dans  un  fort  beau 
lit  julqu’à  Barakonda,  où  les  Portugais  & les  Anglois  , qui  ont  formé  plus  bas 
des  Etabliflemens , fe  rendent  pour  commercer  avec  les  Marchands  Mandin- 
gos ; qu’elle  efl  navigable , pour  les  Canots , depuis  Barakonda  jufqu’au  Lac  ; 
mais  que  dans  la  faifon  même  des  pluyes,  les  Barques  n’y  peuvent  remonter, 
à caule  des  Bancs  & des  Rocs  qui  coupent  le  paflàgc , ou  qui  ne  laiflentque  de 
fort  petits  intervalles  (h). 

Les  Mandingos  dilent  encore  qu’au  defliis  de  Barakota,  où  le  Niger  forme 
la  Gambra , il  fe  divife  en  deux  autres  canaux  ; que  celui  qui  traverfe  le  Pays 
de  Bambuk  au  Sud-Eft,  s’appelle  la  rivière  de  Falemt , & fe  rejoint  au  Ni- 
ger 

(/)  Le  g,  ou  plûtôt  le gb,  efl  une  lettre  nomme  le  Niger,  car  les  Nègres  ne  connoif- 
fort  gutturale  chez  les  A rates,  qui  ncrcfTem-  fent  pas  ce  nom  , ni  celui  de  Sénégal  ou  Sa- 
ble point  à notre  contenante  j , &.  bien  moins  naga. 

i l’y  grec.  (AJ  Le  Journal  de  Stibbs , qu’on  verra  dans 

(g)  C’cft-à-dire , la  rivière  que  l'Auteur  la  fuite,  s'accorde  avec  cette  circon (lance. 

Q_q  2 
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ger  un  peu  au  defliis  de  Ghion , dans  le  Royaume  de  Galam  ; qu’après  avoir 
formé  la  Gambra,  le  Niger  fe  divife  encore  en  deux  bras, pour  former  une 
grande  Ifle , à laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Baba  Degu  ; que  le  Canal  gau- 
che fe  nomme  Rivière  nuire , & celui  de  la  droite,  kivière  blanche  ; que  ces 
deux  bras  fe  réunifient  à Kqfjan , environ  vingt  lieues  au-dcfliis  de  la  catarac- 
te de  Govina , & forment  la  continuation  du  Niger. 

Suivant  les  mêmes  témoignages,  à l’Eft  du  Lac  Maberia  eft  fitué  le 
Pays  ou  le  Royaume  de  Ghinbala,  gouverné  par  un  Prince  Nègre  qui  fe 
nomme  Tenta  Quata.  Ce  Pays  eft  arrofé  par  la  rivière  de  Chien , qui  pafie 
au  travers  de  Tombuto , Ville  eonfidérable  par  le  commerce  de  l’Or , de  l’Y- 
voire  & des  Efclaves.  On  compte  foixante  journées , ou  le  chemin  de  deux 
mois , depuis  lç  roc  de  Felu  jufqu'à  cette  Ville  ; ce  qui  fait  environ  quatre 
cens  cinquante  lieues  ( i ). 

Les  Marchands  Negres  que  Brue  interrogea  fur  la  fituation  du  Royaume 
de  Tombuto  ou  Tombuktu,  dont  ils  avoient  fait  plufieurs  fois  le  voyage, 
l’informèrent  que  la  Ville  n’eft  pas  lituée  fur  le  Niger,  & qu’elle  en  eft  mê- 
me allez  loin  dans  les  terres  ; que  pour  s’y  rendre  ils  avoient  d’abord  fuivi 
pendant  plufieurs  jours  le  côté  Sud  de  la  rivière;  & qu’après  l’avoir  quitté, 
ils  avoient  eu  cinq  jours  de  marche  pour  arriver  à la  Ville. 

De  Kaignu,  dernier  endroit  oil  la  rivière  cil  navigable , jufqu'à  Jaga,  ily 
a cinq  journées  de  chemin.  Il  y en  a une  enfuite  jufqu’à  Bayogne;  une  de 
Bayogne  à Konguru;  & continuant  cette  route,  une  à Sabaa,  deux  à Bara- 
maga , une  à Goury , une  à Galama , & quinze  à Titnbi.  Là , quittant  la  riviè- 
re, & prenant  au  Sud-Efl,  on  arrive  dans  l’efpace  de  cinq  jours  à Tombuto. 
Là,  difent  les  Mandingos,  on  voit  arriver  tous  les  ans  une  grande  .Caravane 
de  Blancs , avec  des  armes  à feu , qui  apportent  des  marchandifes , & qui  en 
prennent  d’autres , particulièrement  de  l’or.  11  faut  entendre  apparemment 
les  Mores  de  Barbarie.  Ces  trente-deux  journées , à dix  lieues  par  jour , don- 
nent trois  cens  vingt  lieues  depuis  le  roc  de  Felu  jufqu’à  Tombuto.  La  raifon 
qui  fait  quitter  le  Niger  aux  Mandingos,  vers  Timbi,  eft  pour  abréger  le 
chemin , parce  que  cette  rivière  fait  alors  un  grand  détour  vers  le  Nord.  Ils 
y virent  des  Barques  près  de  Tombuto;  & l’Auteur  juge  qu’elles  pouvoient 
avoir  amené  les  Marchands  de  Tripoli,  qui  viennent  à Tombuto  tous  les 
ans  (t). 

Ces  deux  Defcripticms  font  extrêmement  différentes.  Suivant  la  première, 
la  fource  du  Niger  eft  au  Sud-Oueft  de  Tombuto  ( / ) , à beaucoup  de  diftan- 
ce;  & la  rivière  qui  pafie  dans  cette  Ville,  ou  fort  près,  coule  à l’Eft,  au 
lieu  de  l’Oueft , conformément  à l’opinion  de  ceux  dont  Leon  cite  le  témoi- 
gnage. Del  Ifle  a fuivi  cette  hypothèfe  dans  fes  dernières  Cartes , en  don- 
nant à cette  rivière  le  nom  de  Sénégal  ou  Niger,  après  qu'elle  a pafie  le  Lac 
Maberia.  Mais  la  fécondé  Defcription  s’accorde  avec  l’opinion  même  de  Leon , 
& fuppofe  tout-à-la-fois  que  le  Niger  vient  de  l’Eft,  & qu’il  eft  le  même  que 
le  Sénégal.  Lequel  des  deux  fentiraens  doit  prévaloir  ? Ce  qu’il  y a d’étrange, 

c eft 

après  l'avoir  cottoyéc  du  côté  du  Sud,  au  lieu 
que  dans  I autre  fituation,  cela  n e é t pas  né- 
celTaire , & s'accorde  avec  le  Journal. 


«Jfi)  Labat,  Tom.  II.  pag.  161  è? fuiv. 

foui.  111.  pa^.  361  iÿ  fuiv. 

! fituation  de  la  rivière  obligeroit 
craverfer  pour  aller  à Tombuto, 


uj  1 ; i-aoar , 

(*)  Ibid.  Te 
(j  ) Cette  fit: 
auui  de  la  trav 
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c eft  que  malgré  de  fi  juftes  fujets  d’incertitude,  Labat  regarde  comme  une 
vérité  hors  de  doute , que  le  Niger  eft  le  Sénégal , & que  la  Cambra  en  eft 
une  branche  ; quoique  le  Canal  de  la  Gambra,  étant  beaucoup  plus  large,  mé- 
ritât bien  mieux  d être  regardé  comme  le  lit  principal. 

I l eft  difficile  de  juger  fur  quelles  autres  lumières  De  rifle  s’eft  déterminé 
pour  l’opinion  contraire.  A la  vérité  il  s’efforce  de  concilier  les  deux  Def- 
criptions,  en  plaçant  Timbi  fur  le  Lac  Maberia,à  quarante  milles  de  la  four- 
ce  du  Chien , qu’il  fait  fortir  d’un  autre  Lac.  Mais  les  diftances  qu’il  alligne 
dans  fa  Carte  ne  répondent  pas  au  Journal  Mandingo.  D’ailleurs  il  ne  paroîc 
pas  qu'il  arrive  jamais  aucune  Barque  de  Tombuto  par  le  Sénégal , & que  les 
Marchands  fafilnt  le  voyage  par  eau  comme  par  terre  ; d’où  il  faut  conclure 
que  le  Niger,  ou  la  rivière  de  Tombuto,  n'a  pas  de  communication  avec  le 
Sénégal , ou  quelle  eft  coupée  par  des  cataraftes  & des  bancs  de  fable.  A 
quelque  parti  qu’on  s’arrête , le  récit  de  Leon  & celui  de  Marmol  doivenc 
être  faux,  lorsqu'ils  rapportent  que  les  Marchands  fuivoient  le  Niger  juf- 
qu’aux  Royaumes  de  Chinea  & de  Melli , puifque  les  cataraftes  du  Sénégal , 
dont  on  connoît  quelques-unes  à neuf  cens  milles  de  la  Mer,  dévoient  nécef- 
fairement  les  arrêter. 

II  paroît  allez,  par  la  différence  decesDefcriptions,  que  fi  les  Européens 
veulent  éclaircir  la  difficulté,  ils  ne  doivent  s’en  fier  qu’à  leurs  propres  foins. 
Labat  propofe  un  moyen,  (m)  Ce  feroit  d’envoyer  d 'Arguim  & de  Galam  quel- 
ques Fafteurs  éclairés  jufqu’à  Tombuto,  avec  les  Marchands  Arabes  ou  Man- 
dingos.  Mais  il  eft  douteux  que  les  Mandingos  vouluffent  le  permettre;  car 
jufqu’à  préfent  rien  n'a  pu  les  y faire  confentir  ( n ).  Cependant  on  a peine  à 
fe  perfuader  que  ce  fecret  eût  pû  demeurer  fi  long-tcms  caché , fi  les  Mar- 
chands & les  Fafleurs  qui  réfutent  dans  ces  Contrées  avoient  fait  quelques  ef- 
forts pour  le  découvrir.  Labat,  parlant  des  Arabes  qui  font  le  commerce  de 
l’or  à Tombuto,  dit  que  ce  n'eft  pas  leur  ignorance,  ni  leur  mauvaife  volon- 
té, qui  empêche  les  Européens  d’en  tirer  les  lumières  néceftaires  pour  entrer 
dans  le  même  commerce;  mais  que  les  Fafteurs  de  l'Europe  fe  renferment 
dans  les  entreprifes  où  ils  fe  trouvent  engagés , fans  avoir  la  curiofité  de  pouf- 
fer plus  loin  leurs  vûes  & leurs  recherches.  Il  en  rejette  la  faute  fur  les  Com- 
pagnies de  Commerce,  qui  ne  donnent  point  cette  Commiffion  à leurs  Agens, 
& qui  ne  penfent  jamais  à les  récompenfer , lorfqu’ils  fe  portent  d’eux-mémes 
à faire  quelque  nouvelle  découverte  (0). 

A l’égard  du  nom  de  Niger,  Marmol  le  fait  venir  des  Arabes,  qui  nom- 
ment cette  rivière  (p)  Hued,  ou  plûtôt  IVad  Nickar , c’eft-à-dire,  la  rivière 
Noire.  Mais  cette  étimologic  paroît  forcée , car  on  ne  connoît  pas , dans  la  Lan- 
gue Arabe,  de  mot  tel  que  Nikar  ou  Nijar,  comme  l’écrit  Ortehus,  qui  ligni- 
fie noir.  Le  nom  que  leurs  Auteurs  lui  donnent  eft  Nil  ad  Sudau,  ou  le  Nil 
des  Noirs.  11  eft  certain  d’ailleurs  que  fVad  Nickar  eft  un  nom  inconnu  à 
tous  fes  Habitans.  Ils  connoiflent  bien  moins  celui  de  Sanaga , ou  de  Séné- 
gal , qu’il  a reçu  des  Nations  de  l’Europe  qui  fe  font  établies  fur  fes  bords. 
Marmol , après  avoir  obfervé  qu’il  a pris  le  nom  de  Sanaga  d’un  Seigneur  du 

Pays 

(n)  !.abar,  Tom.  I.  pag.  301.  ff  fuiv.  & («)  Labat,  Tom.  I.  pag.  30!  fuiv. 

Tom.  Hl.  pag.  367.  ( p ) Afrique  de  filarmol  en  François,  Vo- 

(«)  Labat,  Tom.  IV.  pag.  5.  çf  fuiv.  lume  I.  pag.  35. 

Q.q  3 


B S U E. 


Carte  de  De 
l'Ille  fondée, 
l'on  nefçait 
fur  quoi. 


Moyen  pour 
éclaircir  iadif- 
Bculté. 


Raifon  qui 
empêche 
■qu'on  ne  rem- 
ployé. 


Origine  du 
nom  de  Niger. 


Digitized  by  Google 


B * t?  E. 


Divers  noms 
de  la  même 
rivière. 


Tems  de  (on 
départ. 


310  VOYAGES  DES  FRANÇOIS  EN 

Pays  avec  qui  les  premiers  Portugais  s’étoient  liés,  ajoûte  que  les  Azanaghis 
(4)  ou  Seneghis  l’appellent  Senedeck  ; que  les  Jalofs,  les  Denghis  & les  Tu- 
korons,  ou  Tukorols,  qui  habitent  plus  loin  dans  les  terres,  lui  donnent  le 
nom  de  Maye  ; les  Saragols  , ou  Sarakolez , qui  font  encore  plus  loin , celui 
de  ( r ) Kolle  ; les  Peuples  encore  plus  à l’Eft , celui  de  Zimbale  ; & que  dans 
le  Royaume  de  Tombuto , on  lui  donne  celui  d ’lza , qu’il  porte  jufqu’à  fa 
fource. 

L a trace  de  tous  ces  noms  pourroit  devenir  utile  à prouver  que  le  Sé- 
négal eft  le  Niger  , fi  l’on  pouvoic  y prendre  quelque  confiance.  Mais 
Marmol  ne  nous  apprend  pas  comment  cette  connoiflancc  lui  eft  venue; 
& fi  l'on  fuppofoit  qu’il  l’eût  reçûe  de  ceux  dont  il  parle  ( s ) , il  ne  s’en- 
fuivroit  pas  que  cette  opinion  fût  fans  erreur  ; car  puifqu’ils  fe  trompent  fur 
le  cours  de  la  même  Rivière,  ils  ne  doivent  pas  être  plus  infaillibles  fur  le 
nom  (r). 

(})  Voyez  ci-deflus  Tome.  I.  Chap.  I.  (1)  Marmol,  libi jut>.  Vol.  III.  pag.  47. 
R.  d.  T.  («)  On  verra  dans  la  fuite  d'autres  rcniar- 

(r)  Kolcz  eft  un  nom  général  de  Rivière  ques  fur  le  Niger,  à l'occafion delà  Cambra, 
-de  la  Langue  de  Mandingo.  au  Volume  IV.  R.  d.  T. 

CHAPITRE  V. 

Premier  Voyage  du  Sieur  Brue  fur  le  Sénégal  en  1697. 

LA  curiofité  eut  moins  de  part  à ce  premier  Voyage,  que  le  mauvais 
état  des  affaires  de  la  Compagnie  , & la  néccilité  d'édairer  les  frau- 
des & les  malverfations  des  Agens  qu'elle  avoit  fur  cette  Rivière.  Brue 
entreprenoit  de  rétablir  le  Commerce  & le  crédit  de  fa  Nation  dans  tous  les 
Etats  voifins. 

Dans  ce  defiein,  il  partit  du  Fort  S[.  Louïs  le  28  Juillet  1697  (<*)  avec 
trois  Barques  & quelques  petites  Chaloupes , bien  pourvûes  de  marchandi- 
fes  & de  vivres  ; fans  avoir  oublié  de  rendre  les  cabanes  commodes  , parce 

?[uc  l’expérience  avoit  appris  combien  cette  précaution  écoit  nécefiaire.  Il 
è fit  précéder  d’une  Barque  & de  deux  Canots , pour  donner  avis  de  fbn 
voyage,  & particulièrement  pour  annoncer  au  Siratik  ( h ),  Roi  des  Fou- 
lis  (c)  qu’il  venoit  lui  payer  les  droits , c'eft-à-dire  remplir  un  devoir  que 
les  Directeurs  de  la  Compagnie  avoient  long-tems  négligé.  Ses  avant-cou- 
reurs avoient  ordre  aufli  d’exercer  le  commerce  dans  le  cours  de  leur  route, 
& de  s’avancer  jufqu’à  Galam  pour  y attendre  fon  arrivée.  Il  étoit  réfolu 
de  rendre  fa  Navigation  fort  lente.  Le  Sénégal  étoit  alors  navigable  dans 
toutes  fes  parties;  & la  faifon  des  pluyes  ne  faifant  qu’expirer,  les  arbres  & 
les  prairies  commençoient  à fe  revêtir  de  tout  leur  éclat.  Brue  vifità  foi- 

gneufement 

(a)  Dans  l'Original,  il  y a ifiçS,  mais  il  (r)  Labat  ( Vol.  III.  pag.  168.)  rapporte 
eft  clair  que  c’ctl  une  erreur  d impreflion.  pluficurs  remarques  dcM.  Brue  furies Foulis. 
(è)  D'autres  écrivent  Schtratil . [4t.  Labat^On  les  renvoyé  ici  à la  Description  générale. 

Siratifue.  ] 
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gneufement  les  deux  côtés  de  la  rivière,  s’arrêtant  dans  les  endroits  les 
plus  célèbres  pour  le  Commerce , achetant  les  marchandées  que  les  Nègres 
hii  apportoient,  & faifant  des  préfens  aux  Chefs  de  chaque  Village  (d). 

Rien  ne  pouvoit  furpalTer  la  beauté  du  Sénégal  dans  cette  faifon.  Iln’a- 
voit  pas  moins  d’une  demie-lieuë  de  large.  Ses  rives  étoient  couvertes  de 
grands  arbres  de  toutes  les  efpèces  , chargés  de  verdure , & peuplés  d’une 
grande  variété  d’Oifeaux , aulfi-bien  que  de  Singes  & d’Ecurcuils , dont  les 
mouvemens  & les  tours  comiques  faifoient  un  fpeèlacle  amufant.  Entre  les 
Oifeaux , les  uns  étoient  bleus , les  autres  rouges , d’autres  noirs , un  grand 
nombre  de  la  groffeur  des  Linottes , & bigarés  des  plus  brillantes  couleurs. 
Un  peu  au-deffous  de  Dmay,  Village  où  les  Mores  de  la  Tribu  d'Ebraghena 
viennent  faire  quelquefois  le  commerce  des  gommes,  on  trouve  une  Ille 
que  les  François  appellent  Ménagé,  du  nom  d’un  Village  qui  efl  fitué  vis-à- 
vis  fur  la  rive  droite  de  la  Rivière.  Elle  ell  baffe , & par  conféquent  fu- 
jette  aux  Inondations.  Mais  aufii-tôt  que  l’eau  s’eft  retirée , les  Nègres  v 
forment  des  Plantations , qu’ils  appellent  ( e ) Lugans , & la  moiflon  eu 
toûjours  fort  abondante.  Cinq  lieuè's  plus  haut  on  trouva  un  autre  Village, 
nommé  le  Cuq,  avec  une  petite  Me  du  même  nom, qui  ell  à la  Pointe Ouell 
de  la  grande  Me  d'Yvoire  ou  du  Morfil , & vis-à-vis  un  Village  de  cette 
Ifle,  qui  fe  nomme  Nioli.  L’Me  d’.Yvoire  eft  d’une  grandeur  confidérable. 
Sa  longueur  ell  de  quarante-quatre  lieues , fur  trois , quatre , cinq  & fix  de 
largeur.  Son  nom  lui  vient  de  la  quantité  de  dents  d’Eléphans  que  les  Fran- 
çois y achètent.  Le  terroir  efl  riche  & bien  cultivé.  Il  nourrit  un  grand  nom- 
bre d’Eléphans,  qui  forment  des  troupeaux  paifibles  de  quarante  ou  cinquan- 
te , mais  qui , fans  nuire  aux  Habitans , font  quelquefois  de  grands  ravages 
dans  les  Plantations.  Les  Nègres  n’ayant  pas  la  hardiefTe  de  les  attaquer- 
ouvertement,  employent  l’artifice  pour  fe  venger.  Ils  creufent  de  grandes  fof- 
lès , qu’ils  couvrent  de  branches  & de  feuilles  d’arbres.  Lorfqu’un  Eléphant  y 
ell  tombé,  ils  le  tuent  facilement  à coups  de  flèches,  & font  un  délicieux» 
feflin  de  fa  chair , après  lui  avoir  lailTé  le  tems  de  fe  mortifier. 

Dix  lieues  au-deflus  de  la  Pointe  Oueltde  l’Me  d'Yvoire,  fur  la  rive  Nord 
du  Sénégal , on  rencontre  le  Village  de  Laly , près  duquel  ell  un  lieu  célèbre 
pour  le  commerce  des  gommes  avec  les  Mores  de  la  Tribu  d’Ebraghena.  Les 
François  l’ont  nommée  Terrier-rouge,  & comptent  de-là  foixante-fix  licuës 
jufqu’auFort  St.  Louïs.  Depuis  Terricr-rougejuiqu’à  Ilovalalda,  les  deux  côtés 
de  la  rivière  font  charmans.  On  n’apperçoit  que  de  valles  Prairies , couvertes 
de  belliaux.  Mais  dans  les  Inondations  annuelles  du  Sénégal , le  Pays  efl  fl 
rempli  d'eau , que  les  Habitans  font  forcés  de  fe  retirer  dans  des  lieux  plus  éle- 
vés avec  leurs  troupeaux  & leurs  effets.  Brue  fut  reçu,  à Ilovalalda,  par  le 
(/)  Farba,  ou  le  Chef  du  Village.  C’étoit  un  ancien  ami  de  la  Nation  Fran* 
çoife.  11  apporta  un  préfent  au  Général , qui  lui  fit  aufii  le  flen , & qui  le  re- 
mercia du  foin  qu'il  avoit  pris  de  l’Equipage  d'une  Barque  Françoifc  qui  avoit 
été  fubmergée  par  une  forte  d’ouragan,  ou  de  vent  fubit,  qui  s’appelle  Pu- 

ebot 


<£t  'd)  I.abat  Tom.  III.  pag.  173.  qui  fignitie  Seigneur  ou  Chef  d'un  Village. 

(e ) Allons  les  appelle  Lugars,  & dit  que  Dans  les  Royaumes  de  Galant  & de  BantbucS. 
ce  font  des  Plaines  feroées  de  ris.  C'dl  Farin  ét  Ûcmjruii. 

(/)  Faiba  ell  un  titre  Nègre  de  dignité,. 
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chot  (g)  dans  le  Pays.  Cette  partie  du  Sénégal  y eft  fort  expofée,  autant  par  fa 
largeur  que  par  la  difpolition  naturelle  de  fes  bords  & par  l’immenfe  éten- 
due des  Plaines.  Le  Farba  de  Hovalalda  étoit  fort  riche  en  troupeaux.  Il 
aimoit  paflionnément  l’eau-de-vie,  avantage  extrême  pour  les  François,  qui 
étoient  fûrs  d'entretenir  fon  amitié  par  cette  voye.  Il  donnoit  volontiers 
un  Bœuf  gras  pour  une  pinte  de  cette  liqueur  chérie.  Brue  remarque  qu’il 
n'eft  jamais  à-propos  de  donner  aux  Nègres  une  bouteille  à demi-pleine , 
parce  que,  foit  orgueil  ou  fimplicité,  ils  préfèrent  un  petit  vafe  plein  à un 
barril  auquel  il ‘ne  manqueroit  qu’un  pouce  de  fa  mefure.  En  général,  com- 
me ils  aiment  l’eau-de-vie  à l’excès , c’eft  toûjours  la  meilleure  marchandi- 
fe  qu’on  puifle  leur  propofer  pour  les  échanges.  On  peut  juger  par-là  des 
immenfes  profits  de  la  Compagnie,  quand  fes  Magalins  en  font  bien  rem- 
plis. L’eau  de-vie  ne  lui  revenant  qu’à  vingt  fols  la  pinte,  elle  y gagnecent 
pour  cent  ( b ). 

Les  bords  du  Sénégal , près  de  Hovalalda,  abondent  dans  cette  faifon, 
en  Kubalots,  qui  font  une  efpèce  d’oifeaux  dont  le  nombre  eft  toûjours  fort 
grand  lorfque  celui  des  poifTons  l’eft  auftî  dans  la  rivière.  Us  font  leurs  nids 
(i)  à l’extrémité  des  branches  qui  font  fufpenducs  fur  la  rivière,  pour  évi- 
ter les  pourfuites  des  Singes , que  la  crainte  de  tomber  dans  l'eau  empêche 
de  les  chercher  fi  loin.  (Quinze  lieues  au-delà  de  Hovalalda , on  rencontre 
une  chaîne  de  rocs,  nommée  Platon  de  Dongbel,  qui  traversent  la  rivière, 
mais  au  travers  defquels  on  pourroit  ouvrir  facilement  un  paffage,  en  les  fai- 
fant  fauter.  On  trouve , au-deflus , une  petite  Ille , que  fa  hauteur  prélèrve 
des  Inondations.  La  Compagnie  s'y  étoit  formé  autrefois  un  Comptoir , pour 
le  millet,  les  cuirs,  les  befhaux  & J’Yvoire.  La  rivière  étant  alors  naviga- 
ble , Brue  n’eut  pas  de  peine  à paffer.  Il  laiflfa  dans  rifle  un  Facteur  & quel- 
ques Laptots , pour  faifir  toutes  les  occafions  du  Commerce. 

L a multiplication  des  Comptoirs  aurait  été  d’un  grand  avantage  pour  la 
Compagnie,  fi  les  Agens  qu’elle  y empioyoit  euflent.été  en  plus  petit  nom- 
bre, ou  s’ils  euflent  été  plus  honnétes-gens.  [La  plupart  des  Officiers  qui *5* 
font  à fes  gages , au  lieu  d’être  des  furveillans , qui  s’empêchent  réciproque- 
ment de  mal  faire,  s’accordent  fouvent  à faire  leur  profit  aux  dépens  de 
ceux  de  qui  ils  dépendent.]  Le  projet  du  Directeur  Général  pour  augmen- 
ter le  Commerce  auroit  été  de  faire  venir  de  France  un  certain  nombre  de 
pauvres  familles,  dont  la  Compagnie  auroit  encouragé  l'étabiiirement  fur  les 
bords  du  Sénégal  en  leur  donnant  des  terres,  en  leur  fourniflant  des  mâr- 
chandifes;  en  un  mot,  de  les  attacher  par  néceflké  aux  intérêts  de  ia  Com- 
pagnie. 

Brue  reçut  dans  fon  voyage  ( k ) un  Exprès  du  Siratik , Empereur  ou  Roi 
des  Foulis,  pour  lui  apprendre  l’impatience  que  ce  Prince  avoir  de  le  voir, 
ou  plûtôt  de  recevoir  le  payement  de  fes  droits.  1J  continua  fa  navigation  juf- 

qu’au 


«y(g)  On  appelle  Purchot  un  tourbillon  tle 
vent  qui  en  tournant  avec  une  violence  te  une 
force  extraordinaire,  entraine  tout  ce  qui! 
rencontre,  pour  peu  qu'ii  lui  fallu  obllaclc. 
(b)  I.abat  ubi Jup.  pag.  183.  c? fuiv. 

(i)  Les  Nègres  appellent  ces  langées  de 


nids,  dn  Pillages  dOifetux.  [Ces  nids  fonurJ- 
en  grand  nombre , & fort  près  les  uns  des  au- 
tres.] 

(*)  Ces  Courriers  vont  fort  vite,  paree- 
que  la  route  cil  excellente  & que  leurs  Cha- 
meaux ou  leurs  Chevaux  font  très-prompts. 
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qu'au  Village  de  Burty,  à l'extrémité  Orientale  de  rifle  d'Yvoirc,  & fcparc 
de  rifle  de  Bilbas  par  un  bras  du  Sénégal.  L’Ille  de  Bilbas  efl:  longue  d’envi- 
ron trente-cinq  lieues,  fur  deux  & quatre  de  largeur.  Le  terroir  rcflemble 
beaucoup  à celui  de  l'Ifle  d'V voire.  Son  principal  commerce  confifte  aufli 
dans  la  multitude  des  dents  d’Eléphans,  qui  s’achètent  fur  le  pied  de  lixfols 
pour  le  poids  de  dix  livres.  Les  cuirs  fe  donnent  à quarante  fols  pièce  ; les 
Moutons  & les  Chèvres  pour  trois  fols,  & les  autres  alimens  à proportion. 
Mais  fi  les  Nègres  font  un  prèfent,  ils  s’attendent  à recevoir  le  double.  Par 
èxemple,  s’ils  vous  donnent  un  Bœuf,  ils  comptent  de  recevoir  cinq  ou  fix 
aunes  d’étoffe  ; au  lieu  que  fi  vous  l’achetiez  au  Marché , il  ne  vous  coûte- 
roit  que  vingt-cinq  ou  trente  fols. 

Bu  ue  fit  voile  enfuite  à Kahaydé , où  il  fut  vificé  par  le  Chef  de  ce  Villa- 
ge, qui  étoit  accompagné  de  fa  femme  & de  fes  enfans.  Ce  Seigneur  Nè- 
gre étoit  monté  fur  un  fort  beau  Cheval;  & pour  cortège  il  avoit  vingt  hom- 
mes bien  équipés  & chargés  de  Grifgris.  Sa  femme  & fes  filles,  fuivies  de 
leurs  fervantes , étoient  fur  des  Anes  fort  gras  , & vêtues  d’étoffes  de  coton. 
Ce  Village  faifoit  autrefois  les  bornes  des  Voyages  & du  Commerce  des  Fran- 
çois. Cette  raifon  leur  y faifoit  entretenir  un  Comptoir  & payer  des  droits 
au  Chef;  mais  depuis  l’extcnfion  de  leur  Commerce,  cet  Etabliffement  leur 
efl  devenu  tout-à-fait  inutile.  Un  peu  au-deffus  de  Kahaydé,  on  voit  une  Ifle 
fort  riche  en  coton , en  tabac  & en  toutes  fortes  de  légumes.  Elle  n’a  rien 
à fouffrir  des  Inondations;  & l’on  auroit  peine  à trouver  un  lieu  plus  avan- 
tageux pour  établir  un  Comptoir,  fi  dans  le  tems  de  la  fécherefle,  lorfque 
la  rivière  efl  fort  baffe,  elle  n’étoit  ouverte  aux  incurfions  des  Nègres  & des 
Mores,  qui  infultenc  fouvent  cette  Contrée.  Elle  efl  trop  voiiine  aufli  de  la 
réfidence  d’un  Roi  Nègre.  Tous  ces  Princes  fe  rendent  !i  importuns  par  leurs 
demandes,  que  les  Mandians  les  plus  effrontés  de  l’Europe  pourroient  pren- 
dre d’eux  des  leçons.  S’ils  ne  peuvent  rien  obtenir  à titre  de  prèfent,  ils 
prennent  le  parti  d’emprunter  ; & pour  le  moindre  refus , ils  défendent  le 
Commerce  ou  le  chargent  de  nouveaux  impôts.  Aufli  leurvoifinage  eft-il  fort 
incommode.  Ils  s’attendent  fans  celle  à de  nouveaux  préfens;  & du  premier 
qu’ils  reçoivent,  iis  fe  font  un  droit  pour  demander  qu'il  foit  renouvcllé 
conftamment. 

A Kahaydé , Brue  reçut  un  fécond  Courrier  du  Siratik , pour  preffer  Ton  ar- 
rivée. Comme  la  petite  Flotte  n’ëtoit  plus  qu’à  deux  lieues  de  Ghiorel , Port 
de  ce  Prince  fur  le  Sénégal , le  Général  François  y arriva  bientôt.  Ghiorel 
efl  un  grand  Village , dont  le  Siratik  a fait  le  centre  de  fon  commerce.  Sa 
réfidence  efl  dans  celui  de  Gumel,  qui  en  efl  à dix  lieues  vers  l’Efl-Nord- 
Efl , fur  les  bords  d’une  fort  belle  rivière , qui  s’enfle  beaucoup  pendant  les 
Inondations  du  Sénégal , & qui  porte  les  fiennes  dans  tout  le  Pays  voifin. 
Ces  grands  débordemens  ne  contribuent  pas  peu  à rendre  la  terre  plus  graf- 
fe,  par  une  forte  d’écume  qu’ils  y laiffent  & qui  produit  conféeutivement 
deux  récoltes.  Celle  du  ris,  fur-tout,  efl  d’une  abondance  extraordinaire  dans 
£-j»  un  fi  bon  terrain.  Elle  fe  fait  immédiatement  à l’arrivée  des  eaux  ; [&  celle 
du  millet  & du  ris , après  qu’elles  fe  font  retirées.]  Le  tabac  n’y  efl  pas 
moins  excellent  ; & fi  les  1 labitans  étoient  accoûtumés  au  travail , il  efl:  cer- 
tain que  la  France  en  pourroit  tirer  beaucoup  d’avantage.  Mais  tous  les  ef- 
forts de  la  Compagnie  pour  engager  les  Nègres  à cultiver  une  plante  fi  pré- 
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cieufe,  ont  produit  peu  d’effet  jnfqu’aujourd’hui.  Brue  fit  convenir  plus  d’une 
fois  Jean  Barre  & Yamfec  de  l’utiiité  qui  leur  reviendroit  d’en  planter  dans 
leur  Ille.  Ils  lui  promirent  même  de  l'entreprendre.  Mais  lorfqu’on  en  vint  à 
l’exécution , ils  trouvèrent  des  difficultés  de  la  part  des  Nègres , qui  s’excu- 
férent  fur  l'éxemple  de  leur  Ancêtres. 

E n arrivant  à Ghiorel , Brue  fit  tirer  trois  coups  de  canon  , pour  annon- 
cer fon  arrivée.  A peine  eut-il  mouillé  l’ancre,  qu’il  reçut  la  vifite  du  Farba. 

Ce  Nègre,  qui  étoit  Oncle  du  Siratik,&  qui  avoit  toûjours  eu  beaucoup d'af- 
feftion  pour  les  François,  fut  reçu  d’eux  avec  beaucoup  de  civilité,  [«St  fa-xj* 
lue  de  quelques  coups  de  pierriers  quand  il  retourna  à terre.^  Il  promit  au  Général 
de  dépêcher  fur  le  champ  un  Exprès  au  Roi  fon  neveu.  Des  le  même  foir,  Bukar 
Sire , un  des  fils  du  Siratik,  qui  avoit  fes  terres  entre  Ghiorel  & Gumel,  fe 
rend'it  à bord,  «St  répondit  au  Général  de  l’amitié  que  fon  Père  avoit  conçue 
pour  lui,  fur  la  feule  réputation  de  fon  mérite.  Ce  compliment  fut  accompa- 
gné d’un  préient  de  deux  Bœufs  gras  «St  d’une  petite  boëte  d’or  [ fort  bien  tra-  £5* 
y aillée ,]  du  poids  d’une  once.  Le  Général  fit  aufli  fes  préfens  au  Prince , «St 
le  faluà  de  plufieurs  coups  de  canon  à fon  départ.  Enfuice  ayant  fait  de/cendre 
fes  Facteurs  pour  commencer  le  Commerce , il  trouva  dans  le  Village  tant 
d'avidité  pour  fes  marchandées , que  fes  Barques  furent  bientôt  chargées  de 
celles  du  Pavs. 

Lf.  Siratik  n’eut  pas  plfttôt  appris  l’arrivée  des  François,  qu’il  fit  compli- 
menter Brue  par  fon  grand  Bouquenet , c’eft- à-dire  par  le  Grand-Maître  de  fa 
Maifon.  Cet  Officier  étoit  un  Vieillard  vénérable,  de  fort  belle  taille,  avec 
la  barbe  «St  les  cheveux  gris;  ce  qui  marque  parmi  les  Nègres  une  vieillefie 
fort  avancée.  Mais  il  n’en  paroifloit  pas  moins  vigoureux , ni  moins  vif  «St 
moins  poli.  Son  nom  étoit  Baba  Mile  (/).  Après  les  premiers  complimens,  il 
reçut  le  payement  des  droits , «St  les  préfens  annuels.  C’étoient  des  étoffes 
noires  «blanches  de  coton,  quelques  pièces  de  drap  & de  ferge  écarlate , 

[de  la  laine  filée  «St  teinte,]  du  corail,  de  l’ambre  jaune,  du  fer  en  barre, Kj- 
des  chaudrons  de  cuivre,  du  fucre,  de  l’eau-de-vie,  des ^ épices,  de  la  vaif- 
felle,  «St  quelques  pièces  de  monnoye  d’argent  au  coin  d'Hollande,  avec  un 
furtout.de  drap  écarlate  à la  manière  du  Brandebourg  [avec  des  agrémens £r* 
d'argent , qui  fe  boutonnent  par  derrière,]  «St  deux  boëces  pour  renfermer  la 
plus  préeieufe  partie  du  prélent.  Le  Bouquenet  reçut  aufli  les  droits  qui  reve- 
noier.taux  femmes  du  Prince,  & qui  montoient  à la  moitié  des  premiers;  fans 
oublier  ce  qui  lui  revenoit  à lui-même , [ «St  qui  étoit  à peu  prés  de  la  raê-  La- 
me valeur  que  le  prêtent  deftiné  aux  Reines.]  Le  Kamalingo,  ou  le  Lieute- 
nant Général  du  Roi,  qui  ell  ordinairement  l'Héritier  prélomptif  de  la  Cou- 
ronne, vint  recevoir  à fon  tour  le  préfent  ou  le  droit  annuel  qui  lui  devoit 
être  payé.  Tous  ces  préfens  peuvent  monter  à la  valeur  dequinze  ou  dix-huit 
cens  livres.  Enfuite  le  Bouquenet  ( m)  offrit  au  Général,  ae  la  part  du  Roi, 
trois  grands  Bœufs  ; & l’ayant  invité  à fe  rendre  à la  Cour , il  fie  paroître  les 
Officiers  qui  étoient  nommés  pour  le  conduire.  On  avoit  déjà  préparé  un 
grand  nombre  de  Chevaux  pour  les  gens  de  fa  fuite,  «St  des  Chameaux  pour 
tranfporter  fon  bagage. 

Le 
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Le  jour  fuivant,  Brue  prit  terre  au  bruit  de  fon  propre  canon,  & fe  mit 
en  marche  pour  la  Cour  du  Siratik.  Son  cortège  étoit  compofd  de  fix  de  fcs 
Facteurs , deux  Interprètes , deux  Trompettes,  deux  Hautbois,  & quelques 
OCî^Domeftiques , avec  douze  Laptots,  ou  Nègres  libres,  bien  armes.  [Son  ef- 
corte  s’ètant  partagée  en  deux  Corps  , marchoi:  une  partie  à la  tête , & 
l’autre  à la  queue  après  le  bagage.]  Il  traverfa  un  Pays  fort  uni  & bien  culti- 
vé, plein  de  Villages  & de  petits  Bois.  En  approchant  de  Bukar , ou  Bukfar, 
il  découvrit  de  vaftes  prairies,  dont  les  parties  baffes  fe  fentoient  déjà  de  l’I- 
nondation qui  commençoit  à gagner  dans  le  Pays.  Ce  qui  reftoit  de  terrein 
fec  étoit  fi  couvert  de  toutes  fortes  de  Beftiaux , que  les  Guides  du  Général 
avoient  peine  à lui  faire  trouver  un  paffage.  Le  convoi  ne  put  arriver  à Buk- 
far qu’à  l’entrée  de  la  nuit  ( n ). 

L e Prince  Siré , à qui  ce  Village  appartenoit , vint  au-devant  des  François 
à la  tête  de  trente  Chevaux.  Auffi-tôt  qu’il  eut  apperçu  le  Général , il  s'avan- 
ça au  grand  galop , en  fecouant  fa  zagaye , comme  s’il  eut  voulu  la  lancer. 
Brue  l'aborda  de  la  même  manière , c’eft-à-dire  avec  le  piftolct  en  joue.  Mais 
lorfqu’ils  furent  près  l’un  de  l'autre , ils  mirent  pied  à terre  & s’embraffèrent. 
Enfuite,  étant  remontés  à cheval,  ils  entrèrent  dans  le  Village,  & le  Prince 
conduiflt  fon  Hôte  dans  une  maifon  qu’il  avoit  fait  préparer  pour  lui , dans 
le  même  enclos  que  celle  de  fes  femmes.  Après  l’avoir  introduit  dans  fon  ap- 
partement , il  le  laiffa  feul , mais  au  même  moment  le  Général  fut  conduit  à 
l’audience  de  la  Princeffc.  Elle  lui  parut  d’une  taille  médiocre;  mais  très-bien 
faite,  jeune  & fort  agréable.  Ses  traits  étoient  réguliers,  fes  yeux  vifs  & 
bien  fendus  ; la  bouche  petite , & les  dents  extrêmement  blanches.  Son  teint 
couleur  d’olive  auroit  beaucoup  diminué  les  agrémens  de  fa  ligure,  fi  elle  n'eut 
pris  foin  de  le  relever  avec  un  peu  de  rouge. 

Elle  reçut  Brue  fort  civilement,  & le  remercia  de  fes  préfensavec  beau- 
coup de  grâce.  Il  fit  fueceffivement  fa  vifitc  à deux  ou  trois  autres  femmes  du 
Prince  ; après  quoi  retournant  auprès  de  lui , il  y paffa  le  tems  jufqu’à  l'heure 
du  fouper.  U fut  reconduit  alors  dans  fon  appartement,  où  il  trouva  plutieurs 
plats  de  kuskus,  du  Sangle  t,  des  fruits  & du  lait  en  abondance,  qui  lui  étoient 
envoyés  par  les  femmes  du  Prince.  Quoiqu’il  fe  fût  fait  préparer  à fouper  par 
unCuifmierdcfaNation,  la  civilité  lui  fit  goûter  de  tous  ces  mêts  Afriquains. 
Après  qu’il  eut  foupé , le  Prince  vint,  s’affit  fans  cérémonie,  mangea  quelque 
chofe  du  deffert , but  plufieurs  coups  de  vin  & d’eau-de-vie , & fe  mit  à fumer 
avec  lui,  jufqu’à  ce  qu’on  fût  venu  l’avertir  que  tout  étoit  prêt  pour  le  Folgar 
ou  le  Bal.  L’affemblée  étoit  compofée  de  toute  la  jeuneffe  du  Village , qui 
danfe  & chante , tandis  que  les  plus  âgés  font  affis  fur  des  nattes  autour  de 
celle  où  fe  fait  le  Folgar.  Us  s'y  entretiennent  agréablement  ; & cette  couver* 
làtion,  dont  ils  font  un  de  leurs  plus  grands  plailirs,  s'appelle  Kaldcr.  Chacun 
parle  librement.  C’eft  dans  ces  cercles  qu’on  remarque  aifément  l'étendue  fur- 
prenante  de  leur  mémoire,  & combien  ils  feroient  de  progrès  dans  les  Scien- 
ces , fi  leurs  talena  naturels  étoient  cultivés  par  l’étude.  Ils  s’expriment  en  ter- 
mines fort  nobles  ; [&  ils  ont  des  manières  polies;]  ce  qu’il  ne  faut  entendre 
néanmoins  que  des  perfonnes  de  dillinélion , tels  que  les  Seigneurs,  les  Offi- 
ciers 
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ciers  & les  Marchands  ; car  les  Payfans , les  Ouvriers , & les  Pâtres  n’y  font 
pas  moins  ignorans  & moins  groflicrs  que  dans  les  autres  Pays  du  monde. 

Le  Village  de  Bukfar  eft  fitué  fur  une  petite  éminence,  au  centre  d’une 
grande  plaine.  L’air  y eft  fort  fain.  l.es  maifons  reflemblent  à toutes  celles  du 
Pavs.  Elles  font  rondes  & fe  terminent  en  pointe , comme  nos  glacières  de 
France  : les  fenêtres  en  font  fort  petites , apparemment  pour  fe  garantir  des 
Moucherons , qui  font  extrêmement  incommodes  dans  tous  les  lieux  bas.  Le 
Folgar  auquel  Brue  fut  invité  fe  tint  au  centre  du  Village.  1!  dura  deux  heu- 
res , & ne  fut  interrompu  que  par  une  pîuye  violente , qui  força  tout  le  mon- 
de de  fe  mettre  à couvert. 

Le  lendemain,  on  vint,  de  la  part  du  Prince,  s’informer  de  la  fanté  du 
Général.  Cette  polit  elfe  fut  fuivic  du  Géjeunbr.  Le  Prince  ayant  envoyé  du 
kuskus  & du  lait,  parut  aufïi-tôt  lui-meme,  dé  fe  mit  à table  avec  Brue, 
contre  l’ufage  des  Nègres.  Enfuite  ils  partirent  cnfemble , efeortés  d’environ 
quarante  Chevaux.  La  route  fe  trouva  remplie  d’une  foule  de  peuple,  qui  s’é- 
toitrafiembléedetous  les  lieux  voilins  pour  voir  les  Européens  de  pour  enten- 
dre leur  mufique.  En  approchant  de  Gumel , Brue  vit  venir  à fa  rencontre  le 
Kamalingo,  fuivi  de  vingt  Cavaliers,  qui  le  complimenta  au  nom  du  Siratik. 
Ce  grand  Officier  de  la  Couronne  portoit  des  hautes-chaufTes  fort  larges,  avec 
une  chemife  de  coton  dont  la  forme  relTembloit  à celle  de  nos  furplis.  Autour 
de  la  ceinture  il  avoit  un  large  ceinturon  de  drap  écarlate , d'où  pendoit  un 
cimetère , dont  la  poignée  étoit  garnie  d'or  ( 0 ).  Son  chapeau  & Ton  habit  é- 
toient  revêtus  deGrifgris;  dé  dans  fa  main  il  portoit  une  longue  zagaye.  Le 
Général  le  reçut  avec  une  décharge  de  fa  moufqueterie.  Ils  continuèrent  leur 
marche , dé  traversèrent  le  Village  de  Gumel  pour  fe  rendre  au  Palais  du  Roi ,. 
qui  en  eft  éloigné  d’une  demie-lieuë. 

La  demeure  de  ce  Prince  eft  compofée  d’un  grand  nombre  de  cabanes,  qui 
font  environnées  d’un  enclos  de  rofeaux  verds,  entrelacés,  & défendus  par 
unehaye  vive  d'épines  noires,  fi  ferrée  que  le  paffage  en  eft  impolTible  aux 
Bêtes  fauvages.  Le  Roi , informé  de  l'approche  du  Général , envoya  les  princi- 
paux Seigneurs  de  fa  Cour  au-devant  de  lui  ; de  forte  qu’en  arrivant  au  Pa- 
lais , fon  train  étoit  d’environ  trois-cens  Chevaux.  Tout  ce  cortège  defeen- 
dit  à la  première  porte , excepté  le  Général , le  Prince  Siré  & le  Kamalin- 
go , qui  entrèrent  à cheval , dé  qui  ne  mirent  pied  à terre  qu’à  deux  pas  de 
la  fale  d’audience  (p). 

Brue  trouva  le  Siratik  aflîs  fur  un  lit,  avec  quelques-unes  de  fes  femmes 
dé  de  fes  filles  , qui  étoient  à terre  fur  des  nattes.  Ce  Prince  fe  leva  , fit 
quelques  pas  au-devant  de  lui , la  tête  découverte , lui  donna  plufieurs  fois 
la  main  , & le  fit  afleoir  à fon  côté.  On  appella  un  Interprète.  Alors  Brue 
déclara  qu’il  étoit  venu  pour  renouveller  l'Alliance  qui  fubfiftoit  depuis  un 
tems  immémorial  entre  le  Siratik  dé  la  Compagnie  Krançoife.  11  protefta. 
que  dans  toutes  fortes  d’occafions  la  Compagnie  étoit  prête  à l'aider  de  tou- 
tes fes  forces.  Il  iniifta  fur  les  avantages  que  les  Sujets  du  Prince  tiroient 
de  cet  heureux  Commerce  ; & pour  conclulion , il  i'alTùra  de  fes  fentimens 
particuliers  de  refpeêl  dé  de  zèle.  Pendant  que  l’interprète  expliquoit  ce 
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difcours , Brue  obferva  que  la  fatisfaélion  du  Siratik  s’exprimoit  fur  fon  vi-  B » u K. 
Page.  Il  prit  plufieurs  fois  la  main  du  Général,  pour  la  prelfer  contre  fa  1697.’ 
poitrine.  Ses  Femmes  & fes  Courtifans  répétoient  avec  la  mêmejoye:  les 
François  font  une  bonne  Nation  ; ils  font  nos  amis. 

Le  Siratik  répondit  d’un  ton  lort  civil,  qu’il  rendoit  grâces  au  Général  n<  r . 
d’être  venu  de  h loin  pour  le  voir  ; qu’il  avoit  une  véritable  affeétion  pour  Siiatfk. 
la  Compagnie,  & pour  fa  perfonne  en  particulier;  qu’il  vouloit  oublier  quel- 
ques fujcts  de  plainte  qu’il  avoit  reçus  des  Agens  de  la  Compagnie;  que  dans 
la  confiance  qu’il  prcnojt  à fon  caractère , il  lui  accordoit  la  liberté  d'établir 
des  Comptoirs  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats , & de  bâtir  des  Forts  pour 
leur  fûreté.  Enfin , il  conclut  en  aflurant  les  François  de  fa  faveur  & de  fa 
protection. 

L'a  k t 1 c t e des  Forts  étoit  une  grâce  importante.  Pour  le  bien  compren-  F 
dre,  il  faut  obfcrvcr  qu’à  la  vérité  les  Rois  Nègres  aiment  paliionément  le  porumc'ac"' 
Commerce  des  Européens,  fur-tout  celui  des  François,  qui  ont  plus  de  coin-  cordée  aux 
plailance  pour  eux  que  toutes  les  autres  Nations  de  l’Europe  ; mais  qu’ils  ne  Franî°“- 
craignent  pas  moins  de  leur  voir  former  des  Etabliffemens  dans  leurs  Etats, 
parce  qu’ils  ne  fçauroient  oublier  la  tyrannie  avec  laquelle  ils  ont  été  traités 
par  les  Portugais  & les  I lollandois.  Cette  défiance  pour  leur  liberté , les  dif- 
pofe  à regarder  toûjours  avec  horreur  tout  ce  qui  a l’apparence  de'  Fortifi- 
cations , quoiqu'ils  accordent  volontiers  des  magafins  pour  y placer  des  mar- 
chan Efes.  D'un  autre  côté,  les  Européens,  qui  ont  appris  par  une  longue  ...  . 
expérience  quels  avantages  ils  ont  à tirer  de  leur  Commerce  en  Afrique , fuTteïvwtt" 
mais  qui  ont  reconnu  l’avidité  des  Princes  du  Pays,  & la  mauvaife  foi  des  d’Afrique! 
Nègres , n'abandonnent  pas  volontiers  leurs  marchandifes  aux  infultes  qu’ils 
ont  toujours  à redouter.  Ainfi  la  liberté  de  fortifier  les  Comptoirs  étoit  la 
plus  grande  faveur  que  les  François  puffent  efpérer.  Le  Général , charmé  de 
l avoir  obtenue,  en  remercia  vivement  le  Siratik , & lui  fit  divers  préfens  en 
fon  propre  nom.  Ils  confifloient  en  quelques  riches  étoffes  de  l’Inde  ( q ) , en 
épées  à monture  d’argent , accompagnées  d’une  paire  de  piftolets  fort  bien 
travaillés , de  quelques  telefcopes , de  quelques  verres  ardens , & d’autres  cu- 
riolités.  Le  Siratik  en  fut  d’autant  plus  fatislait  qu’ayant  été  payé  de  fes  droits, 
il  ne  s’attendoit  pas  à cette  nouvelle  galanterie.  Il  combla  le  Général  de  ca- 
reffes.  Il  lui  fit  l’honneur  de  le  faire  fumer  dans  fa  propre  pipe.  Enfin , il 
le  reconduifit  lui-même  jufqu'à  la  porte  de  la  fale. 

Deux  Officiers,  qui  étoient  à l’attendre,  1e  menèrent  enfuite  à l’audien-  Atldien„  , 
ce  des  Reines,  &des  Prmceffes  filles  du  Roi.  Il  fit  à toutes  ces  Dames  des  pré-  Princeflis. 
fens  moins  confidérables  par  le  prix  que  par  leur  nouveauté.  Une  des  Reines 
ayant  obfervé  que  pendant  l'audience  du  Siratik,  il  avoit  regardé  avec  beau- 
coup d’attention  une  jeune  Princeffe  de  dix-fept  ans , qui  étoit  fa  fille , s'ima- 
gina qu’il  avoit  pris  de  l’amour  pour  elle,  & propofa  au  Roi  de  la  lui  donner 
en  mariage.  CePrinceyconfentit  auffi-tôt,&  fit  offrir  au  Général  les  premiers  Elles  veulent 
Polies  de  fon  Royaume,  avec  un  grand  nombre  d’Efclaves.  Brue  s'exeufa  ,n:‘ni'r !c<^- 
fur  ce  qu’étant  marié,  fa  Religion  ne  lui  permettoit  d’avoir  qu’une  femme.  Af"' 
Cette  réponfe  fit  naître  quantité  de  réfléxions  & de  difcours  entre  les  Da- 
mes 

(j)  Mgt.  en  quelques  pièces  d’Indienne  fort  belles.  R.  d.  E. 
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mes  Nègres  , fur  le  bonheur  des  femmes  de  l'Europe.  Elles  demandèrent  à 
Brue  comment  il  pouvoir  vivre  fi  long-tems  fans  la  ficnne,  & ce  qu’il  pen- 
foit  de  fa  fidélité  dans  une  fi  longue  abfencc. 

L e Siratik  avoic  alors  près  de  cinquante-fix  ans.  Il  étoit  d'une  taille  mé- 
diocre. Ses  cheveux  & fa  barbe  commençoient  à blanchir.  On  l’auroitpris 
à fon  teint  pour  un  Mulâtre  plûtôt  que  pour  un  Nègre.  11  avoit  le  nez 
aquilin  & fort  bien-fait , la  bouche  petite  , & les  dents  belles.  Quoi- 
qu’il eût  les  yeux  petits,  fa  phyfionomie  étoit  belle,  avec  l'air  vif  & ou- 
vert. 11  étoit  vêtu  fort  fimplement  d’une  chemife  de  coton  noir  [ par  des-  £r* 
fus  fes  culottes  ] , avec  un  bonnet  de  la  même  couleur  & de  la  même  étof- 
fe , des  botincs  de  cuir  d’Efpagne , & un  fac  de  velours  rouge  fur  l’eftomac , 
qui  contenoit  fon  Alcoran.  Il  étoit  déjà  fort  zélé  pour  la  Religion  de  Ma- 
homet , & fon  zèle  augmenta  dans  la  fuite  jufqu’aux  derniers  excès  de  la  fu- 
perftition. 

Il  étoit  fort  tard  lorlque  le  Général  fortit  de  l’appartement  des Princefies. 
Elles  l’avoient  arrêté  long-tems  par  mille  queftions  fur  les  ufagesde  France. 

A fon  retour,  il  trouva  trois  des  principaux  Officiers  du  Roi,  qui  l’attendoient 
pour  lui  faire  leur  compliment.  L’un  fe  notnmoit  YAmtuli  /kdè , Surintendant 
de  la  Maifon  Royale  ; & les  deux  autres  Lam  Gbimdi  Jiulu , & Lam  Gbiondé 
Honte , tous  deux  Gouverneurs  de  Province.  Ils  étoient  vêtus  d'une  étoffe  à 
rayes  blanches  & noires , que  les  Nègres  tirent  des  Mores , à qui  elle  vient  des 
1 lôllandois.  Brue  leur  offrit  de  l'eau-de-vie  ; mais  étant  fort  attachés  à leur 
Religion , ils  refuférent  d'y  toucher.  Il  leur  fit  quelques  petits , prérens , avec 
lefquels  iis  fe  retirèrent  fort  fatisfaits.  Quelques  momens  après , on  lui  apporta 
de  la  part  des  Reines  un  grand  fouper,  dans  des  plats  de  bois  & dans  des  cale- 
baffes.  Les  mêts  étoient  les  mêmes  que  le  foir  du  jour  précédent.  Il  en  goûta 
par  relpeét,  comme  il  avoit  fait  la  veille.  Pendant  qu’il  étoit  à table,  le  Roi 
lui  envoya  un  jeune  Efclave,  dont  il  lui  faifoit  préfent  (r). 

Le  jour  fuivant , ce  Prince,  après  avoir  fait  demander  des  nouvelles  de 
fa  fanté , entra  dans  fa  chambre , & s'étant  a (fis  familièrement  fur  fon  lit , prit 
long-tems  plaifir  à l’entretenir  pendant  qu’il  s'habilloit.  Il  lui  propofa  d’aller 
faire  la  revûe  de  fa  Cavalerie.  On  amena  auffi-côt  des  Chevaux  pour  le  Roi , 
pour  le  Général , <3t  pour  les  Officiers  de  leur  fuite.  Ils  fe  rendirent  dans 
une  grande  plaine  à trois  quarts  de  mille  du  Palais.  Le  Général  François  fe 
fit  accompagner  de  fes  Trompettes  & de  fes  Hautbois,  qui  impoférent  filcn- 
ce  à ceux  de  h Cavalerie  Nègre.  Les  inftrumens  du  Pays  font  d’Y voire  & 
de  différentes  grandeurs  ; mais  ils  rendent  un  fon  fort  défàgréablc.  La  Ca- 
valerie confiftoit  en  fept  cens  hommes  , bien-faits , & fort  bien  montés.  Ils 
paffèrent  deux  ou  trois  fois  ( s ) devant  le  Roi  & le  Général  ; après  quoi  fe 
divifant  en  deux  corps  ils  firent  pluficurs  évolutions  à leur  manière,  avec 
beaucoup  d’agilité,  mais  fort  peu  d’ordre.  Tous  les  Chevaux  étoient  Barbes , 
ou , fortis  de  cette  race.  Leur  grand  défaut  e(l  de  n’avoir  pas  de  bouche , 

[ce  qu’il  faut  attribuer  vrai-lemblablement  à leurs  mords  qui  font  mai-faits. 

Les  étriers  des  Nègres  (ont  forts  courts , comme  ceux  des  Mores.  Entre  les 

• Chevaux 

( r ) L' Original  Anglais  dit  d'après  La-  lui  donna  en  pur  don,  & fans  prétendre  en 
bat  que  le  Roi  envoya  a Brue  un  jeune  Ef-  recevoir  aucun  payement.  R.  d.  K. 
clave  pour  fon  fouper;  ce  qui  lignifie  qu'il  le  (r)  Jngl.  deux  î deux.  R.  d.  E. 
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Chevaux  du  Roi,  Bruc  en  vie  plufieurs  d'une  grande  beauté,  qui  écoient  de 
véritables  Barbes , & dont  chacun  valoit  quinze  Efclaves  ( t ). 

Après  la  revûe,  qui  dura  trois  heures,  le  Roi  revint  au  Palais,  & prit 
la  peine  de  conduire  le  Général  à fon  appartement.  De-là  il  le  rendit  à la 
fale  d’audience,  pour  y adminiltrer  la  Julticc  à fes  Sujets.  Brue  curieux  d’af- 
fiflcr  à ce  nouveau  fpeclacte,  obtint  d'ecre  placé  dans  un  lieu  d’où  il  pou  voit 
tout  voir  fans  être  apperçu.  Il  trouva  le  Siratik  environné  de  dix  Vieillards , 
qui  écoutoient  les  Parties  îeparément,  & qui  lui  rapportoient  ce  qu’ils  avoient 
entendu.  Après  quoi  ce  Prince,  fur  l avis  des  mêmes Confeillers,  prononçoic 
la  décifion.  Elle  étoit  éxécutéc  fur  le  champ.  Brue  n’apperçut  point  d’ Avo- 
cat ni  de  Procureur  ( v ).  Chacun  plaidoit  lit  propre  caufe.  Dans  les  Caufcs 
civiles , il  revient  au  Roi  un  tiers  des  dommages.  Il  y a peu  de  crimes  capi- 
taux parmi  les  Nègres.  Le  meurtre  & la  trahifon  font  les  feuls  qui  foient 
punis  de  mort.  La  punition  ordinaire  elt  le  banniflement;  c’eft-à-dire  que 
le  Roi  vend  les  coupables  à la  Compagnie,  & difpole  de  leurs  effets  à (bn 
gré.  Un  Débiteur  infol vabie  oit  vendu  avec  toute  fa  famille,  jufqu’à  la  plei- 
ne fatisfaftion  du  Créancier  ; & le  Roi  tire  fon  tiers  de  cette  vente. 

Brue,  à fon  retour,  trouva  un  dîner  qui  lui  avoir  été  envoyé  par  les  Rei- 
nes , comme  le  fouper  du  jour  précédent.  De  Ibn  côté  il  leur  envoya  quel- 
ques pièces  de  pâtillerie  à la  Françoilè , telles  que  fes  gens  les  avoient  pii  fai- 
re fans  four,  il  palfa  une  partie  de  l'après-midi  avec  le  Roi , & l’autre  avec 
les  femmes  de  ce  Prince,  qui  lui  parurent  fort  fatisfaites  de  fes  tartes,  & qui 
prirent  foin  de  lui  envoyer  fon  louper.  Le  lendemain , le  Roi  fe  trouvant 
fort  incommodé  des  Moucherons,  que  l’eau  fembloit  amener  en  fe  débordant, 
& qui  commençoient  à remplir  l’air,  prit  la  réfolutionde  fe  retirer  plus  loin 
dans  le  Pays  avec  fa  Cour,  il  fit  appeller  Brue  en  public  ; & , dans  la  préfen- 
cc  de  tous  fes  Courtifans , il  l’alfûra  de  fon  amitié  ék  de  fa  protection.  Il  a- 
joûta  que  fi  les  François  recevoient  quelque  tort  ou  quelque  outrage  de  fes 
Sujets,  il  leur  pcrmectoit  de  fe  faire  jultjce  en  les  tuant  fans  aucune  forme 
de  procès.  Il  embraffa  le  Général , & lui  ayant  fait  prêtent  de  quelques  Ef- 
clavcs , il  lui  promit  d’en  fournir  bientôt  un  grand  nombre  pour  le  Commer- 
ce. Après  quoi  lui  permettant  de  fe  retirer , il  donna  ordre  au  Grand  Bou- 
quenet  de  lui  procurer  les  Chevaux  & les  Chameaux  dont  il  avoit  befoin  pour 
ion  équipage.  Bruc  prit  congé  immédiatement  du  Siratik , des  Reines , & des 
principaux  Seigneurs.  Enfuite , il  fut  conduit  fous  une  efeorte  de  trente  Che- 
vaux , dans  un  endroit  de  la  route , où  il  fouhaita  de  s’arrêter , pour  voir 
palier  la  Maifon  du  Roi. 

Cette  marche  commença  par  un  corps  de  cent-foixante  Chevaux  , avec 
de  petits  tambours,  des  trompettes  d’Yvoire,  & des  timbales  de  cuivre , cou- 
vertes d’un  parchemin  grolîïer , qui  rendoit  un  fon  fort  bruyant , mais  fans 
aucune  harmonie.  Les  Reines  & les  Princefles  venoient  après  cet  avant-gar- 
de, montées  fur  des  Chameaux,  & renfermées  dans  de  grands  paniers  d’o- 
fier,  où  l'on  ne  leur  voyoit  que  la  tète.  La  croupe  des  Chameaux  & les  pa- 
niers étaient  couverts  de  tapis  de  coton , [avec  des  parafais  de  Jonc. J Cha- 
que 

(t  ) Labat,  nW  fup.  pag.  227.  £?  fuiv.  Je  la  colin  Je  Dieu!  Les  gens  Je  Loi  ne  pour- 

«ÿ(>)  A cette  ocra  lion  Labat  s'écrie.  Heu-  roicnt-ils  pas  eu  dire  autai.c  en  parlant  des  grns 
rtu x Peuflcqui  ne  reJJ'au  point  em*re  ce  jUtu  de  fi  proiuBon? 
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que  Chameau  portoit  deux  Dames , fous  la  conduite  de  deux  hommes , qui 
tenoient  les  paniers , pour  les  empêcher  de  tourner.  Les  Dames  Suivantes 
étoienc  fur  des  Anes  ; & marchoient  autant  qu’il  leur  étoit  polTible  à côté  de 
leurs  Maîtreffes,  pour  les  amufer  par  leur  entretien,  allumer  leur  pipe,  & 
leur  rendre  d’autres  fervices.  Cette  troupe  galante  falua  le  Général  avec  beau- 
coup de  politeffe  & lui  fouhaita  un  heureux  voyage.  Elle  étoit  fuivie  d'un 
long  train  de  Chameaux,  de  Bœufs  & d’ Anes,  chargés  du  bagage  de  la  Cour. 
[Chaque  Chameau  étoit  conduit  par  deux  hommes.]  Un  corps  de  trois  censtj» 
Chevaux  formoit  cette  première  partie  du  convoi. 

A peu  de  diftance , les  tambours,  les  trompettes  & les  timbales  du  Roi  fe 
firent  entendre,  à la  tête  d’un  autre  corps  de  Cavalerie  , bien  armé,  d'envi- 
ron deux  cens  hommes.  Le  Roi  fuivoit  fcul,  à cheval,  vêtu  d’un  Turtout 
d’écarlate  , avec  le  ceinturon  <Sc  l’épée  à la  Françoife.  Il  portoit  fur  la  tête 
un  chapeau  bordé  d’or,  orné  d’un  plumet  blanc,  que  Brue  lui  avoit  donné. 

Il  avoit  deux  Piflolets  au  pommeau  de  la  felle,  & la  zagaye  au  poing.  En 
approchant  du  Général , qui  le  reçut  ,1a  tète  decouverte,  il  mit  auili  le  Cha- 
peau à la  main.  Après  quelques  complimens , ils  prirent  enfin  congé  l'un  de  l'au- 
tre. Le  Roi  étoit  fuivi  de  quatre  ou  cinq  cens  Chevaux,  qui  marchoient 
fur  quatre  de  front.  Les  premiers  rangs  étoient  compofés  des  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour , tous  foç  bien  montés.  Outre  le  fabre  «St  la  zagaye , 
chacun  avoit  fon  arc  & l’on  carquois , partes  en  fautoir  fur  le  dos , avec  une 
écharpe  de  plufieurs  couleurs  autour  de  la  ceinture.  Toute  cette  Noblerte  fa- 
lua civilement  le  Général , qui  lui  rendit  quelques  fanfares  de  fa  mufique,  a- 
vcc  une  décharge  de  fa  moufqueterie.  Les  équipages  du  Roi  fuivoient  en  bon 
ordre,  fur  des  Chameaux,  des  Bœufs  & des  Anes,  & même  fur  le  dos  de 
quelques  Nègres.  Cette  longue  marche  étoit  fermée  par  deux  cens  Chevaux , 
qui  compofoient  l'arriêrc-garde. 

L e Siratik  peut  meure  en  campagne  une  Armée  fort  nombreufe , parce  que 
fes  Gouverneurs  des  Provinces  & fes  autres  Officiers  font  obligés  de  fournir 
chacun  leur  contingent  ; ce  qui  rend  fa  puirtance  redoutable  à tous  les  Rois 
voifins.  Mais  comme  ces  Troupes  font  mal  difeiplinées,  & qu’elles  font  mal 
pourvûes  d’armes  à feu , elles  n’ont  rien  de  terrible  pour  les  Européens.  Brue 
ayant  continué  fa  route , rencontra  bientôt  la  Princeffe  liukfar  Siré,  belle- 
fille  du  Roi , qui  étoit  en  chemin  pour  aller  joindre  la  Cour.  Eileétoit,  avec 
une  de  fes  filles,  fur  un  Chameau,  environné  de  plufieurs  fuivantes  dont  les  u- 
ncs  ctoient  à pied,  d’autres  montées  fur  des  Anes,  avec  une  efeorte  décent 
Chevaux , & de  plufieurs  Chameaux  qui  portoient  le  bagage.  Elle  s’arrêta 
pour  recevoir  les  complimens  du  Général,  auxquels  elle  répondit  avec  beau- 
coup de  civilité.  Deux  heures  après , Brue  fut  furpris  de  fc  voir  joindre  par  le 
Prince  fbn  mari,  accompagné  de  dix  Cavaliers  fort  te  fies.  Il  avoit  ordre  du 
Roi  fon  Père  de  le  conduire  jufqu’aux  bords  du  Sénégal.  En  chemin,  les  gens 
du  Général  tuèrent  un  üifeau  bleu,  d’une  efpéce  rare,  plus  gros  que  ceuxdont 
on  a parlé,  & le  plumage  du  plus  beau  bleu  céleftc.  Dans  tout  leur  voyage 
ils  n’en  virent  qu’un  de  cette  forte,  & le  Prince  affûra  Brue  qu'il  s’entrouvoit 
fort  peu;  excepté  vers  fille  de  Sadel,  où  ils  fè  rendent  dans  une  certaine  fai- 
fon , & où  l’on  obferve  qu’il  viennent  du  côté  du  Nord. 

On  arriva  le  foir  à Bukfar.  Le  Prince  y traita  Brue  comme  la  première  fois, 
lui  fit  l’honneur  de  fouper  avec  lui,  & lui  donna  un  grand  Folgar,  qui  dura 

pendant 
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pendant  toute  la  nuit.  Quatre  ou  cinq  heures  de  danfe  font  un  rafraîchiflè- 
ment  pour  les  Nègres  après  la  plus  longue  marche.  Le  lendemain,  il  y eut  une 
chafle,  où  Brue  trouva  beaucoup  d'amufement.  Le  jour  d’après,  on  quitta 
Bukfar;  & le  foir  on  arriva  au  Port  de  Ghiorel.  Là,  Brue  qui  fe  trouvent  au 
milieu  de  fes  gens , reçut  galamment  le  Prince  à bord , & fe  mit  en  devoir  de 
le  bien  traiter  à fon  tour.  Enfin  le  quittant,  après  des  civilités  &despréfens 
mutuels , il  le  falua  d’une  décharge  de  toute  fon  artillerie.  ( x ) 

E N arrivant  à Ghiorel , Brue  fut  témoin  d’une  fingulière  elpéce  de  com- 
merce. Les  femmes  de  ce  lieu  s'étant  imaginé  que  l'eau  qu’on  pompoit  dans 
les  Barques  avoit  la  vertu  de  guérir  les  maux  de  dents,  ceux  des  yeux  & la 
furdité,  apportoientdu  lait  en  échange  pour  ce  remède.  Un  Chirurgien,  nom- 
mé Berenger,  s'étoit  rendu  le  Direâeur  de  ce  trafic,  & le  ménageoit  fi  habi- 
lement, qu’un  jour  qu’il  ne  put  s’accorder  avec  une  de  ces  pauvres  femmes 
pour  la  quantité  de  lait  qu’il  éxigeoit  d’elle , il  remit  gravement  fon  eau  dans  la 
£3“pompe  , comme  s’il  eut  fait  beaucoup  de  cas  de  cette  liqueur.  [ Labat  remar- 
que à cette occafion,  qu'il  feroit  à-propos  défaire  quelques  épreuves  en  Fran- 
ce de  ce  nouveau  remède;  les  femmes  y font  auflî  foibles  qu'en  Afrique,  & 
les  Charlatans  auflî  avides  du  gain,  & aulli  peu  fcrupuleux  que  le  Sl  Beren- 
ger.] Le  Général  même  ne  trouva  pas  ces  petits  gains  indignes  de  lui.  Ayant 
apporté  de  la  Pointe  de  Barbarie , à l'embouchure  du  Sénégal , de  petites  é- 
cailles  ( y ) plates , qui  paroiffoient  argentées , iffn  donna  d abord  à quelques 
Nègres , pour  les  récompenfer  de  plulieurs  petits  fervices.  Mais  lorfqu’il  s ap- 
perçut  qu'ils  y attachoient  beaucoup  de  prix , parce  qu’ils  étoient  éloignés  de 
J3»la  Mer , [ pour  laquelle  ces  Peuples  ont  beaucoup  de  vénération ,]  qu’ils  les  tail- 
loient  en  rond  comme  des  médailles , ou  que  leur  donnant  d’autres  formes  , ils 
y gravoient  des  caraéléres  pour  leur  fervir  de  Grifgris,  il  réfolut  d’en  partager 
le  profit  avec  les  Marbuts , qui  leur  attribuoient  des  vertus  extraordinaires.  Il 
en  fit  un  commerce,  dont  il  ne  tira  pas  peu  d’avantage. 

Qu  e l qu  e s jours  après  fon  arrivée  à Ghiorel,  il  y avoit  vû  arriver  les 
deux  Barques  qu’il  avoit  envoyées  devant  lui  à Galam , mais  qui  ne  s’étoient 
pas  avancées  au-delà  de  Layié  fur  les  frontières  de  ce  Royaume , parce  qu’el- 
les y avoient  trouvé  à fe  charger  li  promptement  d’Efclaves , d’or  & de  co- 
ton , que  leurs  propres  marchandifes  étant  épuifées , elles  fe  trouvoient  obli- 
gées de  retourner  au  Fort  Saint-Louïs  pour  y renouveller  leur  cargaifon.  Brue 
loua  la  conduite defes  Faéteurs.  Comme  il  venoitd’écablir  un  Comptoir  à Ghio- 
rel , après  y avoir  ouvert  un  Commerce  fort  avantageux , il  prit  le  parti  de 
de  renvoyer  effectivement  les  deux  Barques  au  Fort  Saint-Louïs,  & d’atten- 
dre leur  retour. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Ghiorel , le  Kamalingo , ou  le  Lieutenant-Gé- 
néral du  Roi , le  fit  inviter  à palier  quelques  jours  avec  lui  dans  le  lieu  de  fa 
réfidence,  qui  fe  nommoit  Laka,  grand  Village  à quatre  lieues  de  Ghiorel 
vers  le  Nord.  Il  fe  crut  obligé  à cette  complaifance  pour  un  Seigneur  qui  étoit 
dans  une  haute  faveur  à la  Cour  ; d’autant  plus  que  le  Kamalingo  lui  faifoic 
offrir  des  Chevaux  & toutes  fortes  de  commodités  pour  fon  voyage.  Dans 
cette  route  il  traverfa  pluûeurs  Villages;  & de  toutes  parts  il  remarqua  que  le 
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Pays  étoit  fort  bien  cultivé.  La  maifon  du  Kamalingo  étoit  à cinq  cens  pas  de 
T .nia , fur  une  éminence,  & couverte  de  grands  arbres  au  Sud  & au  Sud-Eft, 
avec  une  efplanade  devant  fa  principale  face.  C’étoit  une  multitude  de  Bàti- 
mens,  qui  reffembloient  beaucoup  aux  grandes  métairies  de  France,  où  Ton 
trouve  plufîeurs  cours  entourées  d’édifices.  11  y en  avoit  trois  fort  fpacieufes; 
la  première,  environnée  d’une  double  haye de rofeaux&  d'épines,  contenoit 
des  étables  pour  toutes  fortes  de  Beftiaux.  La  fécondé  fervoit  de  logement  au 
Kamalingo , à fes  femmes , à tous  fes  domeftiques , & contenoit  auflï  fes  gre- 
niers & fes  magafins.  La  troiftème  étoit  un  valte  enclos , derrière  les  deux 
autres. 

L e Général  & tous  les  gens  de  fon  cortège  furent  logés  dans  la  fécondé , 
près  du  Kamalingo , qui  n’épargna  rien  pour  lui  faire  trouver  de  la  fatisfaéiion 
dans  cette  vifite.  Les  Dames  furent  charmées  de  la  mufique  Françoife,  & ne 
fe  lafloient  pas  de  l’entendre.  Brue  obferva  ici  qu’elles  fe  couvroient  le  vifage 
devant  lui,  lorfqu’il  étoit  amené  dans  leur  appartement  parle  Kamalingo,  & 
qu’elles  paroifloient  à découvert  dans  l’abfence  de  leur  Mari. 

Ou o 1 qu e ce  Canton  ne  fût  pas  le  plus  fertile  du  Pays , l’excellence  de  la 
culture  y faifoit  régner  l’abondance.  Les  Habitans  font  beaucoup  plus  labo- 
rieux que  le  commun  des  Nègres,  ils  font  un  Commerce  confidérable  avec  les 
Mores  du  voifinage;  & le  général  auroit  fouhané  de  le  pouvoir  détruire  > 
parce  qu’il  emportoit  beaucoup  d’or  & d’y  voire , qui  feroit  venu  dans  les  ma- 

tafms  de  la  Compagnie.  La  feule  voye  étoit  d’établir  quantité  de  Comptoirs 
ans  le  Royaume  duSiratik,  Se  de  fournir  les  Foulis,  fes  Sujets,  non-feule- 
ment dé  marchandifes  Françoifes , mais  encore  de  calkos  rayés,  de  fer,  de 
Laiks  (s),  de  cuirs  d’Efpagne,  rouges,  jaunes  & noirs,  & de  les  vendre  à 
meilleur  marché  que  les  Mores , qui  les  apportent  de  Maroc  & de  Barbarie. 
Les  Hollandois  d’Arguira  en  fourniiTant  aulïi,  c'étoitle  moyen  de  ruiner  en 
même  teins  leur  Commerce. 

L’o  e qui  fe  trouve  dans  le  Pays  des  Foulis  leur  vient  de  Galam  ; car  il  ne 
parole  pas  qu’il  y ait  des  mines  dans  les  Etats  du  Siratik.  Mais  ils  ont  l’y  voire 
en  abondance.  Le  Pays , au  Sud  de  la  rivière , eft  rempli  d’Elépiians , comme 
le  côté  du  Nord  l'cft  de  Tigres,  de  Lions,  & d’autres  Animaux  féroces.  Ces 
Peuples  ont  auflt  quantité  d’Efclaves,  autant  de  leur  propre  Contrée  que  des 
Régions  voifines.  Quoiqu’ils  les  employent  à cultiver  leurs  terres,  lanéccllicé 
les  force  quelquefois  de  les  vendre. 

Les  Barques  Françoifes  revinrent  du  Fort  S.  Louïs  avec  de  nouvelles  mar- 
chandifes , pour  continuer  leur  commerce  fur  les  bords  de  la  rivière  jufques 
dans  le  Pays  de  Galam.  Mais  l’arrivée  d’un  Vaifleau  de  France  à la  Barre  du 
Sénégal  empêcha  le  Général  d’éxécuter  lui-même  ce  projet.  U en  laiflà  la  Com- 
miiîion  à fes  Facteurs , & reprenant  la  route  du  Fort  S.  Louis , il  la  fit  en  fix  oit 
fcpt  jours , quoiqu’il  en  eût  mis  quarante  à fe  rendre  à Ghiorel , fans  y cora- 

F rendre  le  féjour  qu’il  avoit  fait  dans  plufieurs  autres  Villages.  La  raifon  qui 
avoit  arrêté  fi  long-tems , c’eft  que  les  bords  de  la  rivière  étant  couverts  d'ar- 
bres, il  cfl  impoflible  d’employer  des  Chevaux  pour  la  remonter.  On  n’avance 
qu’avec  le  fccours  des  Nègres  Laptots , qui  ont  beaucoup  de  peine  à tirer 
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le*  Barques  lorfque  le  fil  de  l’eau  les  poulie  au  milieu  du  CanaL  A la  vé- 
rité on  va  fort  vite  avec  un  vent  d’Oueft;  mais  il  fouffie  rarement,  & tous 
les  autres  font  contraires  , ou  fouvent  dangereux , parce  que  l’efpace  eft  trop 
petit  pour  louvoyer.  Mais  la  defeente  elt  fort  aifée,  quelque  vent  qui  puille 
faufiler.  Le  cours  de  l’eau  cil  toujours  allez  fort  pour  entraîner  les  Barques; 
& l’on  avance  nuit  & joar  fans  aucun  obllacle  ( a ). 

A l’occafion  du  voyage  de  Galam,  que  les  Facteurs  François  dévoient 
faire  pour  le  Commerce,  on  peut  joindre  ici  un  trait  de  Barbot , gui  ne  pa- 
raîtra pas  déplacé.  Il  le  rapporte  d’après  un  Gentilhomme  François,  qui  fat 
amené  prifonnier  de  guerre  à Southarapton,  en  1711,  & qui  avoit  été  long- 
tems  au  fervice  de  la  Compagnie  Françoife  en  Guinée , pour  le  commerce 
des  Nègres.  „ Dix  ou  douze  ans  auparavant,  un  autre  François,  nommé 
„ Des  Marchais,  qui  avoit  demeuré  long-tems  au  Fort- Louïs , entreprit  de 
„ palier  les  Cataraftcs  de  Galam,  par  le  moyen  de  quelques  Barques  plates; 
„ & furraontant  en  effet  cet  obllacle , il  continua  de  remonter  la  rivière 
„ l’efpace  de  cinq  cens  lieues.  Il  y établit  un  Commerce  très-avantageux, 
„ par  un  grand  nombre  de  Comptoirs  qu’il  forma  fur  fès  bords.  Il  y trouva 
„ quelques  Nations  prefque  blanches.  Enfin , pour  récompenfer  des  travaux 
„ fi  pénibles , & faire  naître  de  l'ardeur  à fes  Sujets  pour  les  mêmes  entre- 
,,  prifes , le  Roi  de  France  honora  Des  Marchais  de  fa  qualité  de  Chevalier 
„ de  S.  Lazare  (b). 

On  elt  porté  a s'imaginer,  fur  ce  récit , que  le  Chevalier  Des  Marchais 
fut  l’Agent  employé  par  Brue  pour  remonter  juiqu’à  Galam,  quoique  ce 
Pays  foit  moins  éloigné  de  deux-cens  lieues  que  Barbot  ne  le  repréfente. 
Cependant  il  manque  quelque  chofe  à cette  conje&ure , puifque  Des  Mar- 
chais n’elt  pas  ici  nommé  dans  les  Mémoires  du  Sieur  Brue , & qu’il  ne  pa- 
raît pas  même  qu'il  ait  jamais  fait  de  voyage  fur  le  Sénégal.  On  a de  lui 
la  Relation  d'un  Voyage  de  Guinée,  qui  trouvera  place  dans  la  fuite  de  ce 
Recueil;  mais  Labat,  à qui  l’on  en  doit  la  Préface,  ne  nomme  pas  non  plus 
le  Voyage  du  Sénégal  entre  ceux  qu’il  lui  attribue  ( c ). 

(*)  I.abat  pag.  ifio.  (f  Juin.  le  Sénégal,  fut  imprimé  par  ordre  du  Roi. 

\b)  Defcription  de  la  Guinée  par  Barbot Cependant  on  ne  connolt  pas  cet  Ouvra- 
pag.  424.  ge.  Voyez  ci-deflôus  fa  Relation  d'un  Voya- 

ge) Barbot  afïïlre  d'après  le  même  témoi-  ge  en  Guinée.] 
gnage  que  l'expédition  de  Des  Marchais  fur 

5-  II. 

Remarques  fur  la  Nation  des  Foulis  , fur  leur  Pays,  £?  fur  leur  Gouvernement. 

LE  Lac  de  Kayor  fépare  le  Royaume  des  Jalofs , dont  le  Roi  porte  le  ti- 
tre de  Brak,  du  Royaume  des  Foulis,  qui  donnent  à leurs  Souverains 
le  nom  de  Siratik.  Ces  deux  titres  foat  des  noms  d’honneur  & de  dignité, 
comme  ceux  de  Roi  & d’Empereur  en  Earope  (a). 

Le  Pays  des  Foulis  a plus  d’étendue  que  celui  de  Hoval.  Depuis  le  Lac 

de 
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D * u i.  de  Kayor  jufqu’au  Village  d 'Embakmé,  [fur  les  frontières  de  Galam]  c’efï- 

1697.  à-dire  de  l'Oueft  à l’F.ft , on  lui  donne  environ  cent  quatre-vingt-feize  lieues 

Etendue  du  (*)•  Mais  fes  dimenfions  font  moins  connues  du  Nord  au  Sud,  parce  que 
Royaume  des  le*  François  ont  borné  jufqu’à  préfent  leur  commerce  aux  rives  du  Sénégal , 
Fouiis,  fans  avoir  cherché  à pénétrer  dans  les  terres.  [Le  Commerce  étant  la  feule  tj» 
chofe  pour  laquelle  la  Compagnie  s’intéreflë , fes  Employés  ont  fait  peu  de  décou- 
vertes fur  la  Géographie  ou  l’I  liftoire  Naturelle  de  ce  Pays.  ] On  fçait  feulement 
qu’il  s’étend  beaucoup  plus  au  Sud  qu'au  Nord.  Le  Pays  eft  fort  peuplé,  le 
terroir  fertile;  & fi  les  Habitans  avoient  plus  d'induftrie,  ilspourroient  tirer 
des  produéiions  de  leurs  propres  terres , le  fond  d’un  commerce  fort  avanta- 
geux avec  les  Etrangers. 

radmT  d'e  °3"  ignore  l’étymologie  de  leur  nom.  La  plupart  font  d’une  couleur  fort 

Uabiuns.eS  bazanée  ; mais  on  n’en  voit  pas  qui  foient  d’un  beau  noir , tel  que  celui  des 
Jalofs  au  Sud  de  la  rivière.  Un  prétend  que  leurs  alliances  avec  les  Mores 
ont  imbu  leur  efprit  d'une  teinture  de  Mahométifme,  & leur  peau  de  cette 
couleur  imparfaite.  Us  ne  font  pas  non  plus  fi  hauts  & fi  robuftes  que  les  Ja- 
lofs. Leur  taille  eft  médiocre , quoique  fort  bien  prife  & fort  aifée.  Avec  un 
air  allez  délicat , ils  ne  laiflent  pas  d’être  propres  au  travail , bons  Fermiers 
& capables  de  fe  procurer  d'abondantes  moiflons  de  millet,  de  coton,  de  ta- 
bac , de  pois  & d’autres  légumes  , & d'entretenir  un  grand  nombre  de 
beftiaux,  dont  la  plus  grande  partie  fert  à leurs  propres  befoins.  Audi  vi- 
vent-ils beaucoup  mieux  que  les  Jalofs.  Leurs  Chèvres  & leurs  Moutons 
font  d’une  bonté  extraordinaire,  leurs  Boeufs  fort  gras,  & la  Compagnie  n’a 
pas  de  meilleurs  cuirs  ni  à meilleur  marché  que  ceux  qu’elle  tire  de  cette 
Contrée  (c). 

Leurs  indl-  Les  Foulis  aiment  la  chafTe,& l’exercent  avec  beaucoup  d’habileté  Leur 
feuîsémci  PayS  cft  remP,ifle  toutes- fortes  d’animaux , depuis  l'Eléphant  jufqu’au  Upin. 

tes.  Outre  le  fabre  & la  zagaye , ils  fe  fervent  fort  adroitement  de  l'arc  & des  flè- 

ches. Ceux  qui  ont  appris  des  François  l’ufage  des  armes  à feu , s'en  fervent 
aufli  avec  une  adreffe  furprenante.  Ils  ont  l’efprit  plus  vif  que  les  Jalofs  , & 
les  manières  plus  civiles.  Ils  font  paflionnés  pour  les  Merceries  de  l’Europe, 

& cette  raifon  les  rend  fort  careflàns  à l’égard  de  tous  les  Marchands.  Mais 
il  ne  faut  jamais  oublier  qu'ils  font  tous  fripons  & trompeurs.  La  différence 
n’eft  que  dans  le  degré. 

Leur  goût  Ils  aiment  la  mulique  ; & les  perfonnes  du  premier  rang  fe  font  honneur 
pour  la  mufi.  de  fçavoir  toucher  quelque  inftrument , tandis  que  les  Princes  & les  Seigneurs 
& Jalùfs  re/a;rdeI«  ce\  exercice  comme  un  opprobre.  Us  en  ont  de  plufieurs 

fortes,  & leur  fymphonie  n'eft  pas  fans  agrément.  Leur  inclination  pour  la 
danfe  leur  eft  commune  avec  tous  les  Nègres.  Après  des  jours  entiers  d’un 
travail  ou  d’une  cliaffe  pénible,  trois  ou  quatre  heures  de  danfe  fervent  à les 
rafraîchir. 

lcmaiL  habÜ‘  Leur.  habillement  reffemble  beaucoup  à celui  des  Jalofs;  mais  ils  font 

Elus  curieux  dans  le  choix  de  leurs  étoffes  ; & quoique  leurs  voifins  donnent 
1 préférence  au  rouge , le  jaune  eft  leur  couleur  favorite. 

Les  femmes  ne  fbnt  pas  d’une  haute  taille;  mais  elles  font  bien  faites, 

belles , 


tà'b)  Laînt.  Tom.  II.  pig.  154. 

£t,,c)  La!r„t  uH  !up.  T„ia.  1U.  pag.  169. 
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belles,  & d’une  corapléxion  délicate.  Lamufique,  la  danfe  & la  parure  font 
leurs  plus  fortes  pallions.  11  n’y  a rien  de  trop  beau  pour  elles  entre  les 
étoffes  de  coton  qui  leur  viennent  des  François  & des  Mores.  II  efl  furprc* 
nant  que  l’ufage  de  la  foye  ne  s’y  foit  pas  encore  introduit.  Labat  eflpcr- 
J3»fuadé  quelles  le  recevraient  avec  joye.  [Car  en  ce  Pays  comme  en  Améri- 
que , elles  fçavent  fort  bien  avoir  recours  aux  Vapeurs  & autres  maladies  de 
cette  efpèce , quand  leurs  Pères  ou  leurs  Maris,  ne  leur  donnent  pas  aullî  abon- 
damment quelles  le  fouhaiteroient , les  parures  dont  elles  ont  envie. ] Elles 
£j»font  pafiionnées  pour  l’ambre  jaune , [les  drogueries  ou  perles  d’Or]  & les  grains 
de  verre  delà  même  couleur.  Elles  ont  l’art  d'en  faire  des  nœuds  & des  garni- 
tures, quelles  entrelaifent  dans  leurs  cheveux,  ce  qui  relève  beaucoup  leurs 
agrémcns.  La  plupart  ont  l’efprit  vif,  les  manières  douces  & polies  ;&  fi  l'on 
on  croit  (e)  Labat , elles  font  aufli  propres  qu’aucunes  autres  femmes  du  mon- 
de à tirer  parti  de  la  foibleffe  des  hommes  pour  les  ruiner. 

Les  grands  avantages  que  la  Compagnie  Françoife  tire  du  Commerce  des 
Foulis,  & de  celui  de  Galam,  où  fes  Facteurs  ne  peuvent  aller  qu’en  tra- 
verfant  les  Etats  du  Siratik , l'obligent  de  traiter  ce  Prince  avec  beaucoup 
de  conlidération.  11  permet  aulîi  aux  François  le  commerce  des  gommes 
avec  les  Mores  de  Bakkard , dans  cette  partie  de  fon  Royaume  qui  s’appel- 
le Terrier-rouge.  C’efl  ce  qui  porte  la  Compagnie  à lui  envoyer  tous  les  ans 
une  certaine" quantité  de  marchandées  de  l’Europe,  à titre  de  droits  ou  de 
préfent. 

Le  Siratik  efl  un  Prince  puiffant.  Entre  fes  VafTaux,  il  compte  le  grand 
Brak  & tous  les  Seigneurs  du  Royaume  de  I lovai , qui  lui  payent  tous  les 
quatre  ans  un  tribut  de  quarante-trois  Efclaves  & d un  certain  nombre  de 
Bœufs.  Son  Armée  n'efl  pas  moins  forte  en  Cavalerie  qu’en  Infanterie  ; car 
les  Mores , fes  voifins , lui  fourniffenc  autant  de  Chevaux  qu’il  en  defire.  Les 
armes  de  fes  Troupes  font  l’arc  & le  fabre.  Sa  Noblefle  efl  difpcrfée  dans 
les  Provinces , pour  y exercer  les  diverfes  fondions  du  Gouvernement.  Le 
premier  Emploi  du  Royaume  efl  celui  de  Kamahngo,  ou  de  Lieutenant-Gé- 
j-j-néral  [qu'on  regarde  comme  devant  fuccéder  au  Roi.]  F.nfuitc  les  princi- 
paux Offices  (f)  font  ceux  de  SnHiiné,  sirdobude , Ghiri  Samba , Lama  de  Bof- 
ji  , b arma  Vuvalardè , Akjon,  Boukar , Lauktor , Lali,  Lamenage , /Irdogbedé , 
barba  Toagaii , Boniveré , Siratik  de  Belle , & Siratik  de  Klayi.  Les  Seigneurs 
qui  font  revêtus  de  ces  titres , fourniffent , à l’ordre  du  Roi , leur  contin- 
gent de  Troupes,  pour  former  fon  armée,  & fe  rembourfent  de  leur  dépen- 
fe  par  le  droit  de  faire  Efclaves  tous  les  Nègres  qu’ils  rencontrent  en  che- 
min dans  l'étendue  de  leurs  Provinces  ou  de  leurs  Seigneuries  ; privilège  dont 
le  Roi  même  ne  jouit  qu'à  l’égard  de  ceux  qui  font  convaincus  de  quelque 
crime,  ou  acculés  de  forcellerie,  c’efl-à-dire , parmi  les  Nègres,  d’empoi- 
fonnement. 

Suivant  les  I-oix  des  Foulis,  & de  la  plûpart  des  Etats  Nègres,  quoi- 
qu’il n’y  ait  que  les  Princes  du  Sang  qui  foient  appelles  à l'héritage  de  la  Cou- 
ronne , elle  ue  defeend  pas  néanmoins  du  Père  au  Fils , mais  au  frère  ou  au 

neveu  ÿ 

(e ) Afrique  Occidentale , Vol.  III.  pag.  171.  de  dignité  on  ciit  pù  nous  expliquer  ce  qu'ils 
ÿjuiv.  (igniéent.  R.  d.  T. 
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* « o s.  neveu  ; & fl  le  Roi  n’a  pas  de  Frère,  c’eft  à fon  neveu  par  là  fœur,oumê- 

1 6 9 7-  me  par  fa  feeur  utérine , parce  que  la  voye  des  femmes  eft  regardée  comme 

la  plus  fiûre.  A l'égard  dcî  enfans  du  Roi , leur  fang  eft  toûjours  fort  incer- 
tain , car  les  Reines  ont  ordinairement  quelque  galanterie.  Elles  n’en  font 
pas  crues  fur  leur  parole  ; & s’il  cft  vrai  qu’il  y eut  autrefois  des  méthodes 
établies  pour  les  forcer  de  déclarer  la  vérité , ces  anciens  ufages  ne  fubliftent 
plus.  Lcfeulcas  où  les  Princes  Fils  d’un  Roi  puiflent  prétendre  à fa  fucceflion , 
eft  lorlqu’il  s’eft  marié  à quelque  PrincefTe  du  même  fang,  parce  qu’aiorson 
fe  croit  fûr , de  part  ou  d’autre , de  l'origine  des  enfans.  [Cela  oblige  les  £î* 
Princes  qui  montent  fur  le  Trône , à époufer  des  Princeftes  du  Sang  Royal , a- 
fîn  que  les  Enfans  qu’ils  en  auront  puiflent  leur  fuccédcr , fi  les  Grands  du  Pays 
. les  en  jugent  dignes.] 

Prince Sambi-  *'E  Siratik  Siré,  qui  régnoit  à la  fin  du  dernier  fiéde,  entreprit,  fans  ref- 
boa.  peél  pour  cette  loi,  de  faire  monter  fon  Fils  fur  le  Trône  ;&  dans  cette  vûe, 

il  le  revêtit  de  la  dignité  de  Kamalingo , qui  eft  toûjours  réfervée  pour  l’hé- 
ritier préfomptif.  C’étoit  le  Prince  Sambaboa , Ion  neveu , qui  pofledoit  alors 
cet  Office.  Ses  bonnes  qualités  le  faifoient  aimer  également  de  la  Noblefle& 
du  Peuple , qui  le  regardoient  déjà  comme  leur  Maître.  Il  étoit  d’une  belle 
figure.  Ses  inclinations  étoient  nobles;  fon  caraétère  doux  & libéral , & fon 
Son  excellent  courage  éprouvé  dans  la  guerre , qu’il  entendoit  parfaitement.  Le  Siratik 
earaAcu.  l’ayant  dépouillé  de  fon  titre  entreprit  de  femprifonner.  Mais  Sambaboa  s’é- 
loigna de  la  Cour  & fe  cint  fur  fes  gardes.  Quoiqu'il  n’eût  rien  à craindre 
des  Nègres,  qui  dévoient  être  fes  Sujets,  il  reBoutoit  les  Mores,  que  le  Roi 
fon  Oncle  avoit  fait  entrer  dans  fes  intérêts  & dans  fes  vûes.  S’étant  donc 
retiré  fur  la  frontière,  pour  épargner  à fa  Patrie  les  malheurs  d’une  guerre 
civile  , il  ne  pût  empecher  que  la  plûpart  des  Grands  , avec  une  partie  de 
la  Nation , ne  fe  raflemblaflent  autour  de  lui.  Cette  efpèce  de  révolte  à la- 
quelle il  n’avoit  pas  contribué , irrita  fi  vivement  le  Siratik , que  levant  une 
armée  nombreufe , il  s’avança  pour  châtier  fon  neveu  & fes  Partilàn*.  Mais 
Sambaboa,  réfolu  de  ne  pas  tirer  l’épée  contre  fon  Oncle,  auquel  il  avoit 
toûjours  donné  le  nom  de  Père,  continua  de  fe  retirer  avec  fon  parti.  Ce- 
pendant lorfqu’il  eut  appris  que  le  Fils  du  Siratik,  fon  Compétiteur,  étoit 
chargé  du  Commandement,  fous  le  titre  même  qu’il  avoit  ufurpé;  il  chercha 
l’occafion  d’en  venir  aux  mains , & le  défit  entièrement  avec  les  Mores  qui 
compofoient  l’Armée  Royale  (g). 

Sa  modéra-  Enfin  , confidérant  que  la  guerre  ne  pouvoir  fervir  qu’à  la  ruine  de  là 
tion  dans  une  jjation , & qu’à  faciliter  la  conquête  du  Royaume  aux  Mores  , qui  étoient 
infortunes.  déjà  maîtres  du  cœur  du  Roi , il  prit  la  réfolution  de  palier  dans  quelque 
Pays  éloigné  , & de  laifler  finir  fes  jours  en  paix  à fon  Oncle , qui  étoit  dans 
un  âge  fort  avancé;  après  quoi  il  efpéroit  de  rentrer  facilement  en  poflef- 
fion  de  fes  droits.  Une  conduite  fi  modérée  faifoit  autant  d’honneur  à fa  bon- 
té qu’à  fa  prudence.  Mais  le  Siratik , dont  l’elprit  s’aiTbibliflbit  avec  le  corps, 
tomba  tout-d’un-coup  dans  un  excès  de  dévotion , qui  lui  fit  abandonner  les 
rênes  de  l’Etat  à fon  Fils.  Sous  prétexte  de  fe  perfectionner  dans  la  Loi  de 
Mahomet,  il  fe  retira  parmi  les  Marbuts,  que  les  Mores avoient  placés  prés 

de 
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de  lui,  pour  le  difpofer  à les  laifler  maîtres  du  Gouvernement.  Ce  foible 
Prince’ devint  fi  patlionné  pour  l’Alcoran,  qu’il  le  portoit  conftamment  à fon 
col,  dans  un  gros  ni-folio  qui  contcnoit  le  Texte  & la  Glofè  ; & quoiqu’il 
JCHoutînt  à peine  cet  énorme  volume,  [qui  étoit  couvert  de  plaques  d'argent, 
& renfermé  dans  un  magnifique  lac  de  velours ,]  il  ne  voulut  jamais  fouffrir 
qu’on  en  diminuât  le  poids.  11  combla  d’honneurs  & de  bienfaits  les  Marbuts 
qui  trouvèrent  de  l’accès  près  de  lui  fous  ombre  de  piété.  Un  pèlerinage  à 
la  Mecque  étoit  à fes  yeux  un  titre  infaillible  de  fainteté  ; & le  Saint  n’ étoit 
pas  moins  fûr  d'être  enrichi  querefpeèlé.  En  1701 , il  envoyadans  le  Royau- 
me de  Kayor  Barba  Voalgali , un  de  fes  principaux  Mini  (Ires , pour  lui  ame- 
ner un  célèbre  Marbut , à qui  l’on  attribuoit  des  vertus  extraordinaires  (b). 
L’Officier  & le  Marbut  rendirent  une  vifite,  dans  Tille  de  Saint- Louis,  au 
Directeur  François , qui , par  refpcét  pour  le  Roi , les  reçut  avec  de  grands 
témoignages  de  difiinclion. 

La  difgrace  du  Prince  Sambaboa  dura  trente  ans,  dont  il  paflTa  une  partie 
fur  les  frontières  du  Royaume , fans  celle  fous  les  armes , pour  fe  défendre 
tout-â-la-fois  contre  la  violence  & les  pièges  du  Siratik.  Mais  il  fit  demander 
enfin  au  Roi  de  Galam  une  retraite  dans  fes  Etats,  pour  y vivre  fous  fa  pro- 
tection avec  tous  fes  Partifans,  Ce  Monarque,  qui  connoifloic  la  valeur  de 
Sambaboa , fe  feroit  volontiers  difpenfé  de  recevoir  un  Hôte  fi  dangereux. 
Cependant  il  fut  rafihré  par  la  nobleffe  de  fon  caractère , qu'il  ne  connoifioit 
pas  moins.  11  lui  alfignades  terres,  & loin  de  fe  voir  trompé  dans  fes  efpé- 
rances,  il  lui  trouva  autant  d'attachement  & de  fidélité,  que  de  reconnoiT 
fance.  Sambaboa  lai  fia  même  paifer  pluûeurs  années  faus  caufer  la  moindre 
inquiétude  à fon  Oncle.  Mais  quand  il  le  vit  entièrement  affoibli  par  l’âge, 
il  s'avança  par  degrés  vers  l’héritage  donc  onavoit  voulu  l’exclure.  En  1700, 
il  fe  mit  en  pofletlîon  d'environ  trente  lieues  de  Pays  au  long  du  Sénégal  ; 
& le  Siratik  étant  mort  en  1702 , il  monta  Ihx  le  Trône  fans  oppofition. 

Son  régne  commença  par  Texpulfion  des  Mores,  qui  s’étoient  établis,  & 
qui  commençoienr  â fe  fortifier  dans  pluûeurs  Cantons  du  Royaume.  F.ufuite 
il  reforma  pluûeurs  abus  qui  s’étoient  introduits  par  la  foibleilè  de  Ion  Prédé- 
cefleur.  Son  delTein  «toit  de  rendre  les  Sujets  heureux,  & de  le  devenir  lui- 
roéme  par  le  bonheur  d'autrui.  Mais  la  tuort  l'enleva  au  mois  d’ Avril  1707. 
Les  François  ne  doutèrent  pas  qu’il  n’eût  été  empoifonné , ou  fuivant  les  idées 
des  Nègres  tnfvrcolé  par  les  Mores.  Il  eut  pour  l'uccelTeur  Samba  Dondè , qui 
fut  défait  & tué  dans  une  bataille  par  Bubaka  Siré  fon  propre  Frère.  L’Ufurpa- 
teur  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fon  crime.  Ghelonghaya  qu’il  avoir 
choifi  pour  fon  Kamalingo,  fe  fouleva  contre  lui,  le  força  de  fuir  devant  une 
Armée  de  Rebelles,  & fe  failli  de  fes  Etats  dont  il  jauiifoit  paiûbleraenc  en 

J 72°. 

La  Prince  Sambaboa  avoit  reçu  deux  fujets  de  plainte  de  la  Compagnie 
l'rançoife:  l’un  dés  l’année  1680,  dans  la  plus  grande  chaleur  de  fes  affaires. 
Etant  à la  veille  d’un  combat  général  dont  le  fuccés  étoit  fort  incertain , il  avoit 
mis  fon  trélbr , qui  confifloic  dans  la  lomrae  de  mille  écus , entre  les  mains 

d’un 

(i)  jingl.  qui  fçavoit  prier  Dieu  d'une  ma-  ncr  en  ridicule  ces  fortes  de  pratiques,  qui 
nière  toute  particulière.  Sur  cela  les  Auteurs  paflent  pour  des  marques  dilliiiguècs  de  pié- 
Anglois  remarquent  que  Labat  a tort  de  tour-  té  dans  fa  propre  religion.  H.  d.  JE, 
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d’un  Fafteur,  pour  le  garder  jufqu’à  la  dérifion  du  fort.  Cet  infidèle  dépofitai- 
re  s’étoit  hâté  de  tranfportcr  le  dépôt  au  Fort  Louis , d’où  le  Prince  ne  put  ja- 
mais parvenir  à le  retirer.  Quelques  années  après , le  Sieur  Chambonneau  , 
Directeur  du  Commerce  François,  avoit  enlevé  une  des  femmes  du  Prince, 

?ui  fe  nommoit  Veragha,  Sœur  du  grand  Brak,  & l’avoit  fait  conduire  à fon 
rère,  parce  qu’elle  le  plaignoit  des  froideurs  de  lbn  Mari,  qui  avoit  donné 
fa  tendrelTe  à quelque  autre  femme. 

Ces  deux  raifons  avoient  refroidi  le  Prince  pour  la  Compagnie,  & fi  fon 
caractère  l’eût  porté  à la  vengeance,  il  auroit  pû  fatisfaire  fon  reflentiment 
tandis  qu’il  réfidoit  dans  les  Etats  de  Galam.  Brue , qui  prévit  les  conféquen- 
ces  de  fon  mécontentement  lorfqu’il  feroit  monté  fur  le  'Prône , eut  la  pruden- 
ce de  les  prévenir  en  1720,  par  une  lettre  d’exeufe,  qui  fut  accompagnée 
d’un  préfent.  Le  Mefiager  fit  connoître  au  Prince  que  la  Compagnie  n’avoit 
pas  eu  de  part  à la  friponnerie  de  fon  Fatteur  ; qu’il  s’étoit  dérobé  au  châti- 
ment par  la  fuite  ; mais  que  fi  le  Prince  pouvoit  le  faire  retrouver , on  aban- 
donneroit  le  coupable  àfajuftice.  Quant  à la  Princefie  Veragha,  on  reconnut 

Sue  le  Sieur  Chambonneau  avoit  été  trop  crédule;  mais  on  prétendit  que  le 
Irak  avoit  aflÛ ré  lui-même  que  la  retraite  de  fa  Sœur  fe  faifoitduconfentement 
fecret  de  Sambaboa , & Brue  offrit  de  la  ramener  entre  les  bras  de  fon  Mari 
quand  il  voudroit  la  recevoir. 

Sambaboa  reçut  fort  civilement  les  juflifications  de  la  Compagnie , & 
remercia  Brue  de  fes  offres;  mais  il  déclara  qu’il  fe  croyoit  heureux  d être  dé- 
fait d’une  femme,  dont  la  conduite  avoit  marqué  quelle  fe  fentoit  peu  d'affec- 
tion pour  lui,  & qu’il  ne  félicitoit  pas  moins  la  Compagnie  d'être  délivrée  d’un 
fripon  qui  la  déshonoroit  ; qu’il  promettoit  d'oublier  le  palfé , & d’allifler  la 
Compagnie  dans  le  defTein  qu’elle  avoit  de  s’établir  à Galam.  Il  ajoûta  qu’il 
conferveroit  les  mêmes  fentimens  lorfqu'il  feroit  fur  le  Trône. 

B h 0 e entreprit  dans  le  même  tems  une  autre  négociation , qui  lui  fit  autant 
d'honneur  qu’elle  procura  d’avantage  à la  Compagnie.  Il  fçavoit  que  par  ja- 
loufie  ou  par  inconftance  une  des  filles  du  Siratik  Siré , femme  de  Lali , Sei- 
gneur du  Terrier-rouge,  avoit  quitté  fon  Mari  & s’étoit  retiré  chez  fon  Père, 
qui , approuvant  la  conduite  de  fa  fille , ne  vouloir  pas  confentir  à la  rendre. 
Brue  étoit  lié  fi  étroitement  avec  Lali,  qu’au  mois  de  May  1720,  il  avoit  ob- 
tenu par  fes  bons  Offices  un  Contrat  de  trois  mille  fix  cens  quintaux  de  gom- 
me dans  fon  Port  ; c'efl-à-dire , la  moitié  plus  que  la  Compagnie  n’en  avoit 
jamais  tiré.  Il  fe  chargea  de  le  reconcilier  avec  fa  femme  & fon  beau-Père. 
Cette  entreprife  ne  lui  coûta  qu’une  Lettre  au  Siratik , avec  le  payement  des 
droits  & quelques  préfens.  La  Princefie  fut  renvoyée  à fon  Mari  fur  une  des 
Barques  de  la  Compagnie,  & I, ali,  dans  fa  reconnoilTance,  accorda  aux  Fran- 
çois, non-feulement  la  permifiion  d’établir  des  Comptoirs  dans  tous  fes  Etats, 
mais  encore  le  Domaine  akfolu  de  l’Ifie  de  .WW,  pour  y former  une  Colo- 
nie , avec  la  liberté  d’y  bâtir  un  Fort.  La  Mère  de  la  Princefie  ne  fut  pas  moins 
fenfible  au  fervice  du  Direéleur.  Elle  lui  envoya  des  préfens  confidérables, 
[par  une  de  fes  fuivantes  & deux  de  fes  valets,]  en  le  faifant  alTÛrer  qu’ellejj» 
s’efforceroittoûjours  d’entretenir  la  bonne  intelligence  entre  le  Roi  & la  Com- 
pagnie. [Lali  lui  envoya  auffi  fon  propre  Fils  pour  lui  faire  fes  remercie- G* 
mens.]  Les  Reines  de  cette  Contrée  foûtiennent  la  grandeur  de  leur  rang  avec 
une  majefté  finguliére.  Jamais  elles  ne  tournent  la  tète  pour  marquer  de  l’at- 
tention 
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tention  à ce  qui  fe  fait  autour  d’elles.  Quand  elles  fc  fentent  quelque  deman- 
geaifon  à la  tète , elles  ne  fc  gratent  jamais  qu’avec  une  éguille  d’or.  Leur  ti- 
tre eft  Galami,  c'eft-à-dire,  Souveraine  (*). 

(.«)  Libat , pag.  200-109. 

CHAPITRE  VI. 

• •« 

Second  Voyage  du  Sieur  Drue  fur  le  Sénégal,  jufquau  Royaume  de 
Galam,  en  1698. 

TOUS  les  Direéleurs  qui  avoient  précédé  Brne,  avoient  formé  le  deflein 
de  pénétrer  jufqu'au  Royaume  de  Galam,  & d’y  établir  un  Comptoir, 
pour  le  progrès  d’un  commerce  qui  avoit  été  commencé  avec  beaucoup  d’a- 
vantage. Mais  foit  que  les  forces  ou  les  informations  leureuflent  manqué. 
Toit  qu’ils  euflent  été  rebutés  par  les  obftacles , ils  n’avoient  pas  pouffe  leur» 
voyages  & leur  trafic  au-delà  de  Laydé,  & de  Bitel  ou  de  Ghildé,  fur  les  fron- 
tières de  cet  Etat.  Ils  n’avoient  pas  meme  entrepris  de  former  des  Etabliflè- 
raens  dans  ces  deux  lieux.  Quelques  Barques  qu'ils  s’étoient  contentés  d’y 
envoyer , n'avoient  pas  eu  jufqu’adors  d’autre  commiffion  que  d’y  prendre  les 
Efclaves,  l’or  & l’y  voire,  que  les  Marchands  Mandingos  ne  jugeoient  pas  à 
propos  de  tranfporter  fur  la  rivière  de  Gambra.  L’EtablifTement  de  Galant 
étoit  rèfervé  aux  foins  d'un  Direfteur  aufli  intelligent  que  Brue.  Au  premier 
moment  de  fon  arrivée  fur  les  bords  du  Sénégal,  dans  le  cours  du  mois 
d’ Août  1697 1 il  prit  la  réfolution  de  faire  le  voyage  de  Galam.  Mais  les  af- 
faires de  la  Compagnie  ne  lui  permettant  pas  de  s'abfenter  fi  promptement , 
il  paffa  cette  annee  & la  moitié  de  la  ftiivante  à faire  fes  préparatifs  pour  u- 
ne  entreprife  de  cette  importance.  Le  Journal  de  fa  navigation  eft  fi  curieux , 
& la  Compagnie  en  tira  tant  d’avantages , qu’on  ne  peut  en  rapporter  trop 
éxaélement  les  circonftances  ( a ). 

Il  partit  du  Fort  Saint-Louïs  avec  deux  Barques,  une  grande  Chaloupe , & 
que'ques  Canots  chargés  des  marchandifes  les  plus  propres  au  commerce , & 
d’une  provifion  de  vivres  pour  trois  mois.  Les  gens  de  fon  cortège  étoient 
choilis.  Quoiqu’il  lui  manquât  quelques  marchandifes  particulières,  ftipulées 
dans  les  articles  du  Traité  , pour  le  payement  des  droits  , &.  que  les  Princes 
Nègres  foient  fcrupuleul'ement  attaches  à ces  conventions , il  fe  flatta  que  la 
réputation  qu’il  s’étoit  établie  par  fa  conduite , leur  feroit  agréer  tout  ce  qu’il 
voudroit  leur  offrir. 

Les  vents  ayant  été  favorables  à l'Eft  & auSud-Eft,  il  arriva  le  jour  fui- 
vant  à l’Ule  du  Défert , où  il  fit  tuer  quelques  Bœufs  qu’il  y avoit  lait  en- 
graiftlr.  Ils  furent  falés,  pour  augmenter  la  provifion.  Le  29,  il  continua 
fbn  voyage;  mais  les  vents  qui  l’avoient  fi  bien  fer vi commencèrent  à lui  man- 
quer. 11  arriva  néanmoins  à Maka,  réfideoee  du  Brak , à qui  il  fit  faire  aufli- 
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tôt  fon  compliment.  Ce  Prince  monta  for  le  champ  à cheval , pour  lui  rendre- 
une  vifitc  à bord,  & lui  fit  un  reproche  obligeant  de  n’être  pas  venu  dans 
le  deffein  de  s'arrêter  quelque  tems  avec  un  ami  fi  fidèle.  Il  reçut  les  droits 
& les  préfens , tels  qu’il  plût  à Brue  de  les  offrir. 

La  petite  Flotte  alla  mouiller  enfuite  dans  rifle  de  Roc,  où  le  Général 
François  avoit  établi  un  Comptoir  l’année  d’auparavant.  Mais  trouvant  que 
les  Mores  étoient  venus , & qu’ils  avoient  emporté  toute  la  charpente  du 
magafin , il  prit  le  parti  d’abandonner  un  polie  fi  dangereux , pour  tranfpor- 
ter  le  Comptoir  à Hovalalda. 

Entre  ces  deux  lieux , le  Pays  efteoupé  par  de  profondes  Vallées,  où  les 
Lions  & les  Eléphans  fe  raflemblent  en  grand  nombre.  Les  Eléphans  y font 
fi  peu  farouches , qu’ils  ne  s’effrayent  pas  de  la  vûe  des  hommes  ; & qu’ils  ne 
leur  font  aucun  mal , s’ils  ne  font  attaqués  les  premiers.  Ces  fonds , ou  ces 
terres  baffes , produifent  des  épines  d’une  prodigieufe  hauteur , qui  portent 
des  fleurs  d’un  beau  jaune  & d’une  odeur  fort  agréable.  Ce  qu’il  y a de  fur- 
prenant  , c’cft  que  l’écorce  de  ces  épines  étant  de  différentes  couleurs , l’une 
rouge  , l’autre  blanche,  noire  ou  verte,  & la  couleur  dubois  étant  prefque 
la  meme  que  celle  de  l’écorce , toutes  les  fleurs  ne  laiffent  pas  d’avoir  une 
parfaite  reilêmblance.  Elles  forment  le  plus  bel  ombrage  du  monde,  s’il 
étoit  poflîble  d’en  jouir  fans  être  cruellement  tourmenté  par  les  chenilles  (b) 
rouges  dont  elles  font  couvertes , & qui  forment  des  puftules  fur  tous  les 
endroits  de  la  peau  où  elles  tombent.  Le  feul  remède  efl  de  laver  les  parties 
infeétées  avec  de  l’eau  fraîche , qui  diffipe  tout-à-la-fois  l’enflure  & la  dou- 
leur. Le  bois  des  épines  eft  fi  dur  & fi  ferré , que  l’Auteur  le  prit  pour  une 
elpèce  d’ébéne. 

La  néceflité  & la  fatigue  de  faire  remonter  les  Barques  à force  de  bras, 
fit  prendre  à Brue  le  parti  de  s’arrêter  au  Village  d ’Engbinuba,  dansl’Iflede 
Bilbas , pour  attendre  un  vent  plus  favorable.  Le  Chef  du  Village  s’empref- 
fà  de  venir  à bord  , & d’inviter  le  Général  à prendre  fa  maifon  pour  loge- 
ment. Brue  defeendit  à terre  & prit  fon  fufil  pour  fe  faire  en  chemin  unamu- 
fement  de  la  Chaflè.  Vers  l’entrée  du  Village  il  trouva  un  grand  arbre  cou- 
vert de  Singes.  Comme  ces  animaux  font  fort  nuifibles  aux  Plantations,  & 
qu’entrant  même  dans  les  cabanes,  ils  y gâtent  tout  ce  qu’ils  rencontrent , les 
Nègres  qui  leur  font  continuellement  la  guerre  ne  peuvent  concevoir  pour- 
quoi les  Européens  les  achètent,  lorfqu’ils  ne  parodient  propres  qu’à  nuire. 
(Quelques-uns  d’entre  eux  en  ont  pris  occafion  d’apporter  des  Rats  à vendre 
aux  Comptoirs  François , dans  l’opinion  qu’ils  ne  dévoient  pas  être  de  moin- 
dre prix  que  les  Singes , puifqu’ils  n’étoient  pas  moins  pernicieux.  Les  fe- 
melles des  Singes  portent  leurs  petits  fur  le  dos,  à l’imitation  des  femmes 
du  Pays.  Brue  en  tua  plufieurs , qui  tomboient  avec  leurs  petits  [encore  cram-  U* 
ponnés  fur  leur  dos.]  On  obferve , en  tirant  fur  eux , de  les  bluffer  au  vifa- 
gc  , parce  que  portant  aufli-tôt  leurs  pattes  à la  bleffure , ils  fe  rendent  fi  a- 
veugles  qu’ils  tombent  de  l’arbre  à terre.  Autrement  ils  montent  jufqu’aux 
dernières  branches , qu’ils  ne  quittent  que  lorfqu’ils  tombent  en  pourriture. 
Les  François  du  Sénégal,  plus  délicats  que  ceux  de  l’Amérique,  fe  font  un 

fcrupulc 

(*)  Ces  Chenilles  font  des  Fourmis,  dans  l'Original  ic  dans  Labat.  R.  d.  E. 
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fcrupule  d’en  manger.  Pour  les  Nègres , ils  en  trouvent  la  chair  excellente.  But 
Il  y a plufieurs  efpèces  de  Singes , qui  ne  fe  mêlent  jamais  les  unes  avec  les  H.  Voyage. 
J3“autres , [de  manière  que  dans  un  même  Canton  on  n’en  trouve  jamais  de  deux  1698. 
fortes  ( c ) d’elpéces.  ] Lcs  Nègres 

Le  9 d’Août,  Brue  arriva  à Ghiorel,  où  il  apprit  qu’une  Barque  dont  il  * 

s’étoit  fait  précéder,  avoit  pâlie  cinq  ou  fix  jours  auparavant.  Il  rendit  une 
vifite  au  Siratik,  qui  reçut  pour  droits  &pour  préfens  les  marchandifes  qu'on 
voulut  lui  donner.  S’étant  arrêté  trois  jours  avec  ce  Prince,  il  apprit  que  de- 
puis fa  dernière  vilite  les  Hollandois  avoient  fait  quelques  démarches  pour  Démarches 
îiipplanter  les  François.  Ils  avoient  envoyé  dans  cette  vûe  un  homme  de  d-'s  Holl.m- 
leur  Nation  au  Siratik,  avec  un  préfent  de  deux  bracelets  travaillés  en  or,  duSiraSk * 
d'une  courtepointe  de  fatin  jaune  & d’une  pièce  de  mouffeline  brochée. 

£î*[Mais  il  avoit  paru  difpofé  à demeurer  ferme  dans  l'Alliance  des  François.] 

Il  pria  le  Général  de  lui  prêter  quelques  Laptots , pour  l’accompagner  à la 
chalfe  d’un  Lion , qui  avoit  fait  depuis  peu  de  grands  ravages  dans  le  Pays. 

Brue  lui  en  accorda  quatre.  S’étant  joints  aux  Chaffeurs  du  Roi , ils  trouvè- 
rent ce  furieux  animal , qui  fe  défendit  avec  tout  le  courage  qu’il  a reçu  de  la 
nature.  Il  tua  deux  Nègres.  Il  en  blellà  dangereuferaent  un  troiûéme,  qu’il  Ç^mtmcon- 
auroit  achevé,  fi  du  coup  le  plus  heureux  du  monde,  un  des  Laptots  duGé-  r'’uu  oa' 
néral  ne  l’eût  tué  fur  le  champ.  Il  fut  porté  au  Palais  comme  en  triomphe, 

& le  Roi  fit  préfent  de  là  peau  au  Général.  C’étoit  un  des  plus  grands  Lions 
)3»qu'on  eût  jamais  vûs  dans  le  Pays.  [Il  égaloit  en  hauteur  un  Poulain  de  deux 
ans.]  Foulé  Dîné,  Seigneur  Nègre  dit  à Brue  dans  une  vilite  qu’il  lui  rendit, 
qu’il  avoit  voulu  lui  faire  préfent  d’un  jeune  Eléphant , mais  que  les  François 
de  fa  Barque  ayant  refufé  de  le  recevoir  à bord  , il  avoit  été  obligé  de  le 
tuer  & de  le  manger.  A la  prière  du  Général , U promit  de  faire  fes  efforts 
pour  en  prendre  un  autre , qui  loi  feroic  payé  au  même  prix  qu’un  Efclave. 

Ses  Chaffeurs  avaient  pris  le  premier  après  avoir  tué  fa  mère.  Il  étoit  de- 
meuré tranquille  auprès  du  Corps;  & fe  laiffant  attirer  par  la  nourriture 
qu’on  lui  avoit  préfentée,  il  avoit  fuivi  les  Chaffeurs  julqu’à  l’enclos  de  leur 
Maître , où  il  étoit  devenu  aufli  familier  que  les  animaux  domefliques. 

Brue  partit  de  Ghiorel  le  15  d’Août,  oc  continua  de  remonter  le  Sénégal 
jufqu’au  Village  d’Embakané , près  des  frontières  du  Royaume  de  Galam. 

Il  y arriva  le  21  ; mais  il  eut  «fans  cet  intervalle  un  fpeétacle  fort  étrange. 
Tout-d’un-coup  le  Soleil  fut  éclipfé  par  un  nuage  épais,  qui  dura  prefqu’un  Le  Soleil  s'é- 
quart  d’heure  (rf).  Les  François  reconnurent  bientôt  que  c’étoit  une  lé-  cüpfcparies 

f ion  de  Sauterelles.  En  paffant  au-deffus  de  là  Barque,  elles  la  couvrirent  f;iutcrclIcs‘ 
’excrémens.  Quelques-uns  de  ces  animaux  étant  tombés  dans  le  mêmetems, 
ils  parurent  entièrement  verds,  plus  longs  & plus  épais  que  le  petit  doigt, 
avec  deux  dents  affilées  & yès  propres  à la  deftruélion.  Cette  terrible  ar- 
mée fut  plus  de  deux  heures  à traverfer  la  rivière.  Brue  n’apprit  pas  qu’el- 
le eût  caufé  beaucoup  de  mal  dans  le  Pays.  11  fuppolà  qu'un  vent  Sud- 
Eft,  qui  fe  leva  auffi-tôt , & qui  devint  fort  violent,  la  pouffa  vers  le  Dé- 
fère, 

»>(f)  Labnt  ubi  fup.  pag.  255.  fi?  hiv.  gc  du  Capitaine  Stlbbs , dont  on  donnera  le 
5>{<i  ) Un  femblable  Phénomène  te  fit  voir  Journal  dans  la  fuite, 
fur  la  rivière  de  Cambra , pendant  le  Voya- 
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fert  , au  Nord  du  Sénégal  , où  elle  périt  apparemment  faute  de  fubfif- 
tance. 

Avant  fon  arrivée  à Bitel,  le  Général  rencontra  la  Barque  qu’il  y avoit 
envoyée  devant  lui.  L’Officier  qui  la  commandoit  avoit  été  jufqu’à  Konan, 

& n’âvoit  ofé  pénétrer  plus  loin , effrayé  par  les  menaces  du  Prince  Samba- 
boa,  qui  fembloit  vouloir  tirer  vengeance  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu  de 
Chamboneau.  Mais  Brue,  fupérieur  à ces  crainte»,  s’avança  jufqu’à  Bitel, 
le  Canton  de  toute  l’Afrique  où  la  volaille  cil  en  plus  grande  abondance. 

Les  Poulets  y valent  mieux  que  les  meilleurs  Chapons  de  l’Europe.  Une 
Poularde  gratte  s’y  donne  pour  une  feuille  de  papier.  Le  2 6 d’Août  , la 
Flotte  Françoife  arriva  au  Village  de  Ghildé , première  Place  du  Royaume 
de  Galam , à quatorze  degrés  cinquante-fepc  minutes  de  latitude  Nord.  Les 
Habitans  s’appellent  Saracolez  (r),  Peuple  léger  & turbulent.  En  1689, 
Sendtgha , Chef  de  ce  Village  trompa  le  Directeur  Chamboneau , en  fe  fai- 
fant  paffer  pour  le  Roi  de  Galam , & tirant  des  François  les  droits  & les 
préfens  ordinaires  pour  la  liberté  du  Commerce.  L’Erreur  avoit  continué 
julqu’cn  1697,  que  Brue  fecoua  le  joug  de  cette  impofition. 

A fon  arrivée , le  Succeffeur  de  Sendigha  vint  le  recevoir  au  bord  de  la 
rivière,  dans  l'efpérance  de  recevoir  autti  les  préfens;  mais  lorfqu’il  s’ap- 
perçut  que  l'artifice  étoit  découvert , il  abandonna  fes  prétentions , par  la 
feule  raifon  fans  doute  qu’il  manquoit  de  force  pour  les  faire  valoir  (/). 

Les  rives  du  Sénégal , depuis  Embakanc  jufqu’à  Tuabo  font  couverts  de 
ronces  fort  picquantes , [que  les  François  à l'imitation  des  Nègres  ont  appel-  Xr" 
lé  des  Diables , parce  qu’elles  font  remplies  d’épines  & de  crochets.]  Elles 
ont  la  forme  de  l’If  (g)  & le  nombre  en  eft  fi  grand  qu’elles  ne  permettent 
pas  de  marcher  au  long  de  la  rivière  pour  tirer  les  Barques  contre  le  courant. 

En  arrivant  à Tuabo,  Brue  trouva  une  nouvelle  cfpèce  de  Singes,  d'un  rou- 
ge fi  vif  qu'on  l’auroit  pris  pour  une  peinture  de  l’art.  Ils  font  fort  gros  & 
moins  adroits  que  les  autres  Singes.  Les  Nègres  les  nomment  P axas , & pa- 
rodient perfuadés  que  c’eft  une  forte  d’hommes  fauvages , qui  refufent  de  par- 
ler, dans  la  crainte  d’être  forcés  au  travail  & vendus  pour  1 Efclavage.  Rien 
n’eft  fi  divertiflànt.  Ils  defeendoient  du  haut  des  arbres  jufqu  a l’extrémité  des 
brandies,  pour  admirer  les  Barques  à leur  pattàge.  Ils  les  confidéroient  quel- 
que tems  ; & paroiflant  s’entretenir  de  ce  qu’ils  avoienc  vû , ils  abandonnoient 
la  place  à ceux  qui  arrivoient  après  eux.  (Quelques-uns  devinrent  familiers 
jufqu'à  jetter  des  branches  féchcsaux  François,  qui  leur  répondirent  à coup9 
de  fufil.  Il  en  tomba  quelques-uns  ; d’autres  demeurèrent  bleffés , & tout  le 
relie  tomba  dans  une  étrange  confternation.  Une  partie  fe  mit  à pouffer  des 
cris  affreux;  une  autre  à ramaffer  des  pierres  pour  les  jetter  à leurs  enne- 
mis; quelques-uns  fe  vuidèrent  le  ventre  dans  leurs  mains,  & s’efforcèrent 
d'envoyer  ce  préfent  aux  Speâateurs  ; mais  s’appercevant  à la  fin  que  le  com- 
bat ctoit  du  moins  inégal , ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer. 

U n Marbut  que  le  Général  avoit  rencontré  à Tuabo,  &qui  avoit  confenti. 

à 

t ) Quelques-uns  écrivent  Soracoleti.  lianes , qu’on  appelle  croc  de  ebien  aux  111e i 
/)  Labat  Tom.  111.  paj;.  303.  fuit',  de  l’Amérique.  R.  d.  E. 
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à raccompagner,  parce  qu’il  fçavoit  plufieurs  Langues  de  différentes  Nations 
du  Pays , lui  apprit  qu'il  étoit  arrivé  depuis  peu  une  grande  révolution  dans 
le  Royaume  de  Galant,  par  la  dépofition  de  Tonka  Mouka,  dernier  Roi  de 
cette  Contrée,  & par  i'elévation  de  Tonka  Bukarv  fur  le  Trône.  Brue  feignit 
de  ne  pas  croire  ce  récit , <3t  fe  crut  obligé  pour  l’intérêt  de  la  Compagnie , 
de  payer  les  droits  aux  deux  Concurrens  ( h ). 

Cependant  il  trouva  la  confirmation  de  cette  nouvelle  en  arrivant  à 
Gbiatn.  Mais  il  fut  beaucoup  plus  frappé  de  la  vifite  d’un  homme  qui  fe  faifoit 
•it nommer  k Roi  des  Abeilles,  [Ici,  fans  rien  perdre  de  la  confiance  qu’on  croit 
devoir  au  témoignage  du  Général  François,  on  eft  porté  à craindre  que  fon 
Editeur  n’ait  mêlé  les  propres  imaginations  au  récit  de  la  vérité.]  A quelque 
fecret , lit-on  dans  le  Journal , qu’on  veuille  attribuer  la  vertu  de  cet  homme 
extraordinaire,  il  eft  certain  que  dans  quelque  lieu  qu’il  allât,  les  Abeilles  le 
fuivoient  comme  les  Moutons  fuivent  leur  Berger.  11  en  avoit  le  corps  fi 
couvert,  fur-tout  la  tête,  qu’on  auroit  cru  qu’elles  en  fortoient.  Elles  ne  lui 
failbient  aucun  mal , ni  à ceux  qui  fe  trouvoient  avec  lui.  Lorfqu’il  fe  fépara 
des  François , elles  le  fuivirent  comme  leur  Général  ; car  outre  celles  qui  four- 
ijrmilloient  fur  fon  corps,  il  en  avoit  des  millions  à fa  fuite.  [Ghiam  fut  un 
lieu  de  merveilles  pour  ia  Caravane  Françoife.]  On  leur  fit  voir , fur  les  mê- 
mes arbres  que  les  Patas  fréquentoient , un  grand  nombre  de  Serpens  de  l'ef- 
pëcc  des  Vipères.  Le  Chirurgien  du  Général  en  tua  un , & l’ayant  mefuré  il 
lui  trouva  neuf  pieds  de  long  fur  quatre  pouces  de  diamètre.  Les  Nègres  s’i- 
maginent que  les  Serpens  de  la  race  de  celui  qu’on  a tué  ne  manquent  pas 
de  venger  fa  mort  fur  quelque  parent  du  Meurtrier.  Mais  les  Singes  vivent 
en  parfaite  intelligence  avec  ces  monftrueux  reptiles.  La  rivière  abonde  ici 
en  Crocodiles , beaucoup  plus  gros  & plus  dangereux  que  ceux  qui  fe  trouvent 
à l’embouchure.  Les  Laptots  du  Général  en  prirent  un  de  vingt-cinq  pieds 
de  long,  à la  joye  extrême  des  Habitans,qui  fe  figurèrent  que  c’étoit  le  père 
de  tous  les  autres , & que  fa  mort  jetteroit  l’effroi  parmi  tous  les  monftrcs  de 
fa  race. 

Brue  ayant  jette  l’ancre  à Ghiam  pour  faire  repofer  fes  gens,  reçut  à bord 
deux  Nègres,  qui  l’affurèrent  que  Tonka  Bukari  avoit  été  reconnu  Roi  de 
G.alam.  Il  leur  répondit  que  fon  deffein  n'étoit  pas  de  refufer  les  droits  à ce 
Prince  s’il  étoit  réellement  fur  le  Trône , mais  qu’il  vouloir  en  être  éclairci 
dans  le  lieu  même  de  fa  rélidence.  Les  deux  Nègres  étant  partis  avec  cette 
réponfe , un  autre  Meffagcr  vint  dire  à Brue  que  Tonka  Bukari  étoit  dans 
un  Village  voifin , & qu’il  demandoit  les  droits  qui  avoient  été  payés  à fes 
Prédécefleurs  ; fans  quoi  il  déclareroit  la  guerre  aux  François  pour  empêcher 
qu’ils  ne  pénétraflent  plus  loin  fur  la  rivière.  Le  Général  répondit  encore 
qu’il  prendroit  de  juftes  informations  ; mais  qu’il  méprifoit  d’ailleurs  les  me- 
naces de  Tonka  Bukari  : qu'il  continucroit  malgré  lui  fon  voyage , & que , fi 
ce  Prince  lui  déclaroit  la  guerre , il  ravageroit  le  Pays.  Cependant  une  fage 
précaution  lui  fit  jetter  l’ancre  au  milieu  de  la  rivière,  pour  iê  garantir  des 
flèches  des  Nègres. 
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Cependant  après  avoir  marqué  tant  de  fcrupuie  fur  ces  deux  points,  il  ne 
fit  pas  difficulté  de  boire  de  l’eau-de-vie  & d’autres  liqueurs.  En  prenant 
congé  du  Général , il  lui  demanda  un  préfent.  Brue  lui  promit  de  le  fatis- 
faire  lorfqu’il  lui  rendroit  fa  vifite. 

Elle  ne  fut  pas  remife  plus  loin  qu’à  l’après-midi  du  même  jour.  Les 
tambours  & les  trompettes  de  la  Flotte  commencèrent  la  marche  , à la  vûe 
de  tous  les  Habitans  du  Canton  , que  ce  fpeftacle  avoit  attirés.  Les  Offi- 
ciers du  Roi  amenèrent  un  Cheval  à Brue , quoique  le  Palais  ne  fût  qu’à 
deux-cens  pas  de  la  rivière.  Il  n'étoit  différent  des  autres  maifons  du  Pays 
que  par  fes  fondemens , qui  étoient  compofés  de  grands  quartiers  brutes  de 
marbre  rouge , & qui  s’élevoient  d’environ  trois  pieds  au-deffus  de  la  terre. 
Le  pavé  étoit  aufli  de  marbre.  Tonka  Bukari  reçut  le  Général  à la  porte  , 
ou  plûtôt  au  guichet,  car  elle  étoit  lï  baffe  que  Brue  fut  forcé  de  fe  mettre 
à genoux  pour  y entrer.  Il  jugea  que  dans  une  élévation  fi  récente,  ce 
Prince  n’avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  fe  loger  avec  plus  de  dignité.  Il 
étoit  alors  fort  pauvre , fans  pouvoir  cacher  fa  mifère. 

Après  les  premiers  coroplimens,  Brue  lui  fit  un  préfent,  qui  confiftoic 
dans  une  écharpe  de  foye  cramoifie,  bordée  defranges  d'or  & d’argent.  Il  la 
reçut  avec  de  vives  marques  de  reconnoiffance , mais  il  n’offrit  rien  en  retour  ; 
ce  que  les  François  attribuèrent  à fa  pauvreté.  Le  vent  étant  devenu  Oueft, 
e’eu-à-dire  favorable  pour  la  continuation  du  voyage,  Brue  prit  congé  du  Roi, 
pour  rentrer  aufli-tôt  dans  fes  Barques.  Il  arriva  dans  peu  d’heures  à Ta/atifga, 
Village  fort  peuplé  & d’un  grand  commerce.  11  y obferva  une  petite  Mofquée 
de  terre,  que  les  Nègres  Mahornétans  croyoient  bâtie  fur  le  modèle  de  la  gran- 
de Mofquée  de  la  Mecque.  Prés  du  même  Village,  il  vit  une  montagne  de 
marbre  rouge,  mêlé  de  veines  blanches  fort  brillantes,  & de  la  dureté  du 
caillou.  Il  en  prit  quelques  morceaux  pour  fervir  de  montre  à la  Compa- 
gnie. Le  foir  du  même  jour , il  jetta  l’ancre  à Babt  Segaglii  , réfidence  de 
Tonka  Mouka,  Roi  dépofé;  & (ans  entrer  dans  la  difeufiion  de  fes  droits, 
il  lui  fit  faire  un  compliment , accompagné  de  quelques  petits  préfens.  Ce 
Prince  reçut  les  civilités  des  François , fans  paroître  irrité  de  ce  qu’ils  a- 
voient  reconnu  fon  Compétiteur.  Mais  il  envoya  fon  fils  au  Général , pour 
l'afiurer  qu’il  avoit  été  trompé;  qu’à  la  vérité  quelques  Rebelles  s’étoient 
foufiraits  à l’autorité  de  fon  Père,  mais  qu’ils  feroient  bientôt  forcés  de  ren- 
trer dans  le  devoir  ; qu’en‘  attendant  il  confeilloit  aux  François  de  payer  les 
droits , s’ils  n’aimoienc  mieux  que  le  Roi  fon  Père  interrompît  leur  commer- 
ce, & leur  coupât  le  retour  fur  la  rivière.  Ces  menaces  irritèrent  Brue 
jufqu’à  lui  faire  répondre , non -feulement  qu’il  ne  payeroit  aucun  droit,  & 
qu’il  éxerceroit  le  Commerce  à fon  gré , mais  que  fi  le  Roi  entreprenoit  de 
lui  faire  la  moindre  infulte , il  brûleroit  fa  Ville  & l'enverroit  Efclave  en  A- 
mérique.  Un  ton  fi  ferme  ( 1 ) réduilit  le  jeune  Prince  à la  raifon.  Il  pro- 
tefla  que  fon  Père  avoit  toûjours  eu  de  l’inclination  pour  les  François  & 
n’aimoit  pas  à fe  faire  des  querelles  avec  fes  amis.  Cependant  il  revint  en- 
core à demander , finon  les  droits , du  moins  quelque  préfent  qui  pût  fatis- 
faire  le  Roi.  Mais  voyant  l'inutilité  de  fes  initance»,  il  prie  le  parti  de  fe 

retirer 

B>(0  II  attrait  fallu  dire,  un  langage  aufli  jamais  fa  pareille.  Mais  c’eft  l'OffenCcur  mi- 
impertinent,  tenu  avec  une  infulcncc  qui  n’eut  uie  qui  raconte  le  fait. 
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retirer.  Brue  fit  voile  le  même  jour  vers  Dramanct,  où  il  arriva  le  pre- 
mier jour  de  Septembre. 

C'est  une  Ville  fort  peuplée , fur  la  rive  Sud  du  Sénégal.  Elle  n’a  pas  moins 
de  quatre  mille  Habitans , ia  plûp.irt  Maliometans  (<•;;  les  plus  jullo>  &les 
plus  habiles  Négocians  qu'on  coanoiiTc  entre  les  Nègres.  Leur  commerce 
s'étend  julqu'à  Tombuto , qui  fuivant  leur  calcul  eft  cinq  cens  lieues  plus  loin 
dans  les  terres.  Ils  en  apportent  de  l’or  & des  Efclaves  Uambarrm  ,qui  tirent 
ce  nom  tiu  Pays  de  Bamlarra  Kana , d’où  iis  font  amenés.  C’elt  une  grande 
Région  lituée  entre  Tombuto  èt  Kaflon,  fort  peuplée  quoique  dénie , & peu 
connue  d'ailleurs  des  Géographes.  Les  Marchands  de  Dramanet  font  quelque 
trafic  d’or,  avec  les  François  du  Sénégal,  mais  ils  en  portent  la  plus  gran- 
de partie  aux  Anglois  de  la  rivière  de  Gambra.  Audi -tôt  que  les  Barques  eu- 
rent jetté  l'ancre , le  Chef  de  la  Ville  s’emprelfa  de  venir  voir  le  Général  à 
bord , & parut  charmé  d’y  trouver  le  Fa&eur  Perere , qu’il  avoit  connu  dans 
une  autre  occafion.  Cette  vifite  fut  fuivie  de  celle  de  plulieurs  autres  Chefs , 
qui  prièrent  tous  le  Général  d’ouvrir  incelTatnment  le  Commerce,  en  pro- 
mettant de  lui  fournir  de  l’Or,  des  Efclaves  & de  l’ Y voire  en  abondance.  Ils 
l'afTurèrent  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  du  reflentiment  de  Tonka  Mouka , 
tandis  qu’il  s'arrêterait  dans  leur  Ville,  parce  qu'avec  le  fecours  de  leurs  Al- 
liés, ils  étoient  en  étatdc  réfifter  aux  forces  réunies  des  deux  Rois  de  Ga- 
lam.  Le  Commerce  fut  ouvert  dans  cette  confiance.  Les  François  reçurent 
en  fix  jours  deux  cens  quatre-vingt  Efclaves , avec  une  grofle  quantité  d’or  ; 
mais  peu  d’yvoire.  Dans  d’autres  tems  néanmoins , il  s'en  trouve  beaucoup 
à Dramanct.  Il  y eft  apporté  des  Pays  intérieurs , car  les  Mahométans  de 
ce  Canton  s’éxercent  peu  à la  Charte  <$c  laiflent  leurs  Eléphans  fort  tranquil- 
les (/).  Ils  croyent  meme  que  la  chair  en  eft  impure;  fuivant  la  Glofe  ap- 
paremment de  quelques-uns  de  leurs  Marbuts  , puifque  l’AIkoran  ne  met  pas 
l'Eléphant  au  nombre  des  animaux  immondes.  La  Compagnie  Françoifc  pour- 
rait établir  dans  ce  lieu  un  Commerce  d'autant  plus  avantageux,  qu’il  épar- 
gnerait aux  Nègres  la  fatigue  de  porter  leurs  marchandifes  par  terre  julqu'à 
la  rivière  de  Gambra.  I^eur  méthode  confiante  eft  de  faire  régler-  le  prix  de 
leurs  commodités  par  deux  ou  trois  de  leurs  principaux  [Maîtres  des  chemins, gj» 
e’eft-à-dire  des  principaux]  Négocians , & ce  tarif  devient  une  loi  pour 
tous  les  autres.  En  1698 , un  Elclave  mâle,  entre  dix-nuit  & trente  ans, 
fc  donnoit  pour  la  valeur  de  vingt  livres  de  France  en  marchandifes;  l'once 
d’or,  pour  la  valeur  de  douze  francs;  & f y voire  à quatre  fols  la  livre. 

A u Sud  du  Sénégal , jufqu'aux  Cataractes  de  te lu , on  trouve  piufieurs 
Villages  Mahometans  (wi),  entrelefquels  Dramanct  tient  le  premier  rang. 
Tous  ces  petits  Peuples  forment  une  République , dont  on  prétend  que  la 
Capitale  fe  nomme  Kunyur,  Ville  dont  les  édifices  font  de  pierre  «St  couverts 
de  tuiles , [<St  qui  eft  la  demeure  des  principaux  Marchands  du  Pays.] 

Ils  font  indépendans  des  Princes  Nègres;  & la  multitude  de  leurs  Mar- 

. buts 

(t)  Angl.  la  p'ftpart  Marbuts.  R.  d.  E.  marquent  que  la  république,  que  ces  Marbuts 
cdt  ■ ' Ccd  11c  s'accorde  pas  avec  ce  qui  aé-  forment,  ne  1 î pas  au.fi  riche  que  celle  qui  a 
té  dit  ci  devant  été  fondée  p ir  une  autre  foile  de  Piéircs,  i'ça- 

otf  m ) ,1  y a dans  l'Original  plufiturs  Tillages  voir  les  Jduites,  dans  le  Paraguay.  R.  d.  li. 
de  Marbuts , furquoi  les  Auteurs  Anglois  re- 
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buts  les  rend  redoutables  à leurs  voifms , parce  qu’avec  tant  de  Prêtres  ils  ne 
manquent  pas  de  Gnfgris.  Le  côté  de  la  rivière , au  Nord , eft  couvert  de 
Lataniers  & d’autres  arbres , mais  tout-à-fait  dcferc , à caufe  des  incurfions 
continuelles  des  Mores  qui  viennent  du  Royaume  de  Maroc.  Le  Sénégal 
leur  fert  de  frein , parce  qu’ils  n’ont  aucune  méthode  pour  traverfer  cette  ri- 
vière (n). 

Tandis  tjue  Brue  éxerçoit  heureufement  le  Commerce  a Dramanct , il  fut 
informé  que  Tonka  Mouka  s'ayançoit  avec  un  corps  de  troupes.  Le  Chef 
de  la  Ville , de  qui  il  reçut  cet  avis , l’afîùra  que  tous  les  I labitans  perdroient 
plûtôt  la  vie  que  de  lui  laiffer  faire  la  moindre  infulte,  & que  pour  fe  mettre 
en  état  de  le  défendre  ils  avoient  demandé  le  fecours  des  Villages  voifins. 
Quelque  mépris  qu’il  eût  pour  un  Roi  fi  foible,  ilrappella  tout  ce  qu’il  avoit 
de  gens  à terre,  il  fit  difpofer  fon  artillerie , & fetint  prêt  contre  toutes  for- 
tes d’attaques.  Tonka  Mouka  arriva  le  foir,  avec  .environ  trois  cens  hom- 
mes. Il  s’arrêta  quelque  tems  à l’entrée  de  la  Ville,  comme  fi  les  Habitant 
euffent  fait  difficulté  de  le  recevoir.  Cependant  il  entra  malgré  eux , au  bruit 
de  fes  tambours.  Mais  dans  le  même  tems  il  y arrivoitprès  de  mille  hommes, 
qui  étoient  envoyés  à leur  fecours  par  les  Villages  confédérés.  Enfin  Tonka 
Mouka  voyant  la  partie  inégale  , eut  la  fagefle  de  fe  retirer  à mille  pas  de  la 
Ville  où  il  affit  fon  camp. 

Le  lendemain,  il  fit  renouveller  aux  François  la  demande  de  fes  droits, en 
les  menaçant  de  la  guerre.  Brue  rejetta  fes  prétentions , & lui  offrit  le  com- 
bat. Le  Marbut  qui  avoit  été  chargé  de  cette  députation  revint  bientôt , & 
lui  déclara  que  le  Roi  de  Galam  aimoit  mieux  fe  retirer  que  d’en  venir  aux 
mains  avec  les  François.  Il  s’éloigna  effeélivement  dés  le  premier  jour, fans 
qu’on  pût  pénétrer  d’où  lui  venoit  cette  crainte  ou  cette  modération.  Le 
Commerce  recommença  fort  tranquillement  ; & Brue  fe  crut  obligé  de  ré- 
compenfer,  par  quelques  préfens,  les  fervices  qu’il  avoit  reçus  des  Chefs 
de  la  Ville.  Une  fi  bonne  preuve  de  leur  affeêlion  lui  infpira  le  deffein  d’é- 
tablir un  Comptoir  dans  le  Pays.  Il  chercha  un  lieu  commode  ; & fon  choix 
étoit  prêt  à fe  déclarer  pour  une  des  petites  Ifles  de  la  rivière , qui , dans  un 
tems  où  l’Inondation  avoit  toute  fa  hauteur , lui  paroiffoit  inacceffiblc  aux  (lots. 
Mais  en  confultant  quelques-uns  des  principaux  Nègres , il  reconnut  qu’elle  con- 
venoit  mal  à fes  vûes , parce  que  dans  les  tems  fecs  l’eau  du  Canal  du  Nord 
fe  trouvoit  fi  baffe , que  la  crainte  des  Mores  les  empêchoit  eux-mêmes  d’y 
Cÿ>mettre  leurs  troupeaux.  Ce  Canal  néanmoins  [avoit  iix  ou  fept  brades  d’eau, 
&]  étoit  alors  auffi  large  que  la  Seine  l’efl:  à Paris  devant  le  Louvre.  Le  Gé- 
néra! , déterminé  par  cette  raifon  pour  le  côté  du  Sud , choific  entre  Drama- 
nct & Mankanet  une  place  également  éloignée  de  ces  deux  Villes,  qui  lui 
parut  tout-à-ia-fois  à couvert  de  l’Inondation  & capable  d’être  ailement 
fortifiée.  11  y forma  le  plan  d’un  Fort,  dont  il  confia  l’éxécution  à fon  In- 
génieur. 

Pendant  que  fes  Facteurs  continuoient  le  Commerce,  «Si: qu’il  attendoit 
le  retour  d’un  Officier  qu’il  avoit  envoyé  avec  deux  Marbuts  pour  reconnoî- 
tre  la  Rivière  de  Falcmé  , il  prit  la  réfolution  de  vifiter  les  villes  qui  font 
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au  long  du  Sénégal  jufqu’aux  Cataractes  de  Feiu.  Ces  Cataraaes  font  for- 
mées par  un  Rocher  qui  coupe  entièrement  la  rivière  , & d'où  clic  tombe 
avec  un  bruit  épouvantable,  de  la  hauteur  d’environ  quarante  brades.  Les 
montagnes  qui  préparent  cette  chute  d’eau  , commencent  à une  demie-lieue 
du  Village  de  Felu,  & rendent  le  Pays  prefque  inaccelfiblc.  Le  courant 
même  de  la  rivière  , au-defîiis  de  la  Cataracte , eft  interrompu  par  quanti- 
té de  rocs  qui  le  rendent  dangereux  pour  les  Canots , fur-tout  pour  ceux 
des  Nègres  qui  fonc  ordinairement  fort  mauvais  Matelots.  Brue  laida  fes 
Barques  deux  lieues  au-dedbus  du  Rocher  de  Felu  , & fit  le  relie  du  che- 
min à pied  jufqu’aux  Cataractes.  A fon  retour , il  vilîta  l'Hle  de  Kay  gnu  ou 
Kaygnoux , qui  porte  à préfent  les  deux  noms  de  Pontchartain  & d’Orle’ans. 
Ce  lieu  lui  parut  d’autant  plus  commode  pour  y bâtir  un  Fort,  qu’il  eft  voi- 
fin  de  Gangbiuru , grande  Ville  où  pafient  les  Caravanes  des  fefclavcs  Bam- 
barras,  & riche  par  le  commerce  de  quatre  ou  cinq  mille  Mahométans  (0) 
qui  l’habitent.  Le  feul  obftacle  qui  refroidit  le  Général  pour  cet  EtablUTe- 
rnenc.fuc  la  diflance  de  la  rivière  de  Falemé.  Il  en  revint  au  projet  du  Fort 
de  Dramanet. 

Dans  le  voyage  qu’il  avoit  entrepris , il  s’étoit  propofé  de  pénétrer  juf- 
qu’aux Cataraftcs  de  Govina,  & les  Guides  ne  lui  manquoient  pas  pour  réité- 
ration de  ce  de/Tein.  Il  auroit  vifité  en  chemin  le  Roi  de  Kajjbn  ou  de  KaJTou. 
Mais  l’eau  du  Sénégal  diminua  fi  promptement,  qu’en  vingt-quatre  heures  elle 
fe  trouva  baiflee  de  dix-huit  pieds  ; & pour  peu  que  cette  diminution  conti- 
nuât , il  pouvoit  devenir  fort  difficile  de  repafler  les  Rocs  de  Donghal.  Une 
groflepluye,  quifurvint,  fit  remonter  la  rivière  de  huit  pieds.  Ces  variations 
obligèrent  le  Général  de  retourner  à Dramanet,  où  il  trouva  que  Perere  avoit 
acheté  une  afiez  bonne  quantité  d’Or  & d’Yvoirc , avec  un  grand  nombre  d'Ef- 
claves  Bambarras,  jeunes  & bien-faits  , mais  d’une  maigreur  qui  faifoit  pitié 
Leur  Pays  avoit  été  affligé  d’une  fi  furieufe  famine,  que  les  Marchands  d’Ef- 
claves  en  avoient  perdu  pluficurs , pour  n avoir  pû  leur  donner  chaque  jour 
une  poignée  de  bled  verd.  Il  ne  fut  pas  facile  aux  François  de  rétablir  ceux 
qu’ils  avoient  achetés.  Des  diarrhées  violentes , qui  les  prenoient  aufii-tôt  qu'on 
leur  donnoit  quelque  nourriture  , en  firent  périr  plufieurs.  Mais  ceux  qui 
échapcrent  à cette  maladie , devinrent  les  plus  beaux  Efclaves  qn’oneût  jamais 
tirés  de  l'Afrique. 

U n homme  de  la  fuite  du  Général  tua  un  Oifeau  extraordinaire  que  les 
François  nommèrent  Quatr'ailes.  Il  étoit  de  la  grofieur  d’un  Cocq  dinde  le 
plumage  blanc  (p),  le  bec  gros  & crochu,  les  pieds  armés  de  fortes  griffes 
avec  toutes  les  autres  marques  d’un  Oifeau  de  proye.  Comme  le  teins  de  fà 
chaiTe  eft  la  nuit,  on  ne  put  juger  qu’elle  eft  fa  proye  ; mais  il  écoit  fi  gras, 
& Ion  ventre  ctoit  fi  plein , qu  il  ne  paroifloit  pas  avoir  manqué  d’alimens 
U avoit  les  ailes  très-grandes,  très-fortes;  & bien  garnies  de  plumes;  mais 
dans  la  partie  qui  touchoit  a 1 épaulé,  les  plumes  de  deffous  étoient  nues 
(q),  & couvertes  néanmoins  d’autres  plumes  plus  longues  que  les  premières 
qui , à la  longueur  de  quatre  ou  cinq  pouces , portoient  une  forte  de  poil  long 


0)  stngl.  Marbuts ,ou  Marchands.  R.  d.  E. 
p ) Angl.  le  plumage  noir.  R.  d.  E. 


(l)  Angl.  Mais  les  plumes  du  fouet  étoient 
fans  barbe.  R.  d.  E. 
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& épais  (r),  de  forte  qu’une  aîle,  en  s’étendant,  paroiiToit  en  former  deux,  b a u 8 
l’une  à la  vérité  plus  grande  que  l’autre,  avec  un  elpace  vuide  entre  les  deux.  II.  Voyage. 

que  les  tuyaux  du  fouet  laiffoient  voir  au-deflus  des  premières  plumes , & des  1698. 
plus  voifines  du  Corps  de  l’Oifeau.]  De-là  vint  le  nom  de  Quatr-aîles , que 
les  François  donnèrent  à cet  Oifeau , & tout  le  monde  auroit  cru  qu’il  n’en 
avoir  pas  moins.  Comme  il  efl  robufte , elles  jouent  parfaitement.  Il  doit  vo- 
ler fort  haut  & fort  long-tems.  Brue  fe  fiattoit  d’en  rapporter  un  vivant , fi 
les  Nègres  euffent  éxécuté  leur  promefle. 

Le  Kamalingo  de  Tonka  Bukari  attendoit  les  François  à Dramanet,  tandis  Députation 
qu’ils  faifoient  le  voyage  de  Felu.  Il  vint  voir  le  Général  à fon  retour,  & lui  de  Tonka  Hu- 
offrit  fes  fervices.  Mais  fa  commifiion  étoit  de  demander  un  préfent  ou  des  k3.rl  au  Gt!n<î' 
droits,  que  le  Général  lui  accorda,  tels  qu’il  crut  les  devoir.  Cet  Officier 
avoit  rempli  la  dignité  de' Kamalingo  fous  Tonka  Mouka,  ce  qui  le  rendit  un 
peu  fufpeét  aux  François , jufqu’à  ce  qu’ils  eurentappris  que  la  haine  étoit  mor- 
telle entre  fon  ancien  Maître  & lui.  D’ailleurs , étant  proche  parent  de  Tonka 
Bukari , il  devoit  avoir  naturellement  plus  de  zèle  pour  fes  intérêts.  Audi  pro- 
mit-il fa  proteâion  aux  Agens  de  la  Compagnie  qui  dévoient  s’établir  à Dra- 
O^manet,  ou  qui  viendroient  enfuite  dans  le  Pays.  [ Le  Général  de  fon  côté  lui 

promit  que  les  droits  feraient  bien  payés,  & que  la  Compagnie  lui  tiendroit  Retour  des 

compte  de  fes  bons  Offices.]  On  a dû  remarquer  que  le  nom  de  Tonka  elt  un  François  au  * 
ICt* titre  de  dignité  pour  les  Rois  de  Galam  [ «St  que  ceux  de  Mouka  ou  Bukari  Fo»  Saint- 
fontdes  noms  propres.]  Après  avoir  terminé  fes  affaires  à Dramanet,  la  Flotte  Louîs- 
Françoife  retourna  droit  au  Fort  Saint-Louïs. 

[Latitudes  obfervées  dans  ce  Voyage  drg.  min. 

Ghildé , Village 14--  57. 

Burnagui,  Village I4--9] 

( r ) porcoicnt  des  barbes  longues  & épaiflbs.  R.  d.  E. 

§.  III. 

Obfervations  fur  le  Royaume  de  Galam  , y fur  les  découvertes  des 
François  au-delà, 

avec  quelques  recherches  fur  le  Pays  de  Tombuto. 

LA  fituation  du  Royaume  de  Galam  eff  à l’Eft  du  Pays  des  Foulis,  ou  du 
Siratik.  Il  commence  au  Village  de  Ghildé , à deux  cens  quarante-deux 
lieues  de  la  Barre  du  Sénégal  ; une  lieue  au-deffous  de  Tuabo.  Son  étendue , 
de  l’Oueft  à l’Eft , en  remontant  la  rivière , eff  d’environ  quarante-cinq  lieuè's. 

Il  fe  termine  au  Rocher  de  Felu,  où  le  Sénégal  ayant  comme  forcé  le  paffage 
entre  deux  montagnes  fe  précipite  d’environ  quarante  braffes  de  hauteur  (a). 

Cependant  Brue  raconte  dans  un  autre  endroit  que  le  Pays  de  Galam  commen- 
ce au  Village  d’Embakané , qui  efl  de  trois  ou  quatre  lieuè's  à l’Oueft  de  Ghil- 
dé; ce  qui  ne  lui  fait  pas  compter  néanmoins  plus  de  quarante-cinq  lieuèsjuf- 

qu’aux 

03T(a)  Labat,  Afrique  Occidentale.  Tom.  III.  pag.  289.  13  fuiu. 
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qu’aux  Cataraftes  de  Fclu.  Il  ajoûte  au  même  endroit,  que  le  Royaume  au-de- 
là de  Felu  s’étend  du  côté  de  l’Eft  ( b ). 

A u Nord  & au  Nord  - Oueft , il  eft  borné  par  ces  Ddferrs  fabloneux  qui 
portent  le  nom  de  Sarra , ou  Défert  de  Barbarie  ; Région  fort  valle  où  les 
Mores  ont  des  habitations  mobiles  ; & par  quelques  Villages  fixes  des  Foulis 
de  la  dépendance  du  Siratik.  A l’Eft  & au  Nord-Êft,  fes  bornes  font  le  Royau- 
me de  Kajjon  ou  KaJJou  (c).  Suivant  la  Carte  pofthume  dcM.'de  l’ifle  ,1a  par- 
tie du  Royaume  de  Gahnr  ou  des  Sarakolez,  qui  eft  au  Nord  du  Sénégal,  eft 
occupée  par  les  Nègres  de  licrè , Nation  fugitive  d’un  autre  Pays;  le  même 
Géographe  place  les  Foulis  à l’Oueft , & le  Pays  de  Bambuk  au  Sud.  Mais , 
fuivant  les  Mémoires  employés  par  Labat , le  Royaume  de  Bambuk  fait  par- 
tie de  celui  de  Galam;  & dans  cette  fuppofition,  Galam  aura  les  Jalofs  aufii 
pour  limites  à l’Oueft;  & les  Mandingos  du  Nord  de  la  rivière  de  Gambra  , 
au  Sud. 

Le  titre  du  Roi  de  Galam  eft  Tonka,  qui  fignifie  Roi.  Les  Principaux  Sei- 
gneurs du  Pays,  qui  font  autant  de  petits  Rois  lorfqu’ils  ont  pû  parvenir  au 
gouvernement  d'un  Village , fe  font  nommer  Siboyez.  Le  commun  des  Habi- 
tans  portent  le  nom  de  Sarakolez , tiré  fans  doute  du  lieu  même  de  leur  habita- 
tion , parce  qu’en  langage  du  Pays  Kolcz  fignifie  rivière.  On  a déjà  fait  remar- 
quer qu’ils  font  inquiets  & turbulens,  capables  de  détrôner  leurs  Rois  fous  Tes 
moindres  prétextes;  parefleux  d’ailleurs,  & fi  peu  portés  à s’éloigner  de  leur 
Pays  que  leurs  plus  longues  courfes  ne  vont  guères  au-delà  de  Jaga , cinq  jour- 
nées au-deflus  du  Rocher  de  Felu;  ou  de  Bambuk,  grande  Contrée  au  Sud 
qui  mérite  des  obfervations  particulières  dans  fon  propre  article  , quoiqu’elle 
foit  regardée  comme  une  partie  du  Royaume  de  Galam.  Ils  amènent  des  Ef- 
claves  de  Jaga  ; & de  Bambuk , ils  apportent  de  l’Or. 

La  Nation  qu’on  appelle  les  Mandingos  eft  originaire  de  Jaga;  mais  elle 
s’eft  établie  dans  le  Pays  de  Galam , où  elle  eft  devenue  fort  nombreufe , avec 
allez  d’union  pour  former  une  efpécede  République,  qui  n’a  pas  plus  decon- 
fidération  pour  le  Roi  qu’elle  ne  juge-à-propos.  Tout  le  commerce  du  Pays  eft 
entre  les  mains  des  Mandingos.  Ils  l’étendent  dans  les  Royaumes  voifins  ; & 
n’étant  pas  moins  ardens  pour  la  Religion  de  Mahomet  que  pour  les  richefles , 
ils  font  gloire  d’étre  tout-à-la-fois  Marchands  & Milfionaires.  Ils  fe  quali- 
fient tous  du  nom  de  Marbuts , que  les  François  ont  changé  en  Marabous  ; 
c’eft-à-dirc  Religieux  & Prédicateurs.  Si  l’on  excepte  les  vices  propres  aux 
Nègres,  il  y a peu  de  reproches  à faire  à leur  Nation.  Elle  eft  douce,  ci- 
vile , amie  des  Etrangers , fidelle  à fes  promettes  , laborieufe  , induftrieu» 
fe,  capable  de  tous  les  Arts  & de  toutes  les  Sciences.  Cependant  tout  leur 
fçavoir  confifte  à lire  & écrire.  On  a peine  à juger  fi  c’eft  par  inclina-! 
tion  qu’ils  aiment  les  Etrangers , ou  pour  le  profit  qu’ils  tirent  d'eux  par  le 
Commerce. 

Les  Habitans  naturels  du  Pays  de  Bambuk,  qui  fe  nomment  Malinkops , 
ont  reçu  aulli  les  Mandingos , & les  ont  même  incorporés  avec  eux  jufqu'à 
ne  former  qu'une  même  Nation , où  la  Religion , les  mœurs  & les  ufages 
des  Mandingos  ont  fi  abfolument  prévalu , qu’il  n’y  refte  aucune  trace  des  an- 
ciens Malinkops. 

Mais 

<Û  b ) Labat.  Tom.  il.  pag.  156  iWd.  Tom.  LU.  pag.  igo. 
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Mais  outre  le  Pays  'de  Jaga , d’où  font  venus  les  Mandihgos  du  Royau- 
me de  Galam,  on  trouve  au  Sud  de  Bambuk  une  vaftc  Contrée  , ou  un 
Royaume  qui  porte  leur  nom.  Cette  Région  de  Mandingo  eft  extrêmement 
peuplée,  autant  parce  que  les  femmes  y font  d’une  rare  fécondité,  que  par- 
ce qu’on  n’y  fait  aucun  Efclave  du  Pays , comme  dans  tous  les  Etats  voifins. 
On  n’y  vend  du  moins  que  les  Criminels.  L’abondance  des  I labitans  s’eft 
quelquefois  trouvée  fi  exceflîve , qu’il  s’en  eft  formé  des  Colonies  dans  di- 
verfes  parties  de  l'Afrique , fur-tout  dans  les  Pays  où  le  Commerce  eft  en 
honneur.  Telle  eft  l’origine  des  Mandingos  de  Galam , de  Bambuk , & de 
plufieurs  autres  fieux  ( d ). 

Des  Cataractes  de  Felu  jufqu’à  celles  de  Govina , qui  font  encore  plus 
hautes  & plus  inaccefTibles , la  diftance  eft  d’environ  quarante  lieues , fuivant 
le  calcul  des  Fafteurs  François  qui  firent  ce  voyage  en  1719.  Brue  dit  ici 
que  la  Cataracte  de  Felu  a plus  de  trente  toifes  de  hauteur , quoiqu’on  ait 
déjà  rapporté  d’après  lui  qu'elle  a quarante  braffes.  La  rivière  fe  trouve 
comme  preffée  entre  deux  hautes  montagnes  ; non  que  le  Canal  n’ait  affez 
£j»dc  largeur;  mais  il  eft  rempli  [dans  l’efpace  de  plus  de  quatre  à cinq  lieues] 
de  Rocs  au  travers  defquels  il  femble  que  l'eau  fe  foit  ouvert  un  paifage  en 
chariant  toute  la  terre  qui  les  environnoit.  Elle  coule  ainfi  par  cent  boyaux 
fort  rapides,  dont  aucun  ne  paroît  navigable.  Au-delà  de  ces  Détroits,  on 
trouve  une  belle  Iile  fans  nom,  vis-à-vis  le  Village  de  Lantu , qui  eft  fur  la 
rive  droite  de  la  rivière.  I^a  fituation  de  cette  Iflc  feroit  fort  commode  pour 
un  Etabüffement,  & pour  un  magafin  de  marchandilès,  d'ou  le  Commerce 
pourroit  s’étendre  fur  les  deux  bords  de  la  rivière,  & plus  haut  jufqu’au des- 
fus  des  Cataraéles  de  Govina. 

Brue  avoit  conçu  l'importance  de  cette  découverte  pour  l’intérêt  de  (a 
Compagnie,  & s’étoit  propofé  de  la  faire  lui-mème  avec  celle  de  tout  le 
Pays  qui  eft  aux  environs  : mais  d’autres  affaires  l’ayant  obligé  de  mettre  des 
bornes  à fon  abfence,  il  engagea  quelques-uns  de  fes  plus  courageux  Faèleurs 
à tenter  une  fi  belle  entreprife.  Ils  fe  rendirent  du  Fort  Saint-Louis  au 
4*  Fort  [de  Dramanet,  qui  avoit  reçu  le  nom]  de  Saint- Jofeph , fous  la  con- 
duite de  quelques  Nègres  qui  connoifToient  le  Pays.  Enfuite  s’étant  avancés 
jufqu’au  pied  des  Cataraêles  de  Felu,  ils  y quittèrent  leurs  Cha!ou|>cs.  Les 
bords  du  Sénégal  leur  parurent  d'une  beauté  admirable , mais  mieux  peuplés 
fur  la  droite , c’eft-à-dire  au  Sud , que  du  côté  du  Nord.  Ils  furent  bien 
reçus  dans  tous  les  lieux  du  paffage , en  fe  faifant  des  amis  par  leurs  préfens. 
Après  avoir  fuivi  à pied  le  bas  de  la  montagne , ils  arrivèrent  à Lantu,  ils 
vifitèrent  l'Ifle  dont  on  a parlé,  & s'étant  procuré  quelques  mauvais  Canots 
par  l'entremife  de  leurs  Guides  , ils  pouucrent  leur  navigation  julqu’au 
pied  d'un  Roc  , nommé  Govina  par  les  Ilabitans  , à quarante  lieues  de 
Lantu. 

L a Cataraftc  de  Govina  leur  parut  plus  haute  que  celle  de  Felu.  Comme 
la  rivière  y eft  affez  large,  elle  forme  , en  tombant  avec  un  bruit  horrible, 
une  épaiffe  bruine,  qui, des  différens  points  d’où  elle  peut  être  obfervée,ré- 
Ûéchit  différens  Arcs-en-Ciel.  Les  Avanturiers  François , encouragés  par  le 
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fttccès  de  leur  route , cherchèrent  de  quel  côté  de  la  rivière  ils  potivoient 
efpérer  de  franchir  plus  facilement  les  montagnes  qui  font  la  Cacaraéle.  Mai* 
les  Nègres  qui  leur  fervoient  de  Guides  reful'èrent  conilamment  de  les  ac- 
compagner plus  loin,  fous  prétexte  qu’ils  étoient  en  guerre  avec  les  Peuples 
du  Pays  fupérieur,  & qu'ils  n’entendoient  pas  leur  langage  («).  Les  Fac- 
teurs fe  virent  dans  la  nécelîité  de  retourner  au  Fort  S.  Louis  fans  avoir  exé- 
cuté leur  deffein. 

Quoique  ces  Cataractes  rendent  le  paffage  de  la  rivière  fort  difficile, 
clics  ne  mettent  point  d'obftacle  infurmontable  au  Commerce.  Les  Habi- 
tans  ne  manquent  ni  de  Bœufs  ni  de  Chevaux  pour  le  tranfporc  des  marchan- 
difes.  ils  ont  auffi  des  Chameaux  en  abondance  ; de  forte  que  li  ces  Régions 
étoient  une  fois  bien  connues , & l’ouverture  allurée  par  de  bons  Etabliffe- 
mens,  on  pourroit  entreprendre  un  riche  commerce  avec  le  Royaume  de 
Tombuto  & les  Pays  du  même  côté  (/). 

A l’Eft  & au  Nord- Eli  de  Galam,  on  trouve  le  Royaume  de  Kqffon , ou 
de  KaJJim,  qui  commence  à la  moicié  du  chemin  entre  les  Rochers  de  Felu& 
de  Govina.  Le  Souverain  s’appelle  Sagedova.  Il  fait  fa  réiidence  ordinaire 
à Gumel , dans  une  grande  We,  ou  piùtôt  une  Péninfule,  formée  par  deux 
rivières  au  Nord  du  Sénégal , qui  après  un  cours  de  plus  de  foixante  lieues 
vont  fe  perdre  dans  un  grand  I.ac  du  même  nom  que  le  Royaume.  La 
plus  méridionale  de  ces  deux  rivières,  qui  forment  fille  de  Kallon,  fe  nom- 
me la  Rivière  noire,  de  la  couleur  fombre  de  les  eaux  , & ne  prend  pas  fa 
fource  à plus  d’une  demie-lieuë  de  celle  du  Sénégal  ; mass  à moins  d'une  lieuë 
de  fon  origine,  elle  devient  fi  force  qu’elle  ceife  d'être  guéable.  L’autre, 
qui  eltau  Nord,  porte  le  nom  de  Rivière  blancnc,  parce  que  la  terre  blan- 
châtre & glaireufe  où  elle  palfe , lui  fait  prendre  cette  couleur  ; fort  diffé- 
rente de  celle  du  Sénégal,  d’où  elle  fort;  à demie-lieuë,  au  plus , de  la  four- 
ce de  la  Rivière  noire. 

L’Isie,  ou  la  Péninfule  de  Kaffon,  qui  ell:  longue  d’environ  foixante 
lieues , n'en  a guères  que  fix  dans  fa  plus  grande  largeur.  Le  terroir  en  ell 
fertile , & bien  cultivé.  Elle  ell  li  peuplée , & Ion  Commerce  a tant  d’éten- 
due , qu’elle  doit  être  fort  riche.  Son  Roi  paffe  pour  un  Prince  puiffant , 
qui  n’eft  pas  moins  refpeélé  de  fes  Voifins  que  de  les  Sujets.  Galam  <Sc  la 
plûpart  des  Royaumes  voifins  font  fes  tributaires.  On  connoît  peu  fes  li- 
mites au  Nord;  mais  il  ell  certain  qu’au  Sud  il  s’étend  jufqu'aux  Pays  de 
Godova  & de  Jaga  ; & que  les  Mandingos  de  Bambuk  & de  Tombu- 
to font  fes  Tributaires  , s’ils  ne  Ibnt  fes  Sujecs.  On  prétend  que  les 
Habitans  de  Kallbn  étoient  Foulis  dans  leur  origine , & que  leur  Roi  pof- 
fédoit  anciennement  tout  le  Royaume  de  Galam  & la  plflpart  des  Pay* 
qui  forment  aujourd’hui  les  Etats  du  Siratik.  Peut-être  faut -il  rappor- 
ter à cette  caufe  le  tribut  que  ces  Peuples  lui  payent  encore.  On  aiïll- 
re  qu’il  a des  Mines  d’or  , d’argent  & de  cuivre  en  fort  grand  nombre  , 
& fi  riches  que  le  métal  paroît  prefque  fur  la  furface;de  lorte  que,  fi  dé- 
layant un  peu  de  terre  dans  un  vafe , on  le  vuide  avec  un  peu  de  précau- 
tion, 

e)  Ce  font-là  des  exeufes  dont  Ils  Te  fer-  dans  lelijuelles  ils  ne  pourroient  les  affilier  fans 
vent  pour  abandonner  les  Européens,  lorf-  imprudence. 

«yue  ceux-ci  veulent  faire  des  découvertes,  «O ,/)  Labat,  Toai.  II.  pag.  156.  fuiv. 
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tion,  ce  qui  relie  au  fond  eft  le  métal  pur.  C’efl  ce  qu’on  appelle  l'or  de  la- 
vage. , . 

Comme  les  François  n’ont  pas  pénétré  plus  loin,  à l’Ell,  que  les  Catarac- 
tes de  Govina,  toutes  les  lumières  qu’on  a fur  les  richefles  du  Royaume  de 
KalFon  viennent  des  Marchands  Nègres  du  Pays,  qui  ont  beaucoup  de  paf- 
fion  pour  les  Voyages , & plus  d’habileté  dans  les  affaires  que  tous  les  au- 
tres Peuples  de  leur  couleur.  Ils  conviennent  tous  qu’il  s’étend  plulieurs 
journées  au-delà  du  Rocher  de  Govina , & qu’il  eft  borné  àTEft  par  un  au- 
tre Royaume  qui  touche  à celui  de  Torabuto  ; Pays  qu'on  cherche  depuis  fi 
long-tems  (g). 

Comme  l’opinion  qui  s’eft  répandue  des  richefles  de  Tombuto  & le  defir 
d’entrer  en  partage  ou  plûtôt  de  le  làilir  du  commerce  de  l’or  , eft  le  principal 
motif  qui  a porté  les  Européens  à s’établir  fur  la  Côte  Occidentale  d’Afrique, 
il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  ici  quelques  recherches  fur  l’état  de  ce  commer- 
ce & fur  les  progrès  qu’on  a fait  jufqu’à  préfent  dans  cette  découverte. 

Nous  n’aflûrerons  pas  que  Cada  Mofto  foit  le  premier  qui  ait  fait  connoî- 
tre  en  Europe  le  nom  de  Tombuto  & fon  Commerce  ; mais  il  eft  en  effet  le 
premier  Voyageur  qui  nous  en  ait  donné  de  juftes  idées  dans  fa  Relation. 
Il  avoir  fait  en  1455  le  voyage  des  deux  rivières  du  Sénégal  & de  la  Gam- 
bra.  Suivant  les  lumières  ( h ) qu’il  s’étoit  procurées , l’Or  venoit  de  l’Empi- 
re de  Mellî,  Région  des  Nègres  à trente  journées  de  Tombuto  au  Sud-Oueft. 
De  Tombuto  il  pafloit,  par  les  Caravanes,  en  Egypte  , à Tunis  , àHoden, 
(Guiden  ou  fVhaden)  fix  ou  fept  journées  à l’Eft  d’Arguim.  De  1 loden,  il  é- 
toit  tranfporté  à Oran  , Fez,  Maroc,  & dans  les  Ports  de  ce  dernier  Royau- 
me, où  les  Italiens  & les  autres  Nacions  de  l’Europe  l’alloient  prendre;  tan- 
dis que  les  Portugais  le  recevoient  des  Mores  qui  l’apportoiene  directement 
de  lioden  dans  (»)  la  Baye  d’Arguim.  1 loden,  fuivant  le  même  récit,  eft 
^fitué  au  Nord-Oueft  de  Tombuto,  à quarante  [ou  cinquante]  (I)  journées 
de  dillance,  & lui  fournifloit  du  tel,  d’une  Ville  ou  d'un  Canton  nommé  Teg- 
gazza  , dont  Hoden  n’eft  qu’à  fix  journées  au  Nord-Eft. 

Leon,  qui  étoit  à Tombuto  vers  l’année  1500,  en  parle  comme  d’un  Pays 
fort  riche  en  Or , mais  s’étend  peu  fur  fon  commerce.  Cependant  l’occafion 
lui  fait  toucher  quelque  chofe  d une  correfpondance  établie  par  les  Marchands 
avec  divers  Cantons  de  Barbarie.  Il  parle  (I)  auffî  de  la  poiîibilité  de  com- 
muniquer avec  l’Océan  par  le  Niger , qui  eft  dans  fes  idées  la  même  rivière 
que  le  Sénégal.  Marmol  fit  aufli  le  voyage  de  Tombuto,  quelques  années 
après  Leon  ; mais  il  ne  donne  pas  plus  d’éclairciflemens  fur  les  voyes  du 
Commerce. 

En 


Gfr(g')  Labat.  Tom.  III.  png.  290.  C?  fuh. 

< b)  Voyez  ci-dcllus  la  «.dation  de  Cada 
Mofto. 

(«  ) Une  Lettre  écrite  d'Arguimà  Lisbonne 
en  1591,  parie  des  riches  Mines  du  Royaume 
de  Darba  , Toisante  lieue*  dans  les  terres , mais 
fc  plaint  que  les  Portugais  d'Arguim  n’ayant 
pas  de  marchandées  pour  attirer  ces  richctTes 
de  leur  côté,  les  Mores  les  tranfportent àFez 
en  Barbarie , quoiqu'ils  en  foient  éloignés  de 


deux  cens  cinquante  milles;  Je  À Tombuto,  qui 
eft  il  trois  cens  lieuës  d'eux  au  Midi.  Il  parole 
par  cette  Lettre  que  les  Portugal  avoicnta'ois 
un  Fort  dans  la  Baye  d'Arguim , mais  fans 
commerce.  Voyez  la  Collection  de  Hackluyt , 
Vol.  II.  Part.  IL  pag.  188. 

(*)  Leon  met  cinq  cens  milles,  & Mar- 
mol  fix  cens. 

*>;I)  Voyez  fon  Iliftoire  d'Afrique  Liv.  7. 
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R * u t-  En  1594,  un  Marchand  (m)  nommé  Antoine  DaJJil,  envoya jufqu’à  Ma- 
il. Voyage.  roc  t p0ur  y recevoir  de  fon  Correfpondant , I jurent  Madoc , des  informa- 
1 “9  8-  tions  fur  Tombuto  & Gago,  & fur  la  conduite  des  Mores  qui  avoient  fait 
depuis  peu  la  conquête  de  ces  deux  Pays  fous  Alkayi  Hamet.  Madoc  confir- 
ma l'idce  qu’on  avoit  de  la  richefie  de  ces  Contrées , & rendit  témoignage 
qu’il  en  avoit  vft  arriver,  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  trente  mu- 
lets chargés  d’Or. 

L’Ecrivain  anonyme  d’une  Lettre,  qui  fe  trouve  jointe  au  voyage  de 
Fréjus  en  Mauritanie,  imprimé  en  1671  , entre  dans  quelque  détail  (n)  fur 
le  commerce  de  l’Or  entre  Maroc  & Tombuto,  & fur  la  manière  dont  on 
traverfe  les  Déferts  de  fable.  Il  donne  pour  dillance  huit  cent  milles  au  Sud. 
11  repréfente  les  deux  rivières  du  Sénégal  & de  Gambra,  comme  deux  bran- 
ches du  Niger,  & place  le  lieu  de  leur  divifion  à quatre  cens  milles  à l'Oued 
du  Royaume  de  Gago , dont  il  regarde  Tombuto  comme  la  Capitale.  Il  ob- 
ferve  que  fuivant  l’opinion  de  quantité  de  perfonnes , on  peut  arriver  au  Royau- 
me de  Gago  par  ces  deux  rivières,  que  les  Anglois  en  ont  formé  l’efpcran- 
cc  plus  que  toute  autre  Nation;  mais  que  toutes  leurs  entreprifes  ont  man- 
qué parce  qu’ils  n’ont  pû  remonter  leur  rivière  au-delà  de  quatre  ou  cinq 
Obftaclcsqui  cens  milles.  Il  ajoûte  qu’il  avoit  fouvent  demandé  aux  Habitans  des  bords 
arrêtent  les  clu  Sénégal,  fi  cette  riviereed  plus,  navigable  que  celle  de  Gambra,  & s’il 
.uropcens.  jj’-étoit  pas  poflible  de  remonter  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  milles;  qu’ils  l'ont 
afluré  qu'on  ne  pouvoit  remonter  plus  loin , par  trois  raifons  infurmontables  ; 
les  maladies  caufées  par  le  climat,  la  méchanceté  des  Mores,  & les  Rochers 
qui  traverfentla  riviere  (0).  On  doit  remarquer  que  cet  Auteur  attribue  aux 
trois  mêmes  caufes , le  mauvais  fuccès  des  Anglois  fur  la  rivière  de  Gambra  ; 
quoiqu’au  fond  le  grand  obdacle,  fur  les  deux  rivières,  foit  la  hauteur  des 
rocs  & des  cataractes  qui  les  rend  peu  propres  à la  navigation. 

Mouette  qui  voyageoit  en  1670  dans  les  Royaumes  de  Fez  & de  Ma- 
roc , explique  la  manière  dont  fe  faifoit  alors  le  Commerce  des  Arabes  à 
(/>)  Suâan , en  Guinée  & dans  le  Pays  de  Tombuto.  Ils  apportoient  de  ce 
dernier  lieu  du  Tîbir  ou  de  la  poudre  d’or , qu’ils  y recevoient  en  échange  pour 
du  Sel;  & la  vendant  aux  Mores  & aux  Juifs  , ceux-ci  la  revendoient  dans 
les  Ports  de  Zafy,  ou  Afafy  & A' Agadir  ou  Santa-Cruz,  aux  Marchands  de- 
l'Europe , qui  la  tranfportoient  dans  leur  Pays  ( q ). 

On  pourroit  citer  quelques  autorités  plus  modernes,  fi  tous  ces  témoigna- 
ges ne  fufiifoient  pas  pour  prouver  que  le  commerce  de  l’Or  dans  la  Nigritie 
n’efl  pas  imaginaire , & que  pendant  trois  cens  ans  les  Arabes  & les  Mores 
l’ont  éxercé  de  Barbarie  à Tombuto  & à Gago.  Depuis  qu’on  a fçu  dans  l’Eu- 
rope que  c'étoit  effeélivement  delà  que  venotttout  l’Or  de  l’Afrique,  on  s’eft 
efforcé  d’y  pénétrer , dans  la  vûe  de  partager  avec  les  Arabes  & les  Mores  un 
Commerce  li  utile,  ou  plutôt  de  le  faire  palier  de  leurs  mains  dans  les  nôtres. 
Les  Portugais  formèrent  les  premiers  cette  entreprife  ; & quoiqu’ils  Payent  né- 
gligée 


(«)  Ojllcction  tle  Hackluyt,  VoL  JI.  Par- 
tie II.  pag.  191. 

(n)  Page  13.  de  ccttc  I-cttrc. 

( 0 ) rlngt.  &.  les  Ozicrs  dont  la  rivière  eft 
remplie.  K.  d.  E. 


( p ) C'eft  plutôt  Belad  al  Sudan,  qui  ligni- 
fie l'erre  des  Nègres. 

(î)  Voyez  les  Voyages  de  Mouette,  pag. 

80.  /uie.  [dans  la  Collection  de  Stephens, *> 

in  4..  Vol- H-] 
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gligée  du  côté  d’Arguim , parce  qu’ils  défefpérèrent  de  pouvoir  arriver  à Tora-  B s u e. 
buco  par  terre,  Marmol  nous  apprend  qu’ils  penfèrent  enfuite  à s’ouvrir  une  H.  Voyage, 
route  par  la  rivière  de  Gambra , en  faifant  fauter  le  roc  de  Barakonda.  Mais  1698. 
il  e(î  à préfumer  qu’ayant  été  découragés  par  la  grandeur  de  l’obllacle , ils  aban- 
donnèrent entièrement  leur  entreprife  ( r ).  gaU  veufmt 

Les  Anglois  formèrent  enfuite  le  même  deflein  par  la  même  rivière,  dans  faire lauter  un 
la  fuppofition  qu’elle  fortoit  du  Niger.  Ils  confervent  encore  cette  idée,  fans  Rqcfuriari- 
pouvoir  l’éclaircir  avec  certitude,  ni  pénétrer  plus  loin  que  les  rocs  de  Ba-  ''■ère do Gam- 
rakonda. 

Enfin  les  François  ont  poulie  leurs  découvertes  par  le  Sénégal,  mais  Tentative 
avec  aulü  peu  de  fuccès  que  les  autres  Nations  pour  le  principal  objet  de  leur  des  Anglois. 
entreprife.  Ils  ont  trouvé  des  rocs  infurmontables  à trois  cens  lieues  de  l'em- 
bouchure de  cette  rivière.  Ils  font  encore  incertains  s'ils  doivent  la  prendre  EtdesFran- 
pour  le  Niger;  & quand  ce  le  feroit  en  effet,  ils  ignorent  fi  dans  la  fuppofi-  ^0ls' 
tion  qu’il  fut  navigable  au-deffus  de  Govina,  il  les  conduiroit  à Tombuto. 

Mais  tandis  que  plufieurs  autres  Nations  cherchoient  comme  eux  à décoti-  Inf 
vrir  Tombuto  par  les  rivières , ils  ont  pris  des  informations  fur  les  routes  par  rur  le™  outc* 
terre.  Brue  faifant  conftruire  fon  Fort  à Dramanet  demanda  foigneufement  par  tare, 
la  fituation  de  Tombuto  à divers  Marchands  Nègres  qui  en  avoient  fait  plu- 
fieurs fois  le  voyage.  Ils  lui  apprirent  que  la  Ville  de  ce  nom  n'dl  pas  fur  le 
Niger,  mais  à quelque  diftance  de  fes  bords;  que  pour  s’y  rendre , ils  avoient 
fuivi  pendant  plufieurs  jours  la  rive  du  Sud , & qu’ayant  quitté  cette  rivière  à 
Tombir  où  elle  tourne  vers  le  Nord , ils  avoient  mis  fix  jours  de  marche  pour 
arriver  à Tombuto.  Trente-deux  jours  qu’ils  avoient  employés  dans  tout  le 
voyage , en  les  comptant  à dix  lieuè's  par  jour , font  trois  cens  vingt  lieues 
depuis  les  cataraftes  de  Fclu  jufqu’à  cette  Ville.  Les  Nègres  ajoûtèrent  qu’il 
venoit  tous  les  ans  à Tombuto  une  groffe  Caravane  d’hommes  blancs,  armés 
de  fufils , pour  faire  l’échange  de  leurs  marchandifes , & qu’ils  emportoient 
beaucoup  d’Or.  Brue  ne  douta  pas  qu’ils  ne  parlaffent  des  Mores  de  Barbarie. 

Etant  lui-même  à Tripoli  en  Barbarie,  il  eut  plufieurs  fois  l’occafiondc  Lumières 
voir  partir  les  Caravanes  des  Mores  pour  un  Pays  méridional  qu’ils  appellent  'lllc  Brue  fc 
Faifon,  Faifan,  ou  Faifaon  & Fàizzan  (r).  Ces  Caravanes  étoient  cinquante  1 

jours  en  chemin,  fans  y comprendre  les  jours  de  repos;  d’où  l’Auteur  con-  p 
dut  que  Faifan  n’étant  qu’à  cent  ou  cent- vingt  lieuës  de  Tripoli,  il  y a beau- 
coup d’apparence  qu’au-lieu  deFaifan  les  Caravanes  alloient  à Tombuto.  D’ail- 
leurs les  Marchands  Mandingos  qui  ont  fait  le  voyage  de  Tombuto,  racontent 
qu’outre  l’Or  de  ce  Pays,  ils  en  apportent  aufli  du  Royaume  de  Zanfara,  &que 
les  Marchands  de  ce  Royaume  employent  cinquante  jours  dans  leur  voyage  ; 
or  Zanfara  n’cft  pas  à plus  de  deux  cens  lieuës  de  Faifan.  Ainfi  l’on  doit  con- 
clure que  les  Caravanes  de  Tripoli  vont  à Tombuto , & que  leur  voyage  efl 
de  quatre  cens  cinquante  lieuës , qui  peuvent  fort  bien  prendre  cinquante  jours 
de  marche.  Les  Marchands  de  Zanfara  y employent  le  même  tems , parce 
que  leur  diftance  cil  à peu  près  la  même.  Il  cil  probable  que  les  Barques  à 

mâts 


(r)  Le  Roi  de  Portugal  envoya  des  Ingé-  paremment  environ  l'ân  1520. 
nieurs  pour  faire  fauter  un  roc  audeifus  de  ttS’(r)  Labat  prétend  que  ce  Pays  cil  le  tni- 
Cantor.  La  peine  & la  dépenfc  furent  per-  me  que  celui  auquel  les  anciens  donnoient  le 
ducs.  Marmol,  Vol.  111.  pig.  74.  Ce  fut  ap-  1.0m  de  Fajanta  Rtgio, 

lü.  Part.'  Xx 
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mâts  dont  on  a parlé,  & que  les  Mandingos  voyent  fur  le  Niger  à quelques 
lieues  de  Tombuto , font  celles  que  les  Tripolitains  employent  depuis  le  pre- 
mier endroit  où  ils  rencontrent  cette  rivière , & qu’ils  laiffent  aulli  dans  l’en- 
droit le  plus  proche  de  Tombuto , qui  fuivant  l'opinion  de  plufieurs  Géogra- 
phes n'eft  qu’a  fix  lieues  du  Niger.  La  Caravane  de  Tripoli  eft  ordinairement 
compofée  d’environ  mille  hommes , allez  bien  armés  pour  fe  défendre  contre 
les  betes  farouches  ou  les  Voleurs  qu'ils  peuvent  rencontrer  dans  les  Défera. 
Ils  y trouvent  de  l'eau  & du  fourage  pour  leurs  Chevaux  & leurs  Chameaux. 
Les  Marchandées  qu’ils  portent  à Tombuto  font  prefque  les  mêmes  que  les 
François  portent  à Galam  ; des  draps  & des  ferges  de  diverfes  couleurs  ; bleu , 
verd,  violet  , jaune  & rouge,  mais  rouge  fur-tout,  jufqu’à  la  valeur  de 
vingt  mille  écus;  des  criftaux  & des  glaces  (t),  pour  la  meme  fortune;  du 
corail  travaillé  de  différentes  fortes , pour  douze  mille  écus  ; du  papier , du 
cuivre,  des  baflins  & des  vafes  pour  dix  mille.  Toute  la  cargaifon  peut 
monter  ainfi  à foixante-deux  mille  écus , & l’on  jugera  de  leur  profit  par  les 
marchandées  qu’ils  prennent  en  retour.  C'eft  ordinairement  trois  mille  quin- 
taux de  dattes , qu’ils  vendent  dans  leur  Pays  à deux  écus  le  quintal  ; douze- 
cens  quintaux  de  Séné , dont  il  tirent  quinze  écus  pour  chaque  quintal  ; des 
plumes  d'Autruche  pour  la  valeur  de  quinze  mille  écus;  huit-cens,  ou  mille 
Efclaves,  & mille  marcs  d’Or.  L’article  feul  de  l'Or  monte  à cent  mille  é- 
cus  ; & comptant  les  Efclaves  à cinquante  écus  par  tête , c’eft  encore  qua- 
rante mille  écus.  Ainfi  les  cinq  articles  ne  fonc  pas  moins  de  cent  foixante- 
dix-neuf  mille  écus  ; defquels , fi  l’on  déduit  les  loixante-deux  mille  où  l’on 
a fait  monter  le  premier  fond  des  marchandées,  il  refte  pour  profit  cent  dix- 
fept  mille  écus , gagnés  dans  l'efpace  de  cinq  mois.  Les  François  pourroient 
fe  procurer  ce  gain  avec  plus  de  facilité , èt  par  conféquent  avec  encore  plus 
d’avantage  ( e). 

Il  eft  certain  que  le  Royaume  de  Tombuto  produit  beaucoup  d’Or.  Mais 
on  y en  apporte  aulTi  de  Gago , de  Zanfara , & de  plufieurs  autres  Régions  ; 
ce  qui  ajoûte  aux  avantages  de  la  Ville  de  Tombuto,  qui  eft  déjà  riche  en 
elle-même , celui  d’être  le  centre  du  Commerce  pour  toutes  les  parties  de 
l’Afrique.  Son  Pays  a d’ailleurs  en  abondance  toutes  les  néceftîtés  de  la  vie. 
Le  maïz,  le  ris,  & toutes  fortes  de  grains  y croiffent  en  perfeélion.  Les 
beftiaux  y font  en  grand  nombre  & les  fruits  fort  communs.  Il  s’y  trouve 
des  Palmien  de  toutes  les  efpéces.  Enfin  le  feul  bien  qui  leur  manque  eft 
le  Sel.  Comme  la  chaleur  du  climat  le  rend  abfolument  néceffaire , if  y eft 
auffï  cher  que  rare.  On  l’y  reçoit  des  Marchands  Mandingos , qui  l’achettent 
des  Européens  & des  Mores.  L’Auteur  regrette  qu’un  fi  beau  Pays  foit  fi 
peu  connu.  Il  eft  perfuadé  qu'on  parviendroit  plus  aifément  à cette  décou- 
verte aujourd’hui  , parce  que  la  Compagnie  Françoife  ayant  des  Etablifle- 
mens  dans  le  Royaume  de  Galam , il  ne  feroit  pas  difficile  d’engager  les 
Marchands  Mandingos  à prendre  avec  eux  quelque  Agent  François.  Mais 
il  faudroit  choifir , pour  cette  entreprife , un  homme  de  fçavoir  & d’expé- 
rience , capable  de  dreffer  une  Carte  du  Pays  & de  lever , fur  fon  pafTage , 
le  plan  des  Villes  & des  routes.  Il  feroit  même  à fouhaiter  qu’il  fût  verfé 

dans 


(O  dugl.  toutes  fortes  de  verroteries  de  l'Europe.  R.  d.  E. 
qu’on  leur  apporte  de  Venife,  & autres  lieux  Labat.  Tom.  III.  361.  c?  fuiv. 


Digitized  by  Google 


DIFFERENTES  PARTIES  de  ï AFRIQUE,  Lrv.  VI.  Ctur.  VII.  347 

dam  la  Phyfique , la  Botanique  & la  Chirurgie;  qu’il  ffût  les  Langues  Ara- 
be & Mandingo  ; & qu’il  fût  excité  à courir  les  dangers  dune  fi  grande 
entreprife  par  des  efpérances  proportionnées  aux  difficultés  du  travail.  On 
obtiendroit  bientôt,  par  cette  voye,  une  parfaite  connoiffance , non-feule- 
ment de  Tombuto,  mais  encore  de  toutes  les  Régions  intérieures  de  1 Afri- 
que, dont  on  n'a  publié  jufqu’aujourd’hui  que  des  Relations  puériles  & fa- 

bUApf&ès  une  découverte  de  cette  importance,  il  feroit  aifé  à la  Compagnie 
de  pouffer  fon  commerce  par  fes  propres  Facteurs , avec  un  bon  nombre  de 
Nègres  armés  pour  la  (Tire té  de  leur  voyage.  Elle  pourroit  former  un  Etablif- 
fement  au-deffus  des  cacaraétes  de  Govina,  où  elle  entretiendrait  de  petits 
Batimens  propres  à naviguer  fur  le  Niger  (x)  jufqu  a 1 oppofite  de  Tombu- 
to & s’épargner  ainfi  les  trois  quarts  de  la  peine  & des  frais  du  voyage 
par  terre.  Cette  méthode  la  mettroit  en  état  d acheter  fur  les  lieux , a très- 
bas  prix,  l’or,  l’yvoire  & les  Efclaves  qu’elle  achète  a prêtent  des  Mandin- 
eos  & lui  épargnerait  les  profits  qu'il*  font  fur  les  marchandifes  Françoif». 
Elles  exclurent  les  autres  Nations  du  même  commerce.  Elle  coupèrent  le 
cours  à celui  qu’ils  portent  fur  la  rivière  de  Garabra.  f 

Telles  étoient  les  vûes  de  Brue.  La  jufte  opinion  quon  a de  fon  cou- 
rage & de  fes  lumières  fait  juger  qu’il  les  aurait  exécutées,  fi  le  change- 
ment des  affaires  de  la  Compagnie  ne  l’eût  obligé  d abandonner  fon  entre- 
prife (7). 


trois  articles , dont  lacertitude  , peut  être  ré- 
voquée en  Joute.]  

y ) A cette  occafion  I.abat  blâme  rmconf- 
tance  ordinaire  de  fa  Nation,  qui  cil  caufe , 
dit-il,  que  les  François,  après  avoir  etUiyé  le» 
premières  difficultés , ont  ouvert  un  chemin 
que  leurs  Voilins  & leurs  ennemis  ont  fuivl 


(*)  L'Auteur  parle  toûjours  danslafuppo- 
fition  que  le  Sénégal  elt  une  branche  du  Ni- 
«Vgcr,  [que  cette  rivière  eft  navigable  au  deOUs 
de  Govina,  & que  venant  de  l'Eft  de  Tom- 
buto , clic  paOe  a quelques  lieues  de  cette  V il- 
le.  Mais  nous  avons  prouvé  ci-devant  , dans 
nos  Recherches  fur  le  Niger,  que  ce  font  la 


CHAPITRE  Vit 

Différends  entre  les  François  fc?  les  Anglais  pour  le  Commerce  de  la  Rivière 

de  Gambra. 

IL  n’efl  pas  aifé  de  fixer  le  tems  où  les  Anglois  commencèrent  à s'établir 
fur  la  Rivière  de  Cambra-  Cé  feroit  d’eux-mêmes  quon  t«)  devrait  lap- 
prendre*  f.  ta  hlcnL  i„te™p.ionS  de  I»,  commerce  & le,  cheegcmep. 

ierré  de  la  confufion  dans  un  événement  déjà  fort  obfcur.  H eu  certaan  que 

EltotaSTdlrî première Compte  de  Dieppe  & de  Boue»  e.o.en. 

glois  n’ayent  rien  de  certain  fur  l ongmede  1 Marchands,  qui  n'avotent de 

Tcrommai^ab^e  sdor» , qutleui  avidité  pont  le 

très  points  de  leur  ancien  commerce  & de  leurs  gain.  R.  a.  t. 

AX  , 


Bru*. 
IL  Voyage. 

1698. 


Utilité  que  U 
Compagnie  en 
pourrait  tiret. 


Ignorance  des 
Anglois  fur 
l’origine  de 
leurs  propres 
EtabUffe- 
mens. 
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connu  & fréquenté  la  Rivière  de  Gambra  long-tems  avant  les  découvertes 
des  Portugais , [tant  en  Afrique  (b)  qu’en  Afie.  Il  ell  très  probable  que]Eî* 
ces  Voyageurs  Normands  trouvant  plus  d'avantage  pour  leur  commerce  en 
Guinée  que  fur  la  Gambra , négligèrent  leurs  premiers  Ecabliffemens  fur  cet- 
te Rivière  pour  en  former  de  plus  folides  à Mina  on  la  Mina , au  Petit- Diep- 
pe, au  Grand  & au  Petit- Paris , & dans  d’autres  Parties  de  la  Côte  Méridio- 
nale. Le  commerce  des  Efclaves  n’étoit  point  encore  commencé , & les  Mar- 
chands Mandingos  n’avoient  pas  pris  l’habitude  d’apporter  vers  la  Mer,  l’or 
l'y  voire  & les  autres  richeffes  qu’ils  tirent  des  Royaumes  de  Tombuto,  de 
Galam  & de  Bambuk  ( c ). 

Les  Portugais,  qui  vinrent  enfuitc  , remplirent  la  place  que  les  Normands 
avoient  quittée , & firent  divers  Etabliflemens  fur  la  Côte  , depuis  le  Cap 
Blanco , & dans  l’intérieur  même  du  Pays.  Il  en  relie  des  témoignages  dans 
leurs  Forts  & leurs  Comptoirs  , dont  les  ruines  fubliftent  encore  ; & malgré 
la  décadence  de  leurs  affaires,  ils  en  ont  confervé  quelques-uns,  à Kachao  , 
à Bintam  & Biffao  , fans  parler  de  ceux  de  la  Rivière  de  Gambra , où  ils 
font,  par  commiflion,  un  commerce  affez  confidérable , pour  les  François,  les 
Anglois  & les  Ilollandois  (cl). 

Les  Anglois,  qui  fuccédèrent  aux  Portugais,  les  chaffèrent  de  plufieurs 
lieux  dont  ils  étoient  en  poffeflion , & choihrent  pour  leur  principal  Etablif- 
fement  une  petite  Ifle  au  milieu  de  la  Rivière,  entre  Albreda  & Jilfray,  à 
quatorze  lieues  de  l’embouchure.  Ils  y bâtirent  un  Fort , qu’ils  auroient  pû 
défendre  aifément , s’ils  y avoient  eu  des  Citernes  & des  Magafins  à l’épreu- 
ve des  bombes.  Mais  le  défaut  de  ces  deux  avantages  l’ayant  expofé  aux  in- 
curfions  des  François  & des  (e)  Pyrates,  il  fut  pris  plufieurs  fois  , pillé,  dé- 
moli , & les  affaires  de  la  Compagnie  Angloife  réduites  fi  bas , qu’elles  n’au- 
roient  jamais  pû  fe  rétablir  fans  ralfiftance  du  Parlement.  Cet  Etabliffement 
portoit  le  nom  de  Jamesfort,  & le  tems  de  fa  plus  grande  difgrace  fut  l’an- 
née 1695,  où  il  fut  pris  & rafé  par  le  Comte  de  Genes. 

A us  s r-TÔ  t que  cette  nouvelle  fut  arrivée  en  France  , la  Compagnie  Fran- 
çoife  d’Afrique  envoya  ordre  au  Sieur  Bourguignon  fon  Directeur  Général  au 
Sénégal,  de  prendre  poffeflion  des  ruines  du  Fort  Anglois,  & d'établir  un 
commerce  réglé  fur  la  Rivière  de  Gambra.  Il  éxécuta  la  première  partie  de 
cette  commiflion  (/)  au  mois  de  Septembre  1^96;  mais  négligeant  l'autre,, 
il  ne  laiffa  perfonne  dans  le  Fort  pour  y réfider.  Le  Sieur  Brue,  qui  retour- 
na au  Sénégal  le  20  d’Août  x 697,  avec  la  qualité  de  Direéleur,  s’appliqua  plus 
férieufement  au  progrès  du  Commerce  fur  la  Gambra.  Il  y envoya,  au  mois 
de  Septembre  de  la  même  année  , une  Barque  qui  éxerça  le  Commerce  fur  là 
Rivière  jufqu’à  Guioches , & qui  fit  les  Traités  néceffaires  avec  le  Roi  de 
Barra  & les  autres  Princes  du  Pays.  L’année  fuivante , il  y établit  desComp- 
toirs à Albreda  & à Jereja  fur  la  Rivière  de  Bintam  ou  Vintain,  où  il  mit 

un 


ttfr(b)  Si  cela  eft  vrai,  comment  cfl-il  arrivé 
que  les  Portugais  ont  été  fi  long-tems  embar- 
raffés  à trouver  la  route  de  Guinée  & mime 
i doubler  le  Crm  Bojador  ? 

(c).  I-abat,  Afrique  Occidentale.  Tom.1V. 

274-  Êf/uitl. 


(d)  Voyez  la  confirmation  de  cela  dans  le 
Voyage  d’Afrique  par  Al.  Moore. 

{ e)  Johnfon,  Hilloire  des  Pyrates , pag.  23  j. . 
& 262. 

U)  Labat,  Vol.  XV.  pag.  276, 
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un  Facteur  avec  quatorze  François.  Plufieurs  Chaloupes  Françoifes  remontè- 
rent allez  loin  la  Rivière  de  Gambra,  & renouvellèrent  le  Commerce  avec 
les  Nations  qui  en  habicenc  les  bords. 

On  pourroit  s’étonner  que  les  François  n’euffent  pas  choifi  pour  leur  éta- 
bliffemcnt  la  Ville  même  de  Bintam , donc  la  fituation  eft  plus  favorable  au 
Commerce  que  celle  de  Jereja.  Mais  lorfque  M.  de  Gènes  avoit  pris  James- 
fort  , il  avoit  brûlé  deux  Chaloupes  Angloifes  qui  fe  carénoient  prés  de  cette 
Ville;  ce  qui  avoit  tellement  irrité  l'Empereur  de  Foigrty  ou  Fonia,  donc  Bin- 
tam eft  la  Capitale , qu’il  fut  long-cems  fans  vouloir  fouffrir  qu’ils  s’établiflent 
dans  fes  Etats.  Ils  fe  firent  une  autre  querelle  avec  le  Roi  de  Barra , dont  ils 
prévinrent  fagement  les  fuites.  Brue  ayant  donné  des  ordres  rigoureux  pour 
arrêter  l’interlope,  un  Vaifleau  de  la  Compagnie  Françoife,  nommé  / a Ma- 
rianne, fe  faille  d’un  Bâtiment  Anglois  fur  lequel  ce  Prince  avoit  quelque  in- 
Intérêt.  Mais  le  Fatteur  [fut  obligé  de  rendre  le  Vaifleau  &]  lui  reftitua  de 
bonne  grâce  cent  Efclaves  qui  fe  trouvèrent  à bord.  La  conduite  de  cec  Offi- 
cier, après  avoir  été  blâmée  par  la  Compagnie,  obtint  enfuice  des  éloges 
lorfqu’elle  fut  mieux  approfondie.  Il  avoit  jugé  qu’il  valoir  mieux  renoncer 
au  petit  avantage  d’une  faifie,que  de  fournir  au  Roi  de  Barra  un  prétexte 
pour  piller  le  Comptoir  François. 

La  Compagnie  de  France  continua  de  jouir  du  Commerce  Jufqu’à  la  Paix 
de  Ryfwick , où  Jamesfort  fut  reftitué  à la  Compagnie  Royale  d’Afrique  qui 
n’avoit  pas  cefle  de  fubfifter  en  Angleterre.  Elle  y envoya  M.  Carier  pour  Gou- 
verneur, au  commencement  de  l’année  1699.  Le  Parlement  d’Angleterre  vou- 
lant rétablir  ce  Fort  fans  aucune  dépenfe  pour  l’Etat , rendit  le  Commerce  li- 
bre dans  la  Rivière  de  Gambra,  fous  la  feule  condition  de  payer  au  Direc- 
teur de  la  Compagnie  dix  pour  cent  à l’arrivée  de  chaque  Vaifleau , ou  vingt 
pour  cent  à leur  retour  en  Angleterre.  Il  eft  impolïible  de  repréfenter  quelle 
multitude  de  Vaifleaux  Anglois  cette  permiffion  conduifit  en  Afrique,  & quelle 
confufion  elle  mit  dans  le  Commerce.  Chaque  Capitaine  fe  hâtant  de  préve- 
jj»nir  les  autres,  pour  être  plûtôt  chargé,  le  prix  d'un  Efclave  monta  [ à Jil-- 
fray]  jufqu’à  quarante  barres.  Les  Marchands  Mandingos,  qui  n’en  tiroient 
que  quinze  ou  dix-fept  de  la  Compagnie  de  France  & de  celle  d’Angleterre , 
à Barakonda  ou  à Guioches  (g  ),  furent  attirés  à l’embouchure  de  la  Rivière 
par  1’efpér.ance  d’un  profit  qui  compenfoit  avantageufement  leurs  peines.  Ainfl 
les  Agens  des  deux  Compagnies  fe  virent  forcés  de  demeurer  oilifs , & d’at- 
tendre patiemment  la  lin  de  ce  ruineux  commerce.  Depuis  le  mois  de  Janvier 
1699  ( h ) jufqu'au  mois  de  Juin , tous  ces  Négociant  particuliers  ne  tranfpor- 
térent  pas  moins  de  trois  mille  fix  cens  Efclaves , répandirent  dans  le  Pays 
plus  de  marchandifes  qu’il  n’en  falloit  pour  plufieurs  années. 

La  Compagnie  Angloife  ouvrit  enfin  les  yeux  fur  fon  imprudence.  Elle 
fentit  qu’il  auroit  mieux  valu  ne  rien  recevoir  du  Parlement  pour  les  répara- 
tions de  Jamesfort,  que  d’accepter  un  bienfait  pernicieux  , dont  l’effet  mani- 
fefte  étoit  de  ruiner  fon  propre  Commerce.  Elle  avoit  efpéré  de  nuire , par  cette 

méthode, . 


But 

1 69.8. 

Querelle  de. 
François  avec 
deux  RoisNé- 
gres. 


< 


1609'. 

Le  Comnicr-- 
cede  la  Gam- 
bra eft  reftitué  - 
aux  Anglois.- 


Imprndéneé  • 
de  la  Compa- 
gnie Angloife. - 


tj  (g)  Autrement  J car.  [ On  ne  doit  pas  être  des  François , des  Portugais, 
furpris  de  voir  potter  deux,  trois  noms-,  & &c.] 

quelquefois  plus  au  même  lieu;  c’eit-à  dire  ( 1 ) Angl,  169S.  R.  d.  li. 

celui  qu’il  a dans  le  Pays,  & celui  qu'il  a reçu 


des  Anglois,. 


U- 
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Drue,  méthode  , au  Commerce  des  François,  & les  plus  grandes  pertes  tombèrent 
1699.  fur  elle-même.  Cependant M.  Corker  avoit  établi  des  Comptoirs  dans  plulleurs 
endroits  où  fa  Compagnie  n’en  avoit  jamais  eu.  Outre  ceux  des  bords  de  la 
rivière , & de  Jereja , il  en  avoit  à Jouai  (.t),  & à Portodali.  Il  avoit  envoyé 
au  Roi  de  Kayor , qu’on  a vû  paraître  tant  de  fois  fous  le  titre  de  Damel , quel- 
ques-uns de  les  Fadeurs,  avec  des  marchandifes,  & l’ordre  de  les  vendre  à 
ce  Prince  avide  fort  au-deflous  de  leur  prix , en  les  accompagnant  de  préfens 
Son  Dircc-  confidérables.  Ces  libéralités  avoient  eu  fi  peu  de  fuccés,  que  le  Damel  après 
tnirGcnOrnl  y aVoir  promené  les  Fadeurs  Anglois  de  Ville  en  Ville , comme  il  avoit  déjà 
met  le  coin-  fajt  jans  une  autre  occafion,  les  avoit  renvoyés  fans  payement , & fort  heu- 
reux d’étre  échapés  de  fes  mains.  Corker  avoit  fait  beaucoup  plus.  11  avoit 
vendu  les  marchandifes  de  la  Compagnie  au  même  prix , c’eft-à-dire , aufii 
bas  que  les  Vaiffeaux  d’interlope  ; il  avoit  employé  la  force  pour  fermer  l’en- 
trée de  la  Rivière  aux  Bâtimens  de  la  Compagnie  Françoife  ; il  en  avoit  ar- 
rêté quelques-uns  ; & fait  feu  fur  les  autres , fous  prétexte  qu’ils  étoient  fans 
Pafleport.  En  un  mot,  il  avoit  déclaré  dans  toutes  les  occafions  une  haine 
ouverte  aux  François. 

de  fj,{5'CTÇoit  I L reconnut  enfin  fon  erreur , & dans  le  chagrin  de  tant  d'imprudences , il 
e a aute.  écrivit  à la  Compagnie  Royale  qu’il  valoit  mieux  renoncer  au  dix  pour 
cent , réparer  le  Fort  William  ( k ) à fes  propres  frais , & vivre  en  bonne 
intelligence  avec  la  Compagnie  Françoife  , que  de  s’expofer  tôt  ou  tard  à la 
néceflité  d'abandonner  le  Commerce.  D’un  autre  côté , il  propofa  au  Di- 
redeur  François  un  accommodement , par  lequel  le  prix  des  marchandifes 
devoir  être  réglé  de  concert  entre  les  deux  Compagnies , avec  des  mefures 
unanimes  pour  arrêter  le  commerce  d’interlope  auin-tôt  que  l’Ade  de  1695 
aurait  été  révoqué  par  le  Parlement  d’Angleterre.  Il  envoya  dans  cette  vûe 
un  Officier  au  Fort  Saint-Louïs,  le  10  de  Novembre  1699,  chargé  de  fes 
complimens  pour  Brue , & d’un  projet  de  Concordat  dont  on  nous  a confer- 
vé  les  articles. 

Projet  d'un  ].  Qu  E |a  Compagnie  Françoife  conferveroit  fur  la  Rivière  de  Gambra 
avccics' i'rin-  'e  rnéme  commerce  dont  elle  avoit  joui  avant  la  guerre,  c’eft- à-dire,  le 
tois.  droit  d’entretenir  des  Comptoirs  à Albreda  & Jereja  ; ik  que  les  Agens  vi- 

vraient , comme  auparavant , en  bonne  intelligence  avec  ceux  de  la  Com- 
pagnie Royale  d’Angleterre. 

II.  Que  la  Compagnie  Angloife , ayant  eu  avant  la  guerre  des  Comptoirs 
à Joal  & à Portodali , elle  continuerait  de  jouir  des  mêmes  Privilèges. 

III.  Qu  e la  Barque  Françoife  du  Sieur  ùe/nos  étant  la  feule  qui  eût  été 
faifie  par  les  Anglois,  elle  ferait  reftituée  à l’ordre  du  Sieur  Brue;  & que 
s’ils  s'étoient  portés  à cette  violence,  c’étoit  uniquement  parce  que  le  Sieur 
Defnos,  fous  prétexte  de  fe  rendre  à Guikar  (/)  pour  fe  faire  payer  de  quel- 
ques dettes , avoit  éxercé  un  Commerce  illicite , & menacé  outrageufemeat 
le  Général  Anglois  de  détruire  fon  Fort. 

IV.  Qu  e comme  il  venoit  encore  un  fi  grand  nombre  de  Vaifleaux  d’An- 
gleterre, il  paroiffoit  impoffible  d’établir  actuellement  un  Tarif  pour  les  En- 
claves ; 

(<)  Joal,  Juali,  ou  Joala.  (1)  Ce  lieu  cil  nommé  ailleurs  Ginhor; 

k)  ou  plutôt  William-Mary;  c*eft  le  nom  c'cll  vrai-fcnibiablcmeot  le  même  que  Jour. 
qu'on  donnoic  alors  1 Jamcsfort. 
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clavc*  ; mais  que  cet  article  feroit  réglé  auffi-tôc  que  le  Général  Angiois  au- 
roit  reçu  les  ordres  de  fa  Compagnie, 

V.  Qu  e la  Compagnie  Royale  d'Angleterre  ne  pouvant  chagriner  les 
Marchands  particuliers , tant  qu’ils  feroicnt  autorifés  par  l’Afte  du  Parle- 
ment , le  Général  François  ne  devoir  pas  prendre  en  mauvaife  part  qu’elle 
leur  accordât  fon  fecours  dans  l'occaTion. 

Br üe  envoya  cette  réponfe  aux  Angiois,  par  le  même  Officier. 

L Qu’on  étoit  convenu,  par  la  Paix  de  Ryfwick,  que  les  Conquêtes  fe- 
roient  refticuées  de  part  & d'autre , & toutes  les  affaires  rétablies  dans  le  mê- 
me état  où  elles  étoient  avant  la  guerre.  Qu’avant  la  guerre,  le  Commerce  de 
la  Compagnie  Angloife  étoit  borné  à la  Rivière  de  Gambra  ; au  lieu  que  ce- 
lui des  François  s’étendoit  par  Lettres  Patentes  depuis  le  Cap-Blanco  jufqu’à 
la  Rivière  de  Sierra  Leona;  que  la  Compagnie  Françoife  avoir  toûjours  eu 
le  même  droit  que  les  Angiois  de  commercer  fur  la  Rivière  de  Gambra , té- 
moins les  Comptoirs  quelle  avoit  toûjours  entretenus  à Albreda  & à Jercja: 
qu’aflurément  on  ne  pouvoir  lui  contefter  d’en  avoir  autant  que  les  Interlopiers 
Angiois  & Portugais:  qu’il  étoit  de  l’intérêt  mutuel  des  deux  Comagnies  de 
s'unir  dans  un  commerce  libre , & d’établir  pour  les  marchandées  un  Tarif  au- 
quel les  Nègres  feroient  forcés  de  fe  foûraectrc,  lorfqu’ils  ne  pourroienc  plus 

E rendre  avantage  de  la  mauvaife  intelligence  des  deux  Nations  pour  troubler 
i Commerce. 

II.  Que  la  Compagnie  Angloife  étant  limitée  à la  Rivière  de  Gambra,  il 
n'étoit  pas  raifonnable  qu’elle  prétendît  s’établir  à Joal  & à Portodali , puif- 
que  c’ étoit  empiéter  fur  les  Droits  de  la  Compagnie  Françoife. 

III.  Qu e le  Sieur  Brue  fe  promettoit  de  l’équité  du  Général  Corkcr  qu'il 
reftitueroit  au  Sieur  Marchand , Magafinier  de  la  Compagnie  Françoile  à 
Albreda , la  Chaloupe  & les  effets  qui  avoient  été  faifîs , luivant  l'Inventai- 
re qui  feroit  délivré  : qu’à  l’égard  du  Sieur  Defnos , le  Sieur  Brue  auroit  ren- 
du au  Général  Angiois  la  jufuce  qui  étoit  dûe  à fon  caractère  , s’il  eût  pris 
la  peine  de  la  demander  ; que  le  Sieur  Brue  avoit  déjà  rappellé  Defnos 
pour  lui  faire  rendre  compte  de  fa  conduite  ; mais  qu’il  prioit  le  Général 
Angiois  d’éviter  à l'avenir  toutes  les  voyes  violentes  , qui  ne  pouvoient  fer- 
vir  qu'à  rompre  l’harmonie' & l’amitié  que  les  François  ibuhaitoient  d'entre- 
tenir. 

IV.  Qu’i L fouhaitoit  ardemment  que  le  Général  Angiois  voulût  repréfen- 
ter  à fa  Compagnie  la  néceflité  de  faire,  pour  le  prix  des  Efclaves,  un  Ta- 
rif qui  fût  commun  aux  deux  Nations , & que  les  Officiers  des  deux  Compa- 
gnies fuflent  obligés  d'obferver  fidcllement. 

V.  Qu’avec  toute  la  déférence  qui  étoit  dûe  au  Parlement  d’Angleterre, 
il  ne  Lu  foi  t pas  difficulté  de  dire,  qu’il  y avoit  eu  de  l’injuftice  à donner  la 
liberté  du  Commerce  aux  Marchands  particuliers  , au  préjudice  non-feulement 
de  la  Compagnie  d’Amçlcterre , mais  de  celle  même  de  France,  donc  les  in- 
térêts dans  cette  occafion  n’étoienc  pas  différens. 

Brue  finifloit  en  exhortant  M.  Corker  àprefTerfaCompagnie  d’employer 
tout  fon  crédit  pour  faire  fupprimer  la  permillîon  du  Commerce  particulier  ; 
& lui  promettoit  d’engager  la  fienne  à s’unir , pour  repréfenter  au  Parlement 
l’importance  de  cette  fuppreffion  ( m ).  L’i  n c 1 1- 

(m)  Labat,Tom.IV.  pag.  301.  £?  fuiv. 


B K u a. 
1699. 


Réponfe  du 
Général  Fran- 
çois. 
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1»  r v k.  L’inclination  que  Brtie  avoit  à fixer,  avec  la  Compagnie  d’Angleter- 

1699.  re  , un  Tarif  ou  un  prix  réglé  pour  les  marchandifes , fur  un  pied  dont  les 

BniefaU  a'îa  deux  Nations  puffent  tirer  autant  de  fatisfaélion  que  d'avantage  , lui  fit  naî- 
rivjcrc  de  tre  la  penfce  d’entreprendre  un  voyage  à la  rivière  de  Cambra  , fur  la  Prin- 
Cîatnbn.  cejfc , VailTeau  de  trente-deux  pièces  de  canon.  Il  entra  dans  cette  rivière  le 

1700.  iode  Février  1700.  Son  premier  foin  fut  d’envoyer  faire  des  complimens 
au  Général  Corker.  Mais  apprenant  qu’il  étoit  allé  à Hacha» , ilpritcetems 
pour  vifiter  les  Comptoirs  d'Albreda , de  Jereja  & de  Biflao  ( n ).  En  chemin 
il  fe  faifit  d’un  Yaifleau  Hollandois  nommé  V Anne,  qui  faifoit  le  Commerce 
fur  cette  Côte.  Comme  il  falloit  pafier  devant  James  pour  fe  rendre  avec  fa 

H fe  pré-fente  prife  au  Comptoir  d’Albreda,  il  falua  les  Anglois  de  neufeoups  de  canon  , & 
devant  James-  }eur  env0ya  un  fes  Officiers  pour  fçavoir  quand  leur  Général  pourroit  re- 
cevoir fa  vifite.  Ils  répondirent  à fon  artillerie  coup  pour  coup.  Le  lende- 
main un  Capitaine  de  Vaifleau,  nommé  Joanes  (0),  vint  faire  les  compli- 
mens  de  M.  Corker  au  Généra!  François,  & l'alïïirer  qu’auffitôt  qu’il  feroit 
délivré  de  fa  goûte,  il  s’emprefleroit  de  l’aller  voir  à Albreda. 

Politeffes  Cependant  on  convint  que  Joanes  iroit  prendre  Bruc  à Albreda,  lorf- 
mi'ii  reçoit  qUe  Corker  commenceroit  à fe  porter  mieux.  Il  s'y  rendit  trois  jours  apres, 
des  Anglois.  avec  magnifiques  Barques  , au  bruit  des  trompettes  & des  hautbois.  Sept 
Vaifieaux  Anglois  , qui  étoient  à l’ancre  dans  la  rivière,  déployèrent  leurs 
pavillons  au  paffage  du  Général  François  & le  faluérent  de  leur  artillerie.  En 
defeendant,  il  trouva  le  Lieutenant  du  Fort  & tous  les  Capitaines  des  Vaif- 
feaux  afiemblés  pour  le  recevoir.  La  Garnifon  étoit  fous  les  armes.  Corker, 
qui  n’étoit  pas  encore  bien  remis  de  fa  goûte , ne  laifla  pas  de  venir  en  pan- 
touffles  au-devant  de  lui  jufqu’à  la  porte.  Après  le  premier  compliment,  les 
deux  Généraux  entrèrent  dans  une  grande  fale , où  la  table  du  feftin  étoit 
déjà  préparée.  Elle  étoit  faite  en  longueur.  Corker  fit  placer  Brue  au  fom- 
mct.  Il  fe  mit  à fa  droite , & le  Lieutenant  du  Fort  à fa  gauche.  Les  Offi- 
ciers François  furent  placés  d'un  côté , & les  Capitaines  Anglois  de  l'autre. 
On  fervit  beaucoup  de  grofle  viande , & des  pâtés  de  différentes  fortes.  Le 
vin,  le  punch , le  fangris  (p)  & l’eau-de-vie  brûlée  ne  furent  point  épargnés. 
Les  fantés  des  Rois  de  France  & d'Angleterre , des  Compagnies  Angloife  & 
Françoife,  & des  deux  Généraux  furent  bûes  avec  autant  de  décharges  de 
l’artillerie  du  Fort.  Enfin , la  fête  ayant  duré  jufqu'à  deux  heures  après  mi- 
nuit (9),  Brue  fut  reconduit  à Albreda  & falué  comme  en  arrivant  par  tous 
les  Vaiffeaux  Anglois. 

il  reçoit  leur  Deux  jours  après  cette  vifite,  il  reçut  celle  de  Corker,  qui  s’étoit  pro- 
toùr*  °n  m*s  c*e  'e  Surprendre,  mais  qui  fe  trouva  fort  loin  de  fes  efpérances.  Les 
Anglois  furent  furpris  de  la  magnificence  avec  laquelle  ils  furent  traités,  & 
tout  prévenus  qu’ils  font  en  faveur  de  leurs  propres  ufages , ils  convinrent 
que  nen  n’approchoit  de  la  galanterie  des  François.  A l'égard  du  cérémo- 
nial ,il  fut  le  même  qu’à  Jamesfort.  Le  Général  Anglois  & fes  Officiers  fe  re- 
tirèrent fort  fatisfaits  à une  heure  après  minuit,  après  être  convenus  avec 
Brue  de  fe  revoir  le  lendemain  fur  le  Vaifleau  Anglois  du  Capitaine  Brown, 

qui 

( n)  Voyez  fon  Voyage  à Biflao.  Ides  de  l'Amérique  pour  la  defeription  duPuncb 

& [ 0 ) Peut  être  faut-il  lire  Joncs.  & du  SangTis. 

S tip)  Labat  renroye  i fon  Voyage  dans  les  (y)  Angl.  jufqu'à  deux  heures  de  nuit. 
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qui  étoit  entre  Albreda  & Jilfray.  Mais  la  fête  & les  plaiQrs  avoient  été 
pou  (Tés  fi  loin , qu’on  fut  obligé  de  remettre  cette  affcmblée  au  19  d’ Avril , 
& de  régler  quelle  fe  feroit  fans  cérémonie  dans  le  Fort. 

Brüe  s’y  rendit,  & la  conférence  s’ouvrit  après  le  dîner.  Corker  parut 
fort  difpofé  à fuivre  toutes  les  vûes  du  Général  François  ; mais  fes  pouvoirs 
n’étant  pas  afiez  étendus  pour  rien  conclure  fans  le  confentement  des  Capi- 
taines qui  étoient  à l’ancre  dans  la  rivière,  il  devint  néceflaire de  les  faire  in- 
viter à l' affcmblée,  quoiqu'il  fût  aifé  de  prévoir  qu’ils  ne  goûteroientpasdes 
réfolutions  qui  dévoient  mettre  fin  à leur  Commerce.  Cependant  ayant  été 
' appellés,  Brue  leur  repréfenta  le  préjudice  extrême  que  les  Marchands  par- 
ticuliers apportoient  au  Commerce  des  deux  Nations , en  fouruiflant  aux  Né- 

fres  des  marchandifes  au-dellbus  de  l’ancien  prix;  ce  qui  leur  avoir  donné 
occafion  d’augmenter  à l'excès  celui  des  Efclaves  & des  provifions.  Pour 
remédier  à ce  défordre  & rétablir  le  Commerce  fur  l’ancien  pied,  il  leur 
demanda  la  permillion  de  propofer  quatre  articles  ( r ). 

I.  Qu e fi  l’on  vouloit  couper  déformais  la  fource  à toutes  les  cont cita- 
tions ,'  il  falloir  nécelTairement  fixer  les  lieux  où  les  deux  Compagnies  avoient 
le  droit  du  Commerce,  foit  enfemble,  foit  féparément  ; mie , dans  cette  vûe, 
il  falloir  que  les  Comptoirs  des  deux  Compagnies  à Joal  & à Portodali  com- 
mençaffenc  par  fc  retirer  de  ces  deux  lieux , jufqu’à  ce  que  le  fond  des  affai- 
res fût  ajufté  entre  les  Supérieurs  refpeétifs. 

IL  Que  fi  les  Anglois  perfiftoient , après  cette  convention , à faire  le  Com- 
merce du  côté  de  Joal  & de  Portodali,  les  François  auraient  la  même  liberté 
fur  la  rivière  de  Gambra. 

III.  Qu’i  t paroiffoit  [peu]  convenable  aux  intérêts  des  deux  Compagnies 
que  le  Gouverneur  Anglois  fit  faifir  & confifquer  les  Vaiffeaux  Portugais  qui 
^viendraient  commercer  dans  la  Gambra  ; [feulement  parce  qu’ils  font  munis 
des  marchandifes  de  France,  puifqu'il  doit  être  libre  aux  François  de  leur  en 
vendre  comme  aux  Nègres,  qui  autrement  fe  rebuteraient,  & cefferoient 
de  venir  traiter  avec  eux,  fi  leurs  marchandifes  ne  pouvoient  pas  être  tranf- 
portées  avec  fûretc.] 

IV.  Qu  e fi  le  Tarif  n’étoit  pas  bientôt  réglé , fuivant  le  quatrième  arti- 
cle du  Mémoire  qu’il  avoit  envoyé  au  Général  Anglois , le  Commerce  de 
l’Europe  étoit  perdu  fans  reffource , puifque  les  Nègres  ne  ceffoient  pas  d’aug- 
menter de  jour  en  jour  le  prix  de  leurs  marchandifes  & de  diminuer  celui  des 
marchandifes  de  l’Europe.  Il  en  donnoit  pour  exemple  le  prix  des  Efcla- 
ves , qui  étoit  monté  à trente  ou  quarante  barres  par  tête  , tandis  que  celui 
de  la  Compagnie  n’avoit  jamais  furpailé  vingt  ou  vingt-deux  Barres. 

Brue  reconnut  bientôt  que  fes  propofitions  ne  s’accordoient  pas  avec  les 
intérêts  de  la  plus  nombreufe  partie  de  l’Affemblée.  Les  Capitaines  étant 
fortis  un  moment  avec  leur  Général , rentrèrent  prefqu’aufli-tôt , & Corker 
répondit  à Brue  en  leur  nom  , que  fans  un  ordre  exprès  de  la  Compagnie 
d'Angleterre,  autorifé  par  le  Parlement,  ils  ne  pouvoient  confentir  au  Ta- 
J3*rif  propofé  entre  les  deux  Nations , [ni  empêcher  les  Anglois  de  venir  trafi- 
quer dans  la  Rivière,  dès  qu’ils  feraient  munis  de  la  pertmfliondu  Parlement, 

& 


Brus. 

1700. 

Conférence 
dans  le  For 
Anglois. 


Articles  pro- 
pofésparBruc. 


Difficultés  de 
lapiRdesAn- 
glols. 


(r)  Labst,  Xotn.  IV.  pas-  3:0  £P  fuiv. 
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B % v t.  & en  payant  les  dix  pour  cent.]  qu’ils  ne  troubleroient  pas  les  François  dans 

1700.  la  pofleflion  de  leur  commerce  à Albreda  & à Jereja , mais  qu’ils  ne  leur 

accorderoient  jamais  la  liberté  de  remonter  plus  haut  dans  la  rivière,  puilque 
les  François  la  leur  avoient  ôtée  dans  celle  du  Sénégal  ; qu’à  l’égard  de  la 
Felouque  du  Sieur  Defnos , qui  n’avoit  été  qu’arrêtée  , elle  feroit  rendue  au 
Sieur  Brue  lorsqu'il  voudroit  la  demander:  que  la  propofition  d’interdire  aux 
Anglois  le  commerce  de  Joal  & de  Portodali  regardoit  le  Parlement  d’Angle- 
terre , qui  prendroit  foin  fans  doute  de  régler  cet  article  ; & que  la  refùtu- 
tion  du  VaifTeau  de  William-Jane  (/)  contribueroit  à terminer  là-deflus  tous 
les  différends. 

Telle  fut  la  fin  de  la  conférence.  On  prit  de  part  & d’autre  le  Mémoi- 
re de  ce  qui  s’v  étoit  pafTé;  & les  deux  Généraux  feféparèrent  avec  de  grands 
témoignages  d’amitié  & de  civilité. 

La  An"'1'3"  Brue  s’étant  apperçu  que  le  Général  Anglois  favoriJoit  fccrétement  (on 
knoniM  opinion , fe  flatta  qu’il  employeroit  fon  crédit  auprès  de  la  Compagnie  An- 
nouveau  Gou-  gloife  pour  avancer  le  fuccès  de  fes  intentions.  Mais  Corker  fut  rappelle  vers 
vemeur.  J1  Avril , & le  Sieur  Pinder  nommé  pour  lui  fuccéder.  La  Compagnie 

d’Angleterre  envoya  dans  le  même  temsà  Jamesfortune  Compagnie  deGre- 
nadiers , avec  des  Ouvriers  pour  la  réparation  du  Fort , qui  portoit  encore  des 
marques  de  l’expédition  de  M.  de  Genes.  Brue  ne  manqua  point  d’écrire  au 
nouveau  Général  pour  le  complimenter  fur  fon  élévation  , aulTi-bien  qu’au 
Sieur  Corker , pour  le  féliciter  du  bonheur  qu’il  avoit  de  quitter  un  climat  fi 
préjudiciable  à fa  fanté  , & d’aller  jouir  dans  fa  Patrie  ( f ) des  riehefles  qu’il 
avoit  acquifes  en  Afrique.  Pinder  en  recevant  la  Lettre  du  Général  François, 
lui  envoya  fon  Lieutenant , avec  fon  Chapelain  & le  Capitaine  du  VaifTeau 
Efpérances  qu;  l’avoit  amené  pour  lui  rendre  fes  politefiès.  Us  s’aflemblèrent  plufieurs 
dément™'0  *°‘s  » & cherchant  tous  deux  les  véritables  intérêts  de  leur  Compagnie , ils 
formèrent  enfin  un  plan  de  paix  & de  commerce , qu’ils  entreprirent  de  fai- 
re approuver  à Paris  & à Londres.  En  même  tems  Pinder  communiqua  au 
Général  François  un  Mémoire  (v)  préfenté  au  Parlement  d’Angleterre  par 
la  Compagnie  Royale  d’Afrique,  en  lui  apprenant  qu’il  y avoit  lieu  d’efpé- 
rer  que  les  foins  des  Ambafiadeurs  des  deux  Couronnes  dans  les  Cours  refpec- 
tives  produiroient  bientôt  une  parfaite  intelligence. 

Aritàs  beaucoup  d’efforts , Brue  perdit  l’efpérance  de  réuflir  dans  fes  vfies. 
Raifonsqui  Quoique  le  Gouverneur  Anglois  les  approuvât,  les  Marchands  particuliers, 
les  font  man-  dont  les  intérêts  étoient  fort  différent  de  ceux  de  la  Compagnie , ne  ceffèrent 
qucr-  pas  de  s’y  oppofer;  &,  par  leur  crédit  ou  leurs  libéralités,  ils  obtinrent  du 

Gouvernement  d’Angleterre  un  VaifTeau  de  guerre  de  cinquante  pièces  de 
canon  pour  aflïrer  leur  Commerce. 

Un  Val  fléau  A ussit  ôt  que  ce  VaifTeau,  nommé  le  Rockcjltr , fut  arrivé  dans  la  ri- 

Angioisfepré-  vière(x)  de  Gambra , le  Capitaine  Mayn,  qui  le  commandoit,  écrivit  à 
fcntc  devant  Brue  que  l'ur  diverfes  plaintes  des  Sujets  de  l’ Angleterre,  qui  accufoient  la 
or  ' Compagnie 

«KO  Le  Vaiffeau  qui  étoit  commandé  parle  mille  cinq  cens  livres  flerling. 

Capitaine  Bctfort,  fut  enlevé  par  les  François  (ï(t)  Ce  Mémoire  fc  trouve  au  long  dans 
i Portodali , & contifqué  par  un  arrêt  du  Con-  Labat,  Tom.  IV.  pag.  318.  jufquà  334. 

(cil,  donné  à Paris,  le  24  d’Avril  1700.  (x  ) Il  étoit  arrivé  le  12  de  Mars  1701. 

(t)  U avoit  gagné  en  peu  de  tems  treize 


Digitized  by  Google 


DIFFERENTES  PARTIES  de  l’ AFRIQUE,  Lnr.  VL  Crap.  VIL  355 

Compagnie  Françoife  de  les  troubler  dans  leur  commerce , & d’avoir  fait 
faifir  pluiieurs  Bâtimens  Anglois,  contre  les  articles  formels  du  Traité  de 
Ryfwick,  le  Roi  fon  Maître  i'avoit  envoyé  pour  protéger  le  Commerce  An- 
glois fur  cette  Côte,  & pour  demander  la  reflitution  des  Vaifleaux  faifis, 
particuliérement  celle  du  Brigantin  le  Saint-Georges.  La  réponfe  du  Général 
François  n’étant  pas  venue  aulli-tôt  que  Mayn  l'attendoit , il  fortit  de  la  ri- 
vière pour  aller  mouiller  devant  Corée,  hors  de  la  portée  du  canon,  & dé- 
pêchant un  de  fes  Officiers  à Brue  avec  le  pavillon  blanc , il  lui  fit  deman- 
Jc3“der  fi  fa  Nation  étoit  en  paix  ou  en  guerre  avec  les  Anglois.  ([On  répondit 
qu’on  étoit  en  paix.  Alors]  le  Député  déclara  aux  François  que  le  VaiiTeau 
qui  avoit  mouillé  dans  leur  Rade  etoit  un  Vaifleau  de  guerre  Anglois  de  cin- 
quante pièces  -de  canon  ; que  fi  le  Fort  iui  faifoit  l’honneur  de  le  faluer , les 
Anglois  rendroient  coup  pour  coup  ; mais  qu’ils  demandoient  du  moins  que 
le  Fort  fit  feu  de  deux  pièces , pour  leur  faire  connoîcre  qu’on  n’étoit  pas 
en  guerre  avec  eux.  Brue  répondit  que  ce  n’étoit  pas  l'ufage  des  Forts  Royaux 
de  faluer  les  premiers  ; mais  que  fi  les  Anglois  vouloient  commencer , on 
leur  rendroit  coup  pour  coup.  L’Officier  Anglois  n’efpérant  plus  de  faire 
tomber  Brue  dans  le  piège , lui  demanda  une  réponfe  à la  Lettre  du  Capitai- 
ne Elle  lui  fut  accordée  fur  le  champ.  Brue  lui  marquoit  qu’il  lui  avoit  en- 
voyé la  copie  (*y)  d’un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  datte  le  24  d’ Avril  1700, 
dans  lequel  il  trouveroit  les  explications  qu’il  demandoit,  fur-tout  par  rap- 
port au  VaiiTeau  le  fVilliam-Jane , qui  malgré  les  repréfentations  du  Lord 
Manchefter , Envoyé  d’Angleterre  à Paris , & quoiqu’il  eût  payé  dix  pour 
cent  à la  Compagnie  Angloife , avoit  été  déclaré  de  bonne  prife  ; que  le  Bri- 
gantin le  Saint-Georges , que  Mayn  réclamoit,  ayant  été  pris  fans  permiflion 
oc  fans  pafleport,  étoit  encore  plus  fujet  à confilcacion.  Il  ajoûtoit  que  toute 
fa  paflion  étoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Anglois , fuivant  les 
ordres  du  Roi  fon  Maître  & ceux  de  fa  Compagnie,  pour  vil  que  les  Anglois 
ne  fiffent  rien  de  propre  à la  troubler.  Après  avoir  reçu  cette  Lettre , Mayn 
leva  l’ancre  & s’éloigna  de  Gorée. 

Les  Officiers  de  la  Compagnie  Angloife  furent  bientôt  forcés  de  reconnoî- 
tre  que  les  propofitions  de  Brue,  étoient  ce  qu’ils  pouvoient  accepter  de  plus 
utile.  La  guerre  ayant  éclaté  dans  l'Europe,  toute  la  diligence  qu’ils  apportè- 
rent à mettre  Jamesfort  en  état  de  fe  défendre , ne  l’empêcha  point  d’être  pris 
au  commencement  de  1703  par  le  Sieur  de  la  Roque  avec  un  feul  VaiiTeau;  & 
Tannée  fuivante,  il  fut  pillé  par  Henri  Bâton,  Armateur  de  la  Martinique , 
qui  montait  un  Brigantin  nommé  le  Fanfaron,  avec  cent  vingt  hommes.  Ainli 
le  Commerce  de  la  Compagnie  Angloife  fut  réduit  fi  bas  fur  cette  Côte,  qu’elle 
fe  vit  obligée  de  propofer  à la  Compagnie  Françoife  un  Traité  de  neutralité , 
dont  les  articles  Furent  fignés  à Londres  le  g Juin  170J  par  les  Agens  des 
deux  Partis.  On  nous  en  a confervé  la  fubftance. 

1.  Que  les  deux  Compagnies  ordonneront  à leurs  Gouverneurs  & leurs 
Officiers  dans  tous  leurs  EtablilTemens  fur  la  Côte  d’Afrique,  depuis  le  Cap 
Blanc  jufqu'à  la  rivière  de  Sierra  Leona , de  vivre  en  bonne  intelligence  & 
de  s’aider  réciproquement  contre  les  Nègres  ou  quiconque  entreprendroit  de 

troubler 


rtKr)  Voyez  cette  Copie  dans  Labat  Tom.  IV.  pag.  359.  jufqu'i  345. 
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troubler  leur  Commerce.  II.  Que  la  Compagnie  Angloife  s'engage  à ne  pu 
permettre  qu’aucun  de  fes  Officiers , de  fes  Agens , & de  fes  Commandans  de 
Vaifleaux,  attaque  ou  chagrine , par  Mer  ou  par  Terre, aucun  Fort,  aucun 
Comptoir,  ni  aucun  autre  Etabliflement  de  la  Compagnie  Françoife,  depuis 
le  Cap  Blanc  jufqu’à  la  rivière  de  Sierra  Leona;  ni  aucune  Barque,  Vaifleau, 
ou  Bâtiment  de  la  même  Compagnie,  éxerçant  le  Commerce  dans  les  rivières 
ou  fur  la  Côte.  1 1 1.  Que  la  Compagnie  Françoife  du  Sénégal  promet  les  mê* 
mes  égards  pour  la  Compagnie  Angloife  entre  le  Cap  Blanc  & les  rivières  de 
Sierra  Leona  &de  Scherbaro  inclufivement.  IV.  Que  fi  quelque  Vaifleau  de 
l’une  ou  l’autre  Compagnie  étoit  pris  par  les  Armateurs,  les  Pyrates,  ou  les 
Vaifleaux  de  guerre  de  la  Nation  oppofée , cette  violence,  qu'aucune  des  deux 
Compagnies  ne  peut  prévenir , ne  fera  pas  regardée  comme  une  infraélion  du 
Traite.  V.  Que  les  deux  Compagnies  s'employèrent  auprès  de  leurs  Cours 
refpeélives  pour  obtenir  que  les  Vaifleaux  de  guerre  de  l'une  & l’autre  Nacion 
ne  commettent  pas  d'hofulités  dans  les  bornes  qu’on  a nommées.  V I.  Que 
pour  l’éxécution  de  ces  articles,  le  Traité  fera  dépofé  entre  les  mains  du 
Sieur  André  de  la  Porte  à I-eyden , & qu’on  s’engage  de  part  & d’autre  à le 
ligner  & le  ratifier  aulîi-tôt  que  la  défenfe  du  Commerce  fera  levée  par  les 
deux  Cours.  VIL  Qu’on  promet  aufli  de  ne  rien  négliger  des  deux  côtés  au- 
près du  Miniflre  de  chaque  Nation , [ pour  que  cet  accord  ait  fon  entier  ef- 
fer.]  V J IL  Que  les  deux  Compagnies  donneront  ordre  à leurs  Gouverneurs , 
leurs  Fa&eurs  ik  leurs  Agens  de  fe  rendre  fidèlement  les  Déferteurs  (a ). 

Pendant  que  Brue  étoit  au  Comptoir  d’Albreda , il  eut  deux  Avantures 
remarquables.  La  première  fait  honneur  à fa  continence , dans  l’attaque  qu’el- 
le reçut  d’une  fameufe  Courtifane  du  Pays.  Cétoit  une  femme  de  diftinétion , 
fille  d’un  Roi , & veuve  d’un  Portugais.  Elle  n’avoit  pas  été  moins  galante 
pendant  fon  mariage  que  depuis  qu’elle  étoit  veuve;  & fes  charmes  ayant 
fait  imprellion  fur  le  Roi-  de  Barra,  elle  avoit  fait  avec  lui  quelques  marchés 
fort  avantageux.  L’Auteur  loue  la  beauté  de  fa  taille  <St  celle  de  fon  vira- 
ge. Elle  étoit  adroite  & rufée.  Elle  parloit  en  perfection  les  langues  Fran- 
çoife, Angloife  & Portugaife.  Elle  fçavoit  même  écrire  dans  ces  trois  lan- 
gues. Ses  richefles,  la  beauté  de  fa  maifon  & la  multitude  de  fes  Domefti- 
ques  relevoicnt  encore  l’éclat  de  fes  qualités  perfonnelles.  Elle  fe  nommoit 
la  Signora  Btlinguera.  Jamais  femme  ne  fut  plus  exercée  dans  l’art  de  plaire 
& ne  connut  mieux  celui  de  ruiner  fes  Amans.  Pluücurs  Européens  en  ont 
fait  une  expérience  qui  leur  a coûté  bien  citer.  Cependant  l’intérêt  de  la 
Compagnie  ohligeoit  les  Fafleurs  d’entretenir  fon  amitié  par  des  préfens. 

Brue  n’ayant  pû  fe  difpenfer  de  lui  rendre  une  vilite,  elle  le  reçut  dans 
une  grande  fale,  ouverte  de  trois  côtés,  à la  manière  des  Portugais , &fort 
bien  ornée  de  fauteuils  & de  tapifleries  (a).  11  ne  paroît  pas  qu’il  eut  deflein 
de  rendre  fa  vifite  fort  longue.  Mais  la  Signora,  qui  penfoit  à le  mettre  au 
nombre  de  fes  conquêtes,  le  retint  à dîner  avec  les  carefles  les  plus  flateufes. 
Le  repas  fut  fervi  fort  proprement.-  D’abord  il  ne  manquoit  rien  à la  beau- 
té du  linge.  Le  premier  fervice  confiftoit  en  fruits  du  Pays , tels  que  des  ci- 
trons, des  oranges,  des  melons,  & deux  ou  trois  fortes  de  bananes  & de 

kurbads. 

(s)  Lnbac,  pa’.  345.  £?  fuir.  (*)  /in gU  & de  rideaux.  R.  d.  E. 
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kurbatis.  Il  fut  relevé  par  crois  Poulets  au  ris  , où  le  poivre  dominoit  beau- 
K/*coup , & par  deux  Pintades  défo/Iees , & farcies.  [ On  les  écorche  pour  fe  fer- 
virde  la  peau  qu’on  remplit  de  leur  chair  hachée,  avec  des  jaunes  d'oeufs,  des 
épiceries , & autres  aflaifonneraens , qu'on  fait  cuire  dans  de  bon  bouillon.] 
Pour  rôti,  c’étoient  des  Poulets  gras , du  Mouton  & d'autres  viandes,  accom- 
pagnées de  Jambons  & de  Langues  à l’Européenne.  Les  liqueurs  furent  d’ex- 
cellent vin  de  palmier,  & du  punch.  LaSignora  ne  but  que  de  l’eau  pendant  le 
dîner,  mais  elle  prit  un  peu  de  punch  au  Deflert.  Elle  entretint  la  Compagnie 
avec  tout  l’agrément  pollible.  [ Brue , ou  Ton  Editeur , pafle  modellement  fur 
les  efforts  qu’elle  fit  pour  plaire,  & fe  contente  de  remarquer  que]  fi  elle 
perdit  fes  peines , ce  ne  fut  pas  pour  les  avoir  épargnées. 

Elle  étoit  vêtue  d’une  chemife  d’homme , fort  fine,  avec  des  boutons  d’or 
au  col  & aux  poignets.  Par-deffus , elle  portoit  un  corfet  de  fatin  à la  Portu- 
gaife;  & pour  jupe  une  de  ces  belles  étoffes  du  Cap-Verd,  qui  fe  nomment 
Pagne  aile.  Sa  coefTure  étoit  une  forte  de  turban  de  mouffeline  blanche  bro- 
chée d’or , qui  s’élevoit  un  peu  fur  le  front.  Elle  avoit  un  colier  de  grains  d’or 
entremêlés  d'ambre  & de  corail;  & de  très-belles  bagues  prefqu’a  tous  les 
doigts.  Cette  parure  ne  contribuoit  pas  peu  à relever  fes  charmes  naturels. 
Brue  lui  fit  un  fort  beau  prélent,  & fe  crut  fort  heureux  d’être  échapé  aux 
pièges  d’une  femme  fi  dangereufe  (b). 

S a fécondé  Avanture  fut  avec  un  Impofteur  Nègre , qui  fe  donnoit  pour 
Prophète,  & qui  fe  prétendoit  infpiré  du  Ciel  pour  découvrir  les  fecrets  les 
plus  cachés.  Il  fe  vantoit  de  pouvoir  fe  rendre  invifible,  & faire  entendre  fa 
voix  à toutes  fortes  de  diflances.  Sesdifciplcs&  fes  Partifans  atteftoient  la  vé- 
rité de  fes  miracles , & la  confirmoient  par  cent  relations  fabtileufes  ; de  forte 
que  le  Peuple , toûjours  crédule  & palîionné  pour  les  nouveautés , donnoit  avi- 
dement dans  le  preftige.  Ce  Charlatan  fe  difoit  envoyé  du  Ciel  pour  rétablir 
l’ordre  & la  juflice;  & prtnoit  le  titre  de  Mamaycnbük , c’efl-â-dire  de  grand 
Juflicier.  Il  étoit  fans  ceffe  accompagné  d'une  multitude  armée  de  fes  Difci- 
ples.  On  n’approchoit  de  lui  qu’avec  des  marques  extraordinaires  de  foftmif- 
lion.  S'il  parlott,  tous  les  Alliftans  demeuroient  dans  un  profond  filence.  Il 
auroit  été  dangereux  de  le  contredire  ou  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de 
fa  Million.  Enfin  la  faveur  du  Peuple  l’avoit  rendu  fi  redoutable , que  fi  il 
prudence  & fa  conduite  avoient  répondu  à fon  imprudence,  il  n'auroit  pas  eu 
de  peine  à s’élever  fur  le  Trône.  On  voyoitcourir  de  toutes  parts  des  troupes 
de  Nègres,  pour  fe  mettre  fous  fa  protettion;  car  ceux  à qui  il  donnoit  une 
fois  le  titre  de  fes  enfans  ne  fe  croyoient  plus  fournis  à l'opprefiion  du  Roi  ôc 
des  Grands.  Dans  fa  marche , il  fe  faifoit  précéder  d’un  petit  tambour.  S’il 
ouvroit  la  bouche  pour  prêcher  ou  pour  parler,  c'étoit  avec  un  ton  d'autorité- 
qui  faifoit  trembler  le  Peuple , & qui  difpoloit  tous  fes  Partifans  à lui  rendre 
une  obéiflance  aveugle. 

Brue,  pafiant  un  jour  prés  d’un  Bois,  fut  furpris  d’y  voir  une  nombreufe  Aflem- 
blée.  S’étant  avancé  vers  un  grand  arbre , qui  fembloit  attirer  les  regards  de 
cette  Populace,  il  apperçut  des  habits  fufpendus.  C’étoient  ceux  de  l’Im- 
polteur;  & les  Nègres  paroiffoient  perfuadés  qu'il  y étoit  lui-même , quoi- 
que 


*>(•)  Labat,  Ton».  IV.  ]>ag.  377. 
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Drus,  que  par  la  vertu  de  (es  fecrets  il  fe  rendît  invilible.  Brue,  qui  étoit  à che- 
1700.  va! , voulut  s'approcher  davantage,  pour  examiner  mieux  en  quoi  confilloic 
l’artifice;  mais  tout  le  Peuple  s'efforça  de  l’arrêter  par  de  grands  cris,  en  le 
menaçant  d’une  mort  certaine  , s’il  avoit  la  hardieffe  de  toucher  aux  habits. 
Ses  Laptots  mêmes,  le  voyant  fourd  aux  prières  & aux  menaces,  fe  mirent 
Bmc détruit  £ pleurer,  comme  s’ils  euffent  déjà  perdu  leur  maître.  Cependant  il  arriva 
‘ prcl'scs'  au  pied  de  l’arbre,  & frappant  les  habits  d’une  canne  qu’il  avoit  à la  main, 
il  fit  voir  à l’affemblée  quil  n’y  avoit  rien  d’extraordinaire  (b).  Le  Pro- 
phète apprenant  cette  infulte , déclara  qu’il  avoit  pardonné  au’Général  Fran- 
çois, parce  qu’il  fe  fentoit  de  l'affection  pour  lui,  & qu’il  fçavoit  qu’un  jour 
il  devoit  fe  convertir.  Après  cet  incident , Brue  eut  la  curiofité  de  le  voir. 
Quelques  préfens  qu’il  lui  envoya  le  déterminèrent  àfe  rendre  au  Comptoir, 
mais  fuivi  d’un  grand  cortège.  Sa  robe  d’écorce  d’arbre  étoit  fi  longue 
qu’elle  traînoit  à terre , quoiqu’il  s’en  enveloppât  la  tête  pour  fe  cacher  la 
moitié  du  vifage,  & qu’il  eût  auffi  les  mains  couvertes  de  fes  grandes  man- 
11  reçoit  une  ches.  Brue  lui  fit  faire  diverfes  queffions  par  fes  Interprètes.  Mais  il  ne  fit 
vifitt  «a  aucune  réponfe.  De  tems  en  tems  il  fe  mettoit  à danfer  au  fon  de  fon  tam- 
Comptoir.  bout.  La  couleur  de  fa  peau  étoit  fort  noire,  & fon  âge  paroiffoit  d’en- 
viron trente  ans. 

1 ) Cétoitli  fans  contredit  une  preuve  voit  pas  plus  d'apparence  d'un  Corpsquc  dans 
iiicontcftable  que  l'Impo fleur  n'etoit  pas  en  les  Habits  de  cet  impofteur  ? Difois  vrai;  on 
Coips  dan*  ces  habits.  Mais  cette  prcuvcn’a-  s'expofe  à un  grand  ridicule  quand  on  mcpii- 
t'eilcpasla  même  force  contre  la  préfcncecor*  fe  chez  les  autres  ce  qu'oo  fait  profcJZon  de 
poicilc  de  Jefus-Chiift  dans  l*Hollie,où  l’on  ne  croire  dans  fon  Pays. 

CHAPITRE  VIII. 

Voyage  du  Sieur  Brue , $ Albreda  à Kacbao. 

PENDANT  le  féjour  que  Brue  fit  au  Comptoir  d’ Albreda,  il  forma  le 
deffein  de  quitter  les  bords  de  la  rivière  pour  s’avancer  par  terre  jufqu'à 
Kachao  (a);  moins  dans  la  vûe  de  facisfaire  fa  curiofité,  que  dans  la  réfolu- 
tiond’y  établir  un  nouveau  Commerce,  & d’examiner , par  fes  propres  yeux , 
ce  qu'il  avoit  à fe  promettre  du  Pays , fans  fc  fier  aux  Officiers  fubaltemes , 
qui  ont  toûjours  beaucoup  d’intérêt  à cacher  une  partie  de  la  vérité  à leurs 
Supérieurs. 

Il  partit  d’ Albreda,  lans  autre  fuite  que  deux  l’acleurs , fon  Chirurgien, 
fes  Domefliques , & un  petit  nombre  de  Laptots , pour  le  tranfport  de  fon 
bagage  & de  quelques  marchandées  dont  il  vouloit  faire  des  préi'ens  fur  la 
route.  En  traverfanc  la  Rivière  de  Gambra , il  rendit  une  vifite  au  Couver* 
neur  Anglois  de  Jamesfort,  qui  le  reçut  fort  civilement,  & qui  lui  donna 
pour  guide  un  de  fes  Officiers , fort  verfé  dans  la  connoifiknce  du  Pays , & 

des 

(o)  Les  François  prononcent  À'aelwu.  Les  vent  Kacbrv? , & prononcent  A'arWau.] 
Portugais  écrivent  Cbucbec.  [Les  Angloiaécii-rji 
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J3»des  différentes  langues  des  Nègres.  [ Il  fit  auili  mettre  dans  J es  Chaloupes 
Françoiles,  de  laBierre,  des  Liqueurs,  des  Jambons,  des  Langues  fumées,  & 
des  r romages  d’Angleterre.  ] 

D e Jamesfort  , il  entra  dans  la  Rivière  de  Vintain , ou  Eintam , qui  fe 
jette  dans  la  Gambra  dit  coté  du  Sud,  une  lieue'  au-deflus  du  Fort  Anglois. 
Les  Européens  l’ont  nommée  la  Rivière  de  Saint-Grigou.  L’entrée  en  eft 
facile  & le  Canal  profond.  Ses  rives  offrent , fur  la  droite , des  Collines 
chargées  de  grands  Bois  ; & fur  la  gauche , de  vaftes  plaines , ou  des  prai- 
ries qui  s’étendent  à perte  de  vûe.  La  Ville  du  même  nom  eft  fituée  fur  la 
rive  droite,  au  pied  d’une  Colline , & couverte  d’arbres  qui  garantiffent 
les  maifons  de  l’ardeur  du  Soleil.  Brue  prit  fon  logement  au  Comptoir  An- 
glois. 

Il  trouva  dans  cette  Ville  quantité  de  Portugais , qui  s’y  font  fait  des  éta- 
bliflemens,  & qui  ont  une  plus  belle  Eglife  qu’à  Jilfray  (b).  Leurs  Chefs  fe 
rendirent  auprès  du  Général  François  en  habits  de  cérémonie  ; c’eft-à-dire , 
vêtus  de  longues  robes  noires , avec  l’épée  au  côté , le  poignard  à la  ceintu- 
re , de  grands  chapelets  à la  main  gauche , qui  pendoient  fur  le  pommeau  de 
leurs  épées , des  chapeaux  plats  comme  ceux  des  Quakers , & de  longues 
mouftaches.  Ils  firent  un  compliment  fort  grave , qui  fut  fuivi  de  préfens  & 
d’offres  de  fervice.  L’Alkade,  ou  le  Chef  Nègre  de  la  Ville,  vint  faire  aufli 
fa  cour  au  Général , qui  le  renvoya  fort  fatisfait  avec  quelques  flacons  d’eau- 
de-vie.  Le  foir,  Brue  rendit  vilite  à ceux  de  qui  il  l’avoit  reçue,  & crut  en 
devoir  une  aufli  à la  femme  d’un  Capitaine  Anglois,  nommé  Agis.  Cétoit  u- 
ne  Mulâtre , qui  n’avoit  pas  encore  trente  ans , grande , bien-faite , & d’une 
figure  agréable,  mais  fans  beauté.  Elle  avoit  époufé  en  premières  nôces  un 
Portugais,  qui  l'avoit  laiffee  veuve  dans  une  grande  jeuneffe,  avec  un  bien 
affez  confidérable.  Aufli  fa  maifôn  & le  nombre  de  fes  domeftiques  répondoient- 
ils  à fa  fortune.  Brue  la  trouva  lbus  fon  portique , aflife  fur  une  natte , avec 
trois  fervantes  Nègres  qui  filoient  du  coton  autour  d’elle.  Aulli-tôt  qu’elle  eut 
apperçu  la  Compagnie  du  Général , elle  fe  fit  apporter  un  pagne  pour  fe  cou- 
vrir. Ses  fileufes  fe  retirèrent.  11  ne  refta  qu’une  de  les  filles  , & deux 
Efciaves  Nègres  qui  fe  tinrent  debout  derrière  fa  chaife;  car  elle  en  pritu- 
ne,  après  en  avoir  fait  donner  à toute  la  Compagnie.  Elle  parloit  fort  bien  les 
Langues  Portugaife  & Angloife,  elle  ne  fçavoit  le  François  que  pour  l’enten- 
dre (c). 

Après  les  premiers  complimens,  une  de  fes  Efciaves,  jeune  & fort  jolie, 
mais  vêtue  avec  peu  de  modeftie,préfcnta  au  Général  du  Kola  dans  un  baflin 
d’étain.  C’eft  un  fruit  fort  eftime  des  Portugais.  Il  eft  amer,  & jaunit  les 
dents  & la  falive.  La  meme  Efclavc  lui  offrit  enfuitc , dans  une  coupe  de 
terre  de  Portugal , de  l’eau  fraîche , qu’il  ne  trouva  pas  meilleure  après  a- 
voir  mangé  du  Kola,  quoique  les  Portugais  en  ayent  cette  opinion.  Mada- 
me Agis  fit  voir  au  Gouverneur  deux  petits  canons  de  cuivre , qui  avoient 
appartenu  à fon  premier  Mari.  Brue  promit  de  les  acheter.  Elle  l’invita  à 
dîner  le  jour  fuivant.  Comme  il  lui  reconnut  l’efprit  adroit , & qu’il  avoit 
appris  qu’elle  étoit  fort  bien  à la  Cour  de  l’Empereur  de  Foigny  ou  l’onia, 

XH  accepta  volontiers  fon  invitation.  Le  Capitaine  Agis  [ étoit  un  homme 

entreprenant  j 

*>(i)  cet  ujdroitcfl  J deux  milles  d’Albrcda.  ( >(c)  Labat,  Tom.  V.  p»g.  1.  (f  fuiv. 
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entreprenant  ; on  la  vu  jufques  fur  la  Rivière  de  Falemé  , à une  journée  du 
Fort  Saint  Pierre  de  Kaniura.  Il  ] étoit  alors  à Barakonda.  Quelques  mois 
après , ayant  trouvé  à fon  retour  que  fa  femme  étoit  accouchée  d'un  petit 
Nègre,  & la  foupçonnant  de  l’avoir  eu  de  l’Alkade,  avec  lequel  il  préten- 
doit  avoir  découvert  qu’elle  étoit  en  commerce  de  galanterie  ; il  pouffa  la 
rage  jufqu’à  écrafer  l'enfant  dans  un  mortier,  & le  jetter  enfuiteaux  chiens. 

Sa  femme  , épouvantée  de  cette  barbarie , prit  pendant  quelque  tems  le  par- 
ti de  fe  cacher  ; mais  ils  fe  réconcilièrent  enfin , & recommencèrent  à vivre 
enfemble. 

Vers  le  foir,  Brue  fit  une  promenade  autour  de  la  Ville,  pour  obferver 
les  bords  de  la  rivière,  & le  grand  nombre  de  ruiffeaux  qui  s'y  jettent.  Il 
y vit  une  fi  prodigieufe  quantité  d’ Abeilles,  [furies  Manglesou  Palétuviers , EJ*, 
dont  les  bords  de  la  rivière  font  couverts,]  qu’il  ne  fut  pas  furpris  que  le  Pays 
produife  tant  de  cire.  Les  Habitans  de  cette  Contrée  font  diftingués  par  le  nom  de 
Flups  ou  Floupes.  Ils  ont  une  langue,  ou  plûtôt  un  dialeftc  qui  leur  eft  propre. 
Leur  Religion  n’a  pas  d’objet  fixe  ; ou  s’ils  ont  quelques  divinités , ils  ne  leur 
rendent  que  des  adorations  arbitraires.  Ceux  qui  habitent  l’intérieur  des  terres 
font  farouches , & fouvent  cruels  pour  les  autres  Nègres  qui  paffent  dans  leur 
Pays,  à moins  qu’ils  ne  foient  à la  fuite  de  quelque  Européen.  A Bintam,  & 
dans  les  lieux  voifins , ils  ont  le  naturel  beaucoup  plus  doux.  Ils  aiment  les 
Etrangers,  ils  font  de  bonne  foi  dans  le  Commerce;  mai6  comme  ils  ne  font 
pas  capables  de  tromper , ils  n’aiment  pas  non  plus  qu’on  abufe  de  leur  fim- 
plicité.  Brue  paffa  quatre  jours  à Bintam,  pour  y jetter  les  fondemens  d’un 
Comptoir,  qui  reçut  bientôt  fa  perfettion.  Elle  ne  fut  d’abord  retardée  que 
par  1 abfence  de  l’Empereur , qui  étoit  allé  fecourir  le  Roi  de  Komba  contre  fes 
Sujets  rébelles. 

[Le  cinquiémejour  après  fon  arrivée,]  le  Général  François  quitta  Bintam  jc|» 
pour  fe  rendre  à jereja.  La  ditlance  n’étant  que  de  fept  lieuè's,  il  étoit  à pei- 
ne fix  heures  lorfqu’il  y arriva  ; mais  les  Crépufcules  font  fi  courts  dans  ces  Ré- 
gions Equinoxiales,  que  la  nuit  le  furprit  tout-d’un-coup.  Il  fut  reçudanscet- 
te  Ville  avec  de  grands  honneurs , par  l'Alkade  Nègre , par  les  Portugais , & 
par  les  Fatteurs  des  Comptoirs  Anglois  & François.  Le  lendemain , il  fe  ren- 
dit au  Palais  du  Roi,  qui  n'eft  qu’à  une  demie-lieuë  de  la  Ville.  Ce  ne  fut  pas 
fans  difficulté  qu’il  fe  procura  desChevaux  pour  fon  cortège.  Ils  font  non-leu- 
lement  rares  dans  le  Pays,  mais  petits  & fort  mal-faits.  La  plus  grande  partie 
du  commerce  s'y  fait  par  eau. 

Les  cabanes  du  Roi  font  en  affez  grand  nombre  pour  former  un  petit  Villa- 
ge. Brue  trouva  ce  Monarque  fur  le  feuil  de  fa  porte.  C’étoit  un  petit  homme 
d’une  figure  allez  agréable , les  yeux  vifs , la  bouche  riante , & les  dents  fort 
blanches.  Son  habillement  n’étoit  pas  différent  de  celui  des  Nègres;  excepté 
qu’il  portoit  fur  la  tête  un  chapeau  à la  Portugailè,  & qu’il  tenoit  à la  main 
une  longue  épée  Efpagnole , fur  laquelle  il  s’appuyoit.  Après  les  premiers 
complimcns , il  conduiiit  le  Général  François  dans  fa  fale , & s’affit  avec  lui 
fur  des  fiéges  de  bois.  La  convcrfation  dura  julqu’à  l’heure  du  dîner.  Le 
Roi  fit  palier  fes  femmes  , mais  en  laiffant  une  place  entre  la  Reine  & lui , 
qui  fut  remplie  par  le  Général.  Il  ne  parut  que  des  femmes , pour  fervir  à 
table.  Le  dîner  confifta  dans  une  grande  fricaffée  de  poulets  & quelques 
plats  de  ris , de  kuskus , & de  bifeuit.  On  prodigua  le  vin  de  palmier  ; & 
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Bruc  ayant  fait  apporter  de  l’eau-de-vie , du  vin  de  l’Europe  & des  confitu- 
res; le  repas  fut  pouffé  jufqu’au  loir  avec  de  grands  témoignages  d’une  fa- 
tisfaâion  mutuelle.  Le  Général  fit  divers  préfens  au  Roi  & à la  Rei- 
ne. Mais  ceux  qu’il  fit  au  Roi  lui  furent  fi  agréables , que  ce  Prince  avoua 
qu’il  n’avoit  jamais  rien  vû  de  fi  magnifique.  Il  étoit  palüonné  pour  les  ar- 
mes à feu , & l'adrefTe  ne  lui  manquoit  pas  pour  s’en  fervir.  Ses  Sujets  ne 
font  pas  moins  belliqueux.  De  bons  Officiers  en  feroient  d’excellentes  Trou- 
pes ; & les  Anglois  l’ont  reconnu  par  plus  d’une  expérience.  Quelques 
mois  avant  l’arrivée  du  Général  Brue , fur  quelques  fujets  de  plainte  qui  re- 
gardoient  les  droits  & les  préfens,  ils  envoyèrent  une  Chaloupe  bien  armée 
jufqu’à  Jertja.  Le  Roi  qui  avoit  mis  fes  gens  en  embufeade,  derrière  quel- 
ques arbres  , fur  le  bord  de  la  rivière,  reçut  fes  Ennemis  avec  un  feu  fi  vif, 
que  pendant  deux  heures  ils  n’ôférent  paroître  fur  le  pont  ; & vrai-fembla- 
blemcnt  il  auroit  abîmé  la  Chaloupe,  ii  le  reflux  de  la  marée  n’étoit  arrivé 
à-propos  pour  tirer  les  Anglois  d’embarras.  Bientôt  la  paix  fut  conclue  à 
l'avantage  du  Roi , qui  fut  bien  payé  de  la  poudre  & des  baies  qu’il  avoit 
employées  à fe  défendre.  Outre  quantité  de  Portugais  qui  vivent  dans  fes 
Etats , & qui  lui  payent  un  tribut  annuel , fes  Sujets  font  compofés  de  deux 
Nations  Nègres,  les  Magnons  (d)  & les  Fhtps.  Les  premiers  habitent  la  ri- 
ve Sud  de  la  Rivière  de  Gambra , & forment  une  Nation  civilifée , brave 
& induflrieufe.  Leurs  femmes  paroiflent  entièrement  livrées  à l'oeconomie 
domeftique , & au  foin  de  leurs  familles  , avec  une  application  qui  n’eft  pas 
ordinaire  aux  Ncgres.  On  rapporte  que  pour  éviter  la  médifance  «St  l’inuti- 
33»lité  des  difeours  [ ordinaires  à leur  féxe] , elles  fe  rempüfTent  la  bouche  d’eau 
pendant  qu'elles  font  au  travail.  Le  Roi  fait  fa  réfidence  au  Nord  (e)  de 
Kafamanfa.  11  eft  idolâtre,  lui  & tous  fes  Sujets  (/),  & par  conféquent 
plus  facile  à convertir  que  les  Mahométans.  C’étoit  du  rtioins  l’opinion  de 
Dom  Juan  Felipe  (g),  Gentilhomme  Efpagnol  établi  depuis  long-tems  dans 
le  Pays , & fi  agréable  au  Roi , que  ce  Prince  lui  avoit  donné  en  mariage 
une  de  fes  filles  , qui  ne  manquoit  ni  de  jeuneffe , ni  d'agrcmens. 

Dom  Juan  aftüra  le  Général  qu’il  avoit  converti  fa  femme,  «St  que  le  Roi 
fon  Beau-père  avoit  embrafle  fecrettement  le  Chriftianifme  (6).  Il  racon- 
toit  même  que  le  Ciel  avoit  confirmé  cette  converfion  par  un  miracle.  Un 
jour  que  le  Roi  étoit  tombé  dans  un  précipice,  par  un  faux  pas  que  fon  Che- 
val avoit  fait  fous  lui , il  ne  fit  que  prononcer  avec  confiance , Seigneur  Je- 
fus , ayez  pitié  de  moi  ; & par  la  vertu  de  cette  prière , il  fe  retrouva  dans  ion 
chemin,  à l’étonnement  extrême  des  témoins  de  fa  chûte;  & fans  fçavoir 
lui-même  comment  cette  merveille  étoit  arrivée.  D.  Juan  avoit  offert  aux 

Portugais 


( i ) Autrement  Bamttmr  ou  Baneayt.  Moo- 
re écrit  Banyav.s  dans  fon  Voyage  d'Afrique, 
pag.  4a 

(e)  A douze  ou  treize  lieuës  «le  la  Mer  , 
dit  l’Auteur  anonyme  de  la  Relation  qui  cil 
d la  fin  de  Le  Maire,  pag.  12$. 

(/)  Le  même  Auteur  dit  qu'ils  adorent  les 
Bois  & les  forêts , parce  que  ces  lieux  font 
remplis  de  Voleurs  , & qu'ils  les  craignent 
beaucoup. 
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fljr(jî)  Ceft  une  remarque  qu'on  fait  très 
communément,  & dont  on  a donné  laraifon 
ci-devant. 

(i)  Si  l'on  en  croit  les  Millionnaires,  tous 
les  Rois  & les  Grands  Seigneurs  des  Pays  où 
ils  voyagent , font  fecrettement  de  bons  Ca- 
tholiques, & ce  n'eft  que  par  politique  qu’ils 
font  profeflion  ouverte  de  la  Religion  dans 
laquelle  iis  ont  été  élevés. 
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Portugais  du  Pays  de  partager  les  frais  d’une  Million.  Ils  avoicnt  refufé 
d’entrer  dans  une  fi  pieufe  intention  ; ce  qui  lui  faifoit  croire  que  c’étoit  au- 
tant de  Juifs  déguifés , que  la  crainte  de  l’Inquifition  avoit  chattes  du  Portu- 
gal. Quoiqu’ils  portent  de  grands  chapelets  , il  efl  certain,  ajoute  l’Auteur , 
qu’ils  ne  mènent  pas  une  vie  fort  chrétienne. 

Pour  remercier  le  Général  de  fes  préfens,  le  Roi  donna  ordre  à l’Alka- 
de  de  Jtreja  de  lui  fournir  des  Chevaux , & lui  prêta  trois  des  liens.  Après 
s’être  arrêté  fut  jours , Brue  partit  accompagné  de  feize  perfonnes  bien  ar- 
mées , de  cinq  Chevaux  de  bagage , & de  deux  Chevaux  de  main , [ outre  JtJ» 
ceux  qui  portoient  les  Blancs  de  fa  Compagnie  ; car  pour  fes  Nègres  ils  é- 
toient  tous  à pied.]  Le  premier  jour,  fa  marche  fut  de  dix  lieues.  Il  arri- 
va le  loir  à Paska,  grand  Village  de  Ncgres  Bagnons,  dont  l'Alkade  le  re- 
çut fort  civilement.  On  avoit  préparé  ,*  par  l’ordre  du  Roi , trois  grandes 
maifons  pour  le  loger  avec  fon  cortège,  & du  fourage  pour  fes  Chevaux. 

Il  trouva  un  Bœuf  & un  Mouton  tués  pour  fon  fouper , un  quartier  de  Che- 
val marin , de  la  volaille , du  poilTon , du  kuskus  & du  miel  ; enfin  plus  qu’il 
n’auroit  fallu  pour  traiter  cinquante  perfonnes.  Outre  de  l’eau  excellente  & 
du  vin  de  palmier,  on  lui  fervit  une  liqueur  (i)  qui  fe  nomme  tarob,  & qui 
a quelque  reffemblance  avec  la  bière.  Elle  fe  fait  avec  certains  fruits  [nom-jj» 
mes  Kurbaris , ] dont  on  trouvera  la  defcription  dans  l’article  des  productions  na- 
turelles du  Pays.  On  en  met  plus  ou  moins,  à proportion  de  la  force  qu’on  veut 
donner  à la  liqueur.  Après  l’avoir  fait  bouillir,  on  la  patte  au  clair  dans  de 
grands  vaifleaux  de  terre , où  la  fermentation  lui  fait  jetter  une  forte  d’écu- 
me ou  de  lie.  Elle  a l’odeur  & le  goût  du  pain  de  gingembre.  Brue  la  trou- 
va beaucoup  plus  agréable  que  le  vm  de  Latanier , dont  les  Serères  font  ufa- 
ge  ; mais  elle  enyvre  facilement. 

Il  avoit  été  furpris , dans  fa  marche,  de  voir  le  Pays  fi  bien  cultivé  que 
rien  n’y  paroifToit  en  friche.  Les  Cantons  bas  étoient  divifés  par  de  petits  Ca- 
naux , & femés  de  ris.  Au  long  de  chaque  Canal , l’art  des  Habitans  avoit  é- 
levé  des  bordures  de  terre  pour  atréter  l’eau.  Les  lieux  élevés  produifoient 
du  millet , du  maïz  & des  pois  de  différentes  efpèces , particuliérement  une 
efpèce  noire  qui  s’appelle  Pois  nègre,  & qui  fait  d’excellentes  foupes.  Les 
melons  d’eau  de  ce  Canton  font  d’une  bonté  parfaite.  Il  s’en  trouve  qui  pè- 
fent  jufqu’à  foixante  livres.  Leur  graine  efl  couleur  d’écarlate,  & le  jus  en 
efl  extrêmement  doux  & rafraîchiflant.  Le  Bœuf  du  Pays  efl  excellent , mais 
le  Mouton  efl  fi  gras  qu'il  fent  le  fuif.  La  Volaille  & toutes  les  néceilités  de 
la  vie  y font  en  abondance. 

Entre  Jereja  & Paska,  Brue  rencontra  une  Caravane  de  Nègres  & de 
NégrefTes , qui  attendoient  fon  arrivée  pour  fe  garantir , par  fa  proteftion , 
de  l'infulte  des  I lups,  qui  ne  manquent  guères  de  piller  les  Paffans.  Leurs 
Cabanes  font  fortifiées  par  un  enclos  de  paliflades , de  fept  ou  huit  pieds  de 
hauteur,  qui  a plufieurs  entrées  dans  differens  endroits  du  cercle.  [Il  y a plu- K}» 
fleurs  rangées  de  ces  Paliffades , à quatre  à cinq  pieds  les  unes  des  autres. 

Les  portes  ne  font  pas  direflement  l’une  devant  l’autre,  mais  quand  on  efl 
entré  dans  une  enceinte  i il  faut  faire  la  moitié  ou  environ  de  la  circonféren- 
ce. 


(i)  Labat,  Tom.  I.  pag.  20.  ff  fuit. 
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ce,  pour  trouver  l’entrée  de  la  fécondé.]  Les  Cabanes  font  au  centre,  fort  Bac*, 

bien  couvertes  de  feuilles  de  Palmier  ( k).  Celle  où  le  Général  fut  logé avoit  1700. 

environ  vingt  pieds  de  largeur.  Elle  étoit  eompofée  de  fix  chambres.  Le 
Propriétaire  lui  dit  que  l’uïage  des  enclos  leur  venoit  également  de  la  néceffi- 
té  ae  fe  défendre  contre  les  bêtes  farouches  & contre  léurs  Ennemis.  Dix 
hommes  y foutiendroient  l’attaque  de  cent.  Près  d’un  de  ces  enclos , Brue 
rencontra  un  Guiriot , c'eft-à-dire  un  Poè'te-Muficien  du  Pays,  avec  un  bon-  Poète  mufi- 
net  de  la  forme  d’une  tête  de  Bœuf,  couvert  de  certains  grains  jaunes  (/  ),  cicn Nègre. 

& défendu  par  deux  grandes  cornes.  Cet  Hiftrion  s’approcha  du  Général , 
lorfqu'il  l’eut  reconnu  pour  le  Chef  de  la  Troupe.  Il  fe  mit  à genoux  devant 
lui,  à trois  pas  de  diftance,  en  le  regardant  d’un  œil  fixe.  Enfuite  fe  levant 
de  même , il  fe  retira  fans  avoir  prononcé  une  parole. 

Les  Chauves-fouris  du  Pays  font  de  la  grofieur  de  nos  Pigeons , avec  de 
longues  ailes  pointues , qui  leur  fervent  à s'attacher  aux  arbres , où  elles  fe  fe«. 
tiennent  fulpendues , en  formant  enfcmble  des  efpèces  de  gros  pelotons.  Les 
Nègres  en  mangent  la  chair,  après  les  avoir  écorchées  , parce  qu’ils croyent 
que  le  petit  duvet  brun  dont  elles  ont  la  peau  couverte , efl  un  poifon.  C’eft 
le  leul  de  tous  les  Volatiles  connus,  à qui  là  nature  ait  donné  du  lait  pour  la 
nourriture  de  fes  petits. 

Brue  ayant  remarqué,  en  chemin,  des  pyramides  de  terre  dans  plufieurs 
endroits , les  avoit  prifes  d’abord  pour  des  tombeaux.  Mais  l’Alkade , qui  lui  Retraites  fis- 
fervoit  de  Guide,  faillira  que  c’étoit  la  retraite  des  Fourmis,  & l’en  con-  ?uil^rcs  **** 
vainquit  aufli-tôt  en  ouvrant  un  de  ces  terriers , dont  le  dehors  ctoit  uni  & 
cimenté , comme  s’il  eût  été  l’ouvrage  d’un  Mafion.  Ces  Fourmis  font  blan- 
ches , de  la  grofleur  d’un  grain  d’orge , & fort  agiles.  Leurs  demeures  n’ont 
qu’une  feule  ouverture,  vers  le  tiers  de  leur  hauteur,  d’où  elles  defcendent 
fous  terre  par  une  forte  d’elcalier  circulaire.  Brue  fit  jetter,  prés  d’un  de  ces 
terriers,  une  poignée  de  ris,  quoiqu’il  ne  parut  aucune  Fourmi  hors  du  trou.  . 

Mais  dans  l’inflant  il  en  fortit  une  légion , qui  tranfportérent  ce  tréfor  dans 
leur  magafin,  fans  en  laifTer  le  moindre  relie,  & qui  rentrèrent  dans  leura- 
zile  lorfqu’elles  n’en  trouvèrent  plus.  Ces  elpèces  deruchesfont  fi  fortes  qu’il 
n’efl  pas  facile  de  les  ouvrir. 

Le  Roi  de  Jereja  entretient  à Paska  une  Garnifon  de  cent  Moufquetaires 
Nègres , pour  contenir  les  Flups  fauvages  dans  la  foûmifiîon , & lever  le  tri- 
but auquel  ils  font  aflùjettis.  La  Ville , dont  le  nom  lignifie  en  langage  Nè- 
gre , ‘ Arbre  ou  Pavillon  du  Roi , contient  environ  trois  cens  1 labitans.  Ses 
Fortifications  confident  en  fix  rangs  de  paliflades.  Brue  y pafia  un  jour  & 
deux  nuits  , pour  fe  donner  le  tems  de  renvoyer  les  Chevaux  qu’il  avoit  ame- 
nés de  Jereja , & pour  s’en  procurer  d’autres.  11  employa  cet  intervalle  à 
vifiter  le  Canton , qu’il  trouva  rempli  de  Nègres  occupés  de  l’agriculture, 

<5c  les  bords  de  la  Rivière,  qui  fans  être  fort  large  ni  profonde  (m)  nourrit 
un  grand  nombre  de  Crocodiles.  Avec  beaucoup  de  peine,  il  trouva  des  Che- 
vaux , pour  lui  & pour  les  Blancs  de  fon  train  ; & deux  Canots , conduits 

par 

(k)  Angl.  de  Latanicr.  R.  d.  E.  (m)  Angl.  qui  fans  être  large  cil  fort  pro- 

(()  C'eit  la  parure  de  ceux  qui  font  non-  fonde.  R.  a.  E. 
vcilement  circoncis. 
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par  des  Nègres,  fervirent  au  tranfport  de  fon  bagage.  Mais  l'après-midi 
du  troifième  jour  étoit  arrivé  avant  qu'il  fût  en  état  de  partir. 

I l s’arrêta  la  nuit  fuivante  dans  la  maifon  d'un  Efpagnol , à une  lieue  de 
Paska , & fituée  fur  la  même  rivière.  Elle  étoit  commode , défendue  par  une 
quadruple  palifTade , dont  la  plus  intérieure  étoit  flanquée  de  terre , & mon- 
tée de  huit  pièces  de  canon.  Le  Maître  fe  nommoit  Dom  Juan  Maldonwk ,. 
natif  de  l’Idc  de  Cube , & fi  refpeété  des  Nègres , qu'il  n’en  paflbit  pas  un 
qui  ne  vînt  lui  faire  fon  compliment.  Il  ne  manquoit  jamais  de  reconnoître 
cette  civilité  par  quelque  petit  préfent , ne  fut-ce  qu’une  aiguillée  de  fil  ( n ) 
de  la  couleur  que  ces  Peuples  aiment  le  plus  , & dont  ils  ornent  le  colet  & 
les  manches  de  leurs  chemifes.  Le  Pays , autour  de  fa  maifon , préfentoit  une 
fort  belle  perfpeélive.  Les  terres  qui  étoient  fans  culture  confiftoienc  en  vaf- 
tes  prairies,  entremêlées  de  petits  bois  de  palmiers  & de  (9)  pions.  Dom 
Juan  n’ étoit  pas  marié , mais  il  profitoit  de  l’ufage  du  Pays , qui  permet  d’a- 
voir  autant  de  femmes  qu'on  le  defirc.  Brue admira  ici  l'adrefle  d’un  Nègre,, 
qui  tenoit  fon  arc  & fes  flèches  d’une  main , tandis  que  de  l’autre  il  condui- 
sit un  Canot.  S'il  appercevoit  un  poiflon  , il  étoit  fur  de  le  percer  ; & fur 
le  champ  il  retiroit  la  flèche  avec  (a  proye.  Entre  les  arbres,  qui  bordent 
les  deux  rives,  Brue  trouva  des  Oifeaux  delà  grofleur  des  Trufcbes  (p), dont 
la  chair  eft  fort  grade  & de  très-bon  goût.  Leur  cri  confifte  à répéter  les 
deux  (illabcs  ha,  ba  , aufli  diftinctcment  que  la  voix  humaine  ( <7 ). 

En  quittant  cet  agréable  Canton , Brue  voyagea , pendant  deux  jours , dans  un 
Pays  qui  n'eft  habité  que  par  des  Flups.  C’eft  une  efpéce  de  Nègres  indépen- 
dans , qui  fe  font  établis  entre  la  rivière  de  Gambra  & celle  de  Cachao.  Ceux 
qui  ont  été  fubjugués  par  le  Roi  de  Jereja  & les  Portugais , font  aflez  civilifés; 
mais  les  autres , qui  habitent  les  bords  (r  ) de  la  rivière  de  Kafamanfa , forment 
une  Nation  fauvage  & barbare  (1)  qui  ménage  peu  les  Etrangers,  comme 
l'expérience  fa  fait  connoître  aux  Anglois  & aux  François.  Ils  ont  peu  de 
commerce  avec  les  Blancs , & ne  vivent  pas  mieux  avec  leurs  Voifins , contre 
lefquels  ils  ont  perpétuellement  la  guerre.  Les  Nègres  des  autres  Nations 
n’auroient  pas  la  hardiefle  de  traverfer  le  Pays  des  Flups , s'ils  ne  trouvoient 
l’occafion  des  Voyageurs  Européens , qui  n’y  paflent  pas  même  fans  fe  meure 
en  état  de  ne  craindre  aucune  infulte  ( t ).  A cette  peinture  que  Brue  fait  d'un 
Peuple  fi  farouche , on  peut  joindre  id  le  témoignage  de  deux  autres  Ecri- 
vains. Le  premier  eft  un  Voyageur  anonyme , qui  a publié  de  curieufes  remar- 
ques fur  cette  Côte,  à la  fin  du  Voyage  de  Le  Maire  en  1728.  Uobferve  que 
les  Flups  (v)  poflcclent,  jufqu’à  fix  lieues  dans  les  terres,  tout  l’efpace  qui 
eft  depuis  la  pointe  Sud  de  l’emboudiure  de  la  Gambra  julqu’au  Village  deBu- 
lol , à l’entrée  de  la  rivière  de  San  Domingo.  Ceux , dit-il , qui  habitent  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Zamenée,  qui  eft  la  même  que  celk  de  Kafamanfa,. 


n)  jlngl.  de  laine.  R.  d.  E. 

0)  C'elt  l’arbre  qui  s'appelle  Fromage  en 
Amérique;  & que  du  Tertre,  dans  fun  Hif- 
toire  des  Antilles , nomme  Fromage  de  Hol- 
lande. On  en  donnera  la  defeription. 

(p  ) Angl.  des  merles.  R.  d.  E, 


(4)  I .ab.it,  Tom.  V.  pag.  39.  ftiiv. 

(r)  jingl.  qui  habitent  vers  Icuibouchu- 
rc.  R.  d.  K. 

(r)  Les  Portugais  les  appellent  Br  mot. 
<&■'«)  Labat,  Tom.  V.  pag.  12.  45  & 52. 
(«j  11  les  appelle  Fiouppcs. 
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font  II  fauvagcs , qu’aucune  Nation  n’entretient  de  commerce  avec  eux.  Cha- 
cun d’eux  a fa  Divinité , qui  eft  l’ouvrage  de  fon  imagination.  L’un  adore  des 
cornes  de  Taureau,  l’autre  une  bête,  ou  un  arbre,  & leurs  facrifices  fe  font 
avec  autant  de  bizarrerie.  Leur  habillement  reflemble  à celui  des  Nègres  du 
Cap-Verd  & des  Ilabitans  de  laGambra;  c’eft-à-dire , qu’il  confifte  dans  une 
pièce  d’étoffe  de  coton , rayé  fuivant  la  coutume  du  Pays , pour  cacher  uni- 
quement leur  nudité  à la  ceinture.  Ils  n’ont  pas  de  fucceffion  établie  pour  les 
Rois.  C’eft  le  plus  puiflant  qui  fe  met  en  poflelîion  de  l'autorité  fouveraine. 
Ils  cultivent  allez  bien  leurs  terres,  pour  y femer  du  ris  & du  millet.  Leurs 
richcfles  font  de  grands  troupeaux  de  Vaches  & de  Chèvres.  Leurs  Villages 
font  bien  peuplés,  & ne  font  éloignés  que  d’un  quart  de  lieue  l'un  de  l’autre. 

Les  Flupsqui  habitent  le  côté  du  Sud  de  la  rivière,  font  d'une  cruauté 
barbare.  Ils  11’accordent  point  de  quartier  aux  Blancs  qui  tombent  entre  leurs 
mains , & l’on  raconte  même  qu’ils  en  mangent  la  ( x ) chair.  Cette  Côte  eft 
mieux  peuplée  que  celle  de  la  Cambra.  On  ne  compte  que  deux  lieues  d’uu 
Village  à l’autre  ; & le  plus  proche  de  la  Mer  n’en  eft  qu’à  un  quart  de  lieue. 

J’a  1 promis  le  témoignige  de  deux  Ecrivains.  Le  fécond  eft  (y)  un  Voya- 
geur Anglois , ( z ) qui  parlant  des  I’iups , Ilabitans  naturels  du  Sud  de  la  Gam- 
bra,  les  reprérente  comme  un  Peuple  tout-â-fait  fauvage,  mortel  ennemi  des 
Mandingos.  Leur  Contrée  , dit-il , eft  d’une  grande  étendue , & leur  Vil- 
les font  fortifiées  de  pieux  flanqués  de  tçrrc.  Quoiqu’ils  vivent  dans  l'indé- 
pendance & qu’ils  n’ayent  pas  de  Rois,  l'union  eft  ü bien  établie  parmi  eux, 
que  les  Mandingos , en  quelque  nombre  qu’ils  foient,  n’ont  jamais  pû  les  fub- 
juguer.  Leur  caractère  les  rend  également  capables  & d’oublier  les  bienfaits  & 
de  ne  jamais  pardonner  les  injures.  Le  même  Auteur  ajoûte  qu’en  1731 , une 
Chaloupe  envoyée  pour  le  Commerce  j Kachao , par  le  Gouverneur  de  Ja- 
mesfort,  ayant  échoué  malheuregfement  à vingt  lieuës  dans  la  Cambra,  fut 
attaquée  par  ces  cruels  ennemis  de  l’humanité.  L'Equipage , qui  étoit  com- 
pofé  de  cinq  Blancs  & de  fept  Efclaves , fe  battit  avec  un  courage  extrême 
& tua  un  grand  nombre  de  FIups.  Mais  la  Chaloupe  & tout  ce  qui  lui 
reftoit  de  défenfeurs,  auroient  été  la  proye  de  ces  Barbares,  fi  te  reflux  de 
la  marée  ne  les  eut  délivrés  d’un  fi  grand  danger.  En  arrivant  à James-- 
fort,  le  Gouverneur  Anglois  leur  fit  préfent  à chacun  d’un  habit  neuf,  pour 
récompcnfer  leur  valeur.  Ce  trait  confirme  ce  qu’on  a déjà  rapportéd'après 
jcj»Brue  ; [fi  ce  n’ eft  pas  le  même  événement,  avec  quelque  altération  dans 
les  cireonftances.  ] 

E n traverfant  ce  dangereux  Pays , les  François  eurent  à palTer  deux  pe- 
tites rivières , qui  tombent  dans  celle  de  Paska.  Ils  s’arrêtèrent  deux  nuits 
dans  les  cabanes  de  quelques  Bagnons , qui  fe  trouvent  mêlés  avec  les  Flups. 
Les  femmes  du  Pays,  n’ayant  jamais  vù  d’hommes  blancs,  s’aflembloienc en 

foule 

(x)  C'efl  une  opinion  qui  a peu  de  fonde-  ries,  pag.  124.  (ffuiv.  Barbot,  Defcription 
ment  en  Afrique,  à dont  on  ne  laide  pas  d'ê-  de  la  Guinée;  pag.  82.  Mais  il  eli  clair  que 
tre  frappé  de  part  & d’autre.  Ccttains  Nègres  Barbot  a copié  le  Maire  & pluficurs  autres, 
croyant  que  les  Blancs  font  capables  de  les  ^ ( qu'il  ne  cite  point.  Cela  eu  caufe  qu'un  ne 
manger,  comme  les  Blancs  craignent  de  l'è-  peut  pas  faire  fond  fur  ce  qu'il  dit.] 

tre  par  les  Nègres.  (*)  C'eft  Moore,  dans  fon  Voyage  dÀ- 

(y)  Voyage  de  Le  Maire  aux  Mes  Cana-  frique,  pag.  36.  U écrit  iloops, 
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foule  autour  du  Général,  pour  admirer  fa  couleur,  fes  habit*  , fes armes  & 
fur-tout  fes  cheveux , qu'ils  ne pouvoient  croire  naturels,  pareequ’ils  étoient 
fort  longs.  Il  arriva  le  troifième  jour  à James,  (a)  à quatorze  lieues  de 
Paska.  Jamez  eft  1 endroit  du  Pays  qui  produit  le  plus  de  cire.  Il  s’v  tient 
deux  fois  la  fername  un  marché  pour  le  Commerce.  Les  Portugais  qui  l’a 
chettent  fans  préparation  , la  purifient  & la  font  tranfporter  à Kachao  On 
trouve  ici  moins  de  férocité  à la  Nation  des  Flups.  Elle  forme  une  efpéce 
de  République , fous  le  Gouvernement  de  fes  Anciens.  Les  terres  v font 
bien  cultivées  ; & les  Portugais  qui  s'y  font  établis  ont  des  maifons  fort  a- 
gréables.  Mais  ils  y font  infeftés  par  les  Mofquites  ( b ).  Ce  fut  de-Ià  que 

Kachao  nV0>’a  **  CheV™*  & qu’ü  prit  des  Canots  Pour  le  induire  jufqua 

Une  lieue  au-deflous  de  Jamez,  il  entra  dans  la  rivière  de  Kafamanfa 
deux  heues  au-deflus  d'un  Fort  Portugais  qui  eft  fur  la  rive  droite  de  cette 
rivière,  en  la  remontant , c’eft-à-dire  au  Sud.  La  Kafamanfa  va  porter  fes 
eaux  dans  la  Mer,  au  Nord  de  Rio  San-Domingo.  Elle  eft  allez  larsre  & 
alTez  profonde  pour  recevoir  de  gros  Vaiflcaux  ; mais  la  barre  efl  fi  damre- 
reufe  a fon  embouchure,  qu'il  nry  peut  entrer  que  des  Canots,  des  Chalou- 
pes  & d autres  petits  Bàtimens , qui  n’y  font  pas  même  éxempts  de  dangers 
Le  Pays  eft  divife  par  plufieurs  rivières  , ou  plûtôt  par  des  torrens  fortis 
d un  grand  Lac  qui  fe  forme  dans  la  faifon  des  pluyes,  & qui  fe  féchant  en- 
fuite , çomme  les  torrens , ne  compofe  plus  qu  un  marais.  Brue  Dafia  oar 
le  Fort  Portugais.  U confifte  en  deux  demi- baftions,  qui  font  face  à lari- 
yiere,  & deux  baftions  du  coté  de  la  terre,  montés  de  quelques  pièces  d’ar- 
tillene.  Une  lieue  plus  loin,  il  trouva  le  Village  de  Bayto,  ou  les  Portu- 
gais ont  une  redoute  ou  un  magafin  paliiïadé , avec  quinze  petits  canons. 
La  Garmfon  eft  de  quinze  hommes , en  y comprenant  deux  Officiers  qui  la 
commandent  ; mais  il  étoit  aifé  de  juger , à la  pâleur  de  leur  vifage  & à 
1 enflure  de  leur  ventre  , que  la  fituation  de  fa  Place  eft  fort  mal-fai- 
ne.  Le  Commandant  reçut  les  François  avec  beaucoup  de  civilité  & 
les  prefla  de  s arrêter  ; mais  Brue  aima  mieux  s’avancer  vers  un  Villa- 
ge  de  Negres  Bagnons , fitué  fur  un  ruifleau  qui  pafle  par  Gbinshin  & 
Tl ff  Jet“  da?5 ,!llivier<;) de  Kachao.  Cependant  il  fe  repentit  d'avoif  re- 
fuft  les  offres  de  1 Officier  Portugais,  car  à peine  eût-il  fait  cinq  cens  pas  qu’il 
fe  vit  engagé  dans  des  marais  fort  humides,  <Sc  percé  jufqu’à  la  peau  par  une 
pluye  qui  le  força  d entrer  dans  quelques  cabanes  de  Nègres,  & d v naffi-r 
une  fort  mauva.lc  mut.  Le  jour  «rivant,  il  gagna  un  ViÏÏage  où  le  Roi  des 
Bagnons .fait  fa  refidence.  Quoique  ce  Prince  fût  abfent,  fes  Officiers  fourni 
rent  au  Général  François  autant  de  Chevaux  & d'Anes  qu’il  en  avoit  befoffi 

de  ftîyw  (T‘  an’1Va  ‘C  méme  f°ir  à Ghinghln>  qui  n’cft  T*  cinq  lieue; 

Le  Village  ou  la  Ville  de  Ghinghin  eft  fitué  à la  fource  d’un  ruifleau  qui 

fort 


( a ) Autrement  Jam  ou  îam.  L'Auteur  ano- 
nyme,  qui ell  S la  lin  de  le  Maire,  appelle  ce 
lieu  Jam,  & le  place  à fept  ou  huit  lieues  tic 
1 embouchure  de  Rio  San  Domingo.  Il  dit  que 
les  Portugais  y ranuOent  beaucoup  de  cire, 


qu'ils  envovent  à Kachao  & fur  la  Gamhra. 

(e  ) Elpecedc  Mouches,  que  les  Matelots 
François  appellent  Maringouiru.  R.  d.  T. 

(e  J Labat,  Tom.  V.  pag,  41.  (ffuiv. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DIFFERENTES  PARTIES  de  l’AFRIQUE  , Liv.  VI.  Chap.  VIII.  367 

lorc  de  la  rivière  de  Kafamanfa,  & qui  tombe  dans  celle  de  San- Domingo 
trois  lieues  au-deflus  de  Kachao,  dont  Ghinghin  (J)  n’eft  qu’à  cinq  lieues. 
C’efl  un  lieu  bien  peuplé , moitié  de  Bagnons , moitié  de  Portugais  qui  s’y 
font  établis , & qui  font  cultiver  leurs  Plantations  par  les  Gromettes , Efcla- 
ves  Nègres , qu'on  employé  au  commerce  de  la  cire.  Le  Pays  eft  agréable.  Il 
porte  des  fruits  en  abondance;  & de  toutes  parts  on  y voit  des  Abeilles.  Les 
Singes  y font  en  fi  grand  nombre  qu’ils  y caufent  beaucoup  de  défordre  ; 
jamais  ils  notent  attaquer  les  ruches.  [Le  Marigot  ou]  la  rivière  de  Ghinghin, 
eft  divifée  en  deux  bras  par  une  Me  longue  & étroite , au-defious  de  laquelle 
ils  fe  réunifient  pour  entrer  dans  la  Kafamanfa.  Les  Flups  rendent  le  plus 
grand  de  ces  deux  Canaux  fort  dangereux.  Un  Capitaine  François  qui  s’y  étoit 
engagé  dans  une  Chaloupe  bien  armée , avec  vingt-cinq  hommes , pour  re- 
tourner à Ghinghin  par  cette  voye , découvrit  une  embufeade  de  cent  Flups 
qui  l'attendoient  au  partage.  Avec  toute  la  diligence  qu’il  fit  pour  avancer  , 
il  ne  put  éviter  d’étre  pourfuivi  par  ces  Barbares , les  uns  à la  nage  , d’autres 
dans  leurs  Canots.  Us  attaquèrent  la  Chaloupe  avec  une  extrême  furie,  & les 
François  ne  fe  virent  libres  qu’après  les  avoir  tués  prefque  tous  à coups  de  fufil. 

Ces  deux  bras  de  la  rivière  font  bordés  d’une  efpéce  fingulière  de  citro- 
niers , dont  le  fruit  eft  tout-à-fait  rond  & la  peau  aufli  fine  que  du  parchemin. 
Il  eft  rempli  de  jus,  mais  fi  ne  porte  aucune  forte  de  pépin  ou  de  femence. 
Une  lieue  au-defious  de  l’endroit  où  les  deux  bras  réunis  fe  jettent  dans  la  ri- 
vière de  San-Domingo,  on  trouve  la  Ville  de  Cachao. 

Brue  s’étoit  attendu  de  trouver,  à Ghinghin,  une  Pinafië  dont  il  s’étoit 
fait  précéder  ; & n’en  apprenant  aucune  nouvelle  il  envoya,  dans  un  Canot, 
un  de  fe  s Facteurs  avec  un  Interprète , pour  fe  procurer  des  informations.  Ils 
rencontrèrent  un  Vaifleau  Anglois,  arrivé  nouvellement  de  Lisbonne,  & char- 
gé de  fruits  & de  vins,  dont  le  Capitaine  envoya  aufli-tôt  fa  Chaloupe  au 
Général , pour  le  délivrer  d'inquiétude.  En  effet  dans  la  joye  qu’il  eut  d’ap- 
prendre que  fa  Pinafle  étoit  à l’ancre  près  de  Kachao , il  fe  rendit  immédia- 
tement fur  le  Vaifleau  Anglois , où  il  fut  reçu  avec  toute  la  diftinétion  due  à 
fon  carattère.  11  y paffa  même  la  nuit.  Le  lendemain,  on  lui  fit  voir  un  effein 
d’ Abeilles  qui  s’étoient  établis  à bord  & qui  y faifoient  leur  travail. 

Le  Capitaine  Anglois  conduifit  Brue  à Kachao.  Ils  rencontrèrent  la  Pinaf- 
fe  Françoife,  qui  attendoit  les  ordres  de  fon  Général;  & le  foir  du  même 
jour  ils  arrivèrent  à la  Ville , où  Brue  prit  fon  logement  chez  Dom  Manuel 
Perere , Officier  Portugais.  Le  jour  fuivant,  il  envoya  complimenter  le  Gouver- 
neur par  un  de  fes  Officiers,  & dans  le  cours  de  l'après-midi  il  reçut  favifite.  Ce 
Gentilhomme  Portugais , qui  fe  nommoit  Dom  V Intonio  de  Barros , étoit  né  à 
Madère.  Il  offrit  fa  maifonau  Général,  & lui  fit  porter  quantité  de  rafiraîchif- 
femens.  Après  avoir  paffé  quelques  jours  à Kachao,  Brue  monta  fur  la  Pinafle, 
qu’il  avoit  fait  partir  avant  lui  dans  ce  deflein , & retourna  direttement  dans 
l'a  rivière  de  Cambra. 

K a c h a o eft  une  Ville  & une  Colonie  Portugaife , fituée  fur  la  rive  Sud  de 
Rio  San  Domingo,  à vingt  lieues  de  fon  embouchure.  C’eft  le  principal  Eta- 
bliffement  que  les  Portugais  ayent  dans  ce  Pays , quoique  les  Habitans , qui 

font 

( i)  Dans  l’Appendix  au  Voyage  de  Ije  Mai-  cun  fc  fait  là-dcffus  des  régies  arbitraires.] 
re,  ce  lieu  cil  nommé  Guangum.  [Mais  dia-tjl 
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font  diftingués  par  le  nom  de  Nègres  Papef s,  leur  portent  une  haine  mortelle. 
Aufli  n’ont  ils  rien  négligé  pour  f'e  fortifier  du  côté  de  la  terre.  Ils  y ont  un 
rempart  bien  paiifTadc , avec  une  bonne  artillerie.  La  Ville  confifte  en  deux 
longues  rues , traverfées  de  plulieurs  autres.  Elle  eft  environnée  de  marais , 
avec  quelques  petits  cantons  de  terre  labourable , où  l'on  recueille  un  peu  de 
maïz  & de  ris , mais  en  fi  petite  quantité  qu'il  ne  peut  fournir  à l'entretien 
des  Uabitans  (e).  Comme  il  ne  le  trouve  aux  environs  ni  fermes,  ni  prai- 
ries, les  Bœufs  & les  Vaches  y font  auffi  chers  que  rares.  On  y voit  quelques 
Chèvres,  mais  fans  Porcs  & (ans  Moutons. 

Les  maifons  de  la  Ville  font  de  terre  glaife,  blanchies  dedans  & dehors. 
Elles  font  fort  grandes,  mais  leur  hauteur  n’cft  que  d'un  étage.  Pendant  la 
faifon  des  pluyes,  elles  font  couvertes  de  feuilles  deLataniers;  mais  dans  les 
tems  fecs,  on  ne  les  couvre  que  d’une  (impie  toile,  qui  fuffit  pour  les  ga- 
rantir du  Soleil  & de  la  rofée.  Le  climat  eft  fujec  à des  rofées  fort  abondan- 
tes, fur-tout  prés  d’une  C grande  rivière  & dans  un  Canton  fi  marécageux. 
[Le  changement  de  couvertures  fe  fait  à caul'e  du  Feu,  qui  ne  manquerait 
pas  de  prendre  aux  Maifons , fi  pendant  la  faifon  fcche  elles  étoient  couver- 
tes de  quelque  matière  que  la  chaleur,  ou  les  Voleurs  pourraient  allumer  aiië- 
ment.]  Il  y a dans  la  Ville  une  Eglife  Paroiffiale  & un  Couvent  de  Capucins. 

La  paroifie  e(t  défervie  par  un  Curé  & deux  Pretres,  d’une  ignorance  égale 
à leur  pauvreté.  En  1700,  le  Couvent  des  Capucins  n’en  contenoit  que  deux, 
qui  étoient  entretenus  par  le  Roi  de  Portugal.  Ils  font  foûmis  à l’Evéque  de 
S.  Jago. 

LÀ  Garnifon  efi  compofée  de  trente  hommes  [qui  font  ordinairement  desj3» 
Criminels,  bannis  de  Portugal,]  fous  un  Capitaine-Major,  qui  prend  le  titre 
de  Gouverneur , & quia  fous  lui  un  Lieutenant,  un  /llfcre  ou  un  Enfcigne, 

& un  Aide-Major.  Dom  Antonio  de  Barras  occupoit  (/)  ce  porte  depuis  bng- 
teros.  L'ufage  efi  de  changer  la  Garnifon  tous  les  trois  ans , terme  qu'elle  at- 
tend toujours  avec  impatience  ; car  elle  efi  fi  mal  payée  que  la  plupart  des 
Soldats  ne  font  pas  fcrupule  de  voler  pendant  la  nuit.  Pour  Officiers  civils , le 
Roi  (g)  de  Portugal  a dans  Kachaoun  Intendant,  qui  fe  nomme  Smdiquame, 
un  Receveur  des  droits  [appellé  l'aitor ,]  un  Notaire  & quelques  Commis.  Le^j» 
droit  d’entrée  [ & de  fortie  ] pour  les  Vaifleaux  efi  de  dix  pour  cent  (b). 

La  Ville  efi  défendue  à l’Oueft  par  un  fort  triangulaire  qui  fe  nomme  Cafa- 
ferte.  Un  de  fes  baftions  fait  face  à la  rivière;  mais  n’ayant  qu’une  palifiade, 
fans  forte , fans  glacis  & fans  chemin-couvert , étant  même  très-mal  pourvu  de 
munitions , il  efi  peu  capable  de  défenfe.  La  rivière  a plus  d’un  quart  de  Iieuè’  (i) 
de  largeur  devant  la  Ville.  Elle  efi  artez  profonde  pour  recevoir  des  Bàtimens 
de  la  première  grandeur,  fi  les  dangers  de  la  barre  ne  les  arrétoient  à l’em- 
bouchure. Les  deux  rives  font  couvertes  d’arbres  ( I)  ; mais  ceux  de  la  rive 

du 

( b ) L’Auteur  anonyme  dans  Le  Maire , pi- 
ge 128. 

(»’)  Angt.  S trois  quarts  de  lieue.  R.  d.  E. 

( * ) Angl.  de  Manglcs  ou  Palétuviers.  R. 

d.  E. 


( t ) L'Auteur  anonyme  qui  efi  B la  Cm  de  Le 
Maire  n'en  fait  monter  le  nombre  qu'à  deux 
ou  trois  cens,  pag.  128. 

(/)  Il  revint  en  Europe  avec  le  Capitaine 
Roberts  en  1725. 

(g)  Labat,  Toin.  V,  pag.  57. 
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du  Nord  font  les  plus  beaux  de  toute  l’Afrique,  (/)  autant  par  l’excellence 
du  bois , que  par  leur  hauteur  & leur  groffeur.  On  feroit  de  leur  tronc  un 
Canot  d'une  feule  pièce,  capable  de  recevoir  le  poids  de  dix  tonneaux  &de 
porter  vingt-cinq  ou  trente  hommes.  La  marée  remonte  trente  lieues  audef- 
fus  de  Kacnao.  Il  y pleut  avec  tant  d’abondance  qu’on  l’appelle  le  pot  de 
chambre  de  l'Afrique;  comme  Rouen,  dit  l’Auteur,  eft  celui  de  la  Norman- 
die. Sa  fituation  eft  à l'onzième  degré  de  latitude  du  Nord  ( m ). 

L’indolence  des  Portugais  eft  extrême  à Kachao.  Quoique  les  vivres  y 
foient  chers,  ils  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  d’élever  de  la  volaille.  Ils 
font  obligés  pour  leurs  moindres  befoins,  jufqu’à  celui  de  l'eau,  de  fortir  de 
leurs  remparts  avec  une  Garde  ; fans  quoi  ils  feroient  expofés  aux  infultes 
des  Papels , leurs  mortels  ennemis.  Cependant  quelques-uns  de  ces  Barbares  lé 
font  familiarifés  avec  eux,  & demeurent  même  dans  la  Ville,  dont  ils  com- 
pofent  environ  la  cinquième  partie.  Cette  raifon  a fait  donner  à leur  quar- 
tier le  nom  de  Villa  Quinta.  Ils  font  Idolâtres;  mais  pour  le  fond  des  mœurs , 
ils  ont  pris  la  plûpart  des  ufages  Portugais , comme  les  Portugais  ont  adopté 
quelques-uns  des  leurs;  fur-tout  leurs  débauches  avec  les  femmes,  que  les  deux 
ij*  Nations  pouffent  à l’excès,  [de  forte  que  le  Vifitador  eft  quelques-fois  obli- 
gé de  fortir  des  bornes  de  la  tolérance  qu’on  a pour  ce  péché , oc  de  condam- 
ner à des  amendes  pécuniaires , ceux  qui  y tombent  avec  trop  de  feandale.] 
Ils  ne  mangent  de  la  chair  qu'une  fois  par  jour , au  repas  qu’ils  appellentym- 
tar,  ou  dîner.  Leur  raffiar , ou  leur  fouper  , efttoûjours  maîgre;  & la  riviè- 
re, quoique  remplie  de  Ltgartos  ou  d’ Alligators , leur  fournit  du  poiffon  en 
abondance.  Tous  leurs  repas  commencent  par  les  fruits,  dont  le  Canton  pro- 
duit différentes  fortes , fans  culture  & fans  foins  ; tels  que  des  guaves , des 
oranges  , des  citrons , des  ignanes , des  patates , des  kurbaris , &c. 

Qu  0 1 qu’o  n ne  puiffe  fortir  pendant  la  nuit  à Kachao , fans  courir  quelque 
danger  , & qu’on  ait  foin  de  s'armer  lorfqu’on  eft  appellé  dans  la  Ville  par 
quelque  affaire  preffante,  il  s’y  trouve  une  efpèce  de  gens  qui  s’en  font  com- 
me un  métier.  L’Equipage  de  ces  Avanturiers  noélurnes  eft  fort  remarqua- 
ble. Ils  portent  fur  leurs  habits  un  petit  tablier  de  cuir,  avec  une  bavette  qui 
couvre  une  demi-cuiraffe  ou  une  cotte  de  mailles.  Ce  tablier , qui  ne  palfe  la 
ceinture  que  de  quelques  doigts , eft  plein  de  trous  , auxquels  font  attachés 
deux  ou  trois  paires  de  piftolets  de  poche  &plufieurs  poignards.  Le  bras  gau- 
che eft  chargé  d’un  petit  bouclier.  Au-deffous  pend  une  longue  épée,  dont 
le  fourreau  s'ouvre  tout-d’un-coup  par  le  moyen  d’un  reffort,  pour  épargner 
la  peine  & le  tems  de  la  tirer.  Lorlqu’ils  fortent  fans  deffein  formé , & feule- 
ment pour  fe  réjouir,  ils  font  couverts,  par-deffus  toute  cette  parure , d’un 
manteau  noir,  qui  leur  pend  jufqu’aux  mollets.  Mais  s’ils  fe  propofent  quel- 
J3»que  avanture,  c’eft-à-dire , un  Duel  à la  Portugaife,  [ou  un  Aflaflïnat ,]  ils 
ajodtcnt  à leurs  armes  une  courte  carabine,  chargée  de  vingt  ou  trente  pe- 
tites balles , & d’un  quarteron  de  poudre , avec  un  bâton  fourchu  pour  la 
pofer  deffus  en  tirant.  Enfin , pour  achever  une  fi  étTange  parure , ils  ont 
fur  le  nez  une  grande  paire  de  lunettes , qui  eft  attachée  des  deux  côtés  à 

l’oreille. 

(O  Les  Portugais  appellent  cette  Rive  Mat-  (m)  L’Auteur  ne  dit  pas  que  CCttC  latitude 
tafamofa.  ait  été  obfcrvée. 
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o *•  l’oreille.  En  arrivant  an  lieu  de  l’exécution,  le  Brave  commence  par  planter 

I 700.  fa  carabine,  rejette  Ton  manteau  fur  le  bras  gauche  , prend  fon  épée  de  la 

lUuratïed°nt  ma^n  droite , & , dans  cette  poflure , attend courageufement  l'homme  qu’il  veut 
fain^mu.curs  tuer  & gui  ne  penfe  point  à fe  défendre.  Aufli-tôt  qu’il  le  voit , il  fait  feu , 
en  lui  difant  de  prendre  garde  à lui.  Il  lui  feroit  fort  difficile  de  le  manquer, 
car  cette  efpèce  d’arme  à feu  écarte  tellement  les  baies  qu’elle  en  couvri- 
roit  la  plus  grande  porte.  Si  l'Infortuné  qui  reçoit  le  coup  n’efl  pas  tout-à- 
fait  mort,  le  Meurtrier  s’approche , en  f exhortant  à dire  Jefius- Maria , & 
l'acheve  à terre  de  quelques  coups  d’épée  ou  de  poignard.  Il  arrive  quelque- 
fois que  ces  perfides  AITaffins  trouvent  la  partie  égale,  & qu’ils  font  arrêtés 
par  ceux  dont  ils  menacent  la  vie  (n).  Mais  ils  fe  tirent  d'embarras  enpro- 
teflant  qu’ils  fe  font  trompés , & qu’une  autre  fois  ils  fçauront  mieux  diftin- 
guer  leur  ennemi.  Enfin  il  eft  toûjours  très-dangereux  à Kachao  de  fortir  la 
nuit,  & l’Auteur  ajoûte  qu’il  n’y  a pas  beaucoup  plus  de  füreté  dans  toutes 
les  autres  Colonies  Portugaifes.  £11  n’eft  pas  permis  de  porter  ni  flambeau  niftî" 
lanterne  ; on  s’expoferoit  à recevoir  un  coup  de  fufil  : toute  la  civilité  que 
vous  pouvez  attendre , c’efl  que  le  premier  Amant , Aflaffin , ou  chercheur 
d’avanture  qui  vous  apperçoit,  vous  crie  Smorcar , c’e(l-à-dire  éteignez,  à 
quoi  il  faut  obéir  fans  réplique,  fi  l’on  ne  veut  dans  le  moment  même  en- 
tendre fiffler  les  baies  à fes  oreilles.  Il  faut  donc  marcher  dans  les  ténèbres , 

& quand  on  entend  le  fon  d’une  guitarre,  il  fautrebroufler  chemin,  & cher- 
cher une  autre  rue.  Cet  Inftrument  tient  lieu  de  Carabine  à ceux  qui  vont 
en  bonne  fortune.  Ils  fe  placent  de  manière  qu’ils  peuvent  être  entendus  de 
leur  Belle , & même  lui  parler.  En  attendant  cet  heureux  moment , ils  font 
le  pied  de  grue,  leur  grande  épée  nue  à la  main,  & quand  quelqu’un  vient 
à pafler , ils  lui  difent , en  lui  préfentant  la  pointe  de  l’épée , a gauche  ou  à 
droite , félon  qu’il  leur  convient , & il  efl  de  la  prudence  & de  la  politefle 
d’obéir.]  Cependant  le  Gouverneur  fait  marcher  dans  les  ténèbres  une  pa- 
trouille de  quelques  Soldats,  pour  arrêter  les  vols  & les  autres défordres.  Ce 
foin  pourroit  être  de  quelque  fecours  au  public , fi  les  Gardes  n’étoient  eux- 
mêmes  des  Voleurs,  d’autant  plus  redoutables  qu’ils  font  en  grand  nombre 
^•cautions  & comme  privilégiés.  Les  maifons  ne  font  guères  plus  fûres  que  les  rues, 
dont on  ufc  parce  qu’étant  fort  légères,  il  efl  aifé  d’en  forcer  l’entrée.  Auffi  ne  manque- 

cootr'eux.  t’on  pas  j’y  tcnjr  des  lanternes  allumées  pendant  toute  la  nuit,  & d’v  avoir 
des  Chiens  de  l’Europe , pour  avertir  par  leur  aboyement.  Ceux  du  Pays  n’a* 
boyent  prefque  point.  On  fait  veiller  auffi  les  Domeftiques,  avec  ordre  de 
tirer  fur  tout  ce  qui  paroît  autour  de  la  maifon. 

Il  y a peu  de  familles  Portugaifes  , à Kachao , qui  méritent  véritablement 
ce  nom.  La  plûpart  font  de  race  mêlée,  & même  fi  noirs  qu’à  peine  les  dif- 
tinguc- t’on  des  Nègres.  Ces  Portugais , foie  blancs  ou  bazanés,  mulâtres  ou 
noirs , ont  des  femmes  légitimes , & les  tiennent  fort  reflerrées  dans  leurs 
maifons.  Celles  qui  font  blanches  n'en  fortent  jamais  pendant  le  jour,  pas 

même 

Brave  en  ch  quitte  pour  dire  que  c'eft  un  ac- 
cident, ou  qu'il  s’elt  trompé;  mais  que  cela 
l'engagera  i chercher  avec  plus  de  loin  Ton 
Ennemi,  qui  cil  la  caufe  de  cette  méprife. 
Voyez  Labat  Tout.  V.  pig.  fi 2, 


lj(s)  Eabat  ne  parle  point  de  cette  préten- 
due égalité  de  partie,  qui  t'ait  ici  un  Cens  allez  bi- 
zarres il  dit  Amplement,  que  ceux  qui  vont 
la  nuit  font  cxpoi'cz  i des  quiproquo  , c'cll- 
4-dirc  à être  pris  pour  d'autres,  & qu'alorsle 
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même  pour  aller  à l’Eglife.  L’ufage  des  perfonnes  de  diflinciion  eft  d’avoir  B s u ». 
des  Chapelles  domeftiques  pour  les  exercices  de  la  Religion.  Cependant  les  1700. 
Dames  d’une  autre  couleur,  c’ell-a-dire,  noires  ou  mulâtres,  ont  la  liberté 
de  fortir  voilées.  Les  mantes , qui  les  couvrent , ne  Iaiflènt  voir  de  toute  Fc'nmes 
leur  figure  qu’un  œil  & les  pieds.  La  jaloufie  des  maris  pafie  pour  une  marque  Kac  10' 
d'eftime  & de  tendrelfe.  Dans  les  vifites  qu’on  rend  aux  Portugais, on  regar- 
de bien  de  demander  à voir  leurs  femmes,  ou  même  de  s’informer  de  leurfan- 
Cj-té.  Ce  feroit  allez  pour  s’expofer  à quelque  duel,  £de  la  nature  de  ceux  qu’on 
vient  d’expliquer  ,]  ou  pour  expofer  une  femme  au  poignard  ou  au  poifon. 

Les  filles  des  Papefs  & les  Efclaves  Portent  librement,  fans  autre  habit  qu’u- 
ne pièce  d'étoffe,  de  la  longueur  d’un  pied  & de  fix  ou  fept  pouces  de  lar- 
geur, pour  cacher  leur  principale  nudité , mais  ornées  néanmoins  de  bracelets, 
de  pendans  d'oreilles  & de  ceintures  de  grains  de  verre.  Lorfqu’elles  font 
mariées , elles  portent  le  pagne. 

Les  Portugais  de  Kachao  voudroient  fe  réferver  tout  le  Commerce;  mais  Facilitéqne 
comme  le  Portugal  ne  leur  fournit  point  aflez  de  marchandifes  pour  les  en-  |,cs  Portugais  y 
richir,  ils  ont  la  prudence  d’entrer  en  compofition  fur  cet  article.  En  fau-  E^ringera"* 
vant  un  peu  les  apparences , les  Etrangers  font  fûrs  d’être  bien  reçus  ; & les  pour  le  Com- 
Officiers  même  de  la  Ville  fe  prêtent  facilement  à ces  petits  artifices.  Ainfi  “erce- 
l’on  y trouve  toûjours  quelque  Vaifleau  François,  Anglois,  ou  Hollandois, 
qui  feint  de  manquer  d’eau,  ou  d’avoir  befoin  de  quelque  autre  fecours. 

«&«**»«* 

CHAPITRE  IX. 

Voyage  du  Sieur  Brue  aux  IJlcs  de  BiJJao  &P  des  Bijfagot. 

LES  François  avoient  reconnu  les  avantages  du  commerce  de  BiJJao  ( a ) introdufhon, 
avant  que  de  s’y  être  fait  un  Etabliffement.  Dès  les  années  1685  & °uFloti(' f,c 
iôgô,  Lafond,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  cette  Ifle  en  qualité  de  Fafteur,  cc  Voyage' 
en  avoit  tiré  dix -nuit  cens  Efclaves  & près  de  quatre-cens  quintaux  de  cire. 

En  1686  & 1687,  Bourguignon  s’y  étoit  procuré  fept-cens  Efclaves  dans  AncimCom 
l’efpace  de  18  mois;  & Lafond  n'avoit  eu  befoin  que  de  trois  mois  , en  merce  des 
1687  (£),  pour  en  acheter  trois  cens.  Mais  ce  commerce  étoit  tombé  François i Bif- 
dans  la  fuite , jufqu’à  l’arrivée  du  Sieur  Brue  au  Sénégal , en  1697.  11  n’a-  fï0- 

voit  pas  trouvé  un  feul  des  Agens  de  fa  Compagnie  , qui  eût  été  à BiiTao  paf 
terre  ou  par  mer.  Cependant  il  reconnut  bientôt  que  cette  Ifle  méritoit 
l'attention  d’un  Direfteur , & qu’année  commune , elle  pouvoit  fournir  en  é- 
change,  pour  les  marchandifes  de  l’Europe,  quatre-cens  Nègres,  cinq-cens 
quintaux  de  cire,  & crois  ou  quatre-cens  quintaux  d’yvoire.  C’efî  à fafitua- 
tiou  qu’elle  doit  ces  richefles.  Elle  efb  au  centre  de  piufieurs  autres  Ifies 

fort 

Labat,  [qui  affecte  de  donner  à tous  chez  tous  les  autres,  c’efl  BiJJao,  qui  eû  le 
les  lieux  d'Afrique  des  terminaifons  Françoi-  nom  Nègre, 
frs,]  écrit  Bijfaux.  Iiar bot  met  Bijfos.  Mais,  (A)  Angl-  en  1689.  R.  d.  £. 
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fort  peuplées,  & proche  de  plufieurs  rivières  navigables  , qui  forcent  du 
Continent. 

L e premier  deflein  de  la  Compagnie  Françoife  étoit  de  former  un  Comp- 
toir dans  une  petite  Ifle,  nommée  Ylfle  de  Bourbon,  à peu  de  diftance  de 
celle  de  Billao.  Mais  après  l’avoir  éxaminée  plus  foigneufement , Brue  la 
trouva  trop  petite , & fe  détermina  d’abord  pour  celle  de  Bulam , où  il  fe 
propofa  d’établir  une  Colonie  , [comme  celle  qu’on  venoit  d’établir  dansJS* 
l’Ide à la  Vache, fur  la  Côte  de  Saint  Domingue.  ] Le  10  de  Janvier  1699, 
il  y envoya  YEle'ontr  le  Roye , VaifTeau  de  la  Compagnie , avec  les  Corvet- 
tes, la  Mignone  & T Hirondelle , chargées  de  plufieurs  Facteurs,  d’un  Chape- 
lain , d’un  Ingénieur , d’un  Chirurgien  , & de  quelques  Soldats  avec  leurs 
Officiers.  Ces  trois  Bàtimens  firent  heureufement  le  Voyage,  & trouvè- 
rent l’Iflc  inhabitée  ; mais  le  Sieur  Cartaing , qui  avoir  la  direction  du  pro- 
jet , jugea  des  la  première  vûe  quelle  étoit  trop  grande  pour  être  défendue 
par  le  petit  nombre  d’hommes  qu’il  avoit  fous  les  ordres.  Il  envoya  pro- 
pofer  auffi-tôc  cette  objeétion  au  Général , qui  lui  fit  dire  de  former  Ion  Eta- 
bliffement  dans  l’Ifle  même  de  BilTao , & d’y  prendre  poffeffion  du  Fort  des 
Portugais , s’ils  prenoient  le  parti  de  l’abandonner  , comme  le  bruit  s’en  é- 
toit  répandu. 

Cartaing  éxccuta  une  partie  de  ces  ordres.  Il  fit  voile  à BilTao.  Il  y 
fut  bien  reçu  du  Roi,  qui  lui  prêta  quelques  maifons  pour  y dépofer  fesmar- 
chandifes,  & qui  lui  permit  d’ouvrir  un  commerce  fort  avantageux  avec  Içs 
Ilabitans.  Mais  quelques  mois  après , on  fut  extrêmement  furpris  de  le  voir 
arriver  à Gorée.  Il  s’étoit  vû  forcé  d’abandonner  fon  entreprife  par  la  mort 
d’une  partie  de  fes  gens,  & par  le  trille  état  où  la  maladie  avoit  réduit  les 
autres  ; fans  compter  les  éxaélions  du  Gouverneur  Portugais , qui  prétendoit 
lever  fur  les  marchandifes  Françoifes  un  droit  de  dix  pour  cent.  Brue , plus 
rempli  que  jamais  de  la  néeeflité  de  eet  Etabliflement , réfolut  de  fe  rendre 
lui-même  à BilTao  ; mais  fi  bien  accompagné , qu’il  n’eut  rien  à redouter  des 
Portugais  & des  Nègres  (c). 

Il  étoit  revenu  depuis  peu  de  Kachao  & d’Albreda  (il)  Après  avoir  em- 
ployé jufqu’au  21  de  Février  1701  à faire  fes  préparatifs , il  mit  à la  voile 
avec  deux  Vaifleaux  de  la  Compagnie,  la  PrinceJJe  & f Eléimor  de  Roye-,  les 
deux  Corvettes  la  Mignone  & l'Hirondelle-,  la  Sirene,  Galiote  à bombes;  le 
Saint-Georges , Brigantin,  & la  Chrijline,  Barque  de  provifions.  Cette  petite 
Flotte  mouilla  [furies  onze  heures  du  matin,  vis-à-vis  l’Ifle  aux  Chiens,  &]££» 
le  lendemain  prés  de  la  Pointe  de  Bagnon.  Le  foir,  ayant  levé  l’ancre  avec  la 
marée,  elle  continua  fa  courte  jufqu’au  28.  Elle  étoit  à la  vûe  de  Saint-Mar- 
tin, Pointe  Oueft-Sud-Oueflde  Tille  de  BilTao  (e)  , lorfque  TEléonor  avertit, 
par  un  lignai,  qu’il  paroifloit  un  Bâtiment.  De  la  Rue,  qui  commandoit  la 
Princefle , entreprit  auffi-tôc  de  lui  donner  la  chafle , & le  fuivit  en  effet  au 
Sud-Sud-Ouell,  vers  le  Canal  qui  féparc  les  Mes  de  Kazegut  & de  Carache. 
Mais  s’étant  lié  à fon  Pilote,  qui  croyoit  y trouver  affez  de  fond,  il  échoua 

doucement 

(O  I.abat,  «K  Jup.  Tom.  V.  pag.  85.  lÿ  CO  Labat,  dit  qu’elle  étoit  à l'Oucfl-Sud- 
foie.  Ouclf  d'une  des  Pointes  de  l’Ifle  de  Biüao  r 

(à)  Angl,  de  Kachao  i Albrcda.  U.  d.  E.  appeUéc  Saint-Martin.  K.  J.  E. 
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doucement  fur  le  fable.  La  même  difgrace  étoit  arrivée  auVaifleau  qu'il  pour- 
fui  voit , [à  deux  portées  de  canon  à leur  Avant.] 

Elle  n’empêcha  pas  le  Capitaine  François  d’armer aufli-tôt  fes  Chaloupes; 
mais  l’autre  fe  rendit  fans  réfiltance.  C’étoit  un  Batiment  Danois , comman- 
dé par  Louis  Batman , François  de  Dieppe , établi  à Saint-Thomas , une  des 
Ifles  Vierges.  Après  avoir  afluré  cette  prife,  & remis  la  Princefle  à flot , la 
Flotte  Krançoife  alla  mouiller,  le  4 de  Mars,  fous  la  Pointe  de  Bcrnafel, 
dans  l’Ifle  de  Biflao,  fix  lieues  à l’Oueft  du  Fort  Portugais.  La  même  nuit, 
Brue  apperçutdes  feux  en  Mer;  ce  qui  lui  fit  juger  qu’il  y avoit  fur  la  Cote 
d’autres  Bâtimens  d’interlope.  Il  découvrit  en  effet,  avec  la  lumière  du  jour, 
deux  Vaiflcaux  à l’ancre,  fous  le  vent  de  la  Flotte.  S’étant  avancé  pour 
les  obferver , il  les  reconnut  en  moins  d’une  heure  pour  des  Hollandois.  La 
Princefle  arbora  fon  Pavillon,  &,  portant  droit  au  plus  gros,  tira  un  coup 
de  canon  pour  le  fommer  de  fe  rendre.  Mais  le  Hollandois  fit  bonne  con- 
tenance & parut  difpofé  à fe  défendre.  Alors  de  la  Rue  ceflant  de  le  mé- 
nager, lui  envoya  quelques  bordées  qui  lui  ôtèrent  l’envie  de  combattre. 
Dans  le  même  tems  l'Eleonor  donnoit  fa  chafle  à l'autre-,  qui  fe  défendit  vi- 
goureufement  ; mais  l’Equipage  Hollandois  défefpérant  à la  fin  de  pouvoir 
s’échaper  , fe  fit  échouer  volontairement , & fe  fauva  dans  fes  Chaloupes. 
Les  Nègres , qui  étoient  à bord , profitèrent  de  l’oecafion  pour  brifer  leurs 
chaînes.  Ils  pillèrent  même  une  partie  des  marchandifes,  avec  lelquelles  ils 
gagnèrent  la  terre  en  fautant  dans  la  vafe.  11  fut  impoflible  aux  Barque* 
Françoifes  d’arriver  aflez-tôt  pour  prévenir  ce  défordre.  Elles  trouvèrent  le 
Vaifleau  abandonné , & le  tillac  couvert  des  relies  du  pillage.  I.es  Nègres 
de  l’Ifle,  voyant  un  Vaifleau  à fec,  s’approchèrent  avec  leurs  arcs  pour  at- 
taquer les  François;  mais  la  cbûte  de  quelques-uns  de  leurs  compagnons  ar- 
rêta leur  ardeur,  & le  Bâtiment  fut  remis  à flot  par  la  première  marée. 
Le  plus  eonfidérable  de  ces  deux  Vaifleaux  fe  nommoit  l’Anne , de  vingt-deux 
Jÿ* pièces  de  canon.  L’autre,  nommé  le  Peter  [&  Jean  de  Fleflingue],  en  a- 
voit  feize.  Les  deux  Capitaines , Fonder not  te  & Jacob  Kcnoque , etoient  morts 
de  maladie  fur  la  Côte. 

Brue  alla  jetter  l’ancre,  avec  fes  prifes,  fous  le  Fort  Portugaisde  Biflao. 
Quoique  la  Flotte  Françoifc  y fût  arrivée  avec  fes  pavillons  déployés,  le  Gou- 
verneur lui  fit  tirer  un  coup  de  canon  à baie  ; ce  qui  irrita  fi  vivement  De  la 
Rue,  que  fans  les  inftances  du  Général,  il  auroit  battu  fiir  le  champ  la  Place 
avec  toute  fon  artillerie.  Mais  Brue  lui  ayant  fait  fufpendre  fon  reflentiment , 
envoya  la  Mignone , commandée  par  le  Sr.  Le  Cerf,  avec  ordre  d’entrer  dans  u- 
ne  Crique  fort  proche  du  Fort  ; réfolu  de  ne  garder  aucun  ménagement  avec 
les  Portugais,  s'ils  continuoientde  tirer  fur  cette  Corvette  ou  fur  la  Flotte.  Le 
Cerf  mouilla  fi  près  du  Fort,  que  le  Gouverneur , nommé  Don  Rodrigo  de  OU- 
•ucra  de  A fonça,  prit  le  parti  de  lui  envoyer  demander  qui  il  étoit,  &de  le  fai- 
re prier  de  delcendre  au  rivage.  Le  Cerf  defeendit,  & fe  laifia  conduire  dans 
le  Fort , où  le  Gouverneur  feignant  d’apprendre  qu’il  étoit  François , lui  de- 
manda fi  Cartaing  étoit  à bord.  Sans  s’expliquer  nettement,  Le  Cerf  répondit 
queCartaing  feroit  bientôt  dans  l'Ifle.  Alors  le  Portugais  prenant  un  ton  fort 
haut , déclara  que  fi  Cartaing  paroiflbit  à Biflao , on  le  forceroit  d’en  fortir  plus 
vite  qu’il  n'y  feroit  entré , & que  les  François  ne  dévoient  pas  efpércr  d’étre 
fouffert9  dans  l'IIle , ni  même  d’obtenir  la  liberté  d’y  defeendre.  Là-deflus,  il 
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confeilla  au  Capitaine  de  fe  retirer,  & de  faire  voile  où  fes  affaires  l’appel- 
loient. 

A u retour  de  I,e  Cerf,  & fur  le  récit  des  rodomontades  Portugaifes,  Brue 
fit  monter  Cartaingfur  une  Barque  bien  armée,  pour  aller  complimenter  de  fa 
part  le  Gouverneur,  lui  faire  des  plaintes  du  coup  de  canon  qu’il  avoir  fait 
tirer , & lui  déclarer  que  le  Général  François  du  Sénégal  étoit  venu  précifé- 
ment  dans  la  vûe  de  s’établir  à Biffao.  Cette  députation  rendit  les  Portugais 
plus  modérés.  Dom  Alfonfe  reçut  Cartaing  fort  civilement,  & s’exeufa  fur 
faccident  du  boulet.  Cependant  il  continua  de  prétendre  que  les  François  ne 
pouvoient  être  reçus  dans  l’Ifle,  parce  qu  elle  étoit  comprifc  dans  les  limi- 
tes de  la  Compagnie  Portugaife  en  Afrique , & qu’il  avoit  une  defenfe  ex- 
preffe  du  Roi  fon  Maître  d’y  fouffrir  l’Etablifferaent  d’aucune  autre  Nation. 

Le  loir  du  même  jour , il  envoya  fon  Alfere , ou  fon  Enleignc , au  Général , 
avec  des  explications  dans  la  même  vûe  , & de  grandes  offres  de  fervice. 

Brue  répondit  qu’il  étoit  fort  furpris  qu’apres  avoir  réfidé  fi  long-tems 
dans  le  Pays , il  oubliât  que  les  François  y avoient  éxercé  le  commerce  avant 
que  les  Portugais  y euffent  bâti  leur  Fort  (/)  ; qu'il  devoit  apprendre  à met- 
tre de  la  diflinétion  entre  laCompagnic  l’rançoife  & les  Interlopiers , puifque 
la  Compagnie  avoit  un  droit  établi  par  Lettres  Patentes  d’éxercer  le  Commer- 
ce au  long  des  Côtes,  depuis  le  Cap-Blanco  jufqu'à  Sierra  Leona;  droit  qui 
excluoit  toutes  les  autres  Nations,  comme  il  pouvoit  en  juger  par  les  prifes 
que  la  Floue  Françoife  venoit  de  faire  à fes  yeux;  que  le  meilleur  parti  qu’il 
eut  à prendre,  étoit  de  bien  vivre  avec  la  Compagnie,  & de  faire  fon  com- 
merce fans  apporter  d’obftacle  à celui  d’autrui. 

Comme  il  falloit  s’attendre  qu’il  employeroit  tout  fon  crédit  auprès  de  l’Em- 
pereur de  Biffao  , pour  empêcher  l'Ecabliffement  François,  Brue  envoya 
De  la  Rue  & Cartaing  à la  Cour  de  ce  Prince , pour  lui  faire  demander  une 
prompte  audience.  Ils  furent  reçus  fort  civilement.  L’Empereur  promit  de  fe 
rendre  dans  un  jour  ou  deux  à fa  Capitale , & de  délibérer  avec  le  Confeil  fur 
l’Etabliffement  que  le  Général  propofoit. 

L e 9 de  Mars , ce  Prince  arriva  de  grand  matin  dans  une  maifon  qu'il 
avoit  près  du  rivage,  & fit  donner  avis  de  fon  arrivée  à la  Flotte  Françoife. 
Brue  fe  difpofa  aufii-tôt  à defeendre.  Il  entra  dans  fa  Chaloupe  au  bruit  de 
toute  l’artillerie  de  fa  Flotte.  En  touchant  à terre , fa  marche  fut  ordonnée 
avec  beaucoup  d’appareil.  Elle  commença  par  deux  Trompettes  & deux  Haut- 
bois. Un  Capitaine  d’infanterie,  nommé  DeSegonzac,  fuivoit  armé  du  fpon- 
ton,  à la  tête  de  us  Soldats,  avec  deux  Sergens  & deux  Tambours.  Les  Fac- 
teurs de  la  Compagnie  marchoient  enfuite,  deux  à deux , devant  le  Général , 
qui  avoit  à fes  côtés  les  deux  principaux  Capitaines  de  la  Flotte.  Les  autres 
Officiers  venoient  après  lui,  fuivis  des  Domeftiques  de  fa  Livrée,  & d’un 
Corps  de  Matelots  armés.  L’artillerie  fit  une  fécondé  décharge  lorfquc  cette 
Troupe  femit  en  mouvement.  Elle  s’avança  vers  un  grand  arbre,  entre  le 
Fort  Portugais  & le  Couvent  des  Francifcains.  Là  Brue  trouva  l’Empereur  de 
Biffao,  affis  fur  un  fauteuil.  Ce  Prince  portoit  un  habit  de  moire  verte,  orné 
de  quelques  dentelles  d’argent,  [fur  les  tailles  & aux  manches.]  Ses  hautes-^ 

chauffes 
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chauffes  étoient  d’une  belle  étoffe  de  coton.  Il  avoit  la  tête  couverte  d’un  bon- 
net de  drap  rouge , en  forme  de  pain  de  fucre , & bordé  par  le  bas  d’un  dou- 
ble rang  de  corde  de  chanvre.  Ce  bord  de  corde  eft  la  marque  de  fon  pouvoir 
abfolu  fur  la  liberté  de  fes  Sujets.  Quatre  de  fes  femmes  ctoicnt  alfifes  à fes 
pieds  ; & les  Seigneurs  de  fa  Cour  le  tenoient  debout  en  cercle , mais  à quel- 
que diftance.  Derrière  eux , trois  Nègres  d’une  taille  fort  haute , jouoient 
d’un  inflrumcnt  qui  reflèmble  à la  flûte  Allemande.  Il  y avoit  quelques  fau- 
teuils placés  vis-à-vis  de  l'Empereur. 

Br  ue  s’étant  approché,  l'Empereur  fe  leva  pour  le  recevoir.  Ils  fe  faluc- 
rent  en  fe  ferrant  plufleurs  fois  les  mains;  & l’Empereur  répéta  chaquefois, 
d’un  air  riant,  fous  êtes  le  bien  venu.  I.orftju’ils  fe  furent  aflîs  tous  deux,  Brue 
commença  fon  compliment , qui  fut  expliqué  aufli-tôt  par  l’Interprète  de  la 
Compagnie,  à genoux  entre  l'Empereur  & le  Général.  Ilcontenoit  en  fubs- 
tance  que  la  grande  réputation  de  S.  M.  n’étant  pas  moins  répandue  en  Eu- 
rope qu'en  Afrique,  la  Compagnie  qui  avoit  appris  en  méme-tems  fa  bonté 
pour  les  Etrangers , & le  foin  qu’il  prenoit  de  rendre  fon  Peuple  riche  & flo- 
riffant  (g),  parles  encouragemens  qu’il  donnoit  au  Commerce,  fouhaitoit 
ardemment  & luidemandoit  la  permiflion d'établir  un  Comptoir  dans  fes  Etats, 
& d’y  bâtir  les  Magafins  néceffaires  à cette  entreprife,  avec  l'efpérance  que 
S.  M.  lui  accorderoit  tout-à-ia-fois  fon  confentcment  & fa  proteétion  (b). 

L’Empereur  répondit  civilement,  qu’il  remercioit  le  Général  de  fa  vifi- 
te ,.  & qu’il  fouhaitoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  François  ; mais 
qu’à  l’égard  de  l'Etabliflemcnt , il  ne  pouvoitfe  déterminer  fans  avoir  confulté 
les  Dieux,  en  préfence  du  Gouverneur  Portugais,  qu’il  alloit  faire  appeller. 
Brue  jugea  que  cette  réponfe  avoit  été  concertée , car  le  Gouverneur  arriva 
immédiatement , accompagné  de  fon  Alfere  & de  lix  Fufiliers  Nègres , [ après 
avoir  été  auparavant  à l’Eglife  de  la  Paroifle  pour  y faire  fes  dévotions.]  Ce- 
pendant il  profita  de  ce  court  intervalle  pour  repréfenter  à l’Empereur  les 
grands  avantages  qu’il  pouvoir  tirer  de  l’ouverture  du  Commerce , fiir-touc 
jjj»avec  la  Compagnie  I’rançoifc.  [Le  Prince  écouta  ce  difeours  avec  attention, 
& parut  y prendre  plaifir,  de  même  que  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui.]  Le 
Gouverneur  en  arrivant  falua  Brue , & fit  une  profonde  révérence  à l’Empe- 
reur , qui  le  reçut  d'un  air  familier , fans  le  lever  de  fon  fauteuil , & qui  le 
pria  de  s'afleoir. 

Après  un  moment  de  filence,  l’Empereur  lui  dit  d’un  ton  févère:  „ Vous 
„ m’avczfoutenuqueledefleindcs  François  étoit  de  bâtir  ici,  non-feulement  un 
„ Comptoir , mais  encore  un  Fort.  M'avez-vous  dit  la  vérité , ou  n'eft-ce 
„ qu’une  fable  de  votre  invention  ? Le  Gouverneur  ne  pouvant  prouver  ce 
qu'il  avoit  avancé,  demeura  quelque  tems  dans  l’embarras.  Enfin  il  répon- 
dit que  les  François  ne  pouvoient  penfer  à bâtir  un  Comptoir  fans  le  forti- 
fier d’une  manière  qui  afrurât  la  confervation  de  leurs  marchandifes  ; que  le 
Roi  fon  Maître  ne  le  fouffriroit  jamais,  & qu'une  entreprife  de  cette  natu- 
re étoit  contraire  aux  Traités  du  Portugal  avec  S.  M.  Imp.  & fes  Prédécef- 
feurs.  Brue  prit  la  parole , pour  expliquer  hautement  que  ce  qu’il  demandoit 

n’étoit 

tSt(g)  Labat  remarque  . pag.  13a.  que  ce  la  conduite  de  ce  Prince  étoit  dure  & injufîe. 
compliment  dût  être  for:  défagréablc  aux  Aflîs-  (b  ) l.abat,  pag.  97.  y fuiv. 
tans  qui  éprouvolcnt  tous  les  jours  combien 
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n’étoit  pas  une  nouvelle  faveur , mais  le  renouvellement  d'une  ancienne  Al- 
liance entre  les  deux  Nations  ; que  les  injuftes  prétentions  des  Portugais  a- 
voient  forcé  le  Sieur  Cartaing  defe  retirer  l'année  d’auparavant;  que  la  Com- 
pagnie ne  penfoit  point  à bâtir  un  Fort  ni  même  des  Magafins  de  pierre, 
& quelle  croiroit  fes  marchandifes  allez  adirées  par  la  proteélion  de  "Em- 
pereur; que  ce  Prince  étant  le  Maître  dans  fon  Ifle,  pou  voit  accorder  les 
faveurs  qu’il  jugeoit-â-propos , & n’avoit  pas  befoin  de  confulter  des  Na- 
tions Etrangères.  Cette  réponfe  parut  plaire  à l’Empereur.  Il  fe  leva , & re- 
cardant  le  Gouverneur  Portugais  d’un  air  fombre,  il  lui  dit  qu'il  trouvoitforc 
étrange  qu'on  prétendît  lui  impofer  des  loix  dans  fon  Royaume  ; qu’il  feroit 
voir  s^il  étoit  le  Maître , & quil  fçavoit  comment  il  devoir  traiter  ceux  qui 
entreprendroient  de  s’oppofer  à fes  volontés.  Enfuite  prenant  Brue  par  la 
main,  il  le  pria  de  le  fuivre.  Il  s’avança  vers  la  Mer  avec  fes  femmes  & fes 
principaux  Courtifans , précédé  de  fes  trois  Jouëurs  de  flûte.  Il  s’arrêta  près 
d’un  grand  arbre,  que  les  Habitans  regardent  comme  une  efpècc  de  Divini- 
té , parce  qu’il  contient  les  images  de  leurs  Dieux.  Tout  le  cortège  fit  un 
grand  cercle  autour  de  cet  arbre  , tandis  que  l’Empereur  & fes  femmes  s’ap- 
prochèrent du  tronc.  Un  Prêtre  des  Idoles , vêtu  d’un  habit  de  plufieurs  cou- 
leurs, d’où  pendoient  quantité  de  petites  fonnettes,  préfenta  au  Monarque 
une  coupe  de  calebafle,  remplie  de  vin  de  Palmier.  Ce  Prince  la  reçut  fur  la 
paume  de  fa  main  droite,  & fes  femmes  y joignirent  aufli  leur  main  pour  la 
foûtenir.  Tous  les  Seigneurs  , qui  purent  trouver  place,  firent  la  même  cho- 
fe , & ceux  qui  n’en  purent  trouver  , foûtinrent  le  coude  des  autres. 

Alors  l’Empereur  s’adreffant  aux  Divinités  qui  étoient  placées  dans  les 
niches  de  l’arbre,  leur  répéta  la  demande  du  Général  François,  & leur 
demanda  gravement  leur  avis.  Brue  avoit  peu  d’embarras  pour  la  réponfe. 
Il  avoit  pris  foin  de  fe  la  rendre  favorable  par  les  préfens  qu’il  avoit  faits 
fecrcttement  au  Prêtre , aux  femmes  de  l’Empereur  & à fes  principaux  Cour- 
tifans. 

L’Empereur,  après  avoit  arrofé  Farbre  d’une  partie  de  la  liqueur,  & 
verfé  le  relie  au  pied  , donna  ordre  qu’on  amenât  un  Bœuf,  defliné  pour  le 
Sacrifice.  Le  Prêtre  fe  faille  de  la  Viétime,  lui  coupa  la  gorge;  & recevant 
le  fang dans  la  même  calebafle,  il  la  préfenta  encore  à I Empereur , qui  re- 
commença fes  afperfions.  Enfuite  ayant  trempé  un  de  fes  doigts  dans  le  fang , 
il  s'approcha  du  Général , & lui  toucha  la  main;  miflére  facré,  qui  empor- 
te un  ferment  d’ Alliance  perpétuelle.  Après  toutes  ces  formalités , il  prit  Brue 
par  la  main  & le  reconduilit  au  premier  lieu  de  l’audience.  On  s’y  aflit.  La 
mufique  ceffa  , & fut  fuivie,  pendant  quelques  momens  , d’un  profond  fi- 
lence.  Enfin  l’Empereur  s’adrefla  au  Général  dans  ces  termes  : „ Vous  êtes 
„ le  bien  venu.  Vous  avez  la  liberté  d’établir  ici  un  Comptoir  & des  Ma- 
„ gafins , dans  les  lieux  que  vous  voudrez  choifir.  Je  fais  une  Alliance  per- 
„ petuelle  avec  vous  & votre  Nation.  Je  vous  reçois  fous  ma  proteélion; 
„ & jufqu’à  ce  que  vos  maifons  foient  bâties,  je  vous  prêterai  les  mien- 
„ nés.  Lorfque  l’Empereur  eut  fini  ce  difeours , fes  femmes,  les  Grands, 
& tous  les  fpeélateurs,  pouffèrent  un  cri  de  joye,  auquel  les  François  ré- 
pondirent par  une  décharge  de  leur  moufqueterie  & de  tout  le  canon  de  leur 
Flotte. 

Brue  s’étant  levé  aufli-tôt  rendit  grâces  à l’Empereur  de  fes  bontés , & 

fit 
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fit  apporter  les  préfens  de  la  Compagnie.  C’étoient  de  fort  beaux  calicos,de 
l’eau-de-vie  & d'autres  liqueurs , du  corail , des  verres  ardcus , des  telefco- 
pes , des  criflaux  & plulieurs  belles  paires  de  piflolets  , avec  une  épée  à 
J3*monture  d'argent,  & le  ceinturon  brodé,  [que  le  Prince  mit  à fon  côté  au  mo- 
ment même.]  Les  femmes  de  l’Empereur  eurent  auflî  leurs  préfens , qui  con- 
fiftoient  en  petites  galanteries  de  l’Europe.  Toute  J’Aflemblée  fut  traitée  a- 
vec  de  l'eau-de-vie  ; ce  qui  produifit  de  nouvelles  acclamations.  En  fe,  reti- 
rant, l’Empereur  donna  plufieurs  fois  la  main  au  Général,  & le  fit  conduire 
• jufqu'à  fa  Barque  par  fes  Joueurs  de  flûte  , & par  une  partie  de  lés  Courti- 
fans.  Le  Gouverneur  Portugais , qui  avoit  quitté  l’Aflemblée  en  apprenant 
la  réponlé  de  l'Oracle , rejoignit  Brue  en  chemin , & lui  fit  un  compliment 
fort  froid  fur  l’avantage  qu’il  venoit  d’obtenir.  Brue  lui  répondit  que  ce  qu’ils 
avoient  à faire  de  mieux  l’un  & l'autre  étoit  de  vivre  en  amis,  jufqu’à  ce 
que  leurs  différends  fuffent  terminés  par  leurs  Supérieurs  en  Europe.  Le  Gou- 
verneur s’y  engagea  nettement  par  fa  promeffe.  Il  preffa  même  les  Officiers 
François  d accepter  un  dîner  dans  le  Fort.  Brue  ne  fit  pas  difficulté  d’y  con- 
fentir.  On  l’y  reyut  avec  une  décharge  de  treize  canons.  Mais  il  arriva  mal- 
heureufement  qu  une  pièce  étant  chargée  à boulet,  brifa quelques  pierres  , qui 
blefférent  Je  fils  du  Roi  & quelques  Seigneurs  du  Pays.  Quoique  ce  fût  le  lim- 
ple  effet  du  hafard,  les  Nègres  en  firent  un  crime  aux  Portugais,  & l’attri- 
buèrent au  reffentiraent  de  ce  qui  s’écoit  paffé.  Il  s’éleva  de  grands  cris , on 
courut  aux  armes,  & les  Ilabitans  du  Canton  commençoient  à s’affembler. 
Brue  envoya  Cartaing  à l’Empereur  pour  l’informer  de  la  vérité , & le  fup- 
plier  d’arrêter  le  défordre.  Sa  prière  eut  l’effet  qu’il  avoit  efpéré.  Après  le 
fellin , il  fut  conduit  par  le  Gouverneur  au  Couvent  des  Cordeliers , où  il  fut 
traité  avec  de  nouvelles  politeffes. 

Le  Fort  Portugais  de  fiiffao  efl:  peu  confidérable.  C’efl:  un  quarré  d'affez 
grande  étendue,  qui  n’a  que  trois  battions , parce  que  le  quatrième  eft  de- 
meuré imparfait  ; fans  foliés,  fans  chemin-couvert  & fans  paliffades.  Les 
courtines  étoient  fort  baffes  & fort  mal  entretenues.  L’artillerie  confiftoit  en 
vingt  pièces  de  campagne  ; mais  il  n’y  avoit  dans  l’Arfenal  que  vingt  fufils, 
outre  ceux  de  la  Garnifon , qui  étoit  ou  qui  devoit  être  compofée  de  quinze 
(i)  Gromettes,  c’eft-à-dirc  de  quinze  Nègres  gagés.  Le  Gouverneur , fon  Lieu- 
tenant & fon  Alfere  étoient  les  feuls  Blancs,  lis  avoient  pour  Sergent  un 
vieux  Créole  noir  de  S.  Jago. 

Brue  ne  perdit  pas  un  moment  pour  commencer  l'édifice  du  Comptoir. 
Tous  fes  gens  furent  employés  au  travail.  Il  fe  fervit  des  Nègres  pour  couper 
le  bois  de  la  charpente  ; mais  au  lieu  de  paille  & de  feuillage , il  couvrit  les 
toîts  de  fort  bonnes  tuiles , qu’il  avoit  apportées  pour  left.  11  fit  un  grand 
cabinet  de  briques , avec  la  précaution  de  les  enduire  de  terre  glaife  & d’en 
blanchir  les  dehors,  pour  aller  au  devant  de  toutes  les  défiances  des  Nè- 
gres. 

L’ouvrage  fut  preffé  avec  tant  de  diligence,  que  dans  l’efpace  d'un 
jnois  le  Comptoir  fut  en  état , non-feulement  de  recevoir  les  marchandifes 

& 

(i)  I.abat  les  appelle  Ctur»etJ  ; mais  Bar-  font  les  mêmes  qu’on  appelle  Laptots  fur  le  Si- 
bot,  Atkîns,  &c.  s’accordent  pour  Gromet-  ncgal  & la  Gambra. 
roi,  qui  eft  le  nom  Portugais.  Ces  Nègres 
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& les  Faéleurs , mais  de  fe  défendre  même  en  cas  d’attaque.  On  avoit  mé- 
nagé , autour  de  la  maifon , des  embral'urcs  bouchées  de  terre  & blanchies. 
Sous  prétexte  de  fe  procurer  de  l’eau  pour  les  Ouvriers  & de  fe  précaution- 
ner  contre  les  accidens  du  feu,  on  avoit  environné  le  Comptoir  d’un  folié 
large  de  ftx  pieds , fur  autant  de  profondeur , avec  une  double  haye  d’épine , 
qui  en  défendoit  l’approche.  Brue  n avoit  pas  manqué,  tandis  qu’on  tra- 
vailloit  aux  embrafures  , de  prodiguer  l’eau-de-vie  aux  Ouvriers  Nègres  , 
pour  écarter  leur  attention  ( k ). 

Après  l’heureufe  éxecution  de  fon  projet,  il  le  rendit  à la  maifon  de 
campagne  de  l’Empereur , qui  n’ell  pas  à plus  d'un  quart  de  lieuë  du  Fort 
Portugais.  Le  grand  nombre  de  fes  cabanes  lui  donne  l'apparence  d’un  périt 
Village,  pi  eft  enfermé  dans  un  enclos  de  paille , fi  bien  ajuftée , qu’elle  parait  de 
loin  comme  un  mur.]  La  première  porte  étoit  gardée  par  vingt-cinq  ou  trcnteNé- 
gres , armés  de  fabres , d’arcs  & de  flèches.  On  entre  dans  un  labyrime  de  bana- 
niers, entremêlé  de  cabanes  fort  propres,  qui  font  la  demeure  des  Femmes, 
des  Enfàns,  & des  Efclaves  domeftiques.  Au  centre  eft  une  grande  place, 
au  milieu  de  laquelle  eft  un  oranger  d’une  fi  prodigieufe  grofleur,  qu’il  cou- 
vre toute  la  place  de  fes  branches.  Brue  trouva  l'Empereur  affis  fous  cet 
arbre , avec  une  douzaine  de  fes  femmes  & de  lès  errfans.  Il  étoit  en  dé- 
fhabillé.  Un  pagne  faifoit  toute  fa  parure  ; mais  il  avoit  fon  diadème  fur  la 
tête,  c’eft-à-dire,  le  bonnet  bordé  de  corde.  [ Les  Princefles  fes  filles  avoient£f» 
ies  Cheveux  allez  ras , & coupés  en  fleurs  d’une  manière  fon  propre.  ] A- 
près  avoir  fait  donner  au  Général  & à fes  Officiers  des  chaifès  de  bois , tel- 
les que  la  fienne , il  fe  fervit  de  la  Langue  Portugaifè,  qu’il  parloit  fort  bien , 

& que  Brue  entendoit  parfaitement.  Ses  difeours  furent  civils.  II  préfenta  du 
vin  de  palmier  à la  Compagnie.  Il  but  à la  fanté  du  Général.  On  apporta 
des  pipes,  & la  conversation  dura  trois  heures  (/). 

B>C *)  I.abat,  psg.  îcç.  & fuiv.  Voyezauf-  <ûr(i)  Ibid.  pag.  ni.  fuit). 
fi  pag.  lis. 


S-  1 !• 

Dcfcrrption  Je  Tljle  de  Biffa»  & des  u/ages  du  Pays. 

LA  circonférence  de  cette  Ifle  eft  de  trente-cinq  ou  quarante  lieuës.  Sa 
perfpeétive  eft  d’autant  plus  agréable  de  la  Mer , qu  elle  s’élève  infenfi- 
blement  jufqu’au  centre,  où  l'on  découvre  plufieurs  hauteurs , qui  font  moins 
des  montagnes  que  des  collines , entre  lefquelies  il  fè  trouve  des  vallées  & 
des  fources  d’eau  affez  fortes  pour  former  des  rivières , qui  vont  fe  perdre 
dans  l’Océan  après  avoir  fertilifé  toutes  les  parties  de  rifle.  Aufli  eft-elle 
entièrement  cultivée,  avec  un  mélange  de  petits  bois  de  Palmiers  (a), 
qui  fervent  d’abris  contre  la  chaleur.  Les  Orangers  y font  en  abondance  , a- 
vec  les  autres  efpèces  d’arbres  qui  font  propres  au  climat  [&  particuliérement 
les  Mangles.  1 II  y a peu  de  cabanes  qui  nefoient  environnées  de  Bananiers,^ 
de  Guaviers  [_de  Citronniers  & d'autres  arbres.  ] 

Lt 

(a)  de  Pelons  ou  Fromagers.  R.  d.  E. 
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Le  terroir  e(l  fi  riche  & fi  fécond,  qu’à  la  grandeur  du  ris  & du  maïz , Bans, 

on  les  prendrait  pour  des  arbuftes.  Il  s’y  trouve,  avec  le  maïz  des  deux  ef-  X701. 

péces , un  autre  forte  de  grain  qui  lui  relTemble.  Il  eft  blanc , & fe  réduit 

aifément  en  farine,  que  les  Habitans  mêlent  avec  du  beurre  ou  delà  graille, 

pour  en  faire  une  pâte  qu’ils  nomment  Fonde.  Le  maïz  ne  leur  fort  pas,  Alimcns  des 
comme  au  Sénégal , à faire  du  pain  ou  du  kuskus.  ils  le  mangent  grillé.  I,,rull“cs- 
Cependant  les  plus  curieux  en  forment  quelquefois  des  gâteaux , nommés  bar- 
tangos  , de  l’épaifleur  d’un  doigt,  & les  font  cuire  dans  des  cercles  de  terre, 
comme  la  calfave  en  Amérique.  Cette  forte  de  pâtiflerie  excite  l’appétit , 
fur-tout  lorfqu’on  la  mange  fraîche,  avec  du  beurre.  Ils  préparent  le  ris 
avec  du  beurre,  ou  fous  la  volaille.  Les  femmes  du  Roi  en  firent  manger  à 
Brue,  qu’il  trouva  délicieux. 

Les  Bœufs  & les  Vaches  font  d’une  grofleur  extraordinaire  dans  fille  de 
Biflao,  & fe  vendent  allez  cher.  Mais  le  lait  & le  vin  de  palmier  font  en  fi 
grande  abondance  qu’ils  ne  peuvent  être  à meilleur  marché,  de  même  que 
tes  bananes , les  guaves  & les  autres  fruits.  L’Ille  eft  fi  remplie  de  Bana* 
niers , qu’une  de  Tes  parties  en  a tiré  fon  nom.  Les  Portugais  y ont  planté 
du  Manioc , dont  il»  faifoient  d’auffi  bonne  farine  qu’au  Bréfil.  On  ne  re- 
marque pas  que  les  Nègres  en  prennent  le  goût , apparemment  parce  que 
leur  parefle  leur  fait  craindre  la  peine  de  le  préparer.  Cependant  il  s’en 
trouve  quelques-uns  qui  le  cultivent;  mais  ce  n’eft  pas  pour  en  faire  de  la 
eaflave  ni  de  la  farine.  Ils  le  mangent  grillé  fur  les  charbons,  ce  qui  le  pur- 
ge de  fon  jus , qui  pafle  pour  nuifible.  Les  patates  & les  ignames  font  une 
grande  partie  de  leur  nourriture.  Ils  ont  une  grande  quantité  de  Chèvre» 
g rafles  à courtes  jambes  ; mais  ils  manquent  de  Moutons  & de  Chevaux.  On 
prétend  même  que  les  Chevaux  meurent  aufli-tôt  qu’ils  ont  goûté  de  l’herbe  chev^uL"1  d' 
de  l’Ifle.  On  n’y  voit  pas  de  Porcs.  Les  Portugais  & les  Nègres  paroiflent 
les  méprifer  également , fans  qu’on  puifle  foupj onner  ceux-ci  d etre  arrêtés 
par  des  fcrupules  de  religion , puifqu'ils  ne  font  ni  Juifs  ni  Mahométans  ; 
mais  que  faut-il  penfer  des  premiers  ( b ) ? Leurs  Vaches  leur  fervent  de 
monture  au  lieu  de  Chevaux.  On  leur  fait  un  trou  dans  les  narines , par 
lequel  on  pafle  une  corde  qui  leur  fert  de  bride;  & fi  leur  pas  n’elt  pas  fort 
vite,  il  eft  extrêmement  doux. 

Les  Habitans  demeurent  dans  des  cabanes  difperfées ; car,  excepté  deux  Logemenr 
petits  Villages  qui  fe  font  formés  autour  de  l’Eglife  paroifliale  & du  Couvent  des  fowbûïfc 
des  Portugais,  il  n’y  a rien  dans  l’Ifle  qui  ait  l’apparence  d’une  habitation 
régulière.  Le  Couvent  & fa  Chapelle  ont  un  grand  air  de  pauvreté  ; mais 
ils  étoient  entretenus  proprement.  La  Paroifle  , qui  eft  entre  le  Fort  & le 
Couvent , regarde  la  Mer  , & n’eft  pas  mieux  bâtie  que  les  maifons  des  Por- 
tugais , qui  font  de  terre  blanchie  & couvertes  de  paille.  Elle  a deux  ou 
trois  petites  cloches , mais  fi  peu  de  revenu  qu’il  ne  peut  fuflire  à l’entre- 
tien de  fes  Minières.  Les  Paroifliens  font  environ  cent  cinquante  Nègres 
& quatre-cens  femmes,  qui  fe  difent  Portugais , quoiqu’ils  foient  aufii  noirs  Négreflc Uni- 
que des  Corbeaux.  Bruc  vit  à Biflao  une  Négrellè  blanche , née  d’un  père  <*«. 

de 


j&(  b)  Labat  cfl  t lès  promt  4 décider  que  ces  pauvres  Portugais  Nègres  font  des  Juifs. 
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& d’une  mère  noirs.  Elle  fut  mariée  à un  Nègre , dont  elle  eut  des  en- 
fans  aufïï  noirs  que  leur  père. 

L’Isle  de  Bifiao  eft  fort  peuplée,  & le  feroit  beaucoup  plus  fi  elle  n’é- 
toit  expofée  aux  incurfions  des  Nègres  Biafaras , Balantcs  , BiJJagos , quiin- 
.feftent  fouvent  fes  Côtes.  Les  Biafaras  vendent  une  partie  de  leurs  Pri- 
fonniers  aux  Blancs , & facrifient  le  refte  à leur  Divinité , qui  fe  nomme 
China  (c). 

Les  Habitans  de  Bifiao  font  Papels.  Cette  Nation  occupe  une  partie  des 
Ifles  & des  Côtes  voifines , fur-tout  au  Sud  de  Kachao.  Elle  eft  mal  difpofée 
pour  les  Portugais , quoiqu’elle  ait  emprunté  un  grand  nombre  de  leurs  ufages. 
Les  femmes  des  Papels  ne  portent  pour  habillement  qu’un  pagne  de  coton , 
avec  des  bracelets  de  verre  ou  de  corail.  Les  filles  font  entièrement  nues.  Si 
leur  naiflance  eft  diftinguée , elles  ont  le  corps  régulièrement  marqué  de  fleurs 
& d’autres  figures , ce  qui  fait  paroître  leur  peau  comme  une  pièce  de  fatin 
travaillé.  Les  Princefles  filles  de  l’Empereur  de  Bifiao  étoient  couvertes  de 
ces  marques , fans  autre  parure  que  des  bracelets  de  corail , & un  petit  tablier 
de  coton. 

L’habillembnt  des  Seigneurs  eft  peu  différent  de  celui  des  conditions 
inférieures.  C’eft  une  peau  de  Chèvre  paffée  entre  les  jambes , qui  leur  cou- 
vre lederrière  & le  devant  du  corps,  (d)  Ils  portenc  àla  main  unfabre  nud, 
& deux  grottes  bagues  de  fer , qui  ont , au  lieu  de  pierre , une  petite  plaque 
du  même  métal  dont  ils  fe  fervent  comme  de  caftagnetes.  L’une  eft  au  pou- 
ce & l’autre  au  doigt  du  milieu.  En  les  frappant  l’une  contre  l’autre , ils  ex- 
priment mille  chofes  qui  ne  peuvent  être  entendues  de  ceux  qui  ignorent  cet- 
te méthode.  Les  Ncgres  de  Bifiao  font  excellens  Mariniers , & paflent  pour 
les  plus  habiles  Rameurs  de  toute  la  Côte.  Ils  employent  au  lieu  de  rames,  de 
petites  pelles  de  bois , qu’ils  nomment  pagaies  ; «St  le  mouvement  qu’ils  font 
pour  s'en  fervir  produit  une  forte  de  mulique,  avec  un  faux -bourdon , qui 
n’eft  pas  fans  harmonie.  Ils  ont  un  langage  qui  eft  propre  aux  Papels , comme 
ils  ont  des  ufages  qui  leur  font  particuliers.  Le  Commerce  n'a  pas  fervi  peu 
à les  civilifer.  Ils  font  Idolâtres  ; mais  leurs  idées  de  religion  font  fi  confu- 
fes , qu’il  n’eft  pas  aifé  ( e ) de  les  démêler.  Leur  principale  Idole  eft  une  pe- 
tite figure  qu’ils  appellent  China,  dont  ils  ne  peuvent  expliquer  la  nature  ni 
l'origine.  Chacun  d'ailleurs  f®  fait  une  Divinité  fuivant  fon  caprice.  Ils  regar- 
dent certains  arbres  confacrés , linon  comme  des  Dieux , du  moins  comme 
l’habitation  de  quelque  Dieu.  Ils  leur  facrifient  des  Chiens,  desCocqs  & des 
Bœufs , qu'ils  engraiflent  & qu’ils  lavent  avec  beaucoup  de  foin  avant  que  de 
les  faire  fervir  de  viftimes.  Après  les  avoir  égorgés,  ils  arrofentde  Ieurfang 
les  branches  & le  pied  de  l’arbre.  Enfuite  ils  les  coupent  en  pièces,  dont 
l’Empereur,  les  Grands  & le  Peuple  ont  chacun  leur  partie.  11  n’en  refte  à 
la  Divinité  que  les  cornes , qu’on  attache  au  tronc  de  l'arbre  julqu’àcequ’el- 
les  tombent  «t’elles-mémes  (/).  - 


It 


Lrlnt , Tom.  V.  psg.  It8.  £f  fuiv. 
Voyez  nu.ii  pag.  139. 

( il  ) Br -bot  dit  que  c’eft  une  peau  d' Agneau 
préparée  & peinte  en  rouge.  Dèfcripcio.i  «le  la 
CJilioéc,  pag.  88. 


(e)  I.’ Auteur  a dit  ci-dcflii;  qu’ils  adorent 
pariii’ulièremeni  les  liai»  & les  arbres. 

Cr  f ) Labat,  pag.  321,  ÇjJ'uiv.  Voyezauffi 
pag.  74-  & 139. 
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Il  ne  paroît  pas  aue  l’ifle  de  Biffiro  aie  jamais  été  troublée  par  des  guerres  b * u e. 

civiles; preuve  allez  honorable  de  l’humanité  des  llabitans  & de  leur  foûmis-  170-1. 

fion  pour  leur  Prince.  Cependant  ils  font  fans  ceffe  en  guerre  avec  leurs  Voi- 
fins , qu’ils  troublent , comme  ils  en  font  troublés , par  des  incuriions  con- 
tinuelles. Les  Biafaras,  les  Btfpigos,  les  Balantrs,  & les  Nalus  (g),  qui  les  Nations  voi- 
environnent  de  toutes  parts , font  des  Nations  fort  braves,  qui  fe  battent  a-  (j!US  & lcurt 
vec  la  dernière  furie.  Les  Traités  de  paix  n’étant  pas  connus  entreccs  Bar-  euerrcs' 
bares , il  n’y  a jamais  beaucoup  de  correfpondatice  entre  eux  dans  les  inter- 
valles mêmes  de  repos.  Loin  de  leur  offrir  leur  médiation , les  Européens 
trouvent  leur  intérêt  à les  voir  fouvent  aux  mains , parce  aue  la  guerre  aug- 
mente le  nombre  des  Efclaves  ( b ).  Mais  ordinairement  les  mcurüons*,  de 
part  ou  d’autre,  ne  durent  pas  plus  de  cinq  ou  fix  jours. 

Lorsque  l’Empereur  prend  la  réfolution  de  porter  la  guerre  chez  fes 
Voifins , il  fait  fonner  le  bonbalon , qui  efl  une  forte  de  todin  ; & ce  fignal 
raffemble  en  certains  lieux  les  Officiers  & les  Soldats.  Ils  y trouvent  la 
Flotte  Royale,  qui  efl  ordinairement  de  trente  Canots.  Chaque  Canot  re-  Manière  dont 
çoit  vingt  hommes  , dont  le  Commandant  répond.  Il  efl  rare  que  l’Empe-  1* .guerre  le 
reur  prenne  lui-même  la  conduite  de  ces  expéditions;  mais  il  confulte  fes  Barbare». 
Dieux  avant  l’entreprife  par  le  facrifice  deplufieurs  viflimes,  dont  la  chair 
ne  fe  partage  qu'entre  lui , les  Prêtres  & fon  armée.  Comme  les  Divinités 
de  bois  font  toûjours  dans  les  intérêts  du  Prince,  la  réponfe  ne  manque 
point  de  lui  être  favorable.  Alors  les  Troupes  s’embarquent  avec  une  vi- 
ve confiance , & la  courfc  efl  tellement  réglée  qu’elles  arrivent  fur  le  terrain 
ennemi  pendant  les  ténèbres.  Elles  débarquent  fans  bruit.  S’il  fe  trouve 
quelque  cabane  écartée  & fansdéfenfe,  elles  l’environnent,  la  furprennent; 

& fe  faififlant  des  Habitans  & des  effets , elles  fe  rembarquent  aulu-tôt.  Si 
les  Habitations  font  capables  de  fe  défendre,  l’attaque  n’efl  pas  fi  brufque. 

On  fe  met  en  embufeade  du  côté  de  quelque  rivière  ou  de  quelque  fontaine , 

& l’on  cherche  l’occafion  d’enlever  furtivement  quelque  ennemi.  Au  moin- 
dre avantage  de  cette  nature , on  s’attribue  la  vitloire , & l’on  retourne  en 
triomphe.  La  moitié  du  butin  appartient  à l’Empereur.  Le  refie  fe  divifè 
entre  ceux  qui  l’ont  enlevé.  Tous  les  Efclaves  font  vendus  aux  Européens, 
à moins  que  dans  le  nombre  il  ne  fe  trouve  quelque  Nègre  d’un  rang  dis-  Leurs  ttiom- 
tingué , qui  efl  ordinairement  racheté  par  fa  famille  ou  fes  amis , en  donnant  «ire* 
à fa  place  deux  autres  Efclaves  ou  cinq  ou  fix  Bœufs.  Les  Guerriers  de  quëuëëndent: 
l’expédition  font  parade  de  leurs  avantages  dans  toutes  les  parties  de  rifle,  aux  morts. 

Us  montrent  leurs  bleffures.  Ils  fe  font  fuivre  de  leurs  Prifonniers.  Leur 
ufage  n’efl  pas  de  les  maltraiter , comme  dans  le  Nord  de  l’Amérique  ; mais 
de  les  accabler  de  reproches,  & de  les  forcer  à chanter  les  louanges  de 
leurs  Vainqueurs.  [On  leur  fait  des  préfens  de  pagnes,  & d’autres  chofes 
qu’ils  vendent  auff.-tôt  pour  avoir  du  vin  de  Palme,  & faire  la  débauché.] 

C’efl  une  espèce  d’Ovation  qu’ils  appellent  Cavalarzc  ; nom  tiré  apparemment 
des  Portugais.  Mais  s’il  arrive  au  contraire  que  l’entreprife  foit  maiheureu- 
fe,  les  Prifonniers  courent  grand  rifque  d’être  lacrifiés;  fur-tout  lorfqu’on  a 

perdu 

(g)  La  Carte  de  l'Afrique  Françoife  par  De  *>(&)  Cette  conduite  des  Européens,  qui 
il,  llfle  les  appelle  An alita.  [D'autres  les  nom-  font  négoce  d’Efdaves , efl  très  criminelle. 

* ment  Aatoux  & Anallaux.] 
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perdu  quelque  perfonne  riche  ou  d’une  famille  puiflante.  Ceux  qui  périflent 
dans  ces  occafions,  reçoivent  des  honneurs  publics,  par  des  chants,  & des 
danfes  au  fon  du  tambour.  Les  femmes , qui  font  les  principales  aétrices  de 
la  pompe  funèbre , expriment  leur  douleur  d’une  manière  qui  infpire  la 
compallion.  Elles  s’arrachent  les  cheveux,  elles  fe  déchirent  la  peau,  & 
leurs  cris  ne  peuvent  être  repréfentés.  Lorfqu’elles  font  fatiguées  d’un  II 
rude  éxercice,  on  leur  donne  du  vin  de  Palmier  en  abondance.  Ce  ra- 
fraîchifleraent  les  met  en  état  de  recommencer  la  feene  , & leur  four- 
nit une  nouvelle  faurce  de  larmes , jufqu’à  ce  que  le  corps  ait  reçu  la  fépul- 
ture  (s). 

L’Empereur  de  Biflao  jouit  d’une  autorité  fort  defpotiqae.  H a trou- 
vé une  voye  fort  étrange  pour  s’enrichir  aux  dépens  de  fes  Sujets,  fans  qu’il 
lui  en  coûte  jamais  rien  (è).  C’eft  d’accepter  la  donation  qu’un  Nègre  lui  fait 
de  la  maifon  de  fon  voifin.  Il  en  prend  auili-tôt  poflefTion , & le  Propriétaire  fe 
trouve  dans  la  nécellîté  de  la  racheter  ou  d’en  bâtir  une  autre.  A la  vérité,  le 
moyen  defe  venger  eftfacile, en  jouant  le  même  tour  à celui  de  qui  on  l’a  reçu. 
Mais  l’Empereur  n’y  peut  rien  perdre  , puifqu’il  ne  hazarde  que  de  gagner  deux 
mailbns  pour  une.  Ce  pouvoir  arbitraire  s’étend  fur  tous  ceux  qui  habitent 
dans  l’Ifle.  Un  jour , l'Empereur  de  Biflao  avoit  confié  à la  garde  des  Por- 
tugais, un  Efclave  qui  fe  pendit.  C’étoit  lui,  naturellement,  qui  devoir fup- 
porter  cette  perte.  Mais  il  ordonna  que  le  cadavre  fût  laifle  dans  le  même 
lieu , jufqu’à  ce  que  les  Portugais  lui  fourniflent  un  autre  Efclave.  Le  défa- 
grément  de  voir  pourrir  un  corps  devant  leurs  yeux , leur  fit  prendre  le  par- 
ti d’obéir.  Dans  une  autre  occafion , deux  Efclaves  qu’il  avoit  vendus  s’écha- 
pèrent  de  leurs  chaînes , & furent  repris  par  fes  Soldats.  L’équité  fembloit 
demander  qu’ils  fuflent  reftitues  à leur  Maître.  Mais  l’Empereur  déclara 
qu’ils  êtoient  à lui , puifqu’ils  s’étoient  remis  en  liberté  , & les  revendit  fans 
KTupule  à d’autres  Marchands.  Le  Sieur  de  la  Fond , Agent  de  la  Compa- 
gnie Françoife,  s’étoit  procuré  un  Nègre  qui  jouoit  excellemment  d’un  Ins- 
trument du  Pays,  nommé Balafi,.  L’Empereur,  qui  entendit  louer  le  talenc 
de  cet  Efclave , fouhaita  de  l’acheter;  & l’Agent,  pour  l’intérêt  de fà  Com- 
pagnie, confentit  à le  vendre.  Mais  le  Nègre  s’étant  échapé  de  la  maifon 
de  l’Empereur,  retourna  fur  le  VaifTeau  de  la  Fond,  qui  lui  demanda  avec 
furprife  pourquoi  il  avoit  abandonné  fon  Maître.  L’Efclave  répondit  que  l’u- 
fage  de  la  Cour  étoit  de  tuer  les  Muficiens  à la  mort  du  Prince,  pour  l’ac- 
compagner & le  réjouir  dans  l’autre  monde  ; & que  les  Blancs  n’ayant  pas 
cette  cruelle  coutume,  il  préféroit  leur  efelavage  à celui  de  l’Empereur. 
Cependant  il  fut  réclamé  par  ce  Maître  impérieux , qui  ne  craignit  pas  de 
démentir  fon  propre  exemple;  & l’Agent  François  n'üfa  refufer  de  payer  le 
prix  de  l’Efclave. 

A la  mort  des  Empereurs  de  Biflao,  les  femmes  qu’ils  ont  aimées  le  plus 
tendrement  & leurs  Efclaves  les  plus  familiers  font  condamnés  à perdre  la 
vie , & reçoivent  la  fépulture  près  de  leur  Maître , pour  le  fervir  dans  un 
autre  monde.  [Après  cela  on  met  le  Corps  du  Prince  dans  une  biere  faite  de 

rofeaux, 

C»)  Lzbtt,  Tom.  V.  ]iag.  133.  &Jutv.  Ifinaël,  qui  vendoit  les  grands  Seigneurs  de 

k ) Cet  Empereur  paroit  être  aulü  dcfpo-  fa  Cour  les  uns  aux  autres, 
tique  que  le  dernier  Prince  de  Maroc,  Mulcy 
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xofeaux , très  proprement  trèfles , & quatre  des  principaux  Seigneurs  le  por-  But. 
tent  en  cérémonie,  au  lieu  de  la  fépulture.  Quand  ils  y font  arrivés,  ils  font  1701. 
fauter  la  bière  en  l’air , & la  retiennent  fans  la  laifler  tomber  à terre , jufqu’à 
ce  qu’après  lui  avoir  fait  faire  plufleurs  fauts , ils  la  laiflënt  enfin  tomber  fur 
les  Grands  qui  font  profternés  aux  environs  du  lieu  de  la  fépulture , & celui 
qui  fe  trouve  accablé  fous  ce  poids , eft  fur  le  champ  reconnu  pour  Roi. 

Mais  cette  éleélion  ne  peut  être  limitée  entre  ceux  qui  font  de  la  famille  roya- 
le.] L’ufage  éroit  autrefois  d’enterrer  des  JEfclaves  vivans  avec  le  Monarque 
mort.  Mais  il  paroît  que  cette  coutume  eft  abolie.  Le  dernier  Roi  n’eut 
qu’un  Efclave  enterré  avec  lui;  & celui  qui  régne  à préfent  paroît  difpoféà 
détruire  entièrement  une  Loi  fi  barbare.  Un  Seigneur  du  Pays  avoit  donné 
ordre  en  mourant  qu'on  enterrât  près  de  lui  trois  jeunes  filles,  qu’il  avoit 
ehoifies  pour  cet  affreux  facrifice.  L’Empereur  les  vendit,  & donna  l’argent 
aux  héritiers  du  mort  (/). 

En  parlant  de  la  guerre,  on  a nommé  le  toefin  qui  fert  à raflembler  lami-  Jocfin 
ficc  des  Nègres.  Il  porte  dans  cette  Ifle  le  nom  de  btmbalon.  Ceft  une  forte 
de  trompette  marine,  mais  fans  corde,  avec  beaucoup  plus  de  grofleur  & le 
double  de  la  longueur.  Elle  eft  d’un  bois  léger.  On  frappe  deflus  avec  un 
marteau  de  bois  dur , & l’on  prétend  que  le  bruit  fe  fait  entendre  de  quatre 
lieues.  L’Empereur  a plufieurs  de  ces  inftruraens  au  long  des  Côtes  & dans 
l’intérieur  de  l’Ifle , avec  une  Garde  pour  chacun  ; & lorfque  le  fien  a donné 
le  fignal,  les  autres  répètent  autant  de  fois  les  mêmes  coups  & fur  les  mêmes 
tons;  de  forte  que  fes  volontés  font  connues,  en  un  moment,  par  la  maniè- 
re de  les  communiquer.  Si  quelqu’un  refufe  d’obéir , il  eft  vendu  pour  l'Ef- 
clavage.  Ce  châtiment  politique  [tient  tout  le  monde  dans  la  foûmilîion  ; & 
l’Empereur  , pour  qui  la  délobéiflance  eft  utile,  fe  plaint  quelquefois  de 
trouver  fes  Sujets  trop  ardens  à le  fervir. 

A u lieu  de  la  qualité  de  Roi , la  plûpart  des  Ecrivains  lui  donnent  celle  Le  Roi  de 
d’Empereur,  parce  que  l’ifle  étant  divifée  en  huit  ou  neuf  Provinces,  ils  pré-  g^j.]Auall~ 
tendent  que  le  titre  des  Gouverneurs  répond  à celui  de  Rois.  [Mais  pour  reu‘r , &'pour- 
confirmer  cette  remarque , il  auroit  fallu  nous  apprendre  quels  titres  ils  por-  quoi.’ 
tent  en  effet  dans  la  Langue  du  Pays , & ce  qu’ils  lignifient  dans  les  Langues 
de  l’Europe.] 

«JT (J)  I.jbat  conclud  de -là  que  ce  Prince  étoient  Mahométans , In  chofc  ferait  prcfquc 
pourrait  iue  alternent  converti;  d'autant  plus  impollible:  mais  la  facilité  qu'on  aurait  à les 
que  ccs  Peuples  font  idolâtres,  & qu'ils  n'ont  convertir,  ne  viendrait-elle  point  de  ce  qu'ils 
aucun  culte  fixe  & réglé;  car  ajoute-t-il,  s'ils  adorent  les  Images? 

J.  I l L 

Voyage  dans  l'IJle  de  Bulam. 

TANDIS  que  lê  Comptoir  fe  formoit  à Biflao,  Brue  entreprit  de  viliter  Motifs  de  ce 
l’ifle  de  Bulam , où  fon  premier  deflein  avoit  été  d’établir  une  Çolo-  voyage, 
nie.  La  grandeur  de  l’ifle  l’avoit  fait  renoncer  à ce  projet;  mais  il  lui  reftoic 
des  impreflîons  avantageufes  du  Pays  , & quelque  elpérance  d’en  tirer  de  l’a- 
vantage pour  les  intérêts  de  la  Compagnie.  Dans  cette  vûe , il  prit  deux  Bar- 
ques, montées  par  les  Lapcots  de  G orée,  & par  quelques  Papels  qui  avoient 
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traverfé  les  Détroits  dans  leurs  expéditions  , avec  deux  Pilotes  François  qu’il 
fe  propofoit  de  lai  fier  à Biflao  après  fon  départ , pour  éxaminer  les  Côtes  & 
pouffer  le  Commerce. 

Il  mit  à la  voile  entre  l'Ifle  des  Sorciers  & celle  de  Bourbon,  portant  au 
Sud,  pour  doubler  la  Pointe  de  l'Ifle  Formofa.  Les  apparences  de  celle-ci 
répondent  fort  bien  à fon  nom.  Elle  efl  couverte  de  grands  arbres , excepté 
fur  les  Côtes,  qui  font  baffes  & qui  ne  préfentent  que  des  arbriffeaux  (a). 

Le  terroir  paroît  uni  & fertile  ; mais  il  manque  d’eau  fraîche,  & c'efl  ap- 
paremment ce  qui  le  rend  défert.  Brue  fe  fentoit  beaucoup  de  penchant  à 
aefeendre  au  rivage,  pour  obferver  un  fi  beau  Pays.  Quelques  raifons  lui 
firent  remettre  ce  deffein  à d’autres  tems.  Il  remarqua  feulement  que  la  lon- 
gueur de  l’Ifle  efl  d’environ  deux  lieues , fur  une  de  largeur.  On  en  compte 
cinq  depuis  la  Pointe  Sud-Eft  de  Biflao  jufqu’à  la  Pointe  Nord-Efl:  de  l’Ifle 
Formofa. 

E n doublant  cette  Pointe , on  entre  dans  le  bras  d’une  grande  rivière , qui 
fépare  la  Péninfule  de  Biafaras  de  l’Ifle  de  Bulam.  L’entrée  de  ce  Canal  peut 
avoir  une  bonne  lieuë  de  largeur.  Ses  rives  font  hautes , & la  Mer  y bat  a- 
vec  allez  de  violence,  à proportion  de  la  force  des  marées.  Comme  le  def- 
fein du  Général  étoit  de  reconnoître  foigneufement  tous  ces  paffages , il  a- 
vançoit  la  fonde  à la  main.  Entre  la  Pointe  Oueft  de  la  Péninfule  de  Biafaras 
& la  Pointe  Efl;  de  l’Ifle  Formofa,  il  trouva  depuis  deux  & trois  jufqu’àfept 
braffes , & qu’il  eft  néceffaire  de  fuivre  le  milieu  du  Canal  pour  éviter  les 
bancs  qui  le  refferrent  beaucoup,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé  à la  pointe  Nord- 
Efl:  de  l’Ifle  de  Bulam. 

E n fondant , avec  trop  peu  d’attention  pour  le  refie , les  deux  Barques  é- 
chouérent  vis-à-vis  l’une  de  l’autre.  Le  reflux , qui  efl  d’une  extrême  rapi- 
dité dans  le  Canal , les  laiffa  fi  vite  à fec , qu’on  n’eût  pas  d’autre  parti  à pren- 
dre que  d’y  faire  la  garde,  en  attendant  le  retour  de  la  marée.  Il  efl  dange- 
reux de  demeurer  expofé  aux  Nègres  de  Biafaras.  Leur  avidité  pour  le  bu- 
tin les  rend  attentifs  à tous  les  Bàtimens  qui  s’approchent  de  leur  Côte , & 
rarement  manquent-ils  de  les  infulter.  Ils  attachent  à leurs  pieds,  dans  ces  oc- 
cafions,  des  femelles  d’écorce  d’arbre,  longues  de  deux  pieds  & larges  de  fept 
ou  huit  pouces,  avec  lefquellcs  ils  marchent  fur  la  vafe  fans  enfoncer;  à peu 
près  comme  les  Sauvages  du  Canada  font  pour  marcher  fur  la  neige.  Quoi- 
que les  deux  Barques  fuflent  trop  bien  armées  pour  craindre  des  Ennemis  fi  raé- 
prifables , l’Equipage  demeura  fous  les  armes  jufqu’à  l’arrivée  des  flots. 

E n doublant  la  Pointe  Nord-Efl  de  Bulam , on  trouve  une  Crique  large 
d’une  lieuë,  & d’environ  la  même  profondeur,  au  milieu  de  laquelle  il  y a 
toûjours  trois  ou  quatre  braffes  d’eati,  & dont  les  bords  font  couverts  d’ar- 
briffeaux  (b).  Dans  le  mauvais  tems,  c’efl  une  fort  bonne  retraite  pour  les 
petits  Vaiffeaux.  De  cette  petite  Baye  jufqu’à  la  Pointe  Sud,  le  mouillage  efl 
fûr  & commode  au  long  de  la  Côte,  pour  les  plus  grands  Bàtimens.  Mais  il 
faut  connoître  la  nature  des  marées,  [&  les  avantages  ou  défavantages  qu’el-£3* 
les  peuvent  produire.]  Brue  en  fentit  la  ndcelïité  par  fon  expérience;  car  à 
peine  eut-il  gagné  la  Pointe  Efl , que  la  même  marée  qui  l’y  avoit  conduite 

lui 
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lui  devenant  contraire,  produifit  le  même  effet  que  le  reflux.  Il  n’eut  pas  Bros. 
d’autre  reflburce  que  de  gagner  aufli-tôt  le  rivage , & d’amarrer  contre  les  ar-  1701. 
bres , à l’e'xemple  d’un  Canot  de  Biflagos , qui  fe  trouvoit  dans  le  même  cas. 

Il  pafla  la  nuit  dans  ce  lieu.  Ses  tentes  n’empêchèrent  pas  qu’il  n’y  fût  fort 
’ mouillé,  & qu’il  n’eût  beaucoup  à fouffrir  d'un  violent  ouragan,  accompa- 
gné de  tonnerre  & de  pluye  ; outre  l’irrégularité  des  Courans , qui  lui  firent 
craindre  d'être  enlevé  de  deflus  fes  ancres , & de  fe  brifer  fur  la  Côte.  L'obf- 
curité  d’ailleurs  étoit  fi  épaiffe , que  les  objets  les  plus  proches  ne  pouvant 
être  diftingués  qu'à  la  lueur  des  feux,  il  n’ étoit  pas  poflible  de  fe  hazarder  en 
Mer.  Le  jour  fuivant  ramena  un  tems  plus  tranquille.  Les  Biflagos  , qui 
avoient  pafle  la  nuit  fur  le  rivage,  avec  beaucoup  d’inquiétude  pour  leur  Ca- 
not , s’approchèrent  des  Barques  Françoifes  apres  les  avoir  long-tems  obfer- 
vées.  Brue  les  y encouragea  par  des  fignes  d’amitié , & leur  fit  parler  par  fes  Rencontre 
Interprètes.  Il  en  vint  trois  à bord , qui  furent  traités  civilement.  On  les  fit  ‘M‘)uinzc  BU- 
boire.  On  leur  offrit  quelques  petits  préfens.  Enfin  tous  les  autres  s’avance-  as°!' 
rent,  au  nombre  de  quinze. 

Brue  leur  ayant  déclaré  le  deffein  qu’il  avoit  de  traverfer  l'Ifle,  & de 
chafler  en  chemin,  ils  s’offrirent  volontairement  à lui  fervir  de  Guides.  Il  en 
prit  fept , & laiffa  le  reflc  dans  fes  Barques , fous  prétexte  d’aflifter  fes  gens  ; 
mais  en  effet  pour  lui  fervir  d'ôtages  pendant  fa  courfe.  Après  avoir  doublé 
la  Pointe  Efl  de  Bulam,  il  découvrit  une  belle  rivière,  de  la  largeur  d’une 
lieue,  & d’une  profondeur  à recevoir  les  plus  gros  Vaifleaux.  Ce  fut-là  qu’il 
reconnut  la  caufe  de  cette  contrariété  qui  l’avoit  furpris  dans  les  marées  & 
les  courans.  Le  Canal,  ou  la  rivière,  qui  efl;  entre  l’Hle  de  Bulam  & la  Pénin-  Explication 
fuie  de  Biafaras , fait  partie  de  la  grande  rivière,  nommée  Rio  Grande , qui  fe  desCourans. 
divife  en  deux  bras  à la  Pointe  Sud-Eft  de  Bulam.  Il  arrive  de-là  que  la  ma- 
rée entrant  par  deux  ouvertures , les  flots  du  Canal  du  Sud , qui  vont  impé- 
tueufement  à l’Eft , forcent  ceux  du  Canal  du  Nord , qui  efl  plus  étroit  & 
plus  creux  (c)  que  l’autre,  à retourner  fur  eux-mêmes,  & forment  des  Cou- 
rans rapides  & incertains,  qui  obligent  de  jetter  l’ancre  pour  ne  pas  perdre, 
par  le  reflux , ce  qu’on  a gagné  à la  faveur  de  la  marée  ( d). 

Depuis  la  Pointe  Nord-Efl  de  Bulam  jufqu'au  Sud-Ell,  l’ancrage  efl  ex- 
cellent, entre  douze  & vingt  brafles  d’un  très-bon  fond.  La  Côte  efl  unie, 

& couverte  de  grands  arbres.  Les  terres  intérieures  font  cultivées  en  plu- 
lîeurs  endroits,  & préfentent  une  perfpeêlive  agréable.  Quatre  gros  ruiffeaux 
fe  déchargent  dans  la  Baye,  qui  elt  large  d’environ  deux  lieues.  Elle  forme 
un  Port  très-commode  pour  toutes  fortes  de  Vaifleaux. 

Dans  la  Péninfulcde  Biafaras,  à l’oppofite  du  Jieu  où  les  Barques  Fran-  LcsTroisFon- 
çoifes  avoientjetté  l’ancre,  on  trouve  trois  fources  d’eau  fraîche  qu’on  a taines. 
nommées  les  Irais  Fontaines.  La  rivière  en  efl  éloignée  d’une  lieuë. 

Brue  laiffant  fes  deux  Barques  amarrées  avec  le  Canot  des  Biflagos,  def-  BrucdefccnJ 
cendit  au  rivage , accompagné  de  dix-huit  Blancs , de  douze  Laptots , & de  dans  l ale  ue 
plufieurs  Nègres  armés , fans  compter  les  fept  Biflagos.  Il  laiffa  un  Officier  Uu‘am- 
avec  le  refie  de  fes  gens , pour  garder  les  deux  Barques , & tenir  l’œil  ouvert 
fur  le  Canot  & fur  les  huit  hommes  qui  y étoient  refiés.  Après  avoir  marché 

l’efpace 

(O  ^ngl-  & «loin»  profond.  R.  d.  E.  pnj.  14t.  fuiv, 
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l’efpace  de  lîx  cens  pas,  & s’être  dégagé  des  Bois  qui  bordent  la  Côte,  il 
trouva  un  Pays  fort  agréable , qui  paroiiîbit  avoir  été  habité , & qui  efl  en- 
core cultivé  tous  les  ans  par  trois  ou  quatre  cens  Bidagos,  qui  viennent  y fe- 
mer  leur  ris  , leur  maïz  & leurs  légumes , & qui  fe  retirent  dans  leur  Pays 
après  la  moifîbn.  Le  ter/ain  s’élève  infenfiblement  jufqu’au  pied  de  quelques 
Collines , qui  fervent  comme  de  bafe  à des  montagnes  plus  elevées.  Mais  les 
plus  hautes  ne  font  ni  efearpées  ni  ftériles.  Elles  font  couvertes  de  grands  ar- 
bres. Les  côtés  font  capables  de  culture;  & l’on  voit  fortir,des  fréquentes  Val- 
lées qui  les  féparent,  quantité  de  petits  ruiffeaux , qui,  fuivant  le  témoigna- 
ge des  BifTagos , ne  târiflent  jamais  dans  les  plus  grandes  chaleurs. 

Le  terroir  cil  gras,  riche  & profond,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  la 
hauteur  des  arbres  qu'il  produit.  Il  s’y  trouve  des  Palmiers  de  toutes  les  efpé- 
ces.  On  y voit  auflî  des  chênes  verds , les  uns  droits , d'autres  tortus , qui 
paroiflent  très-propres  aux  édifices  ; & des  poiriers  de  la  même  efpèce  que 
dans  les  lÜes  de  l’Amérique.  Le  bois  en  elt  fort  bon  pour  toutes  fortes  d’ufa- 
ges,  pourvû  qu’on  apporte  un  peu  de  foin  à le  garantir  de  certains  infeétes 
qui  l’altèrent  beaucoup.  [Ces  Infectes  font  des  fourmis  blanches,  connues  aux  tî* 
Ifles  de  l’Amérique  fous  le  nom  de  poux  de  boisfj  Le  rivage  offre  une  pierre 
grifed’un  beau  grain,  [&  desmoîlons,  tant  qu’on  veut.]  Toutes  les  riviè-j^. 
rcs  ont  du  fable  fort  net  ; & la  Mer  jette  fur  les  Côtes  une  fi  grande  quanti- 
té d’Huicres&  d’autres  coquillages,  qu’on  ne  fçauroit  manquer  de  ciment  ( f ). 

La  Pointe  Sud  de  fille  efl  une  Prairie  naturelle,  où  le  pâturage  ell  excellent. 

On  y voit  des  troupeaux  de  Vaches  & de  Chevaux  fauvages.  Les  Chevaux 
font  petits  ; mais  les  Taureaux  & les  Vaches  paroiflent  d’une  grofleur  extraor- 
dinaire. Les  Cerfs , les  Daims , les  Bulles  ne  font  pas  en  moindre  abondance. 

On  rencontre  même  quelques  Eléphans , qui  viennent  fans  doute  du  Conti- 
nent  (/). 

L’Isle  de  Bulam  appartenoit  anciennement  aux  Biafaras;  mais  les  Bifia- 
gos,  leurs  ennemis , [ qui  trouvoient  que  ce  beau  terrain  étoit  tout-à-fait  à 13* 
leur  bienféance,]  leur  ont  fait  une  guerre  fi  cruelle,  qu’après  en  avoir  enlevé 
un  grand  nombre  pour  l’Efclavage,  ils  ont  forcé  le  relie  de  fe  renfermer  dans 
leur  Pays.  Cependant  les  Vainqueurs  n'ont  jamais  entrepris  de  fc  mettre  en 
pofTelîion  de  leur  conquête.  Ils  s’y  rendent,  chaque  année,  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  cens,  pendant  les  mois  de  Février,  de  Mars,  d'Avril  & de 
Mai,  pour  y faire  leurs  Lugans,  ou  leurs  Plantations  ; & la  fin  de  la  moiffon 
efl  le  fignal  qui  les  rappelle  chez  eux.  S’il  s’y  en  trouve  dans  d’autres  te  ms  , 
comme  à l’arrivée  du  Général  François,  ce  font  ou  des  Avanturiers qui  vont 
ravager  les  Côtes  des  Biafaras , ou  des  ChafTeurs  qui  viennent  tuer  des  Elé- 
phans. Ces  animaux  font  toûjours  une  riche  proyc  pour  les  Nègres , qui , ou- 
tre le  profit  des  dents , fe  nourrifient  long-tems  de  la  chair.  Cefl  cette  def- 
truétion  qui  empêche  les  Eléphans  de  multiplier , comme  ils  feroient  nécef- 
fairement  dans  une  Ifle  où  il  ne  fe  trouve  pas  de  Lions , ni  d’autres  bêtes  de 
proye  qui  leur  fafient  la  guerre.  [Si  les  François,  dit  Labat,  étoient  une  foisXî* 
établis  fur  cette  Ifle , ils  verroient  bientôt  la  fin  de  toutes  ces  bêtes.  Car  leur 
méthode  efl  de  ravager  tout , dans  les  endroits  où  ils  viennent.  On  en  voit 
la  preuve  dans  les  Ifics  de  l’Amérique,  où  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  détruire 

en 
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en  peu  de  cems , ce  qui  dévoie  fervir  à la  nourriture  d’un  grand  peuple , pen-  n n u r. 
dant  des  fiécles  entiers.]  1701.' 

Bulam  ne  manaue  pas  d’Oifeaux , foit  de  nafTage , foit  naturels  au  Pays.  La 
Mer  y efl  remplie  de  Poiflons.  Les  Tortues  & les  coquillages  de  toute  efpèce 
y font  en  fi  grande  abondance  que  l’homme  le  plus  parefTeux  y peut  vivre 
avec  peu  de  travail.  Brue,  & tout  fon  cortège , qui  n’avoient  avec  eux  que 
dubilcuit,  du  vin  & de  l’eau-de-vie,  ne  laiflerent  pas  de  faire  fort  bonne 
chère  pendant  quelques  jours,  qu’ils  employèrent  à faire  le  tour  de  l'Ifle. 

Ils  la  trouvèrent  charmante  dans  toutes  fes  parties  , & fort  propre  à l’êta-  i.'ine  de  Bu- 
bliflement  d’une  Colonie,  qui  ne  manqueroit  pas  de  devenir  bientôt  riche  & lamfortpro- 
floriflante.  Le  Commerce  y feroit  avantageux  avec  les  Portugais  & les  Ne-  prc  à i'Kcablîf- 
gres  des  Pays  voifins,  non- feulement  en  marchandifes  de  l'Europe, mais  mè-  ul,e 

me  en  productions  du  Pays,  telles  que  le  fucre,  le  rum,  le  coco,  l’indigo, 
le  coton , le  roucou , &c.  qui  n’y  rëufiiroient  pas  moins  que  dans  les  Ifles 
de  l’Amérique.  Il  feroit  d’autant  plus  ai'c  d’y  établir  des  Manufactures  de 
fucre,  que  les  cannes  viennent  en  perfection  au  Sénégal,  d’où  I’onpourroit 
en  tirer  facilement  ; & la  plus  grande  partie  de  fille  étant  déjà  défrichée , les 
Plantations  s’y  feroient  fans  peine.  Les  Efclaves  qui  font  fi  chers  en  Améri- 
que , fe  trouveraient  ici  à bon  marché.  On  pourrait  s’alïïlrer  la  pofleflîon 
tranquille  du  Pays,  foit  par  un  Traité  avec  les  Biflagos,  ou  par  lavoye  delà 
force  , en  les  châtiant  s’ils  entreprenoient  de  s’y  oppofer. 

Brue  mit  quatre  jours  à faire  le  tour  de  l’Ifle.  Quoique  fatigué  en  re- 
tournant à fes  Barques,  il  s’applaudit  beaucoup  d’un  voyage,  qui  le  confir- 
moit  dans  la  réfolution  d’établir  une  Colonie  à Bulam , femblable  à celle  de 
fille  das  t'accas  , ou  des  Saches  , fur  la  Côte  d’Hifpaniola.  Suivant  fon 
calcul , fille  de  Bulam  a huit  ou  dix  lieues  de  longueur , de  l’Efl  à l'Oued:  ; 
cinq  de  largeur,  du  Nord  au  Sud  , & vingt -cinq  ou  trente  de  circonfé- 
rence. 

Après  avoir  fait  fes  obfervations  par  terre,  il  entreprit  d’en  faire  le  tour  Bmrenfaitle 
fur  fes  Barques , pour  reconnoître  parfaitement  les  Bayes , les  Rocs , les  tüUr  pajr  Mct' 
Ports  & les  profondeurs.  Il  partit  avec  des  provifions  fraîches  , en  fuivant 
la  même  direction  qu'il  avoit  prilè  pour  venir.  La  fonde , qu’il  n’abandon- 
noit  pas,  ne  put  lui  faire  trouver  de  paflage  entre  fille  de  Bulam  & l’Ifle 
Formofa.  C’ell  un  banc  continuel , où  le  moindre  vent  met  la  Mer  dans  une  Pairage -m 
grande  agitation.  Il  y envoya  les  Biflagos  dans  leur  Canot , avec  la  précau-  Bulam Vf-m- 
tion  d’en  retenir  quatre,  pour  la  fÜreté  de  deux  Pilotes  dont  il  les  fitaccom-  œofa. 
pagner.  Quoique  la  marée  fût  pleine , le  Canot  toucha  le  fond  dans  plufieurs 
endroits , & les  Nègres  furent  obligés  de  fe  jetter  dans  l'eau  pour  le  tirer 
au  travers  des  Rocs , fur  une  Balle  de  la  plus  dure  efpèce.  Il  rejoignit  les 
Barques  à la  Pointe  Oueft  de  Formofa , où  elles  s’étoient  rendues  par  un  paf- 
fage  plus  fùr.  Les  Rocs  continuent  d’une  Pointe  à l’autre,  en  formant  un  demi- 
cercle  jufqu’â  celle  du  Nord-Oueft  dans  l’Ifle  de  Bulam.  Cependant,  à la  dis- 
tance de  deux  cables  de  ces  Rocs,  on  trouve  de  l’eau  depuis  huit  jufqu’à  dix 
brafles  ( g ).  .... 

En  avançant  entre  l’Ifle  de  Bulam  & celle  des  Biflagos,  que  les  Portugais 

ont 

( g ) Labtt,  pag.  150.  (ÿ  fuiv. 
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ont  nommée  rifle  du  Gallinas,  parce  qu’elle  produit  beaucoup  de  volaille,  oit 
rencontre  un  canal  d’une  lieue  de  large , qui  a l’apparence  d’une  rue  fort  droi- 
te, & qui  a cinq  lieues  de  long  au  Sud-EA,  [Nord-Oued.]  Le  fond  eddepuis£J* 
douze  jufqu’à  trente-fix  braffes  {h).  Entre  les  Bancs  & les  Baffes  qui  commen- 
cent à la  Pointe  de  l’Ifle  des  Biffagos,  & qui  continuentjufqu  a une  Ifledéfer- 
tequi  eft  à l’Ed-Sud-Eft  de  Kafnabak,  [Une  des  principales  Ifles  des  Biffa- jj» 
gos ,]  on  trouve  au  long  du  rivage,  à deux  cables  de  diftance,  un  fond  de 
gravier  entre  quatre  & cinq  braffes. 

Les  Baffes  de  l'Iflede  Bulatn  commencent  à deux  lieues  de  fa  Pointe  Nord- 
Oueff.  Cet  efpace  forme  la  Rade  de  l'Oued , qui  n’ell  pas  moins  fûre  & moins 
commode  pour  l’ancrage  que  celle  de  l’EA.  Les  Bancs  reparoiffent  & forment 
un  angle  droit , à deux  lieues  de  la  Pointe  de  l'Ifle , par  une  ligne  qui  retour- 
ne & qui  va  fe  terminer  à la  Pointe  Sud-Sud-Ed.  Entre  cette  Pointe  des  Rocs 
& celle  de  Tombali  au  Continent,  qui  ed  habitée  par  les  Nègres  Nalous  ou 
Æallus , on  découvre  le  plus  grand  bras  de  Rio  Grande,  qui  a,  dans  toutes  fes 
parties , depuis  vingt  jufqu’à  trente  braffes  d’eau.  Brue  s’engagea  dans  ce  bras , 
entre  la  Pointe  des  Nalous  & celle  de  Troisfontaines.  Rio-Grandea  deux  lieues 
de  largeur  dans  ce  lieu.  Après  avoir  coulé  pendant  quelques  lieues  àl’Eft&à 
l'Oued,  & fait  un  grand  détour  au  Sud , il  prend  un  autre  cours  au  Nord-Ed, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  divifé  en  deux  bras  par  l’Ifle  de  Bifague. 

Tout  le  Pays  , aux  deux  côtés  de  cette  rivière,  ed  fort  bien  peuplé.  Brue 
entendit,  pendant  la  nuit,  les  tambours  qui  battoient  dans  chaque  quartier, 
foit  par  fimplc  amufement,  foit  que  les  deux  Barques  fuffent  lufpectes  aux 
I labitans,  & qu’ils  vouluffent  faire  connoître  qu’ils  étoient  fur  leurs  gardes. 

Les  bords  de  Rio  Grande  font  couverts  de  gros  arbres  , qui  firent  naître  aux 
Portugais  la  penfée  d'y  venir  condruire  des  Vaiffeaux.  Celui  qu’on  nom- 
me le  Misberi , donne  d’excellentes  planches , qui  font  fort  ailées  à tra- 
vailler, & qui  ont  la  propriété  d’étre  à l’épreuve  des  vers,  non  - feulement 
fur  cette  Côte  où  les  Vaiffeaux  s’en  reflèntent  beaucoup  , mais  encore 
dans  toutes  les  Parties  de  l'Afrique,  de  l’Europe  & de  l’Amérique.  La  réli- 
ne onétueufe,  dont  cet  arbre  ed  rempli , a tant  d'amertume,  qu’on  n'attri- 
bue pas  fa  vertu  à d'autre  caufe.  Il  n’ed  pas  fort  haut , & rarement  fur- 
paffc-t’il  vingt  ou  vingt -deux  pieds  ; mais  il  a le  tronc  d'une  groffeur  fur- 
prenante. 

Sur  les  bords  des  ruiffeaux  & dans  les  terrains  marécageux  , on  trouve- 
certains  arbres  d'une  hauteur  médiocre,  qui  reffemblent  par  le  bois  & parles- 
feuilles  au  Mahot  de  l'Amérique,  dont  l’écorce  fert  au-lieu  d’étoupe,  pour 
calfater  les  Vaiffeaux.  Les  1 Iabitans , au  défaut  de  godron  , qui  leur  man- 
que fouvent , employent  l’huile  de  palmier , mélée  avec  de  la  glue  vive  (i) , 

& bouillie  jufqu’à  la  confidence  néceffaire.  Pour  fuppléer  aux  cables , la  na- 
ture a donné  au  Pays  certains  rofeaux  , nommés  Bumbut , qui  croiffent  dans 
les  lieux  marécageux.  On  les  coupe , on  les  laiffe  rouir  dans  l’eau  ; après 
quoi  les  ayant  bien  battus , pour  en  féparcr  les  parties  les  plus  grolïiéres , on 
les  file  en  corde.  Ce  qui  manque  au  Pays , c’eft  du  bois  propre  à faire  des 
mâts.  Le  Misheri  ed  trop  court , le  Palmier  trop  pefant,  & tous  les  autres 

arbres 

(i)  Anjl  vingt-fa  biaflcs.  R.  d.  E.  (i)  gl-  avec  delà  chaux  vive.  R.  d.  E 
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■arbres  trop  faciles  à fe  fendre  ( k ) , de  forte  qu’on  eft  réduit  à fe  fervir  du  But, 

Palmier:  mais  pour  corriger  fa  pefanteur,  on  n’y  met  pas  de  perroquets , «St  1701. 

L'on  fait  généralement  les  mâts  fort  courts.  Il  cil  étrange  que  Lille  produi- 
fant  un  fi  grand  nombre  de  Cocotiers,  on  ne  s’y  ferve  pas,  comme  aux  In-  Ce  cîuïrrnn- 
des  Orientales  , des  colles  pour  en  faire  des  cordes.  nour*Fé Pa-yi 

Après  avoir  palfé  l’Ifle  de  Bifaghe , d’où  les  Biflagos  ont  peut-être  tiré  îî^nt  des  va- 
leur nom  , Brue  trouva,  une  lieue  plus  loin,  fur  la  gauche  , un  Marigot  féaux. 

(I)  ou  une  petite  rivière,  dans  laquelle  s’étant  avancé  l’efpace  d’une  lieue , 

il  arriva  prés  de  Ghinala  , grand  Village  habité  depuis  long-tems  par  les  f.T^ce  ‘ c Bi’ 
Portugais.  Il  y trouva  un  petit  Vaifleau  Anglois  de  Sierra  Leona,  corn-  ‘ 

J3»mandé  par  le  Capitaine  Glick,  [qui  étoit  Catholique  &]  qui  s’étoit  ma- 

rié dans  ce  Pays  avec  une  riche  Négrefle.  Outre  une  grofle  fomme  d’ar- 
gent, elle  lui  avoit  apporté  la  propriété  d'une  grande  Iilc  dans  la  rivière 
de  Sierra  Leona  ; & tandis  qu’il  faifoit  cultiver  fon  bien  par  des  Efcla- 
ves  , il  éxerçoit  un  commerce  avantageux  fur  les  Côtes  voifines.  Son  Anglois  ma- 
Vaifleau  étoit  un  Brigantin  de  50  ou  60  tonneaux  , confirait  à Sierra  Leona.  rie  avec  une 
A l’arrivée  des  François,,  il  fe  hâta  de  venir  faire  des  civilités  au  Général.  "chc  Ndgrcf- 
Le  Signor  Patricio  PareJJe , un  des  principaux  Habitons , ne  fut  pas  moins  em-  e' 
prtfie  dans  les  Tiennes,  & lui  offrit  fa  maifbn  , qu’il  accepta.  Cet  honnête  A- 
friquain  étoit  né  d’un  père  Hollandais  & d’une  Mulâtre  Portugaifc.  Il  étoit 
blanc , mais  avec  un  cercle  noirâtre  autour  des  yeux  ( m ),  qu’il  tenoit  appa- 
remment de  fa  mère.  Il  avoit  hérité  la  gravité  du  Portugal , & la  propreté 
de  la  I Iollande.  Il  étoit  riche.  Sa  maifon  étoit  fort  belle.  A peine  Brue  y fut- 
il  entré , qu’il  y reçut  la  vifite  du  Chef  des  Portugais  & de  tout  les  Fuialgos 
du  voifinage , perfonnages  fort  remarquables  par  la  longueur  de  leurs  noms» 

& de  leurs  titres. 

Le  Village  de  Ghinala  cfl  fitué  fur  la  rive  droite  du  Marigot  ou  de  la  ri-  Situation  de 
vière  du  même  nom.  Elle  donne  aulfi  fon  nom  au  Royaume,  qui  porte  éga-  Ghinala. 
lement  celui  de  Biafaras.  Cette  Région  eft  confidérabie  par  le  nombre  des 
Portugais  blancs,  noirs,  bazanés  & mulâtres,  qui  y jouilTent  d’une  fortune 
aifee;  & qui  font  aflèz  bien  logés.  L’antichambre,  qu’ils  appellent  le  porti- 
que de  leurs  maifons,  eft  agréable  & fort  bien  meublé.  Nul  étranger  ne  pé- 
nétre plus  loin  dans  un  Pays  où  la  jaloufie  eft  le  vice  général.  Femmes  & 

Maîtreffes  , tout  tft  renfermé  fous  une  même  clef.  A l’exception  de  ce  point, 
les  Portugais  de  Ghinala  font  civils  & complaifans.  Brue  employa  trois  (n) 
jours  à rendre  fes  vifites  «St  à prendre  des  informations  fur  l’état  du  Com- 
merce. 

I r,  partit  efeorté  de  vingt  hommes  de  fa  fuite  & de  plufieurs  Gèntilshom-  Brue  rend  vî- 
mes Portugais,  qui  fe  firent  honneur  de  l'accompagner,  l’efpace  d'une  lieuè',  fitc  au  Roi. 
jufqu'à  la  Cour  du  Roi  de  Ghinala  ou  de  Biafaras  ; car  ce  Monarque  eft  é- 
galement  connu  fous  ces  deux  noms.  Il  le  trouva  informé  de  fon  approche, 

«St  déjà  prêt  à le  recevoir , fous  un  arbre  qui  eft  vis-à-vis  de  fon  enclos.  Son 
habillement  étoit  un  pagne  noir,  qui  lui  tomboit  jufqu'au  milieu  des  jambes , 

avec. 

(k)  4ngl.  trop  c a [Tint.  R.  «1.  E.  toutes  les  rivières  qui  font  fur  cette  Côte. 

(l)  Ce  corn  (lénifie  proprement  l'eau  qui  («)  Labac  dit  qu'il  avoit  Amplement  un' 
rertc  dans  les  terres  lorfque  la  marée  fe  retire;  peu  de  tanné  dans  le  blanc  des  yeux.  R.  d.  li- 
mais tes  François  le  donnent  fans  diftinction  à (n)  Jr.gl.  deux,  R.  d.  E. 
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avec  [un  jupon  à la  Portugaife,  &]  un  manteau  delà  même  couleur;  des  fan- ij» 
dates  noires,  fans  bas;  & fur  la  tête  un  grand  chapeau  noir;  de  forte  qu  ala 
réferve  de  fes  dents  & de  fes  yeux , on  n’appcrcevoit  rien  que  de  noir  dans 
fa  figure. 

Il  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  le  compliment  & les  préfens  du  Géné- 
ral François , en  lui  touchant  plufieurs  fois  la  main , & l'afïïlrant  qu’il  ver- 
roit  volontiers  des  François  dans  fes  Etats  ; qu’il  leur  accorderoit  une  protec- 
tion particulière,  & qu’il  prendroit  plus  de  plaifir  à commercer  avec  eux 
qu’avec  toute  autre  Nation  ; qu’il  leur  donnoit  la  permitïion  de  s'établir  dans 
les  lieux  qu’ils  voudroient  choifir,  & d’y  bâtir  des  Magafins  & des  enclos. 
Enfin  Brue  lui  témoignant  quelque  defir  déformer  un  Etabliflementdans l’Ific 
de  Bulam,  dont  il  n ignoroit  pas,  lui  dit-il,  que  le  Domaine  étoit  à lui,  il  ré- 
pondit que  rien  ne  pouvoir  lui  être  plus  agréable  que  de  voir  les  Bilfagos , 
fes  ennemis,  chafTés  pour  jamais  de  cette  ifle;  qu’il  en  faifoit  préfent  de  tout 
fon  cœur  aux  François,  & que  fi  cet  efpace  de  Pays  ne  leur  fuffifoit  pas,  il 
y joindroit  volontiers  d’autres  terres,  du  côté  de  Trois-fontaincs.  Enfuiteii 
éxamina  curieufement  les  préfens  du  Général  ; & pour  lui  témoigner  qu’il  en 
étoit  Satisfait , il  fit  apporter  du  vin  de  palmier,  dont  il  lui  fit  boire,  après 
avoir  bÛ  lui-même  à fa  fanté. 

I l prit  tant  de  plaifir  dans  fa  converfation , qu’il  parut  chagrin  de  ne  pou- 
voir le  retenir  quelques  jours  de  plus  à fa  Cour.  Il  lui  donna  un  dîner  dans 
le  goût  du  Pays;  c’eft-à-dire , que  l’abondance  y tint  lieu  de  la  délicatelîe. 
Cependant  le  ris  étoit  fort  bien  préparé  ; & la  volaille  bouillie , qu’on  fervit 
defius,  étoit  coupée  en  quartiers  avec  afiez  de  propreté.  Après  le  repas, 
Brue  vifita  le  Village , qu’il  trouva  fort  grand.  Le  Pays , aux  environs,  lui 
parut  délicieux.  Les  Bananiers  & les  autres  arbres  dont  les  maifons  font 
entourées , les  enclos  de  rofeaux , les  hayes  d’épine , forment  des  perfpec- 
tives  charmantes.  La  fituation  du  Village  ell  fur  le  bord  d’une  rivière  mé- 
diocre , cjui  venant  de  l’Eft , va  fe  jetter  dans  celle  de  Kurbali.  Elle  répand 
la  fécondité  dans  un  terroir  déjà  riche  & fertile , qui  le  deviendroit  encore 
plus  s’il  étoit  cultivé  par  d’autres  mains.  La  cire,  les  Efclaves  & l’y  voire 
y entretiennent  un  commerce  eonfidérable.  Les  Eléphans  y font  en  grand 
nombre , malgré  les  perfécutions  des  Nègres , [qui  en  aiment  autant  la  chair  $ 
que  les  dents,  j 

Les  François  retournèrent  le  foirà  Ghinala  , & prirent  le  relie  du  jour 
pour  fe  repofer.  Le  lendemain  Brue  eut  la  curiofité  de  faire  fix  lieues  fur 
la  rivière , pour  vifiter  un  Village  où  l’excellence  du  bois  porte  divers  Eu- 
ropéens à faire  conflruire  des  Vaifieaux.  Il  y en  trouva  un  fur  les  chan- 
tiers , d’environ  cent  tonneaux.  Le  feul  défavantage  du  Pays  efl  de  manquer 
de  mâts. 

La  plûpartdes  Villages,  au  long  de  la  rivière,  font  habités  par  des  Por- 
tugais , quelquefois  entremêlés  de  Nègres  ; mais  on  diltingue  aiiëment  leurs 
rhaifons  par  la  forme  & la  grandeur.  Outre  la  cire,  les  Efclaves  & l’y  voire, 
le  Pays  produit , pour  le  Commerce , de  grands  cuirs  féchés , du  coton , quel- 
ques plumes  d’ Autruche  & des  gommes  de  différentes  fortes.  Il  fournit  même 
de  l’or , qui  vient  des  terres  intérieures  au  Sud  & à PEU , mais  fans  qu’on  con- 
noifie  autrement  les  lieux. 

Rio  Grande  dt  navigable  jufqu’à  cent  cinquante  lieues  de  fon  embouchu- 
re. 
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rc  du  moins  pour  les  Barques  & les  ancres  petits  Bàtimens.  Brue  affûrc  que 
fi  l’Etablifiement  de  Bulam  écoit  une  fois  formé,  & qu'onn’y  laiflat  pas  man- 
quer les  marchandées  de  l'Europe,  on  pourroit  s’ouvrir  un  commerce  fort 
étendu  dans  toutes  ces  Régions.  Les  Portugais  de  Bifiao  & des  rivières  de  Gef- 
vts , de  Nunez , de  Kurbali , de  Rio  Grande , &c.  s’emprefieroicnt  d’y  venir 
prendre  les  commodités  dont  ils  auroient  befoin,  & d’y  apporter  en  vente  ou 
en  échange  leurs  propres  riehefles  (0). 

&(>)  Labat,  Tom.  V.  pg.  160.  £?  fuiv. 

§.  I v. 

rayage  à Kazegut , une  des  J/les  des  BiJJagos. 

APRES  avoir  fait  toutes  les  Obfervations  convenables  à fes  vûes,  Brue  re- 
vint à Bifiao , où  il  trouva  les  édifices  du  Comptoir  fort  avancés.  Com- 
me il  n’y  avoic  rien  qui  demandât  nécefiairemenc  fa  préfence,  il  remonta 
aufii-tôc  dans  fa  Barque,  pour  viliter  quelques  Iflesdes  Bifiagos.  On  en  compte 
treize  ou  quatorze,  dont  les  principales  & les  plus  fréquentées  font  Kafnabak , 
las  Gallinas,  Kazegut , Karache , Aranghcna,  Papagago,  ou  Pille  des  Per- 
roquets , Formofa , Babachoka , Biflàguu , & Warange.  Il  y en  a quelques 
autres  moins, connues,  parce  qu’elles  font  peu  fréquentées.  Chacune  de  ces 
Illcs  eft  gouvernée  par  un  Chef,  quiefl  revêtu  de  l'autorité  fouveraine.  Tous 
ces  petits  Monarques  font  indépendans  l’un  de  l’autre , & fe  font  même  fou- 
vent  la  guerre  ; mais  ils  s’unifient  pour  la  faire  fur  le  Continent  aux  Biafaras , 
leurs  anciens  ennemis,  qu’ils  ont  chafies  de  l’Ifie  de  Bulam.  Leurs  Canots 
font  allez  grands  pour  recevoir  vingt-cinq  ou  trente  hommes , avec  des  pro- 
vifions  & leurs  armes , qui  font  l’arc  & le  fabre. 

Les  Nègres  de  ces  Ifies  font  grands  & robufles,  quoique  leurs  alimens  or- 
dinaires foient  le  poifibn,les  coquillages,  l’huile  & les  noix  de  palmier  (a), 
& qu'ils  aiment  mieux  vendre  leur  ris , leur  maïs  & leurs  légumes  aux  Euro- 
péens, que  de  les  réferver  pour  leur  ufage.  Ils  font  Idolâtres,  & d’une  cruau- 
té extrême  pour  leurs  ennemis.  Ils  coupent  la  tête  à ceux  qu’ils  tuent  dans 
leurs  guerres  ; ils  emportent  cette  proye  pour  l’écorcher , & faifant  fécher  la 
peau  du  crâne  avec  la  chevelure,  ils  en  ornent  leurs  maifons  comme  d’un 
trophée.  Au  moindre  fujet  de  chagrin , ils  tournent  autfi  facilement  leur  fu- 
rie contre  eux-mêmes.  Ils  fe  pendent , ils  fe  noyent , ils  fe  jettent  dans  le 
premier  précipice.  Leurs  Héros  prennent  la  voyedu  poignard.  Ils  fontpalîion- 
nés  pour  l’eau-de-vie.  S’ils  croyent  .qu’un  VaifTeau  leur  en  apporte , ils  fe 
difputent  l'honneur  d’y  arriver  les  premiers,  & rien  ne  leur  coûte  pour  fe 
procurer  de  cette  chcre  liqueur.  Alors  le  plus  foible  devient  la  proye  du  plus 
fort.  Dans  ces  occafions , ils  oublient  les  loix  de  la  nature.  Le  père  vend  fes 
enfans;  & fi  ceux-ci  peuvent  l’emporter  par  la  force  ou  l’adrefle,  ils  traitent 
de  même  leurs  pères  & leurs  mères. 

For mos  a e(l  la  plus  Orientale  de  toutes  leurs  Ifies,  mais  elle  eft  inhabi- 
tée. Celles  das  Gallinas  & de  Kafnabak,  qui  font  fituées  à la  tête  des  Bancs 

& 

(a)  Ângl.  éties  noyaux  de  Palmier,  qu’on  appelle  Chevaux.  R.,  d.  E. 
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& des  Baiïes  qui  environnent  cette  chaîne  d’Ifles,  font  également  fertiles  «Sc 
peuplées.  L’eau  fraîche  y eft  en  abondance.  Les  Côtes  font  remplies  de  poif- 
fon  & de  coquillages.  Avec  un  peu  plus  d’induftrie  pour  cultiver  leurs  terres, 
les  Habitans  pourroient  faire  un  commerce  conlîdérable,  car  le  terroir  eft 
excellent  dans  toutes  les  Ifles. 

Kazegut  eft  une  des  plus  grandes  & des  plus  fertiles.  Elle  eft  renfermée 
dans  un  cercle  de  Bancs  de  fable  &de  Baiïes,  excepté  aux  deux  pointes  du 
Nord-Eft  & du  Sud-Oueft,  où  les  Vaifleaux  peuvent  mouiller  en  fûreté.  On 
compte  dix  ou  douze  lieues  depuis  la  pointe  de  Bernafel  dans  rifle  de  Biflao, 
jufqu'à  la  pointe  Nord  - Eft  de  Kazegut , & cinq  feulement  jufqu'à  celle  de 
Saint-Martin.  En  partant  de  la  pointe  de  Bernafel , il  faut  fuivre  deprèsl’Ifle 
des  Perroquets  ; fans  quoi  les  [ Ras  de]  marées  & les  Courans  écartent  beau-  KJ* 
coup  un  Vaifleau,  & l’obligent  de  louvoyer  long-tems  pour  regagner  ce  qu’il 
a perdu.  Les  Habitans  de  Kazegut  font  les  plus  civils  de  tous  ces  Infulaires, 

& doivent  cet  avantage  au  Commerce.  Mais  il  y a néanmoins  des  précau- 
tions néceflâires  pour  traiter  avec  eux.  Brue  qui  en  étoit  bien  informé  les  ob- 
ferva  foigneufement.  Lorfqu’il  eut  amarré  fa  Corvette,  il  fit  arborer  fon  pa- 
villon & tirer  une  petite  pièce  d’artillerie.  Trois  Biflagos,  qui  parurent  aulli- 
tôt  fur  le  rivage,  firent  connoître  par  des fignes qu’ils  fouhaicoienc  d’étre  con- 
duits à bord.  On  les  prit  dans  l’Efquif.  C’étoit  un  des  Grands  de  rifle  & des 
plus  proches  parens  du  Roi,  accompagné  de  deux  perfonnes  de  fa  famille.  Il 
n’avoit  qu’un  pagne  autour  de  la  ceinture , & un  chapeau  fur  la  tête.  Ses 
cheveux  étoient  graifles  d'huile  de  Palmier,  ce  qui  les  faifoit  paroître  rouges. 

Il  falua  civilement  Brue,  en  fe  découvrant  la  tête  ;&  l’ayant  pris  par  la  main, 
il  lui  demanda  des  nouvelles  du  Sieur  De  la  Fond , dont  il  avoit  été  l’ami  par- 
ticulier (b). 

T andis  que  le  Général  traitoit  ce  Seigneur  Nègre  avec  de  l’eau-de-vic , 
on  vit  paroître  un  Canot  chargé  de  cinq  Infulaires,  dont  l’un  étant  monté  à 
bord  s’arrêta  fur  le  tillac,  en  tenant  un  Coq  d'une  main,  & de  l’autre  un 
couteau.  Il  fe  mit  à genoux  devant  Brue,  fans  prononcer  un  feul  mot.  Il  y 
demeura  une  minute;  & s'étant  levé,  il  fe  tourna  vers  l’Eft  & coupa  la  gorge 
au  Coq.  Enfuite  s'étant  remis  à genoux  , il  fit  tomber  quelques  goûtes  de 
fang  fur  les  pieds  du  Général.  Il  alla  faire  la  même  cérémonie  au  pied  du 
màt  & de  la  pompe;  après  quoi  retournant  vers  le  Général,  il  lui  préfenta 
fon  Coq.  Brue  lui  fit  donner  un  verre  d’cau-de-vie,  & lui  demanda  la  raifon 
de  cette  conduite.  11  répondit  que  les  I labitans  de  fon  Pays  regardoient  les 
Blancs  comme  les  Dieux  de  la  Mer  ; que  le  màt  étoit  une  Divinité  qui  faifoic 
mouvoir  le  Vaifleau  ; & que  la  pompe  étoit  un  miracle , puifqu’elle  faifoit 
monter  l’eau,  dont  la  propriété  naturelle  étoit  de  defeendre  (c). 

Brue  renvoya  le  Seigneur  Nègre  après  lui  avoir  fait  un  préfent.  Comme 
la  nuit  s’approchoit,  il  remit  fa  defeente  au  lendemain.  Le  premier  Infulaire 
qu’il  rencontra  fur  le  rivage  fut  ce  même  Seigneur,  qui  venoit  au  devant  de 
lui  pour  le  conduire  dans  fon  Habitation.  Elle  étoit  à trois  cens  pas  du  riva- 
ge , bâtie  à la  manière  des  Portugais , & blanchie  en  dehors , avec  un  porche 

ouvert , 

b)  Le  Sr.  De  la  Fond  étoit  fort  connu  de  quelques  Officiers  n'avoit  pas  empéché  de 
dans  ce  pays,  & il  y aurait  bienfait  fes  affal-  le  continuer  dans  fon  emploi, 
ses  & celles  de  la  Compagnie,  fi  la  jaloufie  (c ) Labat,  Tom.  V.  pag.  167.  (f  fuiv. 
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ouvert,  qui  étoit  environné  de  grands  Palmiers,  & garnie  de  chaifcs  de  bois 
affez  propres.  Après  quelques  momens  de  converfation , le  Negre  conduilit 
Brue  vers  un  édifice , qui  écoic  à cinquante  pas  de  la  maifon , & que  les 
François  reconnurent  avec  beaucoup  d’étonnement  pour  une  Chapelle,  qui 
avoit  fon  Autel , fes  bancs,  & même  une  cloche  d'environ  trente  livres,  fuf- 
pendue  prés  de  la  porte  à un  grand  arbre.  Le  Seigneur  Nègre  fit  fonner  la 
cloche , & dit  à Brue  qu’aimant  les  Chrétiens  fans  l'étre  lui-même , il  avoit 
fait  bâtir  cette  Chapelle  pour  l’ufagc  de  ceux  qui  pourroient  venir  dans  rif- 
le ; & que  fi  quelque  Prêtre  vouloit  s’y  établir  avec  lui , il  s’engageoit  à ne 
Je  laiffer  manquer  de  rien. 

Ensu  ite  ils  fe  rendirent  enfemble  à la  Maifon,  ou  fi  l'on  veut,  au  Palais 
du  Roi,  qui  n'étoit  éloigné  que  d’un  mille.  Ce  Prince  parut  charmé  de  la  vifi- 
te  qu’il  recevoit  du  Gênerai.  C'étoit  un  vénérable  vieillard  d’environ  foixan- 
te-dix  ans.  Sa  barbe  étoit  frifée , & prefque  blanche.  Il  avoit  la  bouche  & 
les  yeux  agréables , & l'air  majeftueux.  Son  habillement  n’étoit  qu’un  pagne 
& un  chapeau.  Il  fe  découvrit  pour  faluer  Brue  ; & lui  ayant  pris  la  main  en 
répétant  plufieurs  fois  qu’il  étoit  le  bien  venu,  il  lui  offrit  la  liberté  de  s’éta- 
blir dans  fon  Ifie.  Brue  loi  fit  préfent  de  quelques  curiofitésde  l’Europe  & de 
j5.deux  barrils  d’eau-de-vie.  [ Le  Roi  en  bue , & la  trouva  meilleure  que  celle 
*des  Portugais,  qui  n’ell  que  de  l’cau-de-vie  de  cannes,  toûjours  altérée  par 
l’eau  qu’on  y met  ] Sa  maifon  n’étoit  pas  fi  commode  que  celle  de  fon  pa- 
rent ; mais  elle  ne  manquoit  ni  de  chaifcs  ni  de  tables.  Il  retint  le  Général  à 
dîner.  Les  mets  furent  de  la  Volaille  bouillie  dans  du  ris,  de  la  Venaifon,du 
)$>  Mouton  & du  Bœuf,  [affez  bien  accommodés.]  Le  vin  de  palmier  étoit  excel- 
lent , & l’eau-de-vie  du  Général  ne  fut  pas  épargnée.  Enfuite  le  Roi  propofa  de 
fumer , & preffa  Brue  de  fe  fervir  de  la  pipe.  Le  tuyau  n’avoit  pas  moins  de 
cinq  pieds  de  longueur , & la  tete  étoit  alfez  grande  pour  contenir  un  quar- 
teron de  tabac.  Elle  étoit  ornée  de  divers  anneaux  & d’autres  bijoux  de  cui- 
vre blanc.  Le  Roi  fit  prélènt  au  Général  de  deux  coqs  ; ce  qui  paffe  à 
Kazegut  pour  la  plus  haute  marque  de  difhnétion , parce  que  cet  animal  eft 
confacré  particulièrement  aux  Divinités  de  l’ifle. 

La  Longueur  de  Kazegut  furpaffe  trois  fois  fa  largeur.  Le  terroir  eft 
friche  & bien  cultivé.  11  produit  en  abondance  [desPolons,]  des Lataniers , 
des  Palmiers,  & des  Orangers,  dumajz,  du  ris,  des  courges,  des  pois  & 
d’autres  efpéces  de  légumes.  Brue  remarqua  près  du  Palais  quarante  ou  cin- 
quante Nègres  armés  de  fabres,  qu’il  prit  pour  la  Garde  du  Roi.  Kazegut, 
Karache  , Kofnabak,  & Las  Gallmas  font  les  feules  ifies  des  Biffagos  ou  le 
Commerce  foit  fans  péril  pour  les  Etrangers.  Dans  toutes  les  autres  , il 
faut  être  dans  une  défiance  continuelle , & ne  pas  fe  hazarder  téméraire- 
ment au  rivage.  Les  Portugais  fe  font  repentis  plufieurs  fois  d’avoir  négligé 
les  précautions.  A bord  même , c’eft-à-dire  fur  fon  propre  Vaiffeau  , un 
Etranger  ne  peut  être  trop  fur  fes  gardes,  particuliérement  dans  les  ténè- 
bres; & l’ancre  doit  être  jettée  dans  un  lieu , où  l'on  ne  puiffe  pas  craindre 
que  la  marée  laiffe  jamais  un  moment  le  Vaiffeau  à fec.  Brue  donne  des 
avis  fort  utiles  pour  la  conduite  qu'il  faut  tenir  enfuite  avec  les  Infulaires. 
Après  avoir  arboré  les  couleurs  & tiré  un  coup  de  canon  , il  confeillc  d’en- 
voyer au  rivage  un  Interprète , avec  des  effais  de  marchandifes , & une 
bouteille  d’eau-de-vie  pour  le  Roi  ou  le  Chef  de  l’Ille.  Pour  cette  Députa- 
is. Part.  Ddd  tion. 
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tion,  il  recommande  que  la  Chaloupe  foit  bien  armée,  & n’approche  pas 
plus  du  rivage  qu’il  n’eft  néceflàire  pour  débarquer  i’ interprète.  Les  infubi- 
res  le  reçoivent  & le  conduifcnt  à leur  Roi,  qui  fe  trouve  fouvent  fur  le 
bord  de  la  Mer,  dans  la  foule  de  fes  Sujets.  Leurs  compiimens  font  fort 
ennuyeux  , & confident  a répéter  mille  fois , Bm-jour , fan  U bien  rnw. 

On  convient  néanmoins  afll-z  promptement  du  prix  des  Efclaves , de  l’y  voi- 
re, & des  autres  marchandifes.  I-a  Chaloupe  ramene  l'Interprète,  qui  rend 
compte  de  fa  négociation.  Si  les  Habitans  ont  des  Efclaves  ou  d’autres  biens 
à vendre,  ils  s'empreflent  bientôt  de  les  amener  à bord  dans  leurs  Canots. 
Ceft  alors  qu’il  faut  redoubler  la  garde , tenir  l'Equipage  fous  les  armes , & 
pointer  même  le  canon,  pour  forcer  les  Nègres  d'entrer  l’un  après  l'autre. 
Malgré  le  danger , il  n’y  a pas  d’année  où  l’on  ne  tire  de  ces  lue*  trois  00 
quatre-cens  Efclaves,  dont  le  prix  ell  depuis  quinze  jufqu’à  vingt  barres;  & 
ce  Commerce  pourroit  recevoir  beaucoup  d’augmentation  s’il  étoic  bien  mé- 
nagé. Les  marchatndifes  qui  conviennent  à ces  Hles , font  l’ambre  jaune , les 
étoffes  de  laine  jaunes  & rouges , l'eau-de-vie  en  abondance , les  fonnet- 
tes  (d),  les  armes  à feu  , fur-tout  poar  la  ehaflfe;  les  paremcr.s  de  lit  rou- 
ges & jaunes  (s),  les  étoffes  de  coton  ou  les  pagnes,  la  vaifielie  cfetain, 
les  badins  de  cuivre , des  toiles  de  differentes  fortes , & des  grains  de  verre 
rouges  & noirs. 

Le  Roi  de  Kazegut  avoir  en  de  grands  fujets  de  plainte,  qu’il  promit 
d'oublier  en  faveur  du  Général  Brue.  En  1687,  le  Sieur  De  la  Fond,  qui 
étoit  venu  commercer  dans  ces  Mes,  avoir  perdu  quelques  marchandifes  par 
le  pillage  des  Habitans.  Pendant  qu’il  cherchoit  à fe  vanger  , il  arriva  fur 
la  Côte  un  Vaille  au  de  guerre  François  nommé  le  Litn , fous  le  commande- 
ment  du  Sieur  de  MontHier.  I-es  deux  Capitaines  convinrent  de  piller  f Me  T 
& débarquèrent , dans  cette  vûe , deux-cens  hommes  qui  n’y  trouvèrent  au- 
cune refinance.  Le  Roi , qui  fe  nommoit  Dabermnay , fe  voy  ant  farprisdans 
fa  maifon,  fans  efoérance  de  pouvoir  fe  fanver  par  la  fuite,  prit  le  parti  d’y 
mettre  le  feu  de  les  propres  mains  & de  fe  brûler  vif.  Les  Nègres  fe  reti- 
rèrent fi  promptement  dans  les  montagnes,  que  de  deux  ou  trois  milles  Ila- 
bitans,  il  fut  impoflible  aux  François  d’en  prendre  plus  de  dix  ou  douze.  Le 
mauvais  fuccés  de  cette  entreprife  fit  craindre  à La  Fond  que  le  Commerce 
ne  fût  interrompu  pour  jamais  avec  tous  ces  Peuples»  mais  il  eut  l’habileté  de 
leur  perfuader  qu’il  n’avoit  pas  eu  de  p*ft  au  pillage , & qu’ils  ne  dévoient  en 
acculer  que  les  Corfaires. 

L e s 1 IabitanS  de  Kazegut , fur-tout  ceux  qui  font  cfiftirfgnds  par  le  rang  ou 
les  richefies,  fe  frottent  les  cheveux  d’huile  de  Palmier»  ce  qui  les  faic' pa- 
raître tout-à-fait  rouges.  Les  femmes  & les  filles  Mont  autour  de  la  ceinture 
qu’une  efpéce  de  frange  épaiffe , compofée  de  rofeauX,  qui  leur  tombent 
jtifqu’aux  genoux.  Dans  la  faifon  du  froid»  elfes  en  ont  une  autre  qui  leur 
couvre  les  épaules,  & qaidefceftdjafqu’à  là  ceintufe  , [comme  un  peignoir.]  j-j, 
Quelques-unes  en  ajoûtent  une  troifième  fur  la  tête,  qui  pend  jufqu’aux  épau- 
les. Rien  n’eftfi  comique  que  cette  parafé.  Elfes  y joignent  des  bracelets  de 

cuivre 

(J)  yfat.  les  grelots  de  fonte  & de  eui-  («)  Mgl.  les  feints  filés»  rouges  & jaune*. 

*fé.  R.  A.  b.  R*  d-  li. 
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•cuivre  d’étain  aux  bras  & aux  jambes.  En  général  les  deux  féxcs  ontla  taille 
belle,  les  traits  du  vilage  aflèz  réguliers  & la  couleur  du  jais  le  plus  brillant, 
fans  avoir  le  nez  plat , ni  les  lèvres  trop  grofles.  L’efprit  & la  vivacité  ne  leur 
manquent  pas.  Il  ne  ferait  pas  difficile  de  les  inftruire  dans  toutes  fortes  d’Aru , 
fi  leur  indolence  n’étoit  un  obftacle  infurmontable  ; mais  ils  fouffrent  l’Efclava- 
ge  avec  tant  d’impatience,  fur-tout  hors  de  leur  Patrie,  qu'il  cft  dangereux 
d’en  avoir  un  grand  nombre  à bord.  La  Fond , après  en  avoir  acheté  pLu- 
fieurs , avoit  pris  toutes  fortes  de  précautions  pour  les  tenir  fous  le  joug , en 
les  enchaînant  deux-à-deux  par  le  pied,  & mettant  des  raenotes  aux  plus 
vigoureux.  Ils  n’en  trouvèrent  pas  moins  le  moyen  d’arracher  l’étoupe  du 
Vaifleau,  & l'eau  pénétra  fi  vite,  qu’il  aurait  coulé  à fond , fi  le  Capitaine 
n’eût  rencontré  fort  heureufement  une  vieille  voile  qui  fervit  à boucher  le 
■trou.  Le  naturel  fier  & indomptable  de  ces  Infulaircs , & leur  pareflè 
obftinée , font  des  vices  fi  connus  en  Amérique  , qu’on  ne  les  y achettc 
qu’avec  de  grandes  précautions.  Us  ne  travaillent  qu'a  force  de  coups.  Us 
fe  dérobent  fouvent  par  kt  fuite  , & quelquefois  ils  fe  détruifent  eux- 
mêmes  (/). 

(/)  Labat.  Ton».  V.  pag-  *78.  (f  fuiv. 
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Affaires  de  Biffai. 


’TjN  arrivant  de  Kazegut,  le  Général  trouva  fes  édifices  prefqu’achevé*. 
dC  Le  Foffé  demandoit  encore  quelque  travail  ; mais  la  haye  étoit  entière- 
ment plantée  ; & deux  ou  trois  nuits  paroifibient  fuffire  pour  la  perfection 
de  l’entreprife.  Son  premier  foin  fut  de  fe  rendre  auprès  de  l’Empereur  , 
jui  Je  reçut  avec  de  grands  témoignages  d’amitié  & de  nouvelles  alfûrances 
le  protection.  Les  femmes  de  ce  Prince  & les  Seigneurs  de  la  Cour  lui  fi- 
rent mille  offres  de  fervice.  Enfin  dans  cette  occafion,  comme  en  1723, 
lorfqu’il  retourna  au  Sénégal  avec  la  qualité  de  Directeur , toutes  les  appa- 
rences dévoient  lui  perfuader  que  l’Empereur  & fes  Peuples  étoient  de  bon- 


ï 


ne-foi  dans  fes  intérêts. 

I l fe  crut  obligé  de  rendre  une  fécondé  vifite  au  Gouverneur  Portugais, 
avec  lequel  il  vivoit  auffi-bien  qu’on  pouvoir  l’attendre  de  l’un  & de  l'autre 
dans  l’oppoficion  de  leurs  intérêts.  I)om  Rodrigo  apprenant  que  Bruefepro- 
pofoit  de  loger  dans  fon  nouveau  Comptoir  , le  prella  de  prendre  un  appar- 
tement dans  le  Fort.  Il  s’en  défendit , parce  que  le  Fort  étoit  trop  éloigné 
de  fes  Bâtimens.  Le  Gouverneur  lui  offrit  le  Couvent  des  Cordeliers,  que 
Brue  refulâ  par  la  même  raifon.  Enfin  il  accepta  un  magafindont  la  fituation 
lui  parut  plus  commode,  & les  Portugais  le  firent  auili-tût  meubler  pour  l’y 
recevoir.  Le  Dimanche  fuivant,  Brue  étant  à la  Méfié  avec  le  Gouverneur, 
qui  l’y  avoit  invité , obferva  qu’une  des  peintures  de  l’Autel  portoit  les  Ar- 
mes de  la  Compagnie  Françoife,  c’eft-à-dire , argent  femè  de  fleurs  de  lys  d'or, 
fcx*avec  deux  Nègres  pour  fupport,  [&  une  couronne  tréflée.]  Il  les  fit  remar- 
quer au  Gouverneur  , comme  une  preuve  que  fa  Nation  avoit  eu  des  Eta- 
bUffemens  dans  l'iile  avant  les  Portugais,  ou  ùu  moins  aulii-tot  qu'eux,  puif- 
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que  cette  peinture  parôiffoit  aufli  ancienne  que  l’Eglife.  Dom  Rodrigo  ré- 
pondit qu'il  n’entreprenoit  pas  de  décider  cette  difficulté  ; mais  il  protefb 
qu’un  Empereur  de  BilTao  avoir  envoyé  fon  fils  au  Roi  de  Portugal , pour  le 
reconnoître  en  qualité  de  Souverain , & s’étoit  engagé  par  un  Traité  ex- 
clufif  à recevoir  ies  Portugais  dans  fon  Me , & à leur  permettre  d’y  élever 
Explications  un  Fort.  Ce  récit  parut  d'autant  plus  fabuleux  à Brue,  que  le  Gouverneur  ne 
du  Gouver-  put  lui  citer  le  tems  dont  il  parloit , ni  fous  quels  Rois  de  Portugal  & de  Bif- 
ncux'  fao  le  Traité  s’étoit  conclu,  ni  même  la  datte  (a)  de  l’ érection  du  Fort.  Auf- 

fi  n’abandonna-t’il  pas  le  projetd’établir  fon  Commerce  & de  ruiner  celui  des 
Portugais , [comme  cela  arriva  effeélivement  peu  de  tems  apres.]  Xÿ* 

Amitié  poli-  L’amitié  fut  entretenue  extérieurement  par  des  vifites,  des  préfens,  & 
tique  cntrcles  des  feftins  mutuels.  Cependant  lorfque  Brue  fut  à la  veille  de  fon  départ,  il 
deux  Chefs,  reçut  de  la  main  d’un  Officier  du  Fort , une  Proteflation  formelle  au  nom  du 
Roi  de  Portugal  contre  l’EtablifTement  des  François.  Le  parti  qu’il  prit,  fans 
rien  changer  à fes  politefTes , fut  de  répondre  par  une  contre-Proteltation  (Al 
dattée  à bord  de  l's/nnc , dans  la  Rade  de  Biflao,  le  16  d’ Avril  1701.  (c) 
Malgré  cette  efpéce  d’hoftilité , les  deux  Chefs  ne  ceflerent  pas  de  fe  voir 
avec  leurs  civilités  ordinaires , & convinrent  de  laifler  la  décifion  du  diffé- 
rend aux  deux  Cours. 

L'Empereur  de  Biffao  n'eût  pas  plûtôt  appris  que  Brue  fe  difpofoit  à 
partir,  & lui  faifoit  demander  fon  Audience  de  congé,  qu’il  fe  rendit  avec 
toute  fa  Cour  au  nouveau  Comptoir.  Les  François  allèrent  le  recevoir  à quel- 
que diftance,  & le  faluèrent  de  toute  l’artillerie  de  la  Flotte.  Ils  lui  rendi- 
rent tous  les  honneurs  dont  ils  ne  pouvoient  craindre  aucune  conféquence. 
L’Empereur  demanda  civilement  à Brue  s’il  étoit' fatisfait  de  fon.Etabliffe- 
ment,  en  lui  offrant  la  liberté  de  le  changer  ou  de  l'augmenter  à fon  gré. 

Le  Général  lui  fit  des  remercimens  fort  vifs,  & lui  marqua  beaucoup  de 
confiance  à fa  proteélion.  Entre  plufieurs  préfens  , il  lui  donna  un  bonnet 
de  velours  cramoifi,  brodé  d’or,  que  ce  Prince  mit  aufli- tôt  fur  fa  tête. 

It 


L'Empereur 
vifitc  Brue. 


( a ) On  trouve  d.ms  la  Gazette  de  Paris  du 
mois  de  Novembre  1694.  un  article  de  Lisbon- 
ne, en  date  du  26  Octobre,  où  l'on  raconte 
qu'il  étoit  arrivé  un  Vaiflcau  de  Kachao  avec 
un  Prince  Nègre,  nommé  Batmto,  fils  de  Ba 
cim/itilKo  Empereur  de  l'IAe  de  Bifiao  ; que  fon 
père  l’avoît  envoyé  à.  la  Cour  de  Portugal  pour 
fc  faire  baptifer , pour  en  amener  des  Miffion- 
naires,  pour  demander  la  proteélion  du  Roi 
& pour  lui  promettre  la  liberté  de  bâtir  un  Fort 
dans  fon  Ifie.  La  Gazette  de  la  même  Ville , 
du  18  de  Décembre  , dit  dans  un  autre  article 
de  Lisbonne  du  9 Novembre,  que  ce  jeune 
Prince  avoil  été  b iptile  dans  la  Chapelle  du 
Château  par  Contai  mi,  Nonce  du  Pape;  que 
le  Roi  lui  avoit  fcrvidc  Parrain  , l'avoit  nom- 
mé Emmanuel , & lui  avoit  fait  préi'cnt  d'un 


Gazette , ou  qu'il  n étoit  pas  alors  en  France; 
quant  iLabat,  s'il  en  avoit  été  inllruit,  il 
n'auroitpas  manqué  d'en  parler,  & onnefau- 
roit  lui  faire  un  crime  de  cette  ignorance , puif- 
«ju'ü  s'agit  d'une  chofe  qui  s'elt  partie  trente 
ou  quarante  ans  avantqu'il  écrivit.  Quoiqu'il  en 
foit ,]  il  paroti  fi  peu  que  les  Pouugais  euffent 
profité  des  offres  du  Triiiec , que  /.-  A faire  dans 
fon  Voyage  publié  en  1694.  déclare  pofitive- 
ment  [qu'ils  avoient  bâti  autrefois  un  Fort  dans 
cette  lue , mais  que  les  Négics  ne  l’ont  pas 
fduflert;  d'où  il  femblc  qu’on  peut  conclure] 
qu  ils  n’avoiem  point  alors  de  Fort  dans  l'IOe 
de  Bifiao.  [Mais  en  quelque  année  qu'eut  été  tji 
bâti  celui  que  Brue  y trouva,  le  droit  des  Fran- 
çois, qui  portoit  fur  un  Traité  de  Commerce 
plus  ancien , n'en  pouvoir  recevoir  d’affoibüf- 
femenu] 

<»{»)  La  Proteflation,  & la  Contre-Protcf- • 


joyau  de  huit  cens  piflolcs.  l’eyez  Barbe t,  dans 

fa  Description  de  la  Guinée,  pag.  428.  On  ne  . 

peut  conte  fier  ce  fait;  [Mais  Brue  pouvoitfurtO'tion  fe  trouvent  dans  Labat,  Tom.  V.  pag. 
bien  l'ignorer  : peut-être  n'avoit-il  pas  faicatten-  199.  & 202. 

tion  à cette  nouvelle  quand  clic  parut  dans  la  (c)  Jng /.  1700.  R.  d.  E. 
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Il  étoit  vêtu  fort  bizarrement  ce  jour-là.  Ses  hautes-chauffes  étoient  un 
pagne  fort  long.  11  portoit  fur  le  corps  un  manteau  de  gros  drap  fans  for- 
me, fous  lequel  on  ne  voyoit  ni  vefte  ni  cliemife.  Ce  manteau  étoit  long,& 
par  derrière  il  avoit  un  capuchon  qui  pendoit  jufqu’au  milieu  des  épaules.  Sa 
tête  étoit  couverte  d’un  grand  chapeau  noir  à forme  haute,  ceint  d'un  ruban 
rouge,  fans  fa  bordure  ordinaire  de  corde  de  chanvre.  Il  avoit  les  pieds  nuds; 
ce  qui  ne  l’empêcha  point  de  marcher  dans  cet  état  l’efpace  d’un  quart  de 
mille , jufqu’au  Comptoir  François.  Il  auroit  pû  venir  à cheval;  car  à l'ex- 
ception de  la  taille,  qui  e(l  fort  balle,  il  fe  trouve  d'affez  jolis  Chevaux  dans 
l’IIle.  Mais  il  n’en  avoit  pas  allez  pour  tout  fon  train. 

B rue  fe  rendit  à fon  Palais  de  campagne  le  î6  d’Avril,  pour  lui  faire  fes 
derniers  adieux.  On  fervit  des  chaifes  au  Général , & à fon  cortège , fous  un 
arbre  fort  près  de  la  porte  de  l’enclos.  L’Empereur  parut  immédiatement , 
couvert , fur  fon  pagne , d’un  manteau  d’écarlate  doublé  de  calico , avec  un 
bonnet  gris  fur  la  tête.  Brue  lui  renouvella  fes  remercimens  pour  toutes  fes 
faveurs  , & lui  préfenta  le  Sieur  Cartaing , qu’il  lailTbit  pour  Chef  du  Comp- 
toir, avec  fix  autres  Faéleurs  qui  dévoient  demeurer  dans  rifle,  & pourlef- 
quels  il  lui  demanda  fa  proteélion.  Elle  lui  fit  accordée,  avec  des  vœux 
pour  le  fuccès  de  fon  voyage,  & pour  le  piaifir  de  le  revoir.  Le  même  jour 
une  partie  (d)  des  Courtifans  & des  femmes  de  l'Empereur  l’allèrent  com- 
plimenter fur  fon  départ  & lui  portèrent  des  provifions.  Ils  l'amufèrent  par 
desdanfes,  au  fon  des  tambours  Impériaux.  Enfin  ce  Prince,  qui  marque 
tant  de  hauteur  pour  toutes  les  autres  Nations,  traita  Brue,  avec  des  témoi- 
gnages extraordinaires  de  confédération  ( e ). 

Avec  les  Faéleurs,  Brue  laiffa  dans  le  Comptoir  un  Chirurgien,  deux  In- 
terprètes & quelques  Laptots.  Il  leur  donna  une  Barque,  un  Brigantin,  une 
excellente  Chaloupe,  avec  des  Pilotes  & des  Matelots.  Dans  le  Comp- 
toir , il  mit  des  armes , des  munitions , des  marchandifes  pour  le  Commer- 
ce, & des  provifions  de  l’Europe.  Il  donna  au  Sieur  Cartaing  toutes  les  inf- 
truélions  qui  pouvoient  fervir  à régler  fa  conduite.  Mais  il  le  chargea  par- 
ticuliérement de  reconnoître  avec  foin  les  Côtes  voifines  ; & fi  les  Portu- 
gais abandonnoient  leur  Fort , comme  on  ne  cefloit  pas  de  le  publier,  il  lui 
recommanda  de  s’en  mettre  en  pofleflion  avant  que  les  Nègres  puflent  le  dé- 
truire. 

Le  30  d’Avril,  il  fe  rendit  dans  le  Fort,  pour  rendre  fes  dernières  civili- 
tés au  Gouverneur.  Il  y fut  reçu,  comme  il  l’avoit  toûjours  été,  au  fon  des 
inltrumens  militaires  & la  Garnifon  fous  les  armes.  Dom  Rodrigo  alla  au-de- 
vant de  lui  jufqu’à  la  porte  extérieure.  Après  quelques  complimens,  Brue  lui 
préfenta  les  fept  Officiers  de  la  Compagnie  qui  étoient  deflinés  pour  le 
Comptoir,  en  le  priant  de  leur  accorder  fon  amitié  jufqu’à  la  décifion  de  leur 
différend.  Elle  lui  fut  promife,  & Dom  Rodrigo  voulut  l'accompagner  juf- 
qu’au Port.  L’artillerie  du  Fort  le  falua  de  neuf  coups  à fon  embarquement. 
Comme  il  avoit  envoyé  devant  lui  fes  deux  plus  grands  Vaiffeaux , pour  faire 

leur 


>T  1 /r  ' 
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(<i)  Les  Portugais,  pour  dater  les  Seigneurs 
de  rillc,  leur  avoient  donné  le  nom  de  Fiiat- 
jor,  qui  fignilic  Gentilshommes.  [Les  François 
;c  gajdoieut  bien  de  le  ut  réfuter  ce  titre , lorf- 
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qu'il  étoit  queftion  de  fe  les  attacher  & d'af- 
lurer  leur  proteélion  au  nouveau  Comptoir.] 
(e  ) Labat,  Tom.  V.  pag.  208.  (fjuiv . 
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tres Catholi- 
ques dans  cet- 
te Me. 
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leur  cargaifon  au  Sénégal  & à Gorée , il  partit  de  Biffao  [ le  r 1 (/)  de  Maifcf» 
avec  fes  trois  prifes  & les  petites  Barques,  fort  fatisfait  du  fuccès  de  Ion 
Voyage. 

Les  civilités  du  Gouverneur  Portugais  & la  parole  qu’il  avoit  donnée  d’at- 
tendre la  décifion  de  fes  Maîtres  en  Europe , ne  l’empêchèrent  pas  d’em- 
ployer fecrettcment  toutes  fortes  d’artifices  pour  engager  Brue  à payer  les  dix 
pour  cent , dont  il  s’attribuoit  le  droit  fur  les  marchandifes.  Le  Gouverneur 
Portugais  de  Kachao  écrivit  à Gorée , pour  repréfenter  au  Général  François 
que  c’étoit  le  moyen  de  vendre  plus  de  marchandifes  en  quinze  jours , qu’il  ne 
pouvoit  l’efpérer  dans  une  année.  Il  lui  offrit  même  de  rabatre  quelque  chofe 
de  ce  droit , en  lui  rappellant  que  le  Sieur  La  Fond  avoit  fait  des  profits 
confidérables  dans  fille  de  Biffao , parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  fait  un  fcrupule 
de  le  payer.  Il  ajoûtoit  que  le  Roifon  Maître  lui  ayant  permis  de  commercer 
avec  les  Etrangers,  il  fouhaitoit  que  les  François  vouluffent  faifir  une  fi  belle 
occafion,  avant  qu’il  l’offrit  aux  Marchands  d’Angleterre  & de  Hollande. 
Brue  répondit  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  communiquer  ces  propofitions  à fa 
Compagnie;  quoique  fuivant  fes  propres  lumières  il  les  trouvât  préjudicia- 
bles au  Commerce  des  François  & contraires  à leurs  privilèges:  que  l’éxem- 
plcdeLaFond  n’étoitpas  une  raifon  qui  leur  pût  faire  abandonner  leurs  droits, 
parce  qu’il  s’étoit  conduit  en  Négociant  particulier , qui  n’avoit  en  vûe  que 
fon  propre  intérêt.  Bientôt  le  Commerce  des  Portugais  à Biffao  tomba  dans 
une  décadence  qui  ne  leur  permit  plus  de  fournir  aux  frais  d’un  Commandant 
& d’une  Garnifon.  Leur  Magafinier  fut  rappellé , & le  Gouverneur  de  Ka- 
chao confeilla  au  Roi  de  Portugal  d’abandonner  & de  rafer  le  Fort.  Brue  fe 
hâta  d’en  donner  avis  à fa  Compagnie , qui  écrivit  aufli-tôt  au  Prélïdent  Rouil- 
lé, Ambaffadeur  de  France  à la  Cour  de  Portugal.  En  1703,  Brue  fe  rendit 
lui-même  à Lisbonne,  & joignit  fes  inflances  à celles  de  l’ Ambaffadeur  , pour 
obtenir  du  Miniflère  Portugais  que  le  Fort  fût  vendu  à la  Compagnie  Fran- 
çoife.  Mais  la  Cour  de  Lisbonne  prit  le  parti  de  le  faire  démolir  ; ce  qui  fut 
exécuté  au  mois  d’Oélobre  de  la  même  année. 

Le  Couvent  appartenoit  à l’Ordre  de  Saint-François  ; mais  il  avoit  été 
rempli  fucccffivement  par  des  Cordeliers,  des  Capucins  & des  Recolets.  La 
Paroiffe  étoit  gouvernée  par  des  Prêtres  Séculiers,  qu’on  y envoyoit  de  S. 
Jago;  & s’ils  venoient  à manquer,  c’étoient  les  Religieux  du  Couvent  qui 
fuppléoicnt  à leurs  fonctions.  Ils  n’étolent  que  trois  pendant  le  féjour  que 
Brue  fit  à Biffao.  Mais  quoique  leur  zèle  fût  fort  ardent,  ils  penfoient  à fe 
retirer,  rebutés  du  champ  Itérile  qu’ils  avoient  à cultiver  (g).  Le  mauvais 
exemple  des  Blancs,  leurs  débauches  & leurs  vices,  font  un  obftacle  pref- 
qu’invincible  à la  converfion  des  Nègres.  Cependant  un  Infulaire  de  quelque 
aiflin&ion  fe  fit  baptifer.  Mais  ayant  bien-tôt  renoncé  à fa  nouvelle  religion , 
il  mourut  fans  aucun  ligne  de  pénitence.  Ses  parons  ne  laiffèrent  pas  d’appor- 
ter 


«>(/)  lied  dit  pag.  114.  que  Brue  partit  de 
Biffao  le  11  J’ Avril , c’cû  fans  doute  une 
faute. 

bT'  g } Ceci  ne  parolt  pas  s’accorder  avec  ce 
que  Labat  dit  l'ouvert , c'efi  que  les  Idolâtres 
erabraffent  aifément  la  Religion  Catholique,  lit 


qui  croira , en  voyant  l'endurciflèmcnt  de  ce 
Peuple,  que  le  Roi  fe  feroit  déclaré  Chrétien, 
s'il  n’avoit  pas  craint  les  Grands  de  fon  Royau- 
me & s'il  n'avolt  pas  fallu  renoncer  à la  Po- 
lygamie? fiibtcrfiiges  qu'on  employé  ordinaire- 
ment en  pareille  occanon. 
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ter  fon  corps  à l'Eglife  Portugaife.  Les  Recolets  qui  éxerçoienc  alors  l'Office  n r v E. 

de  Curé,  refuierent  de  l’enterrer, à caufe  de  fon  Apoftafie  & de  fon  iropéni-  1701. 

tence  finale;  ce  qui  fit  naître  un  tumulte  qu'il  ne  fut  pas  aifé  d’appaifer.  Les 
amis  du  mort  enterrèrent  le  corps  dans  l'Eglife,  malgré  la  ré  fi  fiance  des  Ré-  deFtSaire- 
colets  , qui  interrompirent  le  Service  divin , & regardèrent  l’Eglife  comme  avec  les  r”* 
profanée.  Cette  févérité , que  les  Portugais  mêmes  traitèrent  de  contre-tems , colecs. 
rendit  les  Prêtres  fort  odieux  dans  l’Ille.  Us  furent  accablés  de  reproches  par 
les  Seigneurs  Nègres,  & la  vengeance  auroit  été  poulfeeplus  loin,  s’ils  n’tuF 
fent  été  fous  la  protection  du  Roi  de  Portugal.  Enfin  le  Vicaire  Général  de 
Kachao , allarmé  pour  les  fuites  de  cette  affaire , envoya  un  Cotnmiffaire  Ec- 
cléfiaftique à Bifîào  pour  terminer  k différend.  Après  de  longues  délibérations, 
l’expédient  auquel  on  s’arrêtait  d’enlever  fecrettemenc  le  corps  pendant  la 
nuit , & de  purifier  l’Eglife  par  une  nouvelle  confécration.  Mais  cette  dé- 
marche fatisfit  fi  peu  les  R école»  , qu’ils  publièrent  un  Manifeffe  pour  julti- 
fier  leur  conduite.  Us  accufèreot  d’irreligioa  tous  les  Chrétiens  qui  tehoient  ]etFforu  chaf 
d’autres  Chrétiens  dans  l'Efclavage,  quoique  Nègres  & Barbares.  Us  firent  uo  fés  de  l ifle. 
crime  de  vendre  des  Eftlaves  aux  Anglois  & aux  Molîandois,  parce  qu’il  n’y  Leur  manifef- 
avoit  point  avec  eux  de  fùreté  pour  fixer-cice  de  la  Religion.  Ils  s’emporte-  “• 
rent  ouvertement  contre  leurs  Compatriotes,  en  leur  reprochant  d’arrêter 
par  leurs  irrégularités  les  progrès  de  la  Foi  Catholique.  Ils  firent  répandre  des 
copies  de  ce  Mémoire  en  Efpagne  & en  Portugal;  Enfin  l’excès  de  leur  zèle 
les  ayant  fait  chaffer  de  Biil’ao  par  les  Nègres  & par  les  Portugais  mêmes,  qui 
les  obligèrent  de  s'embarquer  dans  un  Vaufeaude  la  Compagnie  Françoife,  qui 
faifoit  voiie  à la  Martinique,  iis  s’efforcèrent  de  faire  approuver  leur  con- 
duite & leurs  fentunens  aux  Négociai»  François  de  cette  lile.  Mais  le  Gou- 
verneur les  pria  de  garder  leur  Apologie  pour  eux-mêmes,  & de  11e  pas  ou- 
vrir la  bouche  fur  cette  matière , pendant  le  féjour  qu’ils  dévoient  faire  par- 
mi les  François  en  attendant  l’occaficm  de  repafièr  dans,  leur  Patrie.  Ils  curent 
des  Cordeliers  pour  Succeffeurs  à Biflao  (h). 

«>(/-')  Labat,  Tum.  V.  pag.  212.  é?  fuiv. 

S-  VI. 

Voyage  à Cevss , aztt  tint  Defcription  Hijloriqut  £?  Géographique 
des  Pays  £?  des  IJles  jufqu’à  Sierra  Letma. 

LA  rivière  de  Kafamartz»  ou  Kafamanfa  (a)  eft  une  branche  de  la  Gam- 
hra  (b).  Son  cours  eft  fort  long  & fort  rapide.  Elle  le  prend  entre  les 
rivières  de  Saint  Juan  & de  San- Domingo,  dont  la  dorniére  eft  fouvent  nommée 
limite  de  Kacbao,  parce  que  cette  Ville  eft  fituée  fur  fes  bords. 

Les  Portugais  ont  deux  petits  Forts  fur  la  rivière  dcKafamanfa,  tous  deux  Deux  Forts 
fur  la  rive  droite  en  remontant.  Le  premier,  qui  n’eft  qu’à  dix-huit  ou  vingt  j“r 

lieues  ^çaiamanfa. 

(a)  Ce  nom  lui  vient  <fe  cclni  d'un  Set-  Du  moins  i'Autettr  anonyme,  i la  fin  de  Le 
gneur  du  Pays,  fi  feinbie  que  fon  vr;  i nom  Maire,  ne  la  nomme  pas  autrement,  p'i(:  124, 
fott  Z-.minte  ou  Jamtni , lire  de  la  Ville  de  *3(1')  Labsc  avance  te  «bote  fea*b  prouve*. 

Jsn»  ou  Jawitï  qui  ett  fort  Soin  fut  fes  butés, 
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lieues  de  fon  embouchure  , s'appelle  ZinHncher.  Le  fécond  , prefqu’à  la 
même  diflancc  de  l’autre , eft  ce  même  Fort  de  Gbingin  dont  on  a déjà  vû  la 
defcription  dans  le  voyage  de  Kachao.  Ces  deux  Places  ne  font  proprement 
que  des  magalîns , environnés  d’un  mur  ou  d’un  enclos  de  terre  garni  de  fafci- 
ncs.  Leur  principale  force  confifle  dans  la  difficulté  de  l’accès,  à caufe  des  ma- 
rais & des  arbres  au  milieu  delquels  ils  font  fitués  ; quoiqu’ils  foient  allez  dé- 
fendus par  des  Légions  de  mouches , qui  fuffiroient  pour  détruire  une  armée. 
Ccfl  dans  ce  trille  féjour  qu’on  trouve  dix  ou  douze  miférabies  Bannis  Por- 
tugais , avec  deux  ou  trois  pièces  d’artillerie  pour  exclure  les  autres  Nations 
du  Commerce  de  cette  Contrée.  Les  Portugais  tirent  annuellement  de  ces 
deux  lieux  cent  ou  cent- vingt  quintaux  de  cire  jaune , aux  mois  d’ Avril , de 
Mai  & de  Juin.  Lorfqu’ils  ne  peuvent  la  vendre  aux  Batimens  étrangers  qui 
s’approchent  de  la  Côte , ils  la  tranfportent  à Sommcrs , Village  fur  la  gau- 
che de  leur  rivière,  d’où  elle  parte  à Jereja,  & de-là  dans  la  Cambra.  Quel- 
quefois ils  la  portent  à Kachao  ; mais  c'eft  lorfqu’ils  défefpérent  de  crouver 
d'autres  voyes , parce  qu’il  y a des  droits  à payer  au  Gouverneur  de  cette 
Ville,  & que  ceux  qui  achètent  la  cire  en  baillent  d’autant  plus  le  prix,  qu’ils 
ne  peuvent  trouver  autrement  de  profit  à la  revendre. 

[On  traite  avec  eux  cette  cire  fur  le  pied  de  feize  barres  le  quintal;  àKr" 
payer  les  trois  quarts  ou  le  tout,  en  fer  effectif,  & quelques-fois  un  quart 
en  gros  verrot  blanc , ou  en  ambre  jaune  moyen.  C’eft  de  ces  deux  endroits 
que  la  Compagnie  Françoife  tire  une  bonne  partie  de  la  cire  qu’on  apporte 
aux  Comptoirs  de  Corée  & du  Sénégal.  Si  onl'achetoit  de  la  première  main, 
comme  on  le  peut  faire  depuis  l’Etablirtement  d’un  Comptoir  fixe  à Biflao , 
il  eft  certain  qu’elle  ne  reviendroit  qu’à  huit  ou  dix  barres  le  quintal.] 

A cent  cinquante  lieues  de  fon  embouchure,  la  rivière  de  Kafamanlà  for- 
me, en  tournant,  un  coude  qui  donne  le  nom  de  Cabo  à un  grand  Royaume 
voifin.  II  étoit  gouverné  au  commencement  de  notre  fiécle  par  un  Roi  Nè- 
gre , nommé  Briam  Mangare , qui  vivoit  avec  plus  de  faite  que  tous  les  au- 
tres Princes  de  la  même  Côte.  Sa  Cour  étoit  nombreufe.  Il  fe  faifoit  fervir 
dans  de  la  vailïclle  (c  ),  dont  il  avo<t  jufqu’à  quatre  mille  marcs.  Il  entrete- 
noit  conftammcnt  fix  ou  fept  mille  hommes  bien  armés,  avec  lcfqucls  il  tc- 
noit  fes  voifins  dans  la  foûmiffion , & les  forçoit  de  lui  payer  un  tribut.  La 
Police  étpit  fi  bien  établie,  dans  fes  Etats, que  le*  Négocians auroient  pûlaif- 
fer  fans  crainte  leurs  marchandifes  fur  le  grand  chemin.  A force  .de  Loix  & 
par  la  rigueur  de  l'éxécution , il  avoit  corrigé  dans  fes  Sujets  le  penchant  au 
Vol,  qui  eflun  vice  comme  naturel  aux  Nègres.  Jamais  fes  Efclaves  n’étoient 
enchaînés.  Lorfqu’ils  avoient  reçu  la  marque  du  Marchand , il  ne  falloit  plus 
craindre  de  les  perdre  par  la  fuite,  tant  la  garde  étoit  éxatte  furies  frontiè- 
res & ladifeipline  rigoureufe  dans  le  Gouvernement.  Ce  Prince  faifoit  chaque 

année. 


(■O  L'Auteur  ayant  omis  la  qualité  du  mé- 
tal , on  n ofe  y fuppléer,  quoique  ce  foit  ap- 
paremment de  l'or  : cela  elt  même  allez  con- 
firmé quelques  lignes  plus  bas  par  le  Prêtent 
d’or  que  le  Roi  tait  aux  Etrangers.  Ccfl  ici 
une  Remarque  du  TraduReur  qui  n'a  peu  fait 
Mlicnlitn  que  le  mat  singltis  fgnifie  ordinaire- 


ment de  la  Vaiffelte  i' Argent  ; & d'ailleurs pmr 
lever  fon  fcrupule  , il  n avait  qu'à  confultcr  Li- 
ban , qui  dit  pafitivement  que  cette  f'aiJTelte  c- 
tait  d'sirgenl.  Et  'qu' elle  apparence  y a t -il  qu'un 
Prince  Nègre,  eut  quatre  mille  marcs,  cejl  i- 
dire  deux  mille  livres  de  feize  crues  , en  Vnf- 
feile  d'Or  f R.  d.  E. 
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année,  avec  les  Portugais,  un  commerce  de  fix  cens  Efclaves,  à quinze  ou 
dix-huit  barres  (rf)  par  tète,  en  différentes  efpéces  de  marchandifes , telles 
que  des  armes  à feu,  des  fabres  courbés  avec  de  belles  poignées,  des  felles 
de  France,  des  fauteuils  de  velours,  & d’autres  meubles,  de  la  fenouiilette 
de  l’Ifle  de  Rhé,  de  l’eau  de  candie,  du  roffolis,  &c.  Lorfqu’il  recevoir  la 
vifite  de  quelque  Blanc , il  le  faifoit  défrayer  dès  l’entrée  de  fes  Etats  ; & 
fes  Sujets  ne  pouvoient  rien  éxiger  d’un  Etranger , fous  peine  d’être  vendus 
pour  l'Efclavagc.  Il  étoit  toûjours  prêt  à donner  audience.  A la  véritéon 
étoit  obligé , pour  l’obtenir , de  lui  faire  un  préfent  de  la  valeur  de  trois  Ef- 
claves; mais  il  rendoit  toûjours  plus  qu’il  n’avoit  reçu.  Ces  civilités  conti- 
-nuoient  jufqu’à  ce  que  l’Etranger  eût  difpofé  de  fes  marchandifes.  Alors  fi 
dans  fon  audience  de  congé  il  demandoit  au  Roi  un  préfent  pour  fa  femme, 
ce  Prince  ne  manquoit  jamais  de  donner  uu  Efclave  ou  deux  marcs  d’or 
(«).  Il  mourut  en  1705,  également  regretté  de  fes  Peuples  & des  Etran- 
gers (/). 

L’Isle  de  Buffi,  Buji  ou  Boifftji,  cil  fituée  à l’Efl  de  Biflao.  Elle  en eft ré- 
parée par  un  canal  large  & profond , dont  l'entrée  , du  côté  du  Sud , eft  de- 
venue fort  dangereufe  par  deux  Baffes  qui  fe  font  formées  à l'embouchure. 
C’eft  tout  ce  qu'on  a pû  découvrir  de  cette  Ifle,  parce  que  fes  Ilabitans,qui 
font  Papels  comme  ceux  de  Biflao,  ont  le  caraft  ère  fl  farouche  & li  méchant , 
qu’on  n’ôfe  fe  fier  à leur  commerce.  Cependant  on  tire  d’eux  quelques  bef- 
uaux,  & des  noix  de  Palmier,  qu’on  fait  fervir  à la  nourriture  des  Efclaves, 
après  en  avoir  exprimé  l’huile.  Cinq  barrils  de  ces  noix  ne  coûtent  que  deux 
barres , en  grains  de  verre.  Leurs  Bœufs  reviennent  à quatre  ou  cinq  barres. 
L’Ifle  de  Bufli  a deux  Ports  , où  l’ancrage  eft  ftir  & commode.  Celui  au  Nord 
porte  le  nom  de  Vieux-Port , & l'autre  celui  de  Port-Neuf.  On  n'y  peut  trop 
apporter  de  précaution  contre  la  furprife  & la  fraude.  La  plus  fûre  eft  de  ne 
recevoir  qu’un  Canot  à la  fois,  & de  faire  feu  fur  les  autres,  s’ils  ne  fe  re- 
tirent pas  après  avoir  été  avertis. 

A o Nord  de  l’ifle  de  Bufli , de  l'autre  côté  du  Canal  ou  de  la  Rivière  de 
Geves,  on  trouve  un  Canton  de  dix  ou  douze  lieues  de  longueur,  habité  par 
des  Nègres,  nommés  Salantes,  qui  n’ont  aucune  correfpondance  avec  leurs 
Voifins,  & qui  ne  fouffrent  pas  que  les  Etrangers  pénètrent  dans  leur  Pays, 
lis  ne  contractent  leurs  Alliances  qu’entr’eux , fans  fe  relâcher  jamais  de  cet- 
te loi  pour  les  mariages.  Leur  Religion  eft  l'Idolâtrie;  & leur  Gouverne- 
ment une  efpèce  de  République,  dont  le  Confeil  eft  compofé  des  Anciens. 
Ils  ne  font  aucun  Efclave,  dans  leur  Pays,  mais  iis  font  médians  à l'excès 
pour  leurs  voifins  ; & comme  ils  cherchent  fouvent  leur  proye , ils  ont  fur- 
pris  plufieurs  Barques  Portugaifes.  Dans  ces  occafions , ils  ne  font  pas  de 
quartier  aux  Blancs.  Pour  les  Nègres,  ils  les  vendent  à leurs  Voifins , ou  les 
échangent  pour  des  beftiaux.  Leurs  armes  font  lefabre,  la  zagaye,  & les 
flèches.  Ils  eurent  la  hardieffe,  le  23  d'Avril  1700  (g),  d’attaquer  un  Bri- 
ij’gantin  François  de  quatre  pièces  de  canon,  [&  fix  pierriers,  qui  venoit  de 
l'Ifle  de  Bufli.]  Ils  l’environnèrent  avec  trente-cinq  Canots , dont  chacun  ne 

portoit 

(J)  Le  mot  de  barre  eft  une  évaluation  (e)  I.abat  dit  une  Marc.  R.  d.  E. 
imaginaire  de  marchandifes  qui  fert  do  régie  £t(f)  Labac,  Tom.  V.  pig.  230.  âf /«<"«• 
pour  le  Commerce.  Elle  a déjà  été  expliquée.  sïi,g)  Brue  étoit  alors  ü Biflao. 
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portoit  pas  moins  de  quarante  hommes.  1 leureufement  les  François,  àlavûe 
de  cette  Flotte , eurent  le  tems  de  fe  couvrir  d’un  double  mur  de  peaux  de 
Bœufs , qui  les  garantit  de  la  première  grêle  des  flèches.  Les  Nègres  tentè- 
fent  plufleurs  fois  d’aborder  le  Brigantin  ; mais  le  Capitaine  François  fit  un 
ufage  fi  bien  entendu  de  fon  artillerie,  que  prenant  plulieurs  files  de  Ca- 
nots, avec  fa  mitraille,  il  en  détruifit  une  grande  partie.  Le  combat  du- 
ra néanmoins  plus  de  fix  heures , & rien  ne  peut  être  comparé  à Ja  furie  des 
Sauvages.  Enfin  leur  courage  diminuant  avec  le  nombre,  ils  fe  retirèrent,  en 
marquant  par  des  cris  effroyables  la  grandeur  de  leur  perte  & leur  confier- 
nation. 

C’e  s t l’opinion  commune  du  Pays  (jue  les  Balantes  ont  des  Mines  d’or 
dans  leur  terroir , & qu’ils  n’ont  pas  d'autre  raifon  pour  en  interdire  l’entrée 
aux  Etrangers.  Cette  perfuafion  eft  fondée  fur  deux  ou  trois  argumens:  i°. 
Que  les  Portugais  ayant  acheté  d’eux  de  la  volaille  fur  cette  Côte  , ont  trou- 
ve de  l’or  dans  prefque  tous  les  geziers.  2°.  Que  ces  Peuples  payent  en  or 
leur  tribut  annuel  au  Roi  de  Kafamanfa , dont  le  territoire  eft:  entre  la  Ri- 
vière de  ce  nom  & celle  de  Geves.  30.  Que  leur  or'  eft  différent  de  celui  de 
Galam  & de  Tomba-Aura , quoique  les  Mangos  n’ayent  aucun  commerce  a- 
vec  eux. 

Quant  à la  première  raifon,  quoique  les  François  n’âyent  jamais  trouvé 
d’or  dans  la  volaille  de  cette  Contrée,  parce  qu'elle  leur  venoit  peut-être 
d’un  autre  Canton , les  Portugais  étoient  fi  perfuadés  de  la  vérité  du  fait , que 
s’étant  affemblés  à Biflao,  au  mois  de  Juillet  1 695,  ils  partirent  avec  trois 
cens  Nègres  pour  la  Conquête  de  laToifon  d’or,  & débarquèrent  fans  oppo- 
fition.  Mais  comme  on  étoit  alors  au  milieu  de  la  faifon  des  pluyes , leurs 
armes  & leurs  munitions  furent  fi  mouillées,  qu’elles  fe  trouvèrent  hors  d’état 
de  fervir.  Ils  furent  attaqués  par  les  Balantes  & repouffés  avec  beaucoup  de 
réfolution  jufqu’à  leurs  Barques, en  laiffant  à leurs  ennemis  une  bonne  partie 
de  leur  bagage  & de  leurs  Nègres  auxiliaires. 

Les  Balantes  font  laborieux,  autant  du  moins  qu’on  en  peut  juger  par  cette 
partie  de  leur  Côte  qu’on  découvre  de  la  Mer , car  aucun  Voyageur  n’a  péné- 
tré allez  loin  pour  en  donner  la  Defcription.  S’ils  font  quelque  commerce 
avec  leurs  Voifins,  il  ne  confifte  qu’en  ris,  en  maïz,  en  légumes,  en  bef- 
tjaux , & en  volaille.  On  juge  de  la  fertilité  de  leur  terroir  par  l’abondance 
de  leur  volaille  & de  leurs  beltiaux  (b). 

Rio  S.  Domingo , autrement  nommé  la  Rivière  de  Kachao , a fon  em- 
bouchure à trois  lieues  au  Sud  de  celle  de  Kafamanfa.  L’accès  en  eft  difficile. 
Après  avoir  doublé  le  Cap  Rouge  ( Cabo  Roxo  ) , qui  eft  à onze  degrés  tren- 
te-fix  minutes  de  latitude  du  Nord , il  faut  mouiller  fur  quatorze  ou  quinze 
brades , à deux  lieuê'sde  ce  Cap,  Nord  & Sud.  On  envoyé  de-là  fa  Chalou- 
pe, pour  obferver  l’état  préfentde  la  Rivière,  parce  qu’une  partie  des  Rocs 
& des  Baffes  fe  faifant  voir  à découvert  dans  les  baffes-marées  , on  juge  plus 
aifément  du  péril.  On  doit  pafferfort  près  de  ceux  du  Nord,  fi  l’on  veut  évi- 
ter ceux  du  Sud,  qui  font  les  plus  dangereux.  Ces  Bancs  ont  environ  trois 
lieues  de  longueur.  Il  ne  faut  pas  efpérer  d’y  pouvoir  louvoyer,  parce  que  le 

Canal 

cÿ(i)  Labat,  Tom.  V.  psg-  178.  ç? /ui». 
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Canal  n’a  qu'une  demi  - lieue  de  large.  Lorfqu’on  a mis  au  Nord  & Sud  un 
gros  arbre  qu’on  a nommé  l 'Arbre  Couronné,  pour  la  forme  de  fes  branches, 
on  peut  s’avancer  droit  vers  la  Rivière,  fans  s'cmbarralTer  des  battemens  de 
la  marée,  que  ceux  qui  connoiflent  mal  ce  lieu  peuvent  prendre  pour  autant 
d’écueils , & qui  leur  feroient  chercher  des  dangers  réels  pour  en  éviter  d’i- 
maginaires. 

K ac  h a o,  Colonie  Portugais,  dont  on  a déjà  vû  la  Defcription,  efl  fi- 
tuée  fur  la  rive  droite  de  la  Rivière,  à vingt  lieues  de  fon  embouchure.  Il  s’y 
fait  annuellement  un  commerce  de  deux  ou  trois  cens  Efclaves , à trente  bar- 
res par  tête  ; de  cent  quintaux  de  cire , à feize  barres  le  quintal  ; & d'autant 
d’yvoire , à dix-huit  barres  le  quintal. 

Far im,  efl  un  autre  Marché  fur  la  rive  droite,  c’e(t-â-dire , au  Sud  de 
Rio  San-Domingo.  Cette  Ville  efl  environ  quarante-cinq  lieuè's  au-deffus  de 
Kachao , & n’a  guères  que  la  moitié  du  même  commerce. 

Mais  revenant  à l’embouchure  de  Rio  San-Domingo,  on  trouve  entre  fa 
rive  Sud  & le  Canal  de  Geves,  un  Village  nommé  Le  Bot , où  le  ris  efl  ex- 
cellent & dans  une  extrême  abondance.  On  l’achete  avec  de  l’ambre  jaune  , 
des  criflaux , du  fer , des  fabres , du  cuivre , & de  l’étain , des  balîïns , des  fon- 
nettes(i)  de  différentes  grandeurs,  des  couteaux,  & d’autres  fortes  de  mer- 
cerie. On  remarque,  avec  étonnement,  dans  la  Rivière  de  Rio  San-Domin- 
go , que  les  Caymans , ou  les  Crocodiles , qui  font  ordinairement  des  animaux 
n terribles , ne  nuifent  ici  à perfonne.  Il  efl  certain , dit  l’Auteur , que  les  en- 
fans  en  font  leur  jouet,  jufqu’à  leur  monter  fur  le  dos&  les  battre  même , fans 
en  recevoir  aucune  marque  de  reffentiment.  Cette  douceur  leur  vient  peut- 
être  du  foin  que  les  Habitans  prennent  de  les  nourrir , & de  les  bien  traiter. 
Dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Afrique,  ils  fè  jettent  indifféremment  fur 
les  hommes  & fur  les  animaux.  Cependant  il  fe  trouve  des  Nègres  affez  hardis 
pour  les  attaquer  à coups  de  poignards.  Un  Laptot  du  Fort  Saint-Louis  s’en 
faifoit  tous  les  jours  un  amufement , qui  lui  avoit  long-tems  réufli  ; mais  il  re- 
çut enfin  tant  de  bleffures  dans  ce  combat,  que  fans  le  fecours  de  fes  Compa- 
gnons, il  auroit  perdu  la  vie  entre  les  dents  du  monflre. 

U N peu  au-deffus  du  Bot , & du  même  côté,  fur  la  Rivière  de  Geves , au 
Nord  de  Biffao,  efl  le  Village  de  Bole,  où  les  Habitans  donnent  du  maïz  & 
des  Boeufs  pour  du  fer,  du  cuivre,  des  baffins,  des  grains  de  verre  noir, 
des  couteaux , & du  criflal.  Le  barril  de  maïz  écoffé , fe  vend  quatre  barres  ; 
& le  plus  gros  Boeuf  ne  pailè  pas  le  même  prix.  Ces  Nègres  font  Papels , & 
font  un  commerce  affez  confié  érable.  La  Rivière  de  Geves  efl  au  Nord-Nord- 
13*  Efl  de  rifle  de  Biffao.  [ Le  Village  qui  porte  le  même  nom  efl  à foixante  & 
dix  lieues  de  fon  embouchure , & à quarante  de  Biffao.]  Scs  Habitans  font  Bia- 
faras  & Mandingos;  les  premiers  Idolâtres,  & ceux-ci  Mahométans.  Les 
Portugais  ont  un  Comptoir  dans  ce  Canton,  avec  un  Officier  qu’ils  appellent 
Sergent.  Ils  y ont  aufli  une  Eglifc  , défervie  par  deux  ou  trois  Prêtres. 

La  Rivière  de  Geves  efl  extrêmement  rapide.  Outre  la  pente  du  Canal, 
on  attribue  la  vîteffe  de  fon  cours  à l’irrégularité  de  la  marée,  qui  après  avoir 
employé  fût  heures  à monter,  defeend  en  trois  heures  (*),  & quelquefois 
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plus  vite,  avec  une  fi  furieufe  violence,  que  les  values  s’élèvent  comme  au- 
tant de  moncagnes.  Il  eft  à-propos  de  jetter  l’ancre  de  manière  qu’on  foit  coû- 
jours  à flot , & que  les  Bâtimens  obéïflent  au  mouvement  de  la  marée.  On 
employé  dix  marées  pour  fe  rendre  de  Biflao  à Geves.  Les  Barques  qui  font 
deftinées  pour  ce  voyage  , ne  doivent  prendre  que  quatre  pieds  d’eau.  Elles 
ne  peuvent  partir  que  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’au  mois  de  Septem- 
bre, c’eft-à-dire,  pendant  que  la  Rivière  eft  acceflible;  car  depuis  Octobre 
jufqu’au  mois  de  Janvier , les  marées  font  fi  fortes , que  la  Navigation  eft  trop 
dangereufe,  fur-tout  lorlqu’il  n’y  a pas  d’efperance  d’être  aidé  lur  les  rives. 

La  Ville,  ou  le  Village  de  Geves,  contient  environ  quatre  mille  âmes, 
entre  lefquels  on  compte  quatre  ou  cinq  familles  de  Blancs.  Tout  le  reflrc  eit 
noir  ou  bazané,  & n’en  prend  pas  moins  le  nom  de  Portugais , mais  fans  au- 
tre garand  que  leur  parole.  Geves  eftfituée  fur  une  éminence, & n’a  pas  de 
mur  ni  d’enclos.  Les  maifons  font  de  terre,  blanchies  en  dehors  ,&  couver- 
tes de  paille.  L’Eglife  Paroifîiale  eft  fort  belle.  C'elt  un  Prêtre  mulâtre  de 
S.  Jago,  qui  éxerce  les  fonctions  de  Curé.  Autrefois  les  environs  de  la  Villfc 
étoient  fort  bien  cultivés;  mais  les  terres  font  àprcfenc  fort  négligées,  & les 
llabitans  tirent  leurs  provifions  des  ViHages  voifins.  Années  communes,  il 
s’y  fait  un  commerce  de  deux  cent  cinquante  Efelaves,  à trente  barres  par 
tête;  de  quatre-vingt  ou  cent  quintaux  de  cire,  à feize  barres  le  quintal; 
d’autant  d'y  voire,  à dix-huit  barres;  & de  quatre  ou  cinq  cens  Guluzans,  ou 
Pagnes  communs,  qui  fe  donnent  pour  une  paire  de  cordes , ou  pour  une  pin- 
te & demie  d’eau-de-vie.  [On  a deux  Guluzans  pour  une  chemife  commune, £j* 
deux  autres , pour  quatre  milliers  de  raflade  jaune , deux  pour  une  paire  de 
fouliers,  &cj  Ces  Guluzans  font  abfolument  néceflaires,  pour  le  commerce 
des  BiîTagos  & de  la  plupart  des  Niégres.  Comme  ils  fe  vendent  fur  le  pied 
de  trois  livres  pièce,  il  y auroit  peu  de  profit  fur  cette  vente,  fi  l’évalua- 
tion commune  de  l’eau-de-vie  n’étoit  à quarante  fols  la  pinte.  [Ontre  les 23» 
Guluzans,  il  y a encore  des  Pagnes  jongoutardes , ils  font  blancs;  on  les  trai- 
te à peu  près  au  même  prix,  foit  d’achat  ou  de  vente  que  les  (/)  Guluzans.] 

La  meilleure  voye  & la  plus  fore  pour  étendre  ici  le  Commerce,  feroit 
d’avoir  un  grand  nombre  de  petites  Barques  qui  fuflent  répandues  continuel- 
lement dans  les  Marigots  & dans  les  autres  lieux  où  les  Nègres  fe  préfen- 
tent.  On  pourroit  faire  un  établiflement  fort  avantageux  avec  deux  Fac- 
teurs & quelques  Gromettcs,  au  Village  de  Malanpagne,  qui  eft  vis-à-vis 
celui  de  Geves.  Ce  Pays  eft  habité  par  les  Biafaras , dont  le  Souverain  fe 
nomme  Tomba  (m).  Celui  qui  occupoit  alors  le  Trône,  étoit  un  Prince  des  plus 
aft'ables  de  cette  Côte , porté  d’inclination  pour  les  Blancs , fur-tout  pour  les 
François.  La  Compagnie  Françoife  employé  dans  fes  Comptoirs  & pour  le 
fervice  de  fes  Barques,  un  grand  nombre  de  Gromettcs,  dont  elle  tire  beau- 
coup d'avantage.  Les  uns  fervent  d’interprètes.  Ceux  qui  ont  plus  de  lu- 
mières <&  d’habileté,  font  chargés  du  Commerce  intérieur  pour  la  cire,  l’y- 
voire,  l’or,  & les  Efelaves.  Outre  leurs  gages,  elle  leur  accorde  un  cer- 
tain profit  fur  les  marchandifes.  De  cette  manière,  elle  eft  fûre  que  tout 
ce  qu’elle  acheté  eft  de  la  première  main , & fon  profit  eft  de  cent  pour 

cent. 
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cent.  Lorfque  ces  Faveurs  Nègres  ont  raflemblé  de  quoi  charger  une 
Barque  ou  deux  , la  Compagnie  Lui*  envoyé  de  nouvelles  marchan iifes  pour 
remplir  leurs  Magazins,  & Fait  tranfporcer  celles  qu’ils  ont  achetées. 

Dix-sept  lieues  au-defliis  de  Malanpagne,  on  trouve  un  Village  nom- 
me Mal  Formofa  (n),  dont  le  terroir  produit  les  plus  beaux  Arbres  du  mon- 
de pour  la  Conftruclion  des  Vuilïeaux.  Il  elt  facile  de  les  couper  & de  les 
tranfporter  à bord.  Le  Ciief  du  Village  donueroit  la  moitié  de  fa  Forêt  pour 
un  barril  d’eau-dc-vie. 

Après  avoir  tourné  le  coude,  pour  entrer  dans  la  véritable  embouchure 
de  la  Rivière  de  Geves,  qui  a fon  cours  au  Nord-Eft,  on  découvre  fur  la 
rive  droite  un  Village  nommé  Gor.fcdc  , habité  par  les  Biafaras  civilifés  , qui 
font  un  Commerce  allez  confidéraole  de  millet,  de  ris,  d’y  voire,  de  beftiaux, 
£/=*&  d’Efclaves.  [ Un  peu  plus  haut , il  y a un  Village  nommé  Kurbali , où 
l'on  fait  un  trafic  confidérable  de  Sel.  On  y traite  aufiidc  quelques  Efclaves& 
de  l’Yvoire.  ] Plus  au  Sud  du  même  coude, dans  un  grand  Marigot,  qui  le 
nomme  Rivière  de  Dongol , & qui  elt  plutôt  un  bras  de  Mer,  ou  une  Baye  qui 
fépare  du  Continent  la  Péninfuic  des  Biafaras , on  voit  le  Village  de  Golli , 
où  l’on  acheté  des  Efclaves  , depuis  dix  jufqu’à  quinze  barres  par  tête,  de 
l’y  voire  à huit  ou  dix  barres  le  quintal,  à des  guluzans  pour  une  pinte  & 
demie  d’eau-de-vie.  Mais  c’ell  à condition  que  votre  commerce  fe  bor- 
gne aux  Nègres  du  Canton;  car  [s'ils  apprennent  que  vous]  ayez  quelque 
relation  avec  les  Portugais  qui  s’y  font  établis,  ils  font  monter  le  prix  des 
Efclaves  jufqu’â  trente  barres,  & celui  du  quintal  d’yvoire  à dix-huit.  Les 
Nègres  Biafaras  de  Golli , font  d’un  naturel  afiez  doux , & l’on  peut  trair 
ter  Purement  avec  eux  fur  le  rivage.  Cependant  il  ne  faut  jamais  perdre 
les  marchandifes  de  vûe  ; car  l'occalion  les  porte  quelquefois  à tromper. 

Le  Village  de  Kurbaly,  donne  fon  nom  à la  Rivière  qui  palfe  au  long  de 
fon  enclos , & qui  venant  de  l’Efl  va  fe  perdre  dans  celle  de  Geves.  Ses 
bords  font  fort  unis  des  deux  côtés,  & cultivés  avec  beaucoup  de  foin.  Mais 
les  I Iabitans  font  obligés  de  veiller  nuit  & jour , pour  garantir  leurs  Planta- 
tions des  Elephans  & des  Chevaux-Marins.  Cette  Rivière  de  Kurbaly  con- 
duit dans  un  Village  où  le  Roi  de  Ghinala  fait  quelquefois  fa  rélidence.  Il 
eft  fort  commun  de  voir  dans  le  Pays  des  troupeaux  de  quarante  ou  cinquan- 
te, Elephans.  Lorfqu’ils  font  couchés  dans  la  fange,  pour  s'y  rafraîchir , ils 
ne  jettent  pas  les  yeux  fur  les  paflans  , & l’on  n’a  pas  d’éxemple  qu’ils  ayent 
jamais  attaqué  perfonne  ; à moins  qu’on  ne  fafle  feu  fur  eux  & qu’on  ne  les 
irrite  par  quelque  b!efïure,car  ils  deviennent  alors  des  ennemis  fi  dangereux, 
qu’il  cil  fort  difficile  de  leur  échaper.  Mais  fi  l’on  parvient  à les  effrayer 
afiez  pour,  leur  faire  prendre  le  parti  de  fe  retirer , ils  le  font  avec  beaucoup 
de  lenteur.  Ils  regardent  fixement  ceux  qui  troublent  leur  repos , & jet- 
tant  deux  ou  trois  cris , ils  continuent  leur  marche. 

Quelques  Matelots  François  remontant  la  Rivière  dans  une  Barque , 
virent  un  Eléphant  fi  embarralTé  dans  la  fange , qu’ils  fe  promirent  d’en  fai- 
re aifément  leur  proye.  Comme  ils  ne  pouvoient  s’en  approcher  afiez  pour 
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le  tuer  , leurs  baies  ne  fervirent  qu’à  le  mettre  en  fureur.  Ne  pouvant 
aufTî  s'avancer  vers  eux , il  n’eût  pas  d'autre  moyen  pour  fe  venger , que  de 
remplir  fa  trompe  d'eau  bourbeufe , & de  leur  en  lancer  une  fi  grofie  pluye 
quelle  faillit  de  les  abîmer  dans  leur  Barque.  Ils  furent  contraints  de  fe  re- 
tirer ; & la  marée  qui  revint  bientôt , mit  l'Eléphant  en  eut  de  regagner  la 
rive  à la  nage. 

I.es  Chevaux-Marins  font  en  nombre  prodigieux  dans  toutes  ces  Riviè- 
res, comme  dans  celles  du  Sénégal  & de  Gambra;  mais  ils  ne  caufent  nulle 
part  tant  de  défordre  qu’entre  celles  de  Kafamanfa  & de  Sierra-Léona.  Les 
Plantations  de  ris  & de  maïz  que  les  Nègres  ont  dans  les  Cantons  maréca- 
geux, font  expofées  à des  ravages  continuels  , fi  la  garde  ne  s’y  fait  nuit  & 
jour.  Cependant  ils  font  plus  timides  & plus  aifés  à charter  que  les  Elé- 
phans.  Au  moindre  bruit,  ils  regagnent  la  Rivière,  où  ils  plongent  d’a- 
bord la  tête  ; & fe  relevant  enfuite  fur  la  furface , ils  fecouent  les  oreil- 
les, & pouffent  deux  ou  trois  cris  fi  hauts,  qu’ils  peuvent  être  entendus  d'une 
lieuë  (0). 

I l fe  trouve  quantité  de  Portugais  établis  fur  les  deux  rives  de  la  Rivière 
de  Kurbaly.  Leur  occupation  pendant  tout  le  jour  cfl  de  demeurer  afiis  fur 
des  nattes  à l’entrée  de  leurs  maifons , fans  autre  habillement  que  leur  che- 
mife  & des  hautes-chauflès , & d’y  pafler  le  tems  à difeourir  & à fumer. 

Ils  fe  promènent  rarement.  Ils  ne  chafiènt  jamais.  Enfin  ils  paroiflent  a- 
voir  renoncé  à toutes  fortes  d’éxercices.  Après  avoir  mangé  du  Kola,  ils 
boivent  de  l’eau,  que  l’amertume  de  cette  noix  leur  fait  trouver  plus  agréa- 
ble. [Le  Commerce  des  deux  côtés  de  la  rivière  de  Kurbaly  ell  confîdérablc,  ja- 
mais il  cft  difficile  à caufe  de  la  quantité  de  Bancs  & de  Roches  dont  fon  lit 
cft  femé.  ] Cela  n'empéche  pas  les  Portugais  d’y  trafiquer  continuellement, 
par  le  miniftère  de  leurs  Gromettes.  On  y voit  fans  ceffe  defeendre  & mon- 
ter leurs  Canots,  quoique  la  marée  foit  fi  violente  qu'elle  s’approche  avec 
un  bruit  horrible  & qu’elle  arrive  en  un  moment,  il  s’y  trouve  desSerpcns 
d'une  grandeur  prodigieufe.  On  en  a vu  de  vingt-cinq  & trente  pieds  de 
long.  On  artïire  même  qu'ils  font  capables  d’avaler  un  Bœuf  entier , à la 
feule  exception  des  cornes.  Mais  comme  ces  récits  viennent  des  Portugais , 
ils  font  d’autant  plus  fufpeéts , qu'on  n’ignore  pas  que  la  nature  apprend  aux 
Scrpens  , lorfqu’ils  dévorent  quelque  animal,  à commencer  par  la  tète.  Ain- 
fi  , dire  qu’ils  ne  peuvent  avaler  le*  cornes  d’un  Bœuf,  c’eft  donner  lieu  de 
conclure  qu’ils  ne  nuifent  pas  plus  au  corps. 

Pendant  le  Voyage  que  Brue  fit  a Geves,  la  mort  y enleva  le  Capitaine 
Manuel  Alvas , Gouverneur  de  cette  Ville  pour  le  Roi  de  Portugal.  Cétoit  un 
Chrétien  Nègre,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Chrift , &!e  plus  généreux  Cava- 
lier du  Pays;  qualité  rare  parmi  les  Nègres,  & qu’il  portoit  fi  loin,  qu’outre 
l’accueil  agréable  qu’il  faifoit  aux  Etrangers , perfonne  ne  fortoit  de  fa  maifon 
fans  avoir  reçu  de  lui  un  préfent  d'or,  plus  ou  moins  confidérable , fuivant 
la  qualité  de  fes  Hôtes.  Brue,  en  arrivant  dans  la  Ville,  ne  manqua  point 
d’aller  faire  fes  complimens  de  condoléance  à la  Veuve  & aux  Enfans  du 
mort.  Aufli-tôt  qu’il  parut  à la  porte  de  la  maifon , les  Pleureufes  gagées  pour 
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cette  cérémonie,  commencèrent  leurs  lamentations,  comme  fi  le  Gouvcr-  'lut, 
neur  eut  expiré  le  même  jour.  1701. 

Les  ufages  des  Portugais  & des  Nègres  font  à-peu-près  les  mêmes  à la  Cérémonies 
mort  des  Chefs  d’une  famille.  Il  feroit  difficile  déjuger  laquelle  des  deux  Na-  funèbres  com- 
lions  emprunte  les  fiens  de  l’autre.  Lorfque  la  principale  perfonne  d’une  Mai- 
fon  a rendu  l’ame,  toutes  les  femmes  du  voifinage  s’affemblent  ; & fi  le  sux Nègres, 
nombre  n’en  n’eft  pas  alfez  grand , on  en  prend  d’autres  à gages.  Ces  femmes 
tiennent  compagnie  pendant  quelque  tems  à la  Femme  & aux  Enfans  du- 
mort,  & font  leurs  gémiffemens  en  cadence.  Ces  cris  funèbres,  accompa- 
gnés de  foupirs  & de  larmes , font  capables  de  toucher  vivement  ceux  qui 
ne  les  prendroient  pas  pour  de  fimples  grimaces.  A la  fin  de  chaque  feene , 
on  fert  aux  Pleureufes  de  l'eau-de-vie  & du  vin  de  palmier,  qu’elles  boivent 
d’auffi  bonne  grâce  que  fi  elles  n’avoient  fait  que  rire  pendant  tout  le  jour. 

Elles  fe  réjouiflent  ainfi  jufqu’à  l'arrivée  de  quelques  nouveaux  fpeftateurs , 
devant  lefquels  cette  comédie  recommence. 

Les  Enfans  du  Capitaine  Manuel  étoient  affisfur  des  nattes,  en  deuil  pro- 
fond , avec  tous  leurs  Parens  autour  d’eux.  Lorfque  Brue  leur  eut  fait  fon 
compliment , il  s’aflit  près  d’eux , & pendant  quelques  momens  il  régna  dans 
la  compagnie  un  profond  filence.  Enfuite  on  fervit  du  vin  de  Palmier.  Tous 
les  afliftans  en  bûrent  quelques  verres,  après  quoi  la  converfation  tourna  fur 
les  nouvelles,  tandis  que  les  Pleureufes , qui  étoient  dans  une  chambre  voi- 
fine  avec  la  Veuve,  crioient  de  toutes  leurs  forces,  bûvant  dans  les  inter- 
valles & récitant  les  grandes  a étions  du  mort.  Apres  avoir  affidé  une  heure 
entière  à cette  trille  cérémonie , Bruc  fe  leva  & fut  conduit  à la  porte  par 
les  Parens;  car  l’iifage  oblige  les  Enfans  de  demeurer  fur  leur  natte,  dans  la 
même  poflure,  c’efi-à-dire,  à demi  étendus,  & la  tête  appuyée  fut  le  bras, 

53»[excepté  quand  il  faut  boire.  On  recommence  les  cérémonies  à chaque  Com- 
pagnie qui  arrive;  & quand  il  en  arrive  plufieurs,  c’eil  une  néceffité  de 
beaucoup  boire,  pour  pouvoir  pleurer  beaucoup.] 

Brue  fut  invité  aux  Obféques  du  Capitaine.  Tous  les  Portugais  du  Can- 
ton y afliflèrent  en  habits  longs,  avec  leurs  longues  épées  & leurs  poi- 
gnards. On  avoit  placé  devant  la  maifon  du  Mort  huit  petites  Pièces  de 
canon , dont  on  fit  une  décharge  au  départ  du  Convoi.  On  continua  de  tirer 
fuccefli  veinent  chaque  Pièce,  a mefure  que  la  Proceflion  défiloit.  Après  l’En- 
terrement , on  fit  encore  une  décharge  générale.  Enfuite  le  Cortège  étant  re- 
tourné à la  Maifon,  on  y diffnbua  du  vin  de  Palmier,  & tout  le  monde  fe- 

retira.  _ Brue  accent 

Le  Capitaine  Manuel  avoit  toûjours  donné  un  appartement  dans  fa  Maifon  tm  |0gCmSt 
aux  Fatteurs  François  que  leurs  affaires  amenoient  à Geves.  Mais  l’état  de  chez  Dom 
fa  famille  ne  permettoit  pas  au  Général  d’en  attendre  cette  civilité.  UnOffi-  î'rancifco Col- 
cier  Portugais,  nommé  Dom  Francifco  Collea,  le  fit  prier  d’accepter  un  lo-  lca' 
gement  près  de  fa  Maifcm.  Il  profita  de  cette  offre;  mais  ayant  cru  devoir 
une  vifite  à fon  Hôte,  il  fut  furpris  en  approchant  de  fa  Maifon  d’entendre 
des  cris  fi  aigus,  que  s’il  avoit  diflingué  plus  d’une  voix,  il  les  auroit  pris  pour 
quelque  nouvelle  cérémonie  d’Entcrrement.  Etant  entre,  il  trouva  un  grand  '' le 

homme  maigre , dans  un  Hamac , ou  un  Branle , qui  faifoit  une  pénitence 
forcée  pour  les  péchés  de  fa  jeuneffe.  Sa  femme,  qui  étoit  une  Ne-greffe  du 
Pays , ne  manquoit  ni  d'agrémens  ni  de  politeffe.  Elle  avoit  préparé  l’appar- 
tement 
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temenidu  Général  avec  autant  de  propreté  qu’elle  avoit  pû  , c’efl-i-dire  qu'el- 
le y avoic  mis  un  branle,  dcs.chaifes,  des  nattes,  une  table  , du  bois  & de 
l'eau,  & qu’elle  y avoit  lailîé  des  domeftiques  pour  lui  faire  fon  fouper.  Heu- 
reufement,  il  avoit  apporté  des  provifions  & du  linge,  parce  qu’il  s’étoit at- 
tendu à ri" en  pas  trouver  aifément  dans  la  Ville,  C'eft  un  embarras  extrême 
lorfqu'il  faut  fe  procurer  un  chevreau  ou  quelques  poulets.  Les  Portugais , qui 
ibnt  établis  depuis  long-tems  dans  un  Pays  fi  fertile  & (i  capable  de  culture, 
fe  taillent  manquer  des  chofcs  les  plus  néceflaires  à la  vie,  & fe  traitent  plus 
miférablement  que  les  Nègres. 

Cette  difette  générale  de  provifions  les  force  à la  tempérance.  Leur 
nourriture  la  plus  ordinaire , etî  la  chair  des  Chevaux-Marins  ; viande , qui 
avec  l’apparence  du  Bœuf,  n’a  qu’un  goût  fauvage  de  poiflon.  Iis  n’ont  guè- 
res  d'autre  vin  que  celui  de  Palmier,  ni  d’autres  liqueurs  que  le  Ram.  En- 
core leur  Rura  eft-il  fi  fort  & d'une  odeur  fi  défagréable , que  dans  les  If- 
les  voifines,  il  n’y  a que  les  Nègres  & la  plus  vile  populace  qui  en  veuil- 
lent faire  ufage.  La  Chaflë  poürroit  fuppléer  au  défaut  de  la  volaille  & des 
beftiaux,  car  le  Pays  eft  rempli  de  Singes  , de  Gazelles,  de  Daims,  & d’au- 
tre gibier.  Il  s’y  trouve  aufiï  des  Oifcaux  de  toute  efpèce , & dans  une 
grande  abondance.  Mais  le  foin  de  les  tuer  feroit  un  exercice  trop  pénible , 
pour  des  gens  qui  préfèrent  l’oifiveté  & l’ina&ion  à tous  les  plaifirs. 

Les  Flamingos  font  en  grand  nombre  dans  le  Canton , & fi  refpeélés  par 
les  Mandingos  d’un  Village  à demi-lieue  de  Geves,  qu’il  s’y  en  trouve  des 
milliers.  Ces  Oifeaux  font  de  la  grandeur  d’un  Coq-d’lnde.  Ils  ont  les  jam- 
bes fort  longues.  Leur  plumage  eft  d'un  rouge  de  feu  , mêlé  de  quelques  plu- 
mes noires.  Mais  leur  chair  a le  goût  huileux,  & fait  un  méts  très-médiocre 
pour  ceux  qui  n'y  font  pas  accoûtumés.  Les  Habitans  du  même  Village  por- 
tent le  refpeét  (i  loin  pour  ces  animaux , qu’ils  ne  fouffrent  pas  qu’on  leur  faf- 
fe  le  moindre  mal.  Ils  les  lailfent  tranquilles  fur  des  arbres,  au  milieu  de  leur 
Habitation,  fans  être  incommodés  de  leurs  cris,  qui  fe  font  entendre  néan- 
moins d'un  quart  de  lieue.  Les  François  en  ayant  tué  quelques-uns  dans  cet 
azile  (p),  furent  forcés  de  les  cacher  fous  l’herbe  , de  peur  qu’il  ne  prît  en- 
vie aux  Nègres  de  venger  fur  eux  la  mort  d’une  bête  fi  révérée. 

Dans  plufieurs  endroits  de  la  Côte,  fur-tout  aux  environs  de  Geves,  on 
trouve  une  forte  d’Oifeaux  de  Rivière,  de  l’clpèce  de*  Oyes  ou  des  Canards. 
On  l’a  nommé  Spatule,  parce  que  leur  bec  a beaucoup  de  refiemblance  avec 
cet  infiniment  de  Chirurgie  (4).  Ils  ont  la  chair  beaucoup  meilleure  que  les 
Flamingos  (r). 

Rio-Grande  n’eft  qu’à  dix  ou  douze  lieues  au  Sud  de  la  Rivière  de  Ge- 
ves. Dans  l'intervalle,  on  trouve  deux  autres  petites  Rivières  qui  font  peu 
fréquentées.  Le  Commerce  des  Efclaves  eft  plus  ou  moins  riche  dans  cette 
Contrée,  fuivantles  guerres  des  Habitans  & leurs  divers  fuccés.  On  en  tire 
aufii  de  l’y  voire , de  la  cire , & de  l’or.  • 

En  remontant  Rio-Grande,  quatre-vingt  lieuè's  au-defius  de  fon  embou- 
chure, on  arrive  dans  le  Pays  des  Nalus  ou  des  Analoux,  Nègres  qui  ont 

beaucoup 


(p)  jingt.  qiicîqiics-uns  qui  étoient  fortis  drus  l'Hirioirc Naturelle  de  ces  Régions, 
de  cet  azylc.  R.  d.  E.  jï(r)  I.abat,  Tom.  V.  pag.  248.  fuiv. 

(])  Voyez  fa  Defcriptioa  au  Tu  me  fuient , 
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beaucoup  de  paflion  pour  le  Commerce.  Leurs  richcffes  font  l’y  voire,  le  ris, 
le  reaïz , & les  Efclaves. 

A feize  lieues  de  Rio-Grande , vers  le  Sud , on  trouve  la  Rivière  de  No- 
gne  (r)  ou  Nunez,  fur  les  bords  de  laquelle  on  fait  un  Commerce  annuel 
de  trois  cent  quintaux  d’y  voire , à huit  ou  dix  barres  le  quintal , & d’une  cen- 
taine d’Efclaves , depuis  dix  jufqu'à  quinze  barres  par  tête.  Le  ris  y eft  ex- 
cellent & à fort  bon  marché.  Les  cannes  de  fucre  & l’Indigo,  y croiffent na- 
turellement. Ce  Commerce  fe  fait  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’au  mois 
d’AoÛt,  pour  fe  ménager  l’avantage  des  vents  du  Sud  au  recour. 

Le  Pays,  aux  environs  de  la  Rivière  de  Nogne,  produit  un  Sel  que  les 
Portugais  eftimenc  beaucoup,  & qu’ils  regardent  comme  un  contre-poifon. 
Ils  ont  l’obligation  aux  Eléphans  de  leur  en  avoir  découvert  la  vertu.  I-es  Nè- 
gres qui  vont  àlachalTe  de  ces  animaux , leur  tirent  des  flèches  empoifonnées  ; 
& lorfqu’ils  les  tuent,  ils  coupent  l’enJroit  où  la  flèche  a touché,  & vuidenc 
le  corps  de  fes  boyaux,  pour  en  manger  la  chair.  Des  ChafTeurs  gui  avoient 
blefTé  un  Eléphant,  furent  furpris  de  le  voir  marcher  & fe  nourrir,  fans  au- 
cun reiïentiment  de  fa  blefrure.  Ils  cherchoient  la  caufe  de  ce  prodige,  lorf- 
qu’ils le  virent  s’approcher  de  la  Rivière  & prendre  dans  fa  trompe  quelque 
chofe  qu'il  mangeoit  avidement.  Ils  trouvèrent,  après  fon  dépare,  que 
c’étoit  un  fel  blanc , qui  avoit  le  goût  de  l’alun.  Un  autre  Eléphant , qu’ils 
bleflerent  encore,  s’étant  guéri  de  la  même  manière,  les  Portugais,  qui  font 
dans  une  défiance  continuelle  du  poifon , firent  diverfes  expériences  de  ce  fel , 
& le  reconnurent  pour  un  des  plus  puiflans  antidotes  qui  ayent  jamais  été  dé- 
couverts. Que  le  poifon  foit  intérieur  ou  extérieur,  une  dragme  du  Sel  de  No- 
gne, délayée  dans  de  l’eau  chaude,  eft  un  remède  fpécifique. 

On  compte  cinq  Rivières  entre  celles  de  Nogne  &de  Sierra-Léona.  Leurs 
noms  font  (f  ) Ponghé,  Tafali,  Samo  s , & Cajjcres.  Les  Peuples  qui  en  ha- 
bitent les  bords,  fe  nomment  les  Zapez,  les  Mis,  les  Kokohs,  & les  Nalus. 
Les  Zapez  font  divifés  en  quatre  Tribus , diflinguées  par  autant  de  noms  ; les 
Zapez  Errons,  les  Zapez  Plumez,  les  Zapez  Râpez,  Ce  les  Zapez  So/ez.  Tou- 
tes ces  Nations  font  Idolâtres , & n'en  reconnoiffent  pas  moins  un  Etre  fu- 
prême , auquel  ils  ne  rendent  aucun  culte , parce  qu’ils  fe  fient  à fa  bonté.  Ils 
empoifonnent  fi  habilement  leurs  flèches , que  la  moindre  blcilure  caufe  la 
mort  dans  l'elpace  d’une  demi  - heure.  Mais  ils  n entendent  pas  moins  1 art 
des  Contre-poifons.  Leur  principal  Commerce  efl  celui  de  l’y  voire,  & d’un 
certain  fruit  nommé  Kola,  dont  les  Portugais  font  beaucoup  d’ufage,  pour 
relever  le  goût  de  l’eau,  comme  on  l’a  déjà  fait  obferver. 

Les  Anglois  ont  un  petit  Fort  fur  la  Rivière  de  Sierra-Léona , d’où  leur 
Commerce  s’étend  dans  l'intérieur  du  Pays,  jufqu’à  celui  des  Foulis,  à l’Eft. 
Us  en  tirent  des  Efclaves,  dcl’yvoire,  & même  un  bonne  quantité  d’or(o). 

Mais 

(Ï4  (s)  On  lit  [mal-à  propos  ] iVongtis  dans  la  Picbel  Jafali,  ou  Tafali,  Pugne  ou 

♦icaite  de  De  l'iile , Ipuifqu'il  efi  certain  que  le  Kagrang* , & dos  Caju  ;]  & dans  la 
x nora  vient  de  Nuimez  ou  Alignes.]  D'autres  tion  de  Sierra-Lcona  1 Auteur  meme 
veulent  Nunbo.  dix.  ...  , , , , 

(t)  L'Auteur  n'en  nomme  que  quatre.  Les  (v)  Les  Anglois  ont  depuis  abandonne  ce 
CSTCaitcs  en  mettent  Ci,  [qui  font  du  Paint,  Fort. 
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Mais  on  n’a  point  encore  appris  d’où  cet  or  vient  comme  de  fa  première 
fourcc.  La  Rivière  de  Sierra-Léona  borne  au  Sud  la  Conceflion  de  la  Com- 
pagnie du  Sénégal  ( * ). 

(*)  Labat,  Tom.  V.  pag.  Ï57.  (ffuiv. 

fi.  VIL 

Supplément  au  Voyage  de  BiJJaa , par  un  Voyageur  Anonyme. 


ON  a l’obligation  de  la  Relation  fuivante  aux Obfervations  d’un  François , 
qui  fit  le  Voyage  de  cette  Partie  de  l’Afrique  dans  le  même  tems  que 
Le  Maire,  &qui  le  vit  à Gorée  en  x<582.  Audi  l’a-t’on  publiée  en  1696  , à la 
fuite  du  Voyage  de  Le  Maire  aux  Ifles  Canaries  ; mais  il  femble  que  contenant 
des  Remarques  curieufes  fur  les  Rivières  & les  Habitans  des  Côtes  qu’on  vient 
de  repréfenter,  il  ne  peut  être  placé  plus  naturellement  qu’après  le  Voyage 
du  Sieur  Brue  à Biffao. 

Le  Royaume  des  Barbeffins,  qui  font  prefque  tous  Mahométans , & qui. 
touchent  au  Pays  des  Jalofs,  n’a  pas  plus  de  fut  ou  fept  lieues  d’étendue  fur 
la  Côte.  Il  commence  au  Village  de  Jual,  & n’eft  habité  dans  cette  partie 
que  par  un  petit  nombre  de  Mulâtres  & de  Portugais.  Il  a dans  fa  dépen- 
dance, prés  duCap-Verd,  un  autre  petit  Village  nommé  Koringbe,  où  fe 
fait  le  principal  Commerce  du  Pays. 

Au  Sud,  on  trouve  à fept  ou  huit  lieues  la  Rivière  de  Brufalem  ou  de 
Borfali  (a),  dont  l’embouchure  eft  fort  large,  mais  remplie  de  bancs  de  fable 
qui  ferment  l’entrée  aux  Canots,  aux  Chaloupes,  & aux  petites  Barques.  Le 
Commerce  y eft  de  peu  d’importance.  Cependant  les  Portugais  y achètent  du 
fcl  & des  provifions  de  vivres. 

Su  a la  même  Côte,  deux  lieues  plus  bas,  eft  la  Rivière  de  Gambra,  qui 
offre  deux  paffages  aux  Vaiffeaux,  l’un  au  Nord  & l’autre  au  Sud.  Elle  peut 
recevoir  des  Batimens  de  cinq  cens  tonneaux  ; mais  auparavant  il  eft  à-pro- 
pos de  fonder  le  canal , fi  l’on  veut  fe  garantir  des  Bancs.  En  entrant  dans  la 
rivière  on  trouve  au  Nord  le  Royaume  de  Barra,  dont  le  Roi  fait  fa  réliden- 
ce  à un  quart  de  lieue  de  la  Mer.  Les  Habitans  font  Maudingo» , de  la  plupart 

Mahométans.  . . _ » - — 

L’Isle  des  Chiens,  qui  fe  nomme  aujourd’hui  fille  Charles,  où  l’on  peut 
paffer  à pied  fcc  dans  les  baffes  marées,  eft  vis-à-vis  de  cette  Région.-  Elle 
etoit  autrefois  habitée  :par  les  François , qui  fe  laiffèrent  furprendre  & maf- 
facrer  par  les  Nègres.  Depuis  leur  infortune,  elle  eft  demeurée  fans  Ha- 
bitans , & fes  avantages  ne  font  pas  affez  confidérables  pour  en  attirer.  Les 
Nègres  Flups,  ouFloupes,  font  précifément  à l’entrée,  fur  la  Pointe  Sud. 
Six  lieues  plus  haut  dans  la  rivière , on  voit  le  Village  d’Albreda , où  les 
François  avoient  autrefois  ( b ) un  Comptoir.  Les  Anglois  en  ont  un  à Jil- 
fray , qui  eft  une  lieuë  plus  loin  fur  la  même  rive.  Ils  ont  auffi  un  Fort  ré- 
gulier dans  rifle,  qui  n’eft  pas  à plus  d’un  demi-quart  de  lieuè’  de  Jilfray  (c). 

Ce 


(4)  L’Auteur  met  Breftlme. 

(b)  Iis  l’ont  rétabli  depuis  le  voyage  die 
l’Auteur. 


sfrCO  ■^ngl.  qui  n’«  qu’un  demi -quart  de 
Iicuë  de  cour.  R.  d.  £. 
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C5*CeFort[,  bâti  fur  une  roche  pourrie  & graveleufe  eft  muni  de  plus  de  cinquante 
lis  pièces  de  canon;  mais  faute  de  mains  [ou  d’habileté]  pour  les  employer,  elles 
ne  font  pas  d’un  grand  ufage.  Les  Anglois  font  obligés  de  faire  venir  leur  bois 
& leur  eau  du  Continent.  Ils  ont  la  meilleure  partie  du  commerce  de  cette  ri- 
vière , qui  conlifte  en  Efclaves  Nègres , en  cire  & en  yvoire.  Elle  efl  navi- 
gable l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues. 

La  rivière  Zamenée  (d)  eft  habitée  par  différentes  fortes  de  Ne'gres.  Ceux 
qui  habitent  l’embouchure  font  de  la  race  des  Flups , Nation  extrêmement 
fauvage  (e)  qui  occupe  toute  la  Côte  jufqu’à  Bulul,  à l’entrée  de  Rio  San- 
Domingo.  Cette  Côte  eft  beaucoup  mieux  peuplée  que  celle  de  la  Ci  ambra. 

Sept  ou  huit  lieues  plus  haut,  la  marée  forme  un  ruiflèau,  qui  conduit 
à la  Ville  de  Jam,  où  les  Portugais  font  une  grofle  quantité  de  cire,  qu’ils 
tranfportent  à Kachao  & fur  les  bords  de  la  Cambra.  Les  Pays  voifins  font 
habités  par  les  Nègres , nommés  Bagnms , dont  le  Roi  fait  fon  iejour  ordinai- 
re à douze  ou  treize  lieues  de  la  Mer. 

Le  cours  de  Rio  S.  Domingo  eft  de  l’Eft  à l’Oueft,  mais  il  fait  différens 
tours  pendant  plus  de  deux  cens  lieues.  Ses  rives  ont  aufti  différentes  fortes 
d’Habitans , Nègres  & Portugais , qui  font  rafterablés  dans  plulieurs  Villages. 
A l’embouchure,  du  côté  du  Nord,  les  Portugais  ont  un  Fort,  muni  de  qua- 
tre pièces  de  canon , & commandé  par  un  Sergenc  , avec  quatre  Soldats. 
Quatre  lieues  plus  loin , fur  la  meme  rive , près  du  Village  de  iiulol , on  ren- 
contre la  petite  rivière  de  Linghin,  qui  n’a  que  huit  ou  dix  lieues  de  cours 
dans  les  terres , & qui  eft  occupée  par  les  Bagnons.  Elle  a , près  de  l’en- 
droit où  elle  feperd  dans  celle  de  S.  Domingo,  le  Village  de  (Juongain  (/) 
habité  par  quantité  de  Portugais  & de  Groraectes , qui  raraaflènt  beaucoup 
de  cire. 

La  rivière  de  Bujind  vient  fe  décharger  du  même  côté,  trois  iieuës  au-def- 
fus  de  l’endroit  jufqu’où  la  marée  remonte.  Elle  coule  douze  ou  quinze  lieues 
dans  les  terres , & lès  bords  font  habités  par  la  même  Nation , qui  fait  aufti 
k commerce  de  la  cire.  C’eft  la  route  ordinaire  de  Jam  à Kachao. 

A l’entrée  de  la  rivière  de  S.  Domingo , du  côté  du  Sud  , on  trouve  un 
grand  Bois,  nommé  (g)  Matta  farmofa,  qui  renferme  un  Village  habité  par 
des  Flups  , mais  moins  barbares  qu’on  ne  les  a repréfentés  dans  leurs  autres 
Cantons.  On  fait  avec  eux  le  commerce  des  Efclaves  & des  provifions,  fur- 
tout  du  ris , que  leur  terroir  produit  en  abondance.  Deux  lieues  plus  loin , en 
continuant  de  remonter , on  rencontre  une  petite  rivière  qui  n’eft  pas  navi- 
gable, & qui  fépare  le  Pays  des  Flups  de  celui  des  Papels. 

Les  Nègres  qui  fe  nomment  Papels,  font  Idolâtres  comme  les  Flups , & 
gouvernés  par  un  Roi  qui  fait  fa  rclidcnce  à cinq  ou  lïx  lieues  de  cette  riviè- 
re. A la  mort  des  pcrlbnnes  confidérables , ils  facrifient  des  Veaux,  des  Che- 
vreaux & des  Chapons  à leurs  Dieux , qui  font  généralement  des  arbres , des 
cornes  de  Taureaux  &.  d’autres  fubftances  inanimées.  Dans  Je  même  Canton , 
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Divers  lieu* 
fur  les  bord» 
de  Rio  San- 
Domingo. 


Rivière  de 
Bujind. 


(d)  Ou  Jca,  ou  Jamtni.  Ceft  la  mime 
rivière  que  la  haiamanfa. 

(e)  On  a déjà  cité  cet  endroit  de  la  Rela- 
tion. 

(/)  La  môme  fans  doute  que  Guinguin  ou 
Ghinghin. 


(g)  Suivant  ce  récit,  Matte  Formofe  de. 
vroit  être  placée,  dans  la  Carte,  1 l'endroit  où 
elt  Bih'W  ou  B-, tint,  comme  l'Auteur  l'appelle, 
qui  devrait  être  îe.'ulé  plus  loin  au  cité  Nord 
de  1a  rivière. 
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trois  ou  quatre  lieuè's  plus  loin , efl  fituée  la  Ville  de  Kachao  (A)  , Colonie 
Portugaifc.  Cette  Ville  a trois  Forts , dont  le  premier  contient  dix  ou  douze 
pièces  de  canon , & les  deux  autres  chacun  deux  ou  trois.  F.lle  efl  comman- 
dée par  un  Capitaine-Major,  qui  dépend  du  Gouverneur  Général  des  Ifle* 
du  Cap-Verd.  Sa  Garnifon  eft  recrutée  tous  les  ans  par  trente  ou  quarante 
Soldats  Portugais,  dont  la  plupart  ont  été  bannis  pour  leurs  crimes.  Le  nom- 
bre des  Habitans  efl  de  deux  ou  trois  cens  hommes,  fans  y comprendre  leurs 
femmes  & leurs  Concubines.  [La  plùpart  font  mulâtres.]  Le  Roi  de  Portugal  tj» 
entretient  à Kachao  un  Receveur  des  droits,  qui  font  de  dix  pour  cent  fur 
tous  les  VaifTeaux  Marchands  qui  arrivent  & qui  partent  ; avec  un  Ecrivain 
ou  un  Secrétaire,  qui  éxerce  tout-à-la-fois  l’Office  de  Notaire  & de  Chérif 
(i).  Cefl  au  Gouverneur  qu’appartient  l’adminiflration  de  la  Juflice.  Il  y 
a dans  la  Ville  une  Eglife  Paroillîale , qui  a fon  Curé , dépendant  d’un  Vifi- 
teur , ou  de  ce  qu’on  appelle  en  France  un  grand  Vicaire , pour  l'Evêque 
Diocéfain  de  S.  Jago.  Les  Capucins  ont  un  Couvent  à Kachao , mais  on  y 
voit  rarement  plus  de  trois  ou  quatre  Religieux.  Les  I labitans  de  la  Ville 
ont  de  petites  Barques  , avec  lefquelles  ils  exercent  le  Commerce  fur  les  ri- 
vières de  Nogne , de  Pouque , de  Sierra  Léona , & dans  les  Ifles  des  Biffa- 
ges , d’où  ils  tirent  beaucoup  de  cire  & d’Efclaves  , ont  une  petite  quantité 
d’yvoirc. 

Les  Portugais  ont  plus  haut  fur  la  même  rivière  une  autre  Ville , nom- 
mée Farim , à cent  cinquante  lieues  (A).  de  Kachao,  mais  beaucoup  moins 
peuplée.  Elle  n'a  pour  Fortifications  qu’un  enclos  de  paliffades.  Les  princi- 
paux Habitans  de  Kachao  ont  des  maifons  à Farim , où  leurs  Gromettes 
font  des  étoffes  de  coton  & de  la  cire.  La  Ville  efl  gouvernée  par  un  Capi- 
taine-Major , dépendant  de  celui  de  Kachao.  On  appelle  Mandingos.lesNé- 

fres  qui  habitent  les  Contrées  voifines.  Tous  les  Villages  entre  Kachao  & 
arim  font  peuplés  de  Gromettes  Portugais , qui  s'employent  à ramaffer  du 
coton. 

E n quittant  la  rivière  de  S.  Domingo  pour  s’avancer  vers  le  Sud , on  ren- 
contre plulieurs  Ifles.  La  première , nommée  Trois-IJles , parce  qu'elle  en  a 
(/)  l’apparence,  efl  pofledée  par  des  Gromettes  Nègres,  qui  le  font  délivrés 
de  l’efclavage  des  Portugais.  La  plùpart,  quoique  baptifés,  ont  renoncé  au 
Chriflianifme.  Cette  Ifle,  qu’ils  cultivent  foigneufement,  produit  une  extrê- 
me abondance  de  coton  , dont  ils  fe  font  h«bits.  fis  ont  des  Canots  , fur 
lcfquels  ils  vont  commercer  avec  les  Nègres  du  Continent , dans  un  Village 
nommé  (m)le  Bot.  Mais  ils  ne  permettent  pas  l’accès  de  leur  Ifle  aux  Canots 
étrangers. 

Vis-à-vis  les  Trois-IJles , on  découvre  celle  dcBufli,ou  Buffifi,  qui  eft  occu- 
pée par  lesPapels,  fous  un  Roi  de  peu  d'autorité.  Le  canal  qui  féparc  ces  deux 
Ifles  a fi  peu  de  profondeur , qu’on  n’y  a pas  de  l'eau  jufqu’aux  genoux.  Mais  le 

commerce 


( t ) I .'Auteur  écrit  toûjours  Cacheau  & Gam- 
bie. lOna  fait  remarquer  l'erreur  de  cettcor- 
Cocranhe.] 

(DF*  Titre  de  Chérif  , doit  lignifier  ici  un 
Greffier.  R.  d F.. 

( * j Cette  diilance  eft  une  erreur.  On  l’a 


marquée  ci-dedüs  plus  Julie. 

(!■)  Ce  font  en  effet  trois  Kles,  Æc  l'Auteur 
«'eft  trompé  en  les  prenant  pour  une  feule. 

(«}  Ce  Village,  dont  on  a déjà  parlé,  ell 
placé  dans  la  Carte  à trois  lieues  de  1 ernbou,- 
diiue  de  Rio  Sait-üoaiuigo. 
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commerce  n’en  eft  pas  moins  dangereux  avec  les  Infulaires , parce  qu’ils  portent  à 
l'excès  !a  défiance  & la  jaloufie.  L’Auteur  rend  témoignage  que,  de  fa  connoiffan- 
ce,plufieurs  Négocians  Anglois  & Hollandois  ont  péri  par  la  trahifon  de  ces 
Barbares.  Ils  ont  des  provisions  en  abondance , telles  que  du  ris,  du  millet, 
desbelliaux,  de  la  volaille  & des  Faifans,  mais  d’une  bonté  médiocre.  L’ifle 
de  Ruflî  a de  circonférence  environ  dix  lieues.  On  lui  connoît  deux  Ports  ; 
l’un  à F F.  Il,  nommé  le  Port-Pieux ; l’autre  au  Sud-Efl , qui  fe  nomme  (n)  Port 
des  Pierres  blanches.  Vis-à-vis  efl  l’Ifle  de  Kazelut  (0),  & plufieurs  autres 
petites  Illes  qui  ne  font  pas  habitées. 

Celle  de  Biffao  ell  à deux  lieues  de  Bufli.  Le  canal  efl  fi  bien  connu 
entre  ces  deux  Illes,  qu’un  Batiment  de  trois  cens  tonneaux  y pafie  fans  dan- 
ger. Biffao  n'a  pas  moins  de  quarante  lieues  de  circuit.  Les  Papels  qui  l’ha- 
bitent lbnt  Idolâtres,  & facrifient  fou  vent  à leurs  Dieux  des  Veaux , des  Che- 
vreaux & des  Chapons.  Elle  a plufieurs  Ports,  dont  le  principal  porte  le 
nom  de  Port  BiJJdo.  Plufieurs  Vaifilaux  de  foixante  pièces  de  canon  y peu- 
vent mouiller  lans  incommodité.  Les  Portugais  y ont  une  Eglife  & un  Cou- 
vent de  Capucins.  Ils  fe  marient  fans  difficulté  avec  les  femmes  du  Pays , & 
plufieurs  jeunes  Papels  ont  reçu  le  Baptême. 

L'Isle  a neuf  Rois,  dont  huit  reconnoifient  l'autorité  du  neuvième,  & 
ne  font  proprement  que  des  Gouverneurs  de  Province.  Lorfqu'il  en  meurt 
un,  on  étrangle  plus  de  trente  perfonnes pour  l’accompagner  au  tombeau, 
fur-tout  les  jeunes  filles  & les  Efclavcs  qui  liai  ont  été  les  plus  fidèles.  On 
enterre  avec  lui  cette  multitude  de  viélimes , & l'on  renferme  dans  le  même 
tombeau  fon  or ,. fon  argent , fon  ambre  gris,  fes  étoffes  & ce  qu’il  avoit 
de  plus  précieux.  Il  ne  fe  préfente  pas  d’autres  concurrens  pour  le  Trône 
que  les  Jeagres , dont  la  dignité  peut  être  comparée  à celle  des  Ducs  & 
Pairs  en  France.  Ils  s’affemblent  en  cercle,  autour  de  la  tombe  du  Roi  mort,, 
qui  efl  compofée  de  rofeaux  & de  bois  fort  léger.  Elle  eft  foulevée  par 
quantité  de  Nègres  qui  l’élancent  dans  l’air  ; & le  Jeagrc  fur  qui  elle  retom- 
be , obtient  la  Couronne. 

L e Palais  de  l’Empereur  n’eft  éloigné  du  Port  de  Biffao  que  d’une  lieue. 
Ce  Monarque  a fes  Gardes,  fon  Armée  & fes  femmes  autour  de  lui.  Sa 
Flotte  eft  compofée  d’environ  cinquante  Canots , qui  peuvent  recevoir  cha- 
cun trente  hommes.  La  feule  arme  de  la  Milice  eft  un  cimeterre  attaché  au 
bras.  Pour  habillement , les  Infulaires  de  Biffao  portent  une  peau  de  Che- 
vreau, qui  pend  derrière  eux  , & qui  paflant  entre  leurs  jambes,  fe  relève  par- 
devant  pour  cacher  leur  nudité.  Leurs  guerres  font  contre  les  Biafaras , qui 
habitent  le  Continent  à l’oppofitc  de  leur  Iflé.  Elles  fe  renouvellent  deux  ou 
trois  fois  dans  le  cours  de  1 année. 

Les  Portugais  avoient  autrefois  bâti  un  Fort  dans  l’Ifle  de  Biffao,  & l’a- 
voient  monté  de  huit  pièces  de  canon  , pour  interdire  le  commerce  de  l’Ifle 
aux  Etrangers  ; mais  les  Nègres  ne  le  fouffrirent  (p)  pas  long-tems.  : s 
ont  toûjours  entretenu  la  liberté  de  leur  Pays , en  recevant  dans  leurs  Ports 
les  Etrangers  qui  s’y  préfenient  pour  le  Commerce,  & leur  accordant  la 

perm  illion 

(n)  11  s’appelle  auflï  Port-neuf.  Voyez  cy-  (p)  Voyez  ci-deffus  le  Voyage  de  Brue  i 
deffus.  Biffao.  R.  d.  T. 

(«)  Erreur,  pour  Jùaegut. 
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Asosthi.  permiflion  de  l’exercer  dans  fille  avec  une  parfaite  fûreté.  Maisavantque 
i <5 9 5-  de  les  laifler  defcendre  au  rivage,  leur  Roi  confulceles  Dieux  par  un  facrifi- 
ce  folemnel. 

MeSortières.  Vis-a-vi*  de  BiiTao  efl  une  Me  nommé  Sortières,  couverte  d’arbres  où 
les  Nègres  vont  faire  tous  les  ans  leurs  grands  facrifices.  Les  Vaifleaùx  y 
font  en  fûreté  fur  leurs  ancres.  3 

La  rivière  de  Geves  coule  environ  foixante-dix  lieues  dans  le  Continent 
par  divers  détours  au  Nord-Eft  & au  Sud-Eft.  Tous  les  Villages  qu’elle  a 
fur  fes  bords,  à une  lieue  de  la  Mer,  font  habités  par  les  Biafaras.  A l’cn- 
Confede.  trée,  fur  la  rive  de  l’Eft,  on  trouve  le  Village  de  Gonfede  (q) , où  les 
Veaux  & la  Volaille  font  en  abondance.  Les  Nègres  y vendent  auffi  de  l’y- 
voire  & quelques  Efclaves. 

Geves.  Cinq,  lieuè's  plus  haut  dans  la  rivière , on  arrive  à la  Ville  de  Geves , dont 
la  plûpart  des  Habitans  font  Portugais  & Gromettes.  Cette  Ville  eft  défen- 
due par  un  enclos  de  paliflades.  Elle  a fon  Eglife,  fon  Curé;  & pour  Com- 
mandant, un  Capitaine  qui  dépend  du  Gouverneur  de  Kachao.  Les  lieux 
voifins  font  pofledés  par  les  Biafaras. 

Les  Portugais  ont  quantité  de  Barques,  fur  lefquelles  ils  portent  leur 
commerce  jufqu’à  Sierra  Léona.  Ils  les  envoyent  autTi  dans  la  rivière  No- 
gne,  pour  en  apporter  de  l’y  voire  & de  V Indigo  en  feuilles,  qui  leur  fert  à 
teindre  leurs  étoffes.  11  fe  fait  un  grand  commerce  de  Kociers  (r)  fruit  qui 
par  fa  forme  & fon  goût  reflemble  beaucoup  aux  marons  de  l'Inde.  II  y en 
a de  rouges  & de  blancs.  Le  principal  tranfport  eft;  dans  le  Pays  des  Biafa- 
ras & des  Mandingos. 

Les  Barques  ne  peuvent  aller  plus  loin  que  la  rivière  de  Geves;  mais 
avec  les  Canots  on  pénétre  dans  plufieurs  petites  rivières  nui  coupent  le 
ille  deBulam.  Pays.  Vis-à-vis  cette  Côte  (r),  on  rencontre  plufieurs  lues,  particuliè- 
rement celle  de  Bulam , qui  eft  fort  riche  en  arbres , mais  fans  aucun  Habi- 
tant. Elle  eft  à l’Embouchure  de  Rio-Grande,  & fon  circuit  eft  d’environ 
fix  lieues.  Les  autres  Ifles  ne  méritent  pas  qu’un  Voyageur  s’y  arrête , ni 
qu’il  en  parle. 

( ? ) jtngi.  Gouffadc.  R.  d.  B.  on  a parte  plufieurs  fois. 

(r)  C’en  vray-femblabicmcut  le  Kola,  dont  (s)  Angt.  vis  à vis  le  Port.  R.  d.  E. 

CHAPITRE  X. 

Entreprife  pour  découvrir  le  Lac  de  Kayor  en  1714,  avec  des  Obferva- 
tions  fur  le  Commerce  de  Gorce. 

LE  Lac  de  Kayor,  de  Kayer , ou  de  Railler,  n’eft  pas  à plus  de  cinquante 
lieuësdu  Fort  Saint- Louïs,  c’cft-à-dire  , de  l'embouchure  du  Sénégal. 
H eft  formé  par  les  Inondations  de  cette  rivière,  au  Nord  de  laquelle  il  eft 
fitué;  mais  lorfque  les  flots  le  retirent,  il  demeure  à fec  dans  une  grande 
partie  de  fon  étendue,  & les  Mores  ou  les  Nègres  qui  habitent  fes  bords  y 
font  leurs  Plantations  de  millet  & de  ris . qui  réunifient  merveilleufementdans 
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an  tcrrein  engraifle  par  les  eaux  de  h rivière  (a).  Ce  Lac  n’avoic  pas  été 
fort  connu  des  François , ou  du  moins  leurs  principales  lumières  venoient 
des  Mores  & des  Nègres , dont  le  témoignage  eft  toûjours  fufpeét.  On 
fçavoit  , fur  leurs  récits , que  le  Lac  de  Kayor  eft  fort  grand  , & que 
pour  y naviguer  on  étoic  obligé  d'employer  la  Bouflole.  Quoique  cette  cir- 
conftance  parût  douteufe  , on  étoit  fùr , du  moins  par  l’accord  de  tous  les 
témoignages , qu’il  efl  plus  grand  que  celui  de  Panier  Fouli  ; que  le  Commer- 
ce s’y  étoit  fait  autrefois  avec  beaucoup  d’avantage , & que  les  Pays  voifins 
font  habités  par  des  Mores  & des  Nègres  fujets  du  Siratik  (b). 

Les  changemens  qui  étoient  arrivés  dans  la  Compagnie  r'rançoife  ayant 
fait  perdre  toutes  les  idées  de  ce  commerce , Chamboneau , Directeur  au  Sé- 
négal en  1693,  entreprit  de  les  faire  revivre.  Il  fit  partir  du  Fort  Saint-Louis , 
une  Barque , avec  un  Facteur  & des  marchandifes.  Les  François  chargés  de 
cette  commiffion  arrivèrent  au  Lac  & n’y  entrèrent  pas  fans  difficulté.  Ils 
eurent  à traverfer  une  forêt  de  rofeaux , qui  rendoient  le  paffage  prefqu’im- 
poffible.  Cependant  après  avoir  furmonté  cet  obltaclc , ils  furent  effrayés  par 
la  vûe  d’un  corps  de  Nègres  armés , qui  fe  préfenta  fur  la  Côte , près  d'un 
Village  où  ils  fc  propofoient  de  débarquer.  Iis  revinrent  fans  aucun  fruit  de 
leur  voyage;  & les  récits  qu’ils  en  firent  ayant  paru  terribles,  le  Directeur 
ne  trouva  perfonne  qui  voulut  tenter  la  même  entreprife. 

Brue,  qui  fe  trouva  revêtu  de  la  qualité  de  Directeur  en  ifiç 7,  entra 
d’abord  ardemment  dans  les  vûes  de  fon  Prédéceffeur;  mais  d’autres  affaires 
le  forcèrent  de  les  fufpendre  jufqu’en  1699.  Enfin,  fon  caractère  lui  faifant 
méprifer  les  difficultés,  il  envoya  une  Barque  bien  armée,  fous  la  conduite 
d’un  Faéteur  habile , avec  les  Marchandifes  convenables  & des  préfens  pour 
les  Chefs  Mores.  Il  avoit  eu  la  précaution  de  mettre  dans  fes  intérêts  quan- 
tité de  Marbuts  ou  de  Prêtres , qui  lui  avoient  promis  de  faire  goûter  fes 
propofidons  de  commerce  aux  Chefs  de  plufieurs  Nations.  La  Barque  gagna 
heureufement  la  rivière  de  Kayor.  C’eft  un  Canal  naturel  par  lequel  les  eaux 
du  Lac  communiquent  avec  la  rivière  du  Sénégal,  & celles  du  Sénégal  vont 
groflîr  le  Lac  dans  leurs  débordemens.  Sa  largeur  efl  de  feize  ou  dix-huit  toi- 
fes , & fa  profondeur  de  douze  ou  quinze  pieds.  La  Navigation  n’y  efl  pas 
difficile  jufqu’au  Port  de  Graine , ou  d'ingrin , Village  éloigné  du  Lac  d’envi- 
ron huit  lieues,  où  les  Nègres  ont  un  commerce  établi  pour  le  millet,  les 
pois  & d’autres  légumes.  Mais , un  peu  au  deflus  de  ce  Village , les  François 
commencèrent  à trouver  le  Canal  li  bouché  par  l’épaiffeur  & la  force  des 
rofeaux,  qu'avec  un  fort  bon  vent  & de  l’eau  dans  une  jufte  hauteur,  leur 
Barque  fut  arrêtée.  Le  Facteur,  qui  s’étok  fait  accompagner  par  plufieurs 
Canots  du  Village  d’ingrin , en  prit  un  pour  aller  rcconnoître  de  plus  prés  la 
grandeur  de  l’obftacle  & s’ouvrir  un  pall'age.  Mais  ne  trouvant  pas  plus  de 
facilité  à pénétrer , & les  rofeaux  s’élevant  dans  plufieurs  endroits,  de  deux 
toifes  au-deffus  de  l’eau , il  n’eut  pas  d’autre  parti  à prendre  que  de  retour- 
ner fur  fes  traces. 

Cette  confirmation  des  premiers  récits  fit  abandonner  l’entreprife  juf- 

qffen 
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qu’en  1714,  que  Brue  prit  la  réfolution  de  la  tenter  lui-même.  Il  fembleque 
la  meilleure  méthode  auroit  été  de  mettre  le  feu  aux  rofeaux  dans  le  tems  de 
la  fécherefle , & de  les  brûler  ainfi  jufqu’à  la  furface  de  l’eau  ; après  quoi  il 
auroit  été  moins  difficile  de  les  déraciner  ; [fur-tout  avec  le  fecours  des  Nè- 
gres qui  habitent  les  bords  du  Canal,  & que  leur  propre  intérêt  auroit  atta- 
chés au  travail.]  Les  terres  des  deux  côtés  appartiennent  à un  Chef  Nè- 
gre, nommé  Riquct,  qui  a plufieurs  Villages  au  long  des  rives.  Il  eflVaflal 
du  Siratik  (c).  Son  terroir  cfl  fertile,  & les  Ilabitans  y vivent  dans  l’abon- 
dance. [Le  Lac  de  Kayor  fépare  le  Royaume  de  Iloval,  ou  du  Brac,  d’avec jj. 
celui  des  l'ouhs  ou  du  Siratik.] 

La  faifon  des  pluyes  ayant  fini  tard  cette  année,  & les  eaux  étant  plus 
grofles  qu'à  l’ordinaire  , Brue  fe  fiattoit  de  trouver  les  paflàges  plus  ouverts , 
ou  du  moins  les  rofeaux  plus  faciles  à forcer.  [Au  pis  aller,  s’il  lui  arrivoitfj* 
de  ne  pouvoir  pas  pénétrer  jufqu'au  Lac , il  vifiteroit  les  Etabliflemens  qui 
font  fur  le  Sénégal , & renouvelleroit  l’amitié  qu’il  avoit  eue  avec  les  Rois 
de  ces  quartiers.]  Il  fe  mit  dans  une  Barque  de  vingt  tonneaux,  comman- 
dée par  Gaudtbou , ancien  Officier  de  la  Compagnie,  qui  connoifioit  la  riviè- 
re & le  Pays.  [Il  étoit  arrivé  à ce  Maître  de  Barque  une  Avancurefingulière.Kî* 
Ilvenoit  du  Terrier- Rouge,  où  il  étoit  allé  traiter  de  la  gomme.  Comme  il 
étoit  occupé  à faire  bouillir  la  marmite  fur  le  bord  de  la  rivière,  il  fe  viten- 
velopé  tout-d’un-coup  par  un  parti  de  deux  cens  Mores  qui  étoient  un  Déta- 
chement d’un  Corps  aflez  conlidérable,  envoyé  par  le  Roi  de  Maroc,  pour 
faire  des  Efclaves  Nègres.  Gaudebou  ne  jugea  pas  à-propos  de  fe  fier  aux 
lignes  d’amitié  qu’ils  lui  faifoient:  mais  s’étant  promtement  retiré  à fa  Bar- 
que, il  s’éloigna  aflez  de  terre  pour  ne  pouvoir  pas  être  infulté,  & pour  dé- 
fendre fa  chaudière  qui  étoit  refiée  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Les  Mores  lui 
crièrent  plufieurs  fois  de  ne  rien  craindre,  & de  venir  traiter  avec  eux;  mais 
voyant  qu’ils  ne  pouvoient  le  perfuader , ils  s’approchèrent  de  la  chaudière 
pour  l’enlever.  Gaudebou  leur  cria  de  fe  retirer , & accompagna  fes  paroles 
de  quelques  coups  de  fufil.  Les  Mores  lui  répondirent  fur  le  même  ton  & les 
choies  s’échaufèrent  fi  bien  de  part  & d’autre,  qu'il  y eut  une  efcarmouche, 
qui  dura  plus  de  quatre  heures , qui  coûta  la  vie  à un  Blanc  & à deux  Lap- 
tots  de  la  Barque,  outre  deux  autres  Blancs  & deuxLaptots  qui  furent  blefles. 

Les  Mores  n’en  furent  pas  quittes  à fi  bon  marche;  ils  perdirent  dix-huit  à 
vingt  hommes , & eurent  un  plus  grand  nombre  de  blefles.  Enfin  ils  fe  reti- 
rèrent, & laifll-rent  le  champ  libre  aux  François  qui  remportèrent  la  chau- 
dière en  triomphe.]  Brue  & fa  fuite  étant  partis  du  Fort  Saint- Louis  au  com- 
mencement de  Novembre,  ils  arrivèrent  le  foir  du  même  jour  à Bukfar,  ou 
Buxar , qui  en  efl  à 15  lieuè's.  Cette  Habitation  cil  un  compofé  de  plufieurs 
Villages , dans  une  grande  Plaine  qui  aboutit  aux  bords  du  Sénégal.  I-es  Né- 

fres  y nourriflent  un  grand  nombre  de  befliaux  & mènent  une  vie  fort  aifée. 

Les  Blancs,  qui  font  un  peu  délicats,  ne  s’accommodent  guères  de  la  ma-ft}* 
rfière  mal-propre  dont  ces  Nègres  tirent  leur  lait  ; & quana  ils  paflent  à quel- 
que Coral  (d) , c’efl-à-dire  à quelque  troupeau  de  vache  , ils  ont  foin  de 

porter 


(c)  Jngl.  du  Brac.  R.  d.  E. 
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porter  avec  eux  un  vaiflèau  bien  net.  Avec  cette  précaution  ils  font  fïlis 
ti’avoir  du  lait  excellent,  au  lieu  que  celui  que  les  Nègres  tirent  dans  leurs 
calebafles,  s’aigrit  d’abord,  parce  qu’ils  ne  lesnettoyent  jamais,  s’imaginant 
que  le  vieux  lait,  qui  relie  au  fond,  fait  crêmer  le  nouveau  plus  facilement. 
On  prétend  que  le  lait  de  ce  Pays  eft  plus  chargeât  plus  fucré  que  celui  d’Eu- 
rope. Ce  qu’il  y a d'extraordinaire  dans  les  Vaches  de  ces  quartiers,  c’eft  qu’el- 
les cefTent  d'avoir  du  lait,  dès  qu’elles  ceflent  d’allaiter  leurs  veaux;  c’eft 
ce  qui  fait  qu’on  y mange  peu  de  veaux , afin  de  ne  fe  pas  priver  du  lait  des 
vaches.  Ces  Nègres  font  des  fromages  aflez  bons , mais  ils  ne  peuvent  pas 
conferver  leur  beurre  frais  pendant  longtems  ; cela  les  oblige  à le  fondre  «St 
à le  faler.]  On  remarque  que  de  Bukfar  jufqu’à  la  Mer  , les  beftiaux  font  pe- 
Î3*tits  , «St  qu’on  les  trouve  plus  gros  à mefure  qu’on  remonte  la  rivière.  [Pen- 
dant la  nuit  on  attache  les  Vaches  par  un  pied  de  derrière  à des  piquets,  qui 
font  plantés  en  cercle,  «St  l’on  fait  entrer  dans  le  centre  les  Veaux,  les  Mou- 
tons & les  Chèvres.]  Ils  y font  infeftés  par  certains  Oifeaux  qui  s’attachent 
fur  leur  dos  , «St  qui  leur  mangeroient  la  chair  jufqu’à  l’os , fi  l’on  ne  prenoit 
foin  de  les  en  délivrer.  Brue,  fans  s’arrêter  à Bukfar,  continua  de  remonter, 
avec  le  fecours  de  fes  Laptots , jufqu’à  l’ifle  des  Palmiers.  C’eft  un  peu  plus 
haut , du  côté  Nord  de  la  rivière , qu’on  trouve  le  Marigot  ou  le  Canal  de 
Kayor.  Il  a quinze  lieuè’s  de  longueur , du  Nord  au  Sud.  Dans  l’endroit  où 
il  le  joint  au  Sénégal  fa  largeur  eft  d’environ  huit  toifes.  Le  4 de  Novem- 
bre, il  avoit  quatre  toifes  de  profondeur,  ce  qui  fit  connoître  au  Général 
que’l’eau  étoit  beaucoup  plus  diminuée  qu’il  ne  devoit  s’y  attendre  dans  la 
faifon.  Cependant  fa  réfolution  n’en  fut  pas  refroidie.  En  avançant,  ilobfer- 
va  que  le  Canal  devenoit  plus  large  «St  plus  creux.  Il  jetta  l'ancre  près  du 
Village  de  Graine  -ou  d’Ingrin,  à trois  lieues  du  Sénégal , contre  la  rive  gau- 
che du  Canal  (<).  . _ , TT 

Ce  Village  appartient  à Riquet,  Seigneur  Negre  du  Royaume  de  Ho- 
val,  «St  parent  du  grand  Brak.  Quoiqu’il  n’y  fafle  pas  fa  principale  réfi- 
dence,  if  y a des  femmes  «St  des  Elclaves,  pour  ne  pas  manquer  de  compa- 
gnie lorfqu’il  y vient.  Il  s’y  trouvoit  à l’arrivée  du  Général.  Il  lui  fit  pré- 
fait  d’un  Efclave,  «Sc  Brue  defeendit  fans  difficulté,  pour  tirer  quelques  pin- 
tades avec  lui.  Il  trouva  le  Pays  agréable , bien  cultivé,  & libre  de  ces  mou- 
cherons  importuns  qui  rempliiîeat  les  Cantons  bas  & marécageux.  Le  ns 
& le  maïz  promettoient  une  riche  rooiflon  fur  les  bords  du  Canal.  Les  pom- 
pions n’y  écoient  pas  moins  abondans.  C’eft  le  nom  que  les  Nègres  donnent 
aux  melons  d’eau  , que  les  Efpagnols  appellent  Pajieques.  Les  melons  de 
France  «St  d’Efoagne , c’tft-à-dire , les  rouges  & les  verds  croifient  ici  par- 
faitement. On  en  ramaflè  la  graine;  & les  Nègres  s’en  font  un  mets  qu’ils 
aiment  beaucoup,  en  la  rôtiflant  dans  des  poêles  pleines  de  trous. 

B rue  paffa  la  nuit  dans  fa  Barque;  mais  le  jour  fuivant,  Riquet  lui  rendit 
une  fécondé  vifite,  accompagné  d'une  de  fes  femmes,  qui  fit  préfent  d’un 
Bœuf  gras  au  Général.  Cette  Dame  avoit  la  taille  bien  prife,le  vifageagréa- 
° ble, 


dans  la  place  qui  relie  vuide  an  milieu  tandis 
que  le  gros  bétail  eft  attaché  autour  des  Ha- 
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B r p s.  ble,  & les  dents  d’une  blancheur  furprenante.  Brue  lui  demanda  quelle  ctoit 
1714.  fa  méthode  pour  les  conferver  fi  belles.  Elle  lui  dit  qu’elle  fe  les  frottoit  avec 
un  certain  bois,  dont  elle  lui  donna  quelques  pièces.  Ce  bois  le  nomme  ghe- 
Bcllcs  dents  jtie  i)  croîc  fur  le  bord  de  l'eau  & reffemble  beaucoup  à notre  ozier  ; mais 
fonfafccrècC&  il  cil  d’un  goût  fort  amer.  L’âge  de  Riquet  paroilToit  d'environ  foixante- 
pourlts  ton-  quinze  ans:  mais  il  jouiflbit  d’une  parfaite  fanté,  il  avoit  l’air  martial  & ro- 
ftàtver.  b u fie , avec  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux.  Son  courage  avoit  éclaté 
dans  les  guerres  des  Nègres  contre  les  Mores  Mahoraétans,  où  il  avoit  bat- 
tu plus  d’une  fois  les  troupes  du  Roi  de  Maroc. 

Village  de  Brue  ayant  levé  l’ancre,  fe  rendit,  quatre  lieues  plus  loin , dans  un  Village  nom- 

Qucda.  mé  Queda , fur  la  rive  droite  du  Canal , & de  la  dépendance  du  Siratik , Em- 
pereur ou  Roi  des  Foulis.  Le  Canal  & le  Lac  de  Kayor  féparent  fes  Etats  de 
ceux  des  Jalofs  & du  Brak.  Ici  le  Canal  fe  rétrécit  beaucoup  , & l’eau  s’abaillb 
vifiblement.  Vis-à-vis  du  Village,  il  s’ell  formé  une  crique  fort  profonde  où 
de  gros  Vaiffeaux  pourraient  être  à flot  toute  l’année;  mais  lorfqu’on  en  eft 
forti , à peins  trouve-t’on  allez  d’eau  pour  les  plus  petites  Barques  dans  les 
Obftacxs  terns  de  fécherefie.  Le  Chef  du  Village  vint  faire  les  complimens  ordinaires 
aux  progrès  à Brue  & les  accompagna  d’un  préfent.  Il  lui  déclara  que  s’il  ne  finifloit  pas 
vers  le  Lac  de  fon  voyage  dans  l’efpace  de  quarante-huit  heures,  il  falloit  y renoncer  juf- 
Kaj-or.  qu’à  la’ faifon  fui  vante,  parce  que  les  eaux  fe  retiraient  avec  une  promptitu- 
de dont  on  n’avoit  jamais  eu  d'exemple.  Un  Seigneur  de  Kayor , qui  vint 
rendre  le  lendemain  fes  civilités  au  Général , lui  tint  le  même  "langage , en 
paroifiant  fort  affligé  de  ce  que  la  retraite  des  eaux  lui  ôtoit  l’efpérance  de  le 
recevoir  dans  fon  Village.  I!  faillira  que  fi  les  Barques  Françoifes  venoienc 
à la  fin  de  Juillet  ou  d'Août , elles  trouveraient  le  paffage  plus  libre , & 
qu’elles  feraient  un  Commerce  avantageux  dans  le  Pays,  où  les  Habitons  fe- 
raient charmés  qu’on  leur  épargnât  la  peine  de  porter  leurs  marchandées  à 
Arguim , à Portendic  & aux  Comptoirs  du  Sénégal.  Il  ajoûta  que  fi  le  Gé- 
néral vouloir  s’arrêter  deux  ou  trois  jours  à Queda , on  lui  fournirait  allez 
de  maïz  & de  ris  (/)  pour  charger  fa  Barque.  Brue  accepta  cette  offre , qui 
fut  éxéentée  fidèlement. 

Vifîtcs  que  E e même  jour  il  reçut  à bord  un  Seigneur  More , accompagné  de  deux  au- 
Brue  reçoit  â très , avec  une  fuite  qui  annonçoit  fon  rang.  Les  trois  Seigneurs  étoient  fort 
•*>rd.  bzîanés.  Ils  avoient  la  tête  nue , les  cheveux  frifés  au  fomrnet  & treffés  par 

derrière.  Leur  barbe  & leurs  mouftachea  étoient  fort  longues.  ' Ils  étoient 
vêtus  comme  les  Nègres  ; mais  leurs  pagnes  étoient  d’une  étoffé  très-fine  & 
d’un  noir  brillant.  Sans  avoir  beaucoup  d'embonpoint  ni  la  taille  fort  haute, 
ils  étoient  de  fort  bonne  mine  tSt  leurs  manières  fort  polies.  Le  Principal  fit 
un  compliment  au  Général  & lui  préfenta  deux  Bœufs  d'une  groffeur  extraor- 
dinaire , mais  fi  farouches  que  pour  les  empêcher  de  nuire,  il  fallut  les  tuer 
fur  le  champ.  Les  préfcns  des  deux  autres  Seigneurs  furent  quelques  beaux 
pagnes.  Brue  leur  fit  auffi  les  liens , & les  ayant  retenus  à dîner  avec  quel- 
Scrupitlc  re-  fiucs  Seigneurs  Nègres , il  ne  leur  épargna  pas  l’eau-de-vie.  Mais  par  un  lcru- 
ügii-uxdcs  pule  de  religion,  les  Mores  ne  burentquc  de  l’hydromel.  Ils  étoient  venus  fur  des 
Morts.  Chevaux  barbes  d’une  grande  beauté , qu’ils  ellimoient  la  valeur  de  quinze  Ef- 
claves , c’elt-à-dire  quatre  cens  cinquante  livres. 

Ll 
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Le  lendemain  au  lever  du  Soleil , on  vit  arriver  plus  de  cinq  cens  Mar-  B n u 1. 
chands.  Nègres  ou  Mores,  avec  du  maïz,  du  ris  & des  fèves  en  cofie  (g ) , 1714. 

chargés  fur  des  Chameaux , des  Chevaux  & des  Anes.  Les  Chefs  de  Queda 

de  Kayor  réglèrent  les  prix  du  marché.  Leur  mefure  [fe  nomme  Alacas,  Commerce 
c’eü  un  cube  qui  ] contient  environ  le  minoc  de  Paris.  Le  Commerce  fe  fit  à ^”"5?!*. 
bord , avec  la  précaution  de  n’y  recevoir  à la  fois  qu’un  petit  nombre  de  Mar-  uns'dupàï» ' 
chands , pour  éviter  la  confulion.  Ils  étoient  fi  empreilcs  à fe  procurer  des 
marchandifes  de  l’Europe , que  plufieurs  tombèrent  dans  l’eau  ; & le  bruit  au- 
roit  été  capable  d’effrayer , fi  l’on  en  avoit  ignoré  la  caufe.  Cependant  il  n’ar- 
riva aucun  défordre.  Les  François  achetèrent  quatre-vingt  barriis  de  maïz,  de 
ij=>ris  & de  fèves,  [qui  ne  coûtèrent  pas  cent  livres.  On  traita  encore]  de  l'y- 
voire,  des  plumes  d’ Autruche  & quelques  livres  d' Ambre  gris  ; mais,  avec  fi 
peu  d’efpace  pour  placer  les  marchandifes,  ils  lurent  obligés  de  renvoyer  plus 
de  quatre  cens  Marchands. 

Pendant  le  fejour  qu’ils  firent  à Queda,  il  arriva  un  accident  qui  recar-  Funérailles 
da  leur  départ  de  quelques  heures.  Un  des  principaux  llabitans  du  Village  ^ “n  N‘j>>re 
mourut  fubitement , & fa  femme  n’eût  pas plûtôc mis  la  tête  à la  porte,  pour  BmcnÉtti. 
donner  avis  de  fa  perte  par  un  cri , qu’il  s’éleva  un  tumulte  furprenant  dans 
toute  l’Habitation.  On  n’entendit  de  toutes  parts  que  des  gémiffemens.  Les 
femmes  accoururent  en  foule  ; & fans  fçavoir  de  quoi  il  étoit  queftion , elles 
commencèrent  à s’arracher  les  cheveux , comme  li  chacune  eut  perdu  toute 
fa  famille.  Enfuite  lorfqu’elles  eurenc  appris  le  nom  du  mort,  elles  fe  précipi- 
tèrent vers  fa  maifon , avec  des  hurlemens  qui  n’auroient  pas  permis  d’enten- 
dre le  tonnerre.  Au  bout  de  quelques  heures  les  Marbuts  arrivèrent , lavèrent 
le  corps,  le  revêtirent  de  fes  meilleurs  habits,  & le  placèrent  fur  fon  lit,  a- 
vec  fes  armes  à Ton  côté.  Alors  fes  parens  entrèrent  l’un  après  l’autre,  le 
prirent  par  la  main , lui  firent  plufieurs  queftions  ridicules , & lui  offrirent 
leurs  fervices  ; mais  ne  pouvant  recevoir  aucune  réponfe , ils  fe  retiroienr 
comme  ils  étoient  encrés , en  difant  gravement , il  efi;  mort.  Pendant  cette 
cérémonie,  fes  femmes  & fes  enfans  tuèrent  fes  Bœufs,  & vendirent  fes 
marchandifes  & fes  Efclaves  pourdel’eau-de-vie;parce  que  l’ufage  , dans  ces 
occafions,  efi  de  faire  un  Folgar,  c’eft-à-dire , de  donner  une  fête  après  l’en- 
terrement. 

Le  Convoi  fut  précédé  desGuiriocs,  avec  leurs  tambours.  Tous  les  Ilabi- 
tans  fùivoient  en  iilence,  chargés  de  leurs  armes.  Enfuite  venoit  le  corps  en- 
vironné de  cous  les  Marbuts  qu’on  avoit  pû  raflembier,  & porté  par  deux 
hommes.  Les  femmes  fermoient  la  marche , en  criant  ék  fe  déchirant  le  vifa- 
ge  comme  autant  de  fufieufes.  Lorfqiie  le  mort  eft  enterré  dans  fa  propre 
maifon,  privilège  qui  n’appartient  qu’aux  Princes  & aux  Seigneurs , la  procef- 
fion  fe  fait  autour  du  Village.  En  arrivant  au  lieu  doftiné  pour  la  fépulturc , le 
principal  Marbuc  s’approche  du  corps  & lui  dit  quelques  mots  à l'oreille,  can- 
dis que  quatre  hommes  fo  Cl  tiennent  un  drap  de  cocon  qui  le  cache  à la  vue 
des  Aifilhms.  , . 

Enfin  les  Porteurs  le  mettent  dans  la  folle  , & le  couvrent  aufii-tôc  de 
tCTre  & de  pierres.  Les  Marbuts  attachent  fes  armes  au  fommcc  d’un  pieu , 

qu’ils 
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qu’ils  placent  à la  tête  du  tombeau  avec  deux  pots , l’un  rempli  de  kuskus , 
l'autre  d'eau;  [ c’eft-là  fa  provifion  pour  un  an.]  Après  ces  formalités,  ceuxjJ* 
qui  foûtenoient  le  drap  de  coton  le  I aillent  tomber  ; lignai  auquel  les  femmes 
recommencent  leurs  lamentations , jufqu’à  ce  que  le  principal  Marbut  donne 
ordre  aux  Guiriots  de  battre  la  marche  du  retour.  Au  même  moment  le  deuil 
celle,  & l’on  ne  penfe  qu’à  fe  réjouir,  comme  fi  perfonne  n’avoit  fait  aucune 
perte.  Dans  quelques  endroits , on  creufe  un  folle  autour  du  tombeau , & l’on 
plante  fur  le  bord  une  haye  d’épine.  Sans  cette  précaution , il  arrive  fouvent 
que  le  corps  eft  déterré  par  les  bêtes  farouches.  Dans  d’autres  lieux , la  cé- 
rémonie funèbre  dure  fept  ou  huit  jours.  Si  c'eft  un  Jeune-homme  qu’on  ait 
perdu , tous  les  Nègres  du  même  âge  courent  le  fabre  à la  main , comme  s’ils 
cherchoient  leur  camarade,  & font  retentir  le  cliquetis  de  leur  armes  lorfqu’ils 
fe  rencontrent.  [Brueprit  plaifir  à ce  fpeélacle.J  0 

Quoique  la  Barque  fut  petite,  il  eut  beaucoup  de  peine  à retourner  par 
le  Canal  de  Kayor,  julqu'au  Sénégal.  [Les  eaux  s’étoient  retirées  avec  uneij* 
promptitude  qu’il  auroit  eu  peine  à croire , s’il  ne  l’eût  reconnu  par  la  pro- 
pre expérience.  Dans  le  chagrin  d’avoir  manqué  fon  entreprife ,]  il  ne  pen- 
fe qu'à  retourner  dire&ement  au  FortSaint-Louïs. 


5.  If. 


Qbfervation  fur  le  Commerce  de  Gorce. 


TroisTarifs 
de  la  Compa- 
gnie Françoi- 
se. 


Legrand  Ma- 
katoii. 


LE  département , ou  la  divifion  du  Comptoir  de  Gorée , comprend  le 
commerce  des  Royaumes  de  Kayor , de  Sin  , & de  Salum. 

On  a déjà  vû  que  le  Royaume  du  Damel , ou  de  Kayor , ell  allez  loin  du 
Lac  qui  porte  le  même  nom.  Il  eft  prés  du  Cap-Verd&de  Gorée;  au  lieu 
que  le  lac  eft  dans  le  Zarra,  ou  le  Défert,  habité  par  les  Mores,  au  Nord 
au  Sénégal.  Le  commerce  du  Royaume  de  Kayor  produit  chaque  année  deux 
ou  trois-cens  Elclaves,  vingt  mille  cuirs  [en  poil],  & deux-cens  cinquante 
quintaux  de  morlil  ou  <fyvoire.  Les  cuirs  montoient  autrefois  jufqu’à  qua- 
tre-vingt mille;  mais  les  oppreflions  du  Damel  ont  dépeuplé  le  Pays  & di- 
minué le  nombre  des  Beftiaux. 

La  Compagnie  Françoife  a trois  tarifs  pour  le  Département  de  Gorée; 
l’un  qui  fort  de  régie  pour  le  Commerce  avec  le  Roi,  l’autre  avec  les  Grands 
du  Pays,  le  troifième  avec  le  Peuple.  Le  principal,  qui  regarde  le  Roi, eft 
pour  le  commerce  des  Efclavei.  [ Lorfqu’ils  font  pièce  d'Inde , c'eft-à-dire 
lorfqu’ils  ne  font  pas  au  deflus  de  trente  ans , ni  au-deflous  de  dix , & qu'il 
ne  leur  manque  aucun  membre , ou  qu'ils  ne  font  point  contrefaits , ] on 
apporte  beaucoup  de  foin  à les  éxaminer.  Les  moindres  défauts  fuffifent 
pour  les  faire  rejetter , ou  du  moins  pour  en  diminuer  le  prix.  Deux  en- 
fens  paiTent  pour  un  homme,  ou  trois  pour  deux  , fuivanr  leur  âge  & leurs 
forces.  C’eft  dans  le  ménagement  de  cet  article  que  confifte  l’habileté  des 
Fafleurs. 

Lbs  principales  marchandifes , pour  l’échange,  font  [diftinguées  par  des  *ït 
noms  qui  viennent  apparemment  des  Nègres.  ] 

jo.  Le  grand  Makaton.  C’eft  une  boè'te  d'argent  quarrée,  de  trois  pouces 
neuf  lignes  de  hauteur,  <Sc  de  la  même  largeur;  épaille  d’un  pouce  & quatre 

lignes. 
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lignes , avec  un  couvercle  de  la  même  figure , & quatre  anneaux  aux  quatre 
coins  pour  y attacher  une  chaîne  ou  un  cordon  de  foye.  La  longueur  de  la 
chaîne  efl  ordinairement  de  quatre  pieds  fept  pouces.  Avec  le  Makaton , 
elle  pèfe  quatorze  onces.  Les  Nègres  portent  cet  ornement  en  forme  de 
b indoulière , & s'en  fervent  pour  garder  leurs  parfums , leurs  bagues , leur 
or , & d'autres  chofes  précieufes.  Les  Damels  ne  le  portent  pas  eux-mê- 
mes , car  ils  ne  font  cet  honneur  qu’à  l’AIcoran  ; mais  ils  le  font  porter  près 
d’eux  par  un  de  leurs  principaux  Officiers,  qui  efl  toûjours  prêt  à leur  pré- 
fenter  ce  qu’ils  demandent.  Quelquefois  le  Makaton  ne  contient  que  des  cu- 
redents , ou  ne  fert  que  pour  là  montre. 

20.  Le  Cornet  d'argent.  C’eft  effectivement  une  ibrte  de  cornet , dont  le 
diamètre  efl  de  neuf  ou  dix  pouces  dans  fa  plus  grande  largeur , & de  fept 
dans  là  plus  étroite  partie.  Avec  la  chaîne  qui  eft  ordinairement  longue  de 
quatr-  pieds , il  pèfe  fix  onces  & quatorze  grains.  Les  Nègres  s'en  fervent 
comme  du  Makaton,  pour  garder  leurs  parfums.  Ils  font  paffionnés  auifi 
pour  les  fiilets  d’argent , tels  qu’on  les  a fur  les  VaifTeaux.  Le  poids  de  ces 
fiflets  efl  ordinairement  de  deux  onces  deux  grains.  Avec  la  chaîne , qui 
efl  longue  de  quatre  pieds  St  demi , ils  pèlent  dix  onces.  Les  femmes  aiment 
certaines  petites  chaînes  plates , qu’elles  portent  au-deffous  de  la  cheville 
du  pied.  Elles  les  nomment  chaînes  de  pieds.  Leur  poids  efl  de  deux  on- 
ces & demie. 

30.  Les  Mortaudes.  Ce  font  des  grains  d’argent , creux  & de  figure  ovale, 
que  les  femmes  mêlent  dans  leurs  colicrs  avec  les  grains  de  corail  & d’am- 
bre. Les  uns  font  unis , & pêfent  depuis  quarante  jufqu’  à cinquante  grains. 
Les  autres  qui  font  travaillés  & qui  fe  nomment  Mortaudes  de  Godené,  pèfent 
depuis  foixante-dix  jufqu’à  quatre-vingt  grains.  Quelquefois  les  femmes  fè 
fervent  de  petits  grelots  d’argent,  tels  que  ceux  des  hochets,  & fe  les  atta- 
chent aux  pieds  pour  fe  donner  plus  de  grâce  en  danfant.  Ces  grelots  pé- 
fent  depuis  foixante  jufqu’à  foixante  dix  grains. 

40.  Les  Bujis  (a)  , ou  les  Kemris.  Ce  font  de  petites  coquilles  oui 
viennent  des  Ifles  Maldives , & qui  fervent  de  petite  monnoye  au  long  des 
Côtes  de  Guinée,  & depuis  la  rivière  du  Sénégal  jufqu’à  celle  de  Sierra 
Léona. 

50.  Des  Barres  de  fer.  Celles  qu’on  porte  au  Royaume  de  Kayor  doi- 
vent être  plates , & longues  de  neuf  pieds,  fur  deux  pouces  de  largeur  & 
quatre  lignes  d’épaifîëur.  Les  Nègres  les  divifent  en  douze  longueurs,  cha- 
cune de  fept  pouces  & demi  , qu’ils  appellent  pattes  ; & chaque  longueur 
efl  fubdivilée  en  trois  parties , nommées  dialots.  Un  dialot  fuffit  pour  faire 
l’épée  ou  le  poignard , ou  la  bêche  d’un  Nègre. 

6°.  Des  Emaux  6?  des  Verres  de  toutes  fortes  d’efpèces,de  couleurs  & de 
figures.  Il  s’en  vend  une  incroyable  quantité  dans  le  Royaume  de  Kayor. 
Les  Nègres,  hommes,  femmes  & enfans,  s’en  font  des  collers,  de*  bra- 
celets & d’autres  parures  (b). 

Le  Tarif  pour  les  Efclaves,  avec  le  Damel,  efl  réglé  de  la  manière  qui 
fiât.  Le  coin  d’argent,  ou  le  patacon , efl  évalué  à vingt-huit  fols. 

Grand 


a)  Labat  dît  les  Bouges.  237.  c? fuiv. 

Labat,  Afrique  Occident.  Tout.  V.  pag. 

Ggg  3 


Bava, 

1714. 


Le  Cornet 
d'argent. 


Mortaudes. 


Barres  de 
fer , & maniè- 
re d'en  faite 
des  épées. 


Emaux  & 
Verres. 


Digitized  by  Google 


B * o », 
17  14- 

Tarif  des  Ef- 
. clives. 


Coitimrece 
de  In  Compa- 
gnie Françoife 
au  Royaume 
de  Sin. 


Avantages 
fju’elle  trouve 
au  Port  de 
Joui. 


42î  VOYAGES  DES  FRANÇOIS  EN 

Marchandifcs  Efctaves. 


Grand  Makaton  avec  la  chaîne.  . . 

Ambre  jaune.  

Baies  de  Moufquct 

Corail  rouge 

Couteaux  de  Hollande 

Tambours 

Echarpes  de  taffetas  à franges  fauffes. 

Drap  écarlatte 

Eau-de-vie 

Barres  de  fer 

Fufils  communs 

Fufils  garnis  de  cuivre  jaune.  . . . 

Epices 

Iris  de  Florence 

Laine  écarlate 

Piflolets 

Papier 

Etoffes  rouges  & jaunes 

Petits  Bafïins  de  cuivre 

Quintin . . 

Calicos  de  cinq  aunes  & demie  . . 

Grains  de  verre  petits  & gros , de  mille 
au  rang 


1  i. 

3 livres.  ......  j. 

ioo 

9 07. i. 

240  . 1. 

2  1. 

4  1. 

4 aunes 1. 

xoo  pintes 1. 

30 1. 

4 2. 

2  

4 livres 

4 livres 1. 

30  livres 1. 

3 paires j. 

12  rames 1. 

30  aunes 1. 

30 x. 

(!  pièces 1. 

5 pièces x. 

5 rangs i.(c) 


L e Royaume  de  Sin  n’a  que  deux  Ports  pour  le  Commerce , fur  la  Côte  Oc- 
cidentale d'Afrique;  Joal  & Fakiyu.  Le  plus  confidérable  efl  le  premier,  par- 
ce que  l’ancrage  y efl  plus  fûr,  & le  débarquement  plus  aifé.  La  Ville  efl  gran- 
de <x  peuplée.  Quoique  les  Habitans  foient  infolcns  & groflîers , ils  aiment  le 
Commerce  ; & lorfqu’on  s’efl  accoûtumé  à leurs  manières , on  peut  trouver 
avec  eux  beaucoup  d’avantages.  Deux  raifons  avoient  déterminé  la  Compagnie 
Françoife  à s’y  faire  un  Comptoir.  10.  La  certitude  de  s’y  procurer  prés  de 
deux  cens  Efclaves , plus  de  trois  mille  cuirs , douze  ou  quinze  cens  quintaux 
d'yvoirc,  & quatre  ou  cinq  cens  quintaux  de  cire  jaune,  fur  le  même  Tarif 
que  celui  du  Damel  ; de  forte  qu'en  tenant  fis  Magafins  bien  remplis , la  Com- 
pagnie étoit  fûre  d’y  jouir  de  tout  le  Commerce , & d’éloigner  par  conféquent 
tous  les  Vaiffeaux  d’interlope.  20.  La  néceffité  de  tenir  le  Damel  en  refpedl , 
& de  fe  garantir  de  fes  caprices,  dont  les  François  avoient  fait  plufieurs  fois 
l’expérience.  Le  Bar,  ou  le  Roi  deSin,  étant  fans  ceffe  en  guerre  avec  le 
Tin  & le  Damel , fes  deux  voifins , les  différends  continuels  de  ces  trois  Prin- 
ces tournent  à l'avantage  de  la  Compagnie , qui  efl  en  état,  lorfqu’elle  tient 
fes  Mâgalins  bien  garnis , d’acheter  tous  les  Prifonniersqu’ils  font  l’un  fur  l’au- 
tre, & qui  s’enrichit  ainlî  de  leurs  pertes. 

Outre  les  marchandées  qu’on  a nommées,  Joal  efl  capable  de  fournir  à 
l’Iüe de  Corée  & aux  Vaiffeaux  qui  viennent  fur  la  Côte,  toutes  les  provifions 

qui 
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qui  peuvent  être  néceflàires.  Les  Ikeufs  y font  en  abondance;  la  volaille, 
commune  & à bon  marché.  Six  cens  barrils  de  ma'ù , pefitnt  chacun  deux  cens 
livres , s’y  donnent  pour  une  barre.  Cinquante  ou  foixante  mefures  de  ris , 
chacune  du  poids  ordinaire  de  quatre  cens  livres,  n’y  coûtent  pus  plus  de  qua- 
tre barres , quand  le  ris  eft  nettoyé , & fe  donnent  autrement  pour  deux. 

A Fakiyu , treize  ou  quatorze  lieuê's  au  Sud  de  Joal,  on  ne  paye  le  fel  tranf- 
porté  à bord  que  trois  livres  le  barril , c’efl-à-dire  la  valeur  de  cette  foin  me  en 
J3*fer,  en  JBajif,  [en  laine  filée]  en  couteaux  & verres  rouges;  de  forte  que 
trois  cens  livres  de  fel  ne  reviennent  qu’à  trente-lix  francs  (d).  Ccft  encore 
une  voye  que  la  Compagnie  prend  pour  mortifier  le  Damel,  dont  les  revenus 
confiftent  dans  les  Salines  de  Biyurt  ( c ). 

L'Auteur  n’a  pu  fe  défendre , dit-il,  de  donner  place  ici  à l’artifice  des 
Nègres  d’un  Village  voifin  de  joal  Ils  avoient  publié,  dans  le  Canton,  que 
tous  les  Chevaux  qui  entroicm  dans  leur  Village  mouroient  fubitement.  Les 
François  & le»  Anglois  s’étoient  la  1 fie  perfuader  par  ce  bruit,  fur  tout  de- 
puis qu’un  Batteur  François,,  pommé  Moreau,  y avait  perdu  fon  Cheval  par 
un  accident  qui  l’auroit  fait  périr  de  même  dans  tout  autre  lieu.  Enfin  la  mort 
de  ce  Cheval  avoit  confirme  le  récit  des  Nègres;  jufqu’à  ce  que  Brue  s’infor- 
mant de  la  vérité  dans  le  Village  même,  découvrit  que  cctoit  une  rufe  des 
Habitans,  inventée  pour  empêcher  que  le  Burlin,  leur  Roi,  ne  leur  rendît 
de  fi  fréquentes  vilites , patee  que  ce  Prince  ne  pafloic  jamais  chez  eux  fans 
enlever  tout  ce  qu’il  trouvoit  de  fon  goût.  Brue  ayant  traverfé  plufieurs  fois 
le  même  Village  à Cheval,  fans  avoir  éprouvé  le  moindre  accident,  les  Nè- 
gres eurent  encore  la  malice  de  répandre  qu’il  s’en  étoit  garanti  par  la  vertu 
d'un  Grifgris  François.  Le  Bur , qui  11e  pouvoir  fe  procurer  un  Grifgris  fi  puif- 
fant,  n'en  eut  que  moins  de  hardiefle  à vifiter  le  Village  ;&  vray-femblable- 
ment  les  Nègres  auroient  empoifonné  fes  Chevaux,  pour  fe  délivrer  de  l'hon- 
neur dangereux  de  le  voir;  car  les  Rois  Nègres  ne  marchent  jamais  qu’à 
Cheval  (/). 

De  Joal  jufqu’à  la  rivière  de  Palmerin , on  compte  fept  lieues , qui  font,  à 
peu  près  toute  l’étendue  du  Royaume  de  Sin  au  long  de  la  Côte.  Il  cft  beau- 
coup plus  large  de  l’Oueft  à l’EfL  Le  terroir  en  ell  fertile  & bien  cultivé,  à 
l'exception  des  Frontières,  que  les  incurfions  des  Sujets  du  Tin  & du  Damel 
ont  rendues  fort  déferres.  On  trouve  dans  ce  Pays  une  grande  abondance  de 
Palmiers,  & de  Bananiers,  avec  beaucoup  de  fruits  & de  coton.  Les  Nègres 
de  Joal  font  fiers  & brutaux.  Le  feul  moyen  de  les  tenir  dans  la  foûtnifiion  dl 
de  lé  bien  fortifier  dans  un  Comptoir  bâti  de  pierre,  car  ils  n’ont  point  allez 
d’adrelTe  & de  force  pour  entreprendre  un  liège.  Mais,  pour  leur  infpirer 
plus  de  terreur,  il  feroit  à-propos  que  les  VailTcaux  qui  font  le  c >mmeree  fur 
cette  Côte,  mouillaifent  quelquefois  dans  leur  Port,  qu’ils  y priîTenc  leur  pro- 
vifion  d’eau  & de  bois,  & qu'ils  ebargeaflènt  plus  fouvent  les  marchandifes 
dit  Pays,  qui  demeurent  dans  les  Magalins. 

Le  principal  Commerce  du  Royaume  de  Saluai  fe  fait  au  Village  de  Ka- 

hone, 

prix  auquel  elle  fait  monter  les  marcirandilss 
quelle  donne  en  échange.  R.  d.  E. 
tXj  f 1 Liban  Tom  IV.  pag.  î4î.  fniv. 
(Û\/j  Labat.  Tom.  IV.  pag.  253.  ff  juiv. 
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hone,  ou  Kohorne,  près  de  l'endroit  où  la  rivière  de  Gambra  forme  (g  icel- 
le de  Salum.  On  y pourroit  établir  un  bon  Comptoir , parce  que  les  Marchands 
Mandingos  s'y  arrêtent  avec  l'or,  l’yvoire  «Se  les  Efclaves  qu’ils  ont  tirésdes 
Royaumes  de  Tombuto,  de  Bambara  Kana,  & des  autres  Régions  plus  Orien- 
tales. Ils  feroient  fort  fatisfaits  de  trouver  à Kahone,  un  Marché,  qui  leur 
épargneroit  cinq  ou  fix  jours  de  chemin  jufqu’aux  Comptoirs  d'AIbreda  & de 
Jilfray , fans  compter  les  droits  confidérables  qu'ils  font  obligés  de  payer  au 
Roi  de  Barra.  La  meilleure  faifon  pour  le  Commerce  de  Kahone  eft  depuis 
le  mois  de  Novembre  jufqu'au  mois  de  Mai,  en  ménageant  fa  route  pour  s’y 
trouver  au  commencement  de  Janvier , qui  eft  le  tems  auquel  on  y voit  ar- 
river les  Marchands  Mandingos.  Ils  y amènent  annuellement  fept  ou  huit 
cens  Efclaves.  Ils  y apportent  une  grofle  quantité  d’y  voire , «St  fouvent  qua- 
tre cens  marcs  d’or. 

Les  Anglois  qui  font  établis  fur  la  rivière  de  Gambra,  & qui  traverfent 
autant  qu'il  leur  efl  poflible  le  commerce  des  François,  vont  jufqu’à  Barakon- 
da  pour  rencontrer  les  Mandingos.  Mais  comme  ils  manquent  fouvent  de  Fac- 
teurs pour  entreprendre  ce  voyage , les  Marchands  Nègres  ne  les  trouvant 
point  au  rendez-vous  font  alors  obligés  de  defeendre  à Jilfray , où  les  Anglois 
ont  un  Comptoir,  vis-à-vis  Jamesfort.  H arrive  de-là  que  les  François  du 
Comptoir  d’Albréda  partagent  leur  commerce,  d'autant  plus  que  fur  la  répu- 
tation d'avoir  de  meilleures  marchandifes , & d'étre  plus  civils  que  leurs  com- 
pétiteurs , les  Mandingos  les  préfèrent  toûjours  aux  Anglois.  Mais  l'Auteur 
obferve  qu’outre  ces  deux  raifont , ils  font  aiTez  vengés  par  la  mort  prefque 
certaine  de  trois  ou  quatre  Agens  du  Comptoir  Anglois  , que  leur  intempé- 
rance & la  faifon  des  pluyes  font  périr  tous  les  ans.  Enfuite  ces  places  étant 
remplies  par  de  nouveaux  Fafteurs,  qui  ne  font  accoûtumés  ni  audimat,  ni 
au  commerce  du  Pays , le  tort  qu’ils  peuvent  caufer  à la  Compagnie  Françoi- 
fe  n’eft  jamais  fort  redoutable. 

La  meilleure  voye , continue  l’Auteur,  que  le  Comptoir  de  Gorée  puiffe 
prendre  pour  conferver  fon  commerce,  & l'étendre  dans  l’intérieur  des  ter- 
res, feroit,  10.  d’entretenir  les  Forts  & la  Garnifon  de  Gorée  dans  un  état 
qui  ne  lui  laiflat  rien  à craindre  des  Ennemis  de  l'Etat  en  tems  de  guerre, 
ni  des  Pyrates  & des  Nègres  pendant  la  paix  j 2°.  d'avoir  fes  Magafins  toû- 
jours bien  fournis  de  marchandifes  de  l’Europe  ; 30.  de  n'être  jamais  fans  quel- 
ques Vaiffeaux  bien  armés,  pour  éloigner  les  Bâtimens  d’interlope,  enfin  d'ê- 
tre fans  ceffe  en  état  de  contenir  les  Nègres  par  la  terreur,  & de  les  forcer 
à l'obfervation  des  anciens  Traités.  Il  faudroit  s’attacher  fur- tout  à nourrir  les 
jaloufies  dont  le  fond  fublifte  toûjours  entre  le  Damcl  & le  Tin  , & ne  jamais 
permettre,  s’il  étoit  poflible,  que  les  Couronnes  de  ces  deux  Princes  lé  trou- 
vent réunies  fur  la  même  tête.  En  confervant  ces  deux  Puiffances  dans  l’é- 
quilibre , la  Compagnie  Françoife  fera  toûjours  en  état  de  leur  faire  la  loi , ou 
du  moins  d’empêcher  qu’elles  ne  puifTent  impofer  de  nouveaux  droits  fur  les 
marchandifes , hauffer  le  prix  des  provifions , ou  retrancher  la  liberté  de  pren- 
dre de  l'eau  & du  bois  dans  leurs  Ports. 

(g)  Suivant  les  Informations  des  Anglois,  bras  de  celle  de  Gambra.  [/’oyra  le  Tome  fui-® 
la  rivière  de  Salum  ou  de  Borbli  n'eû  pas  uo  vaut  J 
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TJ  RI  F des  Echanges  pour  les  Cuirs  £?  les  Efclmes , à Ruflfco,  Portodali 
IS  Joal,  avec  le  Damel , le  Burfin  & leurs  Sujets. 


Marchandises  d'Eurofe.  Marchandises  du  Pats. 

Avec  les  Officiers  des  deux  Rois.  Avec  le  Peuple.  * 


Grains  ou  Perles  d’argent 

uni 2 

Perles  d’arg.  travaillées.  1 

Siflecs  d’arg.&  la  chaîne.  1 

Cornets  d’ar.& la  chaîne.  1 

Makatons  & la  chaîne.  1 

Grands  baflins  de  cuivre.  1 . . . . . 

Petits  baflins.  ......  1 

Bujis , ou  Kowris.  ...  50 

Corail 1 once  . . 

Chapeaux  communs.  . . 1 

Chemifes  grofles 1 . . . . . 

Couteaux  de  Flandres.  . 2 

35* [Cardes 1 paire.  . 

Drap  rouge  de  Berry,  . . 1 aune  . . 

Eau-de-vie 1 pinte.  . 

Echarpes  de  taff.  à frang.  1 

Barres  de  fer  de  9 pieds.  1 . . . . . 

Papier  commun 2 mains.  . 

35*[Laine  rouge  ou  jaune 

filée 2 onces  . 

Aflîettes  d’étain 1 ....  . 

Etoffes  rouges , jaunes , 

bleues 1 aune  . . 

Rubans  de  couleur.  ...  1 aune  . . 

Sabres x 

Linge.  1 aune  . . 

Grains  de  verre 1000 

Petits  grains  de  verre 

rouges 10  rangs  . 

Grains  rouges  moyens.  . 6 rangs  . 

Gros  grains  rouges.  ...  3 rangs  . 


(«)  Labtt,  Tom.  V.  pag.  136. 


2 Cuir  & demi.  ...  2 Cuirs.  TaifdesE- 
1 Cuirs  & demi.  . . 2 Cuirs.  changes. 


1 Efclave.  .....  1 Efcbve. 

1 Efclave 1 Efclave. 

x Efclave 1 Efclave. 

6 Cuirs 8 Cuirs. 

3 Cuirs 4 Cuirs. 

1 Cuir.  .......  1 Cuir. 

18  Cuirs.  24  Cuirs. 

8 Cuirs x 2 Cuirs. 

8 Cuirs 12  Cuirs. 

1 Cuir  & demi. ...  2 Cuirs. 

3 Cuirs 4 Cuirs.] 

20  Cuirs 30  Cuirs. 

1 Cuir  & demi. ...  2 Cuirs. 

1 Efclave 1 Efclave. 

8 Cuirs 12  Cuirs. 

1 Cuir  & demi. ...  2 Cuirs. 

1 Cuir  & demi. . . . 2 Cuirs.] 

3 Cuirs 4 Cuirs. 

<5  Cuirs 8 Cuirs. 

6 Cuirs 8 Cuirs. 

8 Cuirs 12  Cuirs. 

6 Cuirs 8 Cuirs. 

x Cuir 1 Cuir. 

1 Cuir&demi.  . . 2 Cuirs. 

1 Cuir  & demi ...  2 Cuirs. 

1 Cuir&demi.  . . 2 Cuirs(a) 


III.  Part. 
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Trûifièmc  Voyage  du  Sieur  Brut  fur  le  Sénégal. 
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A Son  retour  au  Sénégal , en  1714,  avec  la  qualité  de  Direéteur  Général 
du  Commerce  de  France  en  Afrique , Brue  prit  la  réfolution  de  péné- 
trer dans  le  commerce  des  Gommes , qui  étoit  fujet  a quantité  de  fraudes  & 
d’artifices , dont  on  avoit  acculé  plulieurs  Officiers  de  la  Compagnie.  Le  4.  de 
Mars  de  l’année  fuivante ,.  Seham  Scbi , Chef  des  Marbuts  Mores , qui  fe  nom- 
ment Serins  (a),  le  fit  avertir  qu’il  étoit  tems  d’envoyer  fes  Barques  pour  le 
Commerce.  Il  partit  le  7,  avec  deux  Barques  & deux  Canots  Nègres,  ac- 
compagné de  dix-huit  Blancs  & d’autant  de  Laptots,  [avec  trois  Interpré- 
tes.]  Dans  fa  route.il  toucha  au  Port  de  Mata,  réfidence  du  petit  Brafc,  qui 
lui  envoya  un  Bœuf , pour  lequel  il  lui  fit  prefent  d’un  baudrier  d’écarlate. 
Après  l’avoir  traité  à bord,  avec  deux  ou  trois  de  fes  Grands,  il  continua 
fon  voyage. 

Lf.  10  de  Mars,  il  jetta  l’ancre  à Serinfalli.  Le  Pays  entre  ce  Village  & 
celui  de  Maka , elt  fort  uni , & confifte  en  vafles  Plaines , qui  feroient  en 
France  les  plus  belles  Prairies  du  monde.  Jl  étoit  autrefois  rempli  de  bef- 
tiaux  , quoiqu’il  s’y  en  trouve  à préfent  fort  peu.  Mais  à la  place  on  voit  de 
grands  troupeaux  de  Daims  &de  Gazelles,  qui  traverlênt  la  rivière  pour  ve- 
nir paître  dans  un  fi  beau  lieu,  quoique  les  Nègres  leur  falfent  piyer  cette 
nourriture  bien  cher  ; car  daiy  la  laifon  de  la  fécherefle,  c’erf-à-Jire,  au 
mois  de  Mars  & d’Avril,  ils  mettent  le  feu  aux  herbes;  & les  ilammes 
chafiant  tous  ces  animaux  à l’extrémité  de  l’Ille,  ils  en  font  une  prodigieufe 
boucherie.  Leur  chair  elt  excellente. 

La  fertilité  du  terroir,  depuis  Serinfalli  jufqu’à  Buklar  , y attire,  avec 
leurs  troupeaux les  Négr.cs  (b)  qui  fe  nomment  Sargarnts.  Ils  donnent, 
pour  cette  permiflion,  quelques  marques  de  reconnoillance  au  Chef  du  Pays. 
On  fait  dans  le  même  Canton  les  plus  grands  Canots  que  les  Nègres  em- 
ployeur pour  fe  rendre  à Maka  & à Bmux^-o*»  dis  toîïtf  charger  du  fel ,. 
qu’ils  échangent  pour  leur  maïz  avec  lès  roulis.  Quoique  cette  Région  fût 
autrefois  fi  abondante  en  troupeaux  noirs , qu’il  en  lortoit  tous  les  ans  vingt- 
cinq  ou  trente  mille  Cuirs , à peine  en  fournit-elle  aujourd’hui  le  tiers.  Ce 
changement  eft  venu  des  guerres  que  les  Nègres  ont  eues  avec  les  Mores,, 
& qui  ont  caufé  la  ruine  des  deux  Partis.  L’occalion  qui  les  avoit  fait  naî- 
tre eft  trop  remarquable  pour  ne  pas  demander  une  courte  digrciîion  ( c ). 

Les  Mores  qui  mtroduifirent  le  Mahométifme  parmi  les  Nègres  furent  long- 
tems  l’objet  de  leur  vénération.  Cette  prévention  que  leurs  Marbuts  ou  leurs 
Pretres  remarquèrent  en  leur  faveur,  leur  infpira  le  defTein  de  prendre,  fur 

des 
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Les  Serins  habitent  au  Nord  du  Sé- 
sfnjl.  les  Mores.  R.  d.  E. 


«>■'  c ) Labat,  Afrîq.  Occid.  Tom.  lli.  pag.  77. 
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des  hommes  fi  fimples  , la  même  autorité  dans  le  Gouvernement  civil  qu’ils 
s’e'toicnt  procurée  dans  la  Religion.  Ils  commencèrent  à s’emporter  contre  le 
pouvoir  abfolu  que  les  Rois  Negres  éxerçoient  fur  leurs  Peuples , & le  trai- 
tèrent de  tyrannie.  D’un  autre  côté  ils  repréfentèrent  la  liberté  comme  le 
plus  grand  de  tous  les  biens.  Une  doélrine  de  cette  nature  fut  extrêmement 
agréable  aux  Nègres,  qui  font  les  plus  pardieux  de  tous  les  hommes.  L’aver- 
fion  qu’ils  ont  pour  le  travailleur  fit  embraffer  toutes  les  propofitions  dcsPrê- 
ires,  fur-tout  lorfque  ces  Impofteurs  leur  promirent  que  s’ils  vouloicnt  fe- 
couër  le  joug  de  leurs  Rois,  le  ris  & le  millet  croîiroient  pour  eux  naturelle- 
ment , par  la  vertu  de  leurs  Grifgri$. 

L a révolte  commença  par  le  refus  qu  ils  firent  de  travailler  aux  Lugans  de 
leurs  Rois.  Les  Princes  du  Pays  s’étant  efforcés  de  les  faire  rentrer  dans  la 
foflmiffion , ils  appelèrent  les  Mores  à leur  fecours.  Ce  fut  alors  qu’on  vit 
paroitre  les  Marbuts  à leurtete.  On  en  vint  aux  mains  plulieurs  fois.  Le  Brak 
& le  Dame!  furent  tués  dans  une  langlante  bataille,  & leurs  Troupes  entiè- 
rement défaites.  Le  Burba  Ghiolof , qui  avoit  embraffé  leur  caufe , fut  vaincu 
à fon  tour  & contraint  de  chercher  un  azile  dans  les  Terres  du  Roi  de  Galam, 
dont  les  cujets,  comme  ceux  du  Siratik,  avoient  réfuté  de  prêter  l’oreille  aux 
féduètions  des  Marbuts.  La  mort  ou  la  fuite  de  ces  trois  Princes  ayant  laiffé 
leurs  Etats  à la  diferétion  de  leurs  Ennemis,  les  Mores  de  Mavre  ( d ) enle- 
J3“vèrent  la  plus  grande  partie  des  jeunes  gens  pour  l’Efelavage,  [de  les  con- 
duilirent  à leur  Roi  ( c ) ] tandis  que  les  Marbuts  & leurs  partifans  pillèrent 
le  Pays , fans  mettre  de  difhnction  entre  leurs  Ennemis  & ceux  qui  avoient 
imploré  leur  afiiflance.  Pendant  ce  tems-là,  il  ne  paroiffoit  aucun  effet  de  ces 
promeffes  de  bonheur  & d’une  abondante  moiffon , qui  avoient  fait  prendre 
les  armes  à tant  de  miférables  La  famine  qui  vint  après  la  guerre , en  fit  pé- 
rir un  nombre  incroyable.  Le  relie  ouvrit  enfin  les  yeux;  & revenant  de 
leurs  folles  efpérances,  ils  choifirentde  nouveaux  Princes  dans  les  plus  an- 
ciennes familles  du  Pays.  Ces  Pt  inces  formèrent  une  armée  du  débris  des  trois 
Nations  , & chaflèrent  les  Marbuts , qui  n’étant  plus  fupportés  par  le  Roi  de 
Maroc,  fe  trouvèrent  trop  foiblcs  pour  leur  réfilter.  C’étoit  dans  une  fi  lon- 
gue guerre , que  Riquet , dont  on  a déjà  vû  le  nom , avoit  iignalé  fa  conduite 
& fa  valeur. 

Le  Pays  s’e(l  rétabli  infenfibleraent , fur -tout  en  Beftiaux,  par  la  défenfe 
d’en  tuer , excepté  dans  certaines  occafions.  Comme  ce  fage  réglement  en  a 
beaucoup  augmenté  le  nombre , on  peut  efpércr  que  les  habitans  feront  bien- 
tôt en  état  de  fournir  l’ancienne  quantité  de  cuirs.  Le  Seigneur  ou  le  Prince 
du  Canton  où  Brue  aborda,  fe  noinmoit  Kaye.  Il  étoit  neveu  du  Brak,  à la 
Cour  duquel  il  fe  trouvoit  actuellement.  Ses  femmes  & les  Chefs  des  Villa- 
ges voifins  ne  manquèrent  pas  de  faire  au  Général  François  leurs  complimcns 
& leurs  préfens.  11  y avoit  dans  le  même  Canton  un  autre  Seigneur  nommé 
Kcr , dont  le  Territoire  nommé  1 c Pctit-Bukfar , eft  fitué  à l’oppôlite  du  Grand- 
liukfar , fur  le  bord  gauche  de  la  rivière.  Sans  aucune  forte  d’étude , il  s’at- 
txibuoit  des  lumières  extraordinaires  en  Médecine,  & cette  réputation  lui 

attiroit 

I 

(rf)  slngl.  de  Maroc.  K.  d.  E.  cruel  Muley  Jjmacl. 

t&\c)  Ce  Etui  étoit  le  fameux,  ou  plùtét  le 
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attiroit  quantité  de  malades , dont  il  ne  faifoit  pas  (crapule  de  fe  faire  payer 
à grand  prix.  Brue  ayant  à bord  la  femme  d'un  Chef  Nègre  des  environs  du 
FortS.  Louis,  qui  étoit  attaquée  depuis  quelques  années  d’une  fàcheufe  infir- 
mité , la  mit  entre  les  mains  de  Ker , comme  la  dernière  reffource  à tenter 
pour  fa  guérifon.  Il  accompagna  fa  prière  d’un  Bacon  d’eau-de-vie , fpécifi- 
auc  auflî  agréable  pour  les  malades  Nègres  que  pour  le  Médecin.  [ Mais  en* 
Faifant  entendre  que  la  femme  du  Chef  rat  redevable  de  fa  fanté  à ce  remède 
(/),  l’Auteur  ne  nous  apprend  pas  pourquoi  il  en  avoit  réfervé  l’expérience 
au  Docteur  Nègre.] 

[On  trouve  fur  les  Côtes  de  cette  Ifle , une  infinité  de  farcelles , grifes  &noi-J3=* 
res..  Elles  font  grades  & d’un  goût  admirable  ; & ce  qu’il  y a de  commode 
dans  la  chaffe  de  ces  Oifeaux , c’eft  qu’on  en  tue  vingt-cinq  ou  trente  d’un 
coup  de  fufil.]  Le  terrain , depuis  Bukfar  jufqu’à  la  Rivière  des  Maringouins , 
cil  parfaitement  au  niveau  de  la  Mer,  pendant  l’efpace  de  trois  lieues , ce  qui 
expofe  les  Barques  à des  vents  capables  de  les  renverfer.  On  trouve  fort  ordi- 
nairement fur  la  furface  de  la  terre , dans  cette  étendue  de  Pays , une  matière 
blanche  & folide,  d’un  goût  fore  âcre  & fort  amer.  Quelques-uns  l’avoient 
pris  pour  du  falpétre , & fondoient  de  grandes  efpérances  fur  cette  opinion  : 
mais  Brue  jugea  que  ce  n’étoit  que  l’écume  des  flots , qui  étant  pouffée  par  le 
vent,  reçoit  fa  condenfation  de  la  chaleur,  & forme  cette  croûte  faléc.  La 
rivière  des  Maringouins  n’a  pas  plus  de  quatre  toifes  de  largeur.  Elle  efl  "fi 
baffe,  qu’elle  ne  devient  navigable  que  dans  le  tems  des  Inondations.  Mais  fa 
petiteffe  n’empêche  pas  quelle  ne  porte  fes  eaux  jufqu’à  la  Mer.  En  1645, 
un  Bâtiment  Lfpagno!  arrivé  fur  cette  Côte , y débarqua  quelques  hommes’, 
qui  bâtirent  un  Fort.  Ils  s’y  maintinrent  jufqu’à  la  fin  de  leurs  provifions,  mais 
lorfqu'elles  vinrent  à manquer , ils  prirent  le  parti  de  s’engager  au  fervice  du 
Sieur  Collyer,  qui  étoit  alors  Directeur  de  la  Compagnie  Françoife  au  Fort 
Saint-Louïs.  On  fe  figura  que  c’étoient  des  Criminels  tranfportés  pour  recru- 
ter quelque  Gamifon  Efpagnole  en  Afrique  ; mais  ils  s’accordèrent  fidelle- 
ment  à cacher  leur  fortune  & leurs  noms.  Les  environs  de  la  rivière  des  Ma- 
ringouins forment  un  terroir  marécageux , qui  produit  une  efpèce  de  maïz 
fauvage,  nommé  Gernotxa.  Brue  vit  environ  deux  cens  femmes  [ entièrement^?* 
nues ,]  qui  s’occtipoient  à le  recueillir.  [ C’eft  particulièrement  en  cet  endroit  rt» 
qu’on  trouve  les  Oifeaux  (g) , auxquels  les  Franjoi»  ont  donné  le  nom  de 

Peignez.]  ' 

Il  arriva  le  14  de  Mars  à Scrinpatc,  où  il  trouva  une  Barque  de  la  Com- 
pagnie, qui  ayant  fait  le  Voyage  de  Tcrrier-Rangc , pour  le  Commerce  des 
sommes,  avoit  eu  quelques  différends  avec  les  Officiers  du  Siracik,  au  fujet 
des  droits.  Elle  avoit  pris  le  parti  de  retourner;  mais  elle  apportoit  deux 
cens  Moutons  & quatre-vingt  Bœufs,  pour  les  conduire  au  Fort  Saint-Louïs. 
Chaque  Mouton  ne  lui  revenoit  qu’à  fix  ou  fept  fols  , & chaque  Bœuf  à 
trente-cinq  ou  quarante.  Brue  fe  procura  ici  deux  Autruches,  qu’il  fut  furpris 
de  trouver  apprivoises  en.arrivant  au  Fort  Saint-Louïs.  On  lui  fit  auflî  pré- 
fent  de  douze  de  leurs  œufs.  Il  les  prit  comme  une  bonne  provifion  pour  le 

Carême, 


(f)  Labat  nïnfinue  point  que  cette  Femme 
fut  guérie.  K.  d.  E. 

O(g)  On  trouvera  U defeription  de  cette ef- 


pèce  de  Maïz , & de  ces  Oifeaux,  dam  la 
fuite,  ouï  on  parlera  de  l'Hiftoiie  NatureUede 
as  Pays. 
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Carême  , parce  que  d’un  feul  on  peut  faire  une  omelette  pour  huit  hom- 
mes  (b). 

Le  lendemain,  c’elt-à-dire  le  15,  il  arriva  au  Dcfert,  Marché  ordinaire 
des  Gommes,  qui  y font  apportées  par  les  Mores  de  la  Tribu  d’ Àlad-al-Hatj. 
De-là,  il  dépécha  au  Brak  un  Alkaïde,  avec  un  préfent  de  quelques  flacons 
d’eau-de-vic,  p^ur  inviter  ce  Prince  à venir  recevoir  lui-même  les  droits  éta- 
blis. L’ Alkaïde  revint  le  16,  & déclara  au  Général  que  le  Prince  fon  Maître 
ayant  commencé  par  s’enyvrer  à l’arrivée  du  préfent , ne  feroit  pas  en  état 
de  venir  d’un  jour  ou  deux  ; fans  compter  qu’il  étoit  arrêté  par  la  crainte  des 
Mores,  qu’il  avoit  pillés  peu  de  jours  auparavant,  & qui  cherchoient  l’oc- 
cafion  d’en  tirer  vengeance.  Enfin  le  Député  fit  entendre  au  Général  que  s’il 
vouloit  obliger  beaucoup  le  Brak  , il  falloir  lever  l'ancre  & l’aller  jetter  de- 
vant fon  Village,  pour  lui  épargner  la  peine  ou  le  danger  d’en  for  tir. 

Cette  demande  étoit  fi  raifonnable,  que  mettant  à la  voile  aufli-tôt,  le 
Général  alla  mouiller  devant  le  Village  d ' Ingbtrbel  ou  Garebal,  réfidencc  du 
Roi.  Il  fit  connoître  fon  arrivée  par  trois  coups  de  canon.  Le  lendemain, 
fit  charger  toutes  les  armes  &difpofa  les  deux  barques  qui  étoient  alors  avec 
la  fienne  de  manière  quelles  puflent  fe  fccourir  réciproquement,  s’il  arri- 
voit  quelque  délbrdre,  comme  il  ne  manque  jamais  d'en  arriver,  fur-towtquand 
le  Roi  s’ell  enyvré.  Après  cela]  ayant  vû  paroître  ce  Prince  fur  le  rivage, 
avec  un  cortège  de  trente  Chevaux , il  le  fit  prier  de  ne  prendre  que  cinq  ou 
fix  de  fes  gens  pour  venir  à bord.  Le  Brak  y confentit , & ne  fe  fit  accompa- 
gner que  de  Mulo , Riquet , Kayé , & Mtnbros , quatre  de  fes  Grands , avec  fes 
Guiriots  , Mantel , fon  Amiral  , deux  Valets,  & fon  Alkaïde.  Bruc  le  reçut 
fous  une  Tente,  qu’il  avoit  fait  drefler  fur  le  tillac.  Ils  fe  ferrèrent  plufleurs 
£j»fois  la  main,  [fans  fe  découvrir  la  tête.]  Après  quelques  momens  de  fiience, 
le  Général  déclara  qu’il  étoit  venu  pour  payer  les  droits  & renouveller  le  Trai- 
té de  commerce  & d'amitié  : mais  qu’il  avoit  trois  faveurs  à demander  au  Roi. 
10.  Que  le  Commerce  fut  ouvert  à Serinpate  au-licu  du  Défert,  parce  qu’at- 
tendant de  jour  en  jour  des  Vaifleaux  de  l’Europe,  il  auroit  plus  de  facilité  à 
renvoyer  la  Barque  de  la  Barre  (r),  qu'il  avoit  amenée  avec  lui;  e°.  Que  Sa 
Majefté  fe  privât  duplaifir  de  boire  pendant  qu'elle  feroit  à bord,  pour  éviter 
tous  les  défordres  qui  étoient  capables  de  troubler  leur  bonne  intelligence  ; 
30.  Qu’elles  ne  demandât  cette  année  aucun  préfent , parce  qu’il  n’y  avoit , 
dans  les  Magasins  de  la  Compagnie,  que  les  marchandées  néceflaires  pour 
le  Commerce. 

Le  Brak  écouta  paifibîement  ces  propofitions , & s’engagea  fans  peine  aux 
deux  dernières;  mais  il  répondit  à l’autre,  qu’il  prioit  le  Général  de  trou- 
ver bon  que  le  Commerce  s’ouvrit  au  Défert , parce  que  s’attendant  à fe 
voir  attaqué  par  les  Mores , il  efpéroit  que  les  François  lui  accorderoicnt  leur 
fecours.  Mulo , qui  paroifloit  le  plus  confidérable  de  fes  Grands , appuya  cet- 
te demande  par  des  raifons  fi  fortes , que  pour  obliger  le  Roi , Brue  promit 
d’ouvrir  le  Commerce  , non-feulement  au  Défert , mais  au  Port  même  d’In- 
gherbel,  s'il  le  defiroit,  & de  l’aflifter  de  toutes  les  forces  de  la  Compagnie. 
Tous  les  Courtifans  pouffèrent  un  cri  de  joye  à cette  promeffe.  Le  Brak  té- 
moigna 

(b)  I.ahat.  Totti.  III.  pag.  88.  fcf  papiic  pour  tranrporter  les  tuarchsndifcs  des 

(O  C'cft  une  Barque  entretenue  par  la  Com-  Vaifleaux  au  Fort  Saint-Louis.  IL  d.  E. 
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moigna  lui-même  beaucoup  de  reconnoifTance  pour  les  offres  du  Général  ; & 
fe  bornant  à demander  l’ouverture  du  Commerce  au  Défère,  il  PalTura  d’une 
parfaite  amitié. 

Les  droits  furent  pavés  fans  aucune  conteflation.  Mais  le  Roi  ne  fe  fou- 
vint  pas  long-tems  de  la  parole  qu’il  avoit  donnée  de  ne  pas  boire.  Il  deman- 
da fi  fouvent  de  l’eau-de-vie,  que  Brue  fe  crut  obligé  d’en  faire  apporter. 
Contre  fa  coûtume , ce  Prince  but  avec  modération,  il  paroiffoit  âgé  d'envi- 
ron 46  ans.  Sa  taille  étoit  haute,  avec  un  embonpoint  raifonnable/ll  n’avoit 
rien  dans  fes  habits  qui  le  diflinguut  de  fes  Cour  ti  fans;  mais  il  avoit  l’air  no- 
ble , & le  fon  de  la  voix  fort  agréable.  I.orfqu'il  étoit  fobre,  c étoit  un  des 
plus  raifonnables  & des  meilleurs  hommes  du  monde.  Il  fe  nommoit  l-'ara  Pm- 
éla,  du  nom  de  fon  Père  & de  fa  Mère,  fuivant  Pufage  des  Princes  Nègres  du 
Pays.  Les  droits  confinèrent  en  Makatons  d'argent,  en  fer,  linge  (*),  baf- 
fins,  corail,  ambre  jaune,  coliers  de  verre,  cau-de-vie,  & quelque  argent  en 
efpèces  ; le  tout  de  la  valeur  d’environ  cent  écus.  Le  Brak  fit  prefent  au  Gé- 
néral d’un  jeune  Efclave,  pour  lequel  Brue  lui  donna  huitpiaflres  (/).  Il  fou- 
haita  d’être  falué  à fon  départ  de  quelques  coups  de  canon.  Cette  fatisfaftmn 
lui  fit  accordée  d'autant  plus  volontiers  qu'on  étoit  content  de  fa  conduite.  Tou- 
te fa  Cour  & le  Peuple  qui  étoit  en  foule  fur  le  rivage , marquèrent  leur  joye 
par  de  grandes  acclamations  ( m ). 

Le  même  jour  Brue  reçut  la  vifite  des  deux  Sœurs  du  Brak.  Le  Roi  leur 
Père,  nommé  lara  Kumba,  avoit  été  tué  dans  la  guerre  contre  les  Mores. 
L’une  des  deux  Princeffes  etoit  femme  d’un  Seigneur  Nègre  qui  fe  nommoit 
Brien.  L’autre  étoit  encore  à marier.  Elles  étoient  toutes  deux  jolies  & bien- 
faites,  fur-tout  la  plus  jeune,  qui,  avec  un  teint  aulli  noir  que  le  jais,  avoit 
Pair  vif  & gracieux.  Elles  avoient  à leur  fuite  deux  Kfclaves  & un  Guiriot 
de  leur  féxe,dont  les  cheveux  étoient  chargés  de  Gnfgris  dans  un  grand  nom- 
bre de  petites  boëtes  d’argent , de  différentes  formes.  Brue  reçut  ces  deux 
Dames,  le  chapeau  à la  main,  & les  conduilit  fous  fa  tente,  où  il  leur  pré- 
fenta  d’abord  du  bifeuit  blanc , quelles  trempèrent  dans  de  l’eau  mêlée  de 
miel.  Enfuite  il  leur  fit  fervir  des  Prunes  de  Brignoles  & d’autres  confitures. 
Elles  b firent , à fa  prière,  un  verre  de  malvoilie.  A leur  départ,  elles  lui  fi- 
rent des  exeufes  de  n’avoir  aucun  préfent  à lui  offrir;  mais  elles  lui  promirent 
qu’à  fon  retour  du  Défert,  elles  ne  manqueroientjsas  deJuisémoignur  leur  rc- 
connoiffance.  Leur  habillement  coralüloit  en  déüx  pagnes  noirs,  à raves  blan- 
ches, l’un  qui  leur  fervoit  de  jupon , l’autre  qui  leur  couvrant  le  corps  en 
manière  d’écharpe , tomboit  par  derrière  avec  une  longue  queue.  Ce  pagne 
fupéricur  eft  une  grande  marque  de  diftinflion,  & fe  porte  différemment. 
{Quelques  femmes  le  paffent  en  bandoulière , & laiiVcnt  voir  un  bras  nud  a- 
vec  une  partie  du  fein.  Dans  les  grandes  chaleurs,  elles  le  quittent  entière- 
ment , & demeurent  nues  jufqu’à  la  ceinture.  Les  deux  Princeffes  avoient 
des  coliers  de  corail,  entre-melés  de  grains  d’or,  avec  quantité  de  clous  de 
girolle  liés  en  faifeeaux , qui  leur  tomboient  fur  la  poitrine.  A chaque  bras  el- 
les portoient  deux  bracelets,  l’un  d’or,  l’autre  d’argent,  & des  chaînes  du  mê- 
me 

(J)  Il  c(l  bon  d’avertir  ici  que  les  Nègres  l’extrémité  du  bras  droit, 
jnefurent  la  toile  à la  grande  coudée  des  Mo-  (I  ) An ri.  dix  piaftres.  R.  d.  E. 

rcs,  qui  fil  depuis  la  hanche  gauche,  jufqu’i  (m;  Labat.  Xom.  111.  pag,  9$,  £pyu;r 
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me  métal.  Leurs  pieds  écoient  ornés  de  petits  coquillages  & de  grelots  au- 
deffous  de  la  cheville.  En  arrivant  à bord  elles  avoient  des  ffbidaJcs  de  cuir 
rouge  , comme  celles  des  anciens  Romains  ; mais  elles  fe  les  firent  ôter,  pour 
être  plus  à leur  aile.  Leurs  cheveux  tomboient  par  derrière  en  deux  trèfles, 
avec  quelques  brins  d’or  & de  corail  à l’extrémité.  Sur  la  tête , ils  étoient  re- 
levés en  touffe , à l’aide  d’un  petit  bonnet  de  coton  qui  les  foûtenoit  ; & fur 
le  front,  ils  étoient  partagés  comme  ceux  des  Villageoifes  de  France;  ce  qui 
n’empèchoit  pas  qu’il  n’en  tombât  quelques  boucles  fur  les  temples  & au  long 
des  oreilles,  mais  fans  cacher  les  pendans,  qui  étoient  deux  anneaux  d'or.  Les 
Princefles  mariées  portent  de  grands  morceaux  de  corail  au-lieu  d'anneaux. 
Leurs  fourcils  étoient  fort  noirs.  Elles  les  entretiennent  dans  cette  couleur , 
en  fe  les  frottant  fouvent  avec  un  morceau  de  plomb.  On  leur  remarquoit 
une  affeêlation  continuelle  à montrer  les  mains  ; fur-tout  leurs  ongles , qu’elles 
avoient  fort  grands  & rougis  à l'extrémité.  Leurs  dents  étoient  extrêmement 
blanches  & bien  rangées.  Elles  leur  donnent  cet  éclat  de  blancheur  avec  le 
bois  de  Ghelele,  dont  on  a déjà  parlé.  Apres  une  longue  conv,erfation , 
où  elles  marquèrent  toutes  deux  beaucoup  d’efprit  & de  bon  fens , elles  chan- 
tèrent un  air  du  Pays , & firent  danfer  leur  Guiriottc , qui  furprit  Brue  par 
fon  agilité , mais  avec  des  poftures  lafcives  & indécentes , qui  lui  cauférent 
peu  de  fatisfaction.  Il  fit  préfent  d’une  lunette  d’approche  ( n ) à chacune 
des  deux  Princefles  , & les  faiua  d’une  décharge  de  fon  Artillerie  à leur 
départ  (0). 

Le  18,  il  reçut  une  fécondé  vifite  du  Brak , accompagné  d’une  de fes  fem- 
mes & de  fes  trois  filles.  Ce  Prince  s’aftit  fans  façon  fur  une  caille,  la  jambe 
ctènduc  fur  les  genoux  de  fa  femme,  qui  étoit  allife  près  de  lui.  Une  de  fes 
filles , qui  fe  mit  entre  fes  jambes , lui  tenoit  la  cuifle  accolée  d’un  bras.  Les 
deux  autres  étoient  à terre  auprès  de  leur  Mère,  & firent  quantité  de  petites 
lingeries  pour  divertir  le  Roi.  Leur  fituation , dit  i’ Auteur,  auroit  fait  le  fujet 
d’une  peinture  fort  grotefque.  Pendant  que  Brue  entretenoit  le  Roi , on 
vint  lui  annoncer  l'arrivée  de  Schamchi  (/>),  Chef  des  .Mores.  Il  fe  hàtade 
l’aller  recevoir  fur  le  tillac  , & de  l'introduire  dans  fa  chambre  avec  fes  deux 
fils  & trois  Marbuts.  Schamchi  lui  fit  un  compliment  fort  civil;  maisayant 
apperçu  le  Brak,  il  évita  de  parler  des  affaires  qui  l'amenoient.  C’étoit  un 
peut  homme,  afle-z  blanc,  en  comparaifon  des  Nègres,  qui  avoit  une  lon- 
gue barbe  grilè  , & qui  paroifloit  age  de  plus  de  foixante  ans.  Il  portoit  un 
bonnet  de  drap  rouge,  entouré  d’un  bord  de  moufleline  (ç).  Son  habille- 
ment 


(»)  An^l.  il  fit  préfent  d'un  Miroir.  R.  d.  E. 
(«J  l.abat.  Torn.  111.  pag.  loi.  juin. 

(p  ) Ce  Pcrfonnagc paroït être  le  même  que 
celui  que  Barbot  appelle  Si  bi-Scbi  mi , & qui 
htbitoit  à une  trentaine  de  licuês  du  Comptoir 
de  Terrier-Rouge.  11  faifoit  les  fondions  d'Ar- 
bitre  entre  les  François,  les  Mores,  & les 
l'oulis  qui  apportoient  de  la  gomme.  Ce  Shi- 
Shi  mi  veroit  ordinairement  toutes  les  années 
dans  le  Pays  des  Mores,  fix  feuiamcs  ou  deux 
mois  avant  les  délxrrdcmens  du  Sénégal , afin 
de  les  inftruire  du  teins  dans  lequel  fe  feroit 
la  traite  de  la  Gomme.  Auparavant  c'étoit  tm 
nommé  Altt,  qui  étoit  chargé  de  ceteaiploy; 


auflî  étoit  ce  dans  fa  Ville,  que  fe  tenoit  le 
Marché  de  la  Gomme,  Mais  il  perdit  cet  avan- 
tage pour  s'êtrc  révolté  contre  fon  Souverain , 
en  fe  joignant  aux  Mores  Azoaghes.  Voila  ce 
que  dit  Barbot.  pag.  46.  furquoi  il  cfl  à-pro- 
pcis  de  remarquer  , qu'au-lieu  du  Sénégal  il 
' dit  le  Niger,  & qu'en  parlant  des  Mores,  qu'il 
nomme  ici  Azoaghes,  il  les  appelle  dans  les 
Paragraphes  précédais , Arabe j , ou  Mores  Az- 
gor.  Ainfi  il  confond  les  Arabes  avec  les  Moi 
res.  Faute  qu'il  condamne  dans  un  autre  en- 
droit. 

( q ) Angl.  entouré  d'un  Matel  ou  pièce  de 
Mouffdinc , jui  Juilrnait  lieu  4:  turban.  K.  d.  là. 
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ment  étoit  un  pagne  de  coton  , à la  manière  des  Nègres  ; mais  il  avoit  par- 
dtlîus  une  écharpe  de  laine  blanche,  avec  des  ornemensde  foye  rouge,  [dom^j. 
il  étoit  négligemment  envelopé,  à peu  près  comme  les  mauvais  peintres 
reprefentent  les  Apôtres.  ] Les  gens  de  fa  fuite  étoient  vêtus  de  même.  Le 
Général  lui  fit  quelques  préfens  ; & fçaehant  qu’il  étoit  venu  pour  le  Com- 
merce des  Gommes  , il  lui  indiqua  le  jour  où  l’ouverture  du  Marché  devoit 
fe  faire  au  Défert.  [Le  même  jour  Brue  donna  au  Commis,  qu’il  renvoya  auto5 
Terrier-Rouge , ce  qui  manquoit  aux  droits  du  Siratik , lui  ordonnant  de  pouf- 
fer  la  traite  le  plus  qu’il  pourroit  ; & dès  qu’il  le  vit  parti,  il  fit  lever  l’an- 
cre & alla  mouiller  au  Défert.  ] 

Le  Défert  (r)  cft  une  plaine  vafte  & ftérile  au  Nord  du  Sénégal,  bor- 
née au  loin  par  de  petites  Collines  de  fable  rouge  , & couverte  de  ronces  qui 
n’ont  pas  beaucoup  d'épaiffeur.  C’eft  dans  ce  lieu  que  fe  faifoit  depuis  long- 
tems  le  Commerce  des  Gommes.  Le  Général , pour  fe  garantir  de  l’attaque 
des  Mores,  fit  entourer  les  Magazins  qu'il  éleva  au  long  de  la  Rivière, d'un 
fofle  large  de  fix  pieds  & d'autant  de  profondeur,  défendu  par  une  haye  d’é- 
pine. Il  fortifia  foigtieufement  la  porte  , & mit  pour  la  garder  deux  Laptots 
bien  armés,  avec  un  Interprète,  pour  éxaminer  & pour  introduire  ceux 
qui  viendroient  s’y  préfenter.  Près  de  la  porte , [il  y avoit  une  café  qui  fer-  £*• 
voit  de  Corps-de-garde , & ] il  éleva  un  Cavalier , iùr  lequel  il  plaça  deux 
petites  Pièces  de  canon.  Les  deux  Barques  furent  rangées  contre  la  rive,  & 
l’artillerie  pointée  vers  les  Ouvrages  du  Fort.  Le  Brak  & le  Schamchi  qui  vi- 
rent toutes  ces  préparations , Ck  qui  n’en  ignoroient  pas  les  motifs , approu- 
vèrent les  précautions  du  Général , comme  la  meilleure  voye  pour  prévenir 
les  défordres  pendant  la  Foire. 

Le  1 d’Avril,  Schamchi  ayant  reçu  avis  de  l’approche  des  Caravanes, 
vint  avertir  Brue  qu’il  étoit  tems  de  régler  les  prix.  Après  quelques  con- 
tedations  fur  les  mefures , (ùr  la  nature  des  échanges , & fur  les  frais  de 
l’entretien  des  Mores , le  Général  fe  relâcha  de  quelque  chofe  en  faveur  de 
la  paix  ; mais  il  obtint  en  récompenfe  que  de  trois  - cens  quatre  - vingt  li- 
vres dont  la  mefure  avoit  été  compofée  jufqu’alors , elle  monteroit  à cinq- 
cens. 

Les  François  font  obligés  de  pourvoir  à l’entretien  des  Mores  qui  appor- 
tent les  Gommes,  [dont  ils  fe  nourriffent  pendantie  Voyage.]  Cet  engage- 
ment  les  expofe  à quantité  <le  fauflè*  dépCnfes , parce  que , fous  prétexte 
de  Commerce , il  arrive  une  multitude  de  Mores , qui  ne  cherchent  que 
l’occafion  de  vivre  quelques  jours  aux  dépens  d'autrui , ou  de  fatisfaire  leur 
inclination  au  larcin.  Mais  Brue  régla  tellement  cet  article  , qu'il  n’étoit  o- 
bligé  de  nourrir  que  ceux  qui  auroient  apporté  des  marchandifes , & dans  la 
proportion  même  de  ce  qu’ils  auroient  apporté.  Cette  nourriture  fut  fixée 
a deux  livres  de  Bœuf  & autant  de  Kuskus  pour  chaque  portion , & tel  nom- 
bre de  portions  pour  chaque  quintal.  Les  Commis  qui  furent  nommés 
pour  la  diflribution , reçurent  ordre  de  la  finir  aufli-tôt  que  les  marciiandi- 
fes  feroient  délivrées.  Ün  parvint  ainfi  à purger  la  Foire  de  Voleurs  & de 
gens  oiûfs  (r). 

Oo 

si’(r)  Barbot  dit  pag.  45.  que  les  Mores  ap-  |ûr(0  Labat.  Tom.  III.  pag.  30®.  y ftiiv. 
prb  eut  le  Défert  Àtgvr. 
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-On  commença  le  5 d'Avril  à mefurer  les  Gommes.  Cette  opération  fe 
fit  fans  défordre,  parce  qu’on  ne  reçut  les  Marchands  que  l’un  après  l'autre. 
■Le  Général  y allifta  exactement , & fit  veiller  avec  le  même  foin  à tout  ce 
qu’il  ne  pouvoic  éclairer  par  fa  préfence.  Aufli-tôt  que  le  Commerce  fut  ou- 
vert , on  vit  arriver  chaque  jour  de  nouvelles  Caravanes , de  dix , vingt , de 
trente  Chameaux , ou  de  voitures  traînées  par  des  Bœufs  & gardées  par  les 
Propriétaires  des  Gommes  & par  leurs  domeftiques.  Ces  Mores  ont  l'appa- 
rence d’autant  de  Sauvages.  Ils  n’ont  pour  habit  que  des  peaux  de  chèvre  au- 
tour des  reins  ; & des  fandaies  de  cuir  de  Bœuf.  Leurs  armes  font  de  longues 
piques,  des  arcs,  & des  flèches,  avec  un  long  couteau  attaché  à leur  cein- 
ture. Leurs  femmes,  qui  font  portées  fur  le  dos  des  Chameaux,  ont  des  che- 
mifes  de  coton  blanc  ( f ) , & par-deffus , une  pièce  d’étoffe  rayée,  en  forme 
de  jupe  ou  d'écharpe.  Une  partie  de  leurs  cheveux  eft  relevée  fur  la  tête} 
le  refte  eft  lié  par  derrière  & leur  tombe  jufqu’à  la  ceinture.  Cet  habillement 
eft  modefte.  Pour  coëffure,  elles  ont  une  pièce  de  linge  entrelafle  ( v).  Les 
filles  ne  portent  qu’une  pièce  d'étoffe  rayée,  autour  des  épaules  ; & plus  bas 
une  jupe  de  peau  allez  courte,  coupée  en  plufieurs  bandes,  qui  les  couvre 
affez  bien  lorfqu'elles  font  en  repos  ou  dans  un  teins  calme;  mais  le  moindre 
mouvement , ou  le  fouffle  du  vent  les  met  en  défordre.  Ces  Morefques  ont  le 
teint  olivâtre,  les  traits  réguliers , de  grands  yeux  noirs  fort  beaux  & fort 
brillans,  la  bouche  petite  & les  dents  a’une  blancheur  extrême.  Quoiqu’elles 
avent  l’air  fort  vif,  elles  ont  plus  de  retenue  que  les  femmes  des  Nègres.  El- 
les apportent  leur  proviflon  de  beurre  & de  lait  dans  des  outres  fort  nettes, 
des  boutes  à tabac,  & des  bourres  de  différentes  fortes,  compofées  de  paille 
de  ris  ou  de  jonc , & tiffues  avec  beaucoup  d art. 

I i.  n'eft  pas  befoin  de  Sentinelles  pour  découvrir  1 approche  de  ces  Carava- 
nes. Les  Chameaux  pouffent  des  cris  hideux  qui  les  trahiffent  bien-tôt.  Leurs 
■ foulons  ( x ) c’eft-à-dire  les  facs  dans  lefquels  ils  apportent  les  gommes , font 
rî-des  peaux  de  Bœuf  fans  couture  ; [dont  les  ouvertures  tant  des  jambes,  que 
du  col  font  liées  avec  des  courroyes.]  Les  Mores  n’ont  pas  d’autres  commodi- 
tés pour  renfermer  leurs  marchandifes,  ni  même  pour  le  tranfport  de  leur  eau. 
Comme  on  avoit  pris  toutes  fortes  de  foins  pour  empêcher  qu’ils  n’entraffent 
plufieurs  à la  fois  dans  l’enclos,  c’étoit  un  fpeftacle  amufantque  de  voir  leurs 
efforts  & leurs  coniorfions  pour  entrer  l’un  avant  l’autre;  car  les  Motes  font 

une  Nation  fort  bruyante  (y).  , , c,  ,. 

I e premier  jour  de  la  foire,  Mabagm,  Interprète  More  de  Schamchi, 
vint  trouver  Brue  & lui  dit  que  les  Officiers  François  qui  avoient  eu  jufqu’a- 
lors  la  conduite  du  Commerce  s’étoient  toûjours  accordés  avec  lui  pour  faire 
tourner  à fon  avantage  un  huitième  de  profit , qui  devoir  revenir  à fon  Maître  ; 
& que  de  fon  côté  illeur  avoit  ménagé  le  commerce  privé  de  1 or  & de  1 am- 
bre gris  que  les  Mores  apportent  a la  foire.  C’étoit  précifément  ce  que  le 
Général  s'étoit  propofé d’approfondir.  Il  déclara  d un  air  ferme  a 1 Interprète, 
que  s’il  continuoit  cette  injufte  pratique, il  en  avertiroit  fon  Maître;  & cet 
honnête  Agent,  fâché  de  s’être  trahi  fans  précaution,  promit  detre  à 1 ave- 
nir plus  fidèle.  . 


(O  «le  coton  noir.  R.  d-  E. 

(v)  Angl.  de  linge  roulé  comme  une  cou- 
ronne. R.  d.  E. 
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(y)  Labat,  Tom.  111.  pag.  113-  tffuiv. 


Bues. 
111.  Voyage. 

Jt  7 15. 

Exercice  du 
Commerce. 


Portrait  de* 
femmes  M*. 
refqucs. 


Friponnerie 
des  Officiers 
du  Commer- 
ce. 


. Digitized  by  Google 


B K U h. 
UI.  Voyage. 

* 7 1 5- 


Détail  du 
Couimace. 


Lr  Prince 
Atldi  aliarme 
le  Brik. 


Secours  que 
Brui-  envoyé 
au  Brak, 


434  VOYAGES  DES  FRANÇOIS  EN 

A l’arrivée  du  Général  on  lui  avoit  préfenté  une  jeune  NégrefTe  d’une  fort 
jolie  figure , qui  lui  avoit  offert  diverfes  fortes  de  fervices , tels  qu’elle  étoit 
accoutumée  de  les  rendre  aux  François  qui  étoient  venus  avant  lui.  Elle  avoit 
foin,  lui  dit-elle,  de  leur  laver  les  pieds,  de  les  peigner  & de  les  fervir  dans 
l’intérieur  du  Magafin  lorfqu’ils  revenoient  fatigués  au  travail.  Brue  admira 
la  délicateffe  de  Fes  Faéteurs,  & reçut  la  Négreffe  pour  blanchir  fon  linge, 
mais  la  difpenfa  du  relie  de  fes  offres. 

La  préfence  du  Général  entretint  l’ordre  & la  tranquillité  pendant  toute 
la  duree  de  la  foire.  On  mefura  les  gommes  dans  un  Vaiffeau  cubique,  que 
les  Mores  appellent  quantar.  Il  en  revenoit  au  Brak  une  certaine  quantité  fur 
chaque  quintaJ.  Ses  Commiflaires  la  mettoient  dans  un  fac  ; & lorfqu’ils  en 
avoient  reçu  le  poids  d’un  quintal , ils  laiffoienc  aux  Agens  de  la  Compagnie 
la  liberté  d’emporter  ce  qui  leur  appartenoit.  Un  Officier  de  Schamchi  pre- 
noit  le  compte  de  tous  les  quintaux  qui  fe  mefuroient,  parce  que  ce  Chef  Mo- 
re s’attribue  le  droit  d’un  huitième  for  toutes  les  gommes  qui  font  vendues  à 
la  Compagnie.  Comme  c’cfl  lui  même  qui  régie  le  prix  des  gommes  & le  poids 
du  quintal,  on  trouve  toûjours  le  moyen  de  mire  tomber  ce  droit  fur  les  Mar- 
chands Mores,  [&  non  fur  les  acheteurs  J [par  des  compenfations  qui  fonttr- 
à l’avantage  de  Schamchi  ou  de  fes  Officiers.] 

Le  Brak,  qui  fc  reprochoit  d’avoir  pillé  les  Mores,  étoit  dans  la  crainte 
continuelle  de  leur  vengeance.  Ses  Efpions  lui  rapportèrent  un  jour  au  foir 
qu’ils  avoient  remarqué  parmi  eux  des  mouvemens  extraordinaires , & qu'il 
en  étoit  arrivé  quelques-uns  avec  des  armes , de  la  part  d’Addi , Prince  Mo- 
re qui  avoit  Ion  camp  dans  le  voifinage.  Cet  avis  l’avoit  jette  dans  une  fi  vi- 
ve aliarme,  qu’il  étoit  prêt  à quitter  Ingherbe! , lorfque  furde  meilleurs  con- 
feils  il  prit  le  parti  de  faire  communiquer  Ce  s craintes  au  Général  François  & 
de  lui  demander  du  fecours.  11  était  minuit  lorfque  fon  Courier  arriva  au  Ma- 
gafin. Brue  éveillé  brufquement  & frappé  lui-même  de  cette  nouvelle,  ft  dé- 
termina fur  le  champ  à s’éloigner  du  rivage  avec  fes  deux  Barques,  en  laif- 
fant  deux  Faéteurs  oc  fes  Laptots  pour  la  garde  du  Magafin.  Lorfqu’il  fe  pré- 
paroit  à partir , il  lui  vint  un  autre  exprès  pour  lui  apprendre  que  le  Prince 
Addi  ne  s’approchait  d’Ingherbpl  que  pour  faire  une  vifite  de  civilité  au  Brak, 

& qu’il  en  avoit  fait  demander  la  permiffion  ; mais  qu’il  écoit  accompagné 
de  vingt  fufiliers,  dont  on  pouvoit  appréhender  quelque  violence.  Sur  quoi 
le  Brak  faifoit  prier  Brue  de  lui  envoyer  quelques’  nommes  bien  armés , pour 
fofitenir  fa  réputation  & faire  çonnoître  aux  Mores  qu’il  avoit  des  amis.  Brue 
lui  envoya  douze  de  fes  Laptots,  avec  trois  Officiers  Nègres.  Le  Prince  Addi 
étant  entré  dans  Inghcrbel  affefta  de  faluer  le  Brak  par  une  décharge  de  fa 
moufqueterie.  Elle  lui  fut  rendue  par  treize  Fufiiiers  Ncgres,  que  le  Brak  avoit 
à fon  for  vice,  & par  les  quinze  Laptots  du  Général.  Ceux-ci  ayant  tiré  à ba- 
ie, tei  Mores  ne  parurent  pas  contens  d'une  civilité  de  citte  nature.  Cepen- 
dant les  deux  Princes  eurent  une  longue  & fecrette  conférence,  qui  finit  par 
des  témoignages  éclatons  de  leur  fatisfaélion.  Addi  préfenta  au  Brak  un  Bœuf 
gras,  & le  Brak  lui  donna  un  jeune  Efclave  (s). 

Le  même  jour  Addi  vint  rendre  fa  vifite  au  Général.  La  converfation  dura 
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long-temj.  LePrinceMore  partait  Arabe.  Schamchi, qui  raccompagnoit,  té-  B « » p. 
pétoit  fcs  difcours  en  Langue  des  Nègres  à l'Interpréce , qui  les  rend  oit  en  VuJPâ?- 
François  à Brue.  Addi  loua  beaucoup  les  Hollandois , qui  étaient  alors  en  1 5- 
poffeflion  d’Arguim.  Il  vanta  les  droits  & les  préfcns  qu’il  recevoir  d’eux.  C e-  f-<,  p,illC{. 
toient  cent  fufils,  cent  piftolets,  quatre  barrils  de  poudre,  quatre  de  baies,  AdJi  fe  loue, 
& cent  écus  pour  chaque  quintal  dégommé  ; fans  compter  une  greffe  quantité  dL*  Hollan- 
de bifeuit  blanc , de  miel , de  prunes , de  miroirs  & d’autres  merceries.  Bruts  ‘k’*' 
répondit  que  les  Hollandois  s’étoient  rendus  coupables  d’une  injulhce  en  (b 
faiiÜTant  d’Arguim , & que  les  égards  qu'ils  avoient  pour  les  Princes  Mores 
cefferoient  auffi-tôt qu’ils pourroient  fe paffer  de  leur  protection  (a).  11  retint 
le  Prince  à dîner.  On  ne  lui  fervit  d’abord  que  de  l’eau  & du  miel  pour  li- 
queur. Mais  ayant  confenti  à goûter  du  vin  de  Canarie,  il  ne  fc  fit  pas  pref- 
ler  enfuite  pour  boire  toutes  fortes  de  vins  François.  Addi  étoit  d’une  taille  sa  figure  & 
médiocre,  mais  fort  bien  prife.  Il  paroiffoit  extrêmement  robufte.  Ilavoitles  fcsHabics. 
traits  réguliers,  le  nez  aquilin,  les  dents  belles,  la  barbe  longue  <Sc  les  che- 
veux courts,  Sa  tête  étoit  nue , mais  il  avoir  le  corps  entièrement  couvert. 

Il  portoit  pour  habit  une  forte  de  chemife  blanche,  qui  s’élargiffoit  fur  fes hau- 
tes-chauffes, avec  une  ceinture  de  mouffelinc,  d'où  pendoit  un  couteau  en 
forme  de  poignard.  Par  deffus,  il  avoir  une  cafaque  d'étoffe  blanche,  avec 
un  capuchon  qui  pendoit  par  derrière.  Après  le  dîner,  Brue  lui  fit  prêtent  de 
plufieurs  chofes  qui  paroiffoient  lui  plaire.  Il  fuma , il  prit  du  caffé.  A foii 
départ, il  fut  falué  de  cinq  coups  de  canon.  Brue,  qui  l’avoit  reçu  fur  fa  Bar- 
que , le  conduifit  jufqu’au  rivage , dans  l’efpérance  de  voir  fon  Cheval  ; mai* 
il  fut  furpris  de  n’y  trouver  que  des  Chameaux , pour  fa  monture  & celle  de 
fa  fuite.  Quoique  le*  Mores  ne  manquent  pas  de  Chevaux , ils  les  ménagent 
beaucoup,  & les  réfervent  particulièrement  pour  leurs  expéditions. 

Le  Brak  vint  remercier  le  Général  du  fecours qu’il  lui  avoir  envoyé,  & pa- 
rut mettre  beaucoup  d’ardeur  & de  bonne-foi  dans  les  témoignages  de  fbn 
amitié.  Il  lui  amena  plufieurs  jeunes  Efclaves , mais  il  n’en  réfuta  pas  le  paye- 
ment. Le  même  jour , un  More,  nommé  Barikala,  fitpréfent  au  Général  d’u- 
j-j-ne  Aigle  apprivoifée,  de  la  grandeur  d’un  Coa-d’Inde,  [de  couleur  fauve.]  VOjf,îf,  pri' 
Elle  n’ avoir  rien  d’ailleurs  qui  la  diftinguàt  des  Aigles  ordinaires.  Sa  familiari- 
té avec  les  hommes  alloit  jufqu’à  fe  laiffer  prendre  par  le  premier  venu,  & 
dans  peu  de  jours , elle  prit  l'habitude  de  fuivre  le  Général  comme  un  chien. 

Mais  elle  fut  tuée  malheureufement  par  la  chûte  d’un  barri!, qui  l'écrafa  fur 
le  tillac  (ê).  . . 

L e 10  d’ Avril , la  principale  femme  du  Brak  rendit  une  vifite  au  Général , '[dite  que  la 
accompagnée  des  Dames  de  (à  Cour.  Elles  étoient  montées  fur  des  Anes, 
avec  un  cortège  de  dix  ou  douze  femmes  à pied  & d’autant  d’hommes , entre  circoùlUnccs. 
lefquels  étoient  deux  Guirioa.  Brue  reçut  la  Sultane  à l’entrée  de  fa  Barque  & 
la  conduifit  dans  fa  chambre,  où  elle  s’affit  d’abord  fur  le  lit,  avec  trois  do 
fes  principales  Dames.  Les  autres  prirenc  les  places  que  le  hazard  leur  offrit, 

& le  fauteuil  demeura  au  Général.  Toutes  ces  Dames  étoient  couvertes  d'un 
fort  beau  pagne  de  coton  noir,  qui  prenant  depuis  la  tête  avec  la  forme  d'un 

turban 


a)  N'cft-ce  pas  li  le  cas  de  tontes  les  Païs étrangers? 
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turban,  leur  tomboit  jufqu’à  la  ceinture.  Plus  bas,  elles  avoient  un  fécond 
pagne  qui  trainoit  jufqu’à  terre,  & fous  lequel  il  y en  avoit  un  troifièrae  qui 
leur  fervoit  de  jupon.  Apès  les  premières  civilités , elles  ôtèrent  le  pagne 
fopérieur , & taillèrent  voir  leur  tète,  qui  étoit  coëffée  comme  celle  des  deux 
Princefles  dont  on  a déjà  vû  le  portrait.  Bientôt  elles  fe  délirent  auffi  du  fé- 
cond pagne,  qui  les  lama  prefque  nues.  La  Sultane  n’étoit  pas  une  beauté 
régulière,  mais  elle  avoit  le  vifage  agréable,  & la  taille  fine,  avec  un  air 
de  majefté  & de  douceur  qui  rendoit  fa  figure  fort  touchante  : fes  dents  & 
celles  de  toutes  les  autres  Dames  étoient  d’une  grande  blancheur.  Elle  fit 
préfent  au  Général  d’une  boè'te  d’or  de  Filigrame  , travaillée  à la  Morefque , 
remplie  d’épices  & de  petits  grains  d’x>r. 

Elle  fit  enfuite  apporter  des  pipes,  pour  elle-même  & pour  les  Dames  de 
fa  fuite.  Le  tuyau  eu  un  rofeau  de  dix-huit  ou  vingt  pouces  de  longueur  , 
orné  d’anneaux  d’or , d’argent , de  corail  & d’ambre.  La  tète  eft  d'or  ou  d’ar- 
gent. La  Sultane  remarquant  que  le  Général  ne  fumoit  pas , offrit  de  ren- 
voyer les  pipes,  fi  la  fumée  Tincomraodoit.  Mais  lorfqu’ellc  eut  appris  qu’il 
ne  s’en  difoenfoit  que  pour  lui  donner  une  marque  de  relpect , elle  le  força  de 
recevoir  la  propre  pipe  & s’en  fit  apporter  une  autre.  La  converfation  fut  fort 
vive , & Brue  n’eut  pas  peu  d’embarras  à répondre  aux  queftions  qu’on  lui 
faifoit  de  tous  côtés  par  la  bouche  de  fon  Interprète.  Elles  roulèrent  prelquo 
toutes  fur  les  Dames  de  France,  fur  leur  beauté,  leur  habillement,  leur  ga- 
lanterie , fur  la  magnificence  de  la  Cour  de  France , & fur  la  manière  dont, 
les  femmes  Françoifes  vivent  avec  leurs  maris.  Le  bonheur  de  n'en  avoir  qu’un 
paroiffoit  leur  faire  envie.  On  fervit  le  déjeuner,  ceft-à-dire,.  de  l’eau  oc  du. 
miel , des  confitures  & des  bifeuits  de  France , de  l’eau-de-vie  & du  vin. 

A l’heure  du  dîner,  le  Général  qui  fçavoit  que  les  femmes  du  Pays  ne  man^ 
gent  jamais  devant  les  hommes,  prit  volontairement  le  parti  de  fe  retirer. 
Elles  furent  traitées  fuivant  leurs  ufages.  Mais  Brue  leur  envoya  quelques 
mèts  de  fa  table,  fur-tout  plufieurs  pièces  de  pâtifferie  Françoife.  La  Sultane 
y fut  fi  fenfible  qu’elle  but  à fa  fanté,  & quelle  le  fit  prier  de  venir  boire  àla 
Senne.  Il  paffa  aufli-tôt  dans  la  chambre  des  Dames , où  il  acheva  de  dîner  à 
leur  table.  Enfuite  il  leur  fit  fervir  du  caffé , & du  chocolat  qu’elles  trouvè- 
rent délicieux.  A leur  dépaft  il  leur  fit  préfent  de  miroirs , de  corail , de 
doux  de  girofle  ; & de  coliers  de  verre  aux  femmes  de  leur  fuite.  Ilcondui- 
tk  la  Sultane  au  rivage , il  l’aida  à remonter  fur  • fon  Ane , & la  fit  faluer  de 
cinq  coups  de  canon.  Elle  laifla  paffer  peu  de  jours  fans  lui  envoyer  quelque 
préfent.  L’Auteur  nomme  deux  Pintades,  mâle  & femelle,  fi  privées  qu’elles 
mangeoient  fur  fon  aflîete , & qu’avec  la  liberté  de  voler  au  rivage,  elles  re- 
venoient  fur  la  Barque  au  fonde  la  cloche  pour  le  dîner  & le  fouper.  Pendant 
toute  la  foire,  Brue  ayant  obfervé  les  jours  de  fête  & les  jeûnes  de  l’Eglife 
( c ) , & n’ayant  pas  manqué  de  faire  réciter  foir  & matin  les  prières  à bord , 
tous  les  Mores  le  prirent  pour  un  Marbut  François  (d). 

L e Défert  eft  mfefté  par  une  forte  de  Milans , que  les  Nègres  appellent 
Eku/s.  Ces  animaux  font  fi  voraces , qu’ils  vendent  prendre  les  aliraens  des 
Matelots  jufqucs  dans  les  plats.  [ Il  arriva  un  jour  qu’un  Matelot  ayant  faitïj’ 
griller  fa  ration , la  mit  fur  un  morceau  d’écorce,  pour  la  pouvoir  porter,  où 
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il  devoit  l'aller  manger,  un  Ekuf , s’abbattit  deffiis , & l’empoigna,  mai*  cet-  n x u e. 
te  viande  brûlante  lui  grilla  les  Serres , & l’obligea  de  lâcher  prife  & de  s’en*  UI  v°y»g«- 
fuir  à vuide.]  1 7 1 3- 

Brue,  qui  ne  fe  ménageoit  pas  dans  l’exercice  de  fes  fonctions,  gagna 
une  colique  violente , pour  avoir  dormi  à l’air  après  s’être  extrêmement  fa- 
tigué. Ses  Chirurgiens  avoient  employé  vainement  toute  leur  habileté  à le 
foulager,  lorfqu'un  More,  qui  étoit  venu  lui  rendre  vifite,  lui  confeilla , com- 
me un  remède  ordinaire  à fa  Nation , de  faire  dilToudrc  de  la  gomme  dans  du  Remède 
lait  & d'avaller  cette  potion  fort  chaude.  Il  fuivit  ce  confeil,  & fut  guéri  fur  Mprc  Pourla 
le  champ.  • ** 

Le  15  de  May,  il  arriva  au  Défert  un  Marbut,  qui  prétendoit  revenir  de  Marbut  im- 
la  Mecque.  Bfue  le  reconnut  pour  unimpofleur,  au  récit  qu’il  faifoit  de  la  P«ûcur. 
tombe  du  Prophète,  qu’il  avoit  vu,  difoit-il,  fufpendue  dans  l'air  entre  les 
mains  de  quatre  Anges-,  qui  fe  relevoient  d’heure  en  heure , pour  foûtenir  ce 
précieux  fardeau.  Cependant  il  le  retint  à fouper:  après  quoi  le  Marbut 
fe  préfenta  au  Peuple,  pour  le  conduire  à la  prière.  Elle  fut  fuivie  d’un 
folgar , ou  d’une  danfe , qui  dura  toute  la  nuit , avec  un  mélange  de  chants 
tirés  des  verfets  de  l’Alcoran , à l’honneur  de  ce  nouveau  Saint.  Le  Général 
lui  fit  préfent  de  quelques  mains  de  papier,  pour  faire  des  Grilgris;  qui  font 
le  principal  revenu  des  Prêtres  Mores. 

On  vit  arriver,  le  17  May,  une  nouvelle  Caravane , avec  des  apparences  vifite  que 
qui  annonçoient  moins  une  troupe  de  Marchands,  que  des  Voyageurs  d’une  nruc  reçoit  de 
haute  diflinflion.  Elle  étoit  précédée  par  un  grand  nombre  d’hommes  armés , la  Princeiie 
les  uns  montés  fur  des  Chameaux , d’autres  à cheval , avec  un  tambour  & deux  AJdl 
trompettes  à leur  tête.  Cette  avant-garde  étoit  fuivie  de  huit  ou  dix  Chameaux, 
qui  portoient  fur  leur  dos  des  lièges  couverts  de  drap  bleu.  Enfuite  on  voyoit 
un  autre  Chameau,  beaucoup  plus  gros,  chargé  aufli  d’un  grand  fiége  ou- 
vert , mais  ombragé  par  un  parafol , fur  lequel  étoient  affifes  deux  femmes 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre.  Autour  de  ce  Chameau  marchoient  plufieurs  hommes 
à pied , armés  de  moufquets  & de  fabres.  Dix  ou  douze  Cavaliers  bien  mon* 
tés  fermoient  la  marche.  Schamchi  apprenant  qui  étoient  les  Dames,  fe  hâta 
d’aller  à leur  rencontre , & fitdireen  même  tenu  à Brue,.  que  c’étoient  la  mè- 
re & la  femme  du  Prince  V\ddi  qui  venoient^our  le  voir. 

L e Général  fit  mettre  aulli-tôt  tous  fes  gens  fous  les  armes , & prit  la  réfo- 
lution  de  recevoir  les  PrincefTes  dans  fon  Magafin , parce  que  les  deux  Barques 
étoient  fi  chargées  qu’il  n’y  reftoit  plus  d’efpacc  libre.  Un  de  fes  Officiers  les 
reçut  d’aborJ  à la  porte  du  fort,  avec  une  décharge  de  moulqueterie , au  fon 
des  hautbois  & des  tambours.  Brue  fit  quelques  pas  hors  du  Bâtiment  pour  aller 
au-devant  d'elles;  & les  ayant  introduites  dans  la  fale,  il  les  plaça  dans  une 
alcôve , couverte  d’un  beau  tapis  & de  couffins.  Elles  n'y  furent  accompa-  ' 
gnées  que  de  deux  ou  trois  Dames  de  leur  fuite  & d’un  Guiriot.  Les  autres 
s’arrêtèrent  dans  une  antichambre , & tout  l’Equipage  attendit  dans  la  Cour  r 
avec  beaucoup  d’ordre  & de  retenue. 

La  Princeiie  mère  de  Sidi  Addi  avoit  été  très-belle  femme-,  mais  l’embon-  Portrait  Je 
point  avoit  altéré  fes  traits.  Son  habillement  confiftoit  dans  une  belle  mante  ces  Jeux  Prin- 
£J*de  toile  noire  des  Indes,  qui  defeendoit  jufqu’à  terre;  [dont  les  épaulettes  cc®:s- 
âactachoicnt  par  devant  avec  des  agrafes ,]  & dont  les  manches  étoient  fi 
longues  qu’elles  lui  couvroient  tes  mains.  Une  partie  de  fes  cheveux  étoit  raf- 
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fembléefur  le  haut  de  la  tête;  le  refte  lié  d’un  nœud  de  rubans  tomboit  négli- 
gemment fur  les  épaules,  avec  un  voile  de  mouffeline  rayée,  qui  llottoit  par- 
deffus.  Elle  avoit  à chaque  oreille  un  anneau  d’or,  dont  le  diamètre  étoit  au 
moins  d’un  demi-pied.  Son  colier  étoit  d’or , mêlé  de  grains  d’ambre.  La 
femme  du  Prince  paroifloit  âgée  d’environ  dix-huit  ans.  Elle  étoit  plus  gran- 
de que  ne  le  font  ordinairement  les  femmes  de  fa  Nation,  mais  parfaite- 
ment bien-faite,  les  traits  réguliers,  les  yeux  noirs,  bien  ouverts  & remplis 
de  feu  ; la  voix  douce , & toute  la  figure  agréable.  Elle  avoit  du  rouge  au 
vifage;  mais  fon  teint,  qui  étoit  olivâtre,  en  tiroit  peu  d’avantage.  Ses  on- 
gles étoient  aullî  peints  de  rouge , & fes  mains  fort  belles.  Elle  étoit  vêtue 
comme  fa  mcrc,  avec  la  feule  différence  que  fes  cheveux  étoient  entremêlés 
de  grains  d’or , d’ambre  & de  corail,  & qu’ils  étoient  rangés  avec  plus  d’art. 
Les  Dames  de  la  fuite  n'étoient  pas  vêtues  moins  modeftement;  fort  différen- 
tes des  Négreffes  qui  ont  l’habitude  de  laiffer  voir  la  moitié  de  leur  corps  à 
découvert  («). 

L a vieille  Princcffe  commença  par  on  compliment  fort  civil.  Elle  dit  au 
Général  que  fur  la  réputation  de  fon  caractère , elle  n’avoit  pas  fait  difficulté 
de  paffer  un  peu  fur  les  lois  de  la  bienféance  pour  venir  voir  un  Etranger. 
Enfuiteelle  lui  préfenta  une  boè'te  d'or  & une  chaîne  de  filigrame  , fort  bien 
travaillées.  La  jeune  Princcffe  lui  fit  aufii  fon  compliment  & fon  préfent.  Il 
leur  fit  à toutes  deux  une  réponfe  polie.  La  converlâtion  devint  fort  agréa- 
ble , & les  deux  Dames  marquèrent  beaucoup  d’efprit  & d'enjouement.  Brue 
ayant  demandé  à la  Princeffe  Douairière  fi  la  jeune  Dame , qu’elle  avoit  avec 
eile,  étoit  la  Sultane,  ou  la  première  femme  du  Prince  Addi  (/),  elle  lui  ré- 
pondit que  les  Mores  n’avoient  qu’une  femme  légitime  ; & que  fi  la  Loi  leur 
en  permettoit  d'autres,  les  perfonnes  de  diltinCtion  & de  conduite  ne  les 
voyoient  qu’en  fecret  & comme  à la  dérobée. 

A l’heure  du  dîner , le  Général  demanda  aux  deux  Dames  fi  elles  étoient 
réfolucs  de  manger  fuivant  leurs  ufages,  où  fi  elles  lui  feroient  l'honneur 
d'accepter  un  dîner  à la  Françoife.  Elles  lui  entaillèrent  le  choix,  en  lepriant 
feulement  qu’il  n’y  eût  pas  dans  la  fale  d'autre  homme  que  l’interprète.  On 
mit  auffi-tôt  une  table  fort  baffe.  Brue  s’affit,  comme  les  Dames,  en  croifant 
les  jambes  fur  un  couffin.  Les  pfcts  furent  apportés  jufqu’à  la  porte  par  les 
Domeftiques  François , & les  femmes  des  Prineeffcs  les  alloicnt  recevoir. 
L'Interprète  les  plaçoit  fur  la  table,  & faifoit  le  refte  du  fervice  autour  du 
Général.  On  avoit  eu  foin  de  fe  pourvoir  de  kuskus , & de  quelques  autres 
mêts  à la  Morelque.  Mais  les  Dames  eurent  la  complaifance  de  ne  toucher 
qu'aux  alimens  François.  Elles  imitèrent  même,  avec  beaucoup  de  grâce, 
l’ufage  qu’elles  voyoient  faire  au  Général  de  fa  fourchette  & des  autres  in- 
ftruroens  de  table. 

Pendant  le  dîner,  la  Princeffe  mère  fit  chanter  quelques  airs  à fa  Gui* 
riotte,  qui  étoit  une  jeune  fille  extrêmement  jolie,  [&  fort  parée,  c’eft-à-13* 
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dire  que  fa  tête  étoit  couverte  de  quantité  de  petits  colifichets  d’or,  d’argent, 
d’ambre  & de  corail.]  Elle  lui  fit  toucher  un  înllrument  compofé  d’une  cale- 
bafle  couverte  de  parchemin  rouge,  avec  douze  cordes,  les  unes  d’argent, 
d’autres  de  letton , dont  le  fon  refiembloit  à celui  de  la  harpe.  Les  deux  Da- 
mes parurent  charmées  de  l’accueil  qu’elles  avoient  reçu  du  Général.  Elles 
acceptèrent  quantité  de  confitures  qu’il  les  pria  d’emporter , & plufieurs  pai- 
res de  gants  parfumés , qui  étoient  pour  elles  un  préfent  d'autant  plus  agréa- 
ble , qu’elles  n’en  avoient  jamais  vû.  Brue  lesconduifit  enfuite  jufqu’à  leur  Cha- 
meau ; & les  fit  faluer,  à leur  départ,  d’une  décharge  générale  de  fa  mouf- 
queterie  & de  fon  canon. 

U n Pêcheur  lui  apporta  le  même  jour  un  jeune  Crocodile  vivant , long 
d'environ  cinq  pieds.  Mais  perfonne  n'ayant  voulu  prendre  la  commillîon  de 
l’apprivoifer,  on  prit  le  parti  de  lui  cafler  la  tête.  Brue  n’en  trouva  pas  la 
J3»chair  défagréable,  [elle  n’a  de  mauvais  qu’une  odeur  de  mufe,  qu’il  eft diffi- 
cile de  lui  ôter.] 

Le  9 de  May,  un  Officier  François , qu’il  avoit  envoyé  pour  le  Commerce 
à Terrier-Rouge,  revintavee  cent  cinquante  quintaux  de  gomme,  mais  fans 
vvoire  & fans  or , parce  que  les  Mores  avoient  porté  leur  or  & leur  yvoire 
J5*a  Portendic  [&  à Arguim,]  où  il  étoit  arrivé  quelques  VaifTeaux  Ilollandois. 
Le  tems  du  Commerce  approchant  de  fa  fin , & les  eaux  du  Sénégal  com- 
mençant à s'enfler , Brue  renvoya  fes  Barques  chargées  au  Fort  Saint-Louis. 
Le  24,  il  jetta  l’ancre  devant  Inghcrbel,  où  rendant  vifite  au  Brak , il  le  trou- 
va fous  le  portique  de  fon  Palais , occupé  à juger  un  procès  fort  fingulier. 
Un  Marbut  s’etoit  engagé  avec  un  Seigneur  Nègre  à lui  donner  un  Grifgris 
ou  un  charme  qui  le  rendroit  invulnérable  à la  guerre.  Il  avoit  reçu , pour 
une  faveur  fi  précicufc  , un  Cheval  d’une  beauté  rare.  Mais  ce  merveilleux 
Amulete  n’avoit  point  empêché  que  le  Nègre  n’eut  été  tué  dès  le  commen- 
cement du  combat.  Ses  Héritiers,  qui  n’avoient  pas  ignoré  le  marché,  re- 
demandoient  le  Cheval  au  Marbut.  Le  Brak  voyant  arriver  Brue  lui  deman- 
da fon  opinion.  Il  parut  clair  au  Général  qpe  le  Grifgris  ayant  été  fans  ver- 
tu, le  Cheval  dévoie  être  reflitué  aux  Héritiers;  & Ion  jugement  fer  vit  de 
Sentence  (g).  _ 

Aprùs  cette  audience,  il  fut  conduit  dan" l'appartement  du  Roi  , qui  ne 
diffère  de  ceux  de  fes  Sujets  que  par  le  nombre  & la  grandeur  des  bàtimens. 
La  nature  de  l'édifice  & les  meubles  font  à-peu-près  les  mêmes.  Ce  qui  dis- 
tingue feulement  le  Palais  Royal , c’efl  qu’il  efl  renfermé  dans  un  vafte  en- 
clos de  rofeaux , qui  reçoit  de  l’ombre  d’une  grande  quantité  d'arbres , autour 
defqucls  font  les  appartemens  du  Roi,  fes  magafins,  fes  étables,  fon  chenil, 
& les  logemens  de  fes  femmes  & de  fes  Officiers.  La  porte  de  cet  enclos 
efl  gardée  par  cinq  ou  fix  Nègres,  armés  defabres  «St  dezagayes.  Après  une 
longue  conférence  où  les  engagemens  du  Commerce  <5k  de  l'amitié  furent  re- 
nouvelles, le  Tagaruf , un  des  principaux  Officiers  du  Palais,  conduifit  le 
Général  à l’audience  de  la  Sultane  ou  de  la  principale  Keine.  Cette  PrinceiTe 
étoit  affife  fur  fbn  lit.  Sa  chambre  étoit  couverte  de  nattes,  fur  le  (quelles  cinq 
ou  fix  de  fes  femmes  s’occupoient  à filer.  Elle  fit  alfeoir  Brue  à fon  côté  ; & 
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lorfqu’il  fc  leva  pour  fe  retirer , elle  quitta  aufli  fa  pofture  & le  reconduifit 
jufqu’à  la  porte.  11  rendit  fucceffivement  fa  viflte  à toutes  les  autres  femmes, 
car  le  Brak  en  a plufieurs,  qui  ont  chacune  leur  maifon  & leur  famille.  Re- 
tournant enfuitc  auprès  du  Roi , il  le  trouva  dans  fa  cour,  afTis  au  pied  d’un 
Latanier , d'où  il  voyoit  faire  l'éxercice  à quelques  Chevaux  qu’on  lui  offroit 
à vendre.  Les  Mores  qui  les  éxerçoient  ne  mànquoient  pas  d’art  & de  grâ- 
ce pour  les  conduire  ; mais  quoique  ces  animaux  fulTent  de  belle  encolure, 
ils  n’avoient  pas  de  bouche;  ce  que  Brue  crut  devoir  attribuer  à leurs  brides, 
qui  lui  parurent  fort  mal-faices.  Il  vit  aufli  les  Chiens  du  Brak.  Ce  Prin- 
ce en  avoit  dix-huit , grands , les  oreilles  belles , & de  l’efpèce  de  nos  lé- 
vriers ; mais  avec  deux  propriétés  rares  dans  cette  efpèce , le  nez  & les 
yeux  excellens.  On  les  nourrifloit  avec  du  fon  de  maïz  trempé  dans  du 
lait;  & lorfqu’ils  avoient  tué  quelque  pièce  de  gibier,  on  leurdonnoit  les  en- 
trailles. 

A l’heure  du  dîner , le  Général  fut  conduit  dans  une  chambre  où  le  Roi 
l’attendoit.  Toutes  les  femmes  de  ce  Prince  lui  envoyèrent  chacune  un  plat 
de  leur  cuifine.  Comme  il  avoit  apporté  de  l’eau-de-vie  & du  vin,  le  Brak 
fut  de  la  meilleure  humeur  du  monde,  avec  allez  de  modération  pour  ne 
pas  s’enyvrer.  Brue  pritenfuite  congé  des  femmes  du  Roi,  defes  fœurs&  de 
fes  filles,  qu’il  n’avoit  pas  vues  le  matin,  & qu’il  ne  quitta  pas  fans  leur  avoir 
fait  quelques  petits  préfens.  Il  en  reçut  aufli  de  toutes  ces  Princefies.  Enfin 
lorfqu’il  fut  retourné  pour  faire  fes  derniers  adieux  au  Brak , il  fut  furpris  de 
le  voir  monter  à cheval  avec  toute  fa  Cour , dans  la  réfolution  de  conduire 
fes  Hôtes  jufqu’au  bord  de  la  rivière.  Cette  politeflefut  accompagnée  de  tou- 
tes fortes  de  galanteries.  Le  Roi  fit  faire  quantité  de  fauts  & de' courbettes  à 
fon  Cheval.  Quelquefois  il  le  mettoit  au  grand  galop  ; & retournant  tout- 
d’un-coup  , il  fe  rapprochoit  du  Général  en  branlant  fazagaye  d'un  air  libre  & 
gracieux.  On  amena  quelques  Efclaves  qu’il  lui  vendit,  & dont  il  reçut  le 
prix  fur  le  champ.  A fon  départ , Brue  le  falua  de  quelques  coups  de  canon. 

L e jour  fuivant , les  droits  de  Schamchi  furent  réglés.  11  lui  revenoit  dix 
quintaux , des  huitièmes  qu’il  s’attribuoit  fur  les  gommes  ; mais  on  ne  man- 
qua pas  de  déduire  ce  qu  il  avait  emprunté  l’année  d'auparavant.  Il  fit  un 
nouvel  emprunt , de  la  valeur  de  trente  quintaux  de  gomme  en  marchandi- 
fes , qui  devoit  être  pris  fur  les  huitièmes  de  l'année  fuivante.  Cette  méthode 
le  met  en  état  de  continuer  le  Commerce,  &i’intérefle  beaucoup  à l’avantage 
de  la  Compagnie. 

Brue  partit  du  Défert  le  r de  Juin  1715,  avec  plus  de  fept  cens  quin- 
taux de  gomme,  fans  y comprendre  ce  qui  étoit  venude  Terrier- Rouge.  Com- 
me il  avoit  fait  monter  le  quintal  à fept  cens  livres,  poids  de  Paris,  fa  car- 
gaifon  fe  trouva  de  quatre  cens  raille  livres  de  gomme , outre  les  Efclaves , l’y- 
voirc , les  plumes  d’ Autruche , l’or  & l’ambre  gris.  Les  vents  étant  contrai- 
res , il  fut  obligé  de  jetter  l’ancre  plufieurs  fois , & d’attendre  le  reflux  des  ma- 
rées pour  retourner  au  Fort  Saint-Louïs,  où  toutes  ces  richeflès  arrivèrent 
heureufement  (b). 

« 0r(4)  Labat.  pag.  ijs-  fcf /“<r- 
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g.  IL 

Obfervations  fur  la  Gomme  du  Sénégal , & fur  fon  Commerce. 

jTNUOK^UE’le  Pays  aux  environs  d’Arguim  & de  Portendic,  foit  fon 
mauvais,  & la  Côte  três-dangereufe , les  François,  les  Anglois , les 
Hoüandois  & les  Portugais  s’y  rendent  avec  beaucoup  d’emprefiement , & 
s’efforcent  tous  d’y  établir  leur  commerce,  parce  que  c’efl  le  fcul  endroit, 
avec  le  Sénégal , où  les  Peuples  de  l’Afrique  apportent  les  gomme*.  Cette 
marchandife  eft  peu  importante  en  apparence  ; mais  deux  raifons  principales 
en  font  un  objet  conüdérable.  10.  Elle  s’achete  à fort  bon  marché  dans  le  Pays , 
& fe  vend  fort  cher  hors  de  l’Afrique.  2°.  Elle  occupe  une  grande  partie 
des  Manufactures  de  l’Europe , & fert  ainfi  à faire  circuler  l’argent.  Elle  four- 
nit à l’entretien  d’une  infinité  de  perfonnes. 

I l n’eft  donc  pas  furprenant  que  les  plus  riches  Marchands  de  l’Europe 
entreprennent  de  porter  leur  commerce  du  côté  d’Arguim  & de  Portendic. 
Ils  n'ont  que  cette  voye  pour  empêcher  que  toutes  les  gommes  ne  tombent 
entre  les  mains  des  François,  qui  font  feuls  en  pofieflion  du  Sénégal,  c’eft-à- 
dire,  de  tous  les  autres  Ports  où  cette  marchandife  eft  apportée.  C’eft  la  vé- 
ritable raifon  qui  a jette  les  Hollandois  dans  une  fi  grofle  dépenfe  pour  éta- 
blir un  Comptoir  dans  l’Ifle  d'Arguim , & qui  leur  a fait  chercher  une  retrai- 
te à Portendic  lorfqu’ils  ont  été  chaffés  de  cette  Ifle.  Ils  ont  réulfi , par  cette 
voye , à partager  d’abord  le  commerce  des  gommes  avec  les  François.  En- 
fuite  ils  l’ont  attiré  prefqu’entiérement  dans  leur  Comptoir,  en  payant  les 
gommes  fort  cher,  & faifant  des  échanges  à perte,  pour  engager  les  Mores 
a tourner  de  leur  côté.  Lorfque  ces  artifices  ne  produifoient  rien , ils  em- 
ployoient  le  Prince  Alifchandora  & d’autres  Seigneurs  Nègres  à piller  les 
gommes  que  les  Mores  portoient  au  Sénégal.  C’eft  ce  qu’on  a vCl  plus  d’une 
£j>fois,  malgré  les  Traités  formels  de  ce  Chef  de  la  Tribu  [qui  s’apelle  Terar- 
za,]  avec  la  Compagnie  Françoife,  qui  n’a  jamais  manqué  de  lui  payer  les 
droits  & de  les  accompagner  de  préfens.  # 

La  gomme  s'appelle  gomme  du  Sénégal,  ou  gomme  Arabique,  parce  qu’a- 
vant que  les  François  eufftnt  des  Comptons  au  Sénégal,  elle  ne  venoit  que  de 
l’Arabie.  Mais  depuis  que  le  Commerce  eft  ouvert  par  cette  voye , le  prix  en 
eft  tellement  diminué  qu’on  n’en  apporte  plus  d'Arabie.  Cependant  il  en  vient 
encore  du  Levant.  On  prétend  même  qu’elle  eft  meilleure  que  celle  du  Séné- 
gal , par  la  feule  raifon  qu'elle  eft  plus  chère  ; car  au  fond  elles  font  toutes 
deux  de  la  même  bonté.  L’artifice  confifte  à trier  la  plus  belle , c’eft-à-dire  la 
plus  claire  & la  plus  féche,  & celle  qui  eft  en  gros  morceaux,  qu’on  fait  paf- 
fer  hardiment  pour  la  véritable  gomme  d'Arabie. 

33»  Les  Médecins  prétendent  que  cette  gomme  eft  peflorale,  [humeélante,] 
anodine,  & rafraîchiffantc  ; qu’elle  épaiftit  les  humeurs  féreufes  & les  em- 
pêche d’entrer  dans  la  maffe  du  fang  pour  le  corrompre  ; qu’elle  eft  excellen- 
te pour  le  rhume,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  mêlée  avec  le  fucre  d’orge,  fuivant 
l’ulage  de  Blois , où  l’on  en  fabrique  beaucoup  ; que  c’eft  un  fpécifique  con- 
tre la  Diffenterie  & les  Hémorragies  les  plus  obftinées.  On  lu  attribue  quan- 
fcîn'.té  d’autres  effets , [ que  Labat  ne  veut  pas  rapporter , de  peur  de  fe  brouil- 
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1er  avec  la  Faculté.  Ce  qui  l'étonne,  c’eft  qu'on  ne  fe  foit  pas  encore  avifé  de 
la  faire  prendre  en  bol  avec  du  liège;  rien  à fon  avis  ne  feroit  plus  propre  à 
abforber  les  humeurs  peccantes , & les  empêcher  de  fe  répandre  fur  les  pou- 
mons , & autres  parties  nobles  où  elles  ca  trient  de  G grands  défordres.  Pour 
prouver  que  ce  qu’il  dit  n’eft  pas  fans  fondement , voici  comment  il  argumen- 
te. Chacun  convient  que  ce  qui  fert  à la  nourriture  de  l’homme , lui  fert  suffi 
de  médicament.  Or]  il  eft  certain,  qu'un  grand  nombre  de  Nègres  qui  la  re- 
cueillent, & les  Mores  qui  l’apportent  au  marché,  n’ont  pas  d'autre  nourri- 
ture; qu’ils  n’y  font  pas  réduits  par  nécefihé,  faute  d’autres  alimens,  mai» 
que  leur  goût  les  y porte , & qu’ils  la  trouvent  délicieufe.  Ils  n’y  employer» 
pas  d’autre  art  que  de  l'adoucir  par  le  mélange  d'un  peu  d’eau.  Elle  leur  don- 
ne de  la  force  & de  la  fanté.  Enfin , par  fa  fimplicité  & fes  autres  vertus , ils  la. 
regardent  comme  une  diète  excellente.  Si  elle  a quelque  choie  d’infipide , on 
peut  lui  donner , avec  une  teinture , l’odeur  & le  goût  qu’on  defire  (a).  Il 
paroît  étrange,  ajoûte  l’Auteur,  que  ceux  qui  l’apportent,  de  plus  de  trois 
cens  milles  dans  1 intérieur  des  terres,  n'ayent  aucune  provifion  de  refte  lorf- 
qu’ils  arrivent  au  Marché  ; mais  il  eft  bien  plus  furprenant  qu’ils  n’en  ayent 
pas  eu  d’autre  que  leur  gomme , & qu'elle  ait  été  leur  unique  fbbliftance  dans 
une  fi  longue  route.  Cependant  c’eft  un  fait  qui  ne  peut  être  contefté , & fur 
lequel  on  a le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont  paffé  quelque  teros  au  Séné- 
gal. Brue,  qui  avoit  goûté  fouvent  de  la  gomme,  la  trou  voit  agréable.  Les 
pièces  les  plus  fraîches , c’eft-à-dire , celles  qui  ont  été  recueillies  nouvelle- 
ment , s’ouvrent  en  deux  comme  un  abricot  mûr.  Le  dedans  en  eft  tendre , & 
relfemble  aflfez  à l’abricot  par  le  goût  (b) 

On  fait  un  grand  ufage  de  la  gomme  du  Sénégal  dans  plufieurs  Manufaêlu- 
res,  particuliérement  dan»  celles  de  laine,  & de  foye.  Les  Teinturiers  s'en 
fervent  beaucoup  aufli,  £ fur-tout  de  celle  qu’ils  appellent  vermiculée  c’eft.  à- Kr» 
dire  de  celle  qui  s’étant  tortillée  en  tombant  de  l'arbre , a pris , quoiqu’un  peu 
groftîèremcnt  la  figure  d’un  ver.]  Toute  l'habileté  dans  le  choix  de  cette  gom- 
me, confifte  à choifir  la  plus  féche , la  plus  nette  & la  plus  tranfparentc, 
car  la  groffeur  & la  forme  des  pièces  n’y  mettent  aucune  différence. 

L’a  r b r e qui  la  porte , en  Afrique  comme  en  Arabie , eft  une  forte  d 'Ata- 
crô,  (c)  affez  petit  ( d)&  toûjours  verd,  chargé  de  branches  & de  pointes, 
avec  de  longues  feuilles,  mais  étroites  & rudes,  il  porte  une  petite  fleur 
blanche  [compofée  de  cmcf  feuille» enformédè  vafe,  dans  laquelle  il  y aj^» 
des  filets  de  la  même  cooleur,  qui’  environnent  un  pifton  (r)  où  la  femence 
eft  renfermée.  Ce  pifton  [fc  change  en  une  filique  de  trois  à quatre  pouces  j^» 
de  longueur,  &]  eft  d’abord  verd;  mais  en  meuriffant  il  prend  une  couleur 
de  feuille  morte.  La  femence  ou  la  petite  graine  dont  il  eft  rempli , eft  ron- 
de, dure  & blanchâtre  (/).  On  trouve  entre  le  Sénégal  & le  Fort  d’Arguim 
trois  Forêts  qui  portent  quantité  de  ces  arbres.  La  première  fe  nomme  Sa- 

Mi 


«ÿ(  a ) Labat , Afriq.  Occident.  Tom.  I.  pag. 
138.  £■? fuiv. 

C y(b)  Labat.  Tom.  in.  pag.  114. 

(r)  Cet  article  n’appartiem  qu'au  Commerce. 
Mais  on  trouvera  d’autres  détails  dans  l'Hlf- 
toire  Naturelle  de  toutes  ces  Régions , Tome 
fiaivant.  fe  d.  T. 


S>(d)  Barbot  dit  que  c'efi  un  grand  Arbre, 
qui  reffetnblc  a (Ter  à celui  qu’on  appelle  Map- 
put  en  Amérique.  Voyez  fa  Defcription  de  la 
Guinée,  pag.  \6. 

(O  Ce  pillon , eû  le  piflille  de  U F.em, 
R.  d.  fe 

(J)  Angl.  & noirâtre,  fe  d.  E. 
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bel;  la  fécondé  & la  plus  grande,  Lebiar-,  & la  troifième  slfatak.  Elles  font 
}J*à  peu  prés  à la  même  diftance,  c’eft-à-dire  à trente  lieues  [d'une  efcalle  du 
Sénégal,  nommée  le]  Défert,  quieftauffi  à trente  lieues  du  Fort  Saint-Louis; 
& toutes  trois , elles  font  entr’elles  à dix  lieues  l’une  de  l'autre.  De  Sahel  à 
Marfa  ou  Portendic,  on  compte  foixante  lieues,  & quatre-vingt  jufqu’à  la 
35“ Baye  [deGuie,  d’Agnadir,  ou]  d'Arguim. 

L * récolte  de  la  gomme  fe  fait  deux  fois  chaque  année  ; mais  la  plus  con- 
33*fidérable  eft  celle  du  mois  de  Décembre,  où  l'on  prétend  qu’elle  eft  [en  plus 
grands  morceaux,]  plus  nette  & plus  féche.  Celle  du  mois  de  Mars  eft 
plus  gluante , avec  moins  de  tranfparence.  La  raifon  en  eft  fenlible.  Ceft 
qu'au  mois  de  Déoembre  elle  fe  recueille  après  les  pluyes,  lorfque  l’arbre 
eft  rempli  d’une  fève  que  la  chaleur  du  Soleil  vient  cpaidir  & perfectionner, 
fans  lui  donner  trop  de  dureté.  Depuis  cette  faifon  juîqu’au  mois  de  Mars , la 
chaleur  devenant  exceflive  & féchant  l’écorce  de  1 arbre , oblige  d’y  faire 
des  incifions  pour  en  tirer  cette  fève;  car  la  gomme  n’étant  que  de  la  fève 
extravafée  qui  tranfpire  par  les  pores  de  l'écorce , on  eft  forcé , lorlqu’elle 
ne  fort  pas  d'elle-même,  de  blelîer  l’arbre  pour  l’en  tirer  (g). 

Elle  fe  mefure,  pour  la  vente,  dans  un  vailfeau  cubique  nommé  Quan- 
tar , ou  Quintal,  de  la  grandeur  dont  on  convient  entre  les  Européens  ae  les 
Mores.  La  mefure  des  llollandois,  lorfqu’ils  étoicnt  en  pofieiïion  d’Arguim, 
contenoit  le  poids  de  deux  cent  vingt  livres  de  Paris , qui  leur  revenoient  à 
(Eh  la  valeur  d’une  piaftre  d’Efpagne  [évaluée  à trois  livres , monnoye  de  Fran- 
Xh ce;  &]  en  marchandifes , [elle leur  eoutoit  douze  cadenats;  ou  deux  (b)  on- 
ces de  Corail  ; ou  quatre  badins  de  cuivre  ; ou  une  demi  - aune  de  drap  fin  ; 
ou  trois  quarts  d’aune  de  drap  commun  ; ou  deux  barres  de  fer  plat  ; ou  trois 
aunes  de  revêche;  ou  fix  aunes  trois  quarts  de  toile  baftos,  c’eft-à-dire  cou- 
teline  bleue,  ou  fix  aunes  & demie  de  toile  platille  («).]  Les  Interlopiers , 
qui  faifoient  le  Commerce  à Portendic  & dans  la  Baye  d’Arguim  avec  laper- 
miflion  du  Gouverneur  Hollandois , avoient  une  mefure  qui  contenoit  envi- 
ron fept  cent  livres  de  Paris. 

I l ne  fera  point  inutile  de  joindre  ici  les  droits  qu'ils  payoient  aux  Hçllan- 
dois , fur  les  marchandifes  qu’ils  donnoient  en  échange  dans  le  commerce  des 
gommes , & les  préfens  que  le  Prince  Alifchandora  éxigeoit  d’eux , pour  mille 
quintaux  du  poids  qu’on  vient  d’expliquer. 


(g)  Barbot  explique  autrement  lamanièrejÿcription  de  la  Guinée,  pag.  4^.  [l.c  même  Au- 
de recueillir  la  gomme.  Il  prétend  que  dam  la  teur  do  inc  auffiime  Defeription  du  commerce 


faifon , les  Mores  dépouillent  l’arbre  de  foné 
corce  avec  de  petits  inilrumens  de  fer , & que 
peu  de  tems  après , la  fubltance  aqueulè  qui  é- 
tolt  dedbus,  s'endurcit  St  fegromelc.  Il  ajoûte 
que  les  Arabes  la  confervcnt  fraîche  d'une  an- 
née à l’autre,  en  la  mettant  fous  terre.  Mais 
il  ne  cite  aucune  autorité.  Voyez  fa  Def- 


de  Gomme  que  font  les  François,  mais  cette 
Defcription eil fort  imparfaite.cn  comparaison 
de  celle  que  nous  avons  extrait  de  I.abat.] 
t>(  b)  Les  Auteurs  Anglais  diient  douze  on- 
ces; mais  nous  avons  fuivi  ici  Labat.  R.  d.E. 
*>(i)  Labaç,  Tout.  UJ,  pag.  232:  (ÿfuiv. 
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RnuE-  Droits  du  Gouverneur  Ilollandois  d’Arguim  pour  fa  protection  & ft 
Ul.  voyage,  courtage  de  mille  quintaux  , à une  demi-piaftre  par  quintal , . . 3000  1. 

Prix  des  Gommes  en  Marchandifes. 


Tarif  des 
Contreban- 
diers d'Ar- 
Rtiira  & de 
Portent!  ic. 


Mille  pièces  de  drap  de  laine  bleue,  nommé  Blaeukaten , de 
vingt-cinq  aunes  de  Hollande  (k),  à 17  gui Iders  (/)  ou  21  liv.  5.  f. 

par  pièce , 

Cinq  cens  douzaines  de  petits  miroirs,  à 7 fols  la  douzaine,  . 
Cinq,  cens  douzaines  de  peignes  de  bois , à 6 fols  la  douzaine,  . 
Deux  mille  cadenats  . . . à 5 fols  pièce,  . . . . 

Deux  mille  couteaux  de  Flandres,  à 5 fols  pièce,  . . . . . 


2125a1»- 

*75 

150 

500 

500 


Total.  . . . 25575  I. 


Dtoits  du  Prince  Alifcbandora  , pour  la  Cargai/on  <T un  Vaijjcau. 

Ce  Prince  a long-tcms  éxigé  deux  mille  quatre  cens  piaftres  en  efpèces. 
Mais  il  pouvoit  prendre  la  moitié  de  cette  fomrae  en  marchandifes , ccft-à- 
dire,  en  trois,  cens  pièces  de  toile  bleue,  évaluées  à douze  cens  piaftres , quoi- 
qu’au  fond  leur  valeur  foit  de  vingt  & une  liv.  cinq  fols  par  pièce  ; ce  qui 
monte  à neuf  mille  neuf  cens  foixante-quinze  livres  (m)  ,[de  façon  qu’il  re-Jc? 
çoit  en  tout.]  . • • ■ • ; • -,  9975  1-  foi.. 

Les  prefens  en  differentes  fortes  de  marchandifes  montent  à . 2870-  10 

Les  appointemens  de  l’Interprète,  pour  cent  jours  defervice, 
à une  demie-piaftre  par  jour , payables , moitié  en  efpcces , moi- 
tié en  toile  bleue, .150 

Les  gages  de  vingt  Ouvriers  Mûres , pour  charger  le  Vaif- 
feau  pendant  le  même  efpacede  tems,  à un  quart  de  piaftfe  par 
jour,  payables  de  la  même  manière. que  ceux  de  l’Interprète,  . 1418  - 15 

Total 14414  - 5 

Cette  dernière  fomme  ajoutée  à la  première  de  25575  liv. 
fans  y comprendre  les  autres  frais  du  VarQeau,  fait  celle  de  . 39989  - 5 , 

Ce  qu’il  y a de  fort  remarquable,  c’eft  que  les  droits  du  Prince  Alifchair- 
dora  regardoient  toutes  fortes  de  VailTeaux  , fans  diftinélion  de  leur  grandeur. 
Ainfi  les  Ilollandois,  au-lieu  d’employer  des  Bâtimens  de  trois  ou  quatre  cens 
tonneaux,  auroient  trouvé  beaucoup  d’avantage  à n’en  avoir  que  de  mille 
ou. douze  cens  (n). 

En  1715  , Brue  régla,  au  nom  de  la  Compagnie  Françoife,  un  Tarif  des 
poids  fort  différent,  tant  au  Défert  qu’à  Terrier-Rouge  fur  le  Sénégal.  Le 
quintal  des  Mores  pefoit , dans  ces  deux  lieux , cinq  cens  livres  de  Paris. 

MAR . 

(k)  L'aune  de  Flandres.telle  que  remployant  Ions  florin.  R.  d.  T. 
les  Hollandois,  ne  fait  qu'environla  moitié  de  (m)  Ànrl.  à fix  mille  trois  cens  foixante- 
celle  de  Paris.  quinze  livres.  R.  d.  E. 

G;  Monnoyc  de  Hollande  que  nous  appel- , („;  Labat , pag.  14û.  £? 
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M A RC  H A ND-ISES.  Nomb.  Quintaux  de  gomme. 


Argent  en  Efpèces,  ou  Piaffres  d’Alle- 
magne , à 48  fols  pièce 

Perles  d’argent  uni , à $ f.  6 d.  pièce. 

Ambre  jaune 

Cadiz  ou  Serge  noire  & bleue.  . . 

Chaudières  de  cuivre , pefant  1 2 livres. 
Chaudrons  de  cuivre  de  fix  livres.  . 

Corail.  

Coliers , nommés  de  Cornalines.  . . 

Drap  rouge  commun 

Drap  bleu. 

Barres  de  fer  plates , de  8 à 9 pieds. 

doux  de  girofle 

Mains  de  papier  à 20  feuilles  la  main. 

Pagnes  de  coton  du  Pays 

Revechcs  rouges  ou  bleues.  - ■ . 

Baflîns  de  cuivre  rouge 

£j»[Spares,  ou  perches  qui  fervent  de 
mâts  aux  tentes.  . . . - . . . 

Baftos  bleus.  

Toile  blanche 

Calico,  ou  Toile  des  Indes.  . . . 

[Cordes  de]  Grains  de  verre  rouge, 

de  moyenne  groITeur 

j-j.  [Cordes  de]  Grains  de  verre  rayé.  . 

Grains  de  verre  jaune.  . . . . . 
j^»[Cordes  de]  Grains  jaunes  mafllfs.  . 
Petits  grains  de  differentes  couleurs. 


♦••••.  

24 

6 onces 

8 aunes 

1  

2  

1 once 

6.  

2 aunes 

2 aunes . 

2  

80.  . 

20 

5 

3 aunes  & demie 

4  

2 

12  aunes.  ....... 

12  aunes "... 

5,  aunes  & demie.  . . . 


40.  . 
18..  . 
600. 
40.  . 
24000, 


I. 

1; 

x. 

X. 

I. 

If 

X. 

I. 

t. 

1. 

2. 
!.. 
I. 
I. 
I. 
Z. 

*■] 

I. 

I. 

I. 


X 

l 

x, 

x, 

I, 


JlH, 

III.  Voyage. 
I7IÎ. 


Tarif  des 
François  réglé 
par  Crue  eu 
171  S- 


Différence  du  prix  des  Marchandifes  en  France  & au  Sénégal. 


Piaffres  (0)  d’Allemagne.  . . 

Perles  d’argent  unies  (p).  . . 

Ambre  jaune , l’once.  . . . 

Serge  de  Cadiz  , l’aune.  . . 

Badins  de  cuivre  rouge,  la  pièce 
Corail  la  livre.  . . . . . 
Drap  rouge  ou  bleu,  l’aune.  . 
Berres  plates  de  fer,. la  livre  (g) 
â3^Cloux  de  girofle , [la  livre].  . . 


en  France.  au  Sénégal. 

2>“-  8“»*  . . : 4n'-  )oU-  Différence 

5 10  ...  10  des  prix  en 

X ...  2 . . 5 France  & au 

x.  ro  ...  4 sw 

1 10  ...  3 

45  ...  160 

12  ...  16 

...  3 .......  6 

8 xo-  ...  32 

Papier , 


(o)OuplùtâtPataquesd’Allemagnc.  R.  d.  E.  France  â 10  Sols  au  Sénégal.  R.  d.  E. 

(j>)  Labac  les. évalue  à s Ibis  6 deniers  en  (ç ) jingl, la  barre.  3Ü*.  . . 6b».  R.  d.  E. 
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J 7 1 5-  Pagnes , ou  étoffes  de  coton , 

la  pièce. 

1 10  ... 

4 

Reveche  l'aune 

. 

I IO  ... 

4 

[Chaudières  de  cuivre  rouge 

la  livre. 

14  ... 

I . . 4]- 

Toiles  diverfes  , l’aune.  . 

• • • 

18  ... 

Z (r). 

tût  ' r ) Lobau  Tom.  III.  pig.  rS<5. 

CHAPITRE  XII. 


Etat  des  Pays,  au  Nord  du  Sénégal,  fou  T on  tire  la  Gomme. 


Six  Tribus 
flores. 


Erreur  des 
Ecrivains  de 
l'Europe  fur 
le  nom  de  ces 
Peuples. 


Trois  Tri- 
bus Arabes , 
& leur  ftjour. 


LE  Pays  au  Nord  du  Sénégal,  qui  s’appelle  Zarra  ou  leDéfert,  & que  la 
plûpartde  nos  Géographes  ont  nommé  le  Défert  de  Barbarie,  eft  habité, 
fuivant  le  témoignage  de  Leon , par  ftx  Nations  ou  Tribus  de  Mores  ; les  Sa- 
nagas,  les  Souenzigas , les  Fuergas , les  Lampbins  (a),  les  Bardais  & les  Lna- 
tas.  Ces  Peuples  font  litués,  depuis  l’Océan  vers  l'Eft,  l'un  après  l'autre  dans 
l’ordre  où  l'on  vient  de  les  nommer.  Ainfi  les  Sanagas,  Zanajas,  ou  Zane- 
ghas , car  leur  nom  fe  trouve  écrit  différemment , font  les  plus  Occidentaux , 
bordent  la  Mer,  &pofledent  le  Pays  où  croît  la  gomme,  & dans  lequel  Ar- 
guim  & Portendic  (e  trouvent  renfermés.  Quoiqu'ils  ayent  la  même  origine 
que  les  Mores  de  Barbarie , ils  font  diftingués  d’eux  par  la  différence  des  Pays 
qu’ils  habitent,  comme  ils  le  font  des  Arabes,  qui  viennent  fouvent  commer- 
cer avec  eux.  Cependant  les  Ecrivains  de  l’Europe  confondent  ordinairement 
tous  ces  Peuples;  & Labat  fur-tout,  eft  habituellement  dans  cette  erreur. 
L’Efpagne  fut  d’abord  conquife  par  les  Arabes,  & dans  la  fuite,  arrachée  de 
leurs  mains  par  les  Mores  de  Fez  & de  Maroc.  Nos  Hiftoriens  & nos  Géogra- 
phes modernes  n’ayant  pas  mis  de  diftinélion  entre  ces  deux  conquêtes , em- 
ployeur fouvent  les  noms  de  Mores  & d’Arabes  pour  défigner  indifféremment 
les  deux  Nations.  D’autres  fe  font  fervis,  avec  la  même  indifférence , du  nom 
de  Mores  pour  lignifier  tous  les  Mahométans.  C’eft  ainfi  que  pour  fuivre  le 
langage  des  Portugais  & des  autres  Nations  de  l'Europe  aux  Indes  Orientales , 
nous  n’avons  pas  donné  d’antre  nom , dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil , 
aux  Mahométans  de  l’Afie.  Enfin  les  Arabes  mêmes  de  Barbarie , qui  font  en 
grand  nombre  & qui  n’admettent  aucun  mélange,  n’ont  pas  latffé  d’être  con- 
fondus fous  le  nom  de  Mores  par  la  plûpart  de  nos  Auteurs, qui  parodient  ne 
pas  connoître  d’Arabes  hors  de  l’Arabie.  Cependant  Labat  mérite  quelque  in- 
dulgence, lorlqu’il  aflllre  (b)  que  la  gomme  eft  recueillie  par  troif  Tribus  de 
Mores  ou  d’Arabes , parce  qu’il  fe  trouve  en  effet  quelques  Tribus  d'Arabes 
établis  dans  le  Pays  du  Sénégal.  Mais  il  confefle  qu'il  n'a  jamais  fçu  à qu’elles 
Tribus  l’un  ou  l’autre  de- ces  noms  appastient. 

La  première  de  ces  familles  ou  de  ces  Tribus  s’appelle  en  Arabe  Terarza. 
Son  Chef  étoit  Alifchandora , dont  on  a vû  pluûeurs  fois  le  nom.  Ce  Prince, 

fils 

(a)  Angt.  les  Lamptuns.  R.  d.  E.  (A)  Afrique  Occidentale,  Tom.  L pig.  254. 
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fils  d'Addi  (c),  n’avoit  pas  d’autre  demeure  que  fes  Villages  errans,  au  Nord 
de  la  Forêt  de  Sahe! , vers  Arguim  & Portendic.  Audi  portoit-il  volontiers 
la  gomme  de  fa  Forêt  dans  ces  deux  Ports  ; parce  qu’ils  étoient  plus  proches 
demi;  mais  fur-tout  à Portendic,  où  il  y avoir  deux  pauvres  Villages,  com- 
pofés  d’environ  quatre  cens  perfonnes , qui  y faifoient  conftamment  leur  ré- 
fidence. 

Le  Chef  de  la  Tribu  d 'Aidai  al  Haji,  fe  nommoit  Cbams.  Cette  Tribu  re- 
cueille la  gomme  de  la  Forêt  de  Hebiar & quelquefois  celle  d’Afatak , & la 
j-j-porte  aux  François  dans  le  Défert  [,  Port  ou  Elcalle  dans  les  Etats  du  Roi 
Rrak,  fur  la  rive]  du  Sénégal.  La  Tribu  d'Eiragbena,  dont  le  Chef  fe  nom- 
moit Bariar , recueille  la  gomme  de  la  Forêt  d'Afatak,  & la  porte  auflî  à la 
Compagnie  Françoife  dans  un  Port  du  Sénégal,  qui  fe  nomme  Terrier-Rouge , 
£j»de  la  dépendance  du  Siratik , à cinquante  lieues  de  la  réfidcnce  de  Bakar.  [ Ce 
lieu  eft  fur  les  terres  du  Siratik  (d)-] 

La  Religion  des  Mores  eft  le  Mahométifme,  quoiqu’ils  n’ayent  pas  de 
Mofquées , ni  de  lieu  fixe  pour  leur  culte.  Ils  prient  dans  leurs  Tentes , ou 
dans  quelque  lieu  qu’ils  fe  trouvent,  au  tems  marqué  pour  la  prière,  a^rès 
s'étre  lavés  d’eau  s’ils  en  ont,  & s'être  frottés  de  terre  ou  de  fable  fi  l’eau 
leur  manque  (<).  Les  Chefs  des  trois  Tribus  Arabes,  les  Principaux  de  cha- 
ij,  que  Tribu , & celle  d’Aulad  al  Haji  prefqu’entiére , font  Marbuts , [ ou  Ma- 
rabouts , comme  les  François  les  appellent  par  corruption.]  A leur  contenan- 
ce grave  & modefte , à leurs  difeours  & leurs  prières , qui  commencent  & 
& finifleiK  toûjours  par  le  nom  de  Dieu  & de  leur  Prophète,  on  s’imagineroit 
qu’ils  font  les  plus  fcrupuleuxobfervareurs  d’une  Loi,  qui,  malgré  les  libertés 
qu’elle  accorde,  a des  pratiques  triftes  & mortifiantes.  Mais  lorfqu’on  les  met 
à l’épreuve , fur-tout  dans  les  affaires  & le  commerce , on  n’y  trouve  que  de 
l’hipocrifte,  de  la  diffimulation , de  l’avarice,  de  la  cruauté,  de  l’ingratitude, 
de  la  fuperftition  & de  l’ignorance , fans  aucun  principe  de  vertu  morale , ou 
vj. même  d’honnêteté  naturelle.  Ce  font  les  Pharifiens  du  Mahométifme,  [dit 
Labat.]  Ils  parcourent  la  Terre  & les  Mers  pour  faire  des  Profélytes  (/) , ce 
qui  leur  réuflit  fans  peine  parmi  les  Nègres  (g  ). 

La  moindre  efpérance  de  gain  engage  ail'ément  les  Arabes  dans  de  longs 
Voj  a^es.  Ceux  qui  habitent  le  Canton  d Arguim  n’entreprennent  guéres  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque,  parce  qu’il  eft  long  & dangereux  ; mais  comme  ils  font 
paflïonnés  pour  l'or , & que  la  nature  n'en  produic  pas  dans  leur  Pays , ils  font 
volontiers  le  voyage  de  Tumbuto , de  Gago  oc  de  Galatti , d ou  ils  le  tirent  quel- 
quefois en  abondance,  [car  ils  n’en  reçoivent  point  des  Européens.]  II  eft  cer- 
tain qu’ils  y vont  en  Caravanes , fans  craindre  la  fatigue  & les  dangers.  Outre 
l’or,  ils  en  apportent  des  dents  d’Eléphans  d’une  groffeur  & d’une  blancheur 
extraordinaires,  de  la  civette,  dubézoar,  & des  Efclaves,  pour  lefquels  ils 
donnent  en  échange,  du  fel,  du  drap  & des  inftrumens  de  fer.  Il  femble 
qUe  tout  ce  qu’ils  trouvent  en  chemin  leur  appartienne.  Amis , ennemis , ils 
’ 1 traitent 


B R ü *. 
JUI.  Voyage. 
17  IJ 


Religion  des 
Mores  dans 
ces  Contrées 
d'Afrique. 


Penchant 
des  Arabes 
d'Afrique 
pouries  long* 
Voyage*. 


«J(r)  Ceft  du  nom  de  cet  Addi,  que  le* 
François  ont  appcllé  l'eoia  ou  Portendic,  Fort 
i'AMi. 

dJ(d)  I-abat.  Tom.  pag.  144.  fcf fuiv. 
«}•'«)  Ibid.  pag.  191- 

gj'/)  Si  cela  cil  vrai  cous  en  pouvons  con- 


clure que  ces  Miniftres  de  la  Religion  ne  font 
pas  moins  corrompus  que  les  autres  hommes. 
Maisnepeut-on  pas  dire  la  meme  choie  du  Cler- 
gé Catholique;  Ane  peut-on  pas  lui  appliquer 
avec  raifon  ce  que  Labat  dit  Ici  des  Marbuts? 

Labat.  Tom.  L pag.  144-  & f»™- 
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Trois  Tri- 
bus de  Mores 
entre  le  Cap- 
Blanc  & le  Sé- 
négal. 


Armes  des 
Mores.  Pour- 
quoi ils  n'ont 
pas  d'armes  à 
feu. 
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traitent  tout  le  monde  en  vrais  Brigands.  Ils  reffemblent  à ces  Vaiffeaux  qui 
exercent  touc-à-la-fois  le  commerce  & la  guerre.  Souvent  ils  fe  faififlent  des 
Nègres  mêmes  qui  trafiquent  avec  eux , & s'ils  ne  les  gardent  pas  pour  leur 
ufage,  ils  les  vendent  [aux  Européens  ou]  aux  Mores  de  Fez  & de  Maroc, tp 
[ avec  qui  ils  négocient  quelquefois  ( b ).]  Ë3“, 

Les  trois  Tribus  de  Mores  qui  ont  leurs  Habitations  entre  le  Cap-Blanc  & 
le  Sénégal  ne  reconnoiflent  pas  de  Souverain  (i).  Chaque  Canton  compofe 
une  petite  République,  gouvernée  par  un  Chef,  qui  ell  ordinairement  le  plus 
riche  & le  plus  conlidéré  de  la  Tribu.  Ces  Chefs  ont  entr’eux  de  fréquens  dé- 
mêlés, mais  qui  s’appaifentauflî  facilement  qu’ils  s'élèvent.  Ils  ont  un  refpeél 
extrême  pour  les  Marbuts , par  la  crainte  de  leurs  Grifgris  ( * ) & de  leurs  en- 
chantemens,  plûtôt  que  par  un  fentimentde  Religion. 

On  trouve,  parmi  ces  Mores,  des  Chevaux  Barbes  d'une  beauté  admira- 
ble , qu’ils  entretiennent  avec  beaucoup  de  foin.  Ils  nourriffent  aulli  un  grand 
nombre  de  Chameaux,  de  Bœufs,  de  Moutons  & de  Chèvres.  Mais  à l'ex- 
ception des  jours  de  fêtes  & des  occafions  où  ils  traitent  leurs  amis , jamais  ils 
ne  tuenc  aucun  de  ces  animaux  pour  les  manger.  Us  mangent  des  Autruches, 
des  Gazelles,  des  Cerfs,  & même  des  Singes  & des  Lions,  qu'ils  tuent  à la 
chafle  ; mais  allez  rarement , car  ils  font  mauvais  tireurs.  Leurs  Bœufs  & leurs 
Chameaux  leur  fervent  à tranfportcr  leur  bagage,  lorfque  la  difette  du  fou- 
rage  les  force  de  changer  de  quartier,  ou  dans  les  voyages  qu'ils  font  à Galam 
& a Gago , pour  le  commerce  des  Efclaves , de  l'or  & des  pagnes. 

Leurs  armes  ordinaires  font  le  fabre  & la  zagaye.  [ Ils  lancent  cette  der-Lf" 
nière  avec  beaucoup  d’adreffe  & de  force.]  Us  ont  quelques  moufquets  & 
quelques  piftolets  de  poche,  qu’ils  ont  achetés  des  Hollandois;  mais  la  cha- 
leur & l'humidité  du  climat  les  rend  bientôt  inutiles  en  les  couvrant  de  rouil- 
le ; & comme  ils  n’ont  pas  d’Ouvriers  qui  foient  capables  de  les  remettre  en 
ordre,  ils  les  négligent,  pour  reprendre  leurs  anciennes  armes.  S’ils  étoient 
mieux'  armés  & plus  accoûtumés  à la  guerre,  iis  feroient  d’autant  plus  re- 
doutables pour  les  Européens  qu'ils  font  naturellement  braves  & fort  endur- 
cis à la  fatigue.  [ En  parlant  des  Peuples  qui  font  entre  Capo-Blanco  & le  Sé-13* 
négal,  Labatles  nomme  indifféremment  Mores  ou  Arabes, ne  fçaehant  quel 
de  ces  noms  leur  convient  le  mieux.  Si  ce  font  des  Mores , il  lui  femble 
qu’ils  doivent  être  defeendus  de  ceux  que  les  Arabe»  cha/Térent , & qui  par- 
coururent la  Barbarie  dans  le  feptième  nêcfe.  II  croit  cependant  qu’on  peut  les 
appel  1er  Mores  à caufe  de  leur  pays,  & Arabes  eu  égard  à leur  origine  (/). 

Il  obferve  de  plus  que  dans  plufieurs  Auteurs  le  mot  de  More  défigne  la  Religion , 

& lignifie  la  même  chofe  que  celui  de  Mahométan  (*«)•] 

Les 

Prêtres  de  certaines  Seftes  de  Chrétiens , qui 
les  rendent  rcfpeétables  i leurs  Sectateurs  ? 
i ür(l)  Cette  dittinélion  ne  fauroit  avoir  lieu 
chez  un  peuple , qui  Te  pique  d'être  feparé  de 
tout  autre,  & de  n'avoir  jamais  mêlé  l'onfang 
avec  des  Nations  étrangères  à la  ficnne. 

m ) Labat  Tom.  1.  pag.  252.  üf/atv.  Cet 
Aut.ur  ajoûte  ici  une  Relation  des  Araires, 
très  peu  éaafte,  & qui  ne  fait  rien  à fon  fujet 


nÿ(i)  Voyez  Labat,  Tom.  I.  pag.  297-  6? 
Juiv. 

g X»)  Notre  Auteur  dit.  Vol.  I.  pag.  152. 
qu'ils  rcconnoilTcnt  le  Chétif  de  Maroc,  fans 
lui  payer  néanmoins  de  Tributs,  ni  lui  don- 
ner le  titre  de.Roi,  à moins  qu'il  ne  leur  en 
revienne  quelque  avantage,  lis  font  trop  éloi- 
gnés de  lui  pour  craindre  fon  relu  miment. 
(>(*)  Labat,  Tom. III.  pag.  108.  Ne  ferolt- 
•c  point  auiïi  les  Grifgtis  .&  le  pouvoir  dfs 
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Les  Mores  & les  Arabes,  aux  environs  d’Arguim  & du  Sénégal,  confer-  n * 0 *. 
vent  inviolablement  les  ufages  de  leurs  Ancêtres.  Si  l’on  excepte  un  petit  nom-  1715. 
bre , qui  ont  leurs  Cabanes  fous  les  murs  du  Fort  de  Portendic , & vers  le  Sé- 
négal, ils  campent  tous  en  pleine  campagne,  près  ou  loin  de  la  Mer  ou  de 
la  rivière,  fuivantles  faifons  &les  befoins  du  commerce.  Leur  Tentes  & leurs  Loirs  fouet. 
Cabanes  ont  toutes  la  forme  d'un  cône.  Les  premières  font  compofées  d’une 
toile  groflière  de  poil  de  Chèvre  & de  Chameau , fi  bien  tiffue  que  malgré 
la  violence  & la  longueur  des  pluyes,il  eft  fort  rare  que  l'eau  les  pénétre.  Ces 
toiles  ou  ces  étoffes  font  l’ouvrage  de  leurs  femmes,  qui  filent  le  poil  & la  fe» 

laine , & qui  apprennent  de  bonne-heure  à les  mettre  en  œuvre.  Elles  n’en  me*' 
font  pas  moins  chargées  de  tous  les  travaux  domeftiques,  jufqu’à  celui  de  pan- 
fer  les  Chevaux , de  faire  la  provifion  d’eau  & de  bois , de  faire  le  pain  & de 
préparer  les  alimens.  Malgré  ces  alïujettiffemens , où  leurs  maris  les  réduifent, 
ils  les  aiment  & ne  les  maltraitent  prefque  jamais.  Si  elles  manquent  à quel- 
que devoir  effentiel , ils  les  chaffent  de  leur  maifon  ; & les  pères , les  frères 
ou  les  autres  parens  d'une  femme  coupable  la  puniffent  "bientôt  de  l’opprobre 
qu’elle  jette  fur  leur  famille.  D’ailleurs  les  maris  fe  font  un  honneur  d’entre- 
tenir leurs  femmes  bien  vêtues , & ne  leur  refufent  rien  pour  leur  parure. 

Tout  ce  qu’ils  gagnent  par  le  commerce  ou  par  le  travail  eft  employé  à cet 
ufage.  Aulli  ne  faut-il  guères  efpérer  d’obtenir  d'eux  l'or  qu’ils  apportent  de 
leurs  voyages.  Ils  le  gardent  pour  en  faire  des  bracelets  & des  pendans  d'o- 
reilles à leurs  femmes , ou  pour  garnir  la  poignée  de  leurs  couteaux  & de  leurs 
fabres. 

Les  femmes  des  Mores  ne  paroiffent  jamais  fans  un  long  voile,  qui  leur 
couvre  le  vifage  & les  mains.  Les  Européens  ne  font  pas  encore  allez  fami-  J-601 
liers  avec  leur  Nation  pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir  à découvert.  Mais  les  * eur  l,iUe- 
hommes  & les  enfans  ont  généralement  la  taille  & la  phyfionoraie  fort  bel- 
les. Quoiqu’il*  ne  loient  pas  fort  hauts,  ils  ont  les  traits  réguliers:  leur  cou- 
leur foncée  vient  de  la  chaleur  du  Soleil , à laquelle  ils  font  continuellement 
expofés.  [ Peut-être  que  leurs  femmes  font  moins  noires;  mais]  Si  la  beau- 
té du  teint  leur  manque  auflï,elle  eft  fort  avantageuferaent  compenfée  par  la 
prudence,  la  modeftie,  & la  fidélité  pour  les  engagemens  du  mariage.  Elles 
ne  connoiflënt  pas  la  galanterie;  apparemment,  dit  l’Auteur,  parce  qu’elles 
n’en  trouvent  pas  l’occalion.  Non-feulement  elles  ne  fortent  jamais  feules , 
mais  l’ ufage  des  hommes  eft  de  détourner  le  vifage  ,lorfqu'ils  rencontrent  une 
femme,  fis  fe  rendent  même  le  bon  office  de  veiller  mutuellement  fur  les  fem- 
mes & les  filles  l’un  de  l’autre,  & nul  autre  que  le  mari  n’a  la  liberté  d’entrer 
dans  la  Tente  des  femmes.  Un  More,  qui  feroit  affez  pauvre  pour  n’avoir 
qu’une  feule  Tente,  recevroit  les  vifites  & feroit  toutes  fes  affaires  à la  por- 
te, pl û tôt  que  d’y  laiffer  entrer  fes  plus  proches  parens.  Ce  privilège  n’eft 
accordé  qu’à  leurs  Chevaux,  ou  plûtôtà  leurs  Jumens,  qu’ils  préfèrent  beau-  |eurs  aie. 
coup  aux  mâles  de  cette  efpèce,  parce  qu’outre  l’avantage  d’en  tirer  des  Pou-  vaux, 
lains,  qui  leur  apportent  beaucoup  de  profit,  ils  les  trouvent  plus  douces, 
plus  vives  & de  plus  longue  durée  que  les  mâles.  Elles  couchent  dans  leurs 
Tentes,  pêle-mêle  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Ils  les  laiffent  courir  li- 
brement avec  leurs  Poulains;  ou  du  moins  ils  ne  les  attachent  jamais  par  le 
col,  & leur  feul  lien  eft  aux  pieds.  Elles  s’étendent  par  terre,  où  elles  fer- 
vent d’oreiller  aux  enfans , fans  leur  faire  le  moindre  mal.  Elles  prennent  plai- 
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fir  à fe  voir  baifer  ,&  careffer  ; elles  diftinguenc  ceux  qui  les  traitent  le  mieux,. 

& lorfqu'elles- font  en  liberté  elles  s’en  approchent  & les  fuivent.  Leurs  Mar- 
tres gardent  fort  foigneufement  leur  généalogie,  & ne  les  vendent  pas  fans 
faire  valoir  les  bonnes  qualités  de  leurs  pères,  dont  ils  produifent  un  état  éxaft 
qui  en  rchaufle  beaucoup  le  prix , [ fur-tout  quand  ils  peuvent  prouver  qu’ils  ontfcâ' 
forcé  une  Autruche  à la  courfe.]  Elles  ne  font  pas  remarquables  par  leur 
grandeur  ni  par  leur  embonpoint,  mais,  dans  une  taille  médiocre,  elles  font 
bien  proportionnées.  L’ufage  des  Mores  n’efl  pas  de  les  ferrer.  Ils  les  nour- 
riflent  pendant  la  nuit  avec  du  grand  millet  & de  l’herbe  un  peu  féchée.  Au 
Printems  ils  les  mettent  au  verd , & les  lailTent  un  mois  fans  les  monter. 

L’habillement  des  Arabes  eft  fort  fimple.  Il  n’y  a que  les  perfonnes  riches  ou 
d’un  rang  diftingué  , qui  portent  des  chemifes  de  toile.  Leurs  hautes-chauf- 
fes (n)  tombent  jufqu'à  la  cheville  du  pied.  Ils  ont,  par-defTus,  une  gran- 
de cafaque  fans  boutons , [croiféc  fur  l’eftomac , &]  liée  d'une  ceinture  qui 
leur  fait  trois  ou  quatre  fois  le  tour  du  corps.  Cette  robe  , qu’ils  nomment 
Caffctan  ou  Kaftan , eft  d'un  drap  de  laine , ou  de  ferge  [de  couleur , fort  tî* 
fouvent]  de  coton , bleu  ou  noir , mais  rarement  de  foye.  Les  manches  en 
font  longues  & étroites.  Dans  la  ceinture , ils  paflent  un  fourreau , qui  corn 
tient  un  grand  [couteau  en  forme  de]  bayonette,  & quelquefois  deux.  Com-KP 
me  ils  n'ont  pas  de  poches,  ils  portent  tout  ce  qu’ils  ont  fur  eux' dans  leur 
fein.  Leur  bourfe  eft  ordinairement  fufpendue  à leur  ceinture;  c’eft  un  petit 
lac  [profond]  d’un  tiiTu  de  foye  ou  de  coton,  allez  grand  pour  y mettre  la^y» 
main.  Quelques-uns  en  portent  d'un  cuir  fort  doux , & fort  fin , aflez  pro- 
prement brodé  par  leurs  femmes. 

Ils  portent  aufli  à leur  ceinture  un  mouchoir  de  coton,  beaucoup  plus  long 
que  large , qui  ne  leur  fert  guères  que  pour  s’efluyer  les  mains.  Les  plus  ga- 
lans  en  ont  deux.  Leurs  hautes-chauffes  leur  tenant  lieu  de  bas , ils  ont  aux 
pieds  des  focs  de  cuir  d’F.fpagne  rouge,  qui  montent  jufqu'au-defrus  de  la  che- 
ville , & des  babochcs  ou  des  mules  de  la  même  matière  & de  la  même  cou- 
leur. Sur  la  tête  , ils  portent  un  bonnet  rouge  bordé  de  coton  blanc  ( » ). 
Par-deflus  tout  cet  habillement,  ils  ont  une  autre  forte  de  robe  , fans  man- 
ches , d’un  beau  drap  de  laine  [bien  moëleux  & frifé]  qu’ils  nomment  Haik. 

Elle  eft  ornée  d’un  grand  capuchon  [pointu,]  de  la  forme  de  celui  des  Char- 
treux , [à  la  pointe  duquel  pend  un  long  Cordon , avec  une  houpe.]  Ils  ne 
portent  de  fabre  que  dans  les  occafions  de  s'en  fervir.  Alors  ils  le  tiennent 
entre  les  mains,  ou  ils  le  paficnt  dans  leur  ceinture,  car  ils  n’ont  pas  l’ufage 
des  ceinturons  ni  des  baudriers. 

Ils  montent  à Cheval  en  botines  de  cuir  d’Efpagnc  rouge,  avec' une  maP 
fue  de  guerre  à l’arçon  de  la  felle , & la  lance  ou  la  zagaye  dans  la  main.  Los 
Pauvres  n’ont  [point  de  chemifes , & ils  ne  portent]  par-deffus  leurs  hau-KJ* 
tes-chauffes  ( p ) qu’un  morceau  d’étoffe  paffé  en  forme  de  ( q ) ceinture  , & 
la  plûpart  vont  nuè'-tête  & nuds-pieds.  Ceux  qui  ont  leurs  Habitations  près 
de  celles  des  Nègres  n’ont  guères  d’autre  habillement  que  ces  Barbares. 

Les 

(0)  Angl.  Leurs  Caleçons.  B.  d.  E.  (p)  Angt.  Leurs  Caleçons.  If.  d.  E. 

( “ ) Angl.  entouré  d'une  laifle  de  toite  de  ( q \ Angl.  d'étoffe  lié  avec  leux  eeintujt. 
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Les  femmes  ont  des  chcmifes  & des  hauces-chaufles  (r)  fort  longues.  Les 
manches  de  la  chemife  font  d’une  grande  largeur;  mais  au  lieu  de  haïk,  el- 
les portent  une  pièce  de  drap  qui  les  couvre  de  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Leurs 
pendans  d’oreilles  font  plus  précieux  & plus  grands,  à proportion  de  leurs  ri- 
j-j»  ch  elfes.  Elles  ont  des  bagues  à chaque  doigt , des  bracelets  [de  cuivre]  aux 
jçj. jointures  du  bras , des  chaînes  [de  même  métal]  à la  cheville  du  pied , & 
d’autres  omemens  (r). 

Un  Admtar  efl  un  nombre  de  Tentes  & de  Cabanes,  où  les  Mores  habi- 
tent, quelquefois  par  Tribus  , & quelquefois  par  familles.  Ils  les  rangent  or- 
dinairement en  cercle,  l’une  fort  prés  de  l’autre,  en  laiffant  dans  le  centre 
une  place  où  leurs  beftiaux  & leurs  animaux  domeftiques  paflent  la  nuit.  Il 
y a toûjours  une  Sentinelle  établie , pour  garantir  l’Habitation  des  furprifes 
de  l’Ennemi,  ou  des  Voleurs,  ou  des  Bêtes  farouches.  Au  moindre  danger, 
la  Sentinelle  donne  l’allarme,  qui  efl;  augmentée  parl’aboyement  des  Chiens; 
& tout  le  Village  penfe  auH-tôt  à fe  défendre.  Ces  Adouars  font  mobiles  & 
fe  tranfportent  d’autant  plus  aifément  que  les  Mores  avanc  peu  de  meubles 
&&  d’  uflenciles  domefüques , ils  [les  mettent  dans  des  facs  faits  de  poil  ou  de 
peau  de  Bêtes , &]  chargent  en  un  m liant  tout  leur  équipage  fur  leurs  Bœufs 
& leurs  Chameaux.  Ils  placent  leurs  femmes  dans  des  paniers , fur  le  dos  de 
ces  animaux.  Cette  vie  errante  n’eft  pas  fans  agrémens.  Ils  fe  procurent 
i£ainfi  de  nouveaux  voifms,  [de  nouvelles  commodités]  & de  nouvelles  perf- 
Xj^peêlives,  [ce  qu’on  n’a  pas  lorfque  l’on  efl  fixé  dans  un  même  lieu.]  Leurs 
Tentes  font  de  poil  de  Chameau.  Elles  font  foûtenucs  par  des  pieux , auxquels 
ils  ne  les  attachent  qu’avec  des  courroyes  de  cuir.  Dans  le  tems  de  la  féche- 
refle  , ils  approchent  leurs  Camps  des  bords  du  Sénégal , pour  y trouver  de 
l’herbe  & la  fraîcheur  de  l’eau.  Dans  la  faifon  des  pluyes , ils  fe  retirent 
vers  les  Côtes  de  la  Mer , où  le  vent  les  délivre  de  l’importunité  des  Mou- 
cherons. C’eft  à la  fin  de  cette  dernière  faifon  qu’ils  font  leurs  plantations 
[de  millet  &]  de  maïz. 

jçj-  [Pou*  l’ordinaire]  ils  n’ont  pas  d’autre  boiiTon  que  l'eau  & le  lait.  Leur 
pain  elb  de  farine  de  millet;  non  que  la  nature  leur  refufe  d’autres  grains, 
puifque  le  froment  & l’orge  croiflent  en  perfeftion  dans  le  Pays  ; mais  les 
changemens  continuels  de  leur  demeure  leur  ôtent  le  goût  de  l’agriculture. 
Ils  fe  fervent  quelquefois  de  ris.  Lorfqu’ils  recueillent  de  l’orge  ou  du  fro- 
ment, ils  l’enferment,  après  l’avoir  fait  fécher  , dans  des  puits  fort  profonds 
J5“[&  fecs,]  qu’ils  creufent  dans  le  roc  ou  dans  la  terre.  L’ouverture  de  ces 
trous  n’a  pas  plus  de  largeur  qu’il  ne  faut  pour  le  palfage  d’un  homme  ; mais 
ils  s’élargiffent  par  degrés  à proportion  de  leur  profondeur,  qui  efl  fouvent 
de  trente  pieds.  On  les  nomme  Matamors.  Le  fond  & les  côtés  font  garnis 
de  paille.  Les  Mores  y mettent  leur  bled  jufqu’à  l’ouverture,  qu’ils  couvrent 
de  bois,  de  planches  oc  de  paille;  & par-delfus  ils  forment  une  couche  de 
terre , fur  laquelle  ils  fément  ou  plantent  quelque  autre  grain.  Le  bled  fe  con- 
ferve  fort  long-tems  dans  ces  greniers  foûterrains. 

Les  Mores  ont  des  moulins  portatifs,  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
«.d’induflrie.  Ils  nettoyent  fort  foigneufement  leur  grain  pour  le  moudre.  [& 

pour 

(r)  Angl.  Jcs  Calcçonsfortlorg'.  R.  J.  Ë.  *>(s)  Labat,  Tom.  1.  pag,  a$i. 
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pour  cet  effet , ils  ont  toûjours  des  tamis  avec  eux.]  Leur  pain  [qui  eft  faitfcj» 
fans  levain]  fe  cuit  fous  la  cendre , & leur  ufage  eft  de  le  manger  chaud,  ils 
font  bouillir  doucement  leur  ris  dans  un  peu  d’eau;  & lorfqu'il  eft  à demi- 
cuit,  ils  le  tirent  du  feu,  le  couvrent  & le  laiffent  ainfi  comme  en  digeftion. 
Dans  cet  état,  il  s’enfle,  fans  fe  coaguler  (t).  [N’ayant  pas  l’ulage  des cuil- «Ji 
lières,]  ils  fe  fervent  de  leurs  doigts,  pour  en  prendre  de  petites  parties  qu’il9 
jettent  fort  adroitement  dans  leur  bouche.  Ils  ne  mangent  que  de  la  main 
droite , parce  que  l’autre  eft  réfervée  pour  des  éxerciccs  qui  ont  moins  de 
propreté.  Audi  ne  fe  lavent-ils  jamais  la  main  gauche.  Leurs  viandes  font 
coupées  en  petits  morceaux  avant  qu’elles  foient  cuites , pour  éviter  la  pei- 
ne de  fervir  des  couteaux  à table.  Mais  fi  l’on  prépare  des-  Poules  ou  quel- 
que autre  pièce  de  volaille  au  ris,  on  les  coupe  en  quartiers;  après  quoi  il 
n’eft  plus  befoin  de  couteau  pour  les  dépecer  autrement , parce  que  l’un  en 
prend  un  quartier  qu’il  préfente  à fon  voifin  ; & celui-ci  cirant  de  fon  côté 
tandis  que  l’autre  tire  du  Gen , le  partage  eft  fait  en  un  moment.  Ils  man- 
gent , comme  au  Levant , aflis  à terre  & les  jambes  croifées , autour  d'un 
cercle  de  cuir  rouge,  ou  d’une  natte  de  palmier,  fur  laquelle  on  fert  les  ali- 
mens  dans  des  plats  de  bois  ou  dans  des  baflins  de  cuivre.  Us  mangent  fuccef- 
fivement  leur  pain  & leur  viande;  & jamais  ils  ne  boivent  qu’à  la  fin  du  re- 
pas , lorfqu'ils  quittent  la  table  pour  fe  laver.  Les  femmes  ne  mangent  point 
avec  les  hommes.  L’ufage  ordinaire  eft  de  manger  deux  fois  le  jour  ; le  ma- 
tin, & vers  l’entrée  de  la  nuit.  Les  repas  font  courts  , & fe  font  avec  un 
grand  filence.  Mais  la  converfacion  vient  enfuite,  du  moins  entre  les  perfon- 
nes  de  diftinêtion,  lorfqu’on  commence  à fumer,  à boire  du  caffé  , ou  du  vin 
& de  l’eau-de-vie , pour  fe  procurer  les  amufemens  que  chacun  peut  tirer  de 
fon  rang  ou  de  fes  richefles.  Les  Marbuts  mêmes  ne  fe  refufent  pas  ces  plai- 
Grs,  lorfqu'ils  peuvent  les  prendre  fecrétcment  & fans  fcandale  ( 0 ). 

Les  Mores  de  ces  Contrées  n’ont  pas  de  Médecins.  La  fanté,  qui  eft  un 
bien  commun  dans  leur  Nation , [fur-tout  pour  ceux  qui  n’ont  pas  d'habitude  Jt}* 
avec  les  Européens,]  les  délivre  de  cette  fervitude.  S'ils  font  fujets  à quel- 
ques maladies , c’eft  à la  Diffenterie  & à la  pleuréfie,  mais  ils  s’en  guériffent 
eux-mêmes  avec  le  fecours  des  Simples.  Barbotalïûre  nettement  (x)  qu’ils  ne 
font  fujets  à aucune  maladie , «St  que  l’air  de  Zarra  eft  fi  bon , qu’on  y porte 
les  Malades  comme  à la  fource  de  la  fanté  «St  de  la  vie. 

Ils  font  paftionnés  pour  leurs  enfans,  & fans  cefTc  attentifs  à les  garantir 
de  toutes  fortes  de  maux.  Leurs  femmes  font  perfuadées , comme  celles  d’Ef- 
pagne  & de  Portugal , que  certaines  gens  ont  les  yeux  empeftés  & capables 
de  communiquer  des  Maladies  par  leur  regard.  Elles  ne  connoiffent  pas  d’au- 
tre remède  que  lesGrifgris , c'eft-à-dire  des  amuletes  compofésde  quelques  ver- 
fets  de  l’Alcoran , que  les  Marbuts  envelopent  dans  de  petites  boè’tes  ou  de 
petits  facs , & qu’ils  vendent  fort  cher.  Les  Arabes  établis  en  Syrie  font  efcla- 
ves  de  la  même  fuperftition  (y). 

Les  enfans  mâles  reçoivent  la  circoncifion  à l’âge  de  treize  ou  quatorze 
ans.  Ils  fe  marient  enfuite,  auffi-tôt  qu’ils  font  en  état  d’acheter  une  femme. 

Un 


tit(t)  Ceft  apparemment  ce  qu'on  nomme 
Pillau. 

(v)  Labat,  uiifup.  pag.  178.  fuiv. 


x ) Defcription  delà  Guinée,  pag.  53*. 

y)  Voyez  le  Chevalier  d'Aivieux,  dans 
fon  Voyage  en  Pakltiuc. 
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Un  père  qui  a plufieurs  filles  devient  bientôc  riche  par  les  Chameaux , les 
Chevaux , les  Bœufs  & les  Chèvres  qu’il  reçoit  en  les  mariant.  L’Amant  con- 
vient de  prix  avec  la  famille,  & doit  le  payer  avant  que  fa  femme  lui  foit  dé- 
livrée. S’il  ne  la  trouve  pas  de  fon  goût  lorfqu’elle  arrive  chez  lui , il  peut  la 
renvoyer  ; mais  il  perd  tout  ce  qu’il  a donné  pour  l’obtenir. 

Lorsqu'on  More  a rendu  le  dernier  foupir,  fa  femme,  ou  quelque  pa- 
rent de  la  famille  met  la  tête  à la  porte  de  la  tente  & poulie  un  horrible  cri. 

A ce  lignai , toutes  les  femmes  du  voifmage  fe  mettent  à crier  aulfi  de  toute 
leur  force  ; de  forte  qu’en  un  moment  la  nouvelle  de  cette  mort  ell  répandue 
dans  l 'Adouar.  Tous  les  Habitans  s’aflemblent  autour  de  la  tente,  où  les  uns 
jettent  des  cris , & les  autres  chantent  les  louanges  du  Mort.  On  s’imagine- 
roit , aux  témoignages  d’un  intérêt  li  vif,  qu’ils  lont  tous  fes  parons  ou  fes  in- 
times amis.  Mais  c'eft  une  fimple  formalité  ; & malgré  toutes  ces  grimaces , 
il  n’y  en  a pas  un  qui  ne  foit  aufli  prêt  à rire  qu’à  pleurer.  Enfuite  on  lave  le 
corps,  on  l’habille,  on  le  tranfporte  dans  quelque  lieu  élevé,  où  l’on  crcufc 
une  folie  dans  laquelle  on  place  le  corps,  la  tête  un  peu  élevée  & le  vifage 
tourné  à l’Elt  On  remplit  la  foffe,  & l'on  jette  delfus  quantité  de  pierres, 
pour  la  garantir  des  bêtes  fauvages  (z). 

Les  Mar  buts  font  prefque  les  feuls  qui  fçaehent  lire  l'Arabe.  En  général 
toute  la  Nation  ell  enfevelie  dans  l'ignorance.  Cependant  il  fe  trouve  un  ces  & ■eut* 
grand  nombre  de  particuliers  qui  connoilfent  fort  bien  le  cours  des  Etoiles , Plail!ri' 

& qui  parlent  raifonnablement  fur  cette  matière.  L’habitude  qu’ils  ont  de  vi- 
vre en  pleine  campagne  leur  donne  beaucoup  de  facilité  pour  les  Obfervatior.s. 

Ils  ont  prefque  tous  l’imagination  fort  vive  & la  mémoire  excellente;  mais 
leur  Hiuoire  eft  mêlée  de  tant  de  fables , qu'il  ell  difficile  d’y  rien  compren- 
dre. Leur  habileté  principale  ell  pour  le  Commerce.  Ils  n’ignorent  rien  de 
ce  qui  appartient  à leurs  intérêts  ( a ).  Ils  font  adroits  & trompeurs.  Sans 
goût  pour  les  arts , ils  ne  laififcnt  pas  d’aimer  la  mulique  & la  poëlie.  L’inf- 
trument  qui  les  amufe  le  plus  , relfemble  à nos  guitarres.  Ils  compofent  des 
vers , qui  ne  parodient  pas  méprifables  à ceux  qui  connoilTcnt  le  génie  des 
>3:  Langues  Orientales,  [dont  la  leur  ell  defeendue.] 

Leurs  armes  ordinaires  font  la  zagaye,dont  Us  fe  fervent  avec  beaucoup 
1$  d'adreiTe , le  fabre  [&  le  poignard.]  On  a déjà  remarqué  que  les  armes  à 
feu  qu’ils  reçoivent  des  Hollandois  ne  leur  font  pas  d’un  grand  ufage,  parce 
qu’ils  manquent  d'art  pour  les  remettre  en  ordre.  Leurs  combats  fe  fiant  à che- 
val.  Ils  font  exceliens  cavaliers.  [ Leur  adreffe  ne  paroît  pas  moins  dans  les 
£7-  l'ervices  qu’ils  tirent  de  leurs  Bœufs  & de  leurs  Chameaux.]  [ Ils  vont  annuel- 
lement, pour  les  affaires  de  leur  Commerce , ennombreufe  Caravane,  à Tom- 
but,  Gago,  & les  pays  plus  avancés  dans  le  Continent  (i).] 

Cette  partie  de  l'Afrique  produit  des  Chameaux  d'une  groffeur  & d’une  chameaux 
force  extraordinaires.  Ils  ne  font  pas  incommodés  d’un  poids  de  douze  cens  de  plufieurs 
livres.  On  les  accoutume  à fe  mettre  à genoux  pour  recevoir  leurs  charges  ; efpkes  & 
mais  lorfqu'ils  fe  trouvent  allez  chargés , ils  fe  lèvent  deux-mêmes , & ne  PruPr‘<- 
fouffrent  pas  volontiers  qu’on  augmente  leur  fardeau.  Il  y a peu  d’animaux 

auffi 


(s)  Labat  IM.  pas.  285.  £? fui b.  blés  à l'honneur,  & qu'ils  reçoivent  bien  les 

(a)  Barbot  prétend  au  contraire  qu'ils  ont  Etrangers.  Dclcript.  de  la  Guinée,  pag.  534. 
le  cœur  libre  ét  ouvert,  qu’ils  font  fort  fcnfi-  (6)  Labat  pag.  291.  é?  Juïv. 
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aufli  faciles  à nourrir.  Le  Chameau  fe  contente  de  branches  d’arbres , de  ron- 
ces & de  joncs  (c),  qu’il  mâche  à loiGr.  Il  efl  capable  de  demeurer  chargé 
pendant  trente  ou  quarante  jours , & d’en  palier  huit  ou  dix  fans  boire  & fans 
manger  (d).  Sa  nourriture  commune  efl  le  maïz  & l’avoine.  Lorfqu’il  eft  re- 
venu de  quelque  long  Voyage , les  Maîtres  lui  donnent  la  liberté  de  chercher 
à vivre  dans  les  plaines , où  il  trouve  toûjours  de  quoi  fe  nourrir.  Si  l’herbe 
efl  fraîche,  on  ne  lui  donne  de  l’eau  qu’une  fois  en  trois  jours.  Il  boit  beau- 
coup lorfqu’il  en  trouve  l’occafion  ; & loin  d’aimer  l’eau  bien  claire , il  la  trou- 
ble avec  le  pied  pour  la  rendre  bourbeufe. 

Le  Chameau  a le  col  fort  long,  à proportion  de  fa  tête,  qui  efl  fort  pe- 
tite. Il  a fur  le  dos  une  bode  allez  épaifle , & fous  le  ventre  une  fubflance  ca- 
leufe,  fur  laquelle  il  fe  foûtient  lorfqu’il  plie  les  jambes.  Ses  cuides  & fa 
queue  [femblables  à celles  de  l’Ane]  font  petites;  mais  il  a les  jambes  longues tî» 
& fermes,  & le  pied  fourchu  comme  le  Bœuf.  La  nature  ]’a  rendu  traitable 
& docile , fort  utile  aux  befoins  des  hommes  & peu  incommode  pour  la  dépen- 
fe.  Il  vit  longtems.  Son  naturel  le  porte  à la  vengeance;  & s’il  efl  maltraité 
fans  raifon  par  fes  guides,  il  faific  la  première  occafion  de  leur  marquer  fon 
.rejlentiment,  par  quelques  coups  de  pieds,  [qui  heureufement  font  peu  dan-tj 
gereux.]  Il  aime  la  mulique  & le  chant.  La  manière  de  lui  faire  hâter  fa  mar- 
che efl  de  fifler  ou  de  jouer  de  quelque  inflrument.  On  afïïlre  que  les  femel- 
les portent  leurs  jeunes  une  année  prefqu’entiére , & qu’elles  ne  s’accouplent 
qu’une  fois  en  trois  ans.  Auflî-tôt  qu’un  jeune  Chameau  paroît  au  jour , les 
Mores  lui  lient  les  quatre  pieds  fous  le  ventre , & le  couvrent  d’un  drap , 
fur  les  coins  duquel  ils  mettent  des  pierres  fort  pefantes.  Ils  l’accoutument 
ainfi  à recevoir  les  plus  gros  fardeaux.  Le  lait  des  Chameaux  efl  un  des  prin- 
cipaux alimens  des  Mores.  On  mange  leur  chair , lorfqu’ils  deviennent  vieux , 
ou  peu  propres  au  fervice,  & l’on  aflilre  que  malgré  fa  dureté  elle  efl  faine 
& nourriflante.  Les  Mores  donnent  à cette  efpéce  de  Chameau  le  nom  de 
Jimtls  ( e ). 

Ixs  en  ont  une  autre  efpèce  qu’ils  nomment  (/)  Bechets,  mais  qui  efl  rare 
en  Afrique,  & qui  ne'  fe  trouve  guères  hors  de  l'Afie.  Elle  efl  plus  foible  que 
la  première , quoiqu’elle  ait  deux  bofles  fur  le  dos. 

La  troifiéme  efpèce  fe  nomme  (g)  Dromadaires.  Elle  efl  plus  foible  en- 
core que  la  fécondé , & ne  fert  ordinairement  que  de  monture.  Mais  en 
récompenfe  elle  efl  extrêmement  légère  à la  courfe;  fans  compter  qu’elle 
réfifle  fort  Iong-tems  à la  foif.  Aulïi  les  Mores  en  font-ils  beaucoup  d’efli- 
rae.  Le  mouvement  de  cet  animal  efl  fi  rapide , qu’il  faut  fe  ceindre  la  tète 
'&  les  reins  pour  le  fupporter  (6). 

[Aristote  &les  Anciens  Naturaliftes  ont  dit  que  le  chameau  avoit E? 

l’eflomac 


(O  An gl.  de  Chardons,  qu'il.  R.  d.  E.  (/)  C’cft  plûtét  Rail  ou  Rift , car  Becbet  fi- 

(rf)  l.abat  dit  bien  que  ces  Animaux  peu-  gniiie  un  Chameau  en  pâture  avec  ion  Pon- 
rent  palier  dix  jours  lans  boire  ; mais  il  ne  lain. 

dit  pas  qu’ils  puüTcnt  reilcr  auflj  long-ttms  ( g 1 Barbot  dit  que  les  Mores  les  appellent 

fans  manger.  R.  d.  E.  Ragtwbih  & Slmal'arir.  Au  refle  on  verra 

(r)  Ou  Jam.  J Les  Naturalises  Arabes  di-5ÎTHifloire  natureile  de  ces  Pays  au  Tome  fui- 
fent  que  l'inclination  S la  vengeance,  fi  forte  vant. 

parmi  eux,  vient  de  ce  qu’ils  mangent  U chair  ï>(6)  il  faut  aufli  fe  falrelier  fur  la  fclle,  & 
ae  cm  Animal.]  fc  couvrir  la  bouche  pour  n etre  pas  fuffoqué. 
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] eftomac  double.  On  remarque  que  les  membranes  de  la  bouche  & de  la 
langue  de  cet  .'.nimal  font  ridées  & dures,  la  nature  l’ayant  ainfijugé-à-pro- 
pos , afin  qu’il  pût  fe  nourrir  de  ronces  & de  chardons.  ] Les  C'hi  milles  attri- 
buent beaucoup  d'effets  aux  diverfes  parties  du  corps  des  Chameaux.  Mais 
fa  principale  vertu  eft  dans  fon  urine,  qui  étant  féchée  & fublimée  aufoleil, 
produit  le  vrai  fel  ammoniac,  drogue  fort  connue,  & fouvent  contrefaite  par 
les  Ilollandois  & les  Vénitiens.  Ce  fel,  lorfqu’il  n’eft  point  altéré,  a tant 
de  force  & d’àcreté , qu’étant  mêlé  dans  l’eau  forte  ou  dans  l’efprit  de  nitre , 
il  diflout  l’or  (i). 

L’Autruche  efl  le  principal  oifeau  du  même  Pays.  Il  efl  fi  commun, 
qu’on  en  voit  fouvent  de  grandes  troupes  dans  les  déferts  qui  font  à l’Ell  du 
Cap-Blanc,  du  Golphc  d’Arguim,  de  celui  de  Portendic,  & fur  les  bords  de 
la  rivière  de  S.  Jean.  Ces  oifeaux  ont  ordinairement  fix  ou  huit  pieds  de 
hauteur , en  les  prenant  de  la  tête  aux  pieds  ; mais  leur  corps  a peu  de  pro- 
portion avec  leur  grandeur,  quoiqu’il  foit  afiez  gros,  & qu’ils  ayent  le  der- 
rière large  & plat.  Il  femblc  qu'ils  ne  foient  compofés  que  de  pieds  & de 
col.  Le  plus  grand  avantage  qu’ils  reçoivent  de  leur  taille  efl  de  voir  de 
fort  loin.  Ils  ont  la  tête  fort  petite , & couverte  d’une  forte  de  duvet  jau- 
ne. La  nature , qui  efl  toûjours  fage  dans  fes  opérations  , n’a  pas  cru  de- 
voir une  défenfe  plus  forte  à des  têtes  qui  ont  fort  peu  de  cervelle.  En  cf- 
JS^fet,  rien  n’approchede  leur  flupidité  : [auflî  l’Ecriture  Sainte  en  faitc-llémen- 
CJ-tion  ( k).  Les  yeux  de  l’Autruche  font  [ovales,  J fort  grands , avec  de  longs 
fourcils  (1).  Les  paupières  fupérieures  font  auflî  mobiles  que  celle  de 
l’Homme.  Elle  a la  vûe  ferme.  Son  bec  efl  court,  dur  & pointu.  Sa 
langue  efl  petite  & fort  rude.  Son  col , qui  efl  auflî  long  qu’on  l’a  déjà  re- 
préfenté,  efl  couvert  de  petites  plumes,  ou  plutôt  d’un  poil  fort  doux  & 
comme  argenté.  Scs  ailes  font  trop  petites  & trop  foibles  pour  foûtenir 
dans  l’air  un  corps  fi  pefant  ; mais  elles  l’aident  à courir  avec  une  vîtefle  fur- 
prenante,  fur-tout  avec  la  faveur  du  vent;  elles  lui  fervent  de  voiles,  & 
rien  n'égale  alors  fa  légèreté, au-lieu  que  fi  lèvent  efl  contraire , les  aîles  & 
le  corps  demeurent  immobiles  (ni).  Les  plumes  du  corps  font  douces.  El- 
les relTemblcnt  à la  laine  ou  au  coton.  Celles  des  mâles  font  plus  blanches , 
plus  longues  & plus  épaifles  que  celles  des  femelles,  dont  la  couleur  efl  or- 
dinairement grife  ou  d’un  brun  foncé.  Celles  du  derrière,  quoique  de  la  mê- 
me efpèce  que  celles  des  aîles,  font  plus  courtes  & plus  noires  qu’aux  femel- 
les. La  queue  efl  toûjours  blanche,  du  moins  lorfque  l’Autruche  efl  parve- 
nue à toute  fa  grandeur.  Ses  cuifies  reflemblent  beaucoup  à celles  de  l’hom- 
me. Elles  font  grofles  & charnues , couvertes  d’une  peaa  dure  & épaifle, 
ridées,  d’un  blanc  fale  qui  tire  fur  le  rouge  ; fes  jambes  longues,  grofles  & 
fortes,  couvertes  d’écailles  depuis  la  jointure  fupérieure jurqu’aux  pieds,  qui 
font  auflî  fort  gros  & de  la  forme  de  ceux  des  Bœufs  ; mais  la  corne  efl 
diftinguée  en  articles,  & même  armée  de  griffes,  qui  lui  fervent  à lever  ce 
qu’elle  veut  prendre.  Si  quelqu’un  la  pourfuit , elie  prend  des  pierres  qu’ellejet- 
te  derrière  elle  avec  beaucoup  de  force. 

Les 

l (y({)  L«bat  Vol.  I.  pag.  170.  (f  fuiy.  (m)  Angl.  Si  le  vent  efl  contraire , alors 

t3r(k)  Voyez  Job.  XXXIX.  vtrf.  17.  elle  ferte  fes  ailes.  R.  d.  E. 

(J)  Angl.  avec  de  longs  dis.  R.  d.  E. 
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Les  Autruches  multiplient  prodigieufement.  Elles  couvent  leurs  œufs  plu- 
(leurs  fois  l'année,  & jamais  elles  n’en  couvent  moins  de  quinze  ou  feize  à la 
fois.  Ce  n’eft  point  en  repofant  deffus  qu’elles  leur  rendent  l’office  de  mères. 
Elles  les  placent  au  Soleil,  où  lachaleur  les  faitéclore;  & les  jeunes  n’ont  pas 
plutôt  vû  le  jour  qu’ils  cherchent  leur  nourriture  ( n ).  Les  œufs  font  fort  gros. 

Il  s’en  trouve  qui  pèfent  jufqu’à  quinze  livres,  & qui  fuffifent  pour  rafla  fier 
fept  perfonnes.  On  aflûre  qu’ils  font  de  bon  goût  &fortnourriffans.  L’écaille 
en  eu  blanche,  ut>ie&  fort  dure,  quoique  dune  épaiffeur  médiocre.  On  en 
fait  des  taffes,  & des  ornemens  pour  le  cabinet  des  curieux.  Les  Turcs  & les 
Perfans  les  fufpcndent  à la  voûte  de  leurs  Mofquées  [où  ils  fervenc  d’Orne-  tj* 
ment,  au  milieu  de  leurs  lampes.]  L’extrémité  de  l’aîle  des  Autruches  eft  ar- 
mée d’un  os  pointu , de  la  longueur  d’un  doigt. 

Les  Arabes  n’efUment  pas  feulement  l’Autruche  pour  fes  plumes  , qui  font 
une  marchandife  recherchée,  mais  encore  pour  fa  chair,  qui  toute  dure  qu’d- 
le  eft,  pafle  chez  eux  pour  un  mêts  délicat.  Comme  ils  ont  peu  d’adreffe  à ti- 
rer , qu’ils  font  mal  pourvus  d’armes  à feu , & qu’ils  n’ont  pas  de  chiens  formés 
à la  courie,  ils  chaffent  les  Autruches  à cheval,  en  prenant  foin  de  les  pouf- 
fer toûjours  à contre-vent.  Lorfqu’ils  s’apperçoivent  qu’elles  commencent  à 
fe  fatiguer , ils  fondent  deflus  au  grand  galop  , & les  achèvent  à coups  de 
flèches  & de  zagayes  («)• 

L’A  dt ruche  eft  d'une  voracité  fingulière.  Elle  dévore  tout  ce  qu’elle 
rencontre  ; herbe , bled , offemens  d’autres  animaux , jufqu’aux  pierres  & au 
fer  (p).  Mais  les  corps  durs  paffent  au  travers  de  (bn  corps,  avec  peu  d’alté- 
ration. D’une  infinité  de  vertus  que  les  Chimiftes  attribuent  à cet  oifeau , on 
n’en  connoît  pas  unq  affez  avérée  pour  mériter  un  éloge  férieux.  Son  princi- 
pal mérite  conlifte  dans  fes  plumes.  Elles  font  en  ufage  dans  tous  les  Pays  de 
l’Europe  pour  les  chapeaux , les  dais , les  cérémonies  funèbres , & fur-tout 
pour  les  habillemens  de  théâtre.  En  Turquie,  les  Janiffaires s’en  fervent  pour 
orner  leurs  bonnets.  On  n’eftime  que  celles  qui  font  arrachées  à l’oifeau  tandis 
qu’il  eft  vivant.  Mais  les  Arabes  en  font  des  amas,  dans  lesquels  ils  font  en- 
trer indifféremment  les  bonnes  & les  mauvaifes.  Dans  la  difficulté  de  les  dif- 
tinguer,  les  Fafteurs  n’ont  qu’une  régie;  c’eft  de  preffer  le  tuyau,  qui  doit 
rendre  une  liqueur  rouge , femblable  à du  fang , lorfque  les  plumes  font  d’u- 
ne Autruche  vive.  Autrement , elles  font  légères , féches  & fort  fujettes 
aux  vers  (g). 

(n)  Elian  (Liv.  XIV.  Chap.  XV.  ) prétend  leurs  plumes  de  fang.  Voyage  de  Lybie,  pa- 
que  les  Autruches  aident  à la  fécondité  de  geis8  11  ajoûte  que  les  Autruches  s'apprfvai- 
Icurs  œufs  par  leurs  regards,  dt  que  les  œufs  lent  aifénunt  dans  leur  jeuneûc. 
font  remplis  de  petits  vers  qui  fervent  denour-  e>(p)  Quelques-uns  croyent  qu’elle  n avale 
riture  aux  petits.  [Mais  on  fçait  qu'il  faut  fcijices  fortes  de  chofes  que  pour  lui  fervir  de  lefl 
lier  peu  aux  anciens  Naturaliltes.]  dans  fa  courte. 

C«)  Janncquln  alïhrc  qu’ils  ne  les  tuent  qu’à  (y)  Lnbat,  afri  fup.  Tom.  II.  pig.  1.  g* 
coups  de  bâton,  dans  la  crainte  de  fouiller  Juiv. 
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CHAPITRE  XIII. 

Relation  de  la  Découverte  du  Royaume  de  Bambuk , ou  Bambouc, 

& de  f es  Mmes  d'or , en  1716. 

LES  richefles  du  Royaume  de  Bambuk  excitoient  depuis  long-tems  toute 
l’ardeur  des  Compagnies  Françoifes.  Elles  n’avoient  pas  eu  de  Dircfteur 
Général  qui  n’eût  recommandé  à fes  Agens , d’employer  tous  leurs  foins 
pour  la  Découverte  d’un  Pays,  d’où  venoit  l'or  qu’ils  recevoient  des  Sujets 
du  Siratik , & de  ne  rien  négliger  pour  s'en  ouvrir  l’entrée.  Les  affaires  du 
Commerce  François , qui  avoient  reçu  tant  d’altération  par  la  tnauvaife  con- 
duite d'une  grande  partie  de  fes  Officiers , avoient  befoin  d’un  fecours  fi  puif- 
fant  pour  fe  rétablir. 

Cette  découverte  étoit  réfervée  à la  Compagnie  de  1696,  & Brue  fut 
le  premier  Directeur  qui  fe  procura  les  éclairciffemens  néceffaires  pour  re- 
monter jufqu’à  la  fource  des  tréfors  que  les  Nègres  apportoient  au  Sénégal 
& fur  les  bords  de  la  Garabra.  Il  avoii  vû  quelquefois  jufqu'à  quatre  cens  marcs 
( a ) d’or  entre  les  mains  des  Mandmgos.  C’étoit  pour  approfondir  cet  im- 
portant fecret  qu’il  avoit  fait  le  voyage  du  Royaume  de  Galam , & qu’il  a- 
voit  entrepris  a y établir  pluficurs  Comptoirs.  Il  vouloir  s’avancer  par  degrés 
vers  le  Pays  qui  mérite  juftement  le  nom  de  terre  d’or  (b),  puifqu’outre 
les  rivières,  il  s’y  trouve  plufieurs  Cantons  qui  portent  ce  précieux  métal  en 
abondance. 

C e n'étoit  pas  une  entreprife  aifée.  Les  Mandingos  du  Royaume  de  Ga- 
lam, & les  Sarakolez,  qui  font  les  Habitans  naturels  du  Pays,  [&  qui  trafi- 
quent à Bambuk,]  comprenoient  également  qu'il  n’étoit  pas  de  leur  intérêt 
d’introduire  des  Etrangers,  dont  le  premier  foin  feroit  de  faire  tourner  un  fi 
riche  commerce  à leur  avantage,  & qui  ne  s’établiroient  peut-être  dans  le 
Pays  que  pour  les  en  chafler.  Ils  confentoient  volontiers  à partager  avec  les 
François  le  commerce  de  leur  propre  Pays  ; mais  ils  ne  vouloient  pas  les  re- 
cevoir pour  Affociés  dans  celui  de  Bambuk  & des  autres  Pays  à l’Eft.  En  un 
mot,  leur  jaloufie  allant  jufqu’à  leur  faire  exclure  les  Sujets  du  Siratik,  leurs 
voifins , leurs  pareils  en  couleur  & leurs  frères  en  religion,  il  étoit  aifé  de 
s’imaginer  qu’ils  admettroient  bien  moins  les  Européens , dont  ils  eonnoif- 
loient  le  génie  entreprenant  & l’humeur  audacieufe. 

D'ailleurs  les  Peuples  de  Bambuk  n’ignoroient  pas  les  avantages  de  leur 
Pays.  L’expérience  leur  avoit  fait  connoître  depuis  long-tems  combien  les 
hommes  de  toutes  fortes  de  Nations  & de  caraftcres  étoient  paffionnés  pour 
le  précieux  métal  qu'il  renfermoit  dans  fon  fein , & quelle  ardeur  ils  auroienc 
eue  à s'en  rendre  maîtres , s’ils  avoient  trouve  de  la  facilité  dans  les  circonf- 
tances.  Par  cette  raifon  ils  n’y  recevoient  aucun  Etranger,  fous  quelque  pré- 
texte 

(a)  Le  marc  eft  de  huit  onces. 

(b)  Voyez  Labat , Afrique Occid. Tom.  IV.  pag.  1.  £? Juin. 

III.  Part.  Mnjm 


Compagnon. 

17  r 6. 


IN  TR  0- 
DUCTION. 


Premières 
tentatives 
pour  la  décou- 
verte de  Bam- 
buk. 


Obftade  de 
Iï  part  des 
Mandingos. 


Autres  obfia- 
cles. 


Digitized  by  Google 


COMMGKOH. 

I7I<5. 


Préparatifs 
du  Directeur 
François  pour 
les  vaincre. 


Difficultés 
qui  l'arrêtent. 


A quoi  il  s'é- 
toit  réduit 
pendant  deux 
ans. 


fl  employé 
le  Frère  Apol- 
linaire. Carac- 
tère de  ce  Re- 
ligieux. 


458  VOYAGES  DES  FRANÇOIS  EN 

texte  qu’il  fe  préfentât,  à la  referve  d’un  petit  nombre  de  Négocians  qui 
leur  apportoient  les  commodités  que  la  nature  a refufées  à leur  climat  ; de 
forte  que  fi  l’on  excepte  les  occafions  du  Commerce , perfonne  ne  pouvoit  fe 
vanter  d’avoir  pénétré  dans  le  Royaume  de  Bambuk.  Ceux  qui  l’avoient  ten- 
té avoient  payé  leur  curiofité  bien  cher , & l’on  ne  connoifloit  pas  de  Voya- 
geurs qui  fuffent  revenus  pour  en  faire  le  récit. 

Cependant  la  Compagnie  Françoife,  qui  n’entreprenoit  rien  qu’avec 
prudence , n’étoit  pas  difpofée  à rifquer  fes  peines  & fon  argent fans  être 
bien  fûre  que  l’or  dont  les  Mandingos  & les  Sarakolez  faifoient  un  fi  riche 
trafic  [avec  les  Ffilis , les  Anglois  & les  François]  venoit  réellement  de  Bam-  cj» 
buk , & n’étoit  pas  peut-être  apporté  de  quelque  Région  beaucoup  plus  é- 
loignée.  li  falloit  commencer  par  faire  découvrir  non -feulement  les  lieux,  mais 
encore  la  quantité  de  métal  qui  s’y  trouvoit;  chercher  le  moyen  d’y  former 
des  Etabülfemens  ; s’en  rendre  maître , s’il  étoit  poflible , autant  du  moins 
qu’il  étoit  néceflaire  pour  empêcher  que  les  tréfors  du  Pays  ne  paflaffent 
dans  d’autres  mains  ; projet  dont  l’exécution  n’avait  pas  moins  de  difficultés 
que  de  dangers. 

La  première  démarche  & la  plus  indifpenfable  étoit  de  s’établir  d’abord 
dans  le  Royaume  de  Galam.  Brue  fe  l’étoit  propofé  dès  l'année  1698 , près 
d’un  lieu  nommé  Dramar.es,  où  il  avoir  tracé  le  plan  d’un  Fort.  Il  avoit  eu 
le  même  deflèin  dans  l’Ifle  de  Kay  gnu , prés  des  Cataractes  de  Felu  ; & cette 
double  entreprife  auroit  reuflî , particulièrement  la  première , s’il  eût  été  li- 
bre alors  de  fuivre  fes  vûes , & s’il  avoit  eu  le  nombre  d’hommes  & les  ma- 
tériaux néceflaires.  Mais  il  lui  falloit  le  confentement  de  la  Compagnie  , qui 
toute  prévenue  qu’elle  étoit  par  les  informations  qu’ii  avoit  pris  foin  de  lui 
envoyer , marquoit  tant  de  lenteur  dans  fes  délibérations , que  le  renfort  d’hom- 
mes & les  autres  fccours  qu’il  lui  demandoit  n’arrivérenc  point  au  Sénégal  a- 
vant  le  milieu  de  l’année  1700. 

Les  foins  du  Directeur  s’étoîent  bornés  dans  cet  intervalle  à cultiver  le 
commerce  de  Galam , autant  qu'il  l’avoit  pû  avec  la  petite  quantité  de  mar- 
chandifcs  qu’il  recevoit  de  France.  11  n’avoit  pas  celle  d’y  envoyer  des  Bar- 
ques dans  la  faifon.  Ses  préfens  & fes  promeffes  lui  avoient  fait  obtenir  l’a- 
mitic  des  Princes  [&  des  Grands]  du  Pays.  11  s’étoit  affüré  de  leur  proteftionCÎ* 
pour  les  Etablillèmens  qu’il  méditoit  ; & dans  leur  faveur  qu’il  avoit  acquife 
à leur  Cour,  il  crut  avoir  trouvé  l’occaûon  d'envoyer  un  de  fes  Faéteurs  à 
Bambuk,  & d’approfondir  enfin  la  fituation  & les  richefies  de  cette  Con- 
trée. 

Entre  les  François  qu’il  avoit  laides  à Dramanet,  il  faifoit  beaucoup  de 
fond  fur  l’intelligence  & l’habileté  d’un  Frère  Auguftin,  nommé  Jpollinaire, 
Chirurgien  de  profefiîon , qui  avoit  fervi  la  Compagnie  dans  cette  qualité , . 
avant  que  d’embrafler  l’état  Religieux , & qui  étoit  rentré  depuis  à fon  fer- 
vice.  Comme  il  joignoit  des  mœurs  fort  réglées  aux  qualités  de  l’efprit , il 
y avoit  beaucoup  d’apparence  que  la  confidération  même  qu’il  s’étoit  acqui- 
fe parmi  les  Nègres  lcrviroit  à lui  ouvrir  un  paflage  libre  dans  leur  Pays , & 
le  feroit  recevoir  fans  défiance  [fous  la  conduite  des  Mandingos  qui  ren-tf)- 
droient  témoignage  à fon  caraélère.  Il  Tapporta  long-tems  fes  foins  à ce  grand 
projet.]  Mais  les  Mandingos  eurent  l’adrefle  d’éluder  toutes  fes  offres.  Il 
hit  obligé  de  réduire  les  obfervacions  au  Royaume  de  Galam  ; ou , s’il  les  é- 
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tendit  au-delà,  ce  ne  fut  que  dans  une  partie  de  celui  de  Kaffon,  environ 
quatre  lieues  au-deflous  de  la  Cataraèle  de  Govina.  Les  Nègres  du  Pays  lui 
refuférent  conftamment  la  liberté  de  pénétrer  plus  loin , fous  prétexte  de  leurs 
guerres,  qui  ne  leur  perraettoient , ni  de  lui  fervir  de  guides,  ni  de  lui  accor- 
der le  paflàge  ( c ). 

Cependant  il  fut  plus  heureux  du  côté  de  la  rivière  Faleraé,  qu’il  remonta 
jufqu’à  la  chaîne  de  rocs  qui  eft  vis-à  vis  de  Kaygnura.  11  y mit  dans  les  in- 
térêts de  la  Compagnie,  le  Seigneur  de  ce  Village  , & l’attacha  par  des  liens 
fi  forts , que  les  François  ont  tiré  des  fruits  conltans  de  fon  amitié.  Brue  a- 
voit  laifle  au  Frère  Apollinaire  un  aflbrtiment  de  marchandifes  pour  le  Com- 
merce. Il  l’avoit  recommandé  particulièrement  au  Chef  des  Marbuts  de  Dra- 
mauet  qui  ne  fe  relâcha  point  de  fon  zélé  dans  toutes  les  occalions  de  lui  ren- 
dre fervice.  Ce  fut  fous  fa  protection  que  Frère  Apollinaire  fe  procura  une 
maifon  à Dramanct , & qu'en  vendant  fes  marchandifes , il  acquit  beaucoup 
de  lumières  fur  tout  ce  qui  regarde  la  fituation  & le  commerce  du  Pays.  Mais 
il  n’exécuta  rien  de  plus  dans  le  cours  d’une  année  ; & raflemblant  toutes 
fes  connoiffances , il  en  fit  un  Mémoire  daté  le  8 d’Oftobre  1699,  qu’il  prit 
foin  d’envoyer  à la  Compagnie.  Il  en  reçut  de  nouvelles  inllructions , & di- 
verfes  demandes  auxquelles  on  le  prefloit  de  répondre.  Comme  il  n'excelloit 
pas  dans  l’art  d’écrire , il  crut  qu’il  lui  feroit  plus  facile  de  faire  le  voyage  de 
France  que  de  fatisfaire  par  fes  lettres  aux  qudlions  de  la  Compagnie.  Dans 
cette  réfolution , il  arriva  au  Fort  Saint-Louis  le  1 6 de  Septembre  1700.  Deux 
mois  après,  il  s’embarqua  pour  l’Europe,  avec  des  Lettres  du  Directeur  Gé- 
néral , qui  rendoient  témoignage  à fon  mérite , & qui  exhortoient  la  Compa- 
gnie , non-feulement  à le  récompenfer  avec  diltinction , mais  à le  retenir  à 
fon  fervice  dans  quelque  polie  honorable. 

Brue  avoit  abandonné  le  deflein  du  Fort  dont  il  avoit  tracé  le  plan  à 
Dramanct  ; ou  du  moins , en  ayant  différé  l’éxécution  jufqu’à  l’arrivée  des 
fecours  de  France , il  commençoit  à défefpérer  de  cette  entreprife , depuis 
deux  ans  d’une  attente  inutile;  lorfqu’en  1700,  il  reçut  par  les  Vaiffeaux  de 
la  Compagnie , ce  qu’il  n’avoit  pas  ceffé  de  demander  avec  des  inllances  con- 
tinuelles. Il  dépêcha  auflitôt  un  I'aéleur  à Dramanet  pour  commencer  le  Fort. 
Mais  cet  Officier  eut  la  préfomption  de  changer  le  terrain  que  le  Général  a- 
voit  marqué.  Sous  prétexte  d’en  prendre  un  plus  commode  pour  charger  & 
décharger  les  marchandifes , il  bâtit  fi  près  de  la  rivière , qu’à  la  première 
Inondation  le  Fort  fut  emporté  par  la  violence  des  flots , avec  une  perte 
confidérable  pour  la  Compagnie.  Cette  difgrace  chagrina  d’autant  plus  le  Gé- 
néral , qu’elle  rompoit  toutes  fes  mefures.  Cependant  il  fe  hâta  de  la  réparer 
par  de  nouveaux  ordres.  Comme  la  quantité  des  marchandifes  augmentoit  à 
mefure  que  le  Commerce  acqueroit  plus  d’étendue,  il  fit  prendre  un  lieu  plus 
élevé , & donner  auffi  plus  d’élévation  aux  édifices  (d) , pour  mettre  d’abord 
à couvert  les  biens  de  la  Compagnie.  L’enclos  fut  environné  d’une  bonne 
terraffe,  fur  laquelle  on  plaça  quelques  pièces  de  canon.  Brue  fe  difpofoit  à 
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s’y  rendre , pour  achever  d’en  faire  un  Fort  régulier.  Mais , contre  fon  atten- 
te , il  fut  rappellé  en  France  le  12  d’ Avril  1702  (e). 

Suivant  les  informations  des  Mandingos , la  rivière  de  Falemé  fépare 
du  Sénégal , un  peu  au-deflous  de  Barakotta , un  Village  où  les  Anglois  de 
Gambra  paroiflent  fouvent,  foit  par  eux-mêmes  , foit  par  les  Nègres  libres* 

& les  Portugais  qui  leur  fervent  de  Gromettes , c’eft-à-dire , de  Meflagers 
& de  Faftcurs.  Ils  fe  rendent  dans  ce  lieu  par  la  rivière  de  Gambra , qui  efl 
une  branche  (/)  du  Sénégal,  mais  qui  n’eft  pas  navigable  au-dciïus  de  Bar 
rakotta,  parce  qu’une  chaîne  de  rocs  dont  elle  eft  traverfée  y forme  une  de 
ces  chûtes  d’eau  qu’on  a nommées  Cataraftes.  Les  Gromettes, & quelquefois 
même  un  Capitaine  Anglois  nommé  Agit  (g),  laiflànt  leurs  Barques  à Bara- 
kotta, venoient  avec  une  fatigue  incroyable  jufqu’à  Kaygnura  Ils  étoient 
obligés  de  faire  à pied  une  route  aufïi  dangereufe  que  difficile, fans  ôfer pren- 
dre à l’Eft  de  Falemé,  parce  que  les  Nègres  y font  fi  défians  qu’ils  ne  per- 
mettent à perfonne  l’accès  de  leur  Pays.  Cette  rivière  de  Falemé  (A)  , après 
un  cours  dont  la  longueur  n’eft  pas  encore  bien  connue,  vient  fc  rendre  dans 
la  rivière  du  Sénégal  à Dughiuma.  Elle  forme  une  grande  Ifie  nommée  Ba- 
badegu,  qui  renferme  les  Contrées  de  Bambuk,  de  Makanna,  de  Jaka,  & de 
Gadda,  partie  des  Royaumes  de  Galam  & de  Kaflbn,  avec  divers  autres 
Pays  à l'Eft,  dont  les  Européens  n’ont  point  acquis  la  connoiflance.  On 
n’y  a trouvé  jufqu’à  préfent  qu’une  chaîne  de  Rocs , près  de  Kaygnura  ; 
mais  c’eft  aflez  pour  y rendre  la  navigation  impoflible,  dans  tout  autre  tems 
du  moins  que  celui  des  pluyes.  [Son  lit  eft  étroit  &]  fes  eaux  font  fort  ra-fcj* 
pides , avec  beaucoup  moins  de  profondeur  que  celles  du  Sénégal.  Ses  dé- 
bordement arrivent  dans  la  même  faifon.  Les  lieux  mêmes  où  elle  eft  navi- 
gable font  d'un  accès  fi  difficile,  par  (i)  la  hauteur  des  rives  qui  font  en  mê- 
me tems  efearpées  & couvertes  d’arbres  ou  de  grandes  bornes , qu’on  n’y  peut 
faire  palier  ni  hommes  ni  animaux  pour  tirer  les  Barques.  On  ne  va  pas  plus  ai- 
fément  à la  voile , parce  que  les  arbres  coupent  fans  cefTe  le  vent,  [de  for-  £J=» 
te  qu’il  faut  continuellement  aller  à la  rame.]  Cependant  il  fe  trouve  fur  les 
bords,  quantité  de  Villages  qui  communiquent  l'un  à l’autre  par  des  routes,  & 
dont  l’accès  eft  fort  aifé  par  terre  (A). 

I.e  départ  du  Directeur  Général  l’ayant  empêché  de  former  à Kaygnu  l’Eta- 
blifTement  qu’il  s’étoit  propofé , devint  fatal  à celui  de  Dramanet.  Les  Mar- 
buts  Mandingos  fe  repentirent  bientôt  d’avoir  reçu  les  François.  Ils  ne  fe  cru- 
rent pas  obligés,  dans  i'abfence  du  Général , d’obferver  le  Traité  d’ Alliance 
qu’ils  avoient  avec  lui.  On  ignore  fi  ce  changement  vint  de  la  diminution  du 

Commerce 

la  Gambra  fe  fépare  du  Sénégal  au  deflous  de 
Barakotta;  mais  fi  cela  efl,  comment  la  Fale- 
mé,  qui  fort  de  cette  rivière  au-defTus  du  mê- 
me Village,  peut-elle  y retomber,  puifqu'cllc 
doit  rencontrer  la  Gambra  qui  l'en  empêche. 

(i)  Anel.  mais  il  eft  beaucoup  plus  diffici- 
le d'y  naviguer  en  remontant , à caufe  de  la. 
hauteur  de  les  rives  R.  d.  E. 

&{  l ) LabatTom.  IV.  pag.  20.  fui';. 
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. (/)  On  fuit  ici  TAutcur,  quoique  cette  fup- 
pofitîon  ait  déjà  été  combattue  dans  un  article 
précédent,  & qu’elle  paroifle  détruite  dans  le 
Tome  fuivant. 

11  en  a été  parlé  ci-devant. 

(fc)  Cet  endroit  n’eft  pas  fans  difficulté,  car 
dans  la  fuppofition  de  l'Auteur , il  pareil  ici  que 
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Commerce  ou  des  artifices  des  Anglois,  qui  infinuérent  aux  Nègres  que  la 
Compagnie  Françoife  n'avoic  pouflTè  fi  loin  Tes  découvertes  que  pour  leur  im- 
KJ»pofer  la  loi,  & remonter  jufqu'à  la  fource  de  l’or  (/).  [Quoiqu’il  en  foit,  les 
Marbuts  ajoutèrent  foi  à ce  que  leur  difoient  les  Guinéasot  autres  Marchands 
qui  vont  en  Caravane;  que  les  François  étoient  dangereux,  s’infinuantdans 
Fefprit  des  autres  par  des  promefies  & par  des  préfens  ; mais  que  quand  une 
fois  ils  feroient  établis,  ils  leveroient  lemafque,  & réduiroient,  toute  la  Na- 
tion àl'Efclavage.]  Ces  difeours  furent  foûtenus  par  une  lettre  qu’on  préten- 
doic  avoir  reçu  de  Salé,  & qui  portoit  que  les  François  dévoient  fe  joindre 
aux  Mores  de  Maroc,  pour  conquérir  une  partie  de  l'Afrique,  réduire  à 
l’efclavage  tous  les  Nègres  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes , & forcer 
lè  relie  de  travailler  aux  Mines.  C’étoit  allez  pour  foûlever  contre  eux  tout 
le  Pays.  Audi  le  Fort  de  Dramanet,  qu’ils  a voient  nommé  Saint -Jofepb , fut- 
il  affiégé  par  une  multitude  de  Nègres , avant  que  le  Commandant  pût  s’en 
défier.  Malheureufement  il  venoit  d'abattre  une  partie  de  fon  enclos , dans 
la  vûè  de  l’élargir  ; & le  canon  du  Fort  ayant  été  démonté , la  Garnifon  fe 
trouvoit  expofée  aux  flèches  empoifonnées  des  Aflîégeans , qui  ne  cefloient 
d’en  lancer  jour  & nuit.  Les  Facteurs  & quelques  Soldats  employés  par  la  Com- 
pagnie, fe  défendirent  pendant plufieurs  jours  avec  un  courage  extrême,  & 
tuèrent  beaucoup  de  monde  à l'ennemi.  Mais  ces  Barbares,  irrités  par  leur  per- 
te, n’en  furent  que  plus  ardens  à prefler  le  Siège.  Ils  y employèrent  une  habi- 
leté qui  n’efl  ordinairement  que  le  fruit  de  l’expérience,  s’avançant  la  nuit 
à couvert  de  leurs  fafeines , & paroiflant  fe  propofer  de  brûler  le  Fort.  A la 
35*  vérité  leurs  efforts  eurent  fi  peu  de  fuccès,  qu’ils  ne  tuèrent  [ni  ne  blefTércnt] 
pas  un  homme  aux  A (litiges.  Mais  la  fatigue  de  tant  de  jours  & de  nuits  paf- 
fés  fous  les  armes,  & la  diminution  de  la  poudre  & des  vivres,  forcèrent  en- 
J5»fin  le  Commandant  de  faire  quelques  propofitions  d’accommodement.  [ Les  En- 
nemis ayant  perdu  plufieurs  de  leurs  Chefs ,]  Elles  furent  fi  mal  reçues  que 
perdant  toute  efpérance , il  prit  le  parti  de  profiter  des  ténèbres  pour  defeen- 
dre  dans  une  Barque  qui  étoit  fous  le  Fort , avec  fes  gens , le  refie  de  (es  mu- 
nitions & fes  meilleures  marchandées.  Il  mit  le  feu  à tout  ce  qu’il  laiffoit  der- 
rière lui;  & s’abandonnant  au  cours  de  la  rivière , le  23  Décembre  1702,  il 
J5»ne  penfa  qu’à  retourner  droit  au  Fort  Saint-Louis.  [ C’efl  ainfi  que  les  Fran- 
çois perdirent  le  riche  Commerce  de  ce  Pays  pour  cinq  ou  fix  ans.] 

Les  Ncgres  ne  perdirent  pas  la  Barque  de  vûe.  Ils  s’obflinérent  à la  fui- 
vre  an  long  de  la  rivière,  dans  l’efpérance  que  l’eau  lui  manquant  au  milieu 
du  Canal , elle  feroit  forcée,  dans  quelque  endroit,  de  s’approcher  des  rives. 
Mais  les  François  aimèrent  mieux  s’expofer  à toute  autre  forte  de  danger  ; 
ce  qui  n’empêcha  point  que  lorfqu’ils  rencontroient  des  Bafles  ou  des  Bancs  de 
fable,  ils  ne  fe  viflent  dans  la  nécellité  de  s’avancer  quelquefois  à la  portée 
des  flèches.  Ils  ne  fortirent  de  cet  embarras  qu’en  arrivant  dans  les  Etats  du 
Siratik. 

A p r à s ce  fâcheux  événement , les  Affaires  de  la  Compagnie  tombèrent  dans 
une  langueur  qui  fit  différer  le  rétabliflement  du  Fort  Saint-Jofeph  jufqu'à  l'an- 
née 

(I)  ytnpl.  qui  n'eurent  pas  de  peine  à con-  les  Maîtres  du  Négoce  avec  les  Nègres, & du 
ccvoir,  que  fi  les  François  fortpoient  des  Eta-  Commerce  de  l'or.  K.  d,  E. 

Uidcmais  de  ce  côté,  ils  feroient  abfolu  ncnt 

Mmm  3 


COMTAONO». 

1716. 


On  les  rend 
odieux  aux 
Nègres  par  di- 
vers artifices. 


Ils  fe  défen- 
dent vaillam- 
ment. 


lisfontfor- 
cés  d'aban- 
donner leur 
Fort. 
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Mort  con- 
fécutivc  de 
deux  Direc- 
teurs Iran- 
ÇOÎS. 


ilruc  renou- 
velle fes  ef- 
forts pour  lu 
Commerce. 
Forts  qu'il  bâ- 
tit. 

Entreprlfe 
du  Sieur  Com- 
pagnon. 


née  17  jo,  lorfque  le  Sieur  Murtellier,  premier  Direfteur  de  la  cinquième 
Compagnie,  & le  dut-neuvtème  depuis  la  eoneelTion  du  Sénégal  [&  des  CÛresid* 
d Afrique,]  arriva  au  fort  Sainc-Louïs  dans  le  cours  du  mois  de  Mav  II  en 
partie  1 année  fui  vante,  dans  le  deffein  de  relever  le  Comptoir  de  Drama 

arréta  da“  CC  V°yage’  ,C  15  dü  mois  d’Aoû:>  à Tuabo 

Su-Cefliïrl?  g*eur  de  Richebourg,  Commandant  de  Corée, 
qui  ne  pojTeda  gueres  plus  long-tems  le  même  Office.  Le  2 de  Mav  171, 
ayant  voulu  pafler  la  barre  du  Sénégal,  il  eut  le  malheur  de  fe  noyer  avec 
quelques  Matelots  [apres  avoir  jouïde  fon  emploi  un  peu  plus  d’un  L &dl& 
àcC il  PT Jant.letabh  un  Comptoir  dtbàd  un  Fort  dans  le  Royaume 

1 ’ r 1 au  nc  r°us  tf  imanet  * dans  un  lieu  nornmé  ( rn  j Man- 
kanet  La  fituation  en  eft  agréable  & l'air  excellent.  L'ancrage  pour  les  Bar- 

q-n  C^,r  & co'Timode’  ^ u pied  d’une  petite  éminence,  & défendu  par  ''ar- 
tillerie & la  moufqucterie  du  Fort.  [ Le  Sr.  Richebourg  cherchoit  à ne  don-rî. 
ner  aucun  ombrage  pour  ce  qui  regarde  le  Commerce  aux  Mandingos  de  Dra- 
manet,  jufqu  a ce  que  le  I-ort  fût  achevé:  car  quoique  intérelTés  Fur  cet  arti- 

puiffiâ^qVeuxO  tmCntC,L1C  1CS  Sarak0k2><îui  font  cependant  moins 

Brue  renvoyé  au  Fort  Saint-Louïs  dans  le  cours  du  mois  d’Avril  1714 
attacha  beaucoup  à remettre  le  commerce  de  Galam  dans  un  état  fioriflknt! 
fit  acheter  le  I ort  de  Mankanet , fous  1 ancien  nom  de  Saint-Jofeph  & 

tmS1  e"  6 eVa  rr3  Kay?nur/’  eïu‘il  nonlrna  Fort  de  Saint- Pier- 
re  (n).  De*  commencemens  fi  favorables  fembloient  lui  promettre  beaucoup 
de  fucvus  ; mais  il  ne  voyoïc  rétiflîr  qu  une  partie  de  fes  efpérances  nar  la 
vente  des  marchand, fes  qu’il  envoyoit  dans  fes  Comptoirs;  fans  aucun  mojen 
de  participer  à des  ncheffes  beaucoup  plus  confidérables , qu'il  ne  pouvoir  fe 
promettre  qu  en  les  allant  chercher  à leur  fource  [&  en  empêchant  par  là  -e» 
que  d autre,  ne  les  partageaient  avec  lui.]  Il  falloir,  comme  on  l’adéif  fait 
remarquer,  avoir  acquis  une  parfaite  connoiffiince  du  Pays  & de  fes  Mines 
Brue  en  avoit  propofe  l’entreprife  à plufieurs  de  fes  Fadeurs.  Ilavoif  oint 
des  offres  fort  avantageufes  a fes  propoficions.  Quelques-uns  ,’v  étoient enZ 
géspar  de,  promeffes  formelles.  Mais  ils  s'étoient  crus  tous  en  droit  de  ks' 
c&llweï  R*  av01ent/Pfns,d?  <3uels  dan8ers  >es  Blancs  étoient  mena- 

£, ■ OU  b “S™* 

ÆS  "fJfcVîl1 1'.®?"r.°omPaS"«»  (/')•  qu'on  a vO  depuis  Ar- 
enitccte  a Farts,  fut  le  feui  quiôfa  rifquer  tous  les  périls  d’une  fi  grande  cn- 

treprife. 


( m)  Les  Auteurs  François  mettent  Maca- 
net , mais  on  trouve  dans  tous  les  autres  & 
dans  ia  Carte  Maniantt. 

n)  Voyez  Labat  Vol.  IV.  pag.  22.  R 

fuiv. 

(O  L'autorité  de  Labat  m'ayant  paru  trop 
foibie  pour  établir  la  vérité  d'une  Relation  fl 
jnerveillcufe . je  me  fuis  adreffé  i MM.  de 
rrêmeml  & David,  afluellement  Directeurs 
de  la  Compagnie  des  Indes,  & chargés  parti- 


culièrement des  Affaires  du  Sénégal.  Hs  m'ont 
garantit0 u te  i hifloirc  du  Sieur  Compagnon. 


chais,  lom.  I.  pag.  125  publiés  par  i*abat, 
cc  Facteur  cil  nommé  Compagnon.  On  trou* 
ve  dans  cet  endroit  l'hilloire  d'ttnc  Lionne  i 
laquelle  il  avoit  lauvé  la  vie , & qui  lui  en  témoi- 
gna la  rccqnnotflance,  en  le  fuivant  par  tout 
comme  un  Chien,  il  en  fera  parlé  dans  la  fuite. 
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treprife.  Il  s'étoit  fourni  de  toutes  les  marchandées  qu’il  avoit  crû  convena-  Co-monon 
bJes  au  Pays,  & de  préfens  pour  les  Farirns  ou  les  Chefs  de  Village  qui  pou-  1 7 
voient  favorifer  fon  defTein  par  leurproteélion.  Toutes  fes  mefures  furent  pri- 
fes  avec  tant  d’habileté,  qu'ayant  réutliavec  autant  de  bonheur,  il  fut  le  pre- 
mier Européen  qui  pénétra  dans  cette  redoutable  Contrée , & qui  acquit  allez 
de  connoiflance  des  lieux  pour  y retourner  plufieurs  fois. 

La  Carte  qu’on  ne  manquera  pas  de  joindre  à ce  Chapitre,  eftdc  fa  propre 
compofition.  Après  y avoir  tracé  les  différentes  routes  qu’il  avoit  fuivies  dans 
fes  divers  Voyages,  il  a pris  foin  de  les  corriger  enfuite  & de  rectifier  la  po- 
fition , & les  diftances  des  Places , fur  le  Recueil  général  de  fes  propres  ob- 
fervations. 

Son  premier  Voyage  fut  du  Fort  Saint- Jofeph  (g)  , en  droite  ligne,  juf-  Voyages  qu'il 
qu’à  celui  de  Saint-Pierre  fur  la  rivière  de  Faletné.  Il  en  fit  un  fécond , en  fui-  fait  au  RoVlu- 
vant  la  rive  Eli  de  cette  rivière  depuis  Onneka  jufqu’à  Naye.  Dans  le  troifiè- 
me  il  traverfa  le  Pays  depuis  fiabiakolam  fur  le  Sénégal , jufqu’à  Netteko  & 

Tamba  Aura , lieux  qui  font  au  centre  de  Bambuk  & voifins  des  Mines  les  plus 
riches.  Ainfi , dans  l’efpace  d’un  an  & demi  qu’il  mita  voyager  dans  ce  Royau- 
me, il  le  vifitade  tant  de  côtés  différens,  qu’il  paroît  n'avoir  laiffé  aucun 
endroit  à parcourir.  Il  porta  fes  obfervations  fur  tous  les  objets  qui  fe  préfen- 
tèrent  dans  fa  route,  avec  l'éxaélitude  dont  fon  génie  le  rendoit  capable;  au- 
tant pour  fatisfaire  fa  curiofité , que  pour  répondre  aux  efpérances  de  la  Com- 
rt»pagnie  qui  l’cmployoit,  [&  mériter  les  grandes  récompenfes  qu’on  lui  avoit 
promifes  (r).J 

La  fageüe  de  fa  conduite  & fes  préfens  lui  gagnèrent  aifément  l’eftime  du  n doit  fes 
Farim  de  Kaygnure,  qui  le  prit  moins  pour  un  Agent  de  la  Compagnie,  fuccisà  fa 
►ft  que  pour  un  [ Artifte  ] curieux , dont  le  but  étoit  de  s’inftruire  [ d'un  Pays  comluitt:' 

3^ dont  il  avoit  tant  entendu  parler.]  Il  le  fit  conduire  par  fon  propre  fils  juf- 
qu’à Sambanura , dans  le  Royaume  de  Kontu.  On  y fut  extrêmement  furpris 
de  voir  un  Blanc.  Mais  on  ne  le  fut  pas  moins  de  la  hardieffe  de  cet  Etran- 
ger , & les  Nègres  l'auroient  fort  mal  reçu  s’il  n’avoit  eu  pour  guide  le  fils 
du  Farim  de  Kaygnure.  Tout  étoit  à craindre  de  la  part  d’un  Peuple  fi  jaloux 
de  fon  or.  Les  plus  paflionnés  propofèrent  de  lui  ôter  la  vie.  D'autres  plus 
modérés  voulurent  qu’il  fut  renvoyé  fans  lui  laiffer  le  tems  d'obferver  le  Pays. 

Cependant  le  Farim  de  la  Ville , follicité  par  le  Fils  de  fon  Ami,  & peut- 
être  gagné  par  les  préfens  de  Compagnon , trouva  le  moyen  de  perfuader  à 
fes  Sujets  que  leurs  allâmes  étoient  fans  fondement.  Il  les  aflura  que  ce  Blanc  obrtades 
étoit  un  honnête-homme , qui  venoit  leur  propofer  un  Commerce  avantageux , qu'il  trouve  i 
& qui  pouvoit  leur  fournir  d’excellentes  marchandées  à meilleur  marché  vsincic. 
que  les  Négocians  Mores  ou  Nègres,  auxquels  ils  permettoient  l’entrée  de 
leur  Pays.  Ces  raifons , foûtenues  de  quelques  préfens , qui  furent  répandus 
à propos  entre  les  principaux  I labitans  & leurs  femmes  , produifirent  un 
changement  merveilleux.  La  défiance  parut  fe  changer  en  affeélion.  Le  Peu- 
ple 

i la  Compagnie.  H dit  que  comme  ce  Voya- 
geur eit  plein  de  vie , il  n'y  a perfonne  plus 
en  état  que  lui,  de  nous  apprendre  s'il  a 
lieu  d'être  content  de  fon  Voyage  , & quel- 
les récompenfes  il  a eues  pour  le»  fatigues  & 
les  dangers  auxquels  il  s'ett  expofé. 


(y)  Lnbat  Tom.  II.  pag.  122  donne  pour 
latitude  à ce  Fort,  12  degrés  34  minutes,  il 
ferable  que  c'eft  une  erreur  pour  1 4 degrés  34 
minutes.  Aufli  ne  dit  il  pas  qu'il  l'ait  appris  par 
obfervation. 

«no  Labat  donne  i ce  fujetuncoup  de  dent 
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pie  accourut  en  foule  pour  admirer  les  armes  & l’habillement  de  l’Etranger. 
On  lui  trouva  du  fens  & de  bonnes  qualités.  Comme  il  s’accommodoit  à leurs 
manières , il  s’infinua  fi  heureufement  dans  leur  eftime , qu’il  fe  vit  bientôt 
autant  d’amis  qu'il  avoit  eu  d’abord  d’ennemis  & de  perfécuteurs.  On  lui  ré- 
pétoit  de  toutes  parts  : „ Nous  remercions  le  Ciel  de  vous  avoir  conduit  ici. 

„ Nous  fouhaitons  qu’il  ne  vous  arrive  aucun  mal  (r).  „ 

Compagnon  auroit  remercié  la  fortune , s’il  n'avoit  pas  eu  d’autre  obftacle 
à furmonter.  Mais  il  devoir  s'attendre  aux  mêmes  difficultés  dans  chaque 
Ville  qu’il  avoit  à traverfer.  A la  vérité , il  n’oublia  pas  de  fe  faire  accom- 
pagner, dans  toute  la  fuite  de  fes  Voyages,  par  quelques  Habitans  du  Pays 
qui  lui  avoient  paru  fort  attachés  à fes  intérêts.  Cependant  les  jaloufies  & 
les  dangers  renaifioient  à chaque  pas.  Il  fut  obligé  de  répondre  à mille 
qucflions  cnnuyeufes , d’efliiyer  des  obfervations  fort  gênantes  ; & fans  l'a- 
morce de  fes  prélens , il  auroit  défefpéré  plus  d’une  fois  de  pouvoir  pénétrer 
plus  loin.  Dans  ce  Pays,  comme  dans  le  relie  du  monde,  c’ell  le  plus  für 
moyen  de  donner  de  la  force  & du  poids  aux  argumens.  Il  trouva  néan- 
moins plufieurs  Villes  , où  les  jpréfens  joints  aux  raifons  furent  trop  foibles 
pour  difliper  la  crainte  & la  défiance.  Si  les  Habitans  paroiffoient  difpofésà 
ménager  fa  vie , ils  n'en  refufoient  pas  moins  de  le  lailTer  toucher  à la  terre 
de  leurs  Mines.  En  vain  leur  offroit-il  de  l’acheter  au  prix  qu’ils  y vou- 
droient  mettre , en  les  affûrant  par  lui-même  & par  fes  guides  qu’il  n’avoit 
pas  d’autre  motif  que  fa  curiolité , & que  fon  deffein  étoit  d’en  faire  des  caf- 
Jfots  ou  des  têtes  de  pipes.  Après  avoir  écouté  fes  raifons,  ils  lui  déelaroient 
que  jamais  il  ne  leur  feroit  croire  qu’un  homme  pût  voyager  (i  loin  par  un 
motif  fi  léger.  Ils  lui  foûtenoient  qu’il  étoit  venu  dans  quelque  mauvai- 
fe  intention;  celle  peut-etre  de  voler  leur  or,  ou  de  conquérir  leur  Pays 
après  l’avoir  reconnu;  & la  conclufion  ordinaire  étoit  de  le  renvoyer  fur 
le  champ  , ou  de  le  tuer , pour  ôter  aux  Blancs  la  penfée  de  fuivre  fon 
éxemple. 

[La  fermeté  de  Compagnon  fervoit  fouvent  à le  tirer  des  plus  dange-fp 
reux  embarras.  ] Etant  à Torako , il  envoya  un  de  fes  guides  à Silabali , pour 
lui  apporter  du  gbingan , ou  de  la  terre  dorée , & pour  inviter  le  Peuple  à lui 
vendre  fes  caffiots , qu’il  promettoit  de  payer  libéralement.  Son  meffager 
fut  mal  reçu.  Non-feulement  on  rejetta  fes  demandes  , mais  il  fut  chaffé 
brutalement,  avec  ordre  de  dire  au  Farim  de  Torako,  qu'il  falloir  être  fol 
pour  ouvrir  l’entrée  de  fes  terres  à un  Blanc,  dont  l’unique  intention  éteit 
de  voler  le  Pays , après  y avoir  fait  fes  obfervations  ( t ).  Cette  réponfe  fut 
rendue  à Compagnon  dans  la  préfence  du  Farim  ; mais  fans  fe  déconcerter , il 
répliqua  que  le  Farim  de  Silabali  devoit  être  lui-même  un -fol , pour  s’effrayer 
de  l’arrivée  d’un  Blanc  dans  fon  Pays , & pour  refufer  de  vendre  quelques 
morceaux  d’une  terre  dont  il  avoit  beaucoup  plus  qu’il  n’en  pouvoit  jamais 
employer.  Après  ce  difeours , il  paya  le  Ncgrc  avec  autant  de  libéralité 
que  s’il  eût  réuffi  dans  fa  commiflion. 

Cette 

*>{»)  I.abat , AfriqueOcddcntaIc.Tom.lv.  le  Farim  de  Tomita  n’en  avoit  encore  reçu  au- 
pag-  ^o.  iS  foiv.  cun , il  avoit  des  idées  auili  jufles  fur  le  Voya- 

it 1)  Tous  ces  gens  raifonnent  fort  bien  avant  gc  de  C 'mfagntm,  que  celui  de  Silabali. 
d'être  corrompus  par  des  préfeus  ; & lorfquc 
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•Cette  humeur  généreufe  fit  tant  d’impreflion  fur  les  IJabicans  du  Pays, 
qu’elle  devint  le  fujet  de  tous  les  entretiens.  Un  autre  Nègre  offrit  à Com- 
pagnon de  lui  aller  chercher  de  la  terre  pendant  la  nuit.  Mais  comme  la 
politique  du  Facteur  François  le  portoit  toûjours  à cacher  fes  vûes,  il  reçut 
cette  offre  avec  beaucoup  d’indifférence , en  fe  contentant  de  répondre  que 
lorfqu’il  feroit  mieux  connu,  on  ne  feroit  pas  difficulté  de  lui  vendre  de  la  ter- 
re & des  calTots. 

I l parvint  ainfi  à s’en  voir  apporter  plus  qu’il  n’en  deliroit.  Les  Farims , 
& le  Peuple  même,  prirent  par  degrés  tant  de  cenfidération  pour  lui,  qu'il* 
lui  Tendirent  des  préfens  pour  les  Tiens , & qu’à  ia  fin  ils  lui  accordèrent  la 
liberté  de  choifir  lui-même  la  terre  qui  lui  piaifoit  le  plus,  & d’en  faire  au- 
tant de  cafibts  qu'il  deliroit.  Brue,  qui  continuoit  de  commander  au  Fort 
Saint-Louïs,  envoya  (v)  de  ces  calTots  à la  Compagnie,  avec  des  effais  de 
toutes  les  Mines,  par  le  VaiJTeau  la  Viâoire , qui  partit  du  Sénégal  le  28 
Juillet  1716  (x). 

Les  Mines  qui  furent  ouvertes  en  1716  font  marquées  de  plufieurs  peti- 
tes croix  dans  la  Carte.  Ce  font  celles  où  les  Nègres  du  Pays  travaillent  ha- 
bituellement. La  plûpart  produiiènt  de  l’Or  en  fi  grande  abondance,  qu’il 
n’eft  pas  befoin  de  creufer.  On  grate  la  fuperficie  du  terrain.  On  met  la 
terre  dans  un  vafe , & l’ayant  démêlée  avec  de  l’eau , il  fuffit  de  paneher 
doucement  le  vafe  pour  en  faire  fortir  les  parties  terreftres  , qui  laiflènt  au 
fond , de  l’or  en  poudre,  & quelquefois  en  alfez  gros  grains.  Compagnon 
fit  lui-même  l’expérience  de  cette  méthode.  Mais  il  remarqua  que  les  Nè- 
gres s'arrêtant  ainfi  à l'extrémité  des  rameaux  d’une  Mine,  ne  parviennent 
jamais  aux  principales  veines.  A la  vérité  ces  rameaux  mêmes  font  fort  ri- 
ches, & l’or  en  eft  fi  pur,  qu'on  n’y  trouve  aucun  mélange  de  marcafliteni 
d’autres  fubftances  minérales,  il  n’a  pas  befoin  d’être  fondu,  & tel  qu’il 
fort  de  la  Mine, il  peut  être  mis  en  œuvre.  La  terre  qui  le  produit  ne  de- 
mande pas  non  plus  beaucoup  de  travail.  C’eft  ordinairement  une  forte  d’ar- 
gile de  différentes  couleurs,  mêlée  de  veines  de  fable  ou  de  gravier;  de 
forte  que  dix  hommes  font  plus  ici  que  cent  dans  les  plus  riches  Mines  du 
Pérou  & du  Bréfil. 

Les  Nègres  du  Pays  n'ont  aucune  notion  des  différences  de  la  terre,  ni  la 
moindre  régie  pour  diflinguer  celle  qui  produit  de  l’or  d’avec  celle  qui  n’en 
produit  pas.  Ils  fçavent  en  général  que  leur  Pays  en  contient  beaucoup,  & 
qu’à  proportion  que  le  fol  eft  plus  fec  & plus  Ilérile , il  produit  plus  d’or.  Ils 
gratent  la  terre  indifféremment  dans  tontes  fortes  xfe  fieux;  & quand  le  ha- 
sard leur  fait  rencontrer  une  certaine  quantité  de  métal , ils  continuent  de 
travailler  dans  le  même  endroit  jufqu’à  ce  qu’ils  le  voyent  diminuer  ou  dif- 
paroître  entièrement.  Alors  ils  tournent  leur  travail  d’un  autre  côté.  Ils 
font  perfuadés  que  l’or  eft  un  être  malin , qui  fe  plaît  à tourmenter  ceux  qui 
l'aiment , & qui  par  cette  raifon  change  fouvent  de  domicile.  Auffi,  quand 
après  avoir  remué  quelques  poignées  de  terre  ils  ne  trouvent  rien  qui. ré- 
ponde à leurs  efpérances,  ils  fe  difent  l’un  à l’autre,  fans  aucune  plain- 
te t 

fv)  On  trouve  de  ccs CalTots  à Paris  dans  (x)  Labat  ubi  fup.  pag.  3s.  ÿ fuiv.  & 
plulieurs  Cabinets.  pag.  52. 
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te  : il  eft  parti.  Enfuite  ils  vont  chercha:  plus  de  bonheur  dans  un  autre 
lieu. 

Si  la  Mine  eft  fort  riche,  & que  fans  beaucoup  de  travail  ils  loient  fatisfaits 
du  produit , ils  s’y  arrêtent  & creufent  quelquefois  jufqu'à  fix , fept  ’ ou  huit 
pieds  de  profondeur.  Mais  ils  ne  vont  pas  plus  loin;  non  qu’ils  craignent  que 
le  métal  vienne  à manquer , car  ils  déclarent  au  contraire  que  plus  ils  péné- 
trent, plus  ils  le  trouvent  en  abondance;  mais  parce  qu’ils  ignorent  la  ma- 
nière de  faire  des  échelles , & qu’ils  n’ont  point  allez  d’induftrie  pour  loûte- 
uir  la  terre  & pour  empêcher  qu’elle  ne  s’écroule.  Ils  ont  feulement  l’ufage 
de  tailler  des  degrés  pour  y defeendre  , ce  qui  prend  beaucoup  d’efpace , & 
n’empéche  pas  la  terre  de  tomber,  fur-tout  dans  la  faifon  des  pluyes.quieft 
ordinairement  celle  de  leur  travail , parce  qu’ils  ont  befoin  d'eau  pour  fépa- 
rer  l'or.  Lorfqu’ils  s'apperjoivent  que  la  terre  menace  ruine , ils  quittent  le 
trou  qu'ils  ont  ouvert  pour  en  commencer  un  autre , qu’ils  abandonnent  de 
même  après  l’avoir  conduit  à la  même  profondeur.  On  conçoit  qu’avec  fi 
peu  d’induftrie,  non-feulement  ils  ne  tirent  qu'une  petite  partie  de  l'or  qui 
eft  dans  la  Mine , mais  qu’ils  ne  recueillent  même  qu’imparfaitement  celui 
qu’ils  ont  tiré  ; car  ils  ne  s’arrêtent  qu’aux  parues  lènfibles  qui  demeurent 
au  fond  du  vafe , tandis  qu’il  en  fort  avec  l'eau  & la  terre  une  infinité  de 
particules  qui  feroient  bientôt  la  fortune  d’un  Européen. 

Cependant  les  Habitans  de  cette  riche  Contrée  n’ont  pas  la  liberté  - 
d’ouvrir  en  tous  tems  la  terre,  ni  de  chercher  des  Mines  quand  il  leur  plaît. 

Ce  choix  dépend  de  l’autorité  de  leurs  Farims  ou  des  Chefs  de  leurs  Villages. 

Ces  Seigneurs  font  publier  dans  certaines  occafions , foie  en  faveur  du  Public , 
foit  pour  leur  intérêt  particulier , que  la  Mine  fera  ouverte  un  certain  jour. 
Ceux  qui  ont  befoin  d'or  fe  rendent  au  lieu  marqué  , & commencent  le  tra- 
vail. Les  uns  creufent  la  terre , d'autres  la  tranfporcent  ; d’autres  apportent 
de  l’eau , & d’autres  lavent  le  minéral.  Le  Farim  & les  principaux  Nègres 
gardent  l'or  qui  eft  nettoyé,  &. prennent  garde  que  les  Ouvriers  n’en  détour- 
nent quelque  partie , [ce  qu’ils  font  aflez  louvent.]  Après  le  travail,  il  eftt?* 
partagé;  c’eft-à-dire  , que  le  Farim  commence  par  fe  mettre  en  pofieftionde 
fon  lot,  qui  eft  ordinairement  la  moitié,  à laquelle  il  joint,  par  un  ancien 
droit , tous  les  grains  qui  furpaflent  une  certaine  grolfeur.  L’ouvrage  dure 
aufti  long-tems  qu’il  le  juge  à-propos;  & lorlqu’il  eft  fini,  perfonne  n'a  la 
hardiefte  de  toucher  aux  Mines.  Ces  interruptions  font  1*  feule  caufe  que  l’or 
n’eft  point  apporté  régulièrement  dans  les  mêmes  faifons  ; car  fi  les  Nègres 
avoient  toûjours  la  liberté  de  travailler,  leur  parefle  céderoit  au  befoin  qu’ils 
ont  des  marchandifes  de  l'Europe,  & le  travail  feroit  auflï  continuel  que  la 
nécefiitédu  Commerce.  Leur  Pays  eft  fi  fec,  qu’il  ne  produit  aucune  desné- 
ceflités  de  la  vie,  [manquant  de  toutes  les  choies  dont  on  a belbin  pour  fejrj» 
vêtir  & pour  fe  mettre  à couvert.]  Les  Mandingos,  les  Guinéas  & d'autres 
Marchands , tirent  avantage  de  leurs  befoins  pour  leur  faire  attendre  long- 
tems  les  moindres  fecours , dans  la  vue  de  les  leur  faire  payer  plus  cher.  Mais 
fi  les  Européens  s’établifloient  une  fois  parmi  eux,  on  les  délivreroit  delaty- 
ranie  de  ces  étrangers;  «St  la  connoifîance  qu’on  leur  donneroit  des  mar- 
chandifes de  l’Europe  fervircit  également  à leur  en  faire  confommer  davan- 
tage & à nous  procurer  de  l'Or  avec  plus  d’abondance. 

Dans  cette  vûe , il  faudroit  commencer  par  leur  fournir  fur  leurs  frontiè- 
res 
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' res  toutes  les  commodités  dont  ils  ont  befoin , parce  qu'ils  ont  aulïi  peu  de 
difpofition  à fordr  de  leur  Pays,  qu’à  recevoir  les  Etrangers.  D’ailleurs,  s’ils 
entreprenoient  de  traverfer  celui  des  Sarakolez  pour  fe  rendre  aux  Etablifle 
mens  de  France  fur  le  bord  du  Sénégal , ces  Peuples  , qui  font  pauvres , avi- 
des, médians,  & de  mauvaife  foi,  ne  manqueroient  pas,  au  méprisée  tous 
les  Traités , de  piller  des  paflans  qu’ils  verroient  chargés  d’or.  Ainù  les  Fran- 
çois fe  trouveroient  engagés  dans  des  guerres  continuelles,  pour  foûtenir  leur 
commerce.  L’Auteur  conclut  que  l’intérêt  de  la  Compagnie  Françoife  eft  d’é- 
tablir des  Comptoirs  bien  fortifiés , dans  un  Pays  dont  elle  a tant  de  richefles 
à fe  promettre  (y). 

Ï3*  Compagnon,  & ceux  qui  ont  entrepris  à fon  exemple  [&  par  ordre  du 
Sr.  Brue]  de  pénétrer  dans  le  Royaume  de Fambuk, pour  confirmer  l’Allian- 
ce qu’il  avoit  commencée  avec  les  Farims,  n’ont  pu  trouver  en  remontant  la 
rivière  de  Falemé,  depuis  fa  jonction  avec  le  Sénégal  jufqu’au  Village  de 
Naye , c’eft-à-dire  dans  l’efpace  de  quatorze  ou  quinze  lieues , qu’un  feul 
Village  où  ils  ayent  découvert  quelques  marques  de  Mines  d’or.  Ce  lieu , qui 
fe  nomme  Fiirkarane , eft  une  Habitation  ruinée , à deux  lieuës  de  la  riviè- 
re , au  Nord-Efl , près  d’un  Marigot  ou  d’un  RuifTeau  qui  va  s’y  jetter.  Ce 
Marigot  a trop  peu  d’eau  pour  recevoir  des  Barques;  mais  n’étant  qu’à  deux 
lieues  de  la  rivière,  il  feroit  fort  aifé,  fi  l’on  y avoit  formé  un  EtablilFement , 
tj*de  tranfporter  le  minéral  fur  le  dosées  Chameaux  [ou  d’autres  bétesdechar- 
yj-ge.]  Outre  les  apparences  d’une  Mine  d’or,  on  y a trouvé  [une  R.oche  blan- 
che avec  des  paillettes  fort  brillantes  & dont  la  pierre  eft  extrêmement  pe- 
fante , marques]  d’une  Mine  d’ Argent  des  plus  riches.  On  prendroit  facilement 
pofieflion  d’un  lieu  qui  eft:  abandonné , éloigné  de  toute  habitation , & qui  n’elt 
pas  à plus  d’une  journée  du  Fort  de  Saint-Jofeph. 

La  fécondé  Mine  d’or,  dont  on  doit  la  découverte  à Compagnon,  eft  à 
l’Eft  de  la  rivière  de  Falemé,  à vingt-cinq  lieuës  de  fa  jonction  avec  le  Sé- 
négal , environ  cinq  lieuës  dans  les  terres , entre  les  Villages  de  Sambanu- 
ra  & de  Dallemulec.  Ceft  un  Canton  haut  & fabloneux,  où  les  Nègres  trou- 
vent de  l’or , en  lavant  feulement  la  furface  de  la  terre , qu’ils  gratent  au 
hazard  , fans  fe- donner  la  peine  de  la  creufer. 

Les  environs  de  Segaüa , Village  à cinq  cens  pas  de  la  Rive  droite  deFa- 
lemé,  en  remontant  cette  rivière , & à cinquante  lieuës  de  fon  embouchure, 
font  remplis  de  veines  delà  même  couleur  & de  la  même  fubftance  que  cel- 
les des  Mines  d’or  de  Gbingi  Farama  -,  fans  compter  que  les  NéftEQ-v-seetiefi- 
lent  aulïi  de  l’or  en  lavant  feulement  la  terîe.  il  elt  d’üne  beauté  extraordi- 
naire, & facile  à travailler.  On  ne  doutera  point  que  fi  ces  terrains  métalli- 
ques étoient  ouverts  par  des  mains  habiles,  ils  ne.  produiliffent  beaucoup  plus 
que  les  Nègres  n’en  peuvent  tirer. 

Les  Mines  de  Ghmghi-Faranna,  font  cinq  lieuës  plus  loin.  Il  femble  que 
ce  Canton  foit  uniquement  compofé  d’Or.  Le  Farim  de  Taroko,  qui  en  eft  le 
maître , ayant  accordé  à Compagnon  la  liberté  d’enlever  autant  de  terre 

Ju’il  en  fouhaiteroit , elle  fut  prife  au  hazard, & lavée  dans  un  vafe,aufond 
uquel  Compagnon  trouva  une  groffe  quantité  d’or  pur , qu’il  Ht  fondre  fort 
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aifément.  Une  autre  preuve  de  la  richelfe  de  ce  terroir , c’eft  que  tous  le* 
marigots  ou  les  ruififeaux  qui  l’arrofent  & qui  vont  fe  jetter  dans  la  rivière  de 
Falemé , charient  tant  d’or  dans  leur  fable,  que  les  Negres  voifins,  lorfqu’ils 
cha'ricnt' de U*  ont  kefoin  d’or  Pendant  Ie  reP°s  de  leurs  Mines , viennent  aux  bords  de  ces 
l’Ofr.cn  L marigots  & de  la  rivière  de  Falemé , en  prennent  le  fable , le  lavent , & 
rirent  quantité  d’or.  Cette  manière  de  le  ramalTer  n'ell  défendue  dans  au- 
cun tems  ; & fi  les  Nègres  étoient  moins  parefleux,  elle  fuffîroit  pour  les 
enrichir. 

Les  montagnes  voifincs  de  Ghinghi-Faranna  , font  compofécs  d’un  gra- 
vier doux , qui  paroît  entièrement  couvert  de  paillettes  d’or.  Brue  en  com- 
muniqua des  eflais  à la  Compagnie  de  France , après  avoir  fait  lui-mème  di- 
verfes  expériences  qui  lui  réulfirent  heureufement.  Sans  le  fecours  d'aucun 
dilTolvan  ( z ) , il  fit , avec  le  feu  feul , des  lingots  d’or  d’une  excellente  qua- 
lité, [fur  lefquels  l’eau  forte  ne  produifit  aucun  effet,  mais  dont  l’eau  réga-xJ* 
le  fit  une  diffolution  d’un  très-beau  jaune,  comme  celle  de  l’Or  a accoutu- 
mé d’être.]  Dans  le  même  lieu,  on  trouve  des  marcaffites  dorées,  qui  fur- 
Minc  de  Sa-  paffent  les  efpérances.  On  prétend  que  le  Village  de  A 'tan  Sabanna,  fur  la 
rivière  Sannnn  (a),  près  de  Turet  Ran&at , efl  un  des  premiers  endroits  où 
les  Peuples  de  cette  région  ont  découvert  de  l’Or.  La  Mine  en  efl  riche , & 
le  travail  facile.  Mais  le  minéral  demande  d’être  [broyé  &]  fondu,  ouvra- 
ge  dont  les  Nègres  n’ont  aucune  notion.  D'ailleurs  il  efl  mêlé  de  fouffres 
d'arfénic,  qui  produifent  de  fâcheux  effets  fur  ceux  qui  n’ont  pas  l’art  de 
s’en  défendre.  Les  Nègres , qui  font  idolâtres  de  leur  fanté , & qui  ont 
une  extrême  averfion  pour  le  travail  pénible,  ont  entièrement  abandonné 
cette  Mine.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  le  Farim  de  ce  Canton  céde- 
roit  volontiers  un  terrain  dont  il  ne  fait  aucun  ufage. 

La  plus  riche  de  toutes  les  mines  où  les  Nègres  travaillent  aélaellement , 
efl  prefqu’au  centre  du  Royaume  de  Bambuk , entre  les  Villages  de  Tamba 
Æra , & Nettoko , à trente  lieues  de  la  rivière  de  Falemé  à l’Efl , & à quaran- 
te du  Fort  Saint-Pierre  à Kaygnure , fur  la  même  rivière.  Elle  efl  d’une  a- 
bondance  furprenante,  & l’or  en  efl  fort  pur.  Quoique  tout  le  Pays,  à quin- 
ze ou  vingt  lieues , foit  fi  rempli  de  mines  qu’on  n’auroit  pu  les  marquer  tou- 
tes dans  la  Carte,  fans  y mettre  trop  de  confufion,  il  efl  certain  que  ce  Can- 
ton de  Bambuk  furpaffe  tous  les  autres  en  richefTe. 

Ces  Mines  font  environnées  de  montagnes,  hautes,  nues,  &flériles.  Les 
I lâbitans  du  Pays  n’ayant  pas  d’autres  commodités  que  celles  qu’ils  fc  procu- 
rent avec  leur  Or,  font  obligés  d’y  travailler  avec  plus  d’application  que  leurs 
voifins.  Le  befoin  fert  d’aiguillon  à leur  induflrie.  On  trouve , dans  cet  efpa- 
ce,  des  trous  qui  n’ont  pas  moins  de  dix  pieds  de  profondeur;  ce  qui  doit 
paroître  merveilleux  pour  des  Peuples  qui  n’ont  ni  échelles  ni  machines.  Ils 
confeffent  tous  qu’à  la  profondeur  où  ils  s’arrêtent,  l’or  fe  trouve  en  plus 
grande  abondance  qu’à  la  furface.  Lorfqu’ils  rencontrent  quelque  veine  mêlée  - 
de  gravier , ou  de  quelque  fubflance  plus  dure , l’expérience  leur  a fait  com- 
prendre  qu’il  faut  brifer  la marcaflite  pour.en  tirer  l’or.  Ils  en  lavent  les  frag- 

roens,- 

(*  ) sfigl.  d’aucun  fondant.  R.  d.  E.  de  Bambuk , & tombe  dans  celle  de  Falemé. 
t>(a  ) Elle  traverfe  une  partie  du  Royaume . 
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mens-,  & raffemblent  ainfi  ce  qui  frappe  leurs  yeux.  Qui  ne  conçoit  pas  qu’a- 
vec plus  d’induftrie  ils  en  tireroient  infiniment  d’avantage  ? Ajoûtons  qu’ils 
n’ont  jamais  été  capables  de  pénétrer  jufqu’aux  principales  veines. 

T o u t e s ces  terres  font  argilleufes,  & de  différentes  couleurs;  comme 
blanc,  pourpre , ’verd  de  Mer,  jaune  de  plufieurs  nuances,  bleu,  &c.  Les 
Nègres  de  ce  Canton  l’emportent  fur  tous  les  autres  pour  la  fabrique  des  eaf- 
fots  ou  des  têtes  de  pipe.  On  voit  briller  de  tous  côtés , dans  la  terre  dont 
ils  fe  fervent , du  fable  d’or  & des  paillettes  dediverfes  grandeurs,  mais  les  pail- 
lettes font  fort  minces.  Ils  appellent  cette  terre  Ghingan , c’eft-à-dire,  terre 
d’or  ou  dorée.  Quoiqu’elle  ait  été  lavée  lorfqu’on  l’employé  pour  les  cafTots, 
#=■00  en  tireroit  encore  beaucoup  d’or  [par  le  moyen  du  Mercure.} 

Assez  près  du  Fort  Saint-Pierre  à Kaygnure,  on  trouve  un  marigot  dont 
le  fond  & les  bords  font  revêtus  de  rocailles  colorées , ou  de  marcafîites  mé- 
talliques. La  couleur  & le  poids  fcmblent  indiquer  quelques  mines  aux  envi- 
rons ; & la  difficulté  de  les  découvrir  ne  fçauroit  être  infinie  à fi  peu  de  dis- 
tance du  Fort. 

Le  Village  de  Naye  a deux  Mines  d’or.  Celle  qui  eft  le  plus  près  de  la  ri- 
vière eft  abandonnée  depuis  long-tems,  parce  qu’elle  efl  fujette  aux  Inonda- 
tions , & que  les  Nègres  ne  penfent  guéres  à vuider  les  puits.  Riais  on  en  a 
découvert  une  autre,  fur  la  droite  de  la  rivière , & plus  éloignée,  qui  n’a  rien 
à redouter  du  débordement  des  eaux.  Le  Village  de  Naye  efl  allez  grand. 
Gomme  il  n’eft  qu’à  quatre  lieues  du  Fort  Saint-Jofeph , il  ne  feroit  pas  diffi- 
cile de  fe  faiflrde  cette  Mine  ou  de  l’acheter. 

Vingt  lieues  au-deflus  de  Kaygnure,  à gauche  de  la  rivière  de  Falemé, 
on  connoît  une  mine  d’or  dans  les  terres  de  ’lomana  h'iakanel  ( b ),  où  la  pu- 
reté du  métal  ne  le  cède  qu’à  fon  abondance.  Quoique  le  travail  y foit  aifé , 
les  Nègres  l’ont  abandonnée , par  l’opinion  fuperfticieufe  qu’il  n’y  a que  des 
Femmes  ou  des  Blancs  qui  puiffent  y travailler  fans  mourir.  Les  Femmes  n’o- 
fent  y mettre  la  main,  parce  qu’elles  fe  croyent  menacées  du  même  danger 
que  leurs  maris.  Ainfi , conclut  l’Auteur , elle  paroît  réfervée  aux  Blancs , à 
qui  l’intérêt  feul  eft  capable  de  faire  méprifer  les  fuperftitions  Ç c ). 

On  trouve,  en  différons  lieux,  des  lignes  manifeftes  de  Mines  d’or,  fur- 
tout  à dix-fept  lieues  de  la  jonftion  des  rivières  de  Falemé  & du  Sénégal. 
L’Auteur  défigne  encore  plus  exactement  le  lieu , en  marquant  la  trente-fixiè- 
me  Raque  de  bois  à main  droite.  Il  nomme  fouvent  ces  Raques,  fans  expliquer' 
leur  ufage;  mais  on  croît  comprendre  que  ce  font  des  poteaux,  à rfifhtnccs 
égales , qui  fervent  à marquer  Véloignement^ësheuxT  La  terre  de  ce  Canton 
eft  féche,  ftérile,  & chargée  d'un  gravier  doux,  divifé  en  plufieurs  couches 
de  couleurs  fort  vives,  comme  celle  de  Tamba  Aura  & de  Nettoko.  Quoi- 
qu’on n’ait  pas  découvert  d’autres  mines  jufqu’en  1720,  on  doit  préfumer  que  ' 
le  même  Pays  en  a quantité  d’autres , qui  demeurent  inconnues  par  l’ignorance  ' 
& la  pareffe  des  Nègres. 

Outre  l’or  & l’argent,  dont  la  nature  eft  fi  prodigue  dans  la  contrée  de 
Bambuk,  on  trouve,  dans  quantité  d'endroits,  des  pierres  bleues  (d) , qu’on 

regarde 


dJr  f ir)  Ce  lieu  n’efl  pas  marqué  dans  la  Carte,  tion.  K.  d.  E. 

(e)  4 n.?J.  qui  à caulé  de  cela  n’aurolent  ; Cefl  peut-être,  du  Lapis  LjaftJi. 
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regarde  comme  des  lignes  certains  de  quelques  mines  de  cuivre , d'argent , de 
plomb,  de  fer,  & d'étain.  En  effet  on  y a trouvé  [de  tous  ces  métaux,  audit?" 
bien  que  ] d’excellentes  pierres  d’aimant , dont  on  a pris  foin  d’envoyer  plu- 
ficurs  morceaux  en  France.  Mais  l’ardeur  ne  doit  pas  être  bien  vive  pour 
des  biens  d’une  valeur  médiocre,  dans  un  Pays  où  l’on  nous  repréfente  l’or 
fi  commun. 

A l’égard  du  fer , ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  Contrées  de  Bambuk , de 
Galam,  de  Kayne,  & de  Dramanet,  qu’il  eft  en  abondance  & d’une  excel- 
lente qualité.  Il  s’en  trouve  dans  tous  les  (r ) autres  Pays  en  defeendant  le 
Sénégal,  fur-tout  à Joël  & Donghcl,  dans  les  Etats  du  Siratik,  où  il  eft  fi 
commun  [ & fi  doux  ] que  les  Nègres  en  font  des  pots  & des  marmites , fans 
autre  fecours  que  [ le  feu  & ] le  marteau.  Aulli  n’en  achetcnt-ils  pas  des  Tran-  itr- 
çois,  à moins  qu'il  ne  fbit  travaillé. 

L f.  Royaume  de  Galam  produit  quantité  de  criftal  de  roche , de  pierres  tranf- 
parentes,  & de  beau  marbre.  II  n’eft  pas  moins  riche  en  bois  de  couleur,  d’un 
grand  nombre  d’efpèces , dont  quelques-unes  donneroient  beaucoup  d’éclat  à 
la  teinture  de  l’Europe.  [On  y trouve  d’ailleurs  des  bois  odoriférans.] 

L a Compagnie  de  France  s’eft  fait  apporter , du  même  Pays , des  e.Tais  de 
Salpêtre.  11  ne  demande  que  la  peine  du  travail  & du  tranfport.  Ce  feroit  é- 
pargner,  à l’Europe,  l’embarras  [&  les  grands  frais]  de  l’apporter  des  In- 
des Orientales,  d’où  l’on  en  tire  beaucoup  (/). 

E r u e avoic  formé  différentes  vûes  pour  l’établiflement  des  François  dans  le 
P.oyaumc  de  ITamfcuk.  Il  les  réduifit  à un  feul  fyftémc , qu’il  (bûmit  au  juge- 
ment de  fa  Compagnie.  Il  vouloit  d’abord  qu’on  n’épargnât  rien  pour  fe  con- 
cilier l’afteflion  des  Farims,  & pour  en  obtenir  la  permilîion  de  bâtir  des 
Forts  dans  leur  Pays.  Il  propofoit  d’en  conftruire  deux  fur  la  rivière  de  Falemé, 

«St  d’en  faire  un  troifième  qui  fut  mobile,  c’eft-à-dire,  de  bois,  pour  le  trans- 
porter démine  en  mine,  fuivant  les  raifons  qu’on  aurait  de  préférer  l’une  à 
l’autre.  Le  Directeur,  les  Officiers,  les  Mineurs,  les  Soldats,  «St  tous  les  gens 
néceflaires  à l’entreprife,  auraient  eu  dans  le  Tort  mobile  une  retraite  tou- 
jours fûre,  dont  la  crainte  des  armes  à feu  aurait  éloigné  les  Nègres  de  Pam- 
buk.  T lais  ce  projet  entraînant  des  lenteurs,  qui  ne  convenoient  pointa 
l’impatience  de  fa  Nation,  il  en  forma  un  fécond,  qu’il  préfenta  à la  Com- 
pagnie le  25  Septembre  1723.  II  y établilToit  que  douze  cens  hommes  étoient 
une  armée  fuffifante  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Bambuk,  «tue  l’entre- 
tien de  ce  Corps  de  troupes,  pendant  quatre  ans,  ne  reviendrait  qu  a deux  mil- 
lions de  livres.  Il  comptoit  que  quatre  mille  marcs  d’or , à cinq  cens  livres  le 
marc , rembourferoient  toute  la  dépenfb , & que  les  mines  fourniroient  an- 
nuellement plus  de  mille  marcs.  Mais  on  ne  s’eft  point  apperçu  jufqu’à  pré- 
fent  que  ce  fyftémc  ait  été  goûté  (g). 

[O  N ne  peut  fe  difpcnfer  de  donner  ici  quelque  idée  de  l’étendue  «St  de  la 
fituation  d’un  Royaumedont  on  a tant  vanté  les richeftes. J Du  côtéduNord, 
le  Royaume  de  Bambuk  s’étend  dans  une  partie  des  Régions  de  Galam  &de 
Kafl'on.  A l’Oueft,  il  a la  rivière  de  Falemé  «St  les  Royaumes  de  Kantu  «St  de 

Kombregudu 


(e)  dansp’.aiieurs autres ?av". R. U.E.  (g)  Labat,  Ibid  yag.  61.  £f  fuiv. 

(J)  Labat,  Tom.  IV.  pag.  51.  (f  fuit. 
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Kombregudu  ( b ) , au  Sud , celui  de  Manhanna , & les  Pays  à l'Oued  de 
Mandinço.  Ses  bornes  Orientales  font  encore  peu  connues.  On  fçait  feule- 
ment qu  elles  touchent  aux  Pays  de  Gadda  & de  Guinée , où  les  Voyageurs 
Européens  n’ont  pas  porté  bien  loin  leurs  découvertes. 

L e Pays  de  Bambuk  , comme  ceux  de  Kontu  & de  Kombregudu , n’ed  gou- 
verné par  aucun  Roi , quoiqu’il  porte  le  nom  de  Royaume.  Peut-être  avoit-  dc  Bam 
il  autrefois  des  Souverains.  Mais  à préfent  les  I labitans  n’ont  pour  Seigneurs 
que  les  Chefs  des  Villages , qui  font  nommés  Farims , vers  la  rivière  de  Fale- 
mé , avec  l’addition  du  lieu  dont  ils  font  les  maîtres;  comme  Farim  Terako, 

Farim  Furbarane.  Dans  l’intérieur  du  Pays,  ces  Chefs  s’appellent  Elemanni , ou 
portent  d’autres  noms.  Quoique  leurs  titres  foient  moins  fadueux  que  ceux 
(.l’Empereur  ou  de  Roi , ils  ont  la  même  autorité,  & leurs  Sujets  vivent  dans 
la  même  foûmillion  , aufli  long-tems  du  moins  qu’obfervant  les  anciens  ufa- 
ges  de  cette  Aridocratie , ils  n’entreprennent  point  d’innovation  ; car  il  fe- 
îj-roit  dangereux  ici  d’afpirer  au  pouvoir  arbitraire.  [Les  Mandingos  n’enten- 
dent pas  raillerie  fur  ce  fujet.1  Le  moindre  châtiment  qui  menaceroit  les 
Ufurpateurs , feroit  une  hontoufe  dépofition  ou  le  pillage  de  leurs  biens. 

Tous  ces  Farims  ou  ces  Chefs,  font  indépendans  l'un  de  l’autre;  mais  leur 
devoir  les  oblige  de  fe  réunir  pour  la  defenfe  du  Pays , lorfquil  ed  attaqué 
dans  le  corps  ou  dans  les  membres.  Les  Habitans  s’appellent  Malinkups.  Ils 
font  en  fort  grand  nombre,  comme  on  en  peut  juger  par  la  multitude  de 
Villages  qui  font  à l’Ed  de  la  rivière  de  Falemé,  quoiqu'on  n’ait  pû  donner 
place  dans  la  Carte  qu’aux  plus  confidérables.  Le  Saiwcn , le  Guianon,  la  Mau- 
fa  & d’autres  petites  rivières  qui  fe  rendent  dans  celle  de  Falemé  ou  du  Sé- 
négal , font  auflî  bordées  d’Habitations.  Mais  le  centre  du  Pays  n’ed  pas  fi 
peuplé,  parce  que  les  lieux  qui  n’ont  pas  de  rivières  font  fées  & ftériles. 
i^[Comme  le  font  tous  ceux  qui  font  remplis  de  Mines  d’Cr , d’ Argent , de  Cui- 
vre, d’Etain  & de  Fer.]  La  terre  n’y  produit  ni  millet,  ni  ris,  ni  légumes.  • 

La  paille  même  y manque  pour  couvrir  les  maifons.  Cette  dérilité  vient  de  II  l’cft  moins 
la  chaleur  excefuve  du  climat , non-feulement  parce  qu’il  ed  entre  le  douze  au  centre Asf- 
& treiziéme  degré  de  latitude  du  Nord,  mais  encore  plus  parce  qu’étant  en-  t°^a  appor- 
vironné  de  hautes  montagnes , [dériles  qui  réfléckiffent  la  clialeur , & cm-  te. 
pêchent  les  vents  d’y  foumer  librement ,]  l’air  n’y  trouve  aucun  pa.Tage , & - 
les  vapeurs  qui  s'éxhalent  fans  ce.Te  d’un  fond  fi  rempli  de  métaux  & de  mi- 
néraux , y demeurent  condammcnt  renfermées.  Audi  le  féjour  de  ce  Canton 
ed-il  fort  mal-fain  , & très-dangereux  pour  les  Etrangers,  quoique  les  lia. 

£5“bitans  naturels  [&  les  autres  Nègres]  n'en  fcmfùeîit  aiïuncs  incommodi- 
tés (i). 

Comme  le  Royaume  de  Bambuk  produit  quelques  Animaux  extraordinai- 
res , & piufieurs  Plantes  qui  lui  font  propres , il  ed  naturel  de  les  placer  ici , 

JCî“[fans  les  confondre  dans  l’article  général  de  l’Hidoire  Naturelle.] 

On  y trouve  une  efpéce  de  Singes  blancs,  d’une  blancheur  beaucoup  plus 
brillante  que  les  Lapins  blancs  de  l’Europe.  Ils  ont  les  yeux  rouges.  On  les 
apprivoife  aifément  dans  leur  jeuneffe;  mais  lorfqu’iis  avancent  en  âge,  ils 

deviennent 


Singes  blancs. 


<ty-(  i)  Labat  écrit  Kor.ton  & Koutou;  Cambe-  thographe  de  la  Carte. 

gourffu  & C«a;ir£.:i J# ; mai»  en  a fuivi  l'Or-  (i)  Labat,  Ton».  IV.  pag.  I.  Juiv. 


Digitized  by  Google 


CoxrAGNOir. 
I 7 I <5. 


Pigeons  verds. 

Animal  nom- 
Sii  Chiamala. 


Merles  blancs 
ii  tachetés. 

Monoccros , 
ou  l'oifeau  du 
Paradis. 


Efpécc  de 
pois  linguliè- 
rc. 


472  VOYAGES  DES  FRANÇOIS  EN 

i 

deviennent  auffi  méchans  que  las  Singes  des  autres  Pays.  Jufqu’à  préfent  fl 
n’a  pas  encore  été  poflible  d’en  apporter  un  vivant  au  Fort  Saint-Louïs.  Ou- 
tre la  délicatefle  de  leur  conftitution,  ils  paroiflent  chagrins  lorfqu’ils  (brtent 
de  leur  Pays,&  leur  trifteffe  va  jufqu’à  leur  faire  refufer  toutes  fortes  de  nour- 
riture. 

Le  Renard  (i)  blanc  eft  vn  autre  animal  particulier  au  Pays  de  Bambuk, 
qui  n'eft  pas  moins  ennemi  de  la  volaille  que  celui  de  l’Europe.  Sa  couleur 
eft  un  blanc  argenté.  Les  Nègres  en  mangent  la  chair , & vendent  la  peau 
aux  Comptoirs  François. 

Les  Pigeons  de  Bambuk  font  tout-à-faic  verds;  ce  qui  les  fait  prendre  fou- 
vent  pour  des  Perroquets.  On  trouve  dans  le  même  Pays  &dans  les  Régions 
voifines , un  Animal  extraordinaire , nommé  Chiamala.  Il  fe  retire  particu- 
lièrement à F Eft  de  Bambuk,  dans  les  Cantons  de  Gadda  & de  Jaka.  Ceux 
qui  l'ont  vû  prétendenc  qu’il  eft  plus  haut  de  la  moitié  que  l’Eléphant , mais 
qu'il  n’approche  pas  de  fa  grofTeur.  On  le  croit  de  l’efpéce  des  Chameaux , 
avec  lefquels  if  a beaucoup  de  reflemblance  par  la  tête  & le  col.  Il  a d'ail- 
leurs deux  bofles  fur  le  dos  comme  le  Dromadaire.  Ses  jambes  font  d’une  lon- 
gueur extraordinaire , ce  qui  fert  encore  à le  faire  paroître  plus  haut.  Il  fe 
nourrit , comme  le  Chameau,  de  ronces  & de  bruyères.  Aulîi  n’cft-il  jamais 
fort  gras.  Mais  les  Nègres  n’en  mangent  pas  moins  la  chair,  lorfqu’ils  peu- 
vent le  prendre.  Cet  animal  pourroit  devenir  propre  à porter  les  plus  lourds 
fardeaux,  fi  les  Nègres  étoient  capables  de  l’apprivoifer.  Le  Pays  de  Bara- 
buk  ayant  peu  de  pâturages,  on  n’y  voit  pas  de  troupeaux  , à la  réfervede 
quelques  Moutons  & de  quelques  Chèvres , qui  trouvent  à vivre  dans  les  lieux 
les  plus  fecs.  Le  Ghiamala  eft  extrêmement  féroce.  La  nature  l’a  pourvû  de 
fept  petites  cornes  fort  droites,  qui  dans  leur  pleine  grandeur  font  longues 
chacune  d’environ  deux  pieds.  Il  a la  corne  du  pied , noire  & femblable  à 
celle  du  Bœuf.  Sa  marche  eft  prompte  & fe  foûtient  long-tems.  Les  Nègres 
trouvent  fa  chair  excellente  ( l ). 

Quoique  le  Merle  blanc  paffe  pour  une  chimère , il  s’en  trouve  néanmoins 
de  cette  couleur  dans  le  Pays  de  Bambuk  & de  Galam.  On  y en  voit  aulli  de 
marquetés.  Le  Mmocaos  ou  l’Oifeau  du  Paradis , n’y  eft  pas  rare.  Sa  gran- 
deur eft  celle  d’un  Coq  ordinaire , & fon  plumage  varié , fur-tout  aux  ailes. 
Son  bec  eft  crochu , comme  celui  de  l’Aigle  ; fes  éperon*  gros  & robuftes.  II 
a fur  la  tête  deux  plumes,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces,  qui  fe  joignent 
dans  un  point  avec  l'apparence  d’une  corne  j ce  qui  a fait  croire  mal-à-propos 
que  c’en  étoit  une. 

Les  Cantons  fabloncux  du  Royaume  de  Bambuk  produifent  une  efpèce 
de  pois  fort  fingulière.  La  colle  ( m ) en  eft  ronde , d’environ  deux  pouces  de 
diamettre  [verte,  polie  & couverte  d’une  écorce  épaifle.]  La  tige  rampe 
s’étend  fort  loin.  Il  eft  fort  ordinaire  de  lui  voir  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur. 
Ses  feuilles,  femblablcs  au  tréfilé,  n’ont  pas  moins  de  fix  pouces  de  long,  & 
fortent  deux  à deux , à cinq  ou  fix  pouces  de  diftance.  C’eft  entre  les  deux 
feuilles  que  fe  placent  les  fleurs  ; mais  elles  font  de  différentes  formes.  Les 
premières  forment  un  calice  ouvert,  compoféde  cinq  feuilles  bleues , longues 

de 

(i)  Angl . la  Belette  blanche.  R.  d.  E.  (w  ) Ai :gl.  fa  Tige.  Jt.  d.  E. 

(f  ) Labu,  pag.  91.  {j’/uiv. 
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de  quinze  ou  feize  ligne*,  & prefque  de  la  même  largeur  Ce  calice  eft  fup- 
norté  par  cinq  petites  feuilles  vertes  , fort  douces  & fort  brillances.  Le 
centre  du  calice  contient  quantité  de  filets,  longs  de  fix  lignes,  d un  jaune 
foncé  ou  couleur  d*orangc;  mais  il  cft  fans  piflon  (w).  Les  autres  fleurs 
occupent  la  partie  de  la  tige  oppofée  aux  premières,!  refiemblenca  celles  de 
v?»nos  pois.  [La  plus  grande  différence  entre  les  unes  & les  autres,  c eft  que  J 
' les  premières  ne  produifent  point  de  coffe  ; au  lieu  que  les  autres  en  donnent 
*3-une  [de  cinq  ou  Gx  pouces  de  long  & d'environ  un  pouce  de  diamètre,  J 
qui  eft  partagée  en  petites  cellules  par  une  petite  peau  rouge.  Chaque  cellule  con- 
tient un  pois,  de  I.i  groffeur  d'une  baie  de  moufquet,  ae  feize  à la  livre.  Les 
pois  font  ronds , d'un  gris  marbré , durs , & difficiles  à cuire , s'ils  n'ont  été  trem- 
pés dans  l'eau  chaude  pendant  onze  ou  douze  heures.  Comme  ils  viennent 
fans  culture,  les  Nègres  en  font  beaucoup  de  cas , & les  préfèrent  à de  meil- 
leures efpèees  qui  leur  couteroient  plus  de  peine  & de  travail.  Ce  qui  paraît 
fort  extraordinaire  dans  cette  Plante,  c’cft  que  fes  différentes  fortes  de  fleurs 
font  placées  alternativement  de  chaque  côté  de  la  tige  (»)• 

L’Abel-Mosii,  nommé  autrement  la  Graine  de  Mu/c  ou  l 'Âmbrette,  croît 
en  abondance  & fans  culture  dans  le  Pays  de  Galam.  Les  Nègres  n'en  font 
aucun  ufage.  Leurs  femmes  mêmes , qui  aiment  beaucoup  les  odeurs  & qui 
font  paflionnées  pour  les  doux  de  girofle,  dentelles  portent  des  paquets  au- 
tour du  col,  négligent  cette  graine,  par  la  feule  raifon  peut-être  qu  elle  eft 
fort  commune;  car  lorfqu'ellc  eft  cueillie  (p)  doucement,  elle  rend  une  ffor- 
ve»tc!  odeur  de  mufe  qui  eft  fort  agréable.  Il  eft  vrai  que  cette  odeur  fe  diflme; 
mais  elle  peut  être  renouvcllce  avec  de  la  graine  fraîche.  Les  Marchands  ne 
doivent  pas  fouhaiter  que  l’ufage  s’en  établiffe  parmi  les  Nègres,  parce  que 
le  girofle,  qu'ils  achètent  allez  cher,  leur  deviendrait  inutile. 

Lorsoüe  l'Abel-Mosh  fe  trouve  dans  un  riche  terroir,  & qu  il  rencontre 
un  arbre  auquel  U puiffe  s'attacher , il  s’élève  iufqu'à  fix  ou  fept  pieds  de  hau- 
teur Sans  ce  fecours , il  rampe  fur  la  terre,  & ne  s’elèvq  à a fin  que  d envi- 
ron deux  pieds.  Ses  codes  (4)  font  rondes,  blanches,  tendre»  & couvertes 
y^d’un  duvet  [&  de  petits  rejetions  fort  tendres.]  Les  feuilles  [reffemblene  à 
Scelles  de  la  Mauve  &]  croiffent  deux  à deux , mais  d inégale  grandeur  Cel- 
"les  du  côté  fupérieur  font  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres,  hiles  font 
dentelées , & quoique  l’échancrure  ne  foit  pas  fort  profonde , elle  forme  des 
angles  fi  aigus  qu’on  les  croirait  capables  de  piquer.  [Elles font  charnues  & 
EJ-un  peu  molaires  ; &]  leur  couleur  eft  un  verd  brillant  au-deffus,  & plus  pâ- 
le au-deffous.  On  prétend  que  ces  feuilles,  bouillies  dans  leau,  & rouîtes 
en  cataplafmes,  font  un  remède  excellent  pour  le»  tumeurs,  & quelle,  les 
font  meurir  en  peu  de  tems.  Elles  ne  font  pas  moins  eftimees  pour  les  con- 
rt-tuf.ons  & les  éréfipelles  (r).  [Ces  feuilles  font  attachées  à de longues  queuès 
prefque  triangulaires  & fort  velues;  &]  c’eft  de  leurs  ailfelles  que  fartent 


f*"»  pih‘lcs-  R-  d L;. , . 
«frf,  S Labat,  Tom.  IV.  pag.  9V-  £?/«>*- 
(P  ) aAtfl.  LoriquVn  la  froue  doucement. 
H.  d.  E. 


(.)  Angl.  fa  lige  eft  ronde.  R.  d.  E. 

{t)  contufioos  &.  entorfes.  R*  d.  £• 

refie  comme  cette  plante  ne  croit  pa»  en 


III.  Part. 
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Europe.Labat  lui  fubflitue  nn  remède  prompt.* 
qu’tl  dit  être  infaillible.  Il  faut  prendre  une 

Poignie  de  perftl,  qu'on  fera  bouillir  dans 
Uline  du  Malade,  quand  il  eft  4 d-  mi-cult, 
faitei-en  un  cttaplafine*  dont  vous  aurez  foin 
de  ne  pas  exprimer  le  fue;  & appliqucx-lc  fur 
la  paitie  alTedfée.  en  prenant  garde  de  ne  pas 
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les  fleurs , compofées  de  cinq  feuilles  rondes , qui  forment  nn  grand  calice. 

Le  dehors  c(l  de  couleur  d’Or  fore  brillante  , & le  dedans  couleur  de  pourpre. 

Du  fond  du  calice  il  s’élève  plutieurs  [petits]  filets,  au  milieu  defquels  efltj* 
un  pifton  (s)  blanc,  qui  fe  change  en  un  fruit  pyramidal,  à cinq  angles.  U 
efl  d'abord  d’un  verd  pile , enfuite  brun  & prefque  noir  dans  fa  maturité.  €e 
fruit  contient  quantité  de  petite  femencc  griîe,  plate  d'un  côté,  de  la  forme 
d'un  roignon , & d’une  odeur  d’ambre  qui  efl  fort  agréable.  On  prétend  que 
cette  femencc  efl  extrêmement  chaude , & qu'elle  ell  d’un  excellent  ufage 
dans  certaines  maladies.  Il  s’en  trouve  chez  nos  Parfumeurs.  On  les  accufe 
même  de  s’en  fervir  pour  falfifier  leur  mule. 

Entre  les  curiofités  du  Pays  de  B.imbuk,  Bruc  reçut  des  Marchands  Man- 
dingos  pluûeurs  calebafles  remplies  d’une  certaine  graifTe,  qui  fans  être  au(E 
blanche  que  celle  du  Mouton  avoit  la  même  confiflence.  On  la  nomme  Bat  ou- 
ïe dans  le  Pays.  Les  Nègres  qui  font  plus  bas  fur  la  rivière  lui  donnent  le  nom 
de  Bambuk  Tulu , ou  beurre  de  Bambuk , parce  qu’elle  leur  vient  de  cette  Con- 
trée. Cell  un  admirable  préfent  de  la  nature.  Cependant  on  afiTlre  que  la 
meilleure  vient  du  Pays  de  Gbiaora , fur  les  bords  du  Sénégal , trois  cens  vingt 
lieues  à l’Ell  de  Galam.  L’arbre  qui  produit  le  fruit  d’où  l’on  tire  cette  graif- 
fe,  efl  d’une  grofieur  médiocre  ( t ).  Les  feuilles  font  petites,  rudes,  & en 
fort  grand  nombre.  Si  on  les  preffe  entre  les  doigts , elles  rendent  un  jus  hui- 
leux , les  incifious  qu’on  fait  au  tronc  de  l’arbre  en  tirent  la  même  liqueur , 
mais  en  moindre  quantité.  On  n'en  connoît  pas  d’autre  propriété,  parce  que 
les  Mores  «St  les  Nègres  s’attachent  plus  au  commerce  de  leur  beurre  qu’à  l’é- 
tude de  l’arbre  qui  le  produit.  Cependant  on  fçait  d'eux  que  le  fruit  en  efl 
rond,  de  la  grolfeur  d'une  noix,  & couvert  d’une  coque,  avec  un  petite  peau 
fèche , brillante,  [peu  adhérente  à la  chair  qu’elle  couvre.]  Il  efl  d’un  £3“ 
blanc  rougeâtre,  «St  ferme  comme  le  gland  (v) , huileux  & d'une  odeur  aro- 
matique. Son  noyau  efl  de  la  grofieur  d’uuc  mufeade , & fort  dur  ; mais  l’a- 
mande qu’il  contient  a le  goût  d’une  noifette.  Les  Nègres  font  paflionnés  pour 
ce  fruit.  Après  en  avoir  réparé  une  partie , qui  tient  de  la  nature  du  fuit,  ils 
pilent  le  relie  & le  mettent  dans  l'eau  chaude.  11  s’en  forme  une  graifTe 
qui  fumage.  C'efl  ce  qui  leur  tient  lieu  de  beurre  ou  de  lard  avec  leurs  lé- 
gumes, & quelquefois  (ans  aucun  mélange.  Les  Blancs  qui  en  mangent  fur  le 
pain  ou  dans  les  fauces,  ne  le  trouvent  pas  différent  do  lard,  à la  réferve 
d’une  petite  acrcté  qui  n’efl  pas  défagréable  , f&Jt  laquelle  on  s'accoutume 
bien  tôt.]  Brue  parole  perfuaJe  que  l'ufagc  dé  éètte  graifTe  efl  fort  fain.  Les 
Nègres  i'employent  d’ailleurs  avec  fuccès  pour  la  guerifon  des  Rhumatifmes , 
des  Sciatiques , des  douleurs  de  nerfs , & des  autres  maladies  de  cette  natu- 
re. Ils  la  préfèrent  beaucoup  à l’huile  de  Palmier.  Leur  méthode  efl  d’en 
froter  devant  le  feulesparcies  attaquées,  pour  y faire  pénétrer  la  graifTe  au- 
tant qu’il  efl  poffible;  de  les  couvrir  enfuite  avec  du  papier  gris,  le  plus 

doux 


!■  ferrer  trop  fort.  Si  le  Malade  retient  an  lit, 
il  fera  entièrement  guéri  au  bout  de  fepe  ou 
huit  heure»,  ou  du  moins,  aifitz  bien  rétabli 
pour  marcher  fans  douleur».  U ajoute  que 
deux  de  ce»  cataplafmes  fuüQfcnt  pour  guérir 
ici  plus  violentes  entorfe*. 


(s)  yfngl.  un  pi  (Me  blmc.  R.  d.  E. 

«>CO  llfemble  être  l'Arbre  qui  prodoit  le 
fuif,  commun  à la  Chine , ou  une  efuèce  Ceto- 
blablc. 

(v  ) jingl.  comme  le  Maron  d'Inde.  R.  d.  E. 
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K^doux,  & de  le»  tenir  chaudement  fous  quelque  drap  fort  c'pais.  [Les  Chirur-  CourAssa*. 
giens  François  ont  jugé-à-propos  d'y  mêler  de  l’eau-de-vie  ou  de  1'efprit  de  1 7 X 61 
vin  ; mais  les  Nègres  difent  qu’il  vaut  mieux  boire  cette  liqueur  que  de  s'en 
fervir  à cet  ufage  ( x ).] 

(*)  Libat  ubifup.  Tcm.  III.  pag.  341.  Juré. 

7.  $•  n 

Suite  des  Affaires  du  Comptoir  François  à Mankanet. 


C’EST  ici  qu'il  faut  joindre  aux  Tranfa&ions  du  Sieur  Brue, ce  qu’il  rapporte  de  Bidl 

Mankanet,  apres  le  récablinTcment  du  Fort  en  1718,  & ce  qui  regarde  le  1718. 
projet  qu’il  avoit  formé  de  bâtir  un  Fort  àKaygnu.pour  couper  le  Commer- 
ce des  Anglois  fur  la  rivière  de  la  Cambra. 

Aussi-tôt  que  le  Fort  de  S.  Jofeph  eut  été  rétabli  à Mankanet,  Brue  Démêle!  ». 
reçut  plulieurs  plaintes,  au  FortSainc-Louïs,  des  infultes  continuelles  que  les  ^ÇuoAlk*î‘ 
Agens  de  la  Compagnie  rccevoient  d’un  Chef  Nègre  nommé  Budel,  Alkaïde 
de  Tonka  Niama.  Cet  Ennemi  des  François  défenaçit  le  Commerce,  fuivant 
lesmouvemens  de  fon  caprice,  dans  la  vue  de  faire  monter  les  droits  auffi 
hauts  que  ceux  du-  Siratik,  ou  de  réduire  les  Agens  à la  nécellité  de  quitter  le 
Pays.  Brue  prit  la  refolution , le  31  de  Juillet  1718,  d’envoyer  au  Sieur  Char- 
les, Gouverneur  du  Fort  Saint-Jofeph,  l’ordre  de  rafiembler  toutes  les  mu- 
nitions néetflaires  pour  fa  défenfe  & de  commencer  alors  à punir  rigoureufe- 
ment  Budel,  non-feulement  par  le  pillage  & l'incendie  de  fon  Village,  mais 
s’il  en  trouvoit  l’occafion,  en  l'enlevant  lui-même  avec  fes  femmes  & fes 
enfans.  Il  ajoûtoit  à cet  ordre  , que  fi  TonkaNiama  prenoic  le  parti  de  fon  Réfolimon 
Alkaïde,  aq-licu  de  le  corriger,  & refufoit  de  fatisfaire  la  Compagnie,  ilvou-  du  Dircfbcur 
loit  que  Charles  engageât  les  Eakarris , ou  les  principaux  Seigneurs  de  Galam , 
à dépofer  leur  Roi , pour  en  élire  un  plus  agréable  aux  François.  Ces  mena- 
ces , qu'on  ne  chercha  point  à tenir  fecrettes , allarmèrent  fi  vivement  le  Roi , 
fon  Alkaïde  & les  Bakarris , qu’abandonnant  toute  leur  fierté , ils  devinrent 
extrêmement  civils.  Maisc’étoit  un  mafque,  fous  lequel  ils  vouloient  attendre 
l’occafion  d’exercer  leur  refiëndmcnt. 

La  paix  dura  jufqu’tn  1722,  que  l'AIkaïde  <St  les  Bakarris  de  Mankanet,  lpt2. 
foûtènus  pat  £onka  N uni  a , recommencèrent  leurs  outrages , & les  poulîè-  Le»  trouble* 
rent  !i  loin . qu’ils  tuèrent  un  Faèicur  à ion  retour  du  Marché.  Le  Gouverneur  rceommen- 
de  Sainc-Joftph , qui  fe  nommoit  alors  Charpentier,  ne  fe  trouvant  point  en  cenL 
état  de  penfer  à la  vengeance , prit  le  parti  d’attendre  l’arrivée  des  Barques 
du  Fort  Saint-Louis.  A peine  curoot-cllcs  paru  qu’il  rafiembla  toutes  fes  for- 
ces; & tournant  vers  le  Village  de  Mankanet,  il  battit  en  pleine  campagne  Châtiment 
les  Nègres  qui  avoient  pris  les  armes,  il  en  tua  foixante,  il  en  blefla  le  dou-  des  Népei. 
ble  & fit  quatre  cens  Efclaves.  Enfuite  il  brûla  le  Village,  après  en  avoir  en- 
J3»levé  tous  les  BUliaux.  [Ceci  fe  pafiii  dans  le  mois  de  Décembre.] 

U n châtiment  fi  jufte  & fi  révère  jetta  la  terreur  dans  tout  le  Pays , & 
força  Tônka  Niama  & fes  Bakarris  d’implorer  la  clémence  des  Vainqueurs. 

Ils  employèrent  pour  médiateurs  les  Marbutsde  Dramanet,& les  principaux 
Négocians  Nègres,  qui  s’étoient  confcrvé  l’amitié  des  François.  Charpentier 

Ooo  2 ft  > 
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fe fit  prefTer  long-tenu,  & ne  manqua  pas,  dans  l'intervalle,  de  faire  con- 
duire Tes  Efclaves  & fon  butin  au  Fort  Saint-Louis.  Enfuite  il  fe  rendit  aux 
Pollicitations  des  Marbuts.  Le  Roi  défavoua  la  conduite  de  fes  Bakarris , qui 
reconnoiflant  leur  faute, demandèrent  pardon  aux  François,  & fe  reconnu- 
rent Sujets  de  la  Compagnie  de  France.  Le  Traité  fut  confirmé  avec  les  cé- 
rémonies ordinaires , par  le  ferment  des  deux  Parties.  11  y a beaucoup  d’ap- 
parence qu’il  continuera  d'étre  obfervé  fidèlement , comme  il  n’a  pas  celTé  de 
Fêtre  jufqu’ aujourd’hui;  fur-tout  depuis  que  la  Compagnie  eft  devenue  plus 
puiflante  dans  ces  Régions , & que  fon  Commerce  ne  fait  qu’augmenter  de 
jour  en  jour  ( a ).  ' 

Lorsque  Bruc  avoit  été  rappellé  en  France,  peu  de  tems  après  la  perte 
du  Fort  de  Dramanei  en  1702,  plufieurs  Faéteurs  s’étoient  fait  un  mérite 
d’écrire  leurs  fencimens  à la  Compagnie  fur  les  lieux  les  plus  propres  à la 
conltruétion  d’un  nouveau  Fort.  Mais  la  plûpart  n’avoient  pris  pour  guides 
que  leur  pafiion  & leur  intérêt.  La  différence  des  opinions  tint  long-tems  la 
Compagnie  en  fufpens.  Quelques-uns  propofoient  de  bâtir  à l'embouchure 
de  la  rivière  de  l’alemé,  & cet  avis  nauroit  pas  été  le  moins  raifonnable, 
s’il  avoit  été  polfihlc  de  l'exécuter.  D'autres  furent  pour  Mankanet,  fans  con- 
férer cc  qu’il  y avoit  à craindre  parmi  des  Nègres  faélieux  «St  turbulens.  En- 
fin d’auÿes  louèrent  Fille  de  Kaygnu,  & prirent  parti  pour  l'opinion  deBrue, 
qui  avoit  toûjours  jugé  ce  lieu  fort  commode , pourvû  qu’il  y eût  prés  de  la 
rivière  Falemé  un  autre  Fort , tel  que  celui  de  Dramanet , pour  foûtenir  le 

Êrincipal  EtablifTemenc,  & que  le  commerce  pût  fuffire  aux  frais  de  ces  deux 
omptoirs  ; ce  qu’on  ne  pouvoit  connoitre  que  par  une  expérience  de  plu- 
fieurs années. 


Projet  do 
Frère  Appolli- 
nairr.  Ses  râl- 
ions pour  l'ap- 
puyer. 


r 10  'w 

k.-  rz 


* 

*&•  $ #'  .■&. 
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Le  Frère  Appoîlinaire  ayant  étéconfulté,  comme  un  homme  de  probité  & 
expérience,  déclara  qu’on  ne  pouvoit  choiiir  de  place  plus  favorable  que  le 
Canton  de  Dramanet.'  i°.  Parce  .que  les  provilions  y fout  en  abondance;  ob- 
jet d'une  importance  égale  pour  la  commodité  des  Agens  de  la  Compagnie  & 
pour  l'entretien  des  Efclaves  jufqu’à  l’arrivée  des  Barques  20.  Parce  qu’on  y 
pourroit  toujours  compter  fur  un  Commerce  avantageux , & trouver  pendant 
toute  l’année  Foccafun  d’acheter  des  Efclaves , de  l’Yvoire&dc  l’Or,  pourvû 

Îiue  les  marchandées  ne  matiquaffent  point  au  Comptoir , que  les  Facteurs  fuf- 
ent  des  gens  doux  & civils  [&  que  les  Guinéas  (4)  & autres  Marchands)^* 
Nègres  truuvafleht  parmi  eux  la  même  juftice  & la  même  honnêteté  qu’ils 
trouvoient  chez  Tes  Anglois  de  la  Rivière  de  Cambra , afin  de  le*  engager  par- 
la à y tranfporter  leur  Commerce.]  30.  Frère  Appoîlinaire  repréfentoic  qu’à 
la  vérité  les  Sarakolez  de-  Kaygnu  defiroient  de  voir  chez  eux  un  Etabliffe- 
roent  François;  mais  qu’étant  une  Nation  maligne  & turbulente,  & leur» 
Chefs  fort  [ pauvres  & fort  ] avides , il  feroit  difficile , dans  le  cas  d’une  rup-tjp 
ture,  de  retirer  les  marchandées  d'entre  leurs  mains , que  comme  il  étoit  vrai 
néanmoins  qu’on  pouvoit  tirer  de  £plus  grands]  avantages  du  commerce  dexj» 

Kaignu 

(«)  Voyez  LabatuW/up.  Tom.IV.  pag.  7F.  CefK  peut  être,  l' Ancienne  Guinée,  (ou 
fy  uiv.  Gcnehoa,  comme  les  Arabe-  1'appcllcntj  ou 

et;*)  Le  Pays  des  Guinéas  fait  partie  de  Hain-  une  paitle  Je  ce  Pays;  qui,  fdor.  toutes  les 
buk,  comme  on  la  dit  ci-dcffu».  il  ell  à l'EÛ  apparence*,  a donné  ton  nom  à la  Guinée  que  - 
entre  le  Sénégal  & Uambta,  & ci  différent  nous  coniioiffon». 
du  pays  que  les  Européens  nouaient  Guinée. 


'■5V' 


* 


Autres  rai- 
fons. 
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Kaignu  [ que  de  celui  de  Dramanec ,]  parce  que  les  Caravanes  de  Bambara  B a w e. 
Kâna  s'y  arrêtaient,  & que  les  Marchands  Nègres  feroient  bien-aires  qu'on  172». 
leur  épargnât  la  peine  de  porter  leur  Yvoire  & leur  Or  jufqu’à  la  Cambra,  il 
Cr’croyoit  qu’en  attendant  que  le  Fort  de  Dramanet  fût  en  état  de  foûtenir  [ les 
dépenfes  qu'éxigcroient  l'entretien  de  J celui  qu’on  vouloit  bâtir  à Kaygnu 
il  falloit  ne  pas  négliger  ce  dernier  lieu , & prendre  foin  d'y  envoyer  des  Bar 
ques  pour  le  paflage  des  Caravanes.  Il  ajoûtoit  qu'il  feroit  plus  aifé  de  foûte 
nir  un  établiflement  à Dramanet  qu'à  Kavgnu,  parce  qu'ici  la  parelTe  des  Sa 
rakolets  rendoit  les  provifions  toûjours  rares  ; de  forte  que  dans  toutes  les  fup 
pofitions , il  étoit  nécefiaire  d'avoir  un  Fort  à Dramanet , ne  fut-ce  que  pour 
fournir  des  provifions  à l’autre. 

D’ailleurs  il  faifoit  obferver  que  dans  les  tems  mêmes  où  la  rivière 
eft  la  plus  balle , il  y a toûjours  devant  Dramanet  un  Canal  d’une  demi-Iieuë 
de  largeur,  avec  fix  ou  fept  pieds  d’eau;  ce  qui  fuffifoit  pour  les  Barques: 
au-lieu  que  la  rivière  étant  trop  large  à Kaygnu,  il  y avoit  à peine  allez 
d’eau  pour  les  Canots  ; enfin  que  fi  les  François  vouloient  poufler  leur  Com- 
merce dans  le  Pays  de  Bambuk,  il  falloit  abfolument  qu’ds  culll-nt  deux  ou 
trois  polies  fortifiés  fur  la  rivière  de  Falemé,  particulièrement  à Kaygnura; 

>i<[ce  qui  établifloit  encore  la  nécefiîté  d'un  Fort  à Dramanet,  pour  les  l’rovi- 
fions.J  Kaygnura  eft  fitué  dans  un  lieu  fort  avantageux,  & dépend  d’un  Peu- 
ple ami  des  François.  Il  n’ell  qu’à  dix-huit  ou  vingt  lieuè's  de  Dramanet  par 
terre , fans  être  beaucoup  plus  éloigné  par  eau.  C’elt  ce  qui  a fait  prendre 
enfin  le  parti  d'y  bâtir  un  Fort  fous  le  nom  de  Saint-Pierre , comme  on  l'a 
déjà  remarqué  (à)  . 

1 l paroït  par  toutes  ces  raifons , qu’un  Etabliflement  à Kaygnu  a toûjours  Condufion 
été  regardé  comme  un  objet  fort  important  pour  le  Commerce  des  François  « faveur  de 
fur  le  Sénégal.  Aulli  Bruc  n’avoit-il  pas  celle  de  prelfer  la  Compagnie,  de-  ^*>'8DU- 
puis  fon  premier  voyage  au  Royaume  de  Galam  en  1^97.  L’Ille  de  Kaygnu , 
ou  de  Kaygneaux , comme  l^bat  l'a  corrompu  dans  fa  Langue  (r),  eu  û- 
tuée  dans  la  rivière  du  Sénégal , un  peu  au-deflbus  des  Catara&es  dé  Felu , 

& vingt  lieues  au-  le  (Tus  de  Mankanet.  Sa  longueur  eft  d’environ  une  lieue , 

& dans  les  plus  grandes  Inondations  l’eau  ne  couvre  que  fa  pointe  Eli.  Les 
Pays  voilins,  habités  par  les  Nègres,  font  bien  cultivés  <St  fourniflent  beau- 
coup de  provifions.  Mais  le  principal  avantage  de  fa  fituation  ,ell  d'avoir  à Situation  a- 
l’oppofite  une  Ville  du  même  nom , où  les  Mandingos  & les  autres  Mar-  vantigeufe  de 
chands  deTombuto,  de  Bambara  Kana,  & de  plufieurs  autres  Contrées  à ce  lien. 
l’Eft  «St  à f Eft  Sud  Eli  d),  ne  manquent  jamais  de  s'arrêter  avec  les  Efcla- 
ves  qu’il*  amènenr  de  l'intérieur  des  terres,  pour  les  conduire  fur  la  rivière 
de  Cambra,  où  ils  les  vendent  aux  Anglois.  On  en  doit  conclure  de  quel 
avantage  il  feroit  de  pouvoir  intercepter  ces  Marchands , & leur  faire  perdre 
l’envie  d’aller  plus  loin,  en  leur  foumifTant  ici  des  marchandifes  pour  leur 
Or,  leurs  Efclaves  & leur  Yvoire.  On  compoferoit  avec  eux  d’autant  plus 

facilement , 


(t)  Labat,  ubifup.  Vol.  tV.  pig.  15.  £? 
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(e)  slrgl.  Comme  les  François  l'appellent 
R-  d.  E. 
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Cambra , & où  ils  trafiquent  avec  les  Marchands 
de  Tombuto.  Ainfi  cet  endroit  fe  trouve  bien 
placé  dans  la  Catte  de  l'Amérique  Françuife 
de  De  L»'lftc,publièc  après  la  monde ceGéogt*- 
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facilement , que  ce  feroit  leur  épargner  près  de  deux  cens  lieuè's  qui  leur  ref- 
rène à faire  jufqu’aux  Etabliffemcns  Anglois  fur  la  rivière  de  Garobra.  Outre 
une  nouvelle  ouverture  pour  le  débit  de  fe*  marchandifes , la  Compagnie  fe- 
roit aflîirée  de  trouver  tous  les  ans  une  greffe  quantité  d’Or,  Si  depuis  quinze 
cens  jufqu'à  deux  mille  Efclaves.  A la  vérité  les  Anglois  ont  porté  le  prix 
des  Efclaves  trois  ou  quatre  fois  plus  haut  qu’il  n'étoit  anciennement,  dans 
la  vfte  de  ruiner  le  Commerce  de  France.  Mais  que  deviendroit  le  leur  fur  la 
Gambra , fi  la  fource  en  étoit  coupée  à la  diflancc  de  deux  cens  lieues  ? Ils 
feroient  peut-être  obligés  d’abandonner  tous  les  Etabliffemcns  qu'ils  ont  fur 
cette  rivière. 

O n convient  que  ce  Commerce  avec  les  Mandingos  ne  peut  procurer  des 
Efclaves  que  de  Bambara.  Mais  il  cil  certain  que  ces  Nègres  font  les  meil- 
leurs de  l’Afrique  pour  le  travail;  qu’ils  font  robufles,  dociles  Si  fidèles;  en- 
fin qu’ils  ne  font  pas  fujets,  comme  la  plûpart  des  Nègres  de  Guinée,  ,i 
fe  défcfpérer  de  leur  condition,  jufqu’à  vouloir  s'en  délivrer  par  la  mort  ou 
la  fuite. 

L e Sieur  Courbe , que  Brue  eut  pour  Succeffeur  en  1 702 , fuivit  le  plan  qu’il 
lui  avoit  laiffé , & n’épargna  rien  pour  engager  la  Compagnie  à bâtir  un  Fort 
à Kaignu.  Mais  il  fut  rappellé  avant  l’éxécution;  & le  Sieur  Mufteiier,  qui 
prit  fa  place  en  1710,  écrivit  fi  fortement  contre  ce  projet,  qu’il  parvint  àle 
faire  abandonner.  Brue  ayant  repris  l'Emploi  de  Directeur  Général  en  1714, 
rentra  aufïi-tôt  dans  toutes  fes  anciennes  vûes , <5c  renouvella  fes  efforts  pour 
les  faire  goûter,  fans  y avoir  jamais  pû  réuffir.  Il  dreffa  en  1727  un  Mé- 
daté  du  Fort  Sâint- Louis,  le. 27  de  Février,  où  toutes  les  raifons 


moire . 


furent  réunies  avec  beaucoup  de  force,  mais  avec  auflî  peu  de  fuccés  (d). 

[ On  trouvera , dans  la  fuite  de  ce  Recueil , les  remarques  de  quelques  autres  £* 
Voyageurs  fur  l’état  actuel  du  Commerce  de  France  en  Afrique.} 
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